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TRAITÉ  COMPLET 


D E 

THÉOLOGIE  SPÉCULATIVE 

ET  PRATIQ.UE. 

TROISIEME  PARTIE, 


CHAPITRE  I. 


De  ce  qui  s'ejl  pcijp  de  plus  mùmorahîe , depuis 
la  Création  du  Alonde  jufquau  Deluge. 

O U s venons  de  laiflTer  nos  premiers  Parcns 
tout  fraichement  fortis  des  mains  de  leur 
Créateur , parés  de  fon  image,  & pourviis 
de  tout  ce  qui.  pou  voit  contribuer  à leur 
félicité.  Nous  allons  faire  à préfent  quel- 
que recherche  fur  le  lieu  de  leur  premiè- 
re demeure  , & fur  la  manière  dont  ils  s’y 
font  conduits. 

Le'mot  Paradis,  (aj  dont  fe  .'ervent 
îes  LXX,  (foit  qu’on  le  dérive  de  la  lan- 
i;ue  Hebraique,  de  la  Caldaiqsse , ou  de  la  Perfane,')  défigne  un 

* lie?* 

**  (a)  Exinien  de  b RcKg’ori  i par  EJn-.v'î;  I. 


Par?  .lis 
MrreltrCk 
fî  (jiie 
tVioit. 
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a,  DUPARADIS  I 

lieu  ferme*  pour  le  plai/tr  & l’agrément,  ou  bien,  un  Parc  deftiné  à 
loger  & à nourrir  différens  Animaux  , ou  une  certaine  étendue  de  ' 

terrain  enrichie  de  plantes  curieufes  & choifies , (ce  que  nous  apcllons  j 

proprement  Jardin  ou  Parterre , ) ou  une  plantation  de  beaux  Arbres  i 

fruitiers  de  toutes  les  fortes,  ce  que  nous  nommons  un  Verger.  11 
peut  fort  bien  fe  prendre  dans  tous  ces  fens  , St  fervir  à marquer  l’heu- 
reux (cjour  , que  nos  premiers  Parens  dévoient  habiter  ; puifque  non 
feulement  c’étoit  un  beau  Jardin,  & un  agréable  Verger,  mais  enco- 
re un  Parc  fpacieux  & une  vaile  Forêt , où  fe  trouvèrent  rafTemblces 
toutes  les  Bêtes  des  champs  , comme  il  cil  dit,  pour  y recevoir  leurs 
noms,  (b)  La  quedion  e(l  de  favoir,  dans  quelle  partie  du  monde  ce 
Para  is  étoit  iitué , & c’ell  fur  quoi  les  Savans  de  tous  les  Siècles  ont 
été  fl  fort  partagés. 

.<;a  fitua-  ( c ) Les  uns  l’ont  placé  dans  le  troifième  Ciel  ; ( d)  d’autres  dans 
tit.n.  diffe-  l’Orbe  de  la  Lune  ; ( e ) Ceux-là  dans  la  moienne  région  de  l’air  ; 

nUms'u"  Ceux-cy  enhn  dans  quelque  endroit  de  la  terre  fecret  & caché  aux 
ddlus,  hommes.  Parmi  ceux  qui  le  placent  dans  le  monde  fublunaire , (f)  j 

les  uns  le  difent  iitué  dans  une  Contrée  inconnue  & loin  du  Com-  ■ 

merce  des  méchants  ; d’autres  ( g ) en  AJrique^  fous  la'  ligne  Fqui-  j 

noiliale.  Il  y en  a qui  le  placent  en  Amérique  dans  le  païs  le  plus  j 

chaud  de  cette  partie  du  monde.  Quelques  autre.s  enfin  , mais  en  fort  j 

petit  nombre  , ont  cru  qu’il  falloit  le  chercher  en  Europe.  L’opinion 
la  plus  générale  s’eil  déclarée  pour  VA/te]  mais  de  favoir  dans  quel 
climat  de  l’Afie  & dans  quelle  Province  on  doit  le  placer , fi  c’eft  en 
Arménie , en  Syrie  , en  Perfe , ou  en  Méfopotamie , c’ell  ce  qui 
n’eft  pas  encore  décidé. 

Cette  variété  d'Opinions  eft  vrai  - femblablement  ce  qui  a porté 
0 quelques  perfonnes,  prévenues  contre  les  difputes  (h)  agitées  à cette 
occalion , à prendre  tout  le-Técit  de  Aiotfi  fur  cette  matière , dans  un 
fens  d’Allegotie , & à n’entendre  autre  chofe  par  le  Paradis  , & les 
quatre  fleuves  qui  l’arrofoient , que  les  Vertus  ou  les  facultés  de  nô- 
tre ame  : Mais  Mdife  a écrit  d’une  manière  trop  (impie  & trop  po-  . 
polaire,  pour  qu’on  puilTe  le  foupçonner  d’avoir  été  fi  mijiérieux 
dans  fes  narrations.  U avoit  aUàire  à un  Peuple  ignorant  & groilier , 

fon 

Genef  II.  19.  2"'.  (c)  St.-Ambroi'ie.  ('d)lieJe  Sc  Ihthamts  Mau- 

rus.  (e)  Mofts  Bar  Ctfha  Lib.  de  Parad.  f f ) Bellarmiii  De  Gtat.  prinii  horai- 
. i)is<  Cap.  14.  Cette  opinion  lui  venoic  de  quelques  Anciens , qui  la  ter.oient 
de  P.ipias.  fg)  MaimoKÎdes  y AbenEzxa,  & autres  Doélcurs_ (hj  xVtf- 
viemaguj  fur  BeJt , Théorie  de  la  Terre  par  Br  mut. 
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TERRESTRE..  j 

fon  hiftoire  devoit  être  luê  de  tout  le  monde  ; les  Pères  & les  Mères 
dévoient , par  fes  ordres , l’enfeigner  à leurs  Enfans  ; Ce  qui  prouve 
qu’en  l’écrivant  fon  but  étoit  d’accommoder  Tes  idées  à la  capacité  de 
fes  Leéleurs  , & non  de  les  envelopèr  de  façons  de  parler  figurées. 

( i ) Il  y en  a qui  ont  fuppofé , que  jamais  il  n’y  eut  fur  la  terre 
d’endroit  particulier,  li  fort  dillingué  des  autres  par  fa  beauté,  mais 
que  toute  la  Terre  étoit  également  par  tout  comme  un  Paradis  : ( k ) ' 
Âlais , fi  toutes  les  parties  en  avoient  été  également  agréables , 8c  dé. 
licieufes  , quelle  punition  anroit  ce  été  pour  nos  prémiers  Parens, 
de  fe  voir  chalTez  du  Jardin  A'Edent  Quelle  nécelfité  y auroit-il  eu 
de  mettre  une  Epée  flamboyante  à l’entour  de  l’arbre  de  vie  , ou  d» 
porter  une  armée  de  Chérubins  pour  leur  en  interdire  l’accès  ? Quoi- 
que Moife , comme  nous  venons  de  le  dire  , foit  bien  éloigné  de  fe 
fervir  d’expredîons  pompeufes  dans  û narration , on  ne  fauroit 
cependant  nier,  qu’il  ne  dorme  h cette  petite  portion  de  la  terre, 
qu’il  apelle  , une  prééminence  marquée  par  dertus  toutes  les  au- 
tres : & heureufement  ce  qu’il  dit  fur  cette  matière , le  trouve  ap- 
puié  du  témoignage  de  tous  les  Autheurs  de  l’Antiquité , tant  Poètes 
que  Philofophcs  ; Car  leurs  Isles  fortunées,  leurs  Champs  Eltifées, 
leur  Jardin  des  Hefpc'rides , leur  Ortygie  & leur  Taprobane , Iclon 
la  defeription  que  Diodore  de  Sicile  nous  en  donne,  ne  font  que  tout 
autant  de  tableaux  , empruntés  du  récit  que  nôtre  Ecrivain  facré  fait 
touchant  le  prémicr  Paradis  Terreftre. 

( 1 ) D'autres  foutiennent  encore , que  fi  tant  cft  qu’il  y ait  ja- 
mais eu  lür  la  Terre  un  fi  bel  endroit  , les  violentes  fécouTes  que 
caufa  le  Déluge  changèrent  fi  fort  la  face  de  la  nature  qu’il  n’eft  prel- 
que  plus  portible  de  le  trouver.  Quand  nous  viendrons  à traiter  la 
matière  du  Déluge  en  particulier , nous  aurons  occafion  d’examiner 
jufqu’où  il  s’étendit , & quelle  alteration  éprouva  le  Globe  terreftre 
par  la  violence  de  fon  inondation.  En  attendant  je  ne  faurois  m’empé- 
cher  de  remarquer,  que  quelques  grands  qu’on  veuille  fupofer  ces  chan-  • 
gemens  caufez  par  le  Déluge , ( m ) s’il  ne  relloit  plus  aucun  vertige 
de  ce  Paradis.;  Afoijè  qui  écrivoit  8;o  ans  après  la  futmerCon  to- 
tale du  Genre-humain  , n’auroit  pas  eu  raifon  de  nous  faire  une  def- 
eription fi  détaillée  des  lieux  où  avoit  été  le  Jardin  d’Eden  ; ni  les 
Prophètes , qui  vécurent  fi  lo.ngtems  après  lui  , d’en  faire  une  men- 
tion fi  exprerte  dans  leurs  Ecrits.  Ainfi , quoique  la  iàce  de  la  terre 

Ai-  ait 

(i)  Pbihn  Origine  (k  ) Burnet  ubi  fup.  (I)  Théorie  de  fVhiUcu  > 

& de  Burnet.  ( m j Le  Chevalier  tVMer  Hiileigh. 
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ait  fouffert  de  prodigieufcs  altérations,  & qu’il  n’y  ait  prefque  point 
d’endroit  qui  en  changeant  de  maître  n’ait  aufli  changé  de  nom  ; ce- 
pendant malgré  tout  cela , fi  nous  examinons  avec  un  peu  de  foin 
& d’attention , les  limites  que  l’Ecriture  donne  au  Paradis  Terreftre , 
je  ne  doute  pas , que  nous  ne  puifiions  venir  à bout  d’en  découvrir  à 
peu  près  la  ficuation. 

• Or  voici  la  defeription  que  Aloîfe  nous  en  fait.  ( n ■)  Et  t Eter- 
nel Dieu  avait  planté  un  Jardin  en  Eden,  du  coté  d'Orient,  t}'  un 
Fleuve  fortoit  d'Eden  pour  arrofer  le  Jardin  , éy'  de  là  il  Je  parta- 
geait en  quatre  branches  ; le  nom  de  la  première  ejl  Pilon , c'ejl  le 
Fleuve  qui  coule  en  tournoyant  rar  tout  le  Pa  s d Ha  ila , où  l’on 
trouve  de  tôr , fy'  tor  de  ce  Pais  là  eji  bon  ; on  trouve  aujjt  le 
Bdellion  (y  la  pierre  sTOnyx  ; 6'  le  nom  du  fécond  Fleuve  ejl  Gihon  ; 
Cejl  le  meme  qui  coule  en  to  rnoyant  par  tout  le  Vais  de  Cus , ô' 
le  nom  du  troijième  Fleuve  Hiddckel , qui  coule  vers  l’AjJyrie  ; fy'  le 
quatrième  Fleuve  efi  l’Euphrate.  Pour  découvrir  donc,  quelle  étoit  la 
fituation  du  Paradis  Terreflre  il  faut  prémiérement  trouver  celle  des 
quatre  Fleuves,  dont  J^oijè  feit  ici  mention. 

Le  prémier  Fleuve  eft  Pifon , ou  Fbifon , c’efl  celui  qui  traverfe 
en  tournoyant  tout  le  pais  de  Havila.  Pour  mieux  entendre  ceci , il 
faut  remarquer , ( o ) que  quand  Afdife  écrivoit  fon  Hiftoire , il  étoit , 
félon  toutes  les  apparences , dans  l’Arabie  pétrée , à l’Orient  de  la- 
quelle eft  t Arabie  déferte , dont  la  fterilité  nous  empêche  d’y  placer 
le  Jardin  d’Eden.  Il  faut  donc  que,  guidez  par  nôtre  Autheur,  nous 
nous  avancions  du  côté  d’Orient,  jufqu’à-ce  que  nous  arrivions  au 
lieu  où  l’on  fait  que  l’Euphrate  & le  Tigre,  qui  font  les  feules  mar- 
ques certaines  que  nous  ayons  , pour  découvrir  la  fituation  du  Pa- 
radis terreftre  , prennent  forme  de  Fleuves.  Or  l’Euphrate  & le  Tigre, 
quoi-que  fortant  l’un  & l’autre  des  Montagnes  d’Arménie , tiennent 
**  cependant  des  routes  prefque  oppofées  : L’Euphrate  coule  vers  l’Oc- 
* cident,  & paffant  par  la  Âléfopotamie,  arrofe  le  Pais  où  étoit  autre- 
fois Babilone,  au  lieu  que  le  T/gre,  prenant  fon  cours  vers  l’Orient, 
& paffant  le  long  de  l’AlTyrie , arrofe  la  contrée  où  étoit  la  fameufe 
Ville  de  Ninive.  Ces  deux  Fleuves  , après  avoir  parcouru  une  alfez 
longue  étendu?  de  païs  fe  rencontrent  un  peu  au  delfous  de  Babjo- 
ne , d’où , coulant  afîez  longtems  enfernble , & dans  le  même  lit , ils 
fc  féparent  derechef  près  de  Balfora , & fc  rendent  enfin,  par  deux 
Canaux  dilTcrcns , dans  le  Golfe  Perfique. 

Cela 

( n J Gen.  IL  8-  (o)  Wds,  Geogeaph.  Comment. 
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Cela  pofé  , nous  pouvons  encore  remarquer , en  pafTant , que  l’E- 
cricure  fait  mention  en  deux  endroits,  du  pais  de  Havila  : Dans 
l’un  elle  nous  dit,  ( p ) que  les  IfmaëHtes  demeurèrent  depuis  Havila 
jufques  à Sur,  qui  ell  vis-à-vis  de  & dans  l’autre,  que(q) 

Satil  battit  les  Amalelàtet,  depuis  i 'avila  jufqu’à  ce  que  l’on  vient 
à Sur , qui  eft  vis-à-vis  de  VE'jypte.  Far  cette  exprelHon , depuis  Ha- 
vila jufqu'À  Sur , il  faut  vrai-femblablernent  entendre  toute  l’ètenduë 
de  cette  partie  de  1 rabie,  qui  ell  fituée  à l’Orient  de  VE^^ypte , & 
à l’Occident  d’un  certain  Canal  ou  Fleuve  qui  fe  décharge  dans  le 
Golfe  Perfique  Que  cette  partie  de  l’yf  dont  nous  venons  de 
parler , foit  la  même  chofe  que  le  païs  de  Havila , dont  il  ell  ici 
queflion,  c’eft  ce  qui  fe  démontre  par  l’abondance  de  fon  Or,  qui, 
comme  le  dit  Aioyfe , cil  d’une  bonté  extraordinaire.  En  effet , tous 
les  Ecrivains  tant  lacrez  que  profanes  lui  donnent  les  plus  grands  élo- 
ges. 11  ell,  félon  eux,  d’une  couleur  fi  vive  , qu’il  étincelle  prefque 
comme  le  feu , & d’une  telle  pureté , qu’il  n’ell  pas  nécelTaire  de  le 
raffiner.  Le  J-:dellion , que  quelques  Interprètes  croient  être  la  Perle , 
& que  d’autres  prennent  pour  une  efpèce  de  Gomme  Aromatique  , 
dans  lequel  de  ces  deux  fens  qu’on  l’entende  , fe  trouvent  dans  ces 
quartiers  là.  Le  Bdellion  d’Arabie  a toujours  été  fort  ellimé,  (r)  & 
il  n’y  a point  d’endroit  au  monde  ( s ) qui  produife  de  plus  belles 
Perles,  ni  en  aulfi  grande  quantité,  que  la  Mer  qui  mouille  les  cô- 
tes de  risle  Babaren  dans  le  Golfe  Perjique.  ( t ) Quant  à la  pierre 

A 3 à'Oaix 

( P ) Gen.  XXV.  ig.  fq)  I.  Sam.  XV.  17.  ( r } Nearchus , l’un  des 
Capitaine*  d’Alcxandte , qui  ranaeoa  la  Flotte  de  ce  Prince , depuis  les  Indes 
jufques  dans  le  Golfe  Perfique  , parla  d’une  Lie  ficucc  dans  ce  Golfe,  & 
abondante  en  Perles  de  grand  prix.  Straben.  Liv.  16.  ïx  Pline , après  avoir 
exalté  la  beauté  des  Perles  , que  l’on  pèche  dans  les  Mers  des  Iodes , ajoute 
que  celles  qui  nous  viennent  des  côtes  à' Arabie  fur  le  Golfe  Perfique  leur 
font  préférables  de  beaucoup.  Pline  Lib.  £.  Cap.  a8.  (s)  C’iiea,  comparant 

le  Bdellion  à’ Arabie  avec  celui  de  Sçythie , donne  au  prémier  quelque  avan- 
tage qu’il  refufe  à l’autre.  De  Siinfl.  Medic.  Lib.  6.  & Pline  préféré  le  Bdel- 
Ihn  d'Arabie  à celui  de  quelques  autres  P.<ï$  que  ce  foit , fi.  l’on  en  excepte 
celui  de  la  BaÜriane.  Plin.  Lib.  1 2.  c.  9.  ( t ) Les  Richelfcs  de  l’Arabie , qui 
confifloient  en  Pierres  précieufes  & en  excellens  parfums,  dont  le  trafic  pro- 
curoit  aux  Habitant  de  cette  Contrée  une  grande  quantité  d’or  & d’argent , 
outre  l’or  qu’on  trouvoit  dans  le  pais  même  , furent , au  report  de  Strabon, 
ce  qui  engagea  Augufte  à y envoyer  Æiius-Gallus , foit  pour  rendre  ces  peu- 
ples tributaires,  ou  pour  gagner  leur  amitié,  & attirer  ainfi.à  lui  leurs  ri- 
chefles  Strab,  Lib.  1 6.  Diodore  de  Sicile  décrivant  fort  au  long  les  avantages  de 
V Arabie , parle  fur  tout  de  fes  Pierres  précieufes  qui  font  très  efiimublcs,  tant 
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'^'Onix  en  particulier , s’il  en  faut  croire  le  raport  de  Pline , les  An-  1 

‘’iens  étoient  dans  la  penfée , qu’on  ne  la  pouvoir  trouver  nulle  part  ' i 

Ailleurs,  que  dans  les  montagnes  de  l’Arabie.  Il  eftdonc,  ce  fcmble, 

*'atfonnable  de  conclure  , que  cette  étendue  de  païs  , qui  eft  Ctuéc 
fur  le  Golfe  Perjîque , étoit  du  tems  de  Afoyfe  apellée  h p^t  de 
Havila , puifque  tous  les  caractères  qu’il  en  donne  lui  conviennent, 

& que  le  Canal , qui , après  la  réparation  du  Tigre  & de  l’Euphrate, 
coule  du  cftté  d’Occident , & va  fe  rendre  dans  le  Golfe  Perjîque , 
s’apclloit  originairement  Pifon.  Cela  eft  d’autant  plus  probable,  que  ce 
Canal  conferva  encore  longtems  après  que  Moïfe  eut  écrit  ceci, 
quelques  rettes  de  fon  ancien  nom.  ( u ) 

Le  fécond  fleuve  eji  Guihon  ,•  C'ejî  celui  qui  coule  en  tournoiant 
par  tout  le  pais  de  Cus.  ( x ) Remarquons  ici , que  Moïfè  n’a  pas 
attaché  tant  de  marques  au  Gibon , qu’il  a fait  au  Pifon  ; & la  raifon 
en  eft , félon  toutes  les  apparences , ( y ) que  le  Pifon  étant  une  fois 
trouvé , il  devoir  être  bien  facile  de  découvrir  la  fituation  du  Gibon  : 

Car  dès  qu’on  eft  alfuré , que  le  Pifon  étoit  le  prémier  Fleuve , qu’on 
devoit  rencontrer  en  partant  du  lieu,  où  Mcïfe  éaivoit,  il  eft  très- 
naturel  de  fupofer,  qu’en  plaçant  le  d’abord  après , c'étoitle  Fleu- 
ve qui,  après  le  Pifon  étoit  le  plus  près  du  lieu , où  fe  trouvoit  Àïoï- 
fe\  & que,  par  confequent,  on  nommoit  ainli  cet  autre  Canal,  qui , 
apres  la  réparation  du  Tigre  & de  /* Euphrate , s’avance  vers  l’Orient , • 

& 

par  leur  variété , que  par  la  vivacité  de  leurs  couleurs.  Lih.  2.  Et  pour  n’en 
pas  citer  d’avantage.  Pline,  qui  fait  ezaélcment  mention  de  tous  les  Pais  re-  ' 
masquables  par  les  Pierres  ptécieufes  qu’on  en  tire,  nous  aifure , que  celles  qui 
font  d’un  plus  grand  prix  nous  viennent  de  l’.'fraé/e.  Liv  dern. 

( u)  Il  y a déjà  longtems  que  ce  Fleuve  & celui  de  Cihen  ont  perdu  leurs 
noms.  Les  Ecrivains  Grecs  & Latins  leur  donnent,  même  après  leur  réparation, 
les  noms  qu’ils  portoient  avant  que  de  fe  joindre.  Il  s’eft  pourtant  confervé 
quelque  refte  du  nom  de  Pifon  dans  Je  Pifitigris  , fFleuve  d’Orient)  qui  n’eft 
autre  chofe  que  le  mot  Pifon  joint  à celui  de  Tigre,  comme  le  rem.irque 
Mr.  Carver.  Xenophon  l’apelle  fimplemcnt  Phifeus  , d’un  nonf  où  celui  de 
Pifon  eft  alTez  clairement  retenu,  & il  ponoit  encore  ce  nom  du  tems  d’A- 
lexandre le  Grand.  Car  Quinte  Curce  apcl  e ordinairement  le  ^ igre  même  du 
nom  de  Phifls , & dit  que  c’étoit  ainll  que  le  nommoient  les  Habitans  d'a- 
lentour. Il  y a toute  app- ronce,  qu’originairement  le  nom  de  ce  Fleuve  étoit 
i’hifon , mais  qu’à  la  fuite  des  tems  ce  nom  fe  perdit  par  le  grand  nombre  de 
ebangemens  qui  arrivèrent  dans  fon  cours,  ainfi  que  Pline  l’attcfte.  PatrfCom-  ' 
usent,  (x)  Nos  Traduéleurs  en  traduifant  le  mot  Csish  par  VEthiepie , ont 
fuivi  les  LXX.  n’entendant  pas  VEthiopie  d’Afrique  , mais  cePe  qui  eft  en  Afie. 

ibid.  Et  le  Chevalier  IVJter  Halesgh  a prouvé  par  luficurs  Exemples,  j 

qu’on  avoit  eu  tort  de  traduire  ainli , pag.  5 1.  & fuiv.  (y  ) IVels.  Geograph.  . 
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TERRESTRE.  7 

& porte  fes  eaux  dans  le  Golfe  de  Perfi.  Car  tous  les  Voiageurs  con- 
vieiimnt,  que  le  même  pais,  qui  cil  communément  apeWé  Sujianf  , 
par  les  Etrangers,  & qui  eft  fitué  fur  le  Canal  Oriental  dont  nous 
parlons , reçoit  de  fes  propres  habitans  le  nom  de  Cbtifejlati,  { i')  où 
l’on  découvre  vifiblement  des  traces  du  mot  original  < Ut  ou  C««- 
comme  quelques  uns  l’ecrivent  ( a ) Ainli , quoique  Ton  ne  trouve 
dans  le  puis  même  aucun  relie  du  nom  de  Cependant . puifque, 

( fuivant  la  méthode , que  Moïfe  s’ell  preferite  à lui-même , en  par- 
lant des  quatre  Fleuves  du  Paradis  Terrellre,  ) le  Gibon  ell  éxaclcment 
le  fécond  en  ordre  , & que  la  Province  dont  il  baigne  les  bords  , 
s’apelloit  autrefois  le  pais  de  Cut , il  ne  faut  pas  douter , que  le  Ca- 
nal, dont  nous  venons  de  parler,  ou  l’Embouchure  de  tEuphratt oa 
du  Tigre,  ( donnons  lui  le  nom  qu’on  voudra)  ne  fuit  le  véritable 
GihTin , décrit  par  Moije. 

Le  troifiéme  Fleuve  .ell  Hiddekel , Cejî  celui  qui  va  vert  tO- 
rient  de  tAj'yrie , ( b)  ou  comme  il  feroit  mieux  de  faduire,  Cejl 
celui  qui  va  le  long  des  bords  de  t.myrie.  Tous  les  Interprètes  con- 
viennent avec  les  LXX.  que  ce  Fleuve  ell  le  même  que  le  Tigre  ; 8c 
( c ) bien  qu’il  foit  difficile  de  montrer  au  julle  l’analogie  , qu’il  y 
a entre  ces  deux  noms , cependant,  fi  nous  faifons  attention  à la  mé- 
thode que  fuit  Moïfe,  en  faifant  l’énumcration  des  quatre  Fleuves, 
& que  de  l’autre , nous  jettions  les  yeux  fur  la  Carte  Géographique 
de  ces  pais  là  , nous  nous  apercevons  aifément , que  le  Fleuve  Hid- 
dekel ne  fauroit  être  autre  que  le  Tigre  : Car  comme  le  Pifon,  plus 
près  du  lieu  où  Moife  écrivoit , a été  naterellement  nommé  le  pré- 
micr  ; le  Gibon  qui  venoit  enfuite , ayant  aulli  la  fécondé  place  dans  la 
narration  ; le  Tigre  qu’on  rencontroit  devant  foy , quand  après  avoir 
traverfé  le  Gibon,  on  tournoit  fur  la, gauche,  pour  revenir  dans  tA- 
rabie  pètrée , où  étoit  Moife , doit  occuper  le  troifiéme  rang.  En- 
fin, 

( a ) Benia>rin  de  Navarre  nous  dit  , que  la  grande  Province  d’E/aw.dont 
Sufe  ell  la  Mécropole  , & qui  s’étend  jufques  au  Goife  l'er/iijue  à l’Orient  de 
l’embouchure  de  VEupbrate  ou  du  Tigre,  il  n’importe  , ell  apelice  Chuceflan. 
IVeh.  ibid.  (a)  Patrik-  Comment,  (b)  Ce  fens  dl  le  plus  conforme  à la 
lignification  fimpic  & primitive  du  mot  Hebreu  : & c’cll  pour  cette  raifon 
qu'il  a été  fuivi  par  Arioi  MonLvms  fort  favant  dans  la  langue  Hébraïque. 
r y a plus;  les  LXX,  les  Autheurs  de  laVulgate  & de  la  Vcrlîon 
ont  rendu  le  terme  de  l’Original  par  vis-à-  vit . ou  le  long  de  I Atly'rie,  fans 
fe  rellraindre  au  côté  Oriental  de  cette  Province.  IPelt,  Geograph.  Sacr. 

( c ) Les  Peuples  du  Levant  apellent  le  Tigre , Diglatb  , nom  qui  a quelque 
raport  avec  cc  ui  de  Wddilgl  fans  afpiratiuu.  If'tls,  ibid. 
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fin , en  s’avançant  vers  X'Occident , à travers  la  partie  inférienre  de  la 
Mefopotamie,  on  vient  au  Pberat,  ou  (d  ) à \' Euphrate i Car  il  faut  fe 
fouvenir  que  le  Tigre  fépare  VAjJÿrk  de  la  Aiejhpotamie , & que  fe 
joignant  à l'Euphrate,  un  peu  au  deiTous  deBahilone  ils  ne  forment 
plus  enfemble  qu’un  feul  & même  Courant,  jufqu’à  ce  que,  s’en  ré- 
parant de  nouveau , leur  réparation  forme  les  deux  Canaux  de  Pifin 
& de  Gihon,  qui,  comme  nous  l'avons  dit  ci-devant,  fe  déchargent 
dans  le  Golfe  Perfiquc. 

Le  pais  à'Eden,  fuivant  les  bornes,  que  Moïfehii  a ailîgnées,  doit 
donc  être  fitué  le  long  du  grand  Canal  , formé  par  la  jonéhon  des 
eaux  du  Tigre  avec  celle  de  l’Euphrate,  & fe  terminer  à l’endroit, 
où  ces  deux  Fleuves  fe  réparent  ; Carc’eftee  que  le  texte  facré  nous  ap- 
prend , quand  il  dit,  qu'pn  fieuw  Jortoit  à'Eden  four  arrofer  le  jar. 
din , & que  delà  il  fe  fèparoit  Ô'  devenait  quatre  thés.  Ces  pafoles 
marquent  clairement,  que  dans  Eden  le  Fleuye  étoit  unique,  & ne  for- 
moit  qu'un  feul  Canal;  mais  que  de  là,  c..d.  à fa  fortie  à'Eden,  il 
fe  partageoit , & devenoit  quatre  Courants , ( Car  on  peut  ainfi  tradui- 
re le  mot  Hebreu;)  deux  au  deffus  ou  en  haut,  & deux  au  deiTous 
ou  en  bas.  En  fuppofant  donc  que  le  grand  Canal  foit  nôtre  centre 
con’mun , li  nous  regardons  d’un  côté  nous  y verrons  entrer  le  Tigre 
& i' Euphrate,  & fi  nous  jettons  les  yeux  du  côté  oppofé,  nous  en 
verrons  fortir  le  Pifon  & le  Gihon. 

ün  peut  donc  raifonnablement  fuppofer , que  le  païs  à'Eden, 
traverfé  par  le  grand  canal  étoit  fitué,  partie  dans  la  Chaldée , & partie 
dans  la  Sujiane  , & ce  tjlâi  doit  nous  confirmer  d’autant  plus  dans 
cette  penfée,  c'eil  la  bonté  & la  fertilité  extraordinaire  du  Terroir; 

Car  outre  qu’il  feroit  abfurde  de  s’imaginer,  que  Dieu  eut  voulu  choi- 
fir  une  Terre  ingrate  & fterile , pour  y planter  un  jardin  de  délices  ; 
tous  les  Fliiloriens  & les  Géographes  Anciens,  nous  apprennent,  que 
non  feulement  la  Mijopotamie , la  Chaldée,  mais  encore  une  bonne 
partie  de  la  iV  te  & d’autres  Pais  voifins,  étoient  les  endroits  du  mon- 
de les  plus  agréables  & les  plus  fertiles.  Les  Voiageurs  modernes  ! 

en  particulier  nous  ailurcnt,  que  de  tous  les  pais , qui  font  fous  la  do-  I 

mina- 

( d ) Le  mot  d'Eirphrntt  fignifie  la  même  chofe  que  celui  de  Phtrat.  Ce 
Fleuve  ell  vraifemblablcmenc  ainfi  àpellé  à caufe  de  l’agréable  ficuaclon , 
ou  du  moins  la  grande  fercilitc  des  Pais  d’alentour  î Ca»  le  mot  * Grec 
’ru9g!ii  f/r  d’où  cft  dérivé  celui  A' Euphrate  fignifie  réjouir,  ou  rendre  fertile, 
félon  ce  que  dit  Virgile  ; Quid  facial  Uetas  fegetes.  Pberat  vient  du  terme  flc- 
breu  parai  , qui  fignifie  porter  du  fruit  avec  abondance. 

* Ce  mot  Euphrate  cft  plutôt  un  mot  corrompu  de  deux  mots  Perfant 
Ei  - pbrat , qui  fignifie  Eau  de  Pberat.  Note  du  Ttaduâ. . 
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PARADIS.  9 

inination  du  grand  Seigneur,  il  n’y  en  a pas  un  plus  beau,  quece> 
lui  qui  ell  entre  Bagdat  & Balfora  , ( c’cft  précifément  la  même  éten- 
dus de  Païs , qui , félon  nôtre  calcul,  étoit  autrefois  apellé  le  Païs  à'E- 
den,')  quoique,  faute  d’habitans  , il  (bit  inculte  en  quelques  en- 
droits. ( e). 

L’Hidorien  facré  femble  nous  indiquer  dans  quelle  partie  du  Païs 
d’Eden  , étoit  planté  le  Paradis  Terrellre  , en  nous  aprenant  qu’il 
étoit  ( f ) vers  l’Orient  en  Eden  ; Car  il  ne  vouloir  pas  dire  , qu’il 
étoit  iitué  vers  l’Orient  de  l’endroit  où  il  écrivoit  alors,  (perfonnene 
pouvoir  l’ignorer  ; ) mais  il  fe  propofoit  de  marquer  & de  défigner , 
auin  jufte  qu’il  étoit  poflible,  le  quartier  même  de  Païs,  que  ce  Jar- 
din avoir  occupé.  Si  donc  le  Paradis  Terrellre  étoit  dans  la  partie 
Orientale  du  Païs  à' Eden  ^ & li-(g)  le  Fleuve  qui  l’arrofoit  couloir 
au  tAvers  de  cette  Province , (comme  l’Ecriture  nous  l’aprend)  avant 
que  d’entrer  dans  le  Jardin , ( h ) il  s’enfuit  néceflairement , que  le 
Paradis  Terrellre  étoit  fitué  fur  l’un  des  Replis  du  Fleuve  , qui  va 
d'Occident  en  Orient , & félon  toutes  les  apparences  fur  le  grand  repli 
inférieur,  dont  Ptolomée  fait  mention  , & qui  n’ed  pas  loin  du  lieu , 
où  l’on  fait  qu’eft  k préfent  Arecca.  « 

Ce  fut  là  que  ( i ) Dieu  fit  croitre  tout  Arbre  qui  étoit  agréa-  Oe  l’hora- 
ble  à la  vue  ou  bon  à manger;  & ne  jugeant  pas  qu’il  convint  à 
l’homme , dans  l’état  même  d’innocence,  de  vivre  fans  occupation  , & jendlre. 
dans  l’oifiveté , il  le  mit  dans  cette  agréable  Plantation  ( k ) poJtr  la 
cultiver  à'  pour  la  garder.  Le  Créateur  favoit,  que  la  trop  grande 
fertilité  du  Terroir,  exigeroit  de  l’homme  des  foins  néceffaires  à re- 
primer le  trop  d’abondance  avec  laquelle  ce  Jardin  devoit  produire 
des  herbes  & des  plantes.  ( 1 ) C’efl-là  que  nôtre  prémier  Père  devoit 

B occu- 

( c ) On  peut  encore  fe  fervir  d’ane  autre  confldération , pour  prou- 
ver que  le  Païs  à'Eden,  dont  parle  Meïfe  , étoit  lîtué  dans  les  lieux  que  nous 
indiquons:  C’ell  que  Sennocherib  ctoytnt  d’éffrayer  EzechiiU , qui  s’écoit  re- 
bellé contre  lui , le  vanta  d’avoir  détruit  les  Pais  de  Goz^in , de  Haran  , de 
Efzrfh  & des  Enfdns  à' Eden  , qui  ctoient  en  Telafjar  II.  Rois  XIX.  ta.  Or 
les  Savant  conviennent , que  Gezan  ell  la  Gouzanitide , Province  de  la  Me. 
Jitfotamiei  que  Haran  & Sjizefh  font  Charm  & , deux  Villes  de  cet- 

te Province  ; que  Telajfar  ell  Taittha  dans  la  Babilonie , Ville  que  Ptolomée 
place  i l’extremité  inférieure  du  grand  Canal  , & que  par  conféquent  Eden  doit 
être  le  même  Pais  où  MoiCe  place  le  Paradis , lequel  Pais  s’étend  depuis  la  .Vi- 
fopotamiâ  I ou  le  confluent  de  VEupbrate  & du  Tigre  jufqu’à  Tehjftr , qui  ell 
l’endroit  où  ces  deux  fleuves  fe  féparent  en  deux  autres  Canaux  , apellez 
l’iftn  EiGihtn.  IVelt.  Geograph.  Sacr.  f ) Gen.  II.  g.  (g)  Ibid.  II.  lo. 

(h)  /reù.  ibid  (i)  Gen. II.  p.  (k)  Verf.  n.  (I)  Examen  d’£</i»<rrdlf.  Vol.  L 
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occuper  fon  efprit,  & donner  de  l’exercice  à fon  corps,  contempler  t 

& étudier  les  œuvres  de  Dieu  , fe  fou  wettre  fans  referve  à là  diiec- 
tion,  fe  conformer  en  tout  à fa  volonté,  vivre  dans  une  entière  dé-  I 

pendance  à fon  égard  , & fe  confier  conltamment  en  fon  infinie  bon- 
té. C’eft-là  qu’il  devoit  paflêr  des  jours  heureux , dans  les  exerdtes 
continuels  de  la  prière  & des  Actions  de  grâces  ; & peut-être  que 
les  principes  naturels  de  la  reconnoiflânee,  l’auroient  porté  à offrir  à 
fon  bienfaiteur , par  forme  de  facrificc,  quelques-uns  des  fruits  de  la 
Terre  & quelques  Créatures  vivantes  ; Là  fe  trouvoient  mille  objets 
propres  à donner  de  l’exercice  à fes  facultés  intellectuelles , à exciter 
fa  raifon  & à l’occuper  : Alais  ce  en  quoi  devoit  indubitablement 
confilter  la  grande  & dernière  perfecKon  de  fa  vie  , c’étoit  l’union  de 
fon  ame  avec  le  foteverain  bien  , cet  Etre  infini  & éternel  , qui  feul 
peut  faire  la  félicité  de  l’homme.  Tel  étoit  le  bonheur  deftiné  à nos 
premiers  Parens.  Ni  eux,  ni  leur  podérité , ne  dévoient  jamais  être  af- 
iujettis  à aucune  efpèce  de  mifère  ou  dedifgraces,  mais , inondés  d’une 
félicité  conlbnte  & inaltérable , ils  auraient , après  un  nombre  infini 
de  liécles  & de  fuccefiions  , été  enlevés  à la  fin  de  leur  courfe , & 
tranfportés  dans  un  Paradis  célcije.  Car,  ( m ) que  le  Paradis  Terreftre  i 

ne  fut  pour  Adam  qu’un  Type  d’un  féjour  plus  heureux , & que  la 
rie  étemelle  qui  avoit  été  promife  à nus  premiers  Parens , & qu’ils  i 

dévoient  mener  dans  le  Icin  du  bonheur , (s’ils  eulfent  perféveré  dans 
l’obéiffancc , & qu’ils  fiiffent  parvenus  à la  perfection,  fous  lüeco- 
nomie  fous  laquelle  iis  avoient  été  placés:  ) que  cette  vie,  dis-je,  n’eut  ! 

pas  été  continuée  ici  bat , mais,  qu’après  n’y  avoir  été  que  commen-  I 

cée  , elle  eut  été  perpétuée  dans  un  état  plus  parfait , c.  d.  qu’après 
que  Dieu  auroit  éprouvé  leur  obéïfTance,  autant  de  tems  que  fa  fagclFe 
l’auroit  trouvé  à propos , ils  eulfent  été  enlevez  de  la  terre , & tranf- 
portez  dans  le  Ciel.  C’elt  là  l’opinion  commune  des  meilleurs  (^n) 

Ecrivains  de  l’Anüquité , tant  Juifs  que  Chrétiens. 

Je 

l 

(m  ) Etat  Je  l’homme  avant  (à  chûte  . pat  EmB.  ( n ) Ce  même  favaac  | 

Antheur  a compté  un  grand  nombre  de  pafTages  tirez  des  Pères  des  premiers  ■ 

Si'xles  de  reglife  , qui  tous  font  précis  & formels  fur  cette  matière  } j’y 
lenvoye  mon  Leéleur  ; me  bornant  pour  fa  fatisfaétion  à en  raporter  ici  un 
ou  deux  des  plus  formels  & de  la  plus  grande  antiquité.  JujUa  Martir,  par-  j 

lant  de  la  Création  du  monde , ne  rapotee  pas  feulement  fon  Opinion  par»  I 

ticulière,  mais  encore  le  feniiment  general  des  Chrétiens  de  fon  tems.  ,,  On 
„ nous  a enfeigné , dit.il,  que  Dieu,  par  fa  bonté,  fit  au  commencement 
„toures  choies  d’une  matiète  fins  forme,  & cela  pour  l’amour  des  hommes,  • 

«qui  auroienc»  à ce  que  nous  prefumons , été  favciifcz  de  fou  amitié,  & 


I 
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Je  fai  bien  qne  depuis  peu,  quelques  perfonnes,  fe  donnant , dans 
l’interprétation  de  l’Ecriture  Sainte , une  licence  exttaordinaire , ont 
ofé  nier  tout  ceci , malgré  l’authorité  de  la  primitive  Eglilè , & Ibu- 
tenir  poiltivement  „ Que  la  loi  donnée  à Adam  étoit  une  loi  pure 
„ & fmple , uniquement  fondée  fur  une  menace  fans  aucune  promcffe, 
„qui  en  rendit  recommandable  l’obfervation  ; Qu’ lut  créé  mor- 
„ tel  de  (à  nature  , & que , de  quelque  manière  qu’il  fe  fut  conduit , 
„ il  devoit  fubir  les  loix  de-  fa  Création  ; que  fon  obéiflTance  n’auroit 
„ point  pù  l’exempter  en  aucune  façon  de  la  mort , parce  que  Dieu 
„ n’avoit  fait  avec  lui  aucun  Traité  de  cette  efpèce , & que  l’homme 
n’avoit  ni  titre  ni  droit  à l’immortalité  ) parce  qu’il  n’avoit  jamais 
été  parlé  d’une  conceflion  de  cette  nature  : Ainfi  V.'illiance  de  la  vie 
éternelle  avant  la  chiite  , que  l’Ecriture  apelle  V Alliance  d s oeuvres^ 
& que  l’Apôtre  des  Gentils  explique  fi  parfaitement , la  regardant 
comme  la  Baze  de  la  fécondé,  ou  de  ï Alliance  de  grâce , n’eft , pour 
ces  perfonnes  là  qu’une  pure  JiBion  , & une  imagination  ridicule , 
deflituée  de  toute  preuve  fondée  en  raifon.  Il  ne  faut  pas  avoir 
beaucoup  de  pénétration , pour  s’aperçevoir  jufques  à quel  point  une 
pareille  hypodiéfe  ébranle  les  fendemens  du  Chriftianifme.  Nous  ne 
l'aurions  donc  rendre  un  meilleur  fervice  à nôtre  Sainte  Ptofeflion, 

B 2 que 

,,'auroient  règne  avec  lui,  étant  rendus  incorruptibles  & impaBibles  , fi  par 
,,  leurs  oeuvres  ils  fe  fulfent  rendus  dignes  de  fou  aprobation. ,,  Aptl.  2. 

S 8*  Tbiofhilt  VI.  Evêque  d'Antioche  après  les  Ap-'ittes  eft  encore  plus 
exprès  là  deffus.  „Dicu,  dit  - il , tranfporta  Adam  de  la  Terre  , de  laquelle 
,,  il  avoit  été  pris  dans  le  Paradis  Terrelhe  , où  il  lui  fournit  matière  de  fe 
,,  perfeélionner  par  de  continuels  progrès  , afin  qu’étant  parfait  il  pût  enfin 
,,  être  confacré , & monter  ainfi  au  Ciel  même  ,,  làb.  2<  ai  Autolyc  : pag. 
10 1.  Saint  AtLinafe  entte  autres  chofes  dignes  de  nôtre  attention,  fur  l’Etat 
primitif  de  nos  prémiers  Pères,  dit  ces  paroles  remarquables.  „II  les  ame- 
,,  na  dans  le  Paradis  & leur  promit  poiltivement,  que  , s’ils  confervoient  la 
,,  grâce  qui  leur  étoit  alors  donnée  > & qu’ils  pcrféverafl’ent  dans  l’obéidànce, 
,,  iis  pourroient  jouir  dans  le  Paradis  d’une  vie  fans  trifteflè , fans  chagrin  & 
,, fans  inquiétude,  outre  la  promelTe  qu’il  leur  fit  d’une  I2MM0RTAL1TB* 
„ bienheureufe  DANS  LE  Ciel.  De  incarnatione  verbi.  Nous  ne  devons 
donc  pas  être  fi  fott  furpris,  de  trouver  ce  fentiment  inféré  dans  les  Oifices 
ordinaires  de  l’Eglife  primitive , & que  dans  la  plus  ancienne  Liturgie  que 
nous  ayons  à prefent , favoir  celle  de  Clément , nous  lifions  ces  mots  tou- 
chant Adam  ; Quand  tu  t amenas  dans  le  Jardin  de  flaifirs , tu  lui  donnas  fleint 
liberté  de  manger  de  tous  les  autres  arbres , ^ tu  ne  lui  en  défendis  qu'un  feul 
POU  R l’ Espérance  We  meilleures  chofes,  afin  que  s'il  gardait  le  Comman- 
dement , il  fût  recevoir  rimnsortJlité  jour  frix  de, fon  obéijfance,  CoùlE  Apoft. 
Liv.  g,  C.  12. 


f 


J 


la  DE  LA  PREMIERE  ALLIANCE. 

que  d’établir  la  réalité  d’une  telle  Alliance  de  Dieu  avec  nos  premiers 
Farens  , & d’en  démontrer  enfuite  la  raifon  & l’équité  , aufli  bien  que 
la  bonté  & la  douceur. 


SECTION  I. 


De  ÏÆiance  de  Dieu  avec  Adam  , 
prémière  Alliance. 


ou 


de  la 


Ce  que 
c’eft  qu’u- 
ne Allijn> 

ce. 


En  qoot 
la  condn^ 
te  de  Dieu 
eoTcis 
l’hcmme 
ditfere 
d’une  AL 
ûance. 


U Ne  Alliance  eft  le  confentement  ou  l’accord  mutuel  de  deux 
Peribnnes,  par  lequel  elle  s’engagent  l’une  envers  l’autre  de 
remplir  les  conditions  dont  elles  font  convenues  ; de  forte  qu’en  ce 
fens,  une  /llliance  dUla  même  chofe  qu’un  Contraél,  une  Conven- 
tion, un  Traité  ou  un  Paâ.  Or  dans  un  Traité  réel,  & proprement 
ainfi  nommé , deux  chofes  font  préfuppofes.  ( a ) i Que  les  perfon- 
ncs  contradantes  foient  naturellement  libres  & indépendantes  l’une 
de  l’autre,  c.  d,  que  l’une  ne  foit  pas  déjà  obligée  à l’autre  avant  le 
Traité  fait  entr’elles,  dans  les  choies  qui  font  la  matière  du  Traité. 
2“.  Que  chacune  des  parties  s’engage  envers  l’autre  volontairement^  Sc 
en  vue  de  fon  propre  avantage  : Car  c’eft , généralement  parlant , 
l’idée  de  quelque  bien  qui  leur  en  reviendra  mutuellement  , qui  en- 
gage deux  Etres  libres,  &indcpendans  l’un  de  l’autre,  à entrer  dans 
un  engagement  Jéderal. 

11  ell  aifé  de  remarquer,  que,  félon  cette  définition,  il  n’y  a ja- 
mais|  eu  & il  n’y  aura  jamais  d’Alliance  réelle  & proprement  ainli  nom- 
mée entre  Dieu  & l’homme.  En  voici  la  raifon  ; C’efl  que,  quoique 
Dieu  foit  libre  par  là  Nature , & qu’il  n’ait  à l'homme  aucune  obli- 
gation antécédente  à fa  bonne  volonté  & à là  promefle  gratuite,  il 
n’en  ell  pas  de  même  de  l’homme  , qui  ell  naturellement  obligé  en- 
vers Dieu,  comme  envers  fon  Créateur  \ & cette  relation  lui  impofe 
une  obligation  fuffîfante  , quand  même  il  n’y  auroit  entr’eux  aucun 
Contraél  pofitif.  Les  meilleurs  de  fes  fervices  ne  peuvent  non  plus 
aporter  aucun  projit  au  Dieu  fort^  & il  y a entr’eux,  & la  recompen- 
fe  qui  leur  ell  promife , une  li  prodigieufe  difproportion , que  la  re- 
compenfe  ne  fauroit  lui  être  dué  à la  rigueur  , mais  qu'il  doit  plu- 
tôt 

(a)  Ooélrine  de  dcœc  Alliance  par 
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tôt  la  regarder  comme  un  véritable  Aéle  de  Béncficence , ensuite  d’u- 
ne promelTc  Arbitraire.  Et  comme  les  conditions  du  Contraâ  lui 
font  fi  infiniment  avantageufes , qu’on  ne  cotqprendroit  pas , pour 
quelle  raifon  il  y refujeroit  fon  confentemsnt , il  n’y  a non  plus  aucun 
lieu  d’attendre  toujours  de  fa  part  un  acquiefcement  tbmiel , pour 
en  faire  la  ratification. 

Ainfi  les  Traitez  que  Dieu  fait  avec  l’homme  n’étant  pas  exacle-  j’une 
ment  & à proprement  parler  une  Alliance  i auffi.quoi  qu’ils  foient  Loi. 
ibuvent  apellés  la  loi  des  œuvres  , ér  la  loi  de  la  foi , ils  ne  font 
pas  non  plus  exactement  & à proprement  parler  une  loi  ; car  Dieu 
n’agit  pas  avec  nous  en  Souverain  aéj'olu  ; mais  il  veut  bien  par  fa 
bonté  s’obliger  à nous  par  promelTe , ce  qui  n’elt  pas  d'un  Souverain, 
confideré  comme  tel , mais  a quelque  rapport  avec  une  Alliance  ; de 
forte  que  l’accord  que  Dieu  a fait  avec  l’homme  n’ell  pas  fimplenicnt 
une  /illiance , ni  purement  une  loi , mais  il  tient  en  quelque  forte 
de.  la  nature  de  l’une  & de  l’autre  ; jufques  là  que  fi  Dieu  eût  dit 
feulement  /ai  ceci,  fans  ajouter,  tu  vivras , ce  n’eut  pas  été  une 
Alliance  mais  une  Loi  ; & s’il  eût  feulement  dit  tu' vivras , fans 
ajouterai  ceci,  ce  n’eut  pas  été  une  Alliance,  mais  une  Promeffe, 
de  forte  qu’en  ôtant  la  condition  , nous  en  tkifons  une  fimple  pro- 
meffe , 8c  qu’en  retranchant  la  promeffe  nous  en  fàübns  une  Loi  ab- 
foluë.  Or  puü'que  ces  deux  chofes  fe  trouvent  dans  le  Traité , il  eff 
tout  à la  fois  une  Alliance  & une  Loi , prifes  l’une  & l’autre  dans 
un  fens  plus  étendu.  Ceil  pourquoi  auili  l’Ecriture  Sainte  lui  don- 
ne indifféremment  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  noms; 

• Or  qu’il  y ait  eu  effeéHvcment  entre  Dieu  & nôtre  premier  Pé-  Kealîtc 
re  une  Alliance , (ou  donnons  lui  le  nom  qu’on  voudra)  dont  la  te- 
neur  a été  telle.  „ C2ue  fi  eux  & leur  poltérité  perfeveroient  dans  tr«  nieu  Sc 
„ l’obéïffance  , ils  ne  mourroient  jamais , mais  qu’au  contraire  ils  fe- 
„roient  toujours  heureux  , au  lieu  qu’en  cas  de  defobéïffance  ils  fe- 
„ soient  fujets  à la  mort , & à toutes  les  autres  calamités  ; ” ^ b ) 

C’eft  ce  qui  fe  prouve  clairement  par  la  Préface  que  Dieu  met  a la 
tête  de  la  défenfe  qu’il  fait  à Adam,  de  manger  du  fruit  de  l’Arbre 
de  Science  du  bien  & du  mal  , où  il  lui  permet  exprelfément  de 
manger  librement  du  fruit  de  tout  Arbre  du  jardin  , fans  excepter 
l’4r^  de  vie.  Car  fuit  que  cet  Arbre  de  vit  fut  un  ligne  facram,  n- 
tel  de  l’immortalité  , foit  qu’il  fut  un  moyen  naturel  d’y  parvenir  , 
il  eff  évident  par  les  (c)  paroles  de  Dieu,  lui-même,  que  quiconque 

B 3 en 

(b)  BnU.  Etude  llicmae  avant  U cliûte-  (c)  Gea.  IIL 
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cil  faifoit  ufage  acquéroit  la  propriété  de  vivre  à toujours  : Je  dis 
plus  , c’dt  que  la  feule  menace  de  mort  qu’il  fait  à Adam  emporte 
tout  cela  ; car  qu’eut  lignifié  cette  menace , fi  celui  à qui  elle  s'adref- 
foit  eût  certainement  & ncceflkircment  dû  mourir,  foit  qu’il  eut  man- 
gé ou  non  du  fuit  défendu  ? 11  y avoir  donc  indubitablement  là  de- 
dans l’otl're  d’une  Alliance  de  la  part  de  Dieu , à laquelle  étoit  annexée 
la  fanclion  d’une  vie  ou  d’une  mort  éternelle.  Or,  que  nos  prémiers 
Psrens  y ayent  pleinement  confenti  en  leur  nom,  & en  celui  de  leur 
poftérité,  que  , de  leur  côté,  ils  ayent  accepté  la  recompenje  promife  de 
la  part  de  Dieu,  à favoir  iinc  félicité  éternelle,  & agréé  la  condition 
qui  y étoit  attachée , à favoir  Voiéijfance  , ou  qu’ils  le  foient  eux- 
mêmes  fournis  à fouffrir  la  peine  dénoncée  dans  cette  Alliance , à fa- 
voir la  mort  éternelle  , c’eft  ce  qui  fe  peut  démontrer  par  un  paflage 
clair  & formel  du  Vieux  Tellament,  (pour  ne  rien  dire  à préfent  du 
Nouveau  , ) dans  lequel  Dieu  fe  plaint  en  ces  termes  de  l’affreufe  pré- 
varication des  Juifs',  (d)  Que  te  J'eraijel  Eplraiml  Que  te  ferai, 
je?  Juda  ! Car  vôtre  bonté  eji  comme  une  nuée  du  matin  , fy' elle 
s’en  va  comme  la  rofée  du  matin.  Je  demandois  la  mifiricorde  non 
pas  le  facrifice , àc  la  connoifance  de  Dieu  plus  que  les  bolocaujles  y 
mais  eux , comme  Adam,  ont  tranl^ejjé  l'ylUiance , ^ ont  agi  à 
mon  égard  d'une  manière  perfide:  (e)  ce  qui  fe  raporte  vifiblement 
à l’Alliance  que  Dieu  traita  au  commencement  du  monde  avec  les 
hommes  , dont  /Jdam  étoit  le  Reprélentant,  laquelle  celui-ci  àpro- 
prement  parler  n’auroit  pas  pù  tranfgrefTer , à moins  qu’il  n’y  eût 
prémièrement  confenti. 

Non  feulement  il  y a confenti  pour  lui-méme,  & en  fon  parti- 
culier ; mais  encore  en  qualité  de  nôtre  Reprélentant  & de  nôtre 
Chef,  il  a fait  entrer  toute  fa  poilérité  dans  les  mêmes  engagemens  ; 
enforte  qu’on  peut  fort  bien  appliquer  ici  te  que  l’Apôtre  dit  deLé- 
vi,  favoir,  (f  ) qu'il  paya  la  Dîme  en  Abraham  ; parce  qu’il  étoit  en- 
core dans  les  reins  de  jôn  Père,  quand  Melcbjedeck  le  rencontra.  Nous 
fommes  tous  entrés  dans  l’Alliance,  qui  fe  fit  au  commencement  du 
monde  entre  Dieu  & nôtre  prémier  Père  , parce  que  nous  étions  alors 
d.'-ns  les  reins  d’Adam  notre  Père  quand  elle  fe  ft  : De  forte,  que  foit 
que  nous  confidérions  Adam , ou  que  nous  nous  confidéridns  nous- 
mêmes  quand  il  elt  quellion  de  cette  Alliance , nous  devons  conce- 
voir la  chofe  comme  fi  nous  étions  tous  Adam  , & cpi'Adam  fût 
nous  tous.  Qr  quoique  nous  fuffions  alon  cachés  dans  nos  caufes, 

& 

(d)  OfèeVI.  4.  (e)  Revuë  d'£Afar</r  Vol.  1.  ( f)  Hcbr. ''111.  9.  |0. 
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& dans  nos  préniiers  principes , cependant  cette  Alliance  nous  faifit 
& nous  lia , foit  pour  nous  foumettre  à VoAéiJJance  qa’/ilam  pro- 
mit tant  pour  lui-même  que  pour  nous  , ou  au  châtiment,  auquel 
jidam  fe  fournit , auflî  tant  pour  lui  - même  que  pour  nous. 

Quoi  qu’il  en  foit,  (g)  cette  matière  d’entrer  en  Alliance,  dans 
la  perfonne  d’Adam , doit  fe  prendre  dans  un  Jens  de  Earreau , (com- 
me parlent  nos  Théologiens,]  de  la  même  manière  que  les  Pérts& 
les  Âléres  peuvent  contracter  pour  leurs  Enfans , ou  qu’un  Telbteur 
peut  lier  les  Exétuteurs  de  là  dernière  volonté  ; car  autrement  il  eût 
abfolumcnt  été  impolTible  que , n’exirtant  pas  encore,  nous  entralTions 
dans  aucune  AlliaiKe.  Cela  veut  donc  dire  fimplement  ; Que  l’Al- 
liance de  Dieu  avec  Adam  nous  lie  & nous  oblige  auflî  fortement  & 
d’une  manière  auflî  légitime  à robéïflance,  & en  cas  de  défobéïflauce 
à la  peine , qu’Adam  j fût  lui-même  lié  ; parce  que  Dieu  traita  avec 
lui  , non  feulement  comme  avec  un  Individu  de  réfpècc  humaine  ; 
mais  encore  comme  avec  le  Repréfentant  de  l’humanité,  entant  qu’il 
avoir  le  pouvoir  de  s’engager  pour  fes  défeendans,  par  le  droit  que  fon 
titre  de  Père  Commun  lui  donnoit  fur  eux.  On  a afllz  longtems  dit 
puté , fans  efpérance  de  voir  jamais  cette  queftion  décidée , pour  la- 
voir , fî  Adam  même,  connoiflbit  qu’il  étoit  alors  perfonne  publique  , 
& qu’il  répréfentoit  tout  le  Genre-humain  : 11  eft  cependant  fort  pro- 
bable , que , puis  qu’une  lî  prodigieufe  multitude  de  monde  étoit  in- 
tereflee  dans  cette  afbire , quelque  chofe  de  femblable  lui  fut  fuggeré, 
ou  par  un  InlUncl  naturel , ou  par  une  Révélation  Divine  : de  fl 
cela  eft  , il  eft  d’autant  plus  ine.xcufable,  d’avoir  connu  le  prix  du 
fonds  qui  lui  étoit  confié,  d’avoir  fù,  que  de  là  dependoit  fon  bon- 
heur & celui  de  toute  fa  poftérité , & de  l’avoir  perdu  volontairement^ 
avec  tant  de  facilité,  ruinant  par-là  tous  fes  defeendans,  & fe  ruinant 
lui-même  avec  eux.  Telle  étant  la  teneur  de  cette  Alliance , exami- 
nons à préfent  la  Nature  des  Sandions  , fur  lefquelles  elle  étoit  fon- 
dée la  vie , comme  nous  l’avons  dit , fi  Adam  exécutoit  les  Ordres 
de  Dieu , & la  mort , s’il  venoit  à les  violer.» 

Qjielques  perfonnes  fe  font  imaginées , que  par  la  w'e  il  fkloit  en- 
tendre dans  cette  occaflon , la  continuation  & la  perpétuité  de  l’état 
dans  lequel  Adam  avoit  été  créé,  & dont  il  auroit  toujours  joui  fur 
la  Terre  ; c.  d.  d’un  état  de  bonheur  parfait , exempt  de  péché  & 
par  conféquent  de  mifère , dans  une  concorde  parfaite  & une  union 
‘intime  avec  fon  Dieu  , dans  k jouïflànce  d'un  calme  inaltérable  ^ 

d’une 

( S ) Aoplfjm  , des  deux  Alliances  - ' 
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d’une  douce  Sérénité  au  dedans , dans  la  polTcflion  d’une  grande  au- 
thorité , & d’une  Domination  étendue  au  dehors , joiülTant  de  tous 
les  plaifirs  innocens  que  la  nature  pouvoir  lui  fournir,  & cela  pendant 
toute  l'éternité.  D’autres,  (h)  au  contraire,  s’imaginant,  qu’une  vie 
de  cette  n^ure  auroit  tellement  peuplé  la  Terre , qu’elle  n’auroit  pas 
pû  œntenir  tous  Tes  habitans,  font  plutôt  difpofés  à croire,  que  quand 
les  hommes  fe  feroient  multipliés  au  point  de  fe  trouver  à l’étroit  dans 
leur  Domicile  terreflrc  , Dieu  les  auroit  tranfportés  dans  le  Ciel , fans 
les  faire  paflér  par  la  mort,  comme  autant  de  Colonies  , qu’un  Prince 
fage  tranfporteroit  dans  d’autres  Païs,  dès  qu’il  verroit  que  la  grande 
quantité  d’hahitans  feroit  à charge  à quelque  partie  de  lés  Etats.  Il 
n’cft  pas  aifé  de  décider,  laquelle  de  ces  deux  Opinions  eft  la  plus 
conforme  à la  vérité , quoi  - qu’il  lembic  que  le  grand  inconvénient 
qui  réfulte  de  la  prémière  , doive  faire  pancher  du  côté  de  l’autre, 
toute  perfonne  qui  réfléchit  ; Toujours  cft-il  certain , que  cette  vie 
promile  à Adam , dans  l'Alliance  des  œuvres  , étoit  un  état , dans  le- 
quel l’homme  devoit  fe  trouver  heureux , par  le  Concours  & l’afflucn- 
ce  continuelle  de  toutes  fortes  de  biens,  extérieurs  & intérieurs,  fpi- 
rituels  & temporels , quels  qu’ils  fulfent , dès  qu’ils  auroient  été  né- 
ceflaires  à fa  condition  , & qu’il  les  auroit  fouhaités , quoique  cepen- 
dant  il  n’y  ait  encore  aucune  proportion  entre  la  félicité,  que  nous 
venons  de  décrire  , & cette  gloire  immenfe , ce  bonheur  infini , que 
Dieu  promet  préfciitement  aux  Fidèles , fous  l’Alliance  de  grâce. 

Par  cette  mort , dont  l’homme  étoit  menacé , dans  l’Alliance  des 
œuvres  , il  faut  entendre  la  mort  temporelle , qui  eft  la  féparation  de 
l’ame  & du  corps , avec  tous  fes  avantcoureurs  & fes  fuites  ; les  dou- 
leurs, la  triftefle , la  foiblelTe , les  maladies,  en  un  mot,  tout  fon 
cortège  & fes  caufes.  On  doit  encore  entendre  par  cette  mort,  la 
mort  fpirituelle , c.  d.  la  perte  de  lÜmage  de  Dieu  & de  fa  faveur. 

Une  Ame  eft  morte  fpirituellement  , lors  qu’elle  eft  dépouillée  de 
tous  les  Ümemens  de  la  Science  , de  la  grâce,  de  la  vertu , & de  la 
juftice  , qu’elle  avoit  reçus  au  moment  de  fa  Création.  Enfin  cette 
menace  emporte  de  plus  la  mort  éternelle  , qui  confifte,  dans  un 
état  de  milère  affreufe , qui , tant  qu’il  y aura  un  Dieu  , ne  finira 
point  Voilà  dans  quelle  étendue  les  Théologiens  prennent  ces  mots. 

Tu  mourras  de  mort  : Il  faut  pourtant  fe  fouvenir  , que  , quelle 
qu’eut  été  cette  peine  , que  Dieu  auroit  pendant  toute  l’Eternité  infli- 
gée, ou  à l’ame  feule  leparéedu  Corps,  comme  quelqucsuns  le  pré-* 

tendent,  ^ 

( h ) Hopkins  des  deux  Alliancei. 
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tendent,  ou  k l’homme  tout  entier,  en  fon  corps  & en  fon  ame,comme 
d’autres  le  foutiennent,  elle auroit  été  moins  rude  & plus  modérée,  fous 
V Alliance  des  ouvres , que  ne  le  feront  dans  une  autre  fie , les  tour- 
mens  des  damnés , qui  auront  rejetté  l’Alliance  de  grâce.  Car  comme 
la  vie , qui  étoit  promife  k l’homme , fous  la  prémière  Oeconomie , 
le  cédoit  en  excellence  , à celle  qui  lui  eft  offerte  fous  l’Evangile  ; 
la  mort , dont  il  fut  menacé  dans  le  Paradis  Terreflre , n’auroit  non 
plus  été,  ni  fi  rigoureufe,  ni  fi  inliiportable  , que  celle  qu’il  doit  k 
préfent  s’efforcer  d’éviter.  En  effet,  un  Sauveur  niéprifé,  une  Grâce 
rejettée  avec  infultc , & un  Salut  négligé , font  des  chofes  qui  aug- 
menteront la  force  & la  vivacité  d’un  feu , qui  ne  s’éteindra  point , 
& qui  feront  k l’ame  des  morfures  plus  profondes  & plus  cruelles, 
que  s’il  n’y  avoit  eu  ni  Sauveur  delfiné , ni  Grâce  offerte  , ni  Salut 
acquis. 

Voilà  de  la  part  de  Dieu  les  claufes  de  cette  Alliance  ; la  con- 
dition , fous  laquelle  elle  fut  acceptée  de  l’homme , étoit  une  obéif- 
fance  parfaite  , & qui  ne  fe  démentit  jamais  : Car  l’Alliance  des  œuvres 
éxigeoit  d’Adam  , tout  ce  que  l’Alliance  de  grâce  êxige  maintenant 
de  nous , fi  l’on  en  excepte  ces  Vertus  qui  ne  font  d’ufage  , que 
parce  que  nous  fonimes  pécheurs , & que  nôtre  nature  cil  préfente- 
ment  corrompuë.  Ainfi,  aimer  Dieu,  le  refpecler,  l’adorer,  croire  en 
lui,  s’y  confier,  remettre  tout  k fa  Direction  & à fa  Conduite,  re- 
primer fes  appétits,  perfedionner  fa  raifon  , vivre  dans  la  fobrieté, 
fe  conduire  fagement , être  bon  & bienfaifant  en  toutes  fes  démar- 
ches, & tous  les  devoirs,  que  la  droite  raifon  nous  préferit,  étoient 
des  devoirs  pour  Adam , comme  ils  le  font  pour  nous  ; avec  cette 
difiërence  pourtant,  qu’il  étoit  beaucoup  plus  en  état  de  les  obferver, 
que  nous  ne  le  fommes.  (i)  Cardans  l’état  d’innocence,  Dieu  pro- 
portionnoit  les  forces  de  la  Créature  , avec  la  Loi,  qu’il  avoit  det 
Icin  de  lui  impofer  ; & l’obligation , où  elle  fe  troiivoit  de  remplir 
fon  devoir  , répondoit  exactement  au  pouvoir  qu’elle  avoit  reçu  de 
fon  Créateur. 


Toute  perfonne  qui  réfléchit,  accordera  fans  peine,  que  (k)  fi  Procep 
Adam  avoit  tranfgreflé  quelqu’un  de  ces  de^fcrs  , & qu’il  eut  fait  quoi 
que  ce  foit  de  contraire  aux  lumières  de  la  Raifon , & aux  fentimens  Diffi. 

de  la  Confcience , il  auroit  péché , & fe  feroit  par  là  même  expofé 
k être  puni  de  Dieu.  Alais  la  difficulté  de  la  queition  , lors  qu’il 
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s’agit  de  l’obëïfTance  du  prémier  homme  , eft  de  favoir , fi  , au  cas 
que  Dieu  n’eut  point  ajouté  de  Loi  pofitive  aux  préceptes  de  la  Na- 
ture , l’obfervation  de  ces  derniers  lui  eut  donné  droit  à la  recompen- 
fe  de  l’immortalité  ? Je  ne  le  penfe  pas.  Car  fi  l’immortalité  eut  été 
le  prix  ou  le  falaire  dû  à l’obrervation  de  cette  Loi , qui  fut  imprimée 
dans  l’homme  au  moment  de  fa  Création  , il  s’enfuit  certainement 
qu’il  eut  été  fuperflu,  pour  ne  pas  dire  abfiirde,  d’y  ajouter  une  au- 
tre Loi  , dans  laquelle  cette  immortalité  n’étoit  premife  qu’à  l’ob- 
fervation  d’un  précepte  pojttif:  En  un  mot,  (1)  le  preinicr  Homme 
ne  pouvoit  avoir  de  droit  à l’immortalité,  qu’en  vertu  de  la  Stipula- 
tion gratuite  de  Dieu,  & fondé  fur  fon  Alliance.  Or  puifque  l’Ecri- 
ture Sainte  ne  fait  mention , nulle  part  ailleurs  , d’aucune  promelfe  de 
vie  tternelle  faite  à l’homme , que  de  celle  qui  fe  trouve  annexée  k 
cette  Loi  p^ttive , il  en  faut  condurre , non  feulement  que  cette  Loi 
devoit  être  la  grande  pierre  de  touche  de  la  Soumiflion  & de  l’obeif- 
fance  d'Adam,  mais  encore  ; que  fon  bonheur,  ou  fon  malheur  éter- 
nel dépendoit  de  l’obfervation  ou  de  la  violation  de  cette  Loi. 

L'Arbre  de  Science  de  bien  ^ de  mal , auquel  fe  xaportoit  cette 
Loi  pofitive,  fût  apellé  de  ce  nom  : (m)  Soit  parce  qu’il  avoir  la 
vertu  d’ouvrir  l’entendement  de  l’homme , & de  le  rendre  plus  fage 
& plus  favant  qu’il  n’étoit,  comme  le  prétendoit  le  Tentateur,  ou, 
ce  qui  me  paroit  plus  vrai  femblable  , (n)  à caufe  de  l’événement, 
& parce  qu’en  mangeant  de  ce  fruit , l’homme  devoit  apprendre  la 
différence  qu’il  y a entre  le  Bien  de  l’obéïffance , & le  Mal  de  laTranf- 
greffion.  ( o ) En  effet , comme  on  n’a  pas , quand  on  s’eff  toujours 
bien  porté , une  connoiffance  parfaite  de  la  douleur , & des  incommo- 
dités qu’on  éprouve,  quand  on  efi  malade,  jufqu’à  ce  qu’on  vienne  à 
l’être  foi-même;  Il  en  fût  de  même  d'Adam  , qui,  par  fa  Tranfgref- 
fion,  apprit  ce  qu’il  ne  connoiffoit  pas  fi  bien  auparavant,  favoir  ( p ) 
que  la  différence  entre  le  Bien  & le  Mal,  confifte  en  ce  que  le  Bien 
eff  pour  l’Ame  une  fource  de  plaifirs  & de  confiance , au  lieu  que  le 
MÂ  eff  néceffairement  fuivi  , tôt  ou  tard  , de  la  honte  & du  re- 
mord. ^ 

Mais  quelque  fatal  qu’ait  été  cet  Arbre  par  l’événement',  l’Ecri- 
ture nous  apprend  pourtant  , qu’il  étoit  ( q ) agréable  & défirable 
aux  yeux,  plus  attrayant,  que  tous  les  autres  Arbres  du  jardin  , 

n’ayant 

( 1 ) B«//.  Etat  de  l’homme  avant  fa  Chûte.  ( m ) Jeftfh,  Andq.  L i. 
C.  2.  ( O ) Examen  d'Edwards  Vol.  L f o ) Hiffoire  du  Chevalier  Walter. 

( P J Sermons  de  Teang,  Vol.  1.  ( q ) Gcu.  III.  6, 
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D’ayant  ccrtainctnent  point  de  rival  en  beauté,  que  (r])  l’Arbre  de 
Tic;  ainfi  il  furpaObit  de  beaucoup  tout  ce  que  la  Terre  , appauvrie 
par  la  Tranfgreflîon  à' Adam,  peut  préfentement  nous  offrir  d’agréable 
& de  féduifant  (f)  Adam  ne  pouvoit  s’empêcher  d’approcher  de 
cet  Arbre  & de  le  contempler,  toutes  les  fois  que  fes  befoins  l’obli- 
geoient  à recourir  à t Arbre  de  vie  ; mais  il  ne  devoit  pas  y toucher 
ni  en  goûter , fous  peine  de  mort  ; ce  qui  n’étoit  pas  une  petite 
épreuve , & cette  feule  gêne  , que  Dieu  impofoit  à nos  prémiers  Pa- 
rens , leur  feifoit  fans  doute  comprendre  en  général , que  cette  vie 
Animale  devoit  ceder  la  place  à une  vie  Divine. 

Les  Savans  ont  hazardé  quantité  de  conjectures  fur  cet  Arbre 
de  la  Science  du  Bien  ô'  du  Mal , pour  favoir  de  quelle  ejpèce  il  étoit 
(t)  La  Vigne,  le  Pommier,  le  Figuier  commun,  & celui  des  In- 
des , ont  tous  formés  des  prétentions  là-delTus;  & quoi-que  la  voix 
publique  foit  pour  le  Figuier  commun , cela  n’empêche  pas  qu’il  ne 
foit  impoffible  à l’homme  de  découvrir  parfaitement  ce  que  l’Ecritu- 
re Sainte  nous  a caché  àdeifein.  Ce  que  nous  favons  fûrement;  par- 
ce que  la  parole  de  Dieu  nous  l’a  révélé,  c’eft  que  le  fruit  de  cet 
Arbre  étoit  déjtrable  pour  donner  de  la  Connoijjance.  Or  l’éxpérience 
nous  apprend , que  le  défir  de  connoitre  eft  fi  naturel  à l’homme , 
même  dans  cet  état  de  Corrqption , qui  a fuivi  fa  chute , qu’il  s’eft 
trouvé  des  perfonnes , qui  pour  travailler  à la  recherche  de  quelque 
nouvelle  découverte , ont  renoncé  à tous  les  plaifirs  des  fens , juf- 
qu’à  oublier  le  manger  & le  boire  & à macerer  leur  Corps  à force 
d’étude  & d’application  ; & qui , après  avoir  réüfli  dans  leur  travail , 
en  ont  paru  plus  contentes , que  fi  elles  étoient  parvenues  à l’Em- 
pire du  Monde.  Si  donc  cette  foif  de  Science  & de  connoilTance 
efr  fi  naturelle  à l’homme  , s’il  peut  la  porter  fi  loin , ce  n’étoit  pas 
une  légère  épreuve  pour  Adam,  que  la  contrainte,  où  il  fe  voyoit, 
de  la  reprimer,  & de  la  contenir  dans  fes  jufies  bornes  : c.  d.  de  fe 
contenter  pour  l’heure , de  l’intelligence  dont  il  étoit  doué , & de 
cette  heureufe  fimplicité,  dont  U jouïlfoit,  comme  enfant  de  Dieu, 
fans  (u)  chercher  à rien  inventer  de  nouveau,  au  contraire  il  de- 
voit  attendre  que  Ibn  Père  célefie  accordât  à fes  prières , & à fon 
obéïfiance  , un  fur -croit  de  connoilFances  utiles,  félon  que  fon  infinie 
Sagelfe  l’auroit  trouvé  à propos.  ( x ) Cet  ordre  de  s’abfienir  du  fruit 

C 2 de 

(r)  Quoi  qu’il  femble  que  cet  Arbre  n’écoit  pas  fi  charmant  en  ap. 
parence  , rutilicé  que  l’homme  en  devoit  retirer  fuififoit  bien  pour  le  lui 
rendre  recommandible.  ($)  Bail,  ubi  fup.  (t  ) Ex.imen  A’ Edwards  Val  I. 
( u)  Ecclef.  VU.  26.  Bull.  Etat  de  l’homme  av.tnt  la  Chiite. 
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de  l’Arbre  de  Science,  n’étoit  donc  pas  un  précepte  aufTi  aifé  à ob- 
ferver , que  quelques-uns  ont  bien  voulu  fe  l’imagiuer  , pour  aggra- 
ver par  là  la  turpitude  de  la  transgreflîon  à' Adam.  Mais  ccs  gens  là 
ou  n'ont  pas  Fait  attention  à la  conilitution  naturelle  du  préniier 
Homme,  ou  ils  n’ont  pas  bien  pefé  la  Nature  même  du  précepte,  qui 
lui  fut  donné.  Ils  n’ont  pas  pris  garde , que  c’étoit  pour  lui  une  in- 
vitation générale  à une  vie  Spirituelle  & Divine , un  frein  aux  plai- 
firs  des  fens,  & à une  Raifon  curieufe  ; aufli  bien  qu’une  grande  épreuve 
du  renoncement  à foi-méme  à ces  deux  égards.  Et  ceux  qui  parlent 
avec  mépris  de  cette  ni^me  loi  politive,  d’où  dépendoit  certaine- 
ment la  principale  Sc  la  plus  importante  partie  de  toute  l’Alliance, 
à ravoir  la  grande  recompenfe  promitë  à fon  obfervation  , & la  pei- 
ne dénoncée  à la  défobéïlTance ; traitent,  à mon  avis,  injurieufement 
la  SagelTc  Divine,  & la  déshonorent/ 

On  pourroit  peut  être  croire  , que  quelque  grand  précepte  de 
Vertu  Morale  , on  quelques-unes  de  ces  règles  parfaites , que  J e- 
sus-Christ  a mis  en  lumière  par  fon  Evangile , auroient  été  plus 
propres  à éprouver  l’obéilTance  de  l’homme , dans  fon  état  d’intégri- 
té. Mais  fi  nous  refléchilTons  mûrement  là-delTus,  nous  trouverons, 
que  ni  ces  préceptes,  ni  ces  règles,  ne  pouvoient  fervir  à ce  delTein, 
puis  qu’il  n’étoit  pas  poflible  qu’.^rfrfw»  les  violât,  dans  les  circonltan- 
ces , où  il  fe  rencontroit.  Tout  le  monde  convient  que  le  Décalogue 
eftun  excellent  Syfthème  de  Morale.  Parcourons  en  donc,  par  for- 
me d’éxemple , quelques  - uns  des  principaux  ( y ) préceptes  pour  en 
fentir  la  convenance  avec  l’état  d’intégrité  de  l’homme.  Quant  à 
tadoration  des  fapjfes Divinités  , & au  Culte  des  images  taillées,  peut 
on  concevoir  cftx'Adam  & Eve,  fortis  tout  fraichement  des  mains  de 
Dieu,  & vifités  chaque  jour,  ou  par  la  lumière  de  fa  préfence , ou 
par  quelque  MelTager  de  la  Cour  Celcfte,  tout  brillant  de  lumières,  en- 
voyé pour  accompagner  & fuivre  leurs  pas , eulTent  pû  s’en  rendre 
coupables  ? Ces  crimes  ne  s’introduifirent  dans  le  monde , que  quand 
les  hommes  furent  devenus  aflez  Stupides,  pour  mettre  le  Soleil  & 
la  Lune  dans  le  rang  des  Divinités , & qu’ils  s’abailTérent  & s’avilirent 
jufqu’au  point  de  rendre  à leurs  Princes  les  honneurs  Divins.  Dieu 
leur  eùt-il  défendu  le  parjure  Ô*  Its  Sermens  frivoles  <Î5'  témérai- 
res. Mais  comnrent  ces  vices  auroient-ils  trouvé  place  dans  l'état 
d’enfance  & d’imiocence,  dans  lequel  fe  trouvoit  alors  le  Genre-hu- 
main? 

(y)  Conférence  de  NiMs.  Vol,  L Et  Jenkins  ChriRianifnie  raifonnt- 
blç.  Vol.  IL 
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main  ? Le  parjure  n’eüt  lieu , que  quand  le  Monde  étant  devenu 
plus  peuplé,  les  hommes  commencèrent  à fe  tromper  les  uns  les  au- 
tres, & à le  nier  enfuite  avec  Serment.  Les  juremens  & les  impré- 
cations dévoient  être  inconnuës  dans  l’état  d’innocence  , puisque 
tout  cela  ne  doit  fon  origine  qu’à  la  grande  dépravation  de  la  Na- 
ture humaine.  11  .en  elt  de  même  de  tous  les  autres  préceptes  du 
Décalogue.  Comment  y^dam  & Eve  auroient-ils  pû  honorer  leurs 
Pères  i3'  leurs  Mères , eux  qui  n’en  eurent  jamais  ? Quelle  tentation 
avoient  ils  à fe  rendre  coupables  de  meurtre,  puis  qu’il  eût  falu, 
qu’ils  l’eulTent  commis  fur  leur  propre  chair  ? Comment  fe  feroient 
ils  fouillés  d’un  Adultère  ? Ils  étoient  feuls  dans  le  Monde.  Etoit-il 
poflîble  qu’ils  violallent  la  défence  du  larcin,  eux  qui  étoient  les  feuls 
proprietaires  de  tout  ? Conunent , enfin , rendre  un  Jaux  témoigna- 
ge o\i  convoiter  les  biens  d’un  prochain,  qui  n’éxifte  point,  & à qui 
par  conféquent  on  ne  'auroit  faire  une  pareille  injuflice  ? 11  en  fera 
de  même  , fî  nous  parcourons  les  préceptes  de  PEvangile.  On  ne 
peut  pas  aimer  fes  ennemis,  quand  on  n’en  a point;  ni  pardonner 
les  injures , quand  il  n’y  a perfonne , qui  puilTe  nous  offenfer  ; Com- 
ment enfiji  pratiquer  les  préceptes  de  l’abdinence , de  la  mortification 
& autres  femblables,  quand  on  n’a  point  de  Convoitife  à vaincre,  ni 
de  pafiion  irrégulière  à furmonter , mais  que  tout  efl  calme  & ferein 
dans  l'interieur? 

Puis  donc  que  de  tous  les  préceptes  Moraux,  que  nous  connoiH 
fons , il  n’y  en  avoit  aucun , qui  fût  propre  à mettre  à l’épreuve 
l’obéïflTance  de  l’homme  , dans  l'état  d’innocence»  & d’intégrité , il 
s’enfuit  qu’une  telle  épreuve  ne  pourroit  pas  bien  proprement  s’exécu- 
ter , que  par  un  Commandement  de  faire  ou  de  ne  pas  faire  une 
chofe  indifférente , qui  n’étant  ni  bonne  ni  mauvaife  de  fa  nature , 
devient  l'un  ou  l’autre  en  vertu  d’une  Loi , qui  la  commande  ou  la 
défend.  Et  s’il  faloit  faire  choix  d’un  femblable  Commandement , y 
avoit  il  rien  de  fi  naturel  & de  fi  convenable  à l’étàt  de  nos  pré- 
miers  Parens , (puis  fur-tout  qu’ils  dévoient  paffer  toute  Ar  vie  dans 
un  jardin , ) que  de  leur  défendre  de  manger  du  Ifbit  d’un  certain 
Arbre',  qu’il  y avoit  dans  ce  jardin,  d’autant  plus  que  cet  Arbre étoit 
près  d’eux , qu’ils  pouvoient  à chaque  moment  man^r  de  fori  fruit , 
& que  par  confequent  ils  avoient  à chaque  momeiir  occaflon  de  té- 
moigner à Dieu  leur  obéilfance , & le  refpect  qu’ils  avoient  pour  fes 
ordres,  en  ne  violant  pas  là  défenfe  ? (z)  En  un  mot,  û la  défen- 

l'e 

(z)  Botes.  Harmonie  des  Attributs  Divins. 
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te  avoit  eu  pour  objet  quelque  mal  moral  & intérieur , & qu’elle  eût 
eu  fon  fondement  dans  la  Nature  même  de  la  chofe , la  Souveraineté 
de  Dieu,  & la  Soumidion  A' Adam,  n’auroient  pas  paru  d'une  ma- 
nière fl  claire  ni  C authentique  ; Mais  puifque  ce  qui  étoit  indifférent 
de  fa  Nature  , devenoit  illicite  par  la  feule  volonté  de  Dieu  ; puif- 
que tout  le  mérite  qu’il  y avoit  dans  cette  défenje , étoit  de  rendre 
l’authorité  du  Législateur  plus  facrée  & plus  inviolable  , commander 
ainfi , c’étoit  faire  un  Aéle  de  Souveraineté  abfolue  , & s'abjlenir  en 
pareil  cas  de  ce  qui  étoit  défendu , c’étoit  donner  une  preuve  d’une 
obéïflance  pure  & Jtmple. 

Nous  pouvons  donc  préfcntement , après  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  fur  cette  matière,  nou$  former  quelque  idée  de  la  Natu- 
re de  cette  Alliance , que  Dieu  traita  avec  le  prémier  Homme  dès 
le  commencement  du  Monde  ; C’cll  que  d’un  côté  , Dieu  promit  à 
l’homme , qu’il  lui  fourniroit  tous  les  moiens  de  parvenir  à un  bon- 
heur Spirituel  & Temporel,  tant  qu’il  féjoumeroit  fur  la  Terre;  & 
que  Ion  qu’il  en  fcroit  tems  , il  l’éléveroit , fans  le  faire  palTer  par 
i’obfcurité  du  Tombeau,  à un  état  plus  parfait  & plus  glorieux,  pour- 
vu qu’il  s’attachât  à fon  devoir , qu’il  pouvoir  remplir , ayant  les  for- 
ces & la  capacité  de  le  faire  ; le  menaçant  d’ailleurs  de  lui  infliger 
toutes  les  douleurs  & toutes  les  mifères  , qu’emporte  le  terme  de 
mort , pris  dans  fa  fignification  la  plus  étendue , en  cas  qu’il  fe  re- 
bellât : Que  d’un  autre  côté , l'homme  accepta  la  condition , & pro- 
mit , tant  pour  lui-mémc , que  pour  fa  Poflérité , dont  il  étoit  le  Re- 
préfentant  & le  Chef,  une  obéïfTance  parfaite  & fans  defaut  De-là 
vient  que  cette  Alliance  efl  apcllée  i'Âiiiance  des  œuvres  : Qu’alort 
le  principal  Devoir  de  l’homme  étoit  de  fuivre  la  lumière  naturelle  , 
& de  fe  conduire  d’une  manière  conforme  aux  règles  de  la  droite  rai- 
fon  ; mais  que  pour  éprouver  fon  obéïfTance  , Dieu  trouva  à propos 
d’inferer  dans  l’Alliance , qu’il  traitoit  avec  lui  une  claufe  particulière , 
qui  devoir  fervir  de  frein  à fon  appétit  tant  raifonnable  tjue  Jenjltif 
qu’il  étoit ftpellé  , nonobftant  cela,  à perfectionner.  Voilà  quelle 
étoit  la  Teneur  Ile  la  prémière  Alliance.  Il  y a eu  quelques  difputes 
fur  le  tems  qu’a  duré  cette  fituation  du  prémier  Homme. 

Combien  La  plupart  des  Doéleurs  Juifs,  & des  anciens  Pères  del’E- 

rfe  tems  à glife , font  dans  la  penfée,  qa'yldam  ne  conferva  fon  intégrité,  qu’un 
ÀiiiLice."  tfès-petit  élpace  de  tems;  que  fur  la  fin  du  même  jour,  dans  lequel 
il  fut  créé  , il  tranfgrcfTa  l’Alliance;  & que  le  même  jour  audi,  il  fut 

chafTé 


fa)  Examen  d’E/lwards.  \'ol.  Iv 
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cha(Té  du  Paradis  Terreftre  ; mais  cette  conjecture  me  paroit  un  peu 
trop  hazardée  ; Dans  les  Aâes  du  jour  auquel  Adam  fut  fait , nous  ne 
voyons  pas  qu’il  y foit  parlé  de  fon  ApoRafîe , quoique  d’ailleurs  tout 
y foit  raporté  dans  le  plus  grand  détail  ; & l’on  ne  peut  pas  concevoir, 
dans  quel  feus  Afoïfe  auroit  pu  dire , que  (b)  Difu  vit  tout  ce  qu'il 
avait  fait , ^ voilà  il  était  très  bon  ; (^ce  qui , félon  lui , arriva  fur 
la  fin  du  jour,  parce  qu’il  ajoute  immédiatement  après,  que  le  foir  àf' 
le  matin,  qui  font  le  jour  complet,  étoient  le  fixième  jour,)  fi  l’hom- 
me n’avoit  pas  été  bon  jufqu' alors , ô'  f le  péché,  qui  ejl  le  plus  grand 
de  tout  les  maux , étoit  déjà  entré  dans  le  Monde. 

Il  efi  donc  plus  digne  de  Dieu , & plus  conforme  à la  Raifon , de 
croire  , que  nos  prémiers  Parens  ne  firent  pas  naufrage , & ne  fe  per- 
dirent pas  fi-tût  après  leur  Création  ; & qu’un  ouvrage  , qui  marquait 
tant  de  fagefie  , ne  fut  pas  , à l’inlbnt  même  , pour  ainll  dire , qu'il 
fbrtoit  des  mains  de  l’Ouvrier  , dépouillé  de  tout  ce  qui  en  faifoit  le 
prix.  Dieu  propofe  à nos  prémiers  Parens  d’entrer  avec  lui  dans  une 
Alliance,  d’où  dépendoit  leur  bonheur.  Ils  y donnent  leur  confente- 
ment.  Cette  Alliance  fut  fans  doute  ratifiée  avec  quelque  folcmnité  ; 
tout  cela  demandoit  quelque  tems  ; Les  Converfations  d'Eve  avec  le 
Serpent  peuvent  avoir  été  plus  longues  , qu’il  ne  paroit , quoique 
Moife  raporte  le  fait  en  peu  de  paroles  : 11  eft  probable , que  nôtre 
commune  Alére  repoufia  d’abord  les  attaques  de  fon  ennemi  , & 

qu’elle  foutint  plufieurs  affauts  , avant  que  de  fe  rendre  & de  fuccomber. 
11  n’efi  guéres  vraifemblable , que  nos  prémiers  Parens  , créés  avec  des 
lumières  , & avec  une  Sainteté  fi  parfaite  , ayent  été  fur  le  champ  ré- 
duits , & portés  tout  d’un  coup  à la  défobéïfiance.  ( c ) Ces  gran- 
des & fublimes  qualités , dont  ils  étoient  ornés , ne  pouvoient  pas  fe 
perdre  fi  facilement  : Ces  dons  Divins  , dont  le  Créateur  les  avoit 
doués , ne  pouvoient  s'éfiàcer  que  peu  à peu.  Et  par  conféquent  on 
doit  raifonnablement  fuppofer  , qu’/?d<*OT  & Eve  abandonnèrent  infen. 
iiblement  & par  degrés  leur  intégrité  ; & que  tout  ce  qui  fe  pafia 
entre  la  tentation  & la  tranrgreflion  aéhiëUe  de  la  défenfe  de  manger 
de  ce  fruit , ne  fauroit , avec  quelque  apparence  de  raifon , être  ren- 
fermé dans  l’efpace  d’un  jour  : S’il  nous  eft  donc  permis  d’en  fuivre 
d’autres  dans  leurs  Conjeéhues,  Adam  pécha  & fut  chaiTé  du  Paradis 
le  dixiéme  jour  (d)  de  l’âge  du  Monde , & ce  fut  en  mémoire  de  ce 
jnaUieur  que  Dieuinftitua,  dans  la  fuite  des  tems,  le  grand  jour  des 

expia- 

< b ) Gen.  1. 3 1.  f c ) EimarJt.  VoL L C^)  Annales  d'Usbtr  & Corn- 
ment,  de  F4rn\. 


Chute  de 
l’homme 
doit  être 
prife  dans 
le  fens  lit- 
téral- 


2+  DE  LA  CHUTE  DE  L’HOMME. 

expiations (e)  qui  étoit  le  dixième  jour  de  l’année,  auquel  Tout 

dévoient  ajfii^er  leurs  Ames!  Ou  bien  la  chofe  arriva  , comme  il  plait  : 

à d’autres , (f  ) le  huitième  jour  après  la  Création  de  l’homme , en  forte  5 

que , comme  la  première  femaine  du  Alonde  avoit  fini  par  la  Créa-  3 

tion  de  l’Homme  & de  la  Femme,  la  fécondé  fe  termina  vraifembla- 

blcmcnt , par  leur  Sédudion  & par  leur  Chute  fatale.  ; 


SECTION  IL 

De  la  Chute  de  îhomme. 

AVant  que  de  commencer  à rechercher  l’occafion  ou  la  caufe 
& l’inftrument , la  nature  & la  qualité  , les  efiets  & les  fuites 
de  la  Chute  de  nos  prémiers  Parens,  il  ed  à propos  d’aller  au  de- 
vant d’une  difficulté,  qu’élévent  certaines  perfonnes,  (a)  qui  vou- 
droient  nous  perfuader,  que  tout  le  récit  de  Moife,  fur  ce  fujet, 
doit  fe  prendre  dans  un  lèns  Jigttré  & allégorique.  ( b ) Selon  ces 
•perfonnes , la  Chute  à' Adam  & d’Eve  n’eft  autre  chofe  que  la  ré- 
volté de  l’Ame  ; le  Serpent  l’emblème  de  la  Concupifcence  ; l’hom- 
me à qui  il  n’ofa  pas  s’adrelTer , le  portrait  de  la  Raifon.  ; La  Fem- 
me qu’il  féduifit , & qu’il  vainquit  avec  tant  de  facilité , l’image  des 
fens  , & ainfi  du  refte  ( c ) Il  ell  vray  , & on  ne  fauroit  en  dilcon- 
venir,  que  quelques  Anciens  Philofophes  ont  beaucoup  affedé  d’é- 
crire d’une  manière  allégorique , dans  la  vuë  de  cacher  au  Peuple 
leurs  véritables  idées  & de  tenir  leur  fcience  renfermée  dans  l’encein- 
te de  leurs  Ecoles  : Mais  puis-qu’on  ne  fauroit  prêter  à J^otje  une 
telle  vuè;  que  cet  autheur  paroit  éviter  foigneufement , & à delfein  , 
toutes  les  métaphores  difficiles,  & qu’il  n’atfeéle  nulle  part, de  fe  fin- 
gularifer , ni  de  plaire  par  la  nouveauté  ; puifqu’il  n’afpire  à autre 
chofe  qu’à  la  qualité  d’un  Hiltorien  fimple  & clair  , & qu’il  fe  pi- 
que de  raporter  les  faits  tels  qu’ils  font , fans  les  déguifer  ni  les  em- 
bellir ; on  ne  fauroit  s’empêcher  de  penfer,  que  l’Hiltoire  de  la  Chu- 
te de  l’homme  doit,  aufli  bien  que  le  relie  du  Livre  de  la  Genèjè , 
fe  prendre  dans  le  fens  I tteral.  On  convient  que  tout  le  relie  du 

Livre 

( e)  Levit- XVI,  29.  (f)  Edrr/irds  Vol.  I.  ( a ) Pi/Vo»  de  Opif.  p.  J 6. 
hloinunid.  More  NevoMm  Fart.  11.  Cap.  30.  Acchcologia  de  Uimut,  ■(  b ) 
DilTert.  (c)  Nnhols,  Luiifer.  V ol.  1. 
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Livre  doit  s’entendre  à la  lettre , pourquoi  donc  cette  feule  partie  de 
l’hiftoire,  qui  nous  y eft  raportée  , feroit.elle  un  morceau  de  Hie- 
roglije  Eeyptien  ? H n’y  a rien  de  plus  contraire  à la  Nature  de  Thif- 
toire,  que  la  faltle  & t allégorie.  Le  but  de  l’une,  eft  de  raconter  les 
faits  fans  déguifement  ; celui  de  l’autre*  eft.  de  dire  réellement  U véri-  • 
té,  mais  fous  le  voile  & fous  l’enveloppe  de  la  fiction. 

Si  donc  l’on  convient  quela  Genèfe  eft  un  Livre  Hijlonque,or^wo[t  au- 
tant de  raifon  de  foutcnir,  que  ce  que  Thucydide  raporte  de  la  pefte,  qui 
ravagea  la  Ville  d’i4/f>èn«,  pendant  la  guerre  du  Peloponnèje , ou  ce 
que  Tite  Live  nous  dit  de  la  défaite  des  Romains  par  Hannibal  a la 
bataille  de  Cannes , doit  s’entendre  allégori<juement,  qu’on  en  auroit  de 
prétendre , que  ce  que  Mdtfe  nous  apprend  de  la  défenfe  de  man- 
ger du  fruit  de  l’Arbre  de  fcience  , & de  l’expulfion  d'Adam  & d‘E- 
ve  hors  du  Paradis  Tcrreftre.  pour  l’avoir  violée,  doit  être  pris  dans 
un  fens  Myftique  , & tout  à fait  étranger  à la  lignification  des 
ternies. 

Cela  une  fois  pofé,  voyons  à préfent  quelle  peut  avoir  été  la  ''aufe  de 
caufe  de  la  tranfgreflion  de  l’homme.  ( d ) Nous  la  trouvons  en  quel- 
que" forte  dans  fa  conjlituüon  primitiise.  Car  il  faut  bien  remarquer,  îuutiondê 
qu’aucun  ( e ) Etre  créé  n’elt  impeccable  de  fa  nature.  Les  perfections 
dont  il  eft  doué,  quelques  grandes  qu’on  les  fuppofe , font  finies-, 

& tout  Etre  dont  les  perfedions  font  bornées  , eft  à cet  égard  ini- 
parfait,  a d.  qu’il  lui  manque  certaines  perfections,  que  l’Etre  infi- 
niment parfait  peut  feui  pollêder.  Or  tout  ce  qui  manque  de  quel- 
que perfecbon  que  ce  foit , eft  certainement  capable  d’erreur.  Et 
comme  toute  Créature  finie  peut  tomber  en  défaut,  tout  Etre  doue 
de  raifon  doit  aulli  naturellement  avoir  une  liberté  de  choix  , c.  d. 
une  volonté,  pour  choilir  les  objets,  & un  entendement  pour  raifon-  , 

ner;  parce  que  l’Entendement  fans  une  volonté,  qui  le  détermine, 
s’il  eft  abandonné  à lui-méme,  fera  toujours  fixé  fur  le  même  objet, 
ou  fuivra  la  même  enchainurc  de  penfées,  làns  vuë  ni  deiTein,  ce 
qui  feroit  un  travail  continuel  & fans  fruit,  & une  application  aulli 
ennuyeufe  qu’elle  feroit  inutile.  Et  comme  tout  Etre  raifonnable  a une 
liberté  de  choix , il  faut  de  toute  nécellité  que , pour  diriger  ce  choix, 
il  ait  quelque  règle , fur  la  quelle  il  puifle  compter.  Il  eft  vrai  que  * 
Dieu,  l’Etre  infiniment  parfait,  eft  lui-même  fa  propre  règle,  & 

D qu’il 

(■  d ) Cl»k^  Recherche  de  l’origiae  du  mal  moral,  e')  Jtnkfns  Chrif. 
tiaaifme  raifonnable . Vol.  IL 
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qu’il  agit  félon  fa  propre  effence  ; de  là  vient  qu’il  n’y  a en  lui  au-  ! 

cune  variation,  & qu’il  elt  même  impofl'ible,  qu’il  y en  ait;  mai* 
il  n’en  ett  pas  de  même  des  Créatures.  Les  plus  parfaites  fuivtr.t.  ; 

dans  leurs  Actions,  une  règle  qui  ne  leur  eft  pas  elTcntielle , Lieu  j 

l’a  leur  a prefcrite;  & elle  rfed  pas  Q intimement  unie  à leur  natu- 
re qu’elles  ne  puiflent  s’en  écarter;  Car  un  Agent  libre  peut  fuivre  , i 

ou  ne  pas  fuivre  la  règle  , qui  lui  eft  prefcrite  ; autrement  il  n’y  au-  i 

roit  -point  de  liberté  en  lui.  i 

Voulons-nous  donc  à préfent  favoir , d’où  vient  que  nous  ahu- 
fons  fi  fouvent  de  notre  liberté  naturelle,  & que  nous  tranigrefions 
les  règles  que  Dieu  nous  a preferites  ? Souvenons  nous  (f)  que  l’a- 
me  de  l’homme  tient,  pour  ainfi  dire , le  milieu  entre  ces  Etres  Su- 
périeurs & Céleftes  , avec  lef-quels  elle  a quelque  raport  par  l’cx- 
cellcnce  de  fa  nature,  & par  fon  Entendeuient , & entre  ces  Etres 
Inférieurs  & Terreftres  , avec  lef-quels  elle  communique  , par  le 
moyen  du  corps  au  quel  elle  fe  trouve  unie  ;&  que  l’iifage , qu’elle 
fait  de  fa  liberté  naturelle,  la  rapproche  quelques -fois  de  l’une  & 
quelques-fois  de  l’autre  de  ces  deux  extrémités.  Faifuns  de  plus  at- 
tention, (g)  que  dans  une  Nature  aufti  compofée  que  la  notre,  il  ^ 

y a pliifieurs  qualités  & facultés,  pluiieurs  inclinations  Si  difpufuions , 
plufieurs  pafTions  & affeClions,  qui  différent  les  unes  des  autres  dans  ) 

leur  nature,  & dans  leur  tendance,  fuivant  qu’elles  tirent  leur  origi- 
ne de  l’Ame  ou  du  corps  ; que  chacune  d’elles  a fon  objet  propre 
& particulier;  & qu’elle  eft  tranquile,  contente  & fatisfaite,  quand 
cet  objet  lui  eft  appliqué  convenablement;  qu’aucune  d’elles  n'eii  ni  ' 

mauvaife  ni  crimineile  en  elle  même , mais  qu’elle  peut  être  un  inl- 
trument  à produire  beaucoup  de  bien,  quand  on  en  fait  un  droit  ufage, 

& beaucoup  de  mal , quand  on  en  fait  un  mauvais  ufage.  Suivai  t 
cela  une  partie  confiderable  de  la  vertu  confiftera  donc  , à bien  ré- 
gler toutes  ces  facultés,  & à tenir  la  Partie  fenjible  de  nous-mtmes 
foumife  à la  Partie  raifonnuhle. 

Telle  eft  nôtre  conjlitution  primitive.  Et  puifque  It  prémicr 
homme  étoit  doué  des  riénics  facultés,  & qualités  de  l’Ame  & qu’il 
avoit  les  mêmes  difpofitions  & inclinations  du  corps , il  ne  faut  pas 
douter,  qu’il  n’ait  été  fujet  à la  même  efpèce  de  Tentation,  & qu’il 
n’ait  pù,  malgré  les  lumières  de  fa  Railon,  & les  avertinéniens  de  fa 
Confcience,  fe  livrer  à ce  que  lui  fuggeroient  fes  l’ens  & fon  appcüt; 


(f^  StiUmgjltet  Ovg.SAtt.  (g)  ''  'rtrl^  uS!  fup. 
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& il  fcmble  que  l’Ecriture  même  authorife  cette  penfée , quand  elle 
nous  dit , que  ( h ) /<*  femme  vit  que  t Arbre  était  bon  à manger  ; ô' 
agréable  à voir , Ô'  déjïrable  pour  donner  de  la  Science , c.  d.  qu’il 
avait  plufieurs  qualités  alTorties  aux  appétits  naturels  de  la  femme, 
qu’il  étoit  beau  à voir  , délicieux  au  goût,  & que  fon  ufage  per- 
fedionnoit  l’Entendement  ; Ce  qui  rdpondoit  tout  à la  fois , & au  dé- 
fit delà  Science,  gravé  dans  la  Partie  fpirituelle  de  l’homme,  & à 
l'amour  *du  plaifir  lenfuël,  qui  tire  fa  fource  de  fa  partie  animale  ^ 
tout  cela  , apuyé,  orné,  & exagéré  par  les  fuggefiions  du  Tentateur  , 
dans  l’efprit  de  la  femme,  diminua  l’horreur  qu’elle  devoir  fentir  à 
tranlgrefler  la  'défenfe  de  Dieu , & l’induifit  à agir  contre  fon  ordre 
• formel. 

Mais  qui  étoit  cet  Infigne  Sedudeur,  ce  Tentateur  rufé?  & 
comment  s'inGnua-t-il  dans  l'efprit  de  nos  prémiers  Parens,  au  point 
de  les  porter  à la  révolté  ? ( i ) Motfe , qui  fe  contente  de  raporter 
textérieur  du  fait , fans  l’accompagner  d’auain  commentaire  , & fans 
y ajouter  la  moindre  explication,  *(  k ) ou  qui , par  une  façon  de 
parler  alfés  ofdinaire  à la  langue  Hébraïque,  prend  la  caufe  injiru- 
mentale  pom  Péjpciente,  nous  dit  en  termes  exprès,  que  c’étoit  le 
Serpent  ; Cefl  ce  qui  a fait  croire  à quelques  Anciens  Juifs  [ 1 ] que 
tout  ce  palTage  devoir  s’entendre  d’un  Serpent  réel , & ils  fuppoient 
que  cette  Créature  étoit  originairement  douëe  des  facultés  de  parler 
& de  raifonner , en  forte  qutve  pouvoir  fort  bien  l’avoir  entendu. 
D’autres,  croyant  que  ce  lèroit  outrer  lafiibon  que  d’attribuer  fé- 
rieufement  la  raifon  & la  parole  à une  béte  brute  , fe  font  imagi- 
nés que  ce  qui  apparut  Z Eve,  n’étoit  pas  un  Serpent  proprement  ainfi 
nommé,  mais  le  Démon  , fouveqj  défigné  dans  l’Ecriture,  fous  ce 
titre-là:  Cette  dernière  opinion  a fes  inconveniens  , comme  la  pré- 
miére  ; Car  quoi  qu’on  ne  puilTe  pas  nier , que  le  Démon  ne  foit 
fouvent  apellé  dans  les  Livres  Saints,  le  Serpent,  le  Serpent  An- 
din , le  Dragon  &c.  on  ne  peut  pourtant  pas  concevoir,  pour  quel- 
le raifon , Moife  auroit  dit  de  lui  , dans  cet  endroit , qu’il  étoit  la 
plus  rufe’e  de  toutes  les  bêtes  des  champs.  D’ailleurs  la  peine,  qui  fut 

D a in- 

f h ) Gcn.  III.  6.  ( i ) Hevel  hilloire  'de  la  Bible  ( K ) Nichols  confer. 
vol.  1.  ( I ) Jofepht , au  i.  liv.  de  fes  Antiq  : chap.  2.  prétend  »)Ue  toutes 
Us  Créatures  fe  Jervant  au  commcnsxment  du  mime  langage,  & douées  parcon- 
(equeiit  de  raifon  & d’Encendemenc , le  Serpent,  pouM  par  l’envie  tenta  Eve 
au  péché , & eu  fut  puni  d’une  manière  remarquable , en  ce  qu’il  fût  privé 
de  fes  pieds  & condamné  i ramper  toùjours  fur  la  Terre  , ce  quieft  confirmé 
par  Aben  Ewa  & par  pluGcurs  autres  Kabins.  DilTett.  de  Mr.  Le  Clerc. 
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infligée  au  Serpent , ne  nous  permet  pas  de  douter , qu’au  moins , 
le  corps  de  cet  animal  n’ait  été  emploié  dans  cette  affaire. 

Ainfi  l’opinion  la  plus  commune  , eft  en  effet  la  feule  probable  ; ' ' ' 

C’eft,  que  le  Diable,  un  Efprit  malin  & méchant,  vraifemblable-  I; 

ment  le  Chef  de  cet  ordre,  jaloux  du  bonheur  des  hommes,  des  ;l 

faveurs  dont  Dieu  avoit  comblé  nos  préiniers  Parons , & de  la  félici-  i 

té  , qu’il  leur  avoit  deffinée , refolut , à caufe  de  cela  , de  les  tenter 
à la  défobéîflance , pour  les  réduire  par  ce  moyen,  à la  même  con- 
dition défefpérée , où  lui  même  , & les  compagnons  de  fon  apolla-  i 

fie,  fe  trouvoient  placés;  (m)  Et  que,  pour  venir  à bout  de  fon  def- 
fein , il  fe  fervit  d’un  Serpent , comme  de  l’organe  le  plus  propre  à i 

la  réùffite  de  fon  importure.  , 

Que  ce  foit  le  Diable , qui  ait  ourdi  toute  cette  trame  fraudu- 
leufe,  & qui  l’ait  conduite  jufqu’au  bout,  c’eff  ce  dont  nous  pou- 
vons être  alfurés , non  feulement  par  le  peu  d’apparence  qu’il  y a qu’une 
bête  brute  ait  été  plus  rufée  que  le  Genre-humain , & l’ait  trompé  , 
dans  le  tems , qu’il  fe  trouvoit  placé , au  plus  haut  degré  de  l’intel- 
ligence ; Mais  encore  par  le  témoignage  de  l’Ecriture  Sainte  ; Car  l’Au- 
theur  du  Livre  de  la  'apience , qui  entendoit  fans  douce  bien  les 
Dogmes  & les  Traditions  de  l’Eglife  Juduique,  nous  dit , que  ( n ) par 
l'envie  du  Diable , la  mort  ell  entrée  dans  le  monde.  Et  nôtre  Sau- 
veur, le  meilleur  Interprète  des  Livres  Sacrés  qui  fut  Jamais,  nous 
apprend  auffi , que  le  i ’i -tle  a été  meurtrier  dès  U Commencement , 
ou  depuis  la  Création  ; faifant  allufion  à la  mifère  dans  la  quelle  fa 
malice  plongea  alors  tout  le  Genre-humain:  Le  perfonnage,  que  cet  Efprit 
malin  joua  dans  cette  occafion , fait  que  l’Ecriture  l’apelle  e.xprt  Ifé- 
ment  le  Seipent  ( o ) £#  /e  Draeon  f t jetté  dehors , le  ' erpent  an- 
cien, qui  eji  apellé  Diable  Ô'  Saian',  La  même  chofe  eft  encore  ré- 
pétée dans  un  autre  endroit;  ( p ) Et  il  Je  faijît  de  I Ancien  Serpent 
qui  ejl  le  t.'iable  Ô'  Satan.  Tous  ces  paflages  ontinconteftabUment 
rapport  à la  manière  dont  cet  Efprit  Sédudeur  trompa  pour  la  pré- 
miére  fois  le  Genre  humain  , fous  la  forme  d’un  Serpeirt. 

Voyons  préfentement , pourquoi , le  Diable  aima  mieu.x  prendre 
la  forme  d’un  ( q ) Serpent  que  celle  d’aucune  autre  Créatu.'  e : 

L’E- 

( m ) XiMs  confer.  vol.  i . C n ) Sapience  11,24.  (o)  Apec.  XII.  9.  (p)  XX.2. 

{ qj  Une  preuve,  ex  pajlerieri , que  le  Diable  prit  la  forme  d’un  Ser- 
pent , quand  il  tanta  Eve , c’eft  la  vanité  , qu’il  a toujours  eue  dès  lors , 
de  fe  faire  adorer  fous  cette  forme , comme  pour  infulter  à la  nùlere  de 
l’homme  tombe  , & le  fouler  à fes  pieds.  Nous  pouvons  encore  remarquer  , 
fur  ce  fujet , que  le  Serpent  a toujours  été  l’emblème  & le  Symbole  ordi.na'. 
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L’Ecriture  Sainte  nous  l’apprend,  en  quelque  forte  , dans  le  Caractii- 
re  qu’elle  nous  donne  de  cet  animal.  Or  l»  Serpent,  dit-ella , (r) 
étoit  plus  rujè  qu'aucune  bhe  des  champs,  que  t Eternel  Dieu  eût 
Jatte,  & dans  cet  endroit  le  terme  de  l’original  peut  défigner , non 
tant  l’adreiTe  & la  rufe  de  cet  animal,  que  fon  naturel  fouple , fa- 
milier, & infinuant  Or  que  le  Serpent  fut,  avant  la  chiite  de  nos 
premiers  Parens , gentil  , doux , «&  ( s ) plus  familier  avec  l’hom- 
me , qu’aucune  autre  Créature  -,  qu’alors  il  ne  rampoit  pas  fur 
la  Terre  , mais  que  la  tête  & la  poitrine  élevées  , il  s’avan- 
qoit  d’une  autre  manière  qu’il  ne  le  fait  aujourd’hui , Sc  qu'ap- 
prochant fouveiit  d'  dam  & if.  tw,  fe  joiiant  & badinant  en  leur 
préfence,  il  s’étoit  attiré  leur  eftime  & leur  affection.  Ccll  le  fen- 
timent  des  Docteurs  tant  ft]  Juifs  que  [ u ] Chrétiens  ,&  leur  opi- 
nion paroit  même  avoir  quelque  fondement  dans  l'Ecriture;  Car  de  ce 

D 3 que 

le  des  Divinitéi  Payennes.  Jul.  Hnnic.  de  enere  l’rof.  Rflig.  pag  is.  Nous 
liions  dans  les  Livres  Apocryphes,  que  les  Babyloniens  aJoroient  uii  Dra~ 
gpn -,  & DiaJore  de  S?f//e  nous  apprend  I vr.  rt-  C.  4.  qu’il  y avoir  dans 
fe  Temple  de  Behti , des  figures  de  Scrpens.  Gretius  a prouvé  par  le  témoi 
gnage  de  plufîcurs  Autheurs  de  l’Antiqukc,  que  les  Anciens  Greet  dans  la 
célébration  de  leurs  myltères  , avoienc  accoutumé  de  portrr  qà  & là  un 
Serpent,  & décrier  £i>.<}le  Diable  Faifanc  ainfi  parade  de  la  v dtoire  qu’il 
avoit  remportée  fur  nôtre  pre-niére  Mère,  en  la  trompant  malhcureufement. 
L’hilîoire  d'Ophhneus , parmi  les  Payens  , étoit  tirée  de  ce  que  le  Dé.non  pour 
tenter  Evt , avoit  pris  le  corps  d’un  Serpent.  Origine  contre  Celfe  liv.  6.  Et 
pour  n’en  pas  alléguer  d'avantage , ce  que  Philippt  Melanchton  nous  dit , de 
certains  Prêtres  tPAlit , mérite  d’être  remarqué , favoir  , qu’ils  portent  qà  & 
là  , dans  un  vale  de  bronze , un  Serpent , qu’ils  accomp.<gne'<t  au  Ton  des 
Infl'umcns , & de  plulleuts  Chanfons , par  les  quelles  ils  prétendent  le  char- 
mer , tandis  que  le  Serpent  fe  dreffant  de  tems  en  tems , & élevant  fa  tè- 
te hors  du  vafe,  ouvre  fa  gueule  & en  Fait  fottir  la  tête  d’une  belle  fille. 
C'eft  ainfi  que  l’ennemi  du  Genre  humain , en  trompant  ces  pauvres  Ido- 
lâtres , triomphe  encore  de  la  déFaite  d'Eve , & de  la  mifère  dans  la  quel- 
le il  l’a  plongea  en  la  précipitant  dans  le  crime  i Nkholt.  Confer.  vol.  I. 
(t)  Gen.  III.  I.  (s)  Voyez  les  difeours  de  Méde,  & le  Paradis  perdu  de' 
Milsoii , où  l’on  trouve  la  magnifique  deFcription  , dont  je  vai  raporter  quel, 
ques  traits.  A ces  mots , Pemtenr:  de''  boitrues  intimè  nent  uni  au  Serpent , jfata- 
ît  facieté  , s'avance  vers  Eve.  U ne  fe  trainoit  point  alori , rampant  centre  Ter- 
re,  & en  FaiFant  des  plis  & des  replis,  comme  il  fait  prrTentemenc ; mais  il 
p->rtoit  en  avant  fur  fa  croupe,  comme  Fur  une  bafe  circulaire  de  divers  contours 
qui  s’élevoient  les  uns  fur  les  autres  çÿ  fecinfendvttentr'enx  fermàent  un  vrai  PA- 
tyrînthf.  fa  t:te  élevée  étevk  parie  d une  Crête  fuptrbe,  fes  j/eux  des  carbrtcle  Çÿ 

(eu  d.ri  tuf <nt  ^ verd  'tre  fe  reU  v„ient  avec  éclat,  tan  lit  que  l extrémité  de  fon  Corps, 
replie  en  ligne  fpirale  ’otteh  fur  therbe.  ( t ) Jofephe  A tiqu  t liv.  1.  ch.  2-  ( u)Bajïh 
iiitiaà  : de  Paradis  & Dam,fceiu  de  Orthed.  fid.  Lib.  IL  ch.  ic. 
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que  Dieu  dit  , qu’il  [x]  n.ettra  de  l’inimitié  entre  le  Servent  Ô'  U 
femme-,  on  a,  ce  feinble,  droit  d’en  conclure,  qu’il  y avoit  aupara- 
vant entr’eux  quelque  forte  de  liaifon  & d’aniitic.  On  peut  donc  , 
fans  choquer  la  raifon , luppoCer  que  le  Serpent  étoit  chéri  tant  d’/i- 
dam  que  d'Eve:  que  celle-ci  fur  tout,  prenoit  plaifir  à voir  cette 
béte  , & avoit  accoutumé  de  badiner  & de  s’amufer  avec  elle,  peut- 
être  la  mettoit  elle  dans  fon  fein,  en  ornoit-ellc  fon  col,  ou  s’en 
faifoit-elle  un  bracelet  ; enforte  que  la  familiarité  de  cet  animal  avec 
la  femme , le  rendoit  d’autant  plus  propre  à fervir  d’inllrument  au 
Déaioii  dans  le  deffein,  qu’il  fe  propofoit;  Cet  Efprit  Séducteur,  fe 
gliflant  dans  le  Serpent , put  fe  jouêr  devant  elle  , jufqu’à  ce  qu’il  l’eût 
inlénfiblement  amenée  jufqu’à  l’Arbre  défendu  ; alors  s’entortillant  à 
l’entour  de  fes  branches,  il  put  prendre  du  fruit  & en  manger,  pour 
lui  faire  voir  qu’il  ne  contenoit  rien  de  mortel , avant  que  de  com- 
mencer à lui  parler,  & à lui  confeiller  d’en  faire  autant.  jE-ue  devoir 
être  d’autant  moins  furprife  d’entendre  parler  le  Serpent,  qu’elle  pou. 
voit  vraifemblablement  croire , comme  aulli  il  pouvoir  (y)  le  lui  avoir 

alTuré 

fx)  Gen.  III.  rt.  (y) Nôtre  ingénieux  Milten  introduit  Satan,  auf- 
fi  tôt  après  fnn  entrée  dans  le  Serpent , s’?dreAaoc  imniédiatemeot  à Eve,  < 
qui  l’entendant  parler,  lui  demande,  comment  il  avoit  acquis  cette  faculté, 
i quoi  le  Serpent  répond  , qu’en  mangeant  du  fruit  d’un  certain  Arbre , qu’il 
y avoit  dans  le  jardin , & dont  il  lui  cache  le  nom  il  s’étoit  à fon  grand 
ctonnement , trouvé  doué  de  la  factilté  de  s'énoncer , fieine  de  ce  beau 
Monde  répond  te  fourbe  Tentateur  , je  puis  facilement  répondre  à la  qneflion  que 
vous  me  faites  , ^ il  eti  jujie  que  vont  foyes  ehie  \ Semblable  atfx  autres  ani- 
maux , qui  paiffènt  l’herbe , rampant  fur  la  Terre  ■ je  n avoit  d’abord , qfte  des 
pafées  baffes,  groffiéret,  terrejltet  ^ conformes  à ma  nourriture  La  Maistre, 
pour  toute  fcience  , m’avoit  donné  [’injlinli  de  connoilre  ce  qui  fervoit  à me  fujlen- 
ter,  ou  à perpétuer  mon  efpéce  i Je  ne  concevois  rien  au  Aeffits.  Un  jour,  errant  à Pa- 
vanture,  ma  vue  tomba  fur  un  bel  /li  bre  affes  éloigné  d'ici,  chargé  d'un  fruit  doré,  ver- 
mai,  du  plui  beau  coloris  que  P on  vit  jamais  Je  m’approchai  pour  le  ré- 
gir Jer  , une  odeur  fitave  fe  répandant  de  fes  branches  excita  mon  appitit , mes 
Sens  ne  furent  jamais  fi  Jialtés  par  le  doux  parfum  du  fenouil , eu  par  le  lait  que 
d’ P ai  tnt  à la  fin  du  jour  , fur  la  Tare,  une  brtbis , ou  ttne  Chèvre , que  leurs 
petits  fchtrans  trop  long-tems  ont  oublié  de  tirer.  Je  réfolus  finit  diferer  , de  fa- 
lûf.ite  le  defir  ardent  que  j’ avoit  iPen  goûter -,  la  jaim  fÿ  la  foif,  puiffant  mo- 
tifs de  ftrj'uafiten , reveilléet  par  Podsur  Je  ce  fruit  attrayant , me  donnèrent  de 
pji.dujhrie  ; Je  m'entortillai  au  tour  du  Tronc  , pour  atteindre  aux  br.iir.het , il 
f.tudroit  avoir  ou  votre  Jiature  ou  cel.e  d'/ldam.  D’autres  animaux  enfl.tmés  du 
mime  defir  que  moi,  mais  n’ayant  pas  la  même  adrejfe  , me  regardoient  avec  une 
tffice  d'envie;  Dès  que  je  me  vis  à portée  de  ce  fruit  tentatif,  qui  peu  doit 
en  abondance , je  cneillit , je  mangeai , je  trouvai  un  goût  fi  favoureux , une  frai- 
ch:ur  fi  ex  quif e , que  j.vmiis  le  fuc  des  plantes  , jamais  l'e.iu  des  pins  elairesjln. 
tailles  ne  m’avoient  p.iru  ft  àêUclables»  Enfin  m’en  étant  repû,  f aperçus auji-tèt 
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aflfuré  pofitiveoient , que  cette  nouvelle  faculté  lui  venoit  de  la  vertu 
de  ce  fruit. 

Il  y a une  autre  conjefture  encore  plus  probable  que  celle  que  nous  j® 
venons  de  raporter;  fi  du  moins  on  la  veut  recevoir,  c’eft  que  le  s-rp-nt 
Serpent,  dont  le  Diable  anima  le  corps,  n’étoit  pas  d'une  efpèccconi-  c’c:oic 
muoe  & ordinaire,  (z)  mais  afies  femblable  à ces  Serpent  volant , 
qu’on  trouve  , dit-on , en  Arabie  & en  Egypte  ; ils  font  d’une  couleur 
jaunâtre  & brillante  comme,  de  l’airain  poli , & le  mouvement  de 
leurs  ailes  & la  vibration  de  leurs qucués  forment,  en  reHéchillant  les 
rayons  du  foleil , un  fpeclacle  brillant  & magnifique. 

Or  fi  le  Serpent , dont  le  Démon  abufa , étoit  de  cette  efpèce , 
ou  d’une  plus  belle  encore,  il  étoit  bien  propre  à fervir  au  but  qu’il 
fe  propofoit  ; Car  nous  voyons  que  ces  Serpens  font  apellés  dans  l’E- 
criture Serapbs  ou  Serapbim , d’où  ont  pris  leur  nom  ces  Anges  glo- 
rieux & refplendiifans , dont  Dieu  fe  fert  pour  faire  favoir  aux  hom- 
mes fa  volonté,  & qui,  dans  l’e.xécution  des  ordres  dont  ils  étoient  char- 
gés, avoient  accoutumés  de  prendre  certaines  formes  lumincufes,*  quel- 
ques-uns revétoient  celle  de  >.  bérubim  u d.  de  beaux  & fuperbes 
Beufs  volans , & d’autres  celle  de  Sérapbim  ou  de  Serpens  ailés  & 
biillans.  Et  le  Diable  (qu’on  peut  regarder  comme  le  Singe  de 

la 

en  mouv.hne  un  thim^ement  étrange  : Un  nuage  éfais , qui  m'envelopeit  ht  Té. 
te,fe  diijipa  comme  une  vapeur}  Je  fut  fr,tp:  d'un  rayon  de  lumière  jnfqn'à- 
lors  inconnu } je  Jentis  la  raifon  Je  déveloper  dans  mes  facultés  intérieures , dei 
idées  nettes  Çÿ  fotides  s'y  arrangèrent  d'elles  mêmes-,  la  parole  vint  naitrefur  ma 
langue  -,  de  tout  ce  que  f étais  autrefois  il  ne  m'eji  rejié  que  la  feule  figure  que 
vous  voyes  ; dés  lors  je  me  fuis  livré  tout  entier  à des  fpéculitions  fublimes  ou 
profondes , je  me  fuis  élevé  fur  les  ailes  de  mes  penfées  , jitfpu'au  fanéJuaire  de 
la  vérité,  fai  vu  , j ai  confideré , dans  les  Cie:ix , fur  la  terre  , ^ dans 
tonde,  j'ai  comparé  entr'eux  les  objets  les  plus  dignes  d’attention-,  mais  rien  ne 
m’a  tant  frapé  que  vous:  L’éclat  de  vos  beaux  yeux  ef.tce  les  clartés  Célef est 
vous  êtes  la  beauté  siiéme  , ^ vous  en  jetés  toujours  le  plus  parfait  modèle.  l'oUa 
ce  qui  m'a  attiré i voilà  ce  que  je  contemple,  tranfporié  hors  de  moi  ttséme,  ^ 
fi  mes  regards  importuns  vous  fatiguent , recevés  au  moins  mes  adorations  j elles 
vous  font  dues  à jtejle  titre } tU  iviss  vous  recvmoit  pour  fa  Dhinité.  f iridis 
perdu  liv.  IX.  Suiv  nr  la  Tradtaffion  Fraiiqtiifc  avec  un  petit  nomb.'c  J’ad- 
diiiups  conformes  à S’oti.’inal.  Milton  a écrit  . ( c’eft  Mr-  Stachpujé  qui  par- 
le , ) toute  cette  fcè  re  de  la  Tentation  d'Eve  par  le  Démon  , fous  la  for- 
me d’un  Serpent,  avec  tant  il’arc,  il  y a fuit  paroitre  une  connu  tfioce  fi 
patfaitede  ce  que  les  Ir.tcrp. êtes  avcicnc  dit  de  meilleur  fur  cette  matière  , que 
je  ne  fiurois  m’empêcher  de  recommander  à mes  Leéleurs  la  leclure  He  ccc 
endroit  de  fon  Poème:  ils  v ttouveronc  un  excellent  Commentaire  fut  cetm 
partie  du  111.  Chapitre  Je  la  Genéfe.  (z)  Tennifon  lie  l’idolatcie  & Patricl^ 
Conment . 
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la  Divinité , dont  il  s’cttbrcc  d’imiter  les  aéKons  ) remarquant  que 
les  bons  Anges  accompugnoient  la  Majelic  Divine , & lervoient  quel- 
ques-lüis  Adam  & L ve , ious  ces  apparences  brillantes , emprunta  les 
organes  d’un  de  ces  Serpens  rclplendillans , dont  il  pouvoit  en- 
core , par  la  grande  connoilTance  qu’il  a des  caufes  naturelles  , aug- 
menter l’éclat  au  point  ( a ) de  taire  croire  à Eve,  que  ce  qu’elle 
voyoit  alors  étoit  véritablement  la  Schekina  , ou  l’apparition  Angéli- 
que , à laquelle  elle  étoit  accoutumée;  & il  ne  feroit  pas  étonnant, 
( b ) qu’après  cela  , il  eut  fi  tacilcment  réiifli  k tromper  nôtre  mal- 
heureulc  IMére,  qui  pouvoit  le  prendre  pour  un  de  ces  Anges,  qui 
le  tiennent  en  la  glorieufe  prélcnce  de  Dieu , & qui  pour  lors  étoit 
envoié  vers  elle , afin  de  lui  tenir  compagnie  , tant  qu'elle  relleruit 
dans  le  Paradis  , comm&  cela  lui  étoit  peut  - être  déjà  arrivé  plus 
d’une  t'ois. 

(c)  Quoi  qu'il  en  foit,  il  ell  raifonnable  de  fuppofer , que  ce 
qù’£tv  prit  pour  un  Ange  , qui  converl'oit  avec  elle , & qui  lui  vou- 
loir du  bien , étoit  quelque  Créature  d’une  beauté  dillinguée.  Il  n’eft 
pas  poflîble  de  la  croire  fi  limple  & fi  ignorante  ; que  de  penfer 
que  les  bétes  pou  voient  parler  ; & encore  moins  connoitre  mieux 
qu’elle  même  la  volonté  de  Dieu-  On  ne  fauroit  concevoir  , qu’elle 

eût 

( a } Il  lemble  que  Tertulllen  le  ctojroic  ainfi  , quand  il  dit  qu’Eve  écauta 
le  Strpent , comme  fi  c’ent1  été  le  Filt  de  Dieu , & de  p!u$  que  dés  le  commen- 
cement le  Serpent  ‘ivoit  ttfurpé  Pimage  de  Dieu.  De  piælcript.  Haeretic-  pag.220. 
Et  adveif  y, lient.  Chap.  2- pag.  2ti.  (b)  Mede,uôite  favant  Coir patriote, 
fe  fert  d'une  autre  méthode  pour  rendre  raifon  du  fuccès  du  Dérron  dans  la 
Tentation  de  la  Femme  ( Il  fuppofe  que  comme  c’cioit  une  Loi  parmi  les 
Efprits,  dans  leur  Commerce  avec  les  hommes  de  fc  fréfenter  à eux  fous 
que'que  forme  vilible , ils  dévoient  prendre  celle  qui  approchoit  le  plus  de 
leur  Condition  , fc  que , comme  les  Efprits  glorieux  ne  pouvoient  revêtir  que 
la  figure  humaine,  les  Anges  Apofiats  ne  pouvnient  non  plus  paroitre  que 
fous  celle  d’une  bête , pour  marquer  par  là  leur  abaillèment  & leur  dégra- 
dation : Que  cependant  le  Diable  ayant  pris  dans  cette  uccafion  la  forme  de 
la  plus  fage  & de  la  plus  intelligente  de  toutes  les  bêtes  ; la  Femme  fut  tel- 
lement aveuglée  par  l’opinion  qu’elle  eut  de  l’excellence  & de  la  fagactéde 
celui  qui  s'entretenoit  avec  elle  , qu’elle  oublia  qu’il  étoit  du  nombre  des  £1^ 
priis  Apofiatsfc  niéchans,  & que  ce  defaut  d’attention  fut  la  caufe  de  fa  perte, 
D^c.  14.  A/ais  <1  y a trop  de  fuppofition  dans  ce  feotiment.  On  n’y  rend 
pas  affez  bien  raifon  de  la  viéloire  du  Serpent , & on  n’y  répond  pas  mieux, 
que  dans  l’autre  , à la  grande  difficulté  qui  le  préfente , favoir  , Comment 
ht  Femme  fut  elle  fi  coupable  fi  elle  ne  favoit  pas  qui  (toit  le  Tentateur.  ( c ) 
Patrick^  Comment. 
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eût  pù  fe  laifTet  tromper  autrement,  que  par  quelque  Créature  , dont 
l’apparition  fut  fans  doute  fi  brillante  , qu’Elle  la  prit  pour  un  Mi- 
niltre  Cclefie , qui  venoit,  comme  il  étoit  naturel  à elle  de  le  fup-  • 

pofer,  lui  expliquer  le  ièns  & l’étendue  de  la  défenfe  du  Créateur. 

Cette  Tuppofition  acquerra  un  nouveau  degré  de  probabilité , fi  l’on 
fait  attention  au  difcours  que  lui  tint  le  Tentateur.  * 

Un  Savant  Juif  ( d ) a expliqué  ce  fait  d’une  manière  toute  nou-  ^ nuniè- 
velle  & fort  ingénieufe.  11  prétend  que  le  Serpent  n’articula  au- 
cun  fon , & qü’Eve  ne  lui  dit  rien  non  plus , mais  qu’étant  une  Créa-  £v«. 
ture  fort  agile , qui  avoit  beaucoup  de  fouplefle  & d’adivité , il  mon- 
ta fur  l’Arbre  de  Science  , prit  du  fruit  & en  mangea  ; qu'Eve , lui 
ayant  vù  faire  plufieurs  fois  la  même  chofe , fans  qu’il  en  fut  mort, 
conclut  en  elle-même , que  ce  fruit  n’avoit  rien  de  mortel , qu’au 
contraire  il  pouvoit  flatter  agréablement  le  goût.  Par  cette  aétion  , 
dit -il,  le  Serpent  donna  à entendre  à Eve,  aufli  bien  que  s’il  eût 
effedivement  parlé  , que  l’ufage  de  ce  firuit  ne  la  feroit  point  mourir, 
d’où  elle  conclut  que  Dieu  le  leur  avoit  interdit , uniquement  pour 
les  priver,  par  ce  moyen,  de  la  connoifiance  du  bien  & du  mal. 

(e)  Cette  opinion  efi  fort  plaufible,  mais  il  faut  avouêr,  que' 
le  Texte  femble  exprimer  quelque  chofe  de  plus.  On  fc  fent  por- 
té, en  lifant  cette  partie  de  l’Hiftoire  de  Mdife , k croire,  qu’il  y 
eut , entre  la  femme  & le  Serpent , un  Dialogue  réel , dans  le  quel 
ce  dernier  eut  tout  l’avantage.  Sans  donc  abandonner  nôtre  prémié- 
re  explication , nous  pouvons  ajouter , que , probablement , f f)  le 
Tentateur , avant  que  de  parler  à Eve  , Ib  prefente  à fes  yeux , com- 
me un  des  Suivans  de  la  Cour  Célefie , qui  venoit  la  féliciter  du  bon- 
heur , dont  Dieu  les  fàifoit  jouir  dans  le  Paradis  Terreftre  , bonheur 
qui  lui  paroifToit  fi  grand , qu’il  ne  pouvoit  facilement  fe  perfuader 
que  l’ufage  d’aucun  des  fruits , qui  s’y  trouvoient , leur  eut  été  inter- 
dit. Il  parut  fouhaiter  d’apprendre , de  la  propre  bouche  d'Eve , la 
vérité  de  ce  qu’il  feignoit  de  ne  favoir  que  par  ouï  dire  \ & d’être 
inltruit  du  fens  qu’ils  donnoient  à cette  défenfe  de  Dieu.  EJl  il  ■ 
bien  vrai,  que  Dieu  vous  a dit , vous  ne  mangerés  pas  de  tout  Ar- 
bre du  Jardinl  La  femme  l’ayant  informé  de  ce  qui  en  étoit,  ils’ef- 

E force 

* L’Opinion  que  nôtre  Autheuc  regarde  comme  la  plus  probable , eft  fu" 
jette  à une  grande  difficulté  ; Car  on  demandera  , pourquoi  il  y a encore 
des  Serpns  volam  : Si  celui  dont  le  Diable  anima  le  Corps  étoit  de  cet  Or- 
dre , ne  devroient*ils  pas  tous  ramper  en  vertu  de  la  Sentence  qui  en  fut 
prononcée  dans  le  Paradis  Terreftre  Note  du  Tradurîleur. 

(d;  Il'aac  Abarbanel.  ( e)  Hewcl.  Hift.  de  li  Bibl.  (f)  Patrie^  Comment. 
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force  d’affoiblir  fa  foi,  en  lui  inlinuant  , qu’elle  fe  trompoit  fur  le 
fens  de  cette  défeufe  ; a^urtment  vous  ne  tnourrés  point.  Il  flate  en- 
fuite  fon  ambition  & la  üumpe  par  une  faulfe  promefle , Dieu  Jliit 
qu'au  jour  que  vous  en  manger  es  , vos  yeux  feront  ouverts,  ^ que 
vous  fer  es  comme  des  lieux,  connoijfant  le  bien  ^ le  mal  ; Comme 
s’il  lui  eut  tenu  ce  langage. 

„ Eh  ! Comment  feroit  il  poOible , qu’un  Dieu , dont  la  bonté 
„ e(l  fl  grande , qui  vous  a tout  nouvellement  comblés  de  grâces  Sc 
„ de  bienfaits , en  vous  donnant  l’exifteiice , en  vous  revêtant  d'une 
„ Authorité  Souveraine  fur  toutes  fes  Créatures,  & en  vous  traitant 
„ comme  fes  principaux  favoris,  eut  encore,  après  tout  cela,  quel- 
„ que  chofe  à vous  refufer  ? Seroit  il  reëllement  vrai , qu’il  vous  eut 
„ défendu  de  manger  du  fruit  de  l’Arbre  de  fcience  ? Mais  fi  cela 
„ elt,  pourquoi  donc  là-t  il  planté  ? Pourquoi  là-t-il  orné  d’un  fi 
„ beau  fruit  ? Pourquoi  vous  a-t  il  placés  dans  ce  Jardin,  &à  por- 
„ tée  de  le  voir  & de  le  contempler  tous  les  jours , a moins  que , 
„ fans  vous  le  dire , il  n’ait  fecrétement  intention,  que  vous  enman- 
„ giés , aufii  bien  que  de  tous  les  autres  ? 11  ne  vous  l’interdit  donc, 
„ que  par  l’envie  qu’il  a de  vous  entretenir  dans  l’ignorance , & parce 
qu’il  ne  veut  pas  vous  admettre  à cette  plénitude  de  félicité , que 
„ l’ufage  de  ce  fruit  vous  piocureroit.  (g)  Sa  vertu  Souveraine  elt 
„ d’illuminer  extraordinairement  rentcndemeijt  de  ceux  qui  en  man- 
„ gent,  & d’élever  toutes  les  autres  focultés  de  leur  Ame  à un  tel 
„ point  de  perfection , que  vous  n’avés  qu’à  manger  , & vous  forés 
«comme  des  Anges;  que  dis -je?  Vous  ferés  comme  des  Dieux; 
„ vous  affurerés  par  là  vôtre  exiftence , elle  fera  entre  vos  mains , & 
„ vôtre  bonheur  prodigieux  & inconcevable  , ne  dépendra  plus  que 
«de  vous.  Pourquoi  donc  vous  en  fériés  vous  la  moindre  peine? 
„ Vous  avés  à préfent  une  belle  occalion , d’affurer  vôtre  état  pour 
„ l’éternité  , & la  traiiî^efiion  n’eft  ri.’n  ; Quel  mal  y a • t il  à man- 
«ger  un  peu  de  fruit?  Pourquoi  cet  Arbre  fcroit-il  plus  facré  que 

,,  tous 

( g ) £ve  à la  vue  de  l’Arbre  défendu,  vers  lequel  le  Serpent  l’avoir  menée, 
fait  paroicrc  de  la  furprilc  , & relufe  dr  manger , alléguant  la  levère  defen- 
fc  de  Dieu  ; & là  deifus  AUlton  introduit  le  Tentateur , apollrophant  l’Ar- 
bre . & le  louant  avec  raviffement  en  ces  termes  j O Plmse  fa'.rre  , •ftunru  de 
Sagcflcjvriiye  Mère  de  Science  ! jefem  clahe  .ient  à cette  heure,  ta  Paiffance , qui  ofére 
en  moi  Par  toi , non  feulement  je  fénetre  les  ih  jfes  jufques  dam  leurs  principes , je 
démêle  encore  , malgré  leur  impénétrable  [rofondeur , les  Voyei  des  A^ens  les  plut 
h lutt , quelque  habiles  qu'on  les  ejiime.  Heine  de  cet  Univers  ! n ajoutés  point  foi 
à ces  rigoureufts  menaces  de  mort , vetts  ne  msurrés  point.  Liv.  IX. 
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„ tous  les  autres  ? Y a - t- il  de  la  proportion  entre  une  peine  aufli 
„ terrible  que  la  mort , & une  faute  aulfi  légère  que  feroit  la  vôtre, 
„ fuppofé  même  qu’il  y en  eut  ? Je  viens  vous  aiïurer  pofitivement, 
„ qu’il  n’y  en  a point  ; que  Dieu  s’eft  relâché’  de  la  rigueur  de  fa  dé- 
„ fenfe  , mangés  feulement  tout  ce  que  vous  voudrés , vous  ne  mour- 
„ rés  certainement  pas.  * 

Voilà  , ce  femblc  , une  paraphrafe  très-naturelle  des  paroles  du 
Tentateur  ; Et  ce  fut , par  de  tels  artifices  , qu’il  fe  fit  écouter.'  Il 
engagea  enfuite  ( h ) Eve  à fixer  fa  vue  fur  le  fruit  défendu  ; il 
lui  en  fit  remarquer  la  beauté , lui  laifiànt  conjeclurer  combien  dé- 
licieux en  devoit  être  le  goût.  Au  milieu  même  de  la  tentation. 
Eve  avoit  encore  la  liberté  de  choifir  ; Alais  l’extravagant  defir  de 
connoitre  le  bien  & le  mal , de  devenir  comme  Dieu  ; & d’échanger 
une  félicité,  grande  à la  vérité,  mais  fubordonnée  , contre  un  état  in- 
dépendant de  bonheur  ; & fur  tout  l’amorce  trompeufe  d’un  plaifir 
fenfuêl  & prélént , aveuglèrent  pbu  à peu  fa  Raifon  ; & pendant  que 
fes  yeux  étoient  attachés  fur  l’Arbre  , remplirent  toutes  fes  penfées  , & 
toute  la  capacité  de  fon  ame.  La  vuë  du  fruit  allumoit  fes  defirs; 
les  Suggedions  du  Tentateur  la  foUidtoient , & la  defenfe  même  d’en 
manger  irrifoit,  en  quelque  forte,  fa  concupifcence ; en  forte,  qu’au 
rifque  de  tout  ce  qui  pouvoir  lui  en  arriver  ; Elle  avança  fa  main , 
arracha  le  fruit  fatal , & en  mangea  : ( i ) La  Terre  fentit  alors  tut 
crtsël  déchirement  ; la  nature , ébranlée  jujques  dans  Jes  fondemens  , 
gémit  dans  toutes  fes  parties  , Ô'  annonça  par  des  ftgnes  funejîes , que 
tout  étoit  perdu. 

Eve  ne  fentoit  pourtant  pas  encore  toute  l’étendue  de  fa  milère  ; 
Mais  croyant  polféder  cette  félicité  Chimérique  , dont  le  Démon 
l’avoit  flattée , Elle  invita  fon  mari  à faire  comme  elle  : Les  raifonne- 
mens  les  plus  abfurdes  paroilTent  bien  fondés , & on  croit  remarquer 
de  l’équité  dans  les  delfeins  les  plus  injudes , quand  c’ed  une  person- 
ne que  nous  cherilTons , qui  nous  les  propofe.  ( k ) Le  Démon 
favoit  bien  ce  qu’il  fàifoit  , en  s’adrelfant  d’abord  à la  Femme  ; il 
avoit  remarqué,  qu’elle  étoit  non  feulement  plus  foible  que,  fon 
Alari , mais  qu’elle  avoit  encore  fur  lui  un  afeendant  fi  puilTant,  qu’il 
n’étoit  guères  en  état  de  lui  refufer  quoi  que  ce  l'oit,  U favoit  que 
les  charmes  & les  agrémens  d’Eve  produiroient  plus  d’dfet , que 
tous  les  motifs  les  plusfubtils,  qu’il  auroit  pu  mettre  en  ufage  ; il 
, E 2 s’en 

( h ) Sastrin  difiért.  ( i ) Milton  Farad,  perd.  Liv.  IX,  ( k ) Med. 
Difc.  ■ ’ ' , 
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s’en  fervit  donc , pour  porter  Adam  à la  révolté  ; Et  celui-ci  (1)  par 
une  lâche  complaifance  pour  fa  Femme  , fe  livrant  à fa  conduite, 
& cedant , peut-être  après  avoir  fait  quelque  réfillance  , aux  fuUici* 
tâtions  & aux  prières  qu’elle  lui  fit  , contre  la  connoiGTance  qu’il 
avoit  de  fon  devoir , malgré  les  lumières  de  fa  Confdence  ; viola 
la  défenfe  de  Dieu , uniquement  & purement  parce  qu’£ve  l’avoit 
fiiit,  & pour  participer  au  fort,  quel-qu’il  fiit,  que  l’indignation  de 
leuf  Créateur  préparoit  à fa  malheureufe  Compagne.  Car  c’eft  là  , 
ce  femble , cequ’emportent  les  termes  de  fon  exeufe  ; La  femme 
que  tu  m'as  donnée , pour  être  avec  moi , & qui  eil  un  autre  moi- 
méme,  m'adonné  de  l'Arbre,  à'  j’en  ai  mangé;  Ceft  fa  foUicitation 
& l’affedion  que  j’ai  pour  elle,  qui  m’ont  porté  à la  défobéïlTance. 
Ce  fut  ainli  que  les  follicitations  de  la  femme  perdirent  le  prémier 
homme,  après  que  les  difeours  féduifans  du  Tentateur  l’avoient  elle 
même  précipitée  dans  le  crime.  Elle  lui  tendit  le  fruit  attrayant  ; & 
lui  plutôt  que  de  la  vo'ir  périr  feule,  aima  mieux  être  envelopédans 
la  même  condamnation.  La  Terre  trembla , comme  étant  de  nouveau 
dans  les  douleurs , ô"  /<*  nature  gémit  pour  la  fécondé  fois.  Le  Ton- 
nerre gronda.  Le  Ciel  fe  voila , Ô'  verfa  quelqtses  larmes  à la  con- 
Jommation  du  crime  mortel  ô'  fatal,  dont  tous  les  hommes  dévoient 
être  infeSés.  Milton  Liv.  IX. 

Poorqaoi  » Mais  pourquoi  Dieu  permit-il  , que  nos  prémiers  Parens  dé> 
miTl’u'^  ” primitive  ? Pourquoi  ne  leur  envoya 

ft.rauae.  n t’il  pas  du  fecours  d’enhaut?  Puis  qu’ils  étoient  les  dépofitaires 
„ d’un  Thréfor,  tel  que  la  vie  de  tout  le  Genre  humain,  pourquoi  ne 
„ les  pas  mettre  en  état  de  réfifter  aux  rufes  du  Tentateur  ? Pour- 
„ quoi  ne  les  pas  faire  garder  par  les  Anges , ou  ne  leur  pas  donner 
„ une  mefure  plus  abondante  de  fon  Efprit,  pour  les  affifier  dans 
„ un  combat  auflî  inégal,  que  celui  qu’ils  eurent  à foutenir  ? Ce 
„ font-là  autant  de  queltions  qu’on  pourroit  nous  faire.  Et  pour  y 
répondre,  aufli  bien  que  pour  jullificr  la  Bonté  & la  Sageffe  du  Tout 
PuiiTant,  il  ell  bon  de  remarquer,  que  Dieu  ayant  créé  l’homme 
Agent  libre,  & l’ayant  enfuite  placé  dans  un  état  d’épreuve,  il  ne 
pouvoir  ni  l’arrêter , ni  l’aifiiler , que  d’une  manière , qui  fut  compa- 
tible avec  la  nature  qu’il  lui  avoit  donnée  , & avec  la  fituation  dans 
la  quelle  il  l’avoit  mis;  (m)  Si  Dieu,  pour  prévenir  le  péché  de 
l’homme,  lui  eut  ôté  le  pouvoir  de  fe  déterminer,  il  auroit  par  là 
détruit  le  fondement  de  toute  vertu,  & la  naturqméme  de  l’homme; 

Car 

(1)  EJteards  Examen  Vol.I.  (m)  Jiwÿ/if/win pag.  187. 
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Car  la  vertu  n’auroit  pas  été  vertu,  fi  le  contraire  avoit  été  impof- 
fible , & la  nature  de  l’homme  feroit  devenue  Divine , fi  elle  avoit 
été  impeccable.  ( n ) Si  Dieu  eut  fi  fort  influé  par  fon  El'prit  fur  nos 
prémiers  Pères,  qu’il  leur  eut  été  impoflible  de  pécher,  ou  que  par 
le  moyen  d’une  garde  d’Ange  qui  eut  veillé  fur  eux  & qui  eut  tou- 
jours accompagné  leurs  pas , il  eut  empêché  le  Démon  de  les  tenter, 
& eux-mêmes  de  fuccomber  à aucune  de  fes  tentations  ; Si , dis-je , 
lors  qu’ils  auroient  été  tant  foit  peu  expofés  à faire  du  mal , il  eut 
gouverné  d’une  manière  furnaturelle  les  organes  de  leurs  co.'^ps,  ou 
les  difpofitions,  intérieures  de  leur  ame,  il  aurait  agi  avec  eux,  non 
comme  avec  des  Etres  libres , mais  comme  avec  des  /^gens  nécejjaires^ 
& il  fe  feroit  lui-méme  mis  dans  l’impoffibilité  abfoluê  de  les  éprou- 
ver en  quoi'que  ce  foit.  Tout  ce  donc  qu’il  pouvoit  laire  en  pareil 
cas  , & qu’on  pouvoit  raifonnablement  attendre  de  lui , étoit  de  leur 
donner  une  roéfurc  fufHfantede  puilTance  & de  fecours,  en  forte  qu’ils 
fulTent  en  état  de  réfifier  à la  tentation  la  plus  forte.  Et  c’efi  ce  qu'il 
a certainement  fait. 

(o)  Il  eft  vrai  que  dégénérés  & corrompus,  comme  nous  le  fommes 
nous  trouvons  beaucoup  de  difficulté  à lutter  contre  les  tentations  ; 
nôtre  entendement  eft  obfcurci , notre  volonté  pervertie , nos  paffions 
fortes  &.  indomptables  : nous  nous  fentons  fouvent  de  la  dil'pofition 
& du  penchant  à mal  faire,  même  avant  que  d'y  être  tentés.  Mais 
nos  prémiers  Pères,  dans  leur  innocence,  étoient  en  polfeffion  pri- 
mitive de  tous  les  avantages  oppofés.  I^eur  entendement  étoit  fu- 
bli.mc , étendu  & pleinement  illuminé  par  l’Efprit  de  Dieu.  Leur 
volonté , naturellement  portée  vers  le  fwverain  bien , ne  pouvoit,  fans 
fe  faire  violence,  en  choifir  un  autre  : De-là  vient  qu’il  leur  étoit 
auffi  difficile  de  pécher , qu’il  nous  l’eft  'de  nous  en  abftenir , il  leur 
étoit  auill facile  de  repouffer  les  tentations,  qu’il  nous  l’cft  de  nous 
y laiffer  entraîner  ; de  forte  que  fi , malgré  tous  les  avantages  confi- 
derables,  dont  ils  jouïlToient,  & par  le  moien  des  quels  ils  pou- 
voient  aifément  conferver  leur  innocence  , ils  préferérent  de  faire 
voir  un  mépris  marqué  pour  l’authorité  de  Dieu,  & de  Ibrcer  tout 
obftacle , pour  confommer  leur  péché  ; Ce  n’cft  pas  dans  l’infutfiran- 
ce  du  fecours  Divin  qu’il  faut  en  chercher  la  Caufe,  mais  unique- 
ment dans  leur  entêtement , 8c  dans  leur  perverfité. 

il  eft  encore  vrai , & on  ne  tàuroit  en  difeonvenir , que  le  déf- 
ordre,  caufé  par  la  tranfgreffion  de  nos  nrémiers  Pères,  ne  foit  ex- 

E 3 tréme- 

(a)  Nktels,  Coefer,  Vol.L  Co)  I<l«(n  ibidl 
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trcincment  grand  & déplorable  ; Cependant , on  n’ell  pourtant  pas  en 
droit  de  s’en  plaindre , ni  d’en  murmurer , moins  encore  de  former 
aucune  aceufation  contre  la  Bonté  de  Dieu  ; Sur  tout , li  l’on  fait 
attention,  que  ce  qu'il  ne  trouva  pas  à propos  de  prévenir  par  fa 
Toute-PuitTance , il  a bien  voulu  le  reparer  par  l’Alliance  de  Aliféri- 
corde  , qu’il  a traitée  avec  nous  par  fon  Fils  Jesus-Christ, 
qui  nous  a propufé  de  (à  part  la  même  recompenlc,  après  la  mort, 
que  nous  aurions  auparavant  obtenuë  fans  mourir , à favoir  la  vie 
éternelle , & qui  a mieux  aiTuré  notre  état  par  rapport  à la  vertu , 
qu'il  ne  l’eut  été  , li  nous  n’eudîons  rien  fouÜért  de  la  prémiére 
Tranfgrellion. 

En  effet , fuppofons  ( p ) que , malgré  le  péché  de  nos  pré- 
miers  Paretis , Dieu  eut  voulu  que  leur  Jullice  originelle  fut  parve- 
nue à toute  leur  pofférité , il  faut  pourtant  convenir,  que  quelqu’un 
d;  leurs  defeendans  auroit  pii  fe  laiffer  vaincre  par  les  rufes  du  Ten- 
tateur, & fuccomber  auilî  bien  qu’eux  : Quel  eut  donc  été  le  fort 
d'un  tel  homme,  fans  l’Alliance  de  grâce,  qui,  félon  cette  fuppofition 
n’auroit  pas  etKore  été  établie  ? Comment  eut-il  jamais  pu  fe  recon- 
cilier avec  Dieu  , & lui  devenir  agréable  ? Son  cas  auroit  été  le  mê- 
me, c.  d.  auffi  ddelpcré  que  l’étoit  déjà. celui  des  Anges  Apoftats  ; 
au  lieu  que  vù  l’état  préfent  des  chofes , nôtre  condition  ed  bien 
plus  alTurée.  Nous  fommes  foibics,  il  eft  vrai  , & le  péché,  par 
ignorance , ou  par  fuprife , peut  plus  aifément  faire  brèche  à nôtre 
innocence;  mais  il  ne  fauroit  dominer  en  nous,  ni  nous  maitrifer 
fl  nous  ne  lui  obé  (Tons  pas  par  choix  & de  propos  délibéré.  Car 
l’Evangile  nous  promet  politivement , contre  la  puiffance  du  péché, 
qu’il  ( q ) ne  dominera  point  fur  nous  ; contre  la  puKfance  du  Dé- 
mon , que  celui  qui  ejî  en  nous  ejl  plus  graud , que  celui  qui  ejl 
dans  le  iV/onde; Contre  la  puilfance  des  tentations  , que  {r)  Dieu 
ejl  fidèle,  qui  ne  permettra  pas  que  nous  \oy  ns  tentes,  nu  delà  de 
nos  forces  ; contre  le  découragement , qui  vient  du  prétexte  de  nos 
inlirmités,  (s)  nous  pouvons  tout  par  Christ  qui  nous  fortifie-,  & 
li  nous  venons  à tomber  dans  quelque  péché  (t)  nous  avons  un 
yh:ocat  auprès  du  Père,  une  propitiation  pour  nos  péchés.  C’eft 
uinli  que  Dieu  avoit  11  abondamment  pourvu  à l'affermiffement  de 
l’homme  , dans  l’ètat  d’innocence  & d’intégrité,  Ceft  ainli  que  la 
Grâce  a pourvu  à fou  rétabli(Tement , dans  l’état  d’infirmité , où  il  fe 

trouve 

, (pj  Sermons  de  fq)  Rom.  VI,  14.  (r)  I.Cor.  X,  13.  (s)  Pbil. 

IV.  13.  C t)  1.  Jean.  II.  i. 
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trouve  à préfent  Dans  l’un  Sc  l'autre  de  ces  cas,  fa  Bouté  s'ell  tou- 
jours fignalée  , fans  fe  relâcher  jamais. 

L’on  objectera  peut-être  contre  la  Bonté  de  Dieu  ; „ Que  la  tranf- 
» greflion  de  nos  premiers  Peres  ne  pouvoir  guéres  mériter  un  cha- 
„ tintent  aulli  févere  que  cekii  qui  leur  fut  infligé;  que  c’étoit , ce 
„ fcmble,  une  faute  bien  légère,  & bien  pardonnable,  que  de  manger  une 
«figue,  une  Pomme,  ou  quelque  autre  fruit  que  ce  foit  & qu’il  n’y 
«a  aucune  proportion  entre  l’offenfe,  & l'indignation  que  Di'ii  fit 
„ éclater  contre  ceux  qui  la  commirent , & contre  toute  leur  Pofté- 
«rité.  Maison  fe  trompe  groifiércment , (u)  li  l’on  s’imagine  que 
le  bien  & le  mal  fiaient  dans  la  nature  de  la  chofe  feulement,  & 
non  dans  le  Commandement  ou  dans  la  défenfe  de  Dieu , fi  on  me- 
fure  le  degré  d’une  olfenfe  par  la  qualité  de  la  chofe  défendue  plu- 
tôt que  par du  Législateur:  ( X ) Tout  ce  que  Dieu  trouve 
à propos  de  commander  ou  de  défendre  , quelqu’indifferent  , & 
peu  important  qu’il  foit  en  lui-même,  devient  pur  cela  feul , que  Dieu 
l’a  commandé  ou  défendu,  aulli  véritablement  bon  ou  mauvais,  que 
s’il  étoit  ahfolument  & moralement  tel  ; parce  que  cette  même  Au- 
thorité  Divine,  qui  fait  que  tous  les  préceptes  moraux  font  obliga- 
toires pour  nous , en  a fixe  la  nature , & lui  a donné  la  Sandioii. 
[ y ] Je  vai  plus  loin  encore , & je  foutiens , que  plus  la  matière  du 
précepte  cil  legere  & de  petite  importance,  plus  aulli  efi grande  l’im- 
piété du  TransgrelTeur , qui  pour  fi  peu  de  chofç  fe  refout  à défo- 
béïr  à Dieu,  & qui  méprife  ainfi  fa  colère,  & fon  indignation,  pen- 
dant qu’il  pouvoit  fi  tellement  s’en  mettre  à couvert. 

Qu’on  ne  s’imagine  donc  pas  que  ce  fut  une  chofe  légère  & 
de  peu  d’importance,  de  manger  du  fruit  défendu;  Car  fi  nous 
confîdérons  cette  aftion  dans  toutes  fes  circondances , nous  la  trou- 
verons plus  criminelle  qu’elle  ne  le  paroilToit  d’abord , & nous  con- 
viendrons , que  ce  n’étoit  pas  une  lîmple  d’éfobcïlTance  de  la  part 
de  nos  prémiers  Pères,  mais  qu’ils  s’étoient  encore  rendus  coupa- 
bles i/’/weiar/Z/é  aux  promelfes  & aux  menaces  de  Dieu;  d’une  efpè- 
ce  [ Z ] d'idolâtrie,  en  ajoutant  foi  aux  difcoiirs  du  Démon,  Sc  en 
fe  confiant  plus  en  lui , qu'en  leur  Cré.iteur  ; d’un  ( a , orgueil  pro- 
digieux . en  fouLaitant  de  devenir  femblables  à la  Divinité , orgueil 
fi  détellable  & fi  Liabolique^  qu’il  fit  tomber  du  Ciel  les  Anges 

Apof- 

( U ) Jenkjnt  Chrift.  raif.  vol.  II.  ( x ) Idem  ibid.  ( y Edw.irds  Examen 
Vol.  l.  ( z)  Botes  Hatmoûie  des  Attributs  Divins.  ( a ) Hiebob  cooferen  • 
. ce  vol.  L 
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Apoltats  ; ( b ) d’envie , & de  mécontentement , dans  la  penfée  que 
Dieu  leur  avoit  refufé  quelques  unes  des  perfections , dont  leur  natu- 
re étoit  fufccptible;  d’une  (c)  Sacrilège  Avarice,  ils  oient  attenter 
fur  les  droits  de  Dieu,  & le  dépouiller  de  ce  qu’il  s’étoit  refervé^ 
pour  marque  de  fa  Souveraineté  & de  fon  authorité  fur  eux  ; ( d ^ 
d’une  étrange  folie  & d’un  égarement  d’efprit , que  l’on  ne  fauroi  j 
jullifier,  ils  rcnonçcnt,  pour  les  plaifirs  du  goût  & de  h Curiofité  ^ 
à la  faveur  du  Très-Haut , qui  eft  meilleure  que  la  vie  ; & de  la 
Cruauté,  la  plus  barbare,  qui  fe  foit  jamais  conimife,  ils  expofent 
à une  ruine  totale  l’ame  d’un  fi  grand  nombre  de  leurs  defeendans; 
ils  privent  leurs  enfans  d’un  héritage  très  confidérable , avant  leur 
pailTance , & ils  les  condamnent  à un  honteux  Efclavage , avant  qu’ils 
euffent  connu  le  prix  de  la  liberté. 

Ajoutés  à cela  qu’ils  avoient  défobéï  à Dieu ( e ) qui  non  feu- 
lement connoUToit  mieux  qu’eux  comment  il  les  faloit  conduire , & 
ce  qui  étoit  le  plus  propre  à avancer  leur  bien  , & à leur  procurer 
un  avantage  réël , ( f ) mais  qui  encore  leur  avoit  depuis  fi  peu  de 
tems  donné  l’exiilence  , qui  les  avoit  comblés  de  tant  de  faveurs , 
qui  les  avoit  établis  Seigneurs  fur  toutes  chofes , & qui  n’avoit  rien 
refufé  à leurs  defirs,  à la  referve  du  fruit  d’un  feul  Arbre.  Ajoutés 
encore  qu’ils  commirent  ce  péché  dans  l’endroit  même  f g)où  Dieu 
leur  donnoit  des  marques  particulières  de  fa  préfence , contre  la  plus 
claire  conviction  de  leur  Confcience,  avec  un  entendement  pleine- 
ment illuminé  pour  difeemer  le  mal , & une  volonté  fuilifamment 
fortifiée  pour  l’éviter , fans  y avoir  été  poulTés  ni  par  aucune  force 
étrangère,  ni  par  aucun  penchant  naturel.  Toutes  IH  confidérations 
réunies  & mûrement  pefées,  le  péché  de  nos  prémiers  Pères  pa- 
roitra  fi  énorme  & fi  compliqué , qu’à  peine  pourroit-on  croire  qu’il 
fut  aujourd’hui  poffible  d’en  commettre  un  femblable.  Ceft  ce  dont 
on  fera  encore  "plus  convaincu  , fi  l’on  fait  attention  aux  terribles 
éffets  qu’il  a produits , tant  fur  fes  Autbeurs  que  fur  leur  Pojié- 
rité. 

Quand  ( h ) le  fuc  enchanteur  du  fruit  défendu  eut  produit  fon 
éffet , que  le  goût  en  fut  paffé  , & que  l’homme  commença  à re- 
venir à lui-même  ; quand  les  yeux  de  fon  entendement  furent  ou- 
verts , Sc  qu’il  vint  à réfléchir  fur  ce  qu’il  avoit  fait , à confidé- 

rer 

( b ) Bâtes  ubi  fup.  ( c ) MeJe  Pife.  pig.  *7.  ( d ) Botes  ihiJ. 
f e ) Etirrards  ubi  fupra.  ( f ) Mede  uf  i fup.  pag.  40.  ( g ) Botes  Ibid. 

( h ) Idem  ibid. 
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rer  qui  ccoit  celui  qu’il  avoit  ofT;nfé , & celui  aux  volonte's  du- 
quel il  avoit  déféré  par  fa  tranfgreifion  ; quand  , dis.  je,  il  commen- 
ça à voir  ( i ) fa  nudité  , & la  honteulè  dégradation  df  fa  Natn- 
rp , qu’il  fe  vit  dépouillé  de  fon  innocence , qui  le  couvroit  aupa- 
ravant comme  un  habit;  que  la  convoitife  & les  autres  appétits  dé- 
réglés , qui  lui  étoient  inconnus , avant  ce  malheureux  moment , fe 
furent  emparés  de  fon  ame  ; Quel  devoir  être  fon  état  f Que  l’hom- 
me ftit  défiguré  par  fa  Chute  ! Qu’il  fut  changé  dans  un  inftant  ! Il 
portoit  l’image  de  Dieu,  & le  voilà  devenu  femblable  au  Démon. 

Quels  mouvemens  de  compaflion  n’éprouverions-nous  pas  à la 
Tuc  d’un  vifage  d’une  beauté  parfaite,  qui  feroit  rongé  d’un  Can- 
cer ? Et  fi  nos  yeux  croient  alll-s  clair  voyans  & afles  pénétrans  pour- 
découvrir  la  difibrmité,  que  le  péché  caufe  dans  une  ame,  que  ce 
fpeclaclc  affreux  nous  attrifteroit  ! qu’il  nous  rempliroit  d’horreur  & 
& d’avcrfion  ! 

Adam  demeurant  dans  l’obéifiance,  jouïfibit  de  la  paix  avec  Dieu, 
d’une  grande  férénité  d’efprit,  d’un  calme  divin  dans  la  Confcience , 
Ibn  intérieur  étoit  le  Siège  de  la  fatisfaéfion  & du  plailir;  Mais 
, Adam  pécheur  tremble  à la  voix  de  fon  Créateur,  dont  la  préfen- 
ce  n’eit  plus  pour  lui  qu’un  tourment.  ( k ) J'ai  entendu  ta  voix, 
ir  f ai  craint , dit  ce  malheureux  Coupable  ( 1 ) H ne  regardoit  plus 

F Dieu  J 

( ! ) L’hifioricn  Stcrc  dit , que  d’abord  après  que  nos  premiers.  Parent 
eurent  mange  le  fruit  défendu  . ih  commrtnt  qu’ils  étaient  mids , c.  d.  qu’ils 
furent  fenlibles  à leur  tradfgrefllon  ; Ceft  ainfî  qu’après  la  confécration  du 
Veau  d’or , il  cil  dit , que  M'Jife  vit  le  peuple  nud , Exod.  XXXII. 
2Ç.  Et  dans  le  Nouveau  Tcllament  yvfi'iç  fe  prend  que'ques  fuis  pour  un 
pécheur.  Apoc.  XVI.  Il  efi  vrai  qu’il  y a d’autres  Interprètes , qui  fup- 
pofent  que  ce  fruit  defenda  provoqua  nos  premiers  Parens  à la  convoitife , 
& qu’il  excita  dans  leur  Corps  certains  mouvemens  indécens  i Car  la  langue 
Hehraique  fe  fert  àfles  à propos  pour  défîgner  un  appétit  irrégulier  des  plaifirs 
de  la  chair,  de  l’exprelfion  modelle  de  nudité  i Mais  outre  que  cette  conjedltire 
e(l  fans  fondement,  on  concevra  diffici'ement , comment  il  eût  été  polfible , 
qu'Adam  & Eve  avant  leur  Chute,  n’eulfent  pas  connu  qu’ils  étoient  nuds, 
ou  pourquoi  ils  auroient  eù  plus  de  honte , après  leur  péché  de  fe  voie 
dans  cet  état,  qu’ils  n’en  avoient  auparavant:  Seuls  habiuns  de  ce  Monde , 
leur  lit  étoit  aulfi  challe  n’ayant  que  le  Ciel  pour  couverture , que  s’il  etu 
été  , dans  le  fomhre  réduit  d'un  Alcôve  enfoncé  , & fous  un  lambris.  La  nudi- 
té , dont  il  s’agit  dans  cet  endroit , doit  donc  fe  prendre  dans  un  fens  fi- 
guré. Voyés  Ids  dilTertarions  de  Mr.  Le  Clerc,  f K ) Gcn.  III.  co.  ( I .)  MiL 
Un  introduit  Adam  revigpu  à lui  même,  & exprimant  à Eve  fa  honte  & 
fon  regret , dans  des  larmes , qui  méritent  nôtre , attention , Comment  fou- 
ùendrti-je  U face  de  Dieu  ^ des  Anges , que  je  voioh  autre  fois  fi  fouveat^ 
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Dieu , que  comme  un  Ju^c  irrité , dont  le  bras  étoit  armé  contre 
lui , & prêt  à lui  faire  fubir  toute  la  rigueur  de  la  Sentence  , qu’il 
avoit  prononcée.  ' 

A l’initint  même  la  Confcience  alluma  dans  fon  ame  un  Enfpr 
anticipé.  Le  Paradis  Terreftre  avec  tous  fes  plaifirs  ne  pouvoit  le 
mettre  à couvert  des  reproches  & des  remords  , dqnt  fon  cœur  étoit 
déchiré,  & dont  la  main  de  Dieu  même  aigmfoit  encore  les  pointes. 
Quelle  confufion  de  penfées  ! Quel  combat  de  pafTions  n’éprouva-t- 
il  pas  au  dedans  de  lui  ! Quand  le  charme  qui  l’avuit  féduit  difpa> 
rut , & que  fon  Efprit  revenu  de  fa  furprife  vit  clairement  & dillin- 
élement  toute  l'horreur  de  fa  âute,  à quel  point  ne  fcfentit-il  pas  in- 
digné contre  lui  même  ! De  combien  de  gênes  & de  tortures  ne 
l’accablèrent  pas  la  honte  , le  regret  & le  dél'efpoir , ces  bourreaux 
fecrets , & impitoyables  ! La  nature  Intelligente , fon  Excellence  par- 
ticulière au  delfus'des  bêtes  brutes,  armèrent  contre  lui  la  mifère, 
d'un  aiguillon  pius  piquant,  en  l’obligeant  de  réfléchir  fur  le  ridicule 
trpe  , qu’il  avoit  fait , de  la  Faveur  de  Dieu  contre  le  fruit  d’un  Ar- 
bre, & en  lui  montrant  en  pcrfpeclive  la  mort,  qu’il  avoit  U jufte- 
ment  méritée  , prête  à fe  jetter  fur  lui  & à l’engloutir.. 

Nous  pouvons  bien  nous  former  quelque  idée , de  la  fltuation 
déplçrable,  où  fc  trouvèrent  réduits  /idam  & Eve,  lorfque , privés 
de  la  faveur  de  Dieu,  ils  fe  virent  encore  honteufement  chalTés  du 
Paradis  Terreftre;  Mais  nous  ne.  faurions  en  faire  une  julle  deferip- 
tion.  Ils  ne  purent,  après  un  tel  malheur,  que  paftèr  leurs  trilles 
jours  dans  la  langueur  & dans  l’abatement,  d^ns  des  larmes  fans  fin, 
& dans  des  foiipirs  continuels.  Tournoient-ils  leurs  regards,  vers  le 
féjour  heureux , d’qù  ils  ctoient  fortis , ils  en  voyoient  l’entrée  fer- 
mée, l’accès  leur  en  étoit  interdit;  une  garde  terrible,  avec  (m) 

une 

tvtc  joie , avec  des  trmfyorts  raviffam  ? Ces  affaritions  Célejlei  éblouiront 
defernsiiis  de  P éclat  inCuf  or  tablé  de  leurs  rayons  cette  fubjiance  ten  e/ire.  O fuif- 
fai  je  vivre  errant  folitaire  dans  quelque  retraite  obfcure , où  les  Boif  inipcité- 
trahles  i la  lumière  du  jostr  entretiennent  une  nuit  perfétuellei  Couvrés  moi , 
vous  Pins]  Cédreil  cachés  moi  fous  vos  branches  innonibral  les , épargnés  à nies  yeux 
la  clarté  du  Soleil.  Liv.  IX- 

( m Les  Sav.iiis  frnt  pluficurs  conjcèlurcs  fur  ce  que  pouvoit  être  cette 
Epee  fl^imboyntitc  , que  les  Chcrubios  triuuciit  a la  in.iin  , à Pennée  du 
Paradis  T-  rrdtre.  Mais  de  tous  les  Lliais  d:  ccitc  nature  le  moins  heureux 
eft  celui  de  Tertulliin  , qui  dit  que  c’etoit  lu  Zone  torride".  Apol.  C.  47.  Et 
le  fas'x  Anfelme  ii’a  gutrcs  mieux  rcnciintrc , en  prctcodant  que  c’etoit  ur.e 
wtir.iüle  de  feu,  qui  cuviroraio-t  le  Jardin  à’ üilfi.’ ^nftlmi.  Eiiic’d.  c.  1 1. 
Cqiêiul.uit  cette  Otiiiion  a etc  en  bonne  pv.tie  adoptée  par  un  de  uos  Sa- 
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une  épée  flamboyante , leur  en  défcndoit  les  approches.  Rcfléchif- 
foient-ils  lur  la  Bonté  de  Dieu,  ils  avoient  perdu  fa  faveur,  & ils  ne 
pouvoient  s’en  promettre  aucune  confolation  ; La  fueur , le  travail  & 
la  peine  vinrent  fondre  fur  l’homme;  Les  grandes  & vives  douleurs 
de  l’accouchement  s’emparèrent  de  la  femme;  En  forte  que,  foit 
qu’ils  rapellalTent  à leur  cfprit  le  fouvenir  de  leur  félicité  palfée , 
foit  que,  confiderant  l’avenir,  ils  découvriffent  ces  misères  fans  nom- 
bres, trille  cortège  de  la  vie  humaine  ! Suites  fatales  de  leur  condui- 
te jnfenfée  ! Ils  ne  pouvoient  que  fe  fentir  le  cœur  déchiré  par  les 
regrets  les  plus  amers,  & par  les  remords  les  plus  cuifaiis.  Ce  qui 
arriva  bientôt  après , redoubla  fans  doute  encore  leur  trilleife  & leur 
accablement  Le  meurtre  de  l’innocent  (’*)  /ihel , inhumainement 
maifacré  par  fon  frère  Caïn,  trille  & affreux  effet  de  leur  tranfgref- 
fion  , rouvrit  leur  playe.  Forcés  alors  de  regarder  férieufement  der- 
rière eux,  ils  eurent  occallon  de  fe  faire  des  reproches  fanglans  de 
leur  indigne  Apollafie,  fource  funelte  de  toutes  les  mifères,  qu’ils  eji- 
duroient  ! 

Mais  quelques  grandes  que  fulfent  les  calamités  Temporelles  de  S’ils  1ère- 
ces  prémiers  prévaricateurs , comme  l’Ecriture  ne  parle  point  de  leur  pvntirent 
repentance , certaines  perfonnes  n’ont  pas  fait  difficulté  de  foutemr  , 
qu’ils  moururent  dans  l’impénitence.  Cependant  il  femble  que  cette 

F 2 con- 

▼ans  Compatriotes , qui , foutenanc  que  le  terme  de  l’Ori  ;iru1  lignifle  au  Ht 
bien  une  Epée  divifaate  qu’une  Epée  jiamboyante  , fuppofe  que  cette  Epée  étoit 
quelque  matière  combullible  , qui  s’étant  enflammée  autour  du  jardin  , eu 
defendoie  les  approches , jufqu’à  ce  que  ce  lieu  de  délices  eut  perdu  toute  (à 
beauté.  Nichais  Confer.  Vol.  I.  Qpelques  R^bins  croient  que  cette  Epée 
flamboyante  croit  un  Ange , & ils  fondent  leur  conjeélure  fur  ce  pafl'age  du 
Pf.  CIV.  4 où  il  ail  dit,  que  Dieu  fiüt  des  vents  fes  Anges,  ^ de  Ufism- 
me  de  feu  Jes  Minijires.  Maimonid.  More  Nev.  Part.  r.  C.  49.  Et  là  dclTus 
un  autre  Savant  de  nôtre  Nation  s’cll  imaginé  que  cette  Epée  flamboyante, 
que  les  Juifs  prenoient  pour  un  fécond  Ange , en  étoit  effeélivement  un  , 
mais  d’une  efpécc  differente  du  Chérubin , favoir  un  Séraphin , ou  un  Ange 
flamboya&t,  fous  la  forme  d’un  Serpent  de  feu  volant,  dont  le  corps  s’é- 
lançant avec  éclat  dans  les  airs , re aréfentoit  allés  bien  la  figure  d’une  Epée 
flamboyante.  Tennifon.  de  l’Idolatrie, 

(*  ) Le  Nom  d'Abel , qui , félon  quelques  pétfonnes  , lignifle  Deuil, 
fut  donné  à ce  Fils  d'Ad/sm , par  une  Direélion  particulière  de  la  Providen- 
ce y pour  marquer  par  avance  l’affliélion , que  fa  mort  cauferoit  à fes  Parens 
dcfolés. 

t Le  Nom  d’Abel , félon  fon  Origine  Hébraïque  Hebel , lignifle 
visé,  c.  d.  eh^e  vaine  , & qui  trompe  l’attente  de  ceux  qui  s’y  eonflent. 
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conjcfture  ell  un  peu  trop  bazardée , & qu’elle  blelTe  la  Charité.  Il 
eft  vrai  que  l’Ecrivain  facré  ne  dit  rien  de  la  repentance  de  nos  pré- 
niiers  Pères  ; Mais  il  en  ufe  de  meme  à l’égard  de  plufieurs  autres 
particularités,  qu’il  palTe  fous  filcnce,  parce  qu’il  a renfermé,  fur 
tout  dans  fon  Introduction,  ( C’ell  le  nom  qu’on  peut  donner  à cet- 
te partie  de  fon  Hilloire,  ) un  efpace  de  teins  fort  confidérablc. 
D'ailleurs  la  promelTe  du  Meifie , qui  devoir  être  le  Sauveur  & le 
Rédempteur  du  Genre  humain , ayant  été  laite  (ni  immédiatement 
après  la  Ciiute  ; & j^cLm , & Eve  y ayant  part  aulli  bien  que  d'au- 
tres, nous  fommes  fondés  à croire  pieufement,  que  Dieu,  dans  le 
préniier  Acte  de  fa  miféricordc,  n’omit  pas  ces  malheureux  tranf- 
grelfcurs,  mais  que  plutôt  il  commença  par  eux  à donner  des  preu- 
ves de  fa  compaflion , & de  fa  débonnaireté  pour  le  préfent,  & 
des  atfurances  de  fa  bonté , & de  fa  clémence  pour  l’avenir.  ( o ) 
Ect-il  été  de  fa  SagelTe  & de  fa  gloire,  de  foutfrir  que  Satan  ofàtfe 
vanter  que  fa  prémiére  conquête  lui  étoit  demeurée  en  entier,  8c 
qu’il  n’avoit  rien  perdu  de  fes  prémiéres  dépouilles?  AulTi  (p)  les 
Traditions  Orientales  nous  apprennent  elles.  Il  du  moins  on  doit 
ajouter  foi  à ce  qu’elles  difeiit,  qu'Adam,  & Ew,  après  leur  chu- 
te, s’abandonnèrent,  pendant  un  alTés  long  efpace  de  tems  à la  plus 
vive  douleur  * lamentèrent  leur  fort,  déplorèrent  leur  faute , & s’ac- 
quittèrent de  tous  les  devoirs  d’une  Pénitence  fincère,  jufqu’à  ce 
qu’il  plût  à Dieu  de  leur  envoyer  un  Ange,  pour  les  confoler,  & 
pour  les  alTurer  qu’ils  étoient  rentres  en  grâce  auprès  de  lui. 

' Telle»  furent  les  trilles  fuites  du  péché  dans  nos  prémiers  Pères, 
à caufe  de  leur  Apoltafie.  Confidérons  les  à préfent  dans  toute  leur 
étendue,  & entant  que  toute  leur  Pollérité,  s’y  ell  trouvée  interefl'ée. 
Mais  avant  que  d’en  venir  là , il  ell  à propos  de  voir , quelle  fut 
la  fentence  prononcée  contre  le  Serpent;  & cela  d’autant  plus,  que 
l’on  auroit  fujet  d’être  furpris  que  Dieu  eut  été  fi  fort  irrité  contre 
cette  Créature , pour  une  chofe , dans  laquelle  elle  n’étoit  entrée 
pour  rien  ; puifqu’elle  n’avoit  aucune  intention  de  pécher , & qu’elle 
ignoroit  l’ufagc  que  le  Démon  fkifoit  de  fon  Corps.  Si  nous  faifons  re- 
flexion qu’avant  le  péché  de  nos  prémiers  Pères  , le  Serpent  étoit 
une  Créature  toute  brillante  de  beauté  & de  gloire  , cette  con- 
fideration  nous  porteroit  naturellement  à croire  que  Dieu  refolut 
de  l’abailTer  & de  le  dégrader , moins  pour  faire  cüater  fon  indi- 
gnation 

* (n)  Gea.UL  If.  (o)  Exameu  d'EdwarJt,  Vol,  L (?)  FatrLlÿ^  Coiu- 
Kcnt. 
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gnation  contre  lui , ( q ) que  pour  en  faire  un  monument  'de  la 
malheureufe  Chute  de  l’homme , une  preuve  de  l’averflon , qu’il  a 
pour  le  péché,  & un  Emblème  injlruSifi  propre  à détourner  les 
ûédes  futurs  de  commettre  quoi  que  ce  fut.  qui  eut  le  momdre 
. rapport  avec  une 'faute,  qui  fut  ü févèrement  punie,  (r)  11  y a 
dans  le  Livre  du  Lévitique  une  Loi , qui  ordonne  exprelTément  , 
que , fl  un  homme  commet  abomination  avec  une  Béte , celle-ci 
doit  être  inife  à mort , au(Jî  bien  que  l’homme.  Ainll , dans  cette 
occafion , le  Serpent  elt  puni , 11  non  pour  humilier  l’orgueil  du 
Démon , & pour  diminuer  fon  triomphe  , en  lui  faifaht  voir  l’inf- 
trument  de  fon  fuccès  (i  honteufement  dégradé  , du  moins  pour 
rapeller  fans  celTe  à l’Efprit  des  Tranfgreireurs  mêmes  la  turpitu- 
de & l’atrocité  de  leur  Crime  , aulli  bien  que  la  nécedité  où  iis 
étoient  de  fe  repentir , toutes  les  fois  qu’il  leur  arrivçroit  de  jetter 
les  yeux  fur  le  Serpent , & de  penfer  que  cette  Créature , autrefois 
11  noble  & fi  glorieufe  , n’avoit  été  réduite  à une  condition , û 
vile  & fi  méprifable  , que  par  le  moyen  de  leur  Tranfgrelfion. 

L’Homme  & le  Serpent , ne  furent  pas  les  feules  Créatures' , Snlifs  du 
fur  les  quelles  le  Créateur  imprima  des  marques  de  fa  colère  ; La  P''*^*'*  P“r 
Terre  aulli  fe  rellcntit  de  l’indignation  d’un  Dieu  juftement  irrité  : u'-i’crr<C 
(s)  Tout  ce  que  nous  lifons , dans  les  Anciens  Poètes,  de  l’a- 
bondance , & de  la  tëlicité  de  tâge  L’or , n’ell  certainement  autre 
chofe  que  quelques  idées  imparfaites , puifées  dans  une  Tradition 
défigurée  touchant  le  prémier  état ‘de  .l’homme  dans  le  Paradis,  & 
cette  harmonie  qui  fe  feroit  toujours  confervée , entre  toutes  les 
parties  de  l’Univers , fi  le  péché  n’y  avoit  apporté  aucun  change- 
ment Au  commencement  la  Terre  produifoit  d’elle  même  fon  fruit  ; 

(ans  qu’il  fut  nécelTaire  de  la  cultiver  , de  la  bouleverfer , de  la 
déchirer , de  la  mettre  en  pièces , & de  la  remuer  de  cent  façons 
differentes.  Elle  pouvoyoit  aux  befoins  de  l’homme , & répondoit 
à fes  ' defirs  ] Mais  dès  qu’une  fois  il  fe  fût  révolté  contre  Dieu  ; 

Dieu , pour  punir  fon  Apolbfie , ( t ) maudit  la  Terre , qui  pro- 
• duifit  immédiatement  après  cette  malediflion , des  épines  Ô'  des  Char- 
dons-, Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  avec  (u)  quelques  perfonnes, 
que  la  Terre  q^nferva  fa  fertilité  primitive , jufqu’àce  que  le  Dé- 
luge la  Jui  fit  perdre.  On  peut  bien  alfurer,  que  le  Déluge  mit, 
pour  ainli  dire , la  dernière  main  à la  Itcrilité  de  la  Terre  : Mais  i 

" F 3 la  ' 

( q ) Nichels>  Confer.  Vol.  I.  Patrid^  ibîH.  & Afede  dife.  (r)  Lev.  XX. 
aÇ*C*)  Oeuvres  du  Dr. Vol.  Ili.  ïh'-* 

otie , & fyWivarti,  Hifi,  ^iac.  . 
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h maledicHon  de  Dieu  avoit  déjà  commencé  lungtems  auparavant - 
à en  diminuer  la  fécondité , autrement , à quel  titre  Àfoïjè  auroit-  < 

il  pu  dire , ({a' Adam  ,•  qui  ne  mourut  qu’environ  fept  cents  ans  • i 
avant  le  Déluge , ( x ) mangea  fon  pain  avec  chagrin , ^ dans  la 
fueur  de  fcn  vifage  tous  les  iours  de  fa  vie  ? 11  faut  donc  que  la  • 

Terre  eut  déjà , dans  ce  tems  là  , confidérablement  perdu  de  fes  . t 
richelTes  & de  fa  fertilité , fi  les  hommes  étoient  obligés  de  la  cul-  t 

tiver  pour  avoir  du  pain.  Peut-être  même  déchéoit-elle  chaque  an-  ' î 
née  d’une  manière  fcnlible,  jufques  à la  déllruclion  caufée  par  l’inon-  : 

dation  générale.  ' 

(y)  On  peut  donc  pofer  comme  une  vérité  inconteflable,  fon- 
dée fur  les  Livres  facrés  , que  la  Tranfgrefiion  de  l’homme  apauvrit  '• 

la  Terre , & que , depuis  là  Chiite  , toutes  les  Créatures  dégénérèrent  ^ 

(z)  La  Te{re,  l’Air,  & les  autres  Elemens  dérangés , devinrent  mal- 

fains 

(x)  Gen.  III.  17.  19.  (y)  Edwards.  Examen  Vol.  I. 

( z)  Le  favant  & ingénieux  Milton  introduit  le  Créateur  du  Monde 
aufit-tôt  après  la  Chiite  de  l’homme , ordonnant  à fes  Saints  Anges  , d’alte-  ■, 

ter  le  cours  des  corps  cclellcs,  & de  les  remplir  de  qualités  nuifibles , pour  ■ 4 

punir  la  T-anrgrclIîon  de  l’homme j & fur  le  champ,  ces  MMJiret  zélés  en-  a 

joirnirent  au  Solùl  de  changer  fon  court , ^ de  luire  de  façon , qu’il  put  af-  t 

fecler  la  Terre  d'un  froid  £5'  d’une  chaleur  à peine  fuppertable  , amenant  du  , 

Mord  i'h^ver  decrefit , ^ du  Midy  les  plut  ardentes  chaleurs  du  Soljtice.  Ils  i 

teglerent  les  foii&ions  'de  la  Lune , ^3  prefrrivhent  au»  cinq  autres  Planètes  leurs  „ 

ntouvement  bizarres  , ^ leurs  dfpeSs  nuifibles,  le  Sextil , (e  quadrat,  le  Trine,  , 

£ÿ  Poppofé,en  leur  indiquant  des'  teins,  pour  s’unir  sLuis  une  conionSitn  maligne.  1 

Les  Etoiles  fixes  apprirent  à verfer  , dans  des  tems  marqués  , leurs  jitauvaifes  in-  I 

fluences  i Le  lever  de<  unes  ( i ) le  coucher  des  autres  avec  le  Soleil,  devait  exciter  ; 

les  tempêtes.  Us  rangèrent  les  Vents  dans  leurs  divers  quartiers  , en  les  laijfant  ; 

piaitres  de  confondre  à grand  bruit  Pair , la  Mer  ^ la  Ter* , de  rouler  U , 

foudre  avec  un  horrible  fracas , au  travers  des  Régions  tenebreujes  de  Pair.  Le  , 

Soiever.tin  .Arbitre  de  toutes  les  Créatures  ordonna  , difeiit  les  uns , à fes  Anges  , 

d’ éloigner  les  Pôles  de  la  Terre  (2)  deux  fois  dix  degrés  ^ plus  de  Pjaxe  du  , 

Soleil:^  aujjs  tôt,  à graïuP  force,  ils  poufjérent  la  globe  central.  Le  foie  il,  , 

[eleis  d autres  , eut  ordre  de  déiourner  les  rénet  de  fon  Char  dans  la  méine  dif. 
tance  de  la  ligne  Equinoxiale.  Pajfant  donc  par  le  Taureau,  pour  vif  ter  les 
fept  fours  Atlantiques , tes  jumeaux  de  Sparte , çf?  montant  au  Tropique  du 
Cancer,  cet  ajire  defeend  par  le  Lion, /a  Vierge  ^ la  Bjlance,y»/^«’,i«  Capri. 
corne.  Cette  marche  nouvelle  caiift  un  changement  de  0fon,  dans  les  divers 
climats  de  la  Terre  qui , fuis  cela  toujours  ornée  de  fleurs  naiflîmtes , eut 
encore , même  après  le  péché , joui  d’un  Printems  éternel , & le  jour  au- 
roit été  égal  à la  nuit,  excepté  pour  les  Pais  ftués  au  delà  des  Cercles  Po'ai. 
res , pour  qui  le  jour  eut  brillé  fans  nuit  ',  & pour  les  dédommager  de  fon 
éloignement,  le  Soleil,  toujours  préfent  à leurs  yeux,  & circulant  fans-cejfe 
au  tour  de  leur  Hemifphcic,  auroit  ptrpétuellement  terminé  leur  Wüt'doo,  farst 
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fains  & même  fiineftes  : De  cette  mauvaife  conditution  fortirent  en 
foule , la  Difette  , la  Cherté  des  vivres,  la  Perte , les  Tremblcmens  de 
Terre,  les  Orages,  les  Tempêtes,  les  Foudres,  les  Eclairs,  & tout 
ce  que  la  Nature  en  défordre  produit  pour  la  dcrtruclion  des  hommes. 

Le  Corps  de  l’homme , formé  de  principes  terreftres , fe  reflfent  Sur  le 

de  la  puillaiice  des  Elemens  ; il  en  éprouve  la  rigueur , & il  partiel- 

1 >1  i-j'n-  J TA-  • n , - Ihomme, 

pe  tous  les  jours  a la  malédiction  de  Dieu , qui  ert  tombée  fur  eux. 

De  la  procède  une  variété  fi  prodigieufe  de  maladies  & d’infirmités , 

que  ( a ) les  Médecins  n'ont  point  encore  pù  nous  en  donner  une 

. lilte 

gu'ils  en  eujfeat  pû  Jiffinguer  ni  U Iroer  ni  U coucher  1 Ain/i  fon  afpe&  confiant 
eurvit  prefervé  Je  Neiges  le  froid  (?)  Ertociland,  & les  Terres  Aultrales,  qui 
Je  trouvent  fit  nies  à une  égale  disante  de  l’Equateur  , usais  du  coté  oppofé, 
au  dejfous  du  Détroit  A ( 4 } Magellan.  A la  vue  du  crime  de  nos  prémiers 
Pères,  lè  Soleil,  frappé  d'horreurs , comme  il  le  fut  depuis  au  fedin  </eTh}’e(le 
fe  letta  Jjors  de  fa  route  •,  ou  bien  il  faudrait  croire,  que  même  dans  (Etat  d'in- 
nocence , le  tteonde  defiini  à être  peuplé  d sen  bout  à (autre , fe  ferait  tro’tvê  ftf 
jet  au  froid  rigoureux  de  (hyver,  ^ aux  chaleurs  excejfives  de  (Eté.  Ces  altéra-  . 
tiens  dans  les  corps  celejles  en  produi firent  aujl  arme  le  tems  de  très  tonfiderables 
dans  la  Mer  6?  fur  la  Terre.  Les  Ifires  répandirent  ici  bas  la  famine , les  va- 
peurs, les  broteifiarJs  ^ les  exhal.ii'ins  chaudes,  corrompues  ^ pejlilentiel/es.  Ees  * 

Vents  rompirent  lettr  prifon  d'airain  i Du  coté  du  Nord  de  Norumbéca  ^ des  Pj- 
ves  { q ) SainoyeHes , Borée  > l a: dus  ; le  bruiant  Argelle  ^ Thracias  armés  de 
glaces  Je  tteiges , de  grêles  , de  pitres  Çÿ  de  tempêtes  arrachèrent  les  forets  foule- 
vèrent/es  tners.  Le  Sud  l’Afer  foufiant  à Poppofite , fe  mufinant  du  co- 
té du  midi  vert  ( £ ) Sierra  Liooa  ch  sjferertt  devant  eux  des  nues  ch,srgées  de 
tonnerres,  Sÿ  bouleverférent  les  fiots  de  l’Ocean.  Non  moins  furieux,  les  Vents 
dOrietet  d Occident  Eurus  & Ze  >hirus , fe  jettérent  à la  traverfe  avec  leurs 

fougueux  collateraux  Siroco , Çÿ  Libecchio,  Le  défordre  ayant  ainfi  conunencé  par  • 
les  ebofes  inanimées  s La  Bifeorde , jitle  du  péché,  introdsiifit  uste  cruelle  antipa- 
tie  parmi  les  Créatures  brutes  ^ privées  de  la  Paijon.  Les  Anittiaux  fe  déclarè- 
rent la  guerre.  Tous  cejfant  de  paitre  (herbe,  fe  dévorèrent  (un  (autre  ',  ils  n'eu- 
rent plus  de  deferertee  pour  (homme . mais  ils  s’enfuirent  de  lui , ou  avec  une  conte- 
nance affireufe , ils  le  regardèrent  pajfer  avec  des  yeux  étincelons  de  colère. 

( O En  fe  levant  comme  Orion  , & eh  fe  couchant  comme  les  Hyadet  ( a ) 

L’axe  du  'Zodiaque  en  traverfunt  la  Terre  ne  va  pis  aboutir  aux  (oies  du  Mon- 
de • il  s’en  éloigné  de  2î  (-ou  plutôt  de  23  ) degrés  & demi  (?)  C’eft  un 
Pais  fitué  en  la  partie  la  plus  Septentrionale  de  (Amérique.  Antoine  Zani  Véni- 
tien le  découvrit  en  i?po  ( ou  plutôt  en  \q$à  ) Les  Anglois  ont , de  ce  côté 
là  la  Terre  de  Labrador  f 4 ) Ferdinand  Magellan  vivoit  au  commencement 
du  XVI  fiéclc,  il  découvrit  en  i^ip  le  détroit  qui  porte  l'on  nom.  Les  Ter- 
res incoQouës,  qui  font  audclfiis,  en  tirant  vers  le  /’u/e,  fontapcllées  Magel- 
Ioniques,  ( ^ ) Peuples  de  la  Tartarie  deferte , vers  (Océan  Sc  le  Fleuve  Oby 
qui  fc  jette  dans  la  mer  Glaciale.  ( £ ) Kivlerc  ^ Mjutagiie  en  Afrique. 

( a ) EJnfii  Jt  Exàuica  \'ol.  I« 
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lifte  complcttc.  Nous  confunioiis  nos  jours  dans  cette  vallée  de  lar- 
mes , au  milieu  d’un  cercle  de  douleurs  & d'incommodités , de  b^'oins 
& de  néceftités  , de  traverfcs  & de  délkftres , qui  nous  aflaillent  tant 
en  nos  perlonnes,  qu’en  celles  de  nos  Parens,  de  nos  Am»  , 
de  nos  Voifins  , & de  ceux  avec  qni  nous  Ibutenons  quelque 
relation;  enlbrte  que  li  nous  ne  Ibmmes  pas  emportés  par  quelque 
accident  foudain  , nous  nous  fentons  miner  & confumer  peu  à peu, 
jufquà-ce  qu’enfin  nos  corps  Ibnt  couchez  dans  le  Tombeau,  & 
que  ia  puanteur  & la  pourriture  deviennent  notre  partage. 

Sur  Ton  (Je  n’eft  pas  feulement  dans  le  corps,  mais  encore  dans  tame , 
cyCA  iam  & fa  Pofterité  fe  font  reffentis  des  triftes  effets  de  fa  ré- 
volté & de  fon  Apoftalie  ; La  Partie  raifonnable  & Divine  de  l’hom- 
me  qui  étoit  avant  la  chute  fatale,  la  Gloire  & la  Couronne  delà 
conftitution , eft  préléntement  ternie  & comme  éffacee.  Sa  Juftice 
originelle  eft  penertie,  & toutes  fes  facultés  intelleduelles  & inté- 
rieures, miférableinent  défigurées,  fe  trouvent  obfcurcics  par^’igno- 
rance  & l’Erreur.  Les  Idées  du  bien  '&  du  mal  ont  perdu  chez  lui 
• leur  clarté  , & la  Raifon  même  eft  li  fort  affoiblie , qu’à  peine  peut 
elle  faire  les  fondions.  Les  inclinations  & les  Pallions  ont  trop  d’in- 
, Huence  fur  fa  volonté  ( b ) pour  dire  qu’elle  foit  abfolument  libre. 
Et  quoi  qu’il  ne  puilfc  s’empêcher  de  remarquer,  qu’il  a perdu  cette 
heurcule  dilpolition  vers  le  bien  , que  le  Créateur  avoit  au  Com- 
mencement imprimée  dans  fa  nature , il  n’a  cependant  pas  le  fenr 
de  déplorer*  la  perte  qu’il  a faite.  Son  Amour  & fa  Haine , fes  De- 
firs  & fes  Craintes  , fes  joyes , là  Colère  & fa  Trifteflc , pallions 
innocentes  & bien  réglées  dans  leur  origine , font  maintenant  ett're- 
' nées  & indomptables.  Elles  l’entrainent  vers  le  mal,  le  rempliffent 
de  trouble , lé  rendent  inquiet , le  mettent  mal  à fon  aife , & fe 
terminent  toujours  à la  vanité  & au  rongement  d’Efprit.  Voilà  les 
nu'iirtriüüres,  qui  déshonorent  la  nature  humaine,  & qu’elle  a con- 
tradées  par  la  chute  du  prémier  homme.  Une  refiéxion  plus  trille 
& plus  affligeante  encore,  c’eft  que  le  défordre,  arrivé  dans  l’enten- 
dement , dans  la  volonté , & dans  les  Padipns , a frayé  le  chemin  à 
des  dcréglemcns  plus  palpables  dans  les  Actions.  De  là  viennent 
1 Impiété,  la  Profanation , le  Parjure,  le  Blafphéme,  l’Avarice,  l’in- 
jiifttce,  le  Vol,  ia  Violence,  le  Meqrtrc,  la  Alalignité , l'Ivrognerie , 
l'impureté , les  péchés  de  toutes  les  fortes , & les  vices  de  tout 
' ordre, 

(b^  Voyés  le  X.  Articfe  de  l’Eglife  Anglicane  touchant  le  Franc-Ar- 
bitre.  J 
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ordre,  qui  non  feulement  excluent  les  hommes  du  Ciel,  & de  la  fé- 
licité., mais  qui  les  expofent  encore  à une  peine  & il  une  mifère 
éternelle,  dans  une  autre  vie;  Car  (c)  les  gages  du  pe'cbé,c'ejl  la 
mort,  alTavoir,  la  mort  étemelle,  puis  qu’elle  e(l  mife  en  oppofition 
avec  le  Don  de  Dieu,  (ftü  eji  la  vie  éternelle  par  Jesus-Christ. 

C’ell  ainfi  que  tout  le  Genre  humain  (d)  fe  trouve  naturelle- 
mtnl  malheureux ^ miferable , pauvre,  aveugle,  ô'  nud,  fujct  au  pé- 
ché , & Hf  ( e ) pour  le  travail,  la  peine  ô'  ennuy,  comme  t étincel- 
le pour  zoler,  incapable  de  polTeder  le  Ciel,  & hors  d’état  d’éviter 
l’Enfer , fans  le  fccours  de  la  grâce  de  Dieu.  Et  pour  rendre  raifon 
de  cet  effet  cruel  & terrible  de  la  chute  du  prémier  homme,  cer- 
taines perfonnes  ont  eu  du  penchant  à croire , ( f)  que  le  fhiit  de 
l’Arbre  défendu  pouvoir  être  imprégné  d’un  fuc  très-acide,  qui,  fer- 
mentant avec  le  fang  & les  Efprits,  les  mit  dans  un  grand  défotdrc  , 

& dépouilla  par  ce  moyen  l’ame  de  cette  Puilfancc  & de  cette  Au- 
torité , qu’elle  avoit  auparavant  fur  le  corps,  & en  runilfant  plus 
étroitement  , & d’une  manière  plus  intime  avec  la  matière,  la  redui- 
lit  à cette  condition  déplorable,  qui  palfe  avec  la  Nature  Humaine , 
des  Pères  aux  Enfans , jufques  à la  Poftérité  la  plus  reculée , à peu 
près  de  la  même  manière , que  certains  poifons , fans  donner  immé- 
diatement la  mort,  agilfent  fi  fortement  fur  les  nerfs  & fur  les  Ef-  , 

prits  animaux , & caufent  de  telles  alterations  dans  le  corps , que  tous 
les  fecours  de  la  Médecine  ne  fauroient  y remédier.  iMais  quelle 
qu’ait  été  la  nature  du  fruit  défendu,  il  faut  toujours  remonter  juf- 
qu’à  Dieu  dans  cette  matière , puifque  lui-même  avoit  créé  ce  frmt 
avec  toutes  fes  qualités.  Soit  donc  que  la  mort  avec  toutes  fes  fui- 
tes , eut  fa  caufe  dans  cet  Arbre , ou  dans  la  volonté  de  Dieu , tou- 
jours ell-il  certain  que  nôtre  Sage  Créateur  pouvoit  très-jullement 
décréter,  que  l’obéïflance  ou  la  défobéïirance  de  nos  prémiers  Parens 
iuHueroit  fur  la  nature  Humaine  en  général,  & que  delà  dépen- 
droient  le  bonheur  ou  la  milère  des  hommes.  ' Ne  voit-on  pas  tous 
les  jours  des  Enfans  hériter  des  maladies  & des  incommodités  de 
ceux  qui  leur  ont  donné  la  naifîance,  & un  Père  extravagant  & 
vicieux  ne  laiffcr  ordinairement  pour  tout  héritage  à fon  fils , que  le 
nom  % l’ombre  d’une  illuftre  famille , avec  une  conlUtution  infirme 
& mal-faine  ? Si  donc , généralement  parlant  , les  hommes  partici- 
pent aujourd’hui  à la  mauvaife  conftitution , & aux  difpofitions  vi* 

G ' cieufes 

(c)  Rom.  VI.  aj.  (d)  Apoc. III.  17.  Ce)  Job  V.  g.  (f)  Jml^his 
' Chrift.  Raifonn.  Vol.  2- 
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deufes  de  leurs  Parens  immédiats , pourquoi  la  cornjption  de  la  na- 
ture humaine,  dajis  le  premier  homme,  n’auroit-elle  pas  également 
pu  s’étendre  fur  tout  le  Genre-humain  ? Dans  un  état  politique , un 
Père  rebelle  réduit  à la  pauvreté  & à la  honte  des  Enfans  qui  avoient, 
avant  fa  révolté,  un  droit  légitime  fur  dts  richelfes  immenfes,  & 
qui  pouvoient  prétendre  aux  plus  grands  honneurs.  Pourquoi  donc 
Adam  n’auroit-il  pas  pu  perdre , par  droit  de  conpfeation , pour  lui 
même , & pour  tous  fes  defeendans , le  don  de  rinimortalitc  & la 
promelTc  d’une  vie  éternelle  ? Dieu  avoir  fans  doute  le  droit  de  met- 
tre à fes  faveurs  tel  prix  qu’il  trouvoit  à propos.  Ainfi,  puifque  la 
condition  étoit  l’obéilTance , il  pouvoir  juilement  & avec  raifon  in- 
fliger la  peine  de  mort  à la  violation  de  fes  ordres , c.  d.  nous  de 
tenir  l’immortalité:  11  pouvoit!  juilement , après  la  révolté  & la  tranf- 
grelfion  de  nos  premiers  Parens,  nous  exclure  du  Ciel,  puifque  la 
promeffe  de  nous  y introduire  étoit  un  Acte  libre  de  fa  Bonté.  Adam 
& Eve  étoient  nos  Reprejdntans.  En  eux  nous  déchûmes  de  nôtre 
innocence,  & en  même  tems  de  nos  privilèges.  Une  chofe  doit 
pourtant  nous  confoler , après  un  fi  grand  malheur  ; Ceft  ( g ) 
qu'Adam  étoit  la  figure  de  celui  qui  devoit  venir,  & qu’ainfi,  com- 
me par  toffenje  d'un  feul,  le  Jugement  eji  venu  en  condamnation 
fur  tous  les  hommes , de  mime  aujji,  par  la  JuJlice  d'un  feul , le  don 
libre  eft  venu  ftsr  tous  les  hommes  en  jujlijîcation  de  vte. 

(g)  Rom.  V.  14.  Ig. 

SECTION  III. 

Du  Péché  Originel. 

TE  ne  connois  point  en  Théologie  de  matière,  qui  foit  hérilTcc  de 
I tant  de  difficultés , ni  qui  ait  occafîonné  une  fi  grande  diverfité 
oTopinions , que  celle  du  Péché  Originel.  Il  n’en  ell  pas  fait , il  ell 
vrai  une  mention  exprelTe  dans  l’Ecriture  Sainte  , mais  la  chofe  par- 
le d’elle-mémc  ; & les  Livres  Sacrés  nous  en  difent  affés  , fur  la  ma- 
' nière  dont  le  péché  s’eft  introduit  dans  le  monde , pour  que  ceux 
qui  reconnoiffent  leur  Authorité , ne  doutent  en  aucune  façon  de  la 
réalité  du  fait  La  grande  queflion  eft  de  favoir  , quel  fut  l’effet  de 
la  première  tranfgrdlion  j à quel  point  elle  rendit  coupables  ceux  qui 

la 
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la  commirent  ; quel  châtiment  elle  méritoit , & jufqu’où  l’on  peut 
dire , que  nous  participons  à la  coulpe  aulli  bien  qu’à  la  peine. 

Les  Pélagiem  & les  Sociniens  s’accordent  à foutenir , ( h ) qu’au  Difftrentes 
commencement  du  Monde  , il  n’y  eut  aucune  Alliance  entre  Dieu  & 
l'homme,  ni  rien  qui  en  approchât;  cpx'Adam  ne  repréfentoit  en  au-  «e péché, 
cune  façon  fa  Pofterité  , comme  on  le  prétend  ; que  la  défenfe  de 
manger  d’un  certain  fruit , n’ayant  été  faite  qu’à  nos  prémiers  Pères , 
eux  feuls  font  coupables  de  l’avoir  violée  ; qu’en  un  mot  leur  faute 
fut  perfomelle , leur  Nature  mortelle , & précifément  la  même  que  1a 
nôtre;  que  nous  avons  tous  la  même  Liberté  de  choix;  que  chacun 
doit  porter  fin  propre  fardeau , ou  fouffrir  la  peine  de  fa  mauvaife 
conduite , & non  de  celle  des  autres  ; & que  l’imputation  continuée 
jufqu’à  nous  d’un  péché , commis  il  y a plullcurs  milliers  d’années , 
paroit  contraire  à la  Bonté  & à la  Jufrice  d’un  Dieu  Tout-Puilfant. 

Les  Remuntrans  CToyent,  qa’AJam  étoit , à la  vérité, 'naturel-  . 
lement  mortel , quant  à la  conitrudion  de  fon  corps;  mais  que,  par 
la  Bénédiction  de  Dieu,  dont  l’Arbre  de  »ie  étoit  un  Symbole  ou  un 
Sacrement,  ou  bien  par  la  vertu  Pbyfîque  de  l’Arbre  même,  dont  le 
fruit  pouvoit  rendre  la  fanté , les  forces , & la  vie , il  devoit  jouïr 
de  Nmmortalité.  Ils  fuppofent  donc , que  la  menace  de  mort , in- 
timée à Adam,  au  cas  qu’il  mangeât  du  fruit  défendu,  doit  s’en- 
tendre  à la  lettre,  & qu’il  ne  faut  pas  en  étendre  le  fens  au  delà 
de  la  mort  naturelle , ( i ) qui , vù  les  craintes  & les  terreurs , les 
mifëres  & les  alarmes , les  douleurs  & les  inquiétudes , qui  la  pré- 
cédent & qui  l’accompagnent , leur  paroit  une  punition  affés  rigou- 
reufe,  qu’on  peut  pourtant  très-bien  concilier  avec  les  idées  de  la 
' Jullice  & de  la  Bonté  de  Dieu , puilque  ce  n’eft  qu’un  châtiment 
temporel , dont  l’homme  eft  fuffif'amment  dédommagé  par  la  Rédem- 
ption, que  le  Genre-humain  aura  par  Jesus-Christ. 

D’autres , approuvant  ce  fentiment , difent , que  c’eft  bien  en  ce- 
la que  confifte  une  partie  du  Péché  originel  : Mais  ils  croyent  qu’on 
doit  aller  encore  plus  loin,  & qu’outre  la  mort,  que  tous  les  honu 
mes  doivent  naturellement  fubir , il  y a dans  toute  la  poflerité  d'A~ 
dam  une  foiblefle  & une  corruption , qui  fe  manifeflent  vifiblement 
dans  l’inclination  au  mal  , & dans  l’impuilTance  de  faire  le  bien  ; 
qu’on  remarque  dans  tous  les  Individus  de  l’Efpèce  humaine  : ( k) 

G 2 Les 

(h)  Bamet  fur  les  XXXIX  articles,  (i)  Vide  Ttaél.  de  Iniput.  Divin, 
peccati  Adatni  per  Dan.  tVbitby.  (k) 
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Les  Pliilofophes  Payens , difent.ils  y guidés  par  les  feules  lumières  de 
la  nature  , inftruits  par  leur  propre  expérience , & aidés  de  leurs  pro- 
pres obfervations  & de  celles  des  autres , fe  font  fort  bien  apperçus 
de  cette  corruption  générale.  L’Ecriture  Sainte  nous  en  atteile  aulft 
fullifaniment  la  réalité,  quand  elle  nous  dit,  que  (1)  Dieu  avait 
fait  tbomme  droit , mais  qu'il  s'ejl  cherché  à lui  même  phtjteurs  in- 
ventions ^ 8c  que  dès  lors  (m)  les  imaginations  des  penjees  de  [on 
coeur  ne  font  que  mal  en  tout  tems  ; ( n ) que  la  chair  ejl  faible , 
qu'elle  convoite  contre  l’LJprit  Ô’  (o)  qu'elle  eji  ennemie  de  la  Loi 
de  Lieu',  D’où  ils  conclutfnt,  que  puifque  l'homme  n’a  pas  été  crée 
dans  cet  état , ( Car  Dieu  le  fit  à fon  image , ) il  faut  qu’il  ait  con- 
tradé  toute  fa  mifêre  par  fa  chute , & qu’ainfi  la  menacé  de  mort , 
qui  lui  fut  faite  dans  le  Paradis  Tcrreltre,  marquoit  quelque  chofe 
de  plus  que  la  féparation  de  l’Ame  & du  corps , afl'avoir  la  perte 
de  la  faveur  de  Dieu,  une  privation  entière  de  toute  grâce  furnatu- 
relle,  & une  révolté  confommée  de  l’Ame  contre  fon  Créateur,  ré- 
volté dont  la  Tranfgreflion  d'uddam  ne  fut  que  le  commencement. 

Les  Supralapfaires , & les  antres  Difciples  de  St.  Jugujiin , por- 
tent la  choie  encore  plus  loin.  Ils  croient  qu’il  y eut  effedivement 
une  Alliance  de  Dieu,  avec  tout  le  Genre-humain,  en  ^dam  comme 
avec  fon  chef,  fon  principal,  & une  perfonne  marquée  & choille 
de  Dieu , pour  repréfeoter  tous  les  hommes  : ( p ) Q.ue  nos  prémiers 
Pères,  déchus  de  leur  Jultice  & de  leur  communion  avec  la  Divi- 
nité , devinrent  par  là  morts  dans  le  péché , & ablblument  fouillés 
& corrompus  dans  toutes  leurs  facultés,  tant  Corporelles  que  Spiii- 
tuelles  : Que  la  mort  duü  à leur  tranfgreflion , de  quelque  efpècc 
qu'elle  fut,  paffa  à toute  leur  Poftérité  par  la  voye  ordinaire  de  la 
génération.  Que  de  cette  Corruption  Originelle  procèdent  toutes 
les  tranfg>eflîons  /ISuëlles , quoique  la  prémiére  fufKfe  feule,  &fans 
celles  ci , pour  rendre  coupable  tout  homme  venant  au  monde , pour 
le  foumettre  à la  colère  de  Dieu,  & à la  maledidion  de  la  Loi,  &; 
pour  l’affujettir  par  cela  même  à la  mort  fpirituelle  ; temporelle  & 
éternelle  8c  à toutes  les  mifères  qui  l’accompagnent. 

Voilà  les  principaux  feutimens , qui  fe  font  élevés , fur  cette  nia-  - 
tiérc  importante , l’objet  de  tant  de  difputes  : Car  pour  ce  qui  ell  des 
petites  différences,  par  les  quelles  les  Théologiens  fe  dillinguent  les 
uns  des  autres , elles  fout  fans  nombre.  Alais  pour  fuvoir  le  quel  des 
■ fen- 

(I)  Ecclef.  m 29.  Cm)  Genèfe  VI.  y.  Çn)  Matth.  XXVI.  41.  & 
Galat.  V.  17.  (0)  Rom.  VU.  2>.  22,  23?  Cf)  Dircours Pclcmi.iucs  de  Taylor. 
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fentimens,  que  nous  venons  de  raporter,  approche  le  plus  de  la 
règle  de  la  vérité,  il  faut  rechercher  en  peu  de  mots. 

1.  En  quoi  confifte  cette  corruption  . dç,  la  Nature  humaine, 

& iufqo’à  quel  point  elle  nous  rend  criminels. 

2.  Quelle  eft  la  Nature  du  Péché  Originel , & jufqu  à quel  point 

il  nous  eft  imputé.  , 

3.  Enfin,  quelle  eft  la  peine daèkce  péché,  & qui  font  cerne  qui 

en  font  proprement  (et  objets. 

La  corruption  de  la  Nature  humaine  eft  non  feulement  pour  nous, 
qui  fommes  inftruits  là-delTus  par  la  Révélation  . un  fujet  de  lamen- 
Lons&  de  regrets;  Mais  encore  ccux-là-méme , qui  n’avoient pour  relie, 
eux  que  Pexpérience  , ont  gémi  de  l’effet  fans  en  connoitre  la  cau- 
fe.  De  là  \ient qu’AriJlote  comparoit  l’Etat  de  l’Ame  dans  le  corps, 
à la  barbarie  de  certains  Voleurs  Etrufques,  qui  joignoient  les  corps 
morts , avec  les  vivans  ; & que  Cicéron , au  rapport  de  St  AuguJ- 
tin,  fe  plaignoit  amèrement,  ( q)  Que  lu  Natu«  s'étoit  conduite, 
dans  la  produchon  des  hommes,  plutôt  en  Maratre  qu’en  Mere , 
qu’avec  un  corps  nud,  fragile.  & infirme,  elle  leur  avo.t  donné  une 
ame  que  le  chagrin  troubloit , que  la  crainte  pouvoir  abattre,  que 
le  travail  rebutoit , & que  les  plaifirs  fenfuClsentrainoient  avec  beau- 
coup de  facilité,  quoi  que  pourtant  on  y découvrit  quelque  étincel- 
le d’un  feu  & d’un  Efprit  tout  Divin,  mais  confiderablement  oblcu^ 
cie,  & comme  étouffée  ! Sur  quoi  ce  Père  fait  cette  remarque,  c’eft 
que  tOrateur  Romain  ne  parloit  pat  des  malheureux  effets  de  la 
défobé, (fonce  de  nos  prémiers  Pérer,  il  prétendoit  feulement  ‘^ccufir  la 
Nature  des  défauts  de  tbumanité:  Il  s'apercevait  fort  bien ^ I cÿet, 
mais  il  en  ignorait  la  caufe  ; Il  ne  favoit  pas  pourquoi  le  Genre-hu- 
main  fe  trouvait  chargé  d’un  joug  fl  pefant  , & comme 
Sacrés  lui  itoient  parfaitement  inconnus , ;/  ignorait  aujjt  abjolument 

ce  Qtse  Cretois  aue  le  Pcchc  Originel.  ^ 

^ Cette  remarque  eft  fort  jufte:  En  effet,  fi  nous  examinons 
divers  fentimens  des  meilleurs  Philolbphes  fur  cette  matière,  nous 
trouverons  qu’ils  raifbnnent,  fur  la  corruption  Originelle  de  I huma- 
Dite  d’une  manière  très  incompetente , pour  ne  pas  dire , tout  à tait 

abfurde  Les  uns  ont  cherché  la  caufe  de  cette  corruption  dans  un 

Q J Priiv 

fq-)  Non  a imtre,  fei  a noverci  Nanirâ  editum  elfe  l*»"!'"''" J" 
vitam' ^corpore  nudo , feagili,  & inùrmo  i animo  anxio  ad  roolelhas , hu- 
«radurrorw,  molli  Juhoscs , prono  ad  Libidio«,m  quo  tameave 
lut  obrutus  inelfei  igai»  quidam  Diviuos  Meiicu.  Oe.  de  üb.  J. 
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Principe  infiniment  mauvais,  dans  une  efpèce  ctÀnti  Dieu  éternelle- 
mcnt  coëxillant  avec  le  vrai  Dieu,  & toujours  en  oppolition  avec  lui, 
lequel  dérangeoit  & pervertiflbic  la  Nature  humaine.  Mais  c’ed  là 
une  imagination  ridicule  ;(  r ) Car  fl  nous  faifons  attention,  que  ce 
qui  e(l  infiniment  mauvais  doit,  par  une  conféquence  ncceflàire,  être 
infiniment  imparfait  & foible,  nous  découvrirons  aufli-t6t,  que  ce  qui 
e(l  infiniment  foible , quelque  mauvais  & malin  qu’il  Toit  en  lui  mê- 
me , ne  fauroit  jamais  être  en  état  de  tramer  du  mal  ni  de  l’exé- 
cuter , malgré  la  Souveraine  perJeSign  : ( s ) Aufli  d’autres  fe  font-ils 
imaginés,  avec  plus  d’apparence  de  raifon,  que  cette  dépravation  gé- 
nérale de  la  Nature  humaine  étoit  la  fuite , ou  l’éffct  d’un  état  de 
préexiftence  ; & que  nôtre  penchant  au  péché  venoit  d’une  mauvaife 
habitude , que  nôtre  ame  avoir  contractée  dans  un  autre  Alondc  , en 
s’éloignant  volontairement  de  Dieu , qui  l’envoyoit  dans  ce  corps  pat 
forme  de  punition  & d’expiation.  Mais  c’eft-là  une  conjecture  qu’il  n’eft 
pas  poflible  de  prouver,  & qui  eft  de  plus  conibatuè  par  cette  rai- 
ïbn  évidente  ; ( t ) Qu’on  ne  fauroit  être  châtié  pour  fa  correétion , 
coratjie  on  le  fuppofe,  dans  le  cas  dont  il  s’agit,  fl  Ton  ne  fait  ab- 
folument  rien  de  la  faute  qu’on  a commife , parce  qu’il  eit  incompa- 
tible avec  le  but  & la  Nature  de  tout  châtiment , que  le  Tranfgref- 
feur  ne  fente  pas  le  tort  qu’il  a eu  de  faire  ce  dont  il  elt  puni , fur 
tout  quand  la  peine  qu’il  endure  a pour  but  fon  amendement  ; Ou- 
^ tre  que  ce  n’elt  pas , ce  femble  un  fort  bon  moyen  de  corriger  l’hom- 
me de  fes  fautes  paflees  , que  d’emprifonner  fon  ame  dans  un  corps, 
où  la  chair  convoitant  continuellement  cen/re  FEJprit,  elle  ell  fans 
cefle  expofée  à fe  rendre  toùjours  plus  criminelle. 

„ La  feule  Parole  de  Dieu  nous  apprend  d’une  manière  claire,  certaine. 

Ce  que  du  . 

l'tuiture  convainquante,  ce  que  nous  devons  penfer  lur  cette  matière.  Elle  nous 
irintefur  dit ^ que  (u)  par  un  homme  le  péché  efi  entré  dans  le  Monde’, 
lui*.'"*  défobéijjance  (T un  Jèul  plujieurs  ont  été  rendus  pe'cheurs  ; 

que  par  conféquent  (x)  Nous  fommes  naturellement  En  fans  de  colère, 
& ( y ) incapables  de  recevoir  les  ebofes  de  l’Efprit,  ni  de  les  connoi- 
tre’,  parce  qu'elles  fe  dijeernent  fpirituellement:  Car  ( z ) ce  qui  ejl 
né  de  la  Chair  efi  Chair , & qtn  ( a ) peut  faire  fortir  le  pur  de  ce 
qui  efi  impur?  Audi  le  Prophète  /{c;yix/ confcITe-t-il  franchement  fa 
corruption  naturelle  en  ces  termes  (b)  Voici  j'ai  été  formé  dans  ti- 

ni- 

(s)  Tillotfon  Sermons  vol.  i.  (s)  Jenl^ns  Chriilianifrne  RaifbnnabI». 
vol.  2.  ( Jenkjns  ibid.  ( u ) Rom.  V.  ( x ) Eph.  II.  J.  (y)  I.  Cor.  II.  14* 
it)  Jean  III.  6.  ( a ) Jeb.  XIV.  4.  ( b > Pi.  XV.  î. 
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niquité,  ô'  f»a  Mère  m'a  conçu  dans  le  péc'é.  Et  St.  Paul  déclare 
publiquement  fa  foitlefle , lors  qu'il  eft  quellion  de  faire  le  bien  ÿ 
( c ) ÿe  fai  qu'en  moi  c,  d.  en  ma  cbair  n'babite  point  de  bien  : Car 
fai  bien  la  volonté  de  faire  ce  qui  efl  bon , mais  je  ne  trouve  pas  le 
moyen  de  t exécuter,  quoi  que  je  prenne  plaijtr  à la  Loi  de  Dieu,  quant 
à tbomme  intérieur , cependant  j'apperçois  dans  mes  membres  une  au- 
tre Loi  , qui  combat  contre  la  1 oi  de  mon  entendement , ô'  qui  me 
rend  Captif  a la  Loi  du  pécbé,  qui  efl  dans  mes  mtmbres.  Mif éra- 
ble que  je  fuis  ! Qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort. 

Ce  font-là  des  palTages  formels  , & dont  on  ne  révoqué  point 
en  doute  l’authenticité  ; il  ne  s’agit  plus  que  d’en  déterminer  le  fens. 
( d ) Ceux  qui  les  prennent  à la  lettre , & dans  un  fens  referré  , 
ont  de  la  difpofition  à conclure , que  la  Nature  humaine , outre  les 
grâces  Surnaturelles , qui  conftituoient  l’image  de  Dieu , a non  feu- 
lement perdu  la  clarté  de  fon  entendement,  la  liberté  de  là  volon- 
té , & l’ordre  de  fes  affeéHons , mais  qu’elle  a encore  contracté  une 
méchanceté  poftive , un  grand  penchant , une  forte  inclination  pour 
tout  ce  qui  elt  mauvais  & criminel , enfortc  que  les  Enfans  ont  en 
eux  mêmes , dès  le  ventre  de  leur  Mère  toutes  les  femences  & les 
principes  de  malice,  qui  fe  dévoloppcnt  chez  el9,  à mefure  qu’ils 
avancent  en  âge , à moins  qu’ils  ne  foient  ré|^rus  par  la  grâce , & 
purifiés  par  le  Batéme;  Et  voici  la  raifon  fur  la  quelle  ils  fe  fon.Ienti 
( e ) C’eft  qa'Adam  ne  pouvoit , par  la  Génération , tranfmettre  à là 
poftérité  autre  chofe  que  ce  qu’il  avoit  en  lili-méme  ; Or  comme  il 
étoit  lui  même  fouillé  de  péché , il  faut  nécelTairement  qu’il  ait  en- 
gendré des  enfens  pécheurs  comme  lui  ; Car  la  maxime  de  l’Ecriture, 
telle  qu'ejl  la  racine , telles  Jont  les  branches , ne  renferme  rien  que  de 
vrai. 

D’autres  prennent  la  plus  part  de  ces  pafTages  dans  un  feus  bien 
différent,  ne  les  raportant  pas  au  Péché  Originel,  mais  au  Péché  ylc- 
tu'él,  à cette  fuuiliure  que  nous  contrarions  dans  ce  Monde,  &non 
à aucune  dépravation  Naturelle,  que  nous  y ayons  aportée  ; (f)  & 
là-dcffus  ils  nous  difent , que  quand  Job  affure , que  perfonne  ne  peut 
tirer  le  net  de  l'impur  , il  ne  veut  dire  autre  chofe  fi  ce  n’eft,  qu’il 
n’y  a que  Dieu , qui  puiffe  nettoyer  & purifier  le  Pécheur  ; que  lors 
que  David  fe  plaint  d'avoir  été  conçu  dans  tiniquité , il  ne  fe  pro- 

pofe 

(c)  Rom.  Vn.  8 Ibc.  (d)  VoJJîus  Hift.  Pelag.  Lib.  a.  Th.  i.  & 
trbitakfr  du  Péché  Originel  ( e ) Lrwieri^  Theolog  : Taylor  u’i  fup. 

Whitiy  de  impu(>  peccati  Adami  ; & Cnrad,  dej>eccato  Originali. 


Divsffitc 
d’opiïiic-is 
fur  le  Cens 
de  ce 
quelle  dit. 
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pofc  que  d’exagerer , pour  ainfi  dire  fa  corruption , ou  de  fe  re- 
comioitrc  lui-ménic  eiiticrement  mauvais  ; Qiie  notre  Sauveur  affir- 
mant , que  ce  qui  eji  né  de  la  chair  ejl  chair,  ne  veut  parler  que  de 
nôtre  naiffimee  naturelle,  dans  laquelle  rien  ne  fauroit  s’élever  au 
delTus  du  Principe  d’où  elle  dérive  ; Enfin , que  quand  St.  F oui  dit 
que  nous  fommes  naturelleme>,t  Enfans  de  colère , Ù'  <P*if  y dans 
nos  membres  une  Loi  • qui  fait  la  guerre  à la  Loi  de  notre  enten- 
dement ; tout  cela  doit  s’entendre  de  ceux  qui  ont  longtems  vé- 
cu dans  l’habitude  du  péché , & qui  fe  trouvent  par-là-méme  , pour 
ainfi  dire , dans  la  néceffité  naturelle  de  le  commettre. 

De  ces  explications  ils  concluent,  que  l’Ecriture  ne  parle  nulle 
part  d’aucune  corruption  originelle  , ni  d’aucune  dépravation  de  nôtre 
ame , caufée  par  la  Tranfgreflion  d'Adam  ; Que  la  Nature  Humaine 
ell  en  nous  lu  même  qu’elle  etoit  en  lui , avec  cette  ditt'érence  feule- 
ment , qu’il  fut  créé  dans  la  pleine  maturité  de  fon  entendement , au 
lieu  que  nous  naifibns  enfans  , & que  pendant  quelques  années  nous 
menons  une  vie  purément  animale,  uniquement  guidés  par  nôtre  ap- 
pétit fenfuël , qui  fe  trouvant  conforme  aux  moeurs  corrompues  du 
Siècle , & fe  prêtant  facilement  à l’influence  des  mauvais  exemples , 
nous  fait  tomber  le  vice , avant  que  nous  ayons  atteint  le  teins 
' où  nous  pourrions  tàij^  un  libre  ufage  de  nôtre  Raifon.  (g)  Voilà, 
félon  eux , la  véritable  caufe  de  cette  corruption  , qui  infecte  tout  le 
Genre-Humain;  Car  d’en  charger  nôtre  Origine  ce  feroit 

faire  Dieu,  qui  ell  l’Autheur  de  la  Nature  , l’Autheur  de  la  Méchan- 
ceté qu’on  y remarque  ; ( h ) puifquc , foit  que  l’ame  vienne  ex  tra- 
duce  c.  d.  qu’elle  palfe  du  Père  aux  Enfans , ou  qu’elle  foit  infufée 

dans  le  corps  de  l’homme  par  la  Divinité  même  , également  paroitra, 

t-il  rude  de  la  condamner  à s’unir  avec  un  corps,  qui  corrompe  im- 
médiatement toutes  fes  facultés. 

Touchant  Les  Sentimens  des  Tliéologicns  fur  la  coulpe  ou  la  turpitude  de 
de  U co^  nôtre  corruption  naturelle  femblent  varier , félon  les  idées  qu’ils  ont 

ruption  *1*^  *3  Chute.  Les  Sociniens  & ceux  qui  croyent  que  la  nature  hu- 

ctiÿinelle.  niainc  ell  préfentement  auffi  parfaite  , qu’elle  l’étoit  dans  fon  Etat  pri- 
mitif, nient  toute  inclination  au  mal  , tirée  de  nôtre  naillànce , & 
fouticnnent , que  c’cll  nous  feuls , qui  la  contractons.  Us  foutien- 
nent , qu’il  n’y  a rien  dans  i’Ecriture , qui  nous  conduife  à croire  une 
coulpe  Originelle , & ils  n’ont  trouvé  dans  aucune  Liturgie , foit  de 
l’Eglife  Judaïque  , foit  de  l’Eglifc  Chrétienne , qu’il  y lut  fait  la 

moindre 

(g)  "Feyler,  ubi  fup.  (h  ) Whitby  ubi  fupr». 
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moindre  mention  d’un  péché  imputé  , dont  il  ait  falu  fe  repentir. 
Le  mot  même  de  péché  Originel , a été  partkitement  inconnu  parmi 
les  Chrétiens  jufqu’au  tems  de  St  Augujlin. 

Les  Doéleurs  de  l’Eglife  Romaine  croyent , que  le  Péché  originel 
eft  entièrement  effacé  par  le  Batème , & comme  ils  remarquent , qu’il 
nous  relie  encore  une  difpofition  au  mal , ils  en  concluënC  qu’elle  ne 
fait  point  partie  du  péché  Originel  \ Mais  que  c’ell  une  chofe,  dont 
Adam  n’étoit  pas  exemt , même  dans  l’état  d’innocence  ; Autrement 
ils  ne  fauroient  comprendre  , comment  il  eut  été  • poflible  au  Diable 
d’avoir  accès  auprès  de  lui  & de  le  tenter. 

Les  Partifans  de  Calvin  font  généralement  dans  la  penfée  , que 
cette  corruption  de  la  Nature  humaine  eft  proprement  & véritable- 
ment un  Péché , ou  plutôt  une  habitude  criminelle , inhérente  dans 
la  volonté , & dont  l’influence  s’étend  fur  toutes  les  facultés  de  l’ame. 
Quelques-uns  même  en  font  venus  jufqu’à  dire  , que  nous  fommes 
condamnés  à la  mort  éternelle,  avant  que  (i)  d’avoir  vû  le  jour  y 
& que  naturellement  nous  fommes  tous  tima^e  du  Diable. 

Quoique  l’Eglife  Anglicane  foit  plus  modérée  dans  fes  exprellions, 
elle  a pourtant  déclaré , qu’elle  croyoit;  ( k ) Que  par  nôtre  Nature, 
nous  jbmmes  des  enfans  de  colère , nés  dans  le  péché,  & dans  un  état 
fi  corrompu,  qu’il  nous  porte  naturellement  au  mal,  & nous  expofe 
jiiftement  à la  colère  de  Dieu  à'  à la  Conda  mnation.  Ceux  qui  ad- 
hérent aux  Articles  de  nôtre  Eglife , (car  il  ne  faut  pas  didîmuler, 
qu’en  ce  point  fur  tout,  quelques  membres  de  fa  Comnuinion  n’ont 
pas  fait  difficulté  de  s’éloigner  de  fes  idées  : ) Ceux  , dis-je,  qui  adhé- 
rent aux  Articles  de  nôtre  Eglife  , foutiennent , pour  démontrer  la 
réalité  de  nôtre  corruption  naturelle  ; (\  ) Que  tout  comme , quand 
la  Nature  eft  génée  dans  fes  opérations , elle  produit  des  Monftres  , 
dont  la  vnë  caufe  de  l'horreur , de  même  quand  une  Créature  raifon- 
nable  devient  défedueulè,  dans  quelqu'une  des  qualités  morales,  qui 
appartiennent  à la  perfection  de  fa  Nature , elle  devient  moralement 
mauvaife  & odieufe  aux  yeux  de  Dieu  , qui  font  infiniment  purs. 
Si  donc  il  y a erreur  dans  l’entendement  par  rapport  à nôtre  Devoir, 
défobéllTance  dans  la  volonté , ou  irrégularité  dans  les  affedions  , il 
n’importe  pas  de  rechercher  comment  elles  y font  entrées , fi  nous 

H les 

( i ) Adamas  fibî  & Pofteris  fuis  accepit  imaginem  Satanæ  , & in  eam 
mucacus  eft  i hinc  faélum  quod  omnes  Nacurà  (horribile  quidem  auditu  , 
feJ  vcruin  eft,  ) quara  maxime  Diabolo  fimiles  fumus  Hitdershamm  Pf.  LI. 
LcCl.  50.  ( k ) V’oyés  Art.  IX.  fon  Catéchifme  & fon  Formulaire  du  Ba- 
téme.  ( 1 ) Dtlunu  du  Péché  Üri^iücl. 


S8 


DU  PECHE  ORIGINEL. 


les  avons  contraftces  dans  le  commencement  du  monde , ou  fi  nous 
les  avons  aportées  en  naiflant;  toujours  elt  il  évident  qu’elles  l'ont (m) 
une  TranfgreJJion  de  la  Loi  , & par  conféquent  elles  ont  en  elles  mêmes 
ce  qui  conllitue  tbrmellemcnt  & véritablement  rtU'ence  du  Pt- hé: 
Cependant  on  ne  fauroit  concevoir  fans  peine,  comment,  (pi’ifjne 
tout  péché  procède  clairement  d’un  Acte  de  la  volonté,  ) les  enfans 
qui  n'ont  aucun  difeernement  du  bien  ^ du  mal  pourroient  être  re- 
gardés comme  Pécheurs,  fi  la  coulpe  d’autrui  ne  leur  étoit  pa>  hn~ 
putée.  Nous  allons  expliquer  ce  qu’emporte  cette  imputation. 

Impu-a.  (n)  Imputer  la  coulpe  à quelqu’un,  c’ell  le  regarder  comme  un 
Coulpe  **  Tranfgreireur  de  la  Loi  , & par  conféquent  comme  fujet  à la  peine 
portée  par  cette  Loi , foit  qu’il  l’ait  ou  qu’il  ne  l’ait  pas  tranlgrtlTée 
lüi-mème.  Cette  imputation  eft  fort  en  ufage , dans  les  alLiires  ci- 
viles; & l’Ecriture  Sainte  nous  donne  lieu  de  préfumer,  qu’il  en  pour- 
roit  être  de  même  dans  la  manière  dont  Dieu  le  conduit  à notre  cg  ’rd. 
On  convient  généralement , que  (o  ) le  mérite  de  la  mort  de  Jesus- 
Christ  nous  eft  imputé,  & que  fa  Doctrine  & fon  Efprit  purifi-nt 
& fanélifient  nôtre  Nature.  Si  donc  la  raifon  des  contraires  eft  j'.'fte, 
en  prelfant  la  conip araifon , il  faudra  nécefTajrenient  admettre  une  im- 
putation de  Péché,  audi  bien  qu’une  Corruption  de  Nature,  qui  nous 
font  tranfmifes  par  Adim.  Cette  remarque,  en  fait  d’imputation,  eft 
d’autant  plus  confidérable  , difent  les  Fauteurs  de  ce  Sentiment , que 
Saint  Paul,  dans  fon  Epitre  aux  Romains,  s’explique  en  termes  ex- 
près, & d’une  manière  très-pofitivc  fur  ce  fujet.  11  nous  dit  que  ip) 
par  un  Jeu'  homme  le  péché  tfl  entré  dans  le  Al  onde,  ^ par  le  péché 
la  mort , éî'  qu'ainjt  la  mort  eji  par-venué  fur  tous  les  hommes , par- 
ce que  tous  ont  pêché  ; que  par  l’offenfe  d’un  feul  le  jugement  eJi  o':nu 
fur  tous  en  condamnation  ; ^ que  par  la  déjohéijjance  d'stn  jeu!  hom- 
me , plujieurs  ont  été  rendus  pécheurs.  Outre  que  ces  paroles  font 
claires  & formelles,  l’oppofition  qu’on  y fait  des  effets  de  la  n’''it 
de  Jésus- Christ  & des  fruits  que  nous  en  recevons,  aux  effets 
de  la  Tranlgrelfion  à' Adam , & aux  mifêrcs , qui  l’ont  fuivie , lui  don- 
ne un  nouveau  degré  de  force , & les  rend  d’un  plus  grand  poids 
dans  cette  rencontre.  Je  dis  plus  ; on  paroit  anéantir  abfolument  le 
but  de  l’Apôtre  dans  ce  difeours,  fi  on  nie  que  la  Tranfgrefiîon  d’ 
dam  nous  foit  imputée  ; & l’on  ne  fait  plus  dans  quel  fens  (q)  Adam 
pourroit  être  apellé  la  figure  du  Alejjie  , fi  tous  les  hommes  n'ont 

été 

( ra  ) I.  Jean.  III.  4-  (o)  Hopkjns  in  deux  Alliances,  (o)  B'untt 
fut  les  39.  Articles.  Cp)  Rom.  V.  12.  &c.  (qj  Kom.  VI. 
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c'té  faits  péchrurs  par  fon  péché  , tout  comme  ils  font  juftifiés  par  ta 
Julüce  de  Ch  R 1 ST. 

Les  Dcténfeiirs  de  ce  Syllhême  , pour  nous  expliquer  comment  ManiC-re 
cette  Trantgrellion  nous  etl  encore  imputée  depuis  tant  de  Siècles  î'® 
qu’elle  a été  commife,  nous  dilent,  (r)  que  Dieu,  par  un  effet  de  ,ion  félon 
fa  pure  Grâce , voulant  entrer  en  Alliance  avec  Adam , & en  Adam 
étendre  fa  miféricorde  fur  tout  le  Genre-Humain , établit  ce  prémier 
des  hommes , en  qualité  de  Repréfentant , qui  répondoit  pour  toute 
fa  PoftéHté,  pour  laquelle  il  devoir  traiter  & s’obliger,  aulfi  bien  que 
pour  lui-méme  ; que  les  conditions  de  cette  Alliance  étoient , d’un 
côté , en  cas  d’obéïllànce , ta  l^ie  étemelle , & toutes  les  Bénédiélions, 
qui  en  font  les  Suites  ; & d’un  autre , en  cas  de  déibbéïflance , la  mort 
étemelle,  & toutes  les  miféres  qui  la  fuivent  : Qu’/fi<*OT  pouvoir  fort 
bien , en  cette  occalion , llipuler  pour  fes  defeendans  , entant  qu’il 
étoit  leur  Père  commun , qui  par  conféquent  avoir  naturellement  droit 
de  fixer  leur  fort,  d’autant  plus  que,  félon  toutes  les  apparences,  les 
conditions  de  cette  Alliance  étoient  11  fort  à leur  avantage  ,*  de  forte 
que  s’étant  rendu  défobéïffant , la  mort , dont  il  avoir  été  menacé, 
nous  elt  aufli  bien  duü  qu’à  lui  ; ( s ) puis  qu’à  proprement  parler , 
nous  péchâmes  originellement  dans  le  moment  même  , qu’il  pécha 
aHuéllement  ; parce  qu’alors  nous  étions  en  lui  comme  ert  nôtre  Re- 
préfentant  , & cela  fait  que  fa  Tranfgrellion  devient  légalement  la  ' 

nôtre. 

(t)  D’autres  trouvent  dans  ce  fentiment  que-que  chofe  de  11  dur  Diffcrem- 
& de  11  cruël  , qu’ils  ne  favent  comment  on  peut  accorder  avec  la  mem  en. 
Bonté  & la  Juftice  de  Dieu , de  regarder  les  hommes  comme  cou- 
pables  d’un  péché  , qui  a été  conunis  un  grand  nombre  de  Siècles  très, 
avant  leur  naiflance  , & auquel  ils  n’ont  eu  perfonnellement  aucune 
part:  (u  ) Nous  pouvons  bien,  difent-ils,  aifément  concevoir,  com- 
ment Dieu , dans  les  Richeffes  de  fa  Grâce , peut  transférer  le-  mérite 
avec  les  bénédictions  qui  y font  attachées , d’une  perfonne  à une  au- 
tre C’eft  là  une  Oeconomie  de  Mifericorde  , où  tout  eft  libre  , & 

• H a rien 

( r ) Heplym  des  deux  Alliances.  ( s ) Hoc  Crimen  unius  quidem 
^ Adam!  fuie  , quatenus  Is  unus  horao  erat , fed  idem  cotius  erat  Natura: , 
quia  Is  Generis  humani  prindpium  Fuit,  ac  Raüix  ; adeo  ut,  hac  ratione , 
ejus  voluncas,  ex  Creatoris  volur.tace , cenfeatur  noflra  , non  quid  m pro- 
pria  furmalicer , fed  interprétative,  five  non  propria  perfonditer  , fed  îm- 
pu;acivè,  quia  non  Adaino  folùm  fed  omni  Pollerit.iti  ad  damnationcra  iiupu- 
tabatur.  Vojius  in  hifl.  Pelag.  Llb.  3.  Tb.  I.  (t)  Bitrnet  furies  39.  Arc. 

( u ) Tayler  du  Péché  Oiigin.  & Ifhitby  de  Impur. 
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rien  ne  démontre  mieux  la  grande  Bonté  du  Créateur  , que  cette  pen- 
fée.  Mais  dans  l’imputation  du  péché  & de  la  coulpe  , qui , à toute 
rigueur , font  des  matières  des  Droit , le  cas  cft  bien  difl'érent  : Audi 
voyons  nous  fouvcnt  que  Dieu  en  apclle  au  Genre-Humain , touchant 
la  Juftice  de  fes  voyes , ( x ) déclarant  exprelfément  que  P enfant  ne 
portera  point  l’iniquité  de  fon  Père  , mais  que  ( y ) chacun  portera 
Jbn  propre  fardeau , & ( z ) rendra  compte  de  fes  ambres. 

Il  eft  vrai , que  Saint  Paul  paroit  faire  allufion  à quelque  accord 
palTé  entre  Dieu  & Adam , duquel  l’imputation  du  péché  femWe 
dépendre  principalement.  Mais  n’eft-cc  pas  une  chofe  furprenante 
qu’il  n’en  foit  pas  dit  un  feul  mot  dans  l'hidoire  de  la  Création  ; & 
qu’un  Article  de  cette  importance  n’ait  pas  été  couché  par  écrit  avec 
plus  de  netteté  & de  précifion , & qu’il  faille  encore  avoir  recours , 
fur  ce  fujet , à des  conjectures  d’une  grande  obfcucité  ? L’Apôtre 
compare  les  Actions  du  fécond  Adam,  avec  telles  du  premier.  Mais 
alors  il  faut  fe  fouvenir,  qu’il  y a dans  I Ecriture  Sainte  bien  des  com- 
parai:bns , qu’on  ne  doit  pas  trop  prelTer.  Dans  le  cas  préfent , Saint 
Paul  établit  une  difparité  vifible  entre  les  deux  fujets , qu’il  com- 
pare; (3)  Il  tien  ejî  pas,  dit  il,  du  Don  comme  de  POffenJe , par 
où  il  entend  certainement , comme  il  l'embic  l’expliquer  lui  - même , 
que  la  Grâce  de  Dieu,  par  les  mérites  deJtsus-CHRisT,  a plus 
d’étendué  & d’élficace,  que  n’en  auroit  jamais  pû  avoir  l’otfenfe  à'A- 
dam  : Adam,  il  e(l  vrai,  nous  a fou.mis  à la  condammtion , par  là 
chiite  , &Jesus-Christ  nous  a jullities  , par  fon  obéin’.mce  ; 
Alais  la  peine  à laquelle  le  premier  nous  a aliujetcis  n’elt  qu’une  mort 
temporelle , au  lieu  que  la  recompenfe  , que  le  fécond  nous  a mé- 
ritée, cft  une  vie  éternelle.  C’eft  là,  dübnt-ils  , ce  que  l’Apôtre 
avoit  principalement  en  vuë , & ce  qui  fulîît  pour  juftifier  la  comp.i- 
raifon  qu’il  fait  à’ Adam  & de  Jésus-Christ.  La  feule  difticuité 
eft  de  frvoir  ce  qu’il  veut  nous  aprendre,  quand  il  dit  que,  (b) par 
la  défobéijjance  d’un  feul  homme , plufeurs  ont  été  rendus  pécheurs  ; ce 
que  ceux,  dont  nous  raportons  les  idées,  expliquent  de  cette  manière, 
favoir , ( c ) que  y comme  le  Péché  fe  prend  fouvent  dans  l’Ecriture 

pour 

(x)  E2ech.X^nif.  ao.  (y  ) Gai.  VI.  y.  (»)  Rom  XIV.  la.  fa) 
Rom.  V.  I f f b)  Vers  9.  ( c ) In  Admo  nos  omnes  peccare,  & per  uoiiis 
deliélum  rrulcos  conftitLii  peccacores  , apud  Chryfojimum  Oeetmenium , & 
TheoplylaSmn  idem  eft  , ac  ob  Adami  peccacum , tanquam  pecciicores  traéta- 
ri , i'f"'em  pa'nis,  miferiis  , metti  denique  obnoxios  elfe,  five 
xoXt'iK,  C nxTtStxaT/iiri-f  pœnæ  obnoxios , mortique  condcrmi.itos  : 

éd  Similicem  mm  ità  expjjîtieaem  forjitan  fujjiiert  foitji , ioquic  ürigeces. 
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pour  la  peine  du  Péché  ; être  fait  Pécheur  y ne  Cgnifiera  plus  qu’être 
traité  comme  tel  Nous  fommes  donc  tous  deflinés  à fubir  la  peine  , 
ou  ce  qu’on  peut  apeller  les  efi'ets  & les  fuites  de  la  Tranfgrcflioit 
à! Adam  , qui  confident  dans  les  chagrins  & les  milères  de  la  vie, 
dans  les  douleurs  & les  angoiflTes  qui  accompagnent  la  mort  , & en 
ce  fens  nous  pouvons  être  apellés  Pécheurs-,  Mais  quant  à la  coulpe, 
& à l’énormité  de  la  Tranfgrellion  du  prémier  homme , nous  n’v  avons 
aucune  part  ; c’étoit  fon  adaire , & non  pas  la  nôtre.  Il  ell  le  feul 
coupable  dans  cette  occafion,  & de  fa  défobéïdancc  H n’en  elt  par- 
venu à là  Poftérité  que  les  effets  temporels. 

Les  fcntimens  ne  font  pas  moins  partagés  fur  la  peine  du  Péché 
Originel , & fur  ceux  qui  en  font  les  objets  , que  fur  fon  imputa- 
tion. Les  pleurs  & les  cris  desenfans,  difent  les  uns,  feules  Armes 
de  ces  petites  Créatures , qui , muettes  pour  tout  autre  chofe , n’ont 
d’éloquence  , que  pour  la  douleur , font  un  indice  bien  clair  des  mi- 
■fères  qui  les  fuivent  & les  accompagnent.  ( d ) Ces  larmes , qui  naif- 
fent  dans  leurs  yeux  , marquent  l’état  de  trifteffe  & de  chagrin  dans 
lequel  ils  entrent  ; & les  diverfes  bandes  de  maladies , qui  font  prêtes 
à fe  faifir  d’eux  auffi-tôt  après  leur  entrée  dans  le  monde,  font  des 
effets  vifibles  de  la  Colère  de  Dieu,  & prouvent  que  l’homme,  au 
moment  même  de  fa  naüPanc  • , dt  coupable  de  quelque  grand  crime, 
puifqu’il  ert  expofé  & fujet  à un  auffi  grand  châtiment.  Les  fouris 
& les  innocens  regard»  des  jeunes  eiiians  , dilent  les  autres  , font 
des  forts  indices  de  leur  ituiocence  naturelle.  Ils  n’aportent  avec  eux 
dans  le  monde  ni  marque  de  coulpe  ni  crainte  de  peine.  ( e ) Nôtre 
Sauveur  les  propofe  pour  modèles  â nôtre  imitation,  & l’Apôtre  des 
Gentils  nous  montre  à quels  égards  (f)  nous  devons  leur  relfembler. 
Ce  que  nous  devons  imiter  , c’eft  leur  innocence , Jt  nous  voulons 
entrer  dans  le  Royaume  des  deux.  Pourrions-nous  donc  fuppofer , 
que  des  Créatures , dont  l’exemple  nous  ell  fort  recommandé  dans  les 
Ecrits  Sacrés  , naifl'ent  fouillées  de  la  plus  noire  cou!pe , & fujettes  à 
une  vengeance  étemelle  ? 

Les  Scholalliques  , furtout  ceux  qui  fuivent  en  ce  point  particu- 
lier la  Doflrine  de  Saint  AuguJUn,  foutiennent  en  général,  que  le 
Péché  Originel,  confideré  fimplemcnt  en  lui  même,  ne  mérite  d’au- 
tre peine  que  la  privation  du  Ciel , fans  milère  ni  fouffrances  ; ( g ) 

H 3 ce 

Ht  dicamas  condemaationem  ejfe  deliUi  , ammunem  h.mcmertem,  quamnibus 
vtais  y veiiiet , esfi  jujii  vid>mtnr.  fVhitby , de  Impur,  pag.  4S. 

(d)  B.J/W  Harmonie,  fe)  iVlatth.111.  ij.  (f)  1.  Cor.  XIV.  ao.  fg)A*r; 
vet  fut  Ici  3ÿ.  Art. 
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ce  qui  les  a fans  doute  portés  à inventer  pour  ces  enFatis,  qui  nicu-  1 

rcnt  tans  avoir  rei;u  le  Batéme,  un  lieu  tranquilc  où  ils  doivent  éter-  i 

' • nellement  demeurer,  dans  un  état  d’inaétion  & de  fommeii,  pour  î 

ainfî  dire , fans  le  moindre  fentimcnt  de  douleur. 

Les  Difciples  de  Lahinvont  beaucoup  plus  loin,  ils  affirment  que  ;t 

le  Péché  Originel,  outre  l'exclufion  du  Ciel , mérite  encore  la  Dam-  : 

nation  éternelle  , d'où  ils  concluent , que  les  Enfans  qui  meurent  : 

fans  Batéme , & qui  ne  font  pas  du  nombre  des  Elus , en  faveur  : 

dcfquels  ils  font  toujours  une  exception  à la  réglé , (font , pour  la  .. 

Tranfgrcnîon  de  nos  prémiers  Parens , condamnés  aux  tourmens  éter-  ^ 

nels  du  feu  de  l’Enfer.  : 

Il  faut  l’avouer , la  Doflrine  de  l’Eglife  Anglicane  aproche  beau- 
coup  de  ce  dernier  fentimcnt.  Le  Péché  Originel , félon  elle , dans 
chacun  de  ceux  qui  viennent  au  Momie , m.  rite  la  Colère  de  Dieu  i; 

àr  la  Damnation,  (h)  La  chaleur  des  controverfes , qui  s’agitoient  î 

fur  cette  matière  au  commencement  de  la  Réformation , ou  peut  être  i: 

l’intention  d’amener  tous  les  Partis  à quelque  accommodement  là-  v 

deflus , ont  pii  faire  inventer  de  nouveaux  termes , pour  expliquer 
les  autres  ; Mais  les  e.xprellions , que  je  viens  de  raporter,  me  paroif-  5 

fent  trop  fortes  & trop  exprelTes,  pour  être  fufccptibles  des  adoucif-  . s; 
femens  , que  quelques  Théologiens  ( i ) ont  trouvé  à propos  d’y 
joindre  par  forme  d’Apologie.  ^ 

Pour  nous  tirer  en  quelque  forte  de  ce  Labyrinthe  d’opinions , S 
Ftatdela  ^ découvrir  en  même  tems  quel  cfl  le  fentier  le  plus  fur  que 
Queftion.  nous  puiflions  fuivre  , dans  un  Païs  couvert  de  tant  de  broulTailles , 
nous  réduirons  toutes  les  difputes  fur  cette  matière  à cette  feule 
Queftion , à laquelle  nous  tâcherons  de  répondre.  „ La  Nature  hu- 
„ maine  eft-elle  fi  fort  corrompue , & la  Tranfgreflion  de  nos  prémiers 
„ Pères  eft  elle  imputée  à leur  Poftérité , jul'ques-là  que  chaque  indi-  i [ 
„vidu  de  l’efpèce  humaine  doive  nécelTairenient , & dès  le  ventre  de 
„ fa  Mère , s’égarer  & tomber  certainement  dans  une  perdition  éter-  ‘ 
nelle , s’il  n’a  pour  fe  fauver  les  moyens  marqués  par  la  nouvelle  Al- 
liance?  Et  pour  nous  conduire  à la  décifion  de  cette  Queftion  , nous  ( 
devons  principalement  examiner , quel  en  eft  le  côté  le  plus  confor- 
- me  au  fens  de  l’Ecriture  Sainte  , & aux  idées  invariables  que  nous  s 
avons  de  l’Etre  Suprême.  .■ 

Les 

I 

'i 

( h ) Fiddei  Thcol.  Vol.  I.  ( i ) Toyltn  Difc.  Polem. 
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Les  Pères  de  l’Eglife , non  plus  que  les  Scholaftiques , avec  leurs 
fubtilitcs . ne  nous  feront  pas  d’un  grand  fecours  dans  cette  recher- 
che. (k)  Les  premiers  font  fi  partagés  fur  cette  matière,  & ceux 
ci  font  fi  abfirus  dans  leurs  raifonneinens , que  ce  qu’ils  difent,  fur 
ce  fujet,  feroit  plus  propre  à étonner  & à embarrallèr  un  Examina- 
teur fincère,  qu’à  l’éclairer  & à l’inftruire.  Le  parti  le  plus  fur,  que 
nous  ayons  à prendre  .c’ell  d’avoir  recours  aux  déclarations  que  Dieu 
nous  a laites  de  fa  volonté , & de  les  expliquer  d’une  manière,  qui 
ne  blelfe  auCiine  de  lès  perfeclions. 

Que  Dieu,  fource  de  nôtre  Exiftcnce,  foit  infiniment  Saint  & 
pur , & que  par  confequent  il  ne  fauroit  être  en  nous  l’Authcur 
d’aucun  péché , ni  le  favorifer , c’ell  ce  qui  paroit  clairement , dès 
que  nous  confultons  le»  idées  que  nous  avons  de  lui.  Si  l’on  fiip- 
pofüit  donc,  que  la  corruption  de  notre  Nature  ell  telle,  qu’  elle 
nous  détermine  necejjairement  & inévitablement  à la  méchanceté,  fans 
la  moindre  inclination  vers  le  bien , qui  pût  lui  fervir  de  contre- 
poids; ceux  qui,  pour  mettre  à couvert  l’immaculée  pureté  de  Dieu 
& la  liberté  de  l’homme,  prendroient  fur  cette  queftion  le  parti  delà 
Négative,  auraient  la  Raifun  de  leur  côté;  autrement  il  n’y  aurait 
plus  de  dillinchon  à faire  entre  le  vice  & la  vertu;  & l’éfpérance 
d’étre  recompenfé,  aufii  bien  que  la  crainte  de  la  punition,  feroit 
deftituée  de  tout  fondement.  Alais  d’outrer  la  matière  jufqu’à  fou- 
tenir,  que  la  Nature  humaine  telle  qu’elle  eft  aujourd'hui  n’a  abfo- 
lument  rien  perdu  de  Ion  excellence  primitive  ; qu’  ' dim , dans  Ibn 
état  de  droiture , ne  reçut  de  fon  Créateur  ni  dons  ni  grâces  furnatu- 

relles  ; 


lafiuîlle 
liî  ct-s 
Op! 

s’jcc.r.te 
le  mic  IX 
avec  le* 
Atci 

de  U Ui- 
vinlic  , & 
I.  par  ra[>. 
p.irt  à U 
corruption 
de  11  Ni- 
turc  hu- 
maïuc. 


(k)  Vtffîut , dans  fon  Hifioire  du  Pelagiimifmt  nous  aS'ure,  que  l’E- 
glife Catholique  a toujours  cru,  que  la  Coulpe  du  Péché  à’ Adam  étoit 
imputée  à fes  defeendaos  à leur  condamnation  j de  forte  que  les  enfins 
mourant  fans  Batème  étoient  refervés  à une  peine  éternelle,  ou  du  moi  is 
à être  lèparcs  de  • Dieu  pour  toujours  j Et  pour  confirmer  ce  qu’il  avincc, 
il  cite  quantité  de  pafliiRcs  tirés  de  prefque  tous  les  Dodeurs  de  l’E»life 
Crecqire.  Taykr , H'hitby  , & quelques  autres  allèguent,  pour  prouver  Tout 
le  contraire , le  témoignage  des  mêmes  dutheurs-$  Enfortc  que,  dans  une 
chufe , fut  la  quelle  les  Pères  font  fi  peu  d’accord  avec  eux  mêmes  & lî  con- 
traires les  uns  aux  autres,  on  ne  fauroit  faire  fonds  fur  quoi  que  ce  foir. 
Il  eft  vrai  encore  qu’avaot  Pélage , les  Doélcurs  de  l’Eglilê  étoient  peu  exaéb 
dois  ce  qu’ils  penfoient , & dans  la  manière  dont  ils  s’exprni  uicnt  touchant 
le  Pùhé  Originel , & le  Franc-Arbitre.  Et  il  femblc  que  la  Providence  permit 
que  cet  Hérétique  femàt  fes  erreurs , pour  obliger , par  ce  moyen , les  Or- 
thodoxe* a étudiei  ces  macietcs  avec  plus  de  fuiu.  IVhitiütfr  de  pecuto  Ürr 
&aali.  Lib.  a. 
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relies;  qu’il  n’eut  ni  clarté  dans  fon  entendement,  ni  force  dans  fa 
volonté , ni  régularité  dans  les  atfedioiis  au  delà  de  ce  qu’un  homme 
d'âge  mûr , & de  facultés  competentes  poRédc  préfentement  : D’ofet 
foutenir,  que  dans  l'état  où  nous  nous  trouvons,  nous  n’avoas  au- 
cun befoin  du  fecours  de  la  grâce  pour  aider  à nôtre  foibleiTe  béré- 
ditMre , pour  éclairer  nôtre  Ame,  pour  incliner  notre  volonté.  & 
pour  diriger  nos  atfeclions  vers  la  Sainteté , qui  en  doit  être  le  but , 
mais  que  tout  homme  a naturellement  le  pouvoir  de  faire,  ce  qui 
ell  bon  & agréable  à Dieu:  Ce  fcroit  contredire  formellement  l’éx- 
périence  journalière  qui  ne  nous  lailfe  aucun  lieu  de  douter  de  l’E- 
tat de  foiblelfe  où  fe  trouve  tout  le  Genre -humain:  Ce  fcroit  ne 
taire  aucune  attention  aux  déclarations  de  l’Ecriture  Sainte,  touchant 
les  fecours  de  la  grâce  : Ce  feroit  enfin  méptifer  indignement  les 
douces  opérations  de  cet  Elprit  Saint  , par  lequel  nous  fommes  re- 
mu  wUés  , fanBijî  't  ^ ir  Jcélét  pour  le  jour  de  la  Rédemption, 

Quand,  d’un  autre  côté,  les  partifans  d’une  l' épravation  abfo~ 
lue  foutiennent , que  l’homme , dans  l’Etat  où  il  fe  trouve  prélen- 
tement , eft  fort  éloigné  de  la  JuJHce  Originelle,  qu’il  a par  lui-mi~ 
me  beaucoup  de  penchant  au  mal,  qu’il  n’y  a plus  de  fubordination 
entre  les  facultés  ; qu’il  a perdu  ces  faveurs  dillinguées,  qui  formoient 
en  lui  timage  de  Dieu;  & que,  dans  cette  lituation,  il  eft  abfolu- 
ment  hors  d'état,  de  s’élever  au  delfus  du  niveau  de  l’impuiffance 
générale , fans  un  principe  fupérieur , dont  le  fecours  lui  eft  néceffai- 
re  dans  le  voyage  qu’il  fait  vers  le  Ciel;  ils  ne  difent  que  ce  que 
l’expérience  nous  enfeigne,  & ce  que  les  Livres  Sacrés  nous  autho- 
rifent  à croire , de  la  diijjenfation  de  la  grâce.  Mais  quand , pouf- 
fant leurthèfe  au  delà  de  fes  julles  bornes,  ils  alTurcnt  politivement, 
que  depuis  la  prémjére  révolté  de  l’homme,  fon  ame  a non  feule- 
ment beaucoup  perdu  de  fa  beauté  6*  de  fon  intégrit-.  , mais  encore 
qu’elle  ell  extrêmement  fouillée  & corrompue  dans  toutes  fes  facul- 
tés; qu’elle  a une  grande  averfion  pour  le  bien,  & un  entêtement 
invincible  pour  le  mal;  qu’elle  eft  incapable  d’avoir  une  feule  pen- 
féc,  de  prononcer  une  feule  parole,  & de  former  un  feul  defir, 
qui  tende  vers  Dieu , mais  qu’elle  porte  en  elle  les  femences  de  tous 
les  vices,  & que  ces  principes  de  corruption,  dont  l’affemblage forme 
l'image  du  Diable,  font  inhérens  & attachés  à fa  nature,  quand, 
dis-je , ils  avancent  de  fcmblables  dogmes , ils  abaiffent  trop  l'huma- 
nité , & ils  chargent  celui  qui  la  créée  d'ime  iniquité,  qu’on  ne 
fauroit  prefque  elLccr,  li  chaque  Ame  humaine  fe  trouve,  au  Ibrtir 
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des  mains  de  Ton  Créateur  , naturellement  portée  à toute  forte  de 
méchancetés.  ( 1 ) Car  fî  Dieu  nous  a donné  par  dérivation  une  Na< 
ture  entièrement  portée  au  mal , conunent  peut-on  dire  que  tout  ce 
qt^il  a fait  eji  bon  ? Adam  pouvoir  s’étre  corrompu , il  e(l  vrai  ; 
mais  à proprement  parler , ce  n’eft  pas  nous  qui  avons  fait  la  faute, 
& qui  nous  fommes  corrompus  au  point  qu’on  le  dit.  ' Si  donc  cela 
eft  arrivé  , ce  ne  peut  être  qu’en  vertu  d’un  Décret  de  Dieu  : Or  G 
telle  eft  la  caufe  de  nôtre  corruption  totale,  où  eft  l’excellence  de 
la  Puiftàiice  & de  la  Providence  du  Créateur  ? ou  bien,  où  eft  la 
Gloire  de  la  Création  de  l’homme  ? 

Il  y a donc  aflùrément  une  autre  manière  d’expliquer  la  chofe, 
fans  blelfer  en  aucune  façon  les  Attributs  de  Dieu  ; C’elt  ( m ) de  di- 
re; que  la  nature  a,  non  pas  acquis  \int  malignité  poftive,  mais  feu- 
lementl’image  de  Dieu  : Une  fmple  privation  de  droiture, 
dans  un  fujct  Actif,  rend  fuffifamment  raifun  de  tout  ce  qu’on  pré- 
tend expliquer  par  une  Corruption  poftive.  Nôtre  Ame  eft  un  Etre 
Actif.  11  eft  de  fa  Nature  d’étre  toujours  en  aétion.  Mais  G la  Grâce 
ne  l’afTifte  ; Si  l’image  de  Dieu  ne  lui  fert  d’ornement  ; Cette  Ame 
ne  fauroit  agir  bien  & félon  les  règles  ; En  forte  que  la  différence 
qu’il  y a entre  Adam  & nous , conlifte , non  en  ce  que  nous  ayons 
des  inclinations  violentes  à toute  forte  de  méchancetés  , profondé- 
ment gravées  en  nôtre  Nature  ; (plus  qu’il  n’en  avoit  lui-méme,  avant 
que  de  perdre  fon  innocence , ) mais  en  ce  que  nous  manquons  au- 
jourd’hui de  pluGeurs  avantages  qu’il  polfédoit , lors  qu’il  étoit  enco- 
re dans  coûte  la  perfection  de  fon  Etat  11  avoit  le  libre  pouvoir 
de  l’obéïlfance , nous  ne  l’avbns  pas.  L’image  de  fon  Créateur  étoit 
parfaitement  empreinte  dans  fon  Ame , la  connoilfance  & la  fainteté 
en  étoient  les  divins  caractères.  Cette  image  eft  préfentement  effacée 
de  nôtre  Nature,  (^uand  donc  nous  difons  , qa’Adam  communi- 
qua à toute  fa  Poftérité  une  Nature  corrompuë , il  ne  fiut  pas  pren- 
dre cette  expreflion,  comme  G nous  voulions  aftlirer  , que  la  Nature  que 
nous  avons  reçue  a été  infféCtée  d’aucune  inclination  , ou  habitude  vi- 
cieufe,  qui,  dominant  fur  nôtre  volonté,  la  détermine  à ce  qui  eft  mau- 
vais ; Nôtre  intention  eft  feulement  de  marquer  par  là  que  le  prémier 
homme  nous  a communiqué  une  Nature  , qui  peut , à la  vérité  , pan- 
cher  & fe  tourner  tantôt  d’un  côté  & tantôt  d’un  autre,  félon  qu’elle  le 
trouve  à propos  ; Mais  qu’il  ne  nous  a pas  en  même  tems  communiqué 
timage  de  Dieu  ni  cette  plénitude  de  connoilfance , ni  ce  libre  pou- 

I voir 

( 1 ) Tdyltr  Difc.  Folemiq.  ( m ) Hopkins  des  deux  Alliances. 
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voir  d’obéïr  , qui  étoient  abfolument  néccflaires,  pour  fandifier  tou- 
tes les  adions , & pour  rectifier  toutes  les  inclinations  de  cette  Na- 
ture. Quand  donc  on  parle  de  la  corruption  de  notre  Nature,  ce 
n’eft  que  dans  un  fens  de  comparaifon,  pour  dire  qu’elle  fe  trou- 
ve réduite  à fon  pur  état  naturel , qui  n’elt  tout  au  plus  qu'un 
état  d’imperfection , où  l’ame  ell  privée  de  cette  Grâce,  qui  eut 
pû  la  conferver  exemte  de  tout  péché , & où  elle  n’a  plas  ces 
autres  excellentes  qualités , qu’elle  avoit  reçues  de  fon  Créateur. 

Voilà  naturellement , & dans  le  vrai , ce  que  nous  devons  peu- 
fer  de  nôtre  corruption  Orginelle.  Le  fentiment  que  nous  venons 
de  propofer  eit  exemt  des  difficultés  qu’un  trouve  dans  les  autres  , 
& il  n’eit  pas  incompatible  avec  les  perfection  de  Dieu.  Car  reti- 
rer fimplement  ces  dons  extraordinaires  , qui  n’étoient  pas  de  l’ej- 
fence  de  l’homme , mais  que  Dieu  lui  avoit  accordés  par  furcroit 
de  Bonté;  en  priver  celui  qui  les  poffédoit , parce  qu’il  s’en  étoit 
rendu  indigne  par  fa  Transgreffion  , il  n'y  a rien  en  cela  qui  ne  con- 
vienne parfaitement  à la  Sageflè,  à la  Jultice  , & à la  Siintetéj^Ju 
Législateur  Souverain  ; au  lieu  que  mettre  en  nous  une  malignité  po- 
Jitive,  ou  une  inclination  au  mal,  fi  forte,  qu’elle  nous  entraine 
néceffairement  au  péché , ell  une  chofe  très  certainement  tout  à fait 
indigne  de  l’Etre  infiniment  pur. 

».  Ppt».  Celui  qui  juge  f Univers  ne  peut  point  s’e'carter  des  régies  delà  Juf- 

Frmiiuta.  ^ garde  la  misiricor.  e de  génération  en  génération 

tiondeU  ne  fauroit  avoir  aucune  part  à quelque  action  que  ce  foit,  qui  ferait 
* marquée  au  coin  de  la  Cruauté  ; Ce  ibnt-là  des  vérités  certaines  , des 
ne.  vér)tés  que  nous  découvrons  fans  peine , dès  que  nous  rettéchilTons 
fur  la  Nature  Divine  : ( n ) Ceux  donc  qui  nient  que  le  Péché 
d'Adam  nous  fort  imputé  à nôtre  Damnation  éternelle , ou  que  les 
Enfàns,  qui  meurent  fans  Batéme,  foient  les  objets  de  la  vengean- 
ce de  Dieu , & (oient  condamnés  au  feu  de  l’Enfer , ou  e.xclus  pour 
jamais  de  la  préfence  de  leur  Créateur,  & cela  pour  un  fait  arri- 
vé plufieurs  milliers  d’années  avant  leur  uaiilànce , ont  raifon  , tant 
qu’ils  fe  contentent  de  réfuter  une  opinion , qui  obfcurcit  ces  attributs 
de  Dieu  qui  nous  le  rendent  aimable  , & nous  le  préfentent  fous  un  ap- 
pareil effrayant,  traînant  après  luy  l’épouvante  & l’horreur,  ou  du  moins 
occupé  à exercer  des  actes  d’une  extrême  iévérité , fi  ce  n’eft  pas  d’u- 
ne Cruauté  préméditée,  üenfer  eft-il  donc  un  fupplicc  fi  leger  & li 
facile  à fupporter;  & les  âmes  des  enfans  font  elles  li  peu  de  cho- 
fe. 

( n ) Taylor  Difc.  Polemiq.  & IVhithy  de  impnt.  pccc  : AiUmi, 


:) 


I 


Digitized  by  Google 


-J  rs  V/ 


DU  PECHE  O Pv  I G I N E L. 

fej  que  Dieu  ne  fe  fafle  aucune  peine  de  les  arracher  du  ventre  de 
leur  Mère,  pour  les  précipiter  dans  la  perdition?  Sa  bonté  pardon- 
na au  premier  de  tous  les  Pécheurs,  mali^é  la  grandeur  de  fun  cri- 
me, & le  Criminel  rentra  en  grâce  auprès  de  l'on  Juge  ; C’elt  en  - 
général  la  penfée  de  tous  les  Chrétiens.  Mais  G après  le  pardon  ac- 
cordé au  Tranjgreffeur  principal , fes  defcendans  font  encore  fujets 
à une  misère  éternelle,  par  la  feule  raifon,  qu’ils  defcendent  de  lui  ; 
que  devient  cet  attribut  adorable  ? 11  7 a plus  ; Condamner  des  en- 
fkns  aux  peines  de  l’Enfer,  pour  une  fauté,  quin’cGpas  proprement 
la  leur,  ce  feroit  les  traiter  plus  rigoureufement  que  les  Démons, 
qui  périrent  pour  un  acte . qui  leur  étoit  propre , & pour  un  Péché 
qu’ils  avoient  librement  & volontairement  commis.  Quand  donc  on 
s’élève  contre  de  femblables  thèfes , on  eft  louable , en  ce  qu’on 
prend  la  défenfe  des  attributs  de  Dieu;  & qu’on  en  éloigne  tout 
ce  qui  pourroit  en  ternir  l’éclat  Mais  lorsque  pouGant  l’objection 
au  delà  de  fes  julles  bornes  , on  foutient  pofitivement , qu’il  n’y  eut 
entre  Dieu  & Àdam  rien  qui  rcGëmblât  à une  Alliance , ou  que  , 
s’il  y eut  quelque  chofe  d’approchant  Adam  contracta  feulement  pour 
lui  même  ; que  fa  faute  fut  par  conféquent  perfonnelie , & ne  fau- 
roit  nous  être  juGemcnt  imputée  ,*  que  puifque  nous  n’avons  eu  au- 
cune part  à la  Tranfgrclfion  , fe  feroit  fans  rai<bn  que  nous  en  aurions 
à la  peine  ; qu’en  un  mot , nous  nailTons  tous  dans  le  même  état 
d’innocence,  & en  poGrelFion  auprès  de  Dieu,  de  la  même  faveur 
& de  la  même  approbation  , dont  Adum  joulffoit  avant  fa  délbbéïT- 
lance  : Quand , dis-je , pour  foutenir  fon  oppofition , on  avance  de 
pareilles  thèfes,  on  ne  prend  pas  garde,  qu’en  voulant  plaider  la 
caufe  de  la  M féricorde  & de  la  Bonté  de  Dieu , on  enlève  & on 
retranche  abfolument  le  fondement  de  la  fécondé  Alliance  , en  dé- 
truifant  la  néceflité  d’un  Médiateur  Divin , & on  ne  fait  aucune  at- 
tention aux  déclarations  de  l’Ecritare  Sainte,  qui  nous  alTure,  que 
(o)  tout  le  Monde  ejl  devenu  coupable  devant  ! ieu\  que  tous  les 
bo’S.mes  tant  Juift  que  Gentils  font  fous  le  Pcché,  étant  privés  de  la 
gloire  de  Dieu , & ( p ) de  nature  enfans  de  colère. 

Pour  concilier  donc  les  attributs  de  Dieu  avec  ce  qu’il  dit  dans 
fa  Parole  , on  peut  fort  bien  tomber  d’accord , qu’il  y eut  une  Al- 
liance entre  Dieu  & Adam , auflî-tôt  après  fa  Création  ; que  dans 
cette  Alliance  , Adam , comme  Chef  & Repréfentant  du  Genre-hii- 
nnain , ftipula  pour  tous  les  hommes , aufli  bien  que  pour  lui-nié- 

I 3 me  ; 

(o)  Rom.  in.  9.  19.  (p  ) Eph. II.  3 
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me  ; & que  l’ayant  tranfgreflëe  , fa  Coulpe  & la  peine  qu’elle  mcritoit  fu-  ü 

rcnt  imputées  à toute  fa  Pollérité.  On  peut  convenir  encore  , que  c’rft  x 

là  prédl'énient  l’état  & la  iituutiun  où  nous  laiUb  nôtre  prémier  Pé>  ii 

re.  Mais  il  faut  fe  fouvenir  aulfi , ( q ) que  le  Plan  & le  Delfein  de  ! 

nôtre  Salut  fut  connu  & arrêté  de  toute  éternité,  dans  le  Confeil  :: 

les  Decrets  de  Dieu,  qui,  prévoyant  la  Chute  de  l’homme,  ré-  :: 

folut  d’envoyer  fon  propre  Fils  pour  le  racheter  , & le  réfolut,  long-  -J. 

tems  avant  que  la  transgreflion  arrivât  ; Enforte  que  la  Sagelfe  & la  r 

Bonté  de  Dieu  avoient  pris  d’avance  des  niefures  éfficacespour  pré-  ;; 
venir  toutes  les  mauvaifes  fuites  de  la  Chute  d'Adam,  & pourem-  r 


pécher  que  fes  defeendans  ne  tombaflent  dans  une  mifère  étemelle,  '* 

& ne  fulfcnt  condamnés  aux  flammes  & aux  peines  de  l’Enfer , pour  .-r. 

quelqu’autre  raifon,  que  pour  leurs  propres  fautes,  & pour  leurs  tranlgrcf-  :ri 

grelltons  perjonelles.  Je  dis  que  la  Rédemption  du  Monde  par  J e-  u 

sus  Christ  arrêtée  & réfolue  de  toute  éternité , fut  aâuéllement  - 

promife  avant  la  naifl'ancc  d’aucun  homme  , avant  même  que  la  Sen-  J; 

tence  de  mort  eut  été  prononcée  contre  nôtre  prémier  Père  , & il  ne  f-  ut  4^ 

pas  douter  , qu’aufll-tôt  que  la  promedë  en  eut  été  faite , les  avan-  î i 

tages , qui  en  réfultent  n’eufleiit  dès  lors  commence  à fe  faire  fen-  ir 

tir  à l’humanité  ; De  forte  que  lélon  cette  hypothèfe  tout  enfant , {; 

qui  fe  trouve  avoir  part  en  nailfant , à la  Coulpe  du  péché  à' Adam , 


a part  de  même  aux  biens  précieux  que  J.  C.  nous  a mérité  par 
fa  mort , Dieu  l’ayant  établi  pour  être  une  propitiation  perpétuel-  ; . 
le  pour  le  péché  de  tout  le  blonde.  Et  le  défaut  du  Batéme  ne  ; j 

fauroit  empêcher  l’éfFet  de  ce  remède , puisque  ce  dernier  a été  mon-  ^ 

tré  & préfenté  au  Genre-humain  long-tems  avant  Pinftitution  du  pré- 
mier; & que,  comme  le  difent  (r)  quelques  Savans  Pères  de  l’E-  j, 

glife  , la  Cérémonie  du  Batéme  a plutôt  été  inllituée  ( s ) pour  être  ,i, 

im  gage  des  biens  à venir,  un  Type  de  nôtre  future Réfurreélion , !, 

un  moyen  d’avoir  part  à la  Paillon  & à la  Mort  du  Seigneur , une  J 

forme  d’adoption  dans  la  famille  Célefle , & d’admilTion  à ces  gran- 
des & riches  promeffes  de  Dieu , qui  font  cachées  en  J e s u s-  ,j 

Christ 

( q ) Jenkjni  Chtiflianifme  raifonnable  vol.  a.  ( r ) Scimus  enim  pluri- 
roos  EccIcIîæ  c hriltiaii''i‘  Doélores  Infantes  ad  baptlfmum  admittere  , & ta-  i 

men  uno  orc  cuidem  peccati  expertes  pronunciair'.  fs)  Baptizantur  Infan- 
tes  juxta  Chryfojhmmn  & ThenJereti/ni,  ut  bipùCmas  ipfis  fit  arrha  futuro- 
rum  bonorum,  Tvpus  futurs  Refurreélionis,  Dominicæ  PtÛlîoais  commu- 
nicatio;  atque  ut  fupernè  regeocrati,  fandificati  in  adoptionis  jusadduêli , Sc 
Un  geniti  coh^redei,  periâcrorum  myftctiorum  participatlonera  fint.  Whi:by 
de  iuiput.  Fec.  Adami. 
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C H I s T plutôt  dis-je  , qu’une  ordonnance  éublie  & deftince  pour 

ia  purification  myftique  du  Péché. 

Ceux  donc , qui  fe  font  exercés  fur  ce  fujet , s’y  font  tres-mal 
pris,  en  ce  qu’ils  fe  font  jettes  dans  les  deux  extrémités  oppofées: 
Les  ’uns  en  ne  faifant  attention  qu’à  ce  qui  ell  couché  par  écrit 
dans  nos  Uvres  Sacrés;  Les  autres  en  rejettant  tout  ce  qui  ne  leur 
paruilToit  pas  conforme  à la  raifon,  & aux  idées,  quon  doit  fc 
former  de  la  Nature  Divine  ; Au  lieu  qu’en  s’efforçant  de  concilier 
les  attributs  de  Dieu,  avec  les  déclarations  de  fa  parole,  & d’ex- 
phquer  les  uns  par  les  autres  , ils  auroient  pû  trouver , lur  tou- 
tes les  quellions  qui  fe  feroient  préfentées  , des  folutions  juftcs  & 
convenables , & réduire  le  tout  à un  fyllhême  raifonnable , fans  im- 
puter à Dieu  ni  cruauté  ni  fouillure  , ou  fans  être  obligés  d en  ve- 
nir  à des  explications  forcées  de  certains  padages  clairs  & formels  de 
l’Ecriture  Sainte. 

Tant  (ju*on  lira  les  Epitres  de  St*  Pdul  dans  1 Eglife  de  Jésus- 
Christ  ; le  Contiaél  Originel  entre  Dieu  & l’hoimne , la  Déprava- 
tion de  la  Nature  humaine  , Si  l’imputation  de  la  Coulpe  à' Adam , 
y feront  conilarament  regardés  comme  des  Dogmes  , dont  on  ne 
doit  point  s’écarter.  Mais  aufli , il  faut  bien  prendre  garde , en  les 
expliquant,  de  ne  charger  Dieu  d’aucune  imputation  indigne  de 
lui,  ce  qu’on  peut  faire  très-heureufenient , fi  feulement  on  veut  fuppo- 
fer,  que  la  corruption,  que  nous  héritons  de  nos  Pères,  vient,  non 
de  l’infiifion  d’aucune  malifftite  pojîtivài  Alais  du  retranchement  des 
dons  furnaturels , dont  le  premier  homme  étoit  en  pofTeflion  ; Qiie 
l’Alliance  de  grâce  commença  aufii-tôt  apres  l’abolition  de  l’Alliance 
désœuvrés;  & que  tout  le  Genre-humain  y fut  compiis;  Que  le  Sang 
de  Jesus-Christ  met  les  enfens  à couvert  de  la  colère  de  Dieu, 
& que  l’imputation  de  la  Coulpe  à'Adnm , auffi  bien  que  la  peine 
à la  quelle  elle  nous  affujettiObit , eft  efficacement  enlevée  par  l’o- 
blation méritoire  de  cct' Agneau,  qui  a été  immolé  dès  la  fondation 
du  Monde.  Cependant  nous  n’avançons  cela  que  comme  une  hypo- 
thèfe  probable,  & pour  concilier,  ( du  moins  autant  qu’il  eft  en 
nôtre  pouvoir  de  le  faire , dans  un  fujet  aufii  abftrus  & aufli  diffici- 
le que  celui-ci  ) les  attributs  de  Dieu  avec  les  déclarations  de  fa 
parole. 
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Dit  Afeurtre  d’ Ahcl  & duTranffortd'1E.noch. 

Le  premier  Exemple,  que  l’Ecriture  Sainte  nous  raporte , de  la 
corruption  de  l’humanité  , eft  celui  que  donna  Cain,  en  tuant 
Abd  l'on  frère , fans  autre  fujet , que  parce  que  fon  frère  ètoit  plus 
homme  de  bien  que  lui , & ( a ) qu’il  offrit  à Dieu  un  facrijice  plus 
^igréable  que  le  Jten. 

( b ) L’on  demande  , d’où  a pris  fa  fourcc  la  Cérémonie  des  facrifi- 
ces  ? Si  l’homme  y fut  porté  par  la  conviction  qu’il  avoit  de  fa  Coul- 
pe , & par  le  délîr  d’apaifer  la  colère  de  Dieu?  ou  par  un  fenti- 
ment  de  reconnoiifance  envers  fon  Créateiu , & dans  l'intention  *de 
lui  rendre  quelques-uns  de  fes  bienfaits?  ou  plutôt,  comme  l’ont 
crû  ^ c ) quelques  pcrfoiines , par  un  ordre  exprès  de  Dieu  même, 
quoique  l’Ecriture  garde  un  profond  filencc  là  dclfus. 

On  demande  encore,  fi  les  hommes  offroient  leurs  làcrifices  indiffé- 
remment par  tout,  & en  toute  forte  d’endroits  , ou  s’ils  avoient 
pour  cela  un  lieu  particulier,  choili  par  Adam,  ou  que  la  Divinité 
même  eut  marqué  & deitiné  à cet  ufage , en  le  dilUnguant  de  tout 
autre , par  des  fignes  plus  vifibles  de  fa  préfence  glorieufe  ? Enfin  s’ils 
apportoient  leurs  facritices  à yidam  pour  les  préfenter  en  leur  nom, 
ou  s’ils  les  offroient  directement  eux  mêmes;  puis  qu’anciennement 
chaque  particulier  avoit  dans  fa  famille  le  droit  de  faire  l'Office  de 
Prêtre?  Ce  font-là  des  quefiions  d’autant  plus  difficiles  à décider, 
que  l’Hifiorien  Sacré  n’en  parle  en  aucune  façon  : Tout  ce  qu’il  en 
paroit  par  fon  récit,  c’efi  que  ces  deux  frères  apportèrent  des  ofifandes 
fortables  à leur  condition  ; Cain , Laboureur , offrit  ( d ) des  fruits 
de  la  Terre;  Abel  qui  ctoit.  Berger,  préfenta  au  Seigneur  des  pré- 
mer s~nés  du  troupeau , fy'  de  leur  graijje  ; & ( e ) que  t* Eternel  eut 
égard  <s  Abel  O'  à fon  facrifice,  mais  qu'il  n'eut  point  d’égard  à 
Caïn  ni  à fon  facrijice. 

( f ) Dieu , fi  l’on  croit  les  DoClcurs  Juifs , fit  connoitre  qu’il 
agréoit  le  Sacrice  d'Abel , ( g ) par  un  feu  qui  defeendit  du  Ciel , 

ou 

fa)  Heb.  I.  4.  (b  ) Saurin  Dillcrt  ( c ) Patrie^  Comment.  ( d ) Gea. 
IV.  3.  4. 5 . (e)  Geo.  IV.  i'  ( f)  Temtifon  de  l’Idolâtrie  ( g ) Cette  mi- 
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ou  plutôt  par  une  trace  de  lumière  qui  venoit  du  Scbekinab , ou  de 
la  glorieufe  préfenct  de  celui  à qui  le  facrifice  ctoit  offert  la  confu- 
ma  entièrement;  pendant  qu'il  nt  éclater  fon  dédain  pour  celui  de 
Gain,  du  moins  autant  qu’on  peut  le  conjecturer  en  ne  faifant  point 
briller  de  lumière  fur  fes  gerbes,  ou  en  ne  les  faifant  point  monter 
en  fun)ée  vers  le  Ciel.  La  véritable  raifon,  qui  engagea  Dieu  à meme 
une  diftinction  entre  ces  deux  adorateurs  , fut  moins  la  qualité  de 
ce  qu’ils  offroicnt , comme  l'ont  crû  quelques  Interprètes , que  la 
différente  difpofition  de  leur  ame.  Abtl  offrit  (h)  par  la  foi,  c’eff 
à dire  , dans  les  mouvemens  d’une  pieté  fincère,  & Caïn  fans  refped 
& fans  affeclion  pour  Dieu,  ce  qui  fit  donner  la  préférence  au  pre- 
mier. Caïn  ne  pouvant  le  fouffrir  , il  penfa  dès  lors  à oter  la  vie  à fon 
frère.  11  a pu  arriver  qu’f  oe  luy  ( i ) ait  fait  naitre  la  penfée,  qu’étant 
l’ainé,  il  devoit  être  cette  femence  bénite,  qui,  félon  les  promciles 
de  Dieu , briferoit  la  the  du  Serpent.  Plein  de  cette  idée  , & voyant 
que  Dieu  avoit  fi  fort  fàvorifé  fon  frère,  dans  l’acle  même  du  fa- 
crifice , il  crût  qu’il  vouloir  encore  lui  tranfporter  fon  droit  d’ainef- 
fe  ; dès  ce  moment  il  ne  regarda  plus  Abel  qu’avec  un  œil  d’envie; 
& pour  le  mettre  hors  d’état  de  le  fupplantcr  , il  fut  tenté  de  fc  Jet- 
ter  fur  lui  & de  le  tuër. 

Quoi  qu’il  en  foit , le  même  principe , qui  porte  les  médians 
au  crime  , les  précipite  auffi  dans  le  défefpoir,  quand  le  châtiment  leur 
eft  dénoncé.  Ceft  pour  cela  que  „ quoique  la  Sentence  prononcée 
contre  Caïn  fut  fort  au-deffous  de  l’énormité  de  fon  crime , cet  im- 
pie meurtrier  ne  lailTe  pas  de  s’en  plaindre , comme  fi  Dieu  l’eut 

trai- 


iiière  de  montrer  qu’un  Sacrifice  étoît  a^réé  en  le  confummant  par  le  feu , 
eft  do  très  ancienne  dattes  il  y en  a que'ques  traces  dans  cette  lamft  de 
feu,  qui  paffa  entre  les  pièces  du  Sacrifice  d’ Abraham,  Geo.  XV.  17.  Mais 
dans  la  fuite  des  tems  les  exemples  en  devinrent  moins  rares  & plus  com- 
muns. Quand  Mdife  offrit  le  premier  Holocaufte  félon  la  Loi  Lev.  IX.  24. 
Qiiand  Gèdien  offrit  fur  le  rocher,  Jug.  VI.  2i.  Quand  David  arrêta  la 
Pefte  I.  Chron-  XXI.  26-  Quand  Salomen  confacr.i  le  Timple,  2.  Ch  «>n. 
Vu.  13.  & dans  la  difpute  £/;e  avec  les  Prêtres  de  Sud.  I.  Rois  XV'III. 
j8-  Dans  tous  ces  Elxemples  Dieu  répondit  par  le  feu.  Il  y a plus,  les 
Ctiiiili  mêmes  avoient  quelque  idée  que  leurs  Dieux  répondoient  de  cette 
manière  ; aulfi  voyons  nous  qu  Homère  , parlant  des  Troyens , qui  aUoient 
faire  fur  les  Grecs  une  foitie . dont  ils  dévoient  av  ir  tout  l’honneur,  dit 
que  le  Tout-puiffant  fib  de  Saturne  leur  donna  uu  figue  favorable  , par  un 
éclair  f qu’il  Ht  btillei , â leurs  yeux  lliad.  X.  ( h ) Heb.  XI.  4-  ( i ) Fa. 
tricl^  Commeot. 
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traité  avec  trop  de  (ëvcritc;(k)  Afapfing,  dit-ü,  ej}  p!m  grande  que 
je  ne  puis  porter  ; Car  voici , je  vai  être  fùgittj  & vagabond  fur  la 
Terre , ô'  quiconque  me  trouvera  me  Usera.  Pour  le  ralTurer , & 
pour  prolonger  en  même  tems  fa  miferable  vie , dans  la  vuë  de  le  faire 
fervir  d’exemple , propre  à détourner  les  hommes  de  commettre  à l’a- 
venir de  pareilles  énormités,  l’Eterncl  l’exila  dans  le  Pais  de 
& i 1 ) mit  une  marque  fur  lui,  afin  que  quiconque  le  trouverait  ne 
le  tudt  point. 

Ce  que  Les  Savans  fe  font  donné  beaucoup  de  peine,  il  y a longtems, 
là  mlr***'*  favoir  ce  que  c’étoit  que  cette  marque , aulli  bien  que  pour 
découvrir  dans  quel  endroit  du  Monde  étoit  fituce  la  Terre  de  AW  : 
Caïn.  (m)  Les  uns  croyent  que  Dieu  imprima  fur  le  front  de  Caïn  une 
des  lettres  de  fon  nom , ou  plutôt  qu’il  mit  fur  lui  une  marque  fî 
flétrilTante , qu’elle  denotoit  clairement , qu’il  étoit  maudit.  D’autres 
s’imaginent  que  Dieu  lui  fit  un  vêtement  particulier,  pour  le  dillin- 
guer  par  ce  moyen  du  relie  des  hommes,  qui  étoient  vêtus  de  peaux. 
Cette  marque  étoit,  félon  quelques-uns,  un  branlement  de  tête  con- 
tinué! ; Selon  d’autres,  c’étoit  un  tremblement  univerfel  de  tous  fes 
membres.  Enfin , il  y en  a qui  conjeélurent , que  fon  vifage  fut  bril- 
lé par  un  Eclair  ( n ) de  la  préj'ence  du  Seigneur.  Alais  quelle 
qu’ait  été  cette  marque , on  peut  raifonnablcment  fuppofer  , qu’elle 
étoit  un  indice  viiible  de  la  colère  de  Dieu , qui  devoit  porter  ceux 

qui 

(k)  Gen.  IV.  13.  14.  (1)  Verf.  ly.  fm)  Prefque  toutes  les  Vet- 
fions  ont  mal  exprimé  le  fens  de  l’Original , Gen.  IV.  i y.  en  le  traduifanC  de 
cette  manière  : Diest  mit  une  marque  fur  Caïn  , afin  que  quiconque  le  rencosr' 
trereit  ne  le  tuât  pas.  Il  n’y  a rien  de  femMable  dans  \’Hehreu  , Si  les  LXX- 
ont  beaucoup  mieux  fait  de  traduire  ainfi  ; Dieu  mit  une  enfeigne  devant  Caïn, 
' ou  Dieu  donna  un  figne  à Caïn,  pour  lui  perfuader,  que  celui  qui  le  rèncea- 

trereit  ne  le  tuerait  pas  f A peu  près  comme  dans  Kxod.  X.  1.  où  il  eft  dit, 
que  Dieu  mit  des  enfeignts , ou  fit  des  lignes  , devant  les  Egyptiens  : & Efaïe 
XLVI.  19.  Qu'il  mettrait  une  enfeigne  dev.tnt  les  Gentils.  II  paroit  clairement, 
que  dans  ces  palTages  il  ne  s’agit  pas  d’une  marque  particulière  , que  Dieu  eut 
delTein  de  mettre  fur  le  corps  des  Egyptiens  & des  Payent  i mais  feulement 
de  ces  lignes  & de'  ces  merveilles , qu’il  fit  en  Egypte  pour  obliger  Pharaon  à 
lailTer  aller  fon  Peuple,  & de  la  manière  miraculeufe  donc  il  délivra,  dans  la 
fuite , ce  même  Peuple  de  la  Captivité  de  Babyhne.  Cette  explication  efr  na- 
turelle , & conforme  aux  voyes  de  la  Providence , qui  fc  fert  pour  l’ordinaire 
de  lignes  & de  merveilles , pour  confondre  l’incrédulité.  Et  après  ce  que  Dieu 
avoit  dit  â Caïn,  en  lui  reprochant  fon  crime,  il  n’enfaloic  pas  moins  pour 
le  ralTurer , contre  la  crainte , qu'il  avoit  d'être  tué  par  le  prémier  qui  le  rets- 
contrerait.  Htuel  Il.ft.  de  la  Bible.  Patri(l{_  Comment.  Saurin.  DilTett.  Cn)  Gen. 

16.  17. 
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qui  le  reniarqueroient , à ne  pas  s’expofer  à un  châtiment  fi  terri- 
ble , en  le  rendant  coupables  d’un  meurtre  en  la  perforuie  de  «, 
ce  qui  a fait  dire  à un  (♦)  Docleur  Juif,  que  la  Terre  trembloit  fous 
le  Parricide  , & que  chacun , faifi  de  frayeur , s’éloignoit  de  lui  par 
une  promte  fuite , en  difant  voilà  le  Bi-rbare  qui  a tué  fon  frère. 

Les  fentimens  font  moins  partagés  fur  la  fituation  du  Pais  de 
Noi ; L’Ecriture  Sainte  le  place  à tOrient  ctEden , & nous  dit  que  de  t>oi, 
c’eft  là  que  Cdin  bâtit  une  Paille , qu'il  apella  du  nom  de  fin  fils 
Enoch  (o)  Sur  quoi  le  favant  Huêt  remarque,  que  Ptolomée,  dans 
fa  defeription  de  la  Sujiane,  parle  d’une  Ville  apcllée  Anucbtba , & 
qu’en  retranchant  la  dernière  Syllabe  tba , qui  n’ell  qu’une  terminai- 
„ fon  Cbaldaique,  ce  nom  cil  le  même  que  celui  d'Enoeb , dont  par- 
„ le  Moifi\  d’autant  plus  que  Ptolomée  place  cette  Ville  à l'Orient 
„ d’Eden  ; Ce  qui  quadre  parfaitement  avec  ce  que  l’Hillorien  Sacré 
„ dit  de  la  Terre  de  Nod.  Mais  quand  on  conviendroit  ({ü'Amchtba 
ell  le  même  mot  que  celui  d’Enoeb-,  il  ne  s’eifiuivra  pourtant  pas  de 

là , qu’il  n’y  eut  point  d’autre  Ville  de  ce  nom , que  celle  qui  fut 

bâtie  par  Cdin.  Déjà  il  eft  certain  , qu’il  y eut  un  autre  Enoch 
fils  de  Jared,  & Père  de  Mathufala,  qui,  dans  les  Siècles  qui  ont 
précédé  le  Déluge,  fe  rendit  célèbre  par  là  pieté;  pourquoi  donc  la 
Ville , dont  parle  Ptolomée  n’auroit  elle  pas  pu  porter  le  nom  de  ce 
dernier  Ediocb,  à caufe  de  la  beauté  de  fon  caraélère,  & de  la  fa- 
çon miraculeufe  dont  il  fut  exemté  de  la  mort  ? Ou  pourquoi  ne 

pourroit-clle  pas  avoir  pris  fon  nom  de  quelque  autre  Ènoeb , diffé- 

rent de  ceux  dont  nous  avons  parlé , & qui  auroit  vécu  quelques 
générations  après  le  Déluge  ? En  effet , il  n’ell  guères  poffible  de 
s’imaginer,  comment  la  Ville  dCEnocb,  fondée  avant  la  terrible  Ca- 
taflrophe,  qui  fubmergea  le  Monde,  auroit  pù,  après  de  fi  violentes 
fecoulfes , & le  changement  univerfel  qui  fe  fit  alors  fur  la  furface 
de  la  Terre , retenir  fon  nom  ou  môme  fon  Etre. 

Il  faut  de  plus  remarquer  , que  la  Sufiane,  où  Monfieur  Huet 
place  la  Terre  de  Nod,  eft  un  des  Pais  du  Monde  les  plus  agréa- 
bles & les  plus  fertiles.  Or  fi  l’on  fait  attention  , que  le  bannilfe- 
ment  de  Cdin  devoir  faire,  dans  les  vuës  de  Dieu,  partie  de  fon 
châtiment,  il  eft,  ce  femble,  plus  raifonnable  de  croire,  que  ce 
meurtrier  fut  relégué  dans  quelque  Pais  ftérile  & defolé , éloigné  du 
lieu  de  fa  nailTance , & féparé , par  de  hautes  montagnes  , & d’au- 
tres obllacles  de  cette  nature , du  lieu  où  habitoient  fes  Parens  ; cn- 

K forte  \ 

R.  Salomon-  (o)  iPir/f  Geograph.  duV.  Teftaroent.  '' 
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forte  qu’il  ne  put  avoir  aucun  commerce  avec  eux;  & c’eft  cette  con- 
(îderation  qui  a porté  le  favant  Grotius  à fe  déclarer  nettement  pour 
V Arabie  I éfejte,  comme  pour  une  contrée  propre  à fervir  de  re- 
traite à Caïn,  & dont  la  llérilité  répond  alTés  bien  à la  malédiction 
que  Dieu  pronomja  contre  lui;  (p)  Et  maintenant  tu  es  maudit 
de  de£us  la  Terre  , qui  a ouvert  fa  bouche  pour  recevoir  de  ta 
main  le  fang  de  ton  frère  , Ù'  quand  tu  la  cultiveras , elle  ne  te  pro- 
duira  plus  déformais  fa  force. 

La  feule  objection  qu’on  puiiTe  faire  contre  cette  opinion  efl  , 
(q)  que  le  Païs  de  Ned  , félon  l’Ecriture,  étoit  fitué  à POrient 
d’Edcn , au  lieu  que  l’Araliie  déferte  en  cft  certainement  à l'Occident. 
Mais  fl  l’on  fuit  attention,  que  le  mot  qu’on  traduit  à POiient  d’E- 
dcn, ne  fignitie  que  vis-à-vis,  ou  du  coté  d’Eden , comme  l’ont  tra- 
duit les  LXX.  & fl  en  meme  tems  nous  nous  fouvenons , que  quand 
Afoïfe  ccrivoit  ion  Hiltoire,  il  étoit  àdim  l'Arabie  Ferrée,  nous  ver- 
rons alors,  que  les  Deferts  de  t Arabie,  qui  font  contigus  à Eden , 
du  coté  de  l Occident,  étoicnt,  par  rapport  au  lieu  où  Afoje  fe 
trouvoit,  droit  au  devant,  ou  vis-a-vis  d'FÀien , & qu’ainli  ce  peut 
bien  être  là  l’endroit,  où  le  Païs  du  Nod,  ou  du  Vagabond , étoit 
litué. 

Quoi-qu’il  en  foit , il  eft  certain , qu’après  que  Caïn  fe  vit  chaf- 
fé  de  la  préfence  de  Dieu,  il  devint  méchant,  & perdit  tout  fenti- 
niciit  de  vertu.  Il  abandonna  le  culte  du  C réateur  de  l Uinvers,  pour 
adorer,  comme  quelques-uns  font  prétendu,  le  Soleil,  la  Lune, 
& toute  f Al  niée  des  CieuX  ; Ce  mauvais  exemple  fut  contagieux 
pour  fes  diktndans,  qui,  profitant  du  crédit  que  leur  procuroit par- 
mi leurs  Contemporains  (r)  l’invention  de  plufieurs  Aits  Curieux, 
mircTit  le  vice  en  vogue  , & introduifirent  ainfi  cette  corruption 
générale,  que  Dieu  punit  enfin  d’un  Déluge  iinivcrfel. 

(p)  Gen.  IV.  11.  12.  IVels  ubi  fup.  (t)  Gen.  IV.  20.  &c. 

Du  Tranffort  Enoch. 

AM.  AU  milieu  de  la  corruption*,  dont  nous  venons  de  parler*;  Moi- 
A l \ A f''*'  particuliéreiuent  mention  d’un  Perfonnage  d’une  fain- 
;o  7 teté  éminente,  (s^  qui  marcha  avec  Lieu,  & qui,  (t)  malgré 
^ ' "'v’ohanceté  de  fon  fiéde,  perfévera,  pendant  une  longue  fuite 
d’années,  à donner  aux  lionunes  des  c.xemples  dune  pieté  fuigiilié- 

re. 

(s)  G(«-V.4.  (t)  Commeoc, 
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re.  Tel  fut  Enoch,  qui  fe  rendit  encore  remarquable  par  d’autres 
endroits;  (u)  S.  Jude  lui  donne  le  titre  de  Prophète:  (x)  Les 
Arabes  en  parlent  comme  d’un  Perfonnage,  fort  favant.  Les 
hylomens  le  regardoient  comme  l’Autheur  de  leur  Aftrologie.  Les 
Grecs  l’apellent  leur  Atlas,  & foutiennent,  qu'il  fut  le  premier  qui 
enfeigna  aux  hommes  la  connoijftnce  des  Ajlres,  ayant  lui-mhne  été 
injlruit  par  les  Anq^es  de  Dieu. 

Ce  ne  fut  cependant  pas  tant  pour  fes  rares  qualités , que  pour  «"omment 
fa  grande  piété  & fon  emineute  vertu , que  Dieu  lui  accorda  le  pri-  ^ 
yilcge  particulier  de  ne  point  %mr  la  mort.  Sa  Bonté  le  prit  à foi , 

( y ) pour  Ibutcnir  & confoler , par  ce  moyen  les  honmies , dans  leur 
état  de  mortalité , par  l’ei'perance  d’une  meilleure  vie  dans  un  autre 
monde  ; ce  qui  nous  porteroit  ailes  à croire , qu’il  fut  tranfporté  d’une 
manière  vifiblc  , à peu  près  comme  Elle  le  fut  dans  la  fuite  , par  une 
glorieufe  apparition  du  Schekinah , d’où  quelques  Minières  Céleiles 
furent  envoyés , pour  l’enlever  dans  les  airs  : Car  il  cil  ridicule  de 
s’imaginer , qu’il  fut  fimplement  conduit  dans  un  Paradis  terreilre , 
pour  y vivre  dans  le  même  état  de  plaifir  & de  félicité  , dans  lequel 
fe  trouvoient  nos  prémiers  Parens  avant  leur  Chiite. 

(z)  Nous  ne  connoiiTons  à préfent  d’autre  Paradis,  que  celui  En  quel 
dont  l’Ecriture  Sainte  nous  parle  , comme  d’un  lieu , où  Dieu  don- 
ne  les  nurques  les  plus  éclatantes  de  fa  préfence  , & où  il  fe  fait  voir 

K t dans 

( U ) Gen.  V.  14.  &c.  ( x ) T y a voit , dans  les  prémiers  Siècles  de  l’E> 
glife  l.hrêtienne  , un  Livre  intitulé  les  Prophéties  d'Enoch  ; Ce  Livre  u’Jtoit  pas 
luconnu  aux  Juifs  ; Mais  les  Frak>nicns , que  les  Pcces  nous  en  ont  confervés 
dans  leurs  Eiccits , ne  nous  en  donnent  pas  une  idée  fort  ava  uageufe  Ter- 
tstlliea  n’a  fourtunt  pas  laiiTc  d’en  prendre  la  défenfc , avec  beaucoup  de  cha- 
leur , fe  lamentant  de  ce  que  tout  le  monde  n’avoit  pas  le  même  zèle  que  lui , 
pour  en  maintenir  l’authenticité.  Il  prétend  que  Noi  l’svoit  fauve  avec  lui 
dans  l’Arche  > d’où  il  avoit  été  t>anfmis  à l’Eglife  ; & que  les  Juifs  ne  le 
rejettoie  >t , que  parce  qu’il  leur  paroillbit  trop  fivorifer  le  Chrill.anifme. 

Saurm  Diflert.  La  grande  objiâion  qu’on  peut  faire  contre  ce  Livre  , & que 
ni  Phihn , ni  Jofephe , exaéb  Compilateurs  des  Antiquités  de  leur  Nation,  n’en 
difent  ubfolument  rien  ; & qu’il  contient  des  fables  d’une  abfurJité  palpable. 

Alais  on  p'ourroit  répondre  i ceh,  avec  Pererius,  que  nonobllant  le  Hlence 
des  deux  A ntiquaires /M/yi , il  y avoit  certainement  un  tel  Livre , qui  put  re- 
cevoir quelques  altérations  depuis  la  mort  de  Saint  Jude  ; Quelques  ii.Véti> 
ques , dans  les  Siècles  fuivans , ayant  pris  occafion  de  fon  Antiquité , & de 
l'cadioic  où  il  e(l  dit  que  Michel  difputa  avec  le  Diable,  touchant  le  Corps 
de  Moife , y ajoutèrent  pluficurs  chofes'  de  leur  invention , & le  remplirent 
de  fables  , qui  favorifoient  leurs  erreurs.  R^leigh  Hift,  du  Monde,  (y)  r,i" 
rr/c/^ubi  fup.  (z)  Sastrin  ubl  fup. 
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dans  toute  fa  Gloire,  & dans  toute  fa  magnificence.  Ceft  ce  lieu 
que  Saint  Paul  apclle  (a)  le  iroijt'eme  Ciel,  dans  lequel  (b)  Eiie  fut 
élevé , & ( c ) où  notre  bienheureu.x  Sauveur  fupplie  fon  Pérc  de 
nous  introduire , après  y être  entré  lui-même.  Cell  donc  une  chofe 
digne  d’attention,  que  dans  chacune  des  trois  Périodes  de  l’Eglife  , 
il  y ait  eu  un  exemple  d’un  homme  élevé  dans  le  Ciel , en  Corps  & 
en  Ame , pour  raffermiffement  de  la  foi  de  ceux , qui  vivoicnt  li)us 
ces  différentes  difpenfations  : Enoch  fous  l’Oeconomie  Patriarthale; 
Elie  fous  la  Loi  ; & Jisus  fous  l’Evangile,  font  allés  de  cette  ma- 
nière, prendre  pofiellion  de  la  gloire  du  Paradis.  Une  remarque 
encore , qui  n’eft  pas  à négliger  ; c’elt  que  , dans  chacune  de  ces 
trois  difpenfations  , il  y a eu  une  gradation  de  lumière  dans  la  preu- 
ve , que  Dieu  donnoit  aux  honunes , d’une  autre  vie  après  celle-ci. 
( d ) L’enlevement  d’un  homme  de  bien  , qui  , après  avoir  fait  quel- 
que fejour  fur  la  T erre , fut  mis  ailleurs  que  dans  un  tombeau , étoic, 
pour  les  fidèles  du  premier  Alondc , un  indice  favorable  de  la  recom- 
penfe  deflinée  à la  vertu  La  préfomption  devient  encore  plus  forte 
pour  les  Juifs  , qui  voyent  les  Cieux  s’ouvrir,  & un  de  leurs  Pro- 
phètes y monter  fur  un  Chariot  de  feu.  Mais  elle  fe  change  en  dé- 
monftration  pour  les  Chrétiens;  & c’eft,  pour  ainfi  dire,  pour  eux, 
une  prife  de  poflèflîon , de  la  félicité  qu’ils  attendent , que  de  con- 
templer l’Autheur  & le  Confommateur  de  leur  foi , s’élever  dans  les 
airs , fur  une  nuée , comme  fur  un  char  de  triomphe , & traverfer 
ces  elpaces  immenfes , qui  feparent  les  Cieux  & la  Terre,  pendant 
que  l’Eglife  Triomphante  ordonne  (e)  au  l ortes  du  Palais  de  la 
Gloire  de  s’ouvrir , pour  recevoir  celui  , qui  eft  allé  devant  nous , 
nous  préparer  * les  places  , qu’il  nous  avoit  acquifes , dans  ces  heu- 
reufes  demeures. 

(a)  2.  Cor. XII.  2.  (b)  2.  Rois  II.  I.  (c)  Jean.XXHI.  43.  <d) 
Séurin  ubi  fup.  ( e)  Pf.  XXiV.  7.  * Jean.XlV.  i.  2. 
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SECTION  V. 

De  la  longue  vie  des  Habitans  du  Prémier 

Monde. 

De  tout  ce  que  l’Iliftoire  nous  dit  des  prémicrs  Siècles  du  Mon* 
de , U n’y  a rien  qui  tienne  plus  du  prodige , que  ce  qu’elle 
nous  raconte  de  la  longue  vie  de  ceux  qui  ont  les  préniiers  habité 
cette  Terre  ; ni  d’événement  plus  propre  à nous  remplir  d’étonnement, 
que  l’extrême  difproportion  qu’on  remarque  entre  leur  vie  & la  nôtre. 
( a ) Nous  croyons  avoir  longtems  vécu , quand  nous  avons  atteint 
l’àge  de  go.  ou  de  loo  ans  ; au  lieu  que  ceux  dont  il  s’agit,  vi- 
▼oient , fept , huit  ou  neuf  Siècles , & même  au  delà.  Les  fuffrages 
réünis  des  Ecrivains  Sacrés  Sc  Profanes , ne  nous  permettent  pas  de 
révoquer  en  toute  la  réalité  du  fait  L’Ecrkure  Sainte  marque  l’àge 
précis  d’une  longue  fuite  de  Patriarches  , qtsi  vivotent  avant  le  Dé- 
luge, & s’en  fert  pour  mefurer  le  tems , qui  s’eft  écoulé  depuis  la 
Création  du  Monde  , jufques  à cette  inondation  générale  ; enforte 
que  ce  calcul  fert  de  fondement  à toute  la  Chronologie  Sacrée. 
f b)  Tous  les  Hiiloriens  , tant  Grecs  qu'Heèreux,  font  unanimes 
fur  la  longue  vie  des  prémiers  Habitans  de  la  Terre , & il  n’ell  pas 
naturel  de  fuppofer , que  tous  ces  Autheurs , d’un  aédit  & d’une  au- 
thorité  indubitables  , fe  foient  accordés  à forger  & à répandre  une 
iàble. 

Nous  pourrions  peut  être  foupçonner  , que  les  années , dont  il 
s’agit  dans  ce  Calcul , ne  font  pas  des  années  Solaires , mais  feulement 
des  révolutions  Lunaires , qui , commençant  à chaque  Nouvelle  Lu- 
ne , n’cxcédent  pas  la  long>;cur  de  29.  jours  & quelques  heures  ; ce 
qui  renfenneroit  heureufement  la  plus  longue  vie  de  ces  prémiers  hom- 
mes , dans  les  mêmes  bornes  que  les  nôtres.  Mais  rien  ne  feroit 

K 3 moins 

Ca)  Kamet  Théorie  de  la  Terre  Vol  I.  (b)  Mtnethon , qui  a écrit 
l’hifloire  des  Egyptiens  i Berofe  celle  des  Chaldéens , &.  les  Autheurs  qui  ont  crai- 
té  des  Antiquités  Phéniciennes , outre  Aiolus  , He/liaus  , & Jérime  t Egyptien  j 
& parmi  les  Grecs,  HefioJe,  HecUée , Hethmicus  , Ephsrus , & Nicolas  î té- 
moignent aulfi , que  dans  les  ptémieis  Siècles  les  hommes  vivoient  mille  ans. 
Barnet  ubi  fupta, 
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moins  fondé  qu’une  pareille  Tuppofition.  Car  , outre  que  l’Ecriture 
Sainte  ne  fc  fert  jamais  de  l’einblablcs  années  l unaires,  elle  ne  fonde 
là  deffus  aucun  calcul,  foit  Littéral  {üït  Prophétique.  D’ailleurs,  la 
dittindion  qu’elle  met  nianifellement  eiitre  les  mois  & les  années , 
dans  Ihiftoire  du  Déluge,  & de  la  vie  de  Ncé,  çll  prefque  une  Dé- 
monllration,  que  les  années  fe  comptoient  alors,  non  par  des  révo- 
lutions Ijtnaires , mais  par  des  années  Polaires  ; Car  dans  l’endroit 
où  il  ell  dit  , que  (c)  Fan  600  de  la  vie  de  Noë,  au  fécond  moii 
Ô'  le  17.  jour  du  mois , toutes  les  fontaines  du  grand  nbime  furent 
rompués , 6'  bondes  des  Cieux  furent  ouvertes  ; & dans  l’endroit 
encore  où  il  ell  dit  , que  (d)  l'an  Soi.  au  premier  mois  , éf 
j r mier  jour  du  mois  , les  eaux  firent  Jecbées  de  dejfus  la  Terre  ; 
à moins  que  nous  ne  puillions  îùppoPir , que  dans  un  fcul  & même 
verfet , dans  une  feule  & même  période  fort  courte  , ces  deux  mots 
armée  & mois , foient  fi  fort  confondus , qt  'ils  ne  difent  que  la  même 
chofe  , il  n’efl:  pas  polfible  d’en  conclure  , que  les  années  de  Noé^ 
n’étoient  que  des  mois  ; & fi  après  cela  on  prétendoit  que  les  années 
de  Noé  doivent  s’entendre  d’une  manière  , & celles  des  Patriaiches 
fes  contemporains , d’une  autre , on  prendroit  un  parti  également  ri- 
dicule efl  infoutenable. 

Le  calcul  du  tems  , qui  s’eft  écoulé  depuis  la  Création  jufqu’au 
Déluge,  monte  ordinairement  à 16^6.  ans,  qui,  réduits  en  mois,  & 
convertis  enluite  en  années  ordinaires  , ne  lèroient  guères  plus  de  1 27 
ans , intervalle  de  beaucoup  trop  court  pour  que  le  Monde  eut  pù 
être  peuplé  d’un  nombre  fuffifant  d’habitans.  ( c)  Il  n’eft  pas  fort 
naturel  de  s’imaginer , que  dans  un  fi  court  cfpace  de  tems  il  ait  pu 
fortir  d’un  feul  Couple  plus  de  ^ 00.  perlbnncs.  Suppofés  qu’il  en 
fut  forti  mille,  il  n’eil  pas  rare  d’en  trouver  autant  dans  un  bon  Vil- 
lage. Faloit  - il  donc  que  pour  détruire  une  fi  petite  poignée  de 
monde , les  Cataractes  du  Ciel  s’ouvrilTent,  & que  le  grand  Abîme  fe 
rompit  ? Etoit-il  nécell'aire , pour  fubmerger  une  ou  deux  Pai  oiflTes , 
que  les  eaux  s'élevajjent  fur  toute  la  face  de  la  Tore  quinze  coudées 
par  dejfus  les  plus  hautes  Montagnes  ? Cela  feroit  certainement  plus 
incroyable  que  le  plus  long  âge  que  l'Ecriture  Sainte  attribué  aux  Pa- 
triarches ; Outre  que  127.  ans  lèroient  un  cfpace  trop  court,  pour  y 
pouvoir  placer  les  dix  générations , que  Moïj'e  compte  depuis  Adam 
jul'qu’au  Déluge  : Les  Patriarches  auroient  engendré  des  enfans  avant 

lage 

( c ) Gen.  Vil.  1 1.  ( d ) Gcn.  VIIT.  15.  ( e ) Burntt  ubi  fupra. 
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râge  de  puberté  ; puisque,  félon  cette  hypothèfe,  quelques-uns  (f) 
d’entr’eux  fe  feroient  vûs  Pères  à l’âge  de  fix  ans. 

On  convient  généralement , & on  peut  certainement  le  prouver, 
par  le  témoignage  de  l’Eaiture  Sainte,  aufli  bien  que  par  d’autres  rai- 
ions , que  les  prémiers  Patriarches  ont  vécu  fort  longtems , & inôiiie 
beaucoup  plus , que  jamais  les  hommes  n’ayent  fait  dans  la  fuite. 
Mais  l'hypothèfe  que  nous  combattons , les  fait  au  contraire  vivre 
beaucoup  moins  que  les  Générations  qui  fuivirent  de  près  le  Déluge, 
& que  toutes  celles  même  qui  ont  palTé  jufques  â ce  jour.  Ace  com- 
pte, ce  prémier  âge  du  Monde  , toujours  fi  renommé  pour  la  force 
& la  vigueur , aura  été  aullt  foible  & aufla  infirme  que  cette  lie  des 
Siècles  , dans  laquelle  nous  vivons  ; & Matbufala , le  plus  vieux  des 
Patriarches,  félon  Moj'e,  ne  fera  parvenu  qu’à  l’âge  de  foixante  & 
dix  ans.  11  faudra  donc  regarder  le  Patriarche  Jacob  , comme  un  in- 
figne  menteur,  lorfque  fai  Tant  attention  à la  longue  vie  de  fes  An- 
cêtres , il  fe  plaint  en  ces  termes  de  la  brièveté  de  la  fienne  ; (g)  Ltt 
jours  des  années  de  mon  péle'>  inage  font  130.  ans  ; les  jours  des  années 
de  ma  vie  ont  été  mauvais  ô'  en  petit  nombre , ils  ne  jont  point  par- 
venus aux  jours  des  années  de  la  vie  de  mes  Pères  ; car  fi  les  années 
de  fes  Pères  n’etoient  que  des  révolutions  Lunaires , pendant  que  les 
fiennes  fe  mefuroient  par  le  cours  du  Soleil , fa  plainte  étoit  la  plus 
injulle  & la  plus  mal  fondée  du  Monde  ; puis  qu’il  étoit  réellement 
l’homme  le  plus  âgé,  qu’il  y eut  fur  la  Terre,  ou  que  du  moins  il 
avoit  de  beaucoup  iurpaffé  l’âge  de  tous  fes  Ancêtres.  Et  fi  fes  an- 
nées n’étoient , non  plus  que  celles  de  fes  Pères , que  des  révolutions 
Lunaires  , comment  pouvoit-il  être  repréfetué  comme  on  vieillard 
& comme  le  Père  de  tant  d enfans,  puis  qu’il  n’uvoit,  félon  ce  cal- 
cul , qu’mviron  onze  ans.  (*) 

Les  partilàns  de  ce  calcul , dès  qu’ils  l’ont  une  fois  admis  dans 
l’Hiftoire  Sainte , doivent  être  embarralfés  à fixer  l’époque  où  il  doit 
finir.  S’ils  ne  l’étendent  pas  au  delà  du  Déluge , les  Patriarches , 
qui  font  venus  après  ~Noé,  auront  vécu  plus  longtems  que  ceux  qui 
l’avoient  précédé;  Mais  je  ne  vois  pas  quelle  raifon  ils  pourroient 
avoir  pour  attribuer  au  Déluge  la  caufe  de  cette  longue  vie.  S’ils  fe 
fervent  du  même  calcul  pour  les  uns  & pour  les  autres , ils  fe  jet- 
tent dans  des  diflitultés  encore  plus  grandes  ; Car  ils  racourciront 

ex- 

(i  ) Il  c(f  die  que  Af.iholetl  & Enoeh  fon  petit  61$  eurent  des  enfanv  à 
6^.  ans  ; mais  fi  ces  Ans  i‘’écoient  que  des  Vlois  , ils  n'avoienc  alors  que 
cinq  Ans  & cinq  Mois , ce  qui  patfe  toute  ctoyaoce,  S>^r/ut  ubi  fup,  (gj  Geo. 
XLVU<  Pi  (*}  Dix.  Am  & dix  Mois, 
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extrôiiiement  la  vie  de  ceux  des  Patriarches , qui  ont  vécu  après  le  î; 

Ueluge,  & leur  teront  avoir  des  ciitàns,  dans  un  âge  où  la  choie 
ell  tout  à fait  impoflible.  Nacbor,  par  exemple,  aura  eu  Terab  ou 
Tbnrè  Père  à'Abmbam , n’étant  encore  âgé  que  de  deux  ans  & trois  \ 

mois , & n’aura  vécu  en  tout  qu’onze  ans  & Cx  mois  : Et  Abrabam  3; 

fon  petit  fils,  (h)  mort,  comme  dit  l’Ecriture,  dans  un  âge  avan-  ;; 

ce  ô'  raffajté  de  jours , n’aura  pas  eu  tout  à fait  quatorze  ans , t-j 

quand  il  expira.  Voilà  les  abfurdités  & les  contradictions  ridicules, 
dans  lefquelles  donnent  ceux , qui  ne  veulent  pas  fe  contenter  de  la  - 

Chronologie  des  Livres  Sacrés. 

Si  l’on  nous  demande,  quelles  raifons  nous  avons  pour  croire, 
que  la  Chronologie  de  l’Ecriture  eil  vérirable,  & quelles  peuvent  avoir  js 

été  les  caufes  de  la  longue  vie  des  Patriarches  ; Nous  répondrons , - 

que  c’étoit  une  faveur  particulière  de  Dieu  , & qu’on  auroit  même 
pilla  regarder  comme  une  recompenfe  de  fa  part,  li  la  longueur  des  2. 

jours  eut  été  infcparable  de  l’innocence  des  mœurs.  Mais  comme 
les  méchans  & les  gens  de  bien  avoient  également  part  à cet  avan- 
tage,  qui  dura  jufques  au  Déluge  , c.  d.  longtems  après  que  les 
hommes  fe  lurent  corrompus;  Les  favans  ont  cherché  de  tout  tems 
d’autres  raifons  d’un  fait  aulTi  furprenant.  [ 

Les  uns  ont  cru , que  les  habitans  du  prémier  Monde  étoient 
redevables , de  la  longue  durée  de  leur  vie  , à leur  fobrieté , & à la  . , 

limplicité  de  leurs  alimens.  Us  ne  mangeoient  point  de  viande  , & v 

ils  ne  connoilToient  rien  de  tout  ce  que  la  délicatelTe  & le  vice  ont 
inventé  dans  la  fuite , pour  aiguifer  ou  pour  irriter  la  Gloutonnerie. 

(i)  Il  cft  vrai  que  cela  pouvoir  y contribuer,  mais  non  pas  juf-  tj 

qu’au  point  dont  nous  parions.  Car  combien  n’y  a til  pas  de  per- 
fonnes , qui  vivent  dans  la  retraite , d’une  manière  fort  fobre , & qui , ' 

nonobllant  cela,  palTent  très-rarement  les  bornes  ordinaires  de  la  vie 
humaine?  D’autres  fe  font  imaginé,  qu’on  en  devoit  chercher  la 
caufe  dans  l’excellence  des  fruits , & dans  quelque  vertu  occulte 
des  herbes  & des  plantes  de  ces  tems  là  : Mais  la  Terre  ayant  été 
maudite , d’abord  après  la  chute  de  l’homme . les  fruits  qu’elle  pro- 
duifoit  perdirent  tous  les  jours,  jufques  au  Déluge,  quelque  chofe  ^ 

de  leur  bonté  & de  leur  vertu,  & nous  ne  voyons  cependant  pas 
que , pendant  tout  cet  intervalle , la  vie  des  hommes  ait  rien  perdu 
de  fa  durée.  Au  contraire,  Matbufala  , Ayeul  de  A^oé.qui  ne  mou- 
rut qu’un  an  avant  le  Déluge , vécut  plus  longtems  qu’aucun  de  fes  ‘ 

Ancé- 

C h ) Cen.  XXV,  8 ( • ) Surnet  ubi  fup. 
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Ancêtres , fans  en  excepter  même  le  premier  homme  ; ce  qui  doit 
nous  faire  conclure  , que  la  longue  vie  des  hommes  de  ce  tems-là 
ne  dépendoit,  ni  de  la  quantité,  ni  de  la  qualité  de  leurs  alimens. 

11  y en  a qui  ont  prétendu , que  les  hommes  des  prémiers  Siè- 
cles du  Monde  ne  vivoient  fi  longtems,  que  parce  que  le  tijfu  de 
leur  corps  étoit  plus  fort,  & qu’ils  étoient  d’une  conilitution  plus 
robufte , que  la  nôtre.  Il  ne  tient  qu’à  cela , s’il  faut  les  en  croire , 
que  nous  ne  vivions  auffi  longtems  que  les  Patriarches.  Mais  quand 
même  on  accorderoit , que  les  corps  des  habitans  du  prémier  Mon- 
de étoient  plus  forts , & plus  vigoureux  que  les  nôtres , & que  des 
perfomies , qui  jouïlfoient  longtems  d’une  parfaite  fanté , dévoient 
naturellement  avoir  des  enfans  d’un  tempérament  fort  & robufte  à 
proportion  ; cependant  nous  pouvons  être  clairement  convaincus  que 
cela  ne  fuftiroit  pas  pour  rendre  raifon  de  la  longue  vie  de  nos 
prémiers  Pères , par  la  reflexion  que  voici  ; C’ell  que  Sem , qui  na- 
quit avant  le  Déluge,  & dont  le  corps  avoit  toute  la  vigueur  d’un 
Tempérament  Anti-Dilu^nen , vécut  pourtant  300  ans  moins  que 
la  plupart  de  fes  Ancêtres  , parce  que  la  plus  grande  partie  de  fa 
vie  fe  pafta  après  le  Déluge. 

Ceft  ce  qui  a porté  l’ingcnieux  Ecrivain,  que  je  viens  de  c,-  Opinion 
ter,  à foutenir  que  FAx'e  de  la  Terre  coupoit  U ligne  EquinoHiale  à 
Angles  droits  au  lieu  qu’il  eft  a prélént  incliné  & oblique-.  D’où  il  ià*dciri«. 
conclut  que  toute  la  Terre  jouïfToit  d’un  Printems  continuel  ; parce 
que  les  jours  étoient  toujours,  & partout  %aux  aux  nuits;  & delà  il 
infère  que  l’égalité  de  l’air , qui  avoit  toujours  la  même  températu- 
re, & la  confiance  invariable  des  Saifbns , étoient  les  véritables  cau- 
fes  de  la  longue  vie  des  hommes , qui  ont  vécu  avant  le  Déluge  ; 
au  lieu  que  la  fituation  de  la  Terre  par  rapport  au  Soleil  ayant  fouf-  ' * 

fert  quelque  changement , par  le  Déluge , étant  inclinée  & oblique,  de 
droite  & de  perpendiculaire , étoit  auparavant,  l’Année  changea 

de  forme,  & les  Saifons  devinrent  inégales;  Ce  qui  fut  caufe  que  la 
Nature  déchut  d’une  manière  fenfible,  & que  la  vie  humaine  s’ac- 
courcit comme  par  degrés.  Ecoutons-le  lui-même  expliquer  fa  penfée 
avec  beaucoup  d’élegance.  (k)„Ilnefàut  pas  douter,  dit-il,  que 
„ tout  ce  qu’il  y a fur  la  Terre  , & particuliérement  le  Monde  ani- 
„ mé  , ne  fiit  beaucoup  plus  durable  & plus  permanent , fi  le  cours 
«général  de  la  Nature  étoit  plus  ftable  & plus  unifoniie.  Une  ccr- 

L „ taine 

(k)  Burnet  Théorie  de  la  Terre.  (1)  Keil  Elxairen  de  la  Théorie  de- 
là Terre. 
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„ taine  fiabilité  dans  les  Cieux  en  produiroit  une  autre  ici  bas  , au 
„ lieu  que  cette  variation  , cette  contrariété  de  qualités , que  nous 
„ éprouvons  fur  la  Terre  , eft  caufe  que  tout  fe  corrompt  Les  Corps 
„ n’ont  pas  plutôt  acquis  le  degré  d’arrangement  & de  confidence 
* qu’ils  doivent  avoir  , que , foit  par  des  fermentations  internes , foit 
„ par  des  imprefllons  externes , ils  commencent  à décliner  & tendent 
„ à leur  didblution.  \JEjber  en  s’indnuant  dans  leurs  pores  les  plus 
„ petits,  VAir  en  rempliffant  les  plus, grands,  VAtbmofpbère , & fes 
„ vapeurs  qui  les  environnent , agitent , ébranlent , dérangent  leurs 
„ particules  auparavant  liées  , arangées  & contiguës  entr’elles.  Mais 
„ ü la  Nature  avoit  un  cours  fixe  & invariable  , & que  ces  principes 
„ y eulfent  toujours  le  même  mouvement  confiant  & uniforme , une 
„paix  longue  & durable  en  feroit  la  fuite,  & les  ditférens  Etres, 
„ qui  compofent  cet  Univers  , n’éprouveroient , foit  au  dedans  , foit 
„au  dehors,  aucune  fecoufie,  qui  pût  déranger  leurs  parties.  L’ex- 
„périence  nous  apprend,  ajoute-t-il , que  tout  corps  fe  conferve  mieux, 
„ dans  le  même  milieu , que  quand  à diverfes  fépnfes , on  le  fort  de 
„ l’eau  pour  l’expofer  à l’air  , qu’on  le  fiiit  pafièr  tour  à tour  du  fec 
„à  l’humide,  & du  froid  au  chaud  ; parce  que  ces  difiPérens  états 
„ affoibliOent  l’union  de  fes  parties  & en  relâchent  le  tiffu.  Or  nôtre 
„ corps , vù  l’état  préfent  de  la  Nature  , fe  trouve,  dans  le  cours  d’une 
„ Année  , en  cent  milieux  dilférens , félon  la  qualité  des  vents  , & la 
„ température  de  l’air  , dont  le  poids  & la  preffion  varient  conti- 
„ nuêllement , fuivant  le  ^ems  & les  faifons.  Tout  cela  fuffit  pour 
„ l’ufcr , fut-il  de  chêne  , & même  en  très  peu  de  tems , en  com- 
„ paraifon  de  ce  qu’il  pourroit  durer,  s’il  confervoit  toujours  un  feul 
„&  même  tempérament 

Mais  il  fe  trompe  fort , en  ce  qu’il  fuppofe  que  les  chofes  étoient 
autrement  difpofées  dans  le  prémier  Monde.  La  Terre , comme  nous 
l’avons  dit  ci-deflus , avoit  un  mouvement  Annuel , auflî  bien  qu’un 
mouvement  Diurne.  ( 1 ) Obliquement  fituée  par  rapport  au  Soleil, 
comme  elle  l’efi  aujourd’hui , elle  étoit  par  conféquent  aullî  fujette  à 
la  même  viciffitude  des  faifons , que  nous  y remarquons  préfentement  : 
Et  fi  avant  le  Deluge,  l’Air  étoit  plus  doux,  ou  les  Elemens  plus 
favorables,  c’étoit  une  bénédiction  particulière  de  Dieu,  & non  l’eft'et 
de  la  fituation  de  la  Terre  par  rapport  au  Soleil , ni  d’aucune  fiabi- 
lité imaginaire  du  tems  ou  de  l’air.  U ell  vrai , que  tout  ce  qu’on 

peut 

(k)  S/n-net  Théorie  de  la  Terre.  (1)  Keil  Examen  de  la  Théorie  Ae  la 
Terre. 
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peut  attribuer  d’efficace  aux  Caufes  Secondes  , pour  faire  fublîfler  fi 
longtems  des  corps  naturellement  corruptibles  & mortels  , avoit  lieu 
avant  le  Deluge.  Mais  après  tout  la  véritable  caufe  de  cette  longue 
vie  des  Patriarches  , doit  être  attribuée  à la  volonté  de  Dieu , qui 
forma  nos  prémiers  Pères  avec  une  telle  vigueur , & qui  donna , pen- 
dant quelques  Siècles , à leurs  defcendans  une  conftitution  fi  forte  & 
fi  robufte  , qu’elle  ne  dépendoit  ni  de  la  nature  de  leurs  Alimens  f 
ni  de  la  Habilité  des  faifons , ni  de  la  température  de  l’air. 

Après  le  Deluge , Dieu  fit  une  alteration  fubite  & confidérable 
à la  longueur  de  la  vie  Humaine  ; Car  voyant  que  l’iniquité  fe  mul- 
tiplioit  & alloit  toujours  en  augmentant , il  réfolut  d’abrcger  la  durée 
du  Monde , & pour  que  le  nombre  des  âmes , qu’il  y vouloir  en- 
voyer pût  être  plus  promptement  éprouvé , avant  la  fin  des  Siècles , 
il  hâta  & raccourcit  le  cours  de  .nos  années.  Dès  lors  l’âge  de 
l’homme  baifia  & alla  toujours  en  déclinant , jufques  à ce  que  peu 
de  tems  avant  David , le  terme  en  fut  fixé  pour  toujours  à la  melüre 
ordinaire,  (m)  Les  Jours  de  notre  âge  font  foixante  ^ dix  ans,  àr 
quatrevingt  pour  les  plus  robujîes  , mime  le  plus  beau  de  ces  jours 
n’ell  que  Jâcberie  Ô'  tourment  ; il  s’en  va  bientôt  ô'  nous  nous  en- 
volons Voilà  les  bornes  que  Dieu  a mifes  à la  durée  de  nôtre  vie. 
Nous  donc  qui  vivons  dans  un  Période  de  tems  , où  le  terme  de 
nôtre  épreuve  fe  trouve  fi  fort  raccourci , nous  ne  faurions  rien  faire 
de  plus  utile  & de  plus  à propos , que  d’avoir  continuellement  dans 
la  bouche  cette  prière  du  Pfalmifte , ( n ) Seigneur  , enfeigne  nous  à 
tellement  compter  nos  jours , que  nous  en  ayons  un  cour  de  Sagejje. 


SECTION  VI. 

De  la  Religion  des  prémiers  Hommes  & de  leur 

Corruption. 

C'-’Eft  une  idée  bien  fauffe  que  celle  de  certains  Ecrivains , qui 
> affirment  que  depuis  la  Création  du  Monde , les  hommes  ont 
vécu  près  de  deux  mille  Ans , fans  Loi , fans  préceptes  , & fans  pro- 
mefles  de  la  part  Dieu  , & que  , depuis  Adam  jufqu’à  Abraham  , la 

L 2 Reli- 

(ra)  Pf.  XC.  10.  (o)  Vers.  la. 
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Religion  n’avoit  d’autre  fondement  que  les  Lumières  naturelles, 
d’autre  règle  & d’autre  mefure  que  la  droite  raifon.  La  Difpcnfa- 
tion  , qui  a précédé  le  Déluge  avoit  en  quelque  forte , il  eft  vrai , 
la  Loi  naturelle  pour  principe  & pour  bafe.  Mais  il  faut  convenir 
auffi,  qu’il  y avoit  un  précepte  Divin  , touchant  les  Sacrifices,  une 
promelTe  touchant  la  femence  bénite,  & que  Dieu  donna  aux  Patriar- 
ches plufieurs  Loix  & plufieurs  ordonnances  , dilférences  de  celles 
que  la  iiniple  raifon  leur  didoiu 

Sacrifices  La  ( a ) Loi  des  Sacrifices  , qui  s’obfervoit  dans  ce  tems-!à , 
ordonnés,  ^toit  en  partie  Naturelle  , & en  partie  Divine.  Entant  que  les  Sa- 
crifices étoient  des  marques  de  gratitude , pour  des  bienfaits  requs , 

& une  reconnoilTance  formelle  , que  les  fruits  de  la  Terre , & tout 
ce  qui  fervoit  à l’avantage  de  l’homme  venoient  de  Dieu  qui  en  étoit 
le  Créateur , ils  pouvoient  être  regardés  comme  un  fervice  dicté  & 
prefcrit  par  la  Raifon  , & comme  les  Actes  d’une  Religion  naturelle. 

Mais  entant , qu’on  les  offroit  à titre  d’expiation  pour  le  péché , fur 
tout  entant  qu’ils  fe  raportoient  au  Aîejpe , & qu’ils  étoient  des 
Types  du  Sacrifice,  que  Jhsus-Christ  devoit  un  jour  offrir  à 
fon  Père , ils  étoient  certainement  inftitués  de  Dieu  , & l’ufage  en 
étoit  fondé  fur  un  précepte  de  fa  part  Si  l’on  demande  après  cela,  ; 

quand  eft  ce  que  les  Sacrifices  furent  prémièrement  ordonnes;  Si  ce  j. 
fot  avant  ou  après  la  chute  à' Adam  ? On  peut  répondre , que  ceux 
qui  étoient  purement  Eucbarijhques , c.  d.  ceux  qui  étoient  des  mar-  : , 
ques  naturelles  de  gratitude  pour  des  bienfaits  reçus,  étoient  félon 
toutes  les  apparences , en  ufage  lors  même  qu’Adam  étoit  encore  dans 
le  Paradis  Terrellre  ; mais  que  ceux  qui  étoient  expiatoires  , & dont  / 

le  but  étoit  de  reconcilier  l'homme  avec  Dieu,  ne  furent  inftitués,  j 

qu’après  la  tranfgreflion  d’Adam  ; car  là  où  il  n’y  a point  de  péché,  • 
il  n’y  a pas  non  plus  befoin  d’expiation. 

Sirytee  ]1  ne  faut  pas  douter  qu' Adam  n’eut  appris  à fes  enfans  (b)  à 
pabUc  in-  ^ l’adorer,  à célébrer  fa  Bonté , & à le  prier  de  dé- 

tourner de  deffus  eux  fon  indignation  ; & il  n’cfl  gueres  naturel  de 
s’imaginer , qu’ils  ayent  négligé  de  mettre  en  pratique  fes  Leçons  cha- 
cun dans  fa  famille.  Cependant  nous  lifons,  que  dans  les  jours  de  i 
Setb  & dEnos  , ces  Patriarches  fi  illultres  par  leur  pieté,  ont  établit 
outre  la  Dévotion  particulière  , une  forme  de  Culte  public,  & qu’il  ' 
fe  formoit  de  nombreufes  afl'embiées , ( c ) pour  invoquer  le  nom  de 

lEter- 

(a)  EpiCcûp.  Inflituc  Lib.  T.  8c  LIb.  a.  (b)  Eùrrar.ls  Exa- 

men Je  la  Religion,  (c;  G”  IV.  z6. 
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PFtfrnel  ; car  le  fens  clair  & naturel  de  cette  façon  de  parler  dans 
cet  endroit , invoquer  le  nom  de  tKternel  , (tant  luivant  l’original , 
que  fun'ant  les  LXX  , & toutes  les  Verfions  les  plus  exadcs , ) efl 
(d)  que  quoiqu’/^d.«sn , Seth , & les  autres  Patriarches,  eufl'ent  in- 
voqué Dieu  dans  leurs  maifons  & dans  leurs  familles  longtems  au- 
paravant , on  n’avoit  cependant  commencé  qu’/s/orr  à s’aflcmbler  pu- 
bliquement, à établir  & à fi.xer  les  Cérémonies  de  la  Religion,  félon 
les  règles  que  Dieu  lui-même  avoit  preferites  fur  ce  fujet.  On  eut 
alors  ce  que  nous  apellons  des  Liturgies  réglées  pour  certaines  heu- 
res marquées , & peut-être  que , pendant  qu’alors  Cdin  bâtilFoit  des 
Villes  pour  fes  defeendans  , Enos  érigeoit  des  Temples  & des  lieux 
publics , afin  que  fa  Poftérité  s’y  ralTemblât  pour  rendre  à Dieu  fes 
juftes  hommages. 

La  diftinélion  des  Animaux  en  p«rr  & en  impurs,  faifoit  encore  •’rccspics 
partie  de  la  Difpenfation  Anti  - Diluvienne.  Dieu  y renvoyé  Noi^ 
comme  à une  chofe,  qui  lui  étoit  bien  connue,  quand  il  lui  ordonne 
d’admettre  avec  lui  ( c ) dans  l’Arche , fept  paires  i Animaux  purs , 

Ù'  deux  paires  tf  Animaux  impurs,  (f)  Et  quoique  par  rapport  à 
la  nourriture  des  hommes,  cette  diftinclion  n’ait  pas  eu  lieu  avant  la 
Loi  de  Afoïfe  ; il  y avoit  cependant  dès-lors  des  Bêtes  ellimées  pro- 
pres aux  Sacrifices , & d’autres  qu’on  regardoit  comme  ineptes  à cet 
ufage  ; les  prémières  étoient  cenfées  pures , & les  dernières  impures. 

Et  il  eft  plus  fur , ce  femble  , de  fonder  cette  diftinélion  fur  quelque 
Loi  pofitive  de  Dieu , quoi  qu’il  n’en  foit  rien  dit  dans  l’Ecriture , 
que  de  penfer,  qu’en  une  chofe  comme  celle-ci,  les  hommes  euf- 
fènt  été  laiftes  à leur  diferetion. 

La  défenfe  de  fe  marier  avec  les  infidèles , autre  Article  de  cette 
Difpenfation  , paroit  par  l’indignation,  que  Dieu  fit  éclater,  quand 
les  enfims  de  Seth  eurent  contraélé  des  mariages  avec  l’impie  Pofté-  , 
rité  de  Caln.  Et  pour  n’en  pas  dire  davantage  fur  ce  fujet,  ce  fut 
fous  cette  difpenfatiçn  , que  furent  donnés  aux  hommes  ces  grands 
préceptes  des  fils  de  Noé  , que  les  Docteurs  Juifs  nous  vantent  ü 
fort , ék  dont  ils  font  l’énumeration  fuivante  : Le  Premier  regardoit 
le  Culte  étrr.nge  ou  l’Idolâtrie.  Le  Second  défendoit  de  ynaudire  le 
très-facré  nom  , ou  le  blafphême.  Le  Troifi'eme  de  découvrir  la  Nu- 
dité , ou  la  Copulation  illicite.  Le  Quatrième  de  répandre  le  fitng 
ou  l’homicide.  Le  C nquième  le  Vol  & h Rapine.  Le  Sixième  rè- 
gloit  les  Jugemens  ou  l’AdminiUration  de  la  Juftice  dans  les  Cours 

L 3 publi- 

(d)  Edwards  ubi  fup,  (e)  Geo.  VIL  2.  ( f)  Eatrick^  Comment. 
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publiques  de  Judicature.  A tous  ces  préceptes  ils  en  ajoutent  un 
autre , qui  interdifoit  de  manger  de  la  chair  avec  fin  jang.  Mais 
quelques-uns  d’entr’eux  croyent  que  cette  défenfe  fut  feulement  inti- 
mée à Noé  & à fes  Fils , après  le  Deluge. 

Tel  étoit  l'état  de  la  Religion  dans  le  Monde,  avéOtt  le  Déluge, 
& voilà  quelques-unes  des  Loix  & des  ordonnances , que  Dieu  pre- 
ferivit  aux  hommes  dans  ces  prémiers  Siècles.  Les  préceptes  qu’il 
leur  donna  étoient  en  fi  petit  nombre,  leur  vie  étoit  fi  longue,  leur 
devoir  étoit  fi  aifé  à remplir,  & ils  avoient  tant  de  moiens  pour  s’en 
iiiilruire  , qu’on  auroit  jufte  fujet  d’étre  furpris  de  cette  corruption 
univerfclle  qui  fe  glifla  parmi  eux,  fi  l'Ecriture  Sainte  ne  nous  en  eut 
appris  la  funelle  caufe.  ( g ) //  arriva  , nous  dit  elle  , que  quand  les 
tommes  commencèrent  à fi  multiplier  fur  la  face  de  la  Terre , ^ qu'ils 
eurent  des  files  , qui  leur  naquirent , que  les  Fils  de  Dieu  virent  que 
les  Filles  des  bomn  es  étoient  Mies,  ^ ils  prirent  pour  Femmes  de 
toutes  celles  qu'ils  eboifrent.  La  principale  difficulté  elt  de  favoir  ce 
qu’il  faut  entendre  par  les  Enfans  ou  les  Fils  de  Dieu , & par  les  Fil- 
les des  hommes  , & c’eft  fur  quoi  ( h ) plufieurs  Interprètes  ont  don. 
né  carrière  à leurs  conjeclures.  Mais  de  toutes  les  faillies  de  l’ima- 
gination la  plus  extravagante  & la  plus  ridicule,  (i)  c’eft  la  penfée 
de  ceux,  qui  par  les  Fils  de  Dieu  entendent  les  bons  Anges;  ou 
celle  de  quelques  autres,  qui  fouticnnent,  qu’il  s'agit  ici  des  mauvais. 
De  favoir  fi  c’eft  la  Verfion  des  LXX , qui  a donné  lieu  à cette  ima- 
gination , en  rendant  , comme  elle  portoit  anciennement , félon  le 
témoignage  ( k ) de  Saint  yiugufin , le  terme  de  Fils  de  Dieu,  pat 
celui  à'Ânges  de  Dieu , c’eft  ce  qu’il  n’eft  pas  facile  de  déterminer  : 
Cependant  il  eft  toujours  vrai  que  cette  opinion  a eu  de  tout  tems 
beaucoup  de  partifans  , parmi  les  Commentateurs  tant  Juifs  que 
Cbretient.  De  là  venoient  leurs  idées  ( 1 ) touchant  les  Incubes , ou 

les 

(g)  Gen.VlI.  I.  (h)  Mtdt  Difc.  Edwards  Examen  de  la  Rel.  Vol.  2. 
(i)  Saurin  DiAeit.  f K)  De  civit.it  c Dei.  L.  XV.  * Il  n’eft  pas  occefTaire 
de  recourit  à l’Autorité  de  S.  Arguftin.  On  a en  Angleterre  le  MSC.  Alexan* 
drin  de  cette  Verfion  , où  on  lit , c!  àyytM  t isû.  Note  du  Trad.  ( I ) Plu- 
fieurs  perfonnes , dit  Saint  Atiguflitt , l’ont  éprouve , & pluficun  l’ont  oui 
dire  à gens  qui  favoient  la  vérité  du  fait,  favoir  que  les  Sylvaias  & les  Eau. 
ties , communément  appelles  Incubes  , ont  fouvent  abufé  des  Femmes  & fouil- 
lé leur  couche.  On  aifute  aulll  d’un  ton  fi  Ferme,  que  certains  Démons, 
apellés  Dsirii  par  les  Gaulois  , ont  non  feulement  attenté  à l’honneur  des 
Femmes,  mais  même  commis  ces  fortes  d’impuretés,  qu’on  palTeroit  pour  ri- 
dicule d’avoir  le  moindre  doute  fur  ce  fujet.  De  Croit.  Dei  L.  XV| 
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les  Démons , qui  avoient  copulation  chamelle  avec  les  Femmes.  De 
là  ces  Mariages  , qu’ils  (m)  imaginoient  entre  le  Monde  Jupériettr, 
& le  Monde  inferieur , d’où  fortirent , félon  eux  , les  Géants  fur  la 
Terre  ; ( n ) qui  devinrent  des  homme,  puijfans , (jr  qui  étaient  ancien, 
nement  des  gens  de  renom. 

( O ) D’autres  ont  entendu  par  les  Fils  de  Dieu , les  Grands  du 
Monde , les  Nobles , les  Gouverneurs  , les  Juges , & toutes  les  Per- 
fonnes  d’un  rang  diftingué , & revétuës  d’autorité  ; & par  les  Filles 
des  hommes,  des  Filles  d’une  nailTance  obfcure,  d’une  condition  balTe 
& de  la  lie  du  Peuple.  Cela  pofé,  ils  nous  difent,  que  le  terme  de 
l’Original , tant  dans  cet  endroit  que  dans  d’autres , lignifie  non  feu- 
lement prendre,  mais  prendre  par  force  à'  par  violence^  c.  d.  ravir. 
Ce  but  dt  Moïfe  étant  donc , ajoutent-ils , de  nous  feire  comprendre 
toute  la  noirceur  de  la  méchanceté  de  ceux  qui  vivoient  avant  le 
Déluge , nous  dit  < que  ceux  qui  étoient  élevés  en  dignité , & qui 
auroient  dû  regarder  comme  au  delTous  d’eux  de  commettre  des  Ac- 
tions infâmes;  que  ceux  qui  avoient  l’authorité  en  main,  & qui  par 
conféquent  loin  de  tolerer  le  vies  auroient  au  contraire  dû  le  punir  ; 
donnoient  eux  - mêmes  les  plus  grands  exemples  de  débauche  & 
d’impureté , contribuant  ainfi  plus  éfficacement  que  les  autres  aux  pro- 
grès de  la  corruption  dans  le  Monde.  Cette  interprétation  n’eft  pas 
mauvaife  ; Mais  il  y en  a une  autre  plus  naturelle , ce  femble , & 
plus  conforme  à la  penfée  de  l’Ecrivain  facré. 

( P ) Chacun  fait  que  deux  grandes  familles  defeenduës  d’  ^dam, 
fevoir  celle  de  Cdin  & celle  de  Üeth,  SuccefiTeur  de  l’innocent 
partageoient  alors  entr’elles  tout  le  Genre-humain  ; & comme  elles 
Âfferoient  l’une  de  l’autre  pour  la  conduite  , & pour  les  inclinations, 
on  les  diftinguoit  par  des  noms  bien  différens.  Les  Enfans  de  Cdin 
ayant  renoncé  à tout  fentiment  de  Religion,  & s’étant  livrés  fans  re- 
ferve  aux  plaifirs  mondains , furent  apellés  Hommes  ou  Fils  d'hommes  ; 
mais  les  defeendans  de  Seth  furent  apellés  FUs  de  F ieu  ; parce  qu’ils 
s’adonnoient  à la  vertu  , & qu’ils  demeuroient  fidèlement  attachés  au 
fervice  du  vrai  Dieu.  Le  bannitTement  de  Cdin  mit  d’abord  ces 

deux 

( m ) JoÇtfhe  étoit  dans  cette  penfée , Anf.  L.  i.  C.  4.  & il  eft  en  cela 
fuivi  par  Thilon , qui  CLib.  de  Gigant.  pag.  284.  ) citant  les  paroles  de  Mtife 
de  cette  manière,  Its  Anges  de  Dieu  voymt  les  Filles  des  Hommes , coiifirnic  la 
remarque  de  St.  Astguftin  touchant  l’andenne  Verfion  des  LXX.  qui  por- 
toit  Anges  de  Dieu , au  lieu  de  Fils  de  Dieu,  Saurin  Dilfert.  ( n ) Gen  VI.  4. 
( O ) Fatrid^^  CommeoCi  & Heutl  HilL  de  la  Bible.  ( p ) fa/rto^  & Houel 
nbi  fiip. 
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deux  Familles  à une  grande  dillance  l’une  de  l’autre.  Elles  habitoient 
ditférens  Païs,  & tbrmoienC  des  Societe's  dillindes  & entièrement  fe-  j 

parées.  Mais  la  grande  multiplication  du  Genre  • humain , dans  ces  .1 

premiers  Siècles  du  Monde , les  ayant  obligé  d’étendre  leurs  limites , i 

& de  s’aprocher , les  Defcendans  de  Setb  furent  frappés  de  la  beauté 
des  Filles  qui  defcendoient  de  Caïn  ; & pour  enlever  tout  ce  qui  pou- 
voit  les  feparer  de  ces  objets , où  ils  trouvoient  tant  de  charmes , ils 
contradèrent  des  mariages  avec  elles,  malgré  les  défenfes  (q)  de  leurs 
Ancêtres.  Ce  fut  ainfi  qu’ayant  pris  goût  à une  manière  de  vivre  licen- 
tieufe  , ils  ne  furent  pas  longtems  fans  renoncer  tout  à &it  k leur 
vertu  & à leur  pieté.  Car  il  arriva  de  cette  Alliance,  ce  qu’on  a tou- 
jours vû  arriver  dans  les  Siècles  fuivans  , quand  une  Nation  Sainte 
s’eft  mêlée  avec  une  race  profane  , les  gens  de  bien  adoptent  les  l'. 

mœurs  des  méchans , & s’accommodent  à la  corruption  du  Siècle  ; 

* mais  les  Profanes  ne  fe  reforment  jamais.  Les  Enfans  de  Setb  devin- 
rent en  peu  de  tems  auffi  corrompus  que  les  Cainites  ; & de  cette 
malheureufe  union  , fortit  une  monllrueufe  Génération  encore  plus 
débordée,  que  ceux  qui  lui  avoient  donné  le  jour.  Les  Grands  étoient 
des  Tyrans  & des  Opprefleurs.  Les  Gens  de  la  lie  du  Peuple  étoient  L 
des  Impudiques  & des  Libertins.  Tous  étoient  profanes.  Tous  étoient 
» Idolâtres  ; enforte  que  la  Terre  fut  j leine  de  violence  , de  cruauté,  î 
d’impureté  , comme  li  tout  le  Genre-humain  eut  conjuré , & fe  fut 
ligué  pour  bannir  du  monde  toute  crainte  de  Dieu , & qu’il  y eût  eu 
parmi  les  hommes  une  efpèce  d’émulation , à qui  l’emporteroit  en  mé-  < 
chanceté  fur  fes  femblables , à qui  violeroit  les  Loix  de  Dieu  , & 
fouleroit  aux  pieds  fon  culte  facré  , avec  le  moins  de  remords  & le 

plus  I 

(q)  S’il  en  faut  croire  ce  qu’un  Authenr  Arabe,  cité  par  Selden , dans  i 
Ton  Livre  de  Diis  Syris , raconte  à ce  fujet  ; les  Enfans  de  i’etb  étoient  enco- 
re plus  coupables.  Ils  avoient  juré,  dit  cet  Auihcur,  par  le  fang  A' Abel, 
qu’ils  ne  quitteroient  jamais  le  Pais  des  Montagnes  qu’ils  habito'ent , pour 
defeendte  dans  les  Vallées  où  denr.euroient  les  Defcendans  de  Caïn.  Mais  ce 
qui  les  amorqa  , ajoute  - 1 • il  , & qui  les  engagea  à violer  leur  Secoient , 
ce  fut  la  beauté  de  Naamah,((\w  VoJ]lns,Ae  Orig.  Idol.  L.  I.  prend  pour 
la  DceOè  Minerve,  ou  pour  Venus,)  & le  Chant  mélodieux  de  fon  Frère 
Juhal , (qui  eh  certainement  VApollcn  du  Paganifme.}  Car  il  faut  remarquer, 
que  les  Enfans  de  Caïn  employoient  tout  leur  tems  à fe  regaler , à jouer 
des  inhrumens , à danfer , & à d’autres  divertiffemens  de  cette  Nature,  qui 
engagèrent  les  Enfans  de  Setb  à defeendre , & à fe  marier  avec  eux.  PatrUl{_ 
Comment.  * On  peut  douter  avec  raifon  fi  les  hommes  d’avant  le  Déluge 
étoient  idolâtres.  Aloife  n’en  dit  rien.  Il  ne  leur  reproche  que  leurs  inîquitez, 
leurs  commerces  Impurs . & leurs  violences.  Note  du  Trad. 
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plus  de  fureur  ; jufqu’à-  ce  qu’enfin  ils  forcèrent  la  Juftice  du  Tout- 
Puiflant  à répandre  fur  eux  toute  l’ardeur  de  fa  colère,  par  un  Délu- 
ge Univerfel , qui  les  fit  tous  périr , à la  referve  de  Noé  & de  fa 
Famille,  compoîee  de  huit  perfonnes,  (r)  qui  furent  trouvées  jujles 
ér  parfaites  dans  le  tems  de  la  colère , & qui  , lorfque  le  Déluge 
Tint , furent  lailTées  comme  un  Refidu  à la  Terre. 

(r)  Ecclef.  XLIV.  17. 


CHAPITRE  IL 

Contenant  ce  qui  s*ejl  pajje  de  plus  mémorable 
défais  le  Déluge  jufquà  la  V'ocation 
fi?’Abranam. 

Le  Déluge  eft  un  des  plus  grands  & des  plus  terribles  Evéne- 
mens , dont  il  foit  parlé  dans  l’Hiltoire.  U emporta  tout  le 
Genrc'humain , & avec  lui  la  mémoire  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé, 
depuis  la  Création  du  iMonde  jufqu’à  cette  Epoque  fatale , à l’excep- 
tion de  ce  que  les  faints  Livres  nous  en  ont  confervé.  Huit  pepfon- 
nes  feulement  échapérent  à fa  fureur.  L’alteration  qu’il  lailTa  fur  la 
face  de  la  Nature,  & le  changement  qu’il  caufa,  félon  (a)  quelques 
Ecrivains,  dans  la  lituation  même,  & dans  la  figure  de  la  Terre  y 
font  des  Monumens , qui , pendant  que  le  Monde  fubfiitera  , apren- 
dront  aux  Siècles  à venir , jufqu’où  va  la  févère  indignation  de  Dieu 
contre  le  péché.  Et  c’dt  vrai-lèmblablement  pour  cette  raiibn,  que 
Moife  , fl  ferré  & fi  concis  dans  le  récit  d’autres  Evenemens , entre 
dans  un  fi  grand  détail,  fur  ce  terrible  Exemple  de  la  vengeance  du 
Ciel,  qu’il  en  raporte  l’Occafion  , le  Tems,  la  Caufe,  l’EtenduC, 
la  Durée  , l’Acaoilfemcnt , la  Diminution , & toutes  les  autres  cir- 
conlhnces  , qui  pouvoient  rendre  fa  defeription  également  claire  , 
exacte  , & touchante. 

(b)  Il  paroit  avec  afles  d’évidence  par  les  témoignages  formels 
& unanimes  des  Ecrivains  de  l’Antiquité , & des  plus  Anciens  Peuples 
du  Monde , que  la  Terre  , feize  cens  & quelques  années  après  avoir 
été  Élite  & habitée,  fût,  comme  le  raporte  Moife,  entièrement 

M con- 

( a ) Burnet  Théorie  Vol.  I.  (b  ) Stillin’JIfeS  Orig.  Sacr. 
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couverte  d’un  Déluge  d’eaux  , cnforte  que  tout  ce  qui  y étoit , le 
Genre-humain  & les  autres  Créatures  virantes,  périrent  dans  cette 
Inondation,  à la  referve  feulement' de  , qui,  avec  fa  Famille , 
en  fut  préfervé , par  une  Providence  particulière  de  Dieu , par  le  moyen 
d’une  Arche  , ou  d’une  efpèce  de  VailTeau , feit  en  forme  de  Navi-  j 

re , dans  lequel  il  reçut  avec  lui  toutes  les  efpèces  d’animaux. 

Jofepbe , ( c ) dans  fon  Livre  contre  /^pion  , nous  dit , „ que  Be-  i 
„ rofe,  le  Cbaldéen , fuivant  les  plus  Anciens  Autheurs , fait  le  même  re- 
„cit  que  Moifi  , touchant  le  grand  Déluge  , qui  détruifit  tout  le 
„ Genre-humain  , & touchant  l’Arche , dans  laquelle  fut  préfervé  No- 
„cbus  , qui  efl  le  même  que  A^o/,  & que  cette  Arche  s’arrêta  fur  le  -4 
„fommet  des  Montagnes  i’/irménie.  Abydene , cité  par  (d)  EuJ/be, 
parle  du  bois  du  VailTeau  , dans  lequel  fe  fauva  Xifuthrus , c’ell  le  j 

nom  qui’l  donne  à JVoé,  & dit , que  les  Peuples  d’Armenie  en  faifoient  » 

des  Amuletes  pour  chaOTer  les  maladies  ; il  n’oublie  pas  même  les  r 

Oifeaux  qui  furent  I&chés  hors  de  l’Arche,  pour  connoitre  à quel  point 
les  eaux  s’étoient  retirées.  Cyrille  allègue  ( e)  un  palTage  tiré  d' Ale- 
xandre Polybijlor , dans  lequel  il  efl  lait  mention  d’un  certain  Prêtre  ,, 

Egyptien,  qui  difoit  à Solon,  comme  une  chofe  qu’il  fuppofoit  tirée  j 

des  Livres  facrés  de  fa  Nation  , qu’avant  tous  les  Déluges  particu-  2 

liers , que  les  Grecs  connoUToient , & dont  ils  ne  celToient  de  parler,  j 
il  y Bvoit  eu  anciennement  une  très-grande  Inondation,  dont  la  Terre  . 
avoit  coniidérablement  fouffert.  Et  pour  n’en  pas  raporter  d’avantage, 

(f)  Lucien  nous  parle  fort  au  long,  d’une  ancienne  Tradition,  qui 
s’étoit  confervée  parmi  les  habitans  d'Hierapohs,  au  fujet  du  Déluge,  1 
qui  ( g ) difière  très-peu  du  récit  que  nous  fait  Aior/è.  * 

Par  ; 

( c)  Liv.  L (d)  Préparai.  Evtmgel.  Lib.IX.  (e)  Ctatra  Julianum. 
f)  De  Des  Syrs.  f g ) Quoique  ce  récit  fuit  un  peu  long,  cependant  corn*  ‘ 

me  il  efl  alTés  agréable  , & qu’il  mérite  nôtre  attention,  je  vai  le  placer  ici  ' 

Cette  Race  d’hommes,  dit-il,  qui  fubflflc  aujourd’hui,  u’a  pas  été  la  pré- 
mière.  Ceux  ci  font  d’une  fécondé  Génération , & tirent  leur  Origine  de  Den- 
talien , le  prémier  de  tous  leurs  Ancêtres , & ils  fe  font  multipliés  au  point 
où  nous  les  voyons  préfentement.  Or  voici  ce  qu’on  nous  dit  de  ces  pre- 
miers hommes  t ilsctoient  querelleux  & injufles , parjures  & fans  horpii.aliié 
pour  les  Etrangers,  ce  qui  leur  attira  le  grand  malheur,  que  noiu  allons  ra- 
porter. La  Terre  fit  tout  d’un  coup  fortir  de  fes  entrailles  une  quantité  d’eau 
prodigienfe  ; il  tomba  de  la  pluye  en  abondance  ; les  Rivières  fe  débordèrent 
& fe  répandirent  au  long  & au  large , & la  Mer  s’enfia  jufqu’à  une  hau- 
teur incrovable.  Toat  fut  ino"dé.  Tout  petit.  Dmcs/wi  feul , uniquement  à 
caufe  de  fa  Sagefle  & de  fa  Pieté , en  fut  préfervé  pour  être  le  réparateur  du 
Genre-humain  i & il  le  fauva  de  cette  manière.  Il  avoit  une  grande 
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Par  CCS  Autorités,  & par  pluiieurs  autres  l'emblables y que  les Sa- 
Tans  ( h ) ont  de  tout  teais  ramaiTées  & produites , il  paroit  mani- 
iedement , que  les  Anciens  ont  toujours  reconnu  la  vérité  & la  certi- 
tude d’un  Déluge , & jamais  on  n’en  a révoqué  en  doute  l’étenduë  & 
l’univerfalité , jufqu’à-ce  que  quelques  Autheurs  Modernes , frappés 
delà  difficulté,  qu’il  y avoit  de  trouver  affés  d’eau  pour  fubmerger  le 
Monde  , de  la  manière  que  Afoifi  le  décrit , fe  font  avifés  d’un  ex- 
pédient très- hardi.  Objea» 

„ ( i ) Le  Déluge  de  Noe,  difent~ils  , ne  fut  qu’une  inondation 
, Nationale t renfermée  dans  les  bornes  de  la  Judée , & des  Païs 
„ voillns  , & qui  s’étendit  peut-être  fur  les  Terres  lituées  entre  lesqua- 
„tre  Mers  , fa  voir  la  Mer  de  Ferfe  , la  Mer  Cafpienne , le  Pont 
„Euxiny  & la  Mer  qui  baigne  les  Côtes  de  Syrie  \ Et  pour  appuyer 
& pour  Jhrtifier  leur  hypothèfe , ils  difent , que  „ puifque  le  pré- 
„ mier,&  le  principal  but  du  Déluge  étoit  feulement  de  6ire  périr 
„ le  Genre-humain  , qui  ne  pouvoir  guères  avoir  en  û peu  de  tems 
„ peuplé  & couvert  la  furface  de  la  Terre , il  n’étoit  point  nécelTai- 
„re  de  ffiire  aller  les  eaux  au  delà  des  bornes  de  ce  qui  étoit  ha- 
„ bité  ; Que  pour  faire  monter  le  Déluge  quinze  coudées  par  delTus 
„les  plus  hautes  montagnes,  il  faloitplus  d’eau,  que  tout  ce  que  Us 
„Nuês  , les  Rivières,  la  Mer,  & toutes  les  Cavités,  que  l’on  fuppole 
„dans  la  Terre,  n’en  pou  voient  fournir.  Ils  ne  peuvent  enfin  conce- 

M 2 «voir, 

c.  d.  une  Arche  ou  un  CoSie , dans  lequel  il  entra  avec  fes  enfaos  , & les 
Femmes  de  fa  maifon,  puis  encrèrent  les  Pourceaux,  les  Chevaux,  les  Ltotu, 
les  Serpeos  & tous  les  autres  Animaux  terredres  avec  leurs  compagnes.  Il  les 
reçut  tous , & ils  ne  lui  firent  point  de  mal  i enforte  que  pendant  tout  le 
tems  que  les  eaux  couvrirent  la  Terre , ils  voguèrent  tous  enfemble , y aiant 
encr’eux  , pat  l’alliflatice  du  Ciel , une  parfaite  amitié  ( Mais  ce  foot  là  des 
choies  que  toutes  les  Hidoircs  Gree^uei  raportenc  de  Deacalm.  Ce  qui  arri> 
va,  après  cela,  s’il  en  faut  croire  les  Habitant  â'Hierafolis , ed  digne  de 
nôtre  attention  ; C’ed  que  dans  leur  Pais  il  y avoir  une  ouverture , dans  la- 
quelle tonte  cette  eau  k prédpita  & fe  perdit  ; & fur  cette  ouverture  même 
beucalion  drefTa  des  Autels , & bâtit  un  Temple,  qu’il  confacra  à Junen.  Pout 
vérifier  cette  Tradition , non  feulement  les  Prêtres , mais  encore  les  autres 
Habitans  de  la  Syrie  & de  {'Arabie  apportent  deux  fois  tous  les  Ans  une 
grande  quantité  d’eau  qu’ils  verfent  dans  le  Temple , & quoique  l’ouverture 
dans  laquelle  ils  la  jettent  foie  très  petite  > die  en  reçoit  cependant  une  quan- 
tité prodigieufe  i & en  faifant  cela , ils  raportent  comment  Deucalien  iodi- 
tna  cette  coutume , pour  être  un  monument  de  la  Calamité  generale } & de 
fa  délivrance  particulière.  ( h ) Gret.  Annot.  in  Lib.  I.  de  Verit.  Relig. 

Chrid.  VeJJÎMs  Ifngog.  Chron.  DUT.  4 Bechart  Geog.  Sacr.  Lib.  I.  Angafl.  De 
Civit.  Dei  Lib.  XVlil.  £«yèé.  Chroo.  Lui.  Vives.  Scaliger,  Baraeti  Whiflea, 
IVoedrrard , &c.  (i)  Le  Clerc.  Diffeit. 
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„ voir , comment  l’Arche  même  , fuivant  les  Dîmenfions  de  Afffi/è , i' 
„auroit  pû  contenir  la  moitié  des  Créatures,  qui  dévoient  y entrer, 

«puis  qu’en  mettant  (k)  Jèpt  paires  de  tous  les  Animaux  purs,  qu’il  t 

„ y a dans  le  Monde , & une  paire  des  impurs , le  nombre  en  feroit  > 

„ excelfivement  grand. 

•Réponfe  Quand  nous  viendrons  à l’examen  de  la  figure  particulière  de  !- 
Raübn*  dimenfions  , nous  aurons  occafion  de  voir  qu’elle  u' 

en  étoit  la  capacité  , pour  recevoir  tous  les  Animaux,  qui  dévoient 
y entrer  , auffi  bien  que  les  provifions  nécelTaires  pour  leur  fubfiltance.  e 
Nous  ne  faurions,  en  attendant,  nous  empêcher  de  remarquer,  qu’une  : 

Arche  n’étoit  nullement  néccU'aire,  pour  la  confervation  de  Noé,  & - 

de  là  Famille  , fi  le  Déluge  n’avoit  pas  été  univerfel.  (I;  U n’aviùt  i 

leulement  qu’à  fe  retirer  lui  & fes  enfàns  dans  quelque  Païs  vuifin , 
comme  Lot , & fes  Filles  fe  fauvèrent  en  s’éloignant  de  Sodome  , lorf- 
que  cette  Ville  alloit  être  détruite.  Cela  eut  été  bien  plus  aifé  & ! 

plus  conunode  pour  Noe',  que  tous  ces  grands  préparatifs , qu’il  fut 
obligé  défaire,  pour  la  conltrudion  d’un  gros  Vaifièau  , avec  les 
Chambres  & les  Apparteniens  néceflaircs  , & propres  à recevoir  & à ^ 

loger  les  Bêtes  à quatre  pieds  , les  reptiles,  & les  oifeaux.  ( m)Les 
Bêtes  auroientpûfefauver  par  la  fuite,  oufi  elles  ne  l’avoient  pas  fait,  il 
eut  été  facile  à Noé,  à la  fin  du  déluge  , de  s’en  procurer  de  quelque  : 

autre  endroit  , que  la  défolation  n’auroit  pas  atteint.  Quant  aux  ï 

Oifeaux , ils  auroient  pû  , fans  beaucoup  de  peine  s’envoler  dans  le 
Païs  le  plus  près  de  l’inondation  ; & s’ilrétoicnt  las , ils  pouvoient, 
en  chemin  faifant , fe  percher  fur  les  Arbres , ou  fur  le  fommet  des 
Montagnes , pour  fe  repofer.  Car  les  eaux  ne  gagnèrent  pas  la  Ter- 
re tout  d’un  coup  ; mais  elles  s’élevèrent  peu  à peu  , à la  hauteur  qui  i 

leur  étoit  marquée.  . , 

De  l’Eeri.  l’Ecriture  donne  le  moindre  lieu  à aucune  con- 

ive.  jeèhire  femblable,  elle  nous  repréfente  au  contraire  Dieu , donnant  à 
Noé  ce  commandement  ; ( n ) Tu  feras  entrer  dans  l'Arche  deux-  in- 
dividus de  chaque  efpèce  de  Créatures  vivat:  tes , de  toute  chair , pour 
les  conferver  en  vie  avec  toi  : Après  quoi,  Afoife  nous  fait  le  récit  le 
plus  complet  qu’on  puilTe  imaginer  de  l’entière  & totable  deftruéfion 
de  tout  ce  qui  n’entra  pas  dans  l’Arche.  ( o ) Toute  chair  qui  fe 
mouvait  fur  la  Terre,  dit  - il , éî’  dans  les  Narines  de  laquelle  étoit 
le  foujjie  de  vie  ; Toute  fubfti.nce  vivante , qui  étoit  fur  la  face  de 

la 

•V 

f k ) Gen.  VII.  2.  Cl)  Bumtt  Théorie  Vol.  I.  ( m ) Clerc  ubi  fup. 

(n)  Gen.  VI.  19.  (o)  VIL  2i. 
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la  Terre  J Homme,  Bife,  Reptile,  Oifeau  du  Ciel  ; tout  mourut  & 
périt , à l’exception  de  No/  de  ceux  qui  étoient  avec  lui  dam 
T Arche. 

Cela  devroit,  ce  ferable,  fuffire,  pour  nous  aflurer  de  Tuniverfa- 
lité  du  Déluge.  Cependant  l’Hiftorien  Sacré , comme  pour  éloigner 
de  nôtre  efprit  tout  doute  & tout  fcrupule  là  - dciEus , ajoute  à ce  que 
nous  venons  de  raporter , encore  une  preuve , à la  clarté  & à la  force 
de  laquelle  il  n’eft  pas  pollible  d’échapper.  Il  nous  dit,  que(p)  les 
eaux  gagnèrent  excejfivement  fur  la  Terre,  à'  que  tomes  les  boutes 
jMontagnes,  qui  étoient  Jous  tout  le  Ciel,  & par  conféquent  tout 
autour  de  la  Terre,  couvertes  d’eaux,  au  point  (\u'elles  s’éle- 

vèrent quinze  coudées  par  dejjus , & que  les  Montagnes  étoient  cou- 
vértes.  Pour  fentir  la  force  de  cette  preuve  , tirée  du  récit  de  Mo  fe, 
contre  toute  inondation  particulière , & renfermée  dans  certaines  bor- 
nes: (q)  Suppofons,  pour  un  moment,  que  les  eaux  du  Déluge  ne 
couvrirent  que  les  feules  Montagnes  d’Afe  & d’Armenie  ; toujoUn 
faut  - il  convenir  , qu’à  moins  d’un  miracle  pour  les  tenir  entalfées , 
elles  n’auroicnt  pas  manqué  de  s’écouler,  & de  fe  répandre  fur  la  Ter- 
re ; les  Montagnes , dont  nous  parlons,  étant  alTés  hautes  pour  que  les 
eaux,  s’en  écoulant  de  tous  côtés,  allalTent  fe  rendre  dans  les  Mers, 
dont  la  Terre  eft  environnée.  Il  ell  impoflible  de  concevoir,  com- 
ment des  Montagnes  d’eau  auroient  pu  fe  tenir  comme  figées  à l’cn- 
tour  deU  Judée;  ou  comment  cette  prodigieufe  maffe  d’eau  auroit  pû 
fubfiiler  au  milieu  de  la  Terre  , à la  manière  d’une  grande  goûte , 
ou  d’une  gelée  tremblante,  pendant  que  tous  les  environs  auroient 
été  fecs,  & nullement  endommagés.  On  fait  que  tout  corps  liquide 
fe  répand  ça  & là,  auflî-tôt  qu’il  n’eft  plus  retenu;  fes  parties  mo- 
biles n’ayant  aucune  place  fixe , ni  aucune  liaifon  entr’elles  s’écou- 
lent & s’échappent  de  quelque  côté  que  ce  foit,  félon  leur  gravitation 
& la  preflîon  de  l’Air.  Quand  donc  les  eaux  commencèrent  à s’elever, 
elles  fe  feroient  d’abord,  & long-tems  avant  que  d’avoir  pu  s’enfler 
à la  hauteur  des  Montagnes , répandues  de  tous  côtés  , enforte  que 
les  fommets  des  Montagnes  n’auroient  été  couverts , qu’après  que  tout 
ce  qu’il  y a dans  nôtre  Globe  de  vallées  & de  plaines  auroit  été 
inondé. 

Je  dis  plus,  fuppofons  (r)  que  cette  ea  i ne  fut  pas  tombée  fur 
toute  la  Terre;  mais  feulement  for  quelque  Pais  particulier,  & qu’elle 
y eut  d’abord  formé  im  grand  Lac  ; il  n’en  feroit  pas  moins  vrai , 

M î qu’auffi- 

(p)  Gen.  Vn.  19.  20>  (q)  ubi  fup.  (c)  Idem  ibid. 
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qu'aufl:  tût  que  ce  Lac  auroit  commencé  à s’enfler  , il  fe  feroit  natu- 
rellement débordé , & auroit  verfé  de  tout  cûté  , vers  la  prémière 
pente  qui  le  feroit  rencontrée , & que  ces  courans  une  fois  formés  y 
& fans  cédé  recrutés  par  de  nouvelles  eaux , auroient  continué  leur 
cours  jufques  à la  Mer  , de  la  même  manière  que  nous  le  voyons 
faire  aux  Rivières  : De  forte  qu’il  paroit , par  la  nature  même  de 
l’eau , qu’elle  ne  pouvoit  pas  s’elever  jufques  au  - deflus  de  la  Cime  des 
plus  hautes  Montagnes , fans  fe  répandre  çà  & là  fur  la  face  de  la 
Terre , & que  par  conféquent , û jamais  Déluge  s’ell  élevé  à la  hau- 
teur que  détermine  Moije  , il  &ut  de  toute  nécelEté  qu’il  ait  été 
UniverfcL  ^ 

U nous  eft  impofliblc  de  favoir  au  jufte , combien  de  lages  vuès 
peut  avoir  eu  la  Providence , en  fàifant  venir  cette  deflruétion  fur  la 
Terre.  Mais  à fuppofer  même , qu’elle  ne  s’en  fut  point  propofé 
d’avtre,  que  celle  de  fe  défaire  & de  purger  l’Univers  d’une  Géné- 
ration fcélerate , dont  l’amendement  étoit  défefperé  ; (s)  on  peut 
hardiment  ibutenir , que  le  nombre  des  hommes  qui  vivoient  avant  le 
Déluge , étoit  de  beaucoup  fupérieur , à celui  que  la  Terre  , dans 
l’état  où  elle  fe  trouve  aujourd’hui , feroit  peut-être  capable  de  nour- 
rir ; de  forte  que  la  Terre  étoit  iiabitée  par-tout , & qu’aind  , afin 
qu’il  n’en  pût  échapper  aucun  à la  main  vangerefTe  du  Tout-Puiflant, 
il  faloit  que  tout  le  Globe  fur  inondé.  C'dt  vouloir  fe  tromper  foi- 
méme  de  croire,  qu’il  n’y  eut,  quand  le  Déluge  vint,  que  la  Judée, 
& quelques  contrées  à'AJte , aux  environs  de  cette  Province  , qui  fuf- 
fent  peuplées.  Car  fi  nous  fàifons  attention  à longue  vie  des  pré- 
miers  Habitans  de  la  Terre , & à l’égalité  de  leur  âge  , qui  étoit  à 
peu  près  le  même  pour  tous  ; (en  quoi  la  Providence  femble  avoir 
eu  pour  but  que  le  Genre-humain  fe  multipliât  plus  promptement , ) 
Nous  comprendrons  fans  peine , que , dans  l’efpace  de  feize  cens  Ansg 
le  nombre  des  ^hommes  aura  été  fi  grand  , que  la  principale  diffi- 
culté fera  de  trouver  affés  de  Pais  pour  les  recevoir.  En  cft'ct , C , 
dans  l’efpace  d’environ  deux  cens  foixante  Ans  , ( t ) la  Poflérité  de 
Jacob,  feulement  par  fes  Fils  , & fans  faire  attention  à Dina  fa  Fille, 
montoit  , comme  nous  l’apprend  l’Hifloire  Sainte , ( u ) à Jîx  cent 
mille  hommes , au  deiîus  de  l’âge  de  vingt  ans , tous  capables  de  por- 
ter les  armes  , quelle  multiplication  ne  peut  on  pas  attendre  d’une 
race  de  Patriarches,  qui  vivoient  fix,  fept , huit,  neuf  cens  Ans  cha- 
cun, & dont  quelques-uns  engendraient  des  Fils  ix  des  Filles  C w ) 

juf- 

($)  Whijlen  T\iéot.  (0  Id.  ibid.  (u)  Exode  XIL  37.  (\r3  Gcn.  V.  32. 
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jufques  h l’&ge  de  cinq  cens  Ansf  Selon  le  Calcul  (x)  qu’on  en  a 
fait , le  nombre  de  ceux  qui  vivoient  immédiatement  avant  le  Délu- 
ge , pounoit  aifément  monter  à cinq  cens  mille  Millions , c d.  à mil- 
le fois  autant , que  la  Terre  en  peut  probablement  contenir  aujour- 
d’hui , & certainement  à dix  fois  plus  qu’elle  n’en  pourroit  raifonna- 
blement  entretenir  , dans  l’état  où  elle  fe  trouve  préfentement  ; & 
par  conféquent , atùi  que  le  Déluge  ait  pû  détruire  tous  les  Habitans 
de  la  Terre , il  faut  qu'il  en  ait  couvert  toutes  les  parties , & qu’il 
ait  inondé  tout  le  Globe. 

En  effet , fi  nous  fàifons  le  tour  du  Globe , que  nous  habitons , Univerli. 
& que , palfant  d’un  Climat  dans  l’autre , nous  nous  informions  de  Uie  du 
tous  les  Peuples  que  nous  rencontrerons  fur  nôtre  route,  nous  trou- 
verons  que  le  bruit  du  Déluge  s’elt  répandu  par  toute  la  Terre  ; & ?n^re  pat 
que , dans  chaque  Partie  du  Monde  connu , on  en  a des  Hiltoires  & l’Hiftoire 
des  Traditions  ; ( y ) Les  Ameriquains  conviennent  du  fait , & en 
parlent  dans  leur  Continent.  Les  Chinois , qui  font  le  Peuple  de  tiens. 
VAJte  le  plus  éloigné  de  nous , ont  une  Tradition  là  - deffus.  ( z ^ 

Les  différentes  Nations  de  l'Ajrique  font  & débitent  plufieurs  coiv 
tes  à ce  fujet  ; & en  Europe,  le  Déluge  de  Noi , altéré  dans  quel- 
ques-unes de  fes  circonflances , a paflé  fous  le  nom  de  celui  de  Deu- 
calioH  ; Enforte  que  nous  pouvons , pour  ainfi  dire , fuivre  le  Déluge 
à la  pille  tout  au  tour  du  Monde  ; & ce  qui  eil  encore  plus  remar- 
quable, c’ell  que  chaque  Peuple  conte  à fa  façon  la  manière  dont  le 
Genre-humain  s’ell  rétabli  ; ce  qui  prouve  la  croyance  où  ils  font 
tous , que  ce  Déluge  avoit  ^t  périr  tous  les  hommes. 

Mais  pourquoi  chercher  fi  loin  des  preuves , qui  fe  préfentent  f P*'  ** 
à nous  de  toutes  parts  ? La  Terre  même  nous  fournira  fuffifamment  a de 
dequoi  nous  convaincre  delà  vérité  d’un  Déluge  UniverfcL  Tournons  Ij  T>-rre 
en  feulement  la  furface  j (a)  fouillons  jufques  dans  fes  entrailles; 

Les  lits  de  coquillages , que  l’on  trouve  fouvent  fur  les  plus  hautes 
Montagnes  ; les  os  & les  dents  de  Poillbns  pétrifiés,  que  l’on  tire 
de  la  Terre,  à plus  de  quarante  lieuës  de  la  Mer,  font  des  indices  in- 
conteflables  d’une  inondation , qui  a couvert  autrefois  les  parties  les 
plus  hautes  de  nôtre  Globe.  Ce  n’efl  plus  aujourd’hui  un  Problème 
que  cela , pour  ceux  qui  ont  la  moindre  teinture  de  la  Phyfique  ex- 
périmentale. Et  il  n’y  auroit  point  du  tout  de  vrai-femblance  à dire, 
que  les  fojjtles  , dont  nous  parlons , ne  font  que  des  produâions 

brutes 

( x ) Burnet  & lYhifltn  Théorie.  ( y ) Bumet  ubi  fup.  (z)  Niehels  Con- 
Qrence  Vol.  L l'a)  tVtedword  Hifioire  Naturelle. 
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brutes  & imparfaites  de  la  Nature.  Car  les  yeux , & le  Microfcope, 
après  l’examen  le  plus  exaû , nous  alTurent , que  ce  font  des  coquil> 
la^es  réels  ; & l’expérience  nous  apprend  quand  on  les  brûle,  que 
ce  font  de  véritables  os  , puifqu’un  feu  ardent  produit  fur  eux  les 
mêmes  effets  , que  fur  les  os , il  les  réduit  en  charbon , & puis  les 
calcine. 

. „ Mais,  dira- 1- on  , fi  telle  a été  l’immenfité  du  Déluge  , & 

„ fon  étenduë  fans  bornes , où  trouverons  nous  allés  d’eau  pour  cela  ? 

„ ( b ) Huit  Océans  fuffiront  à peine  pour  inonder  tout  le  Globe.  Si 
„ nous  vifitons  tous  les  Alagafins  de  l’Univers  , la  Terre  nous  dira, 

„ que  ce  n’elt  pas  à elle  qu’il  faut  s’adreflèr  ; la  Mer  s’en  excufera 
„ auffi  ; les  Nuës  fe  fondront  en  eau  & n’y  feront  rien  ; un  Ahyme 
„ apdlera  un  autre  Ahyme  , fans  pouvoir  fatisfaire  à nos  demandes  ; 

ferons  - nous  donc  ? De  quel  côté  nous  tournerons-nous  pour 
trouver  dequoi  fupleer  à ce  qui  nous  manquera  ? ” Il  faut  l’avouer , 
la  difficulté  eft  grande  pour  ceux  , qui  ne  veulent  rien  laifTer  faire  à 
la  Puiffance  de  Dieu , ou  qui  ne  lui  attribuent  tout  au  plus  qu’une 
très-petite  part  dans  cet  événement  étonnant.  Avant  donc  que  d’en 
venir  à éclaircir  ce  que  l’Hiftoire  Sacrée  nous  dit  là-defTus,  il  ne  fera 
pas  hors  de  propos  d’examiner  la  nature  de  tous  les  c.xpédieiis , que 
l’efprit  humain  a forgés,  pour  aider  aux  caufes  ordinaires,  que  Dieu 
avoit  chargées  de  l’e.xécutioii. 

Deux  Savans,  dont  nous  avons  déjà  eu  occaficn  de  confulter  les 
Théories , fur  ( c ) un  autre  fujet  important , ont  fait  tous  leurs  éf- 
forts  pour  trouver  des  moyens  équivalens  à la  quantité  d’eau  qui 
leur  manquoit  pour  fubmerger  le  Monde  ; Mais  avec  peu  defuccèsj 
puis  qu’après  on  mûr  examen  de  la  chofe  , leurs  l’uppofitions  fe  trou- 
vent faulfes,  ou  tout  à fait  infuffifantes. 

Le  premier  fuppofe  ; „Que  la  Terre  avant  le  Déluge  renfermoit 
„d;ms  fon  fein  , comme  dans  une  vafte  cavité  , que  l’Ecriture  Sai.itc 
pelle  Tehom  Rithha,  lagtande  Profondeur,  o\i\e  grand  Abîme , tou- 
„ te  la  maffe  des  eaux  qui  lui  appartiennent  : Que  cet  Abîme  ctoit 
„ pour  ainfi  dire  incrulté  , ou  enveloppé  d’une  voûte  de  terre  , qui 
„ n'etoit  cependant  ni  affés  épaiffe , ni  affés  folide  , pour  que  les 
„ rayons  du  Soleil , d’ardant  continuellement  deffus , n’y  fiûTent,  avec 

le 

(b)  Voilà  ce  que  dit  le  Dr.  Brnîif,  Mais  Mr.  Ktil,  après  avoir'çal- 
cu!o  au  plus  bas , foiuicnt  qu’il  en  faudro  t vingt  & deux.  Voyés  fes  Re- 
marques fur  la  Théorie  de  IVkiJion-  ( c)  Voyés  l’examen  des  Théories  de  Mrs. 
Buruet  & IVhiJion  fur  la  Création. 
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»le  tems  de  grandes  fentes  ou  crcvaflTes  , & ne  rar^fiafTent  par  ce 
„ moyen  les  eaux  qu’elle  couvroiti  Que  les  eaux  ainfi  rarétiées , & 
«demandant  plus  d’efpace  qu’il  ne  leur  en  faloit  auparavant,  heur- 
«térent.enfe  dilatant,  contre  cette  croûte  extérieure,  avec  tant  de 
„ violence , que , dans  l’acconipliirement  du  tems  ordonné  de  Dieu  , 

,,  elles  la  rompirent  & la  mirent  en  pièces , comme  fi  c’eut  été  un 
,,  Tremblement  de  Terre  : Qu’enfuite  ces  grolfes  pièces  ou  portions 
,,  de  furface  tombèrent  dans  VAbime  , & »’y  placèrent  les  unes  d’une 
„ façon  , & les  autres  d’une  autre.  ” Deforte  que  , fuivant  nôtre  Théo- 
rifte , le  Déluge  fut  caufé  paiv  la  dilTolution  de  la  première  Terre  ; 

Cette  dilTolution  fut  l’effet  de  la  fermentation  des  eaux  fouterraines. 

Cette  fermentation  fut  prçduite  par  la  chaleur  du  Soleil , qui  étoit 
alors  excellive  & continuëlle  *,  & cette  chaleur  n’étoit  û grande  , 
que  parce  que  'CAxe  de  la  Terre  étoit  pojè  perpendiculairement  fur 
le  Plan  de  VEclip/ique. 

( d ) Mais  li  \'Axe  de  la  Terre  étoit  incliné  vers  le  Plan  de  Refûtee. 
VEcliptique , avant  le  Déluge , de  la  même  manière  précifément  qu’il 
l’eft  aujourd’hui , (ce  que  ( e ) nous  avons  fuffifamment  prouvé  ci- 
delTus,  ) il  s'enHfit  qu’il  y avoit  alors  la  même  variété  de  faifonsj 
les  mêmes  changemens  du  froid  & du  chaud , qu’on  éprouve  préfen- 
tement;  & que,  par  conféquent  , toutes  les  preuves,  que  le  Tbéorijîe 
tire  de  la  chaleur  du  Soleil  , & de  la  force  de  Ton  adtion , fur  la 
Terre  Anti  • Diluvienne , (ce  qui  paroit  être  le  principal  fondement 
de  Ton  hypothèfe  , ) tombent  par  cela  même  & ne  fignihent  rien. 

Suppofé  cependant,  que  la  chaleur  du  Soleil  fut  aulli  violente 
qu’il  le  dit , f ) ce  feroit  contredire  le  fens  commun  & l’expérience, 
de  prétendre  qu’elle  eut  jamais  pénétré  la  Terre,  ni  fait  imprefllon 
fur  elle , jufqu’au  point  de  Tentr’ouvrir  , & d’y  faire  de  larges  fen- 
tes ou  crevalTes  , beaucoup  moins  de  percer  l’enveloppe  du  grand 
Abime , d’en  âire  fermenter  les  eaux , & de  les  changer  en  vapeurs, 
puifque  nous  ne  nous  appercevons  point , que  dans  les  voûtes  & 
autres  cavités  fouterraines  , il  fe  falTe  aucune  alteration  de  chaleur 
en  Eté , non  plus  qu’en  Hyver , & qu’on  ne  trouve  dans  la  Barba- 
de , ni  dans  les  autres  Isles  Ctuées  près  de  l’Equateur  ^ aucune  de 
ces  prodigieufes  crevaflTes , que  le  TbéoriJle  fuppofe  s’être  faites  à la 
fur&ce  de  la  Terre  avant  le  Déluge  , quoique  "le  Soleil  darde  fes 
rayons  fur  ces  Fais  • là  depuis  trois  fois  autant  de  tems , qu’il  ne  l’a- 

N voit 

(d1  Keil  Examen  de  la  Théorie  du  Dr.  Barnei.  (e)  Voyés  page 
(£J  Keil  ubi  fupti. 
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voit  fait  fur  nôtre  Globe  , quand  le  Déluge  arriva.  Il  y a plusj' 
Suppofé  encore  , que  le  Soleil  eut  produit  fur  la  Terre  primitive 
l’efFet  que  le  Théorijle  lui  attribue  ; Toute  l’eau  ayant  été , lélon  Ton 
hypothèfe , renfermée  au  commencement  dans  \'Ahime , qui , pen- 
dant plus  de  feize  cens  ans , fut  le  grand  & fpacieux  Magazin  des 
Sources  & des  Rivières  , dont  la  Terre  étoit  arrofée  & abreuvée  ; 
il  ell  fort  à craindre , que , û le  Soleil  eut  pénétré  jufques  là , cet 
immenfe  refervoir  n’eut  été  , dans  quelques  Siècles , ( g ) totalement 
épuifé,  par  les  exhalaifons,  qui  s’en  feroient  continuellement  élevées: 
Mais  quand  tout  cela  ne  l’auroit  pas  épuifé , il  feroit  toujours  difficile 
de  prouver,  comment  la  (impie  fermentation  de  l’eau  auroit  pu  fe 
faire  jour  au  travers  d’une  voûte  de  matière  folide , & de  quelques 
centaines  de  mille  d’épaifleur  ; comment  encore  un  feul  Océan  , car 
il  n’en  fuppofe  pas  d’avantage  dans  V Abîme  , quelque  agité  & ba- 
lotté  qu’il  fut,  auroit  pù  caufer  un  Déluge  univerfel  ; puifque  (h) 
le  Tbiurijle  lui-méme  n’en  demande  pas  moins  de  huit  pour  pro- 
duire cet  effet  ; Enfin  , comment  un  Déluge , caufé  de  cette  ma- 
nière , par  la  rupture  de  la  voûte  , qui  étoit  étendue  fur  V Abîme , 
& par  l’agitation  violente  des  eaux  , qui  y étoient  renfermées,  au- 
roit pù  durer  auffi  longtems  que  dura  le  Déluge  de  Noé , lequel,  fé- 
lon l’Ecriture,  fut  (i)  cent  Ô'  quinze  jours  fur  la  face  de  laTerre, 
fans  diminuer.  on  fait  que  l’eau  ( k ) qui  eft  pouffée  en  haut 
avec  grande  violence  , retombe  en  fort  peu  de  tems.  Or  peut  on 
concevoir  que  l’eau , qui  fut  élevée  par  la  chute  des  pièces  de  la  gran- 
de voûte  , eût  pù  relier  , je  ne  dis  pas  plufieurs  jours,  mais  feule- 
ment plulieurs  heures , fans  retourner  dans  fon  ancien  Lit  ? Puis 
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fg)  Mr.  Keil,  aprèt  un  calcul  clair  & bien  poulie  fur  cette  matière, 
finit  en  ces  termes  ; Puifque , fuivant  le  ThémjU , rAbime  étoit  le  refervoir 
qui  fourniflbit  Vancienne  Terre  de  Sources  & de  Rivières  ; & que , fuivant 
lui , aucune  de  ces  Rivières  ne  revenoit  au  lieu  d’où  elle  étoit  partie  -,  & puif 
que  tout  ce  qu’i!  y avoit  anciennement  d’eau  dans  YAbime , eft  à préfent 
dans  l’Océan , il  s’enfuit  néceffairement , à fuppofer  qu’il  n’y  avoit  dans  l’an- 
demie  Terre . qu’autant  de  Rivières  qu’on  y en  voit  aujourd’hui , que  dans 
l’efpace  de  huit  cens  douze  ans  , le  grand  Abîme  auroit  été  entièrement 
epuifè.  Mais  comme  avant  le  Déluge , il  y avoit , félon  le  Théerijfe  deux 
fois  autant  de  Tcrrein  à arrofer , n’y  ayant  point  de  Mers , il  faut  de  toute 
Déccllltc  fiippofer  le  double  de  Rivières  , pour  abreuver  toutes  ces  Terres» 
ce  qui  auroit  épuifé  le  refervoir , dans  la  moitié  du  tems  que  nous  avons 
dit.  pag.  164.  fh)  Burnet  Théorie  pag.  17.  (i;  GcueC  VU.  24- 
Keil  Evameu,  &c. 
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donc  que  re'branlement  & l’agitation  qu’excita  dans  Y Abîme  y la  chute 
de  cette  croûte  de  Terre , qui  le  couvroit , quelque  violence  qu’on 
leur  attribue,  n’auroient  tout  au  plus  caufé  qu’un  effet  p<ij[f‘*ger  & 
de  peu  de  durée , au  lieu  que  le  Déluge  de  Aioife  demeura  long- 
tems  dans  le  même  état , il  s’enfuit  par  la  même  , que  ( 1)  /j  Rup^- 
ture  , ou  la  dijpilution  violente  de  tancienne  Terre , fy'  In  cbüte  pré- 
cipité de  fis  jragmens  dans  l’Abîme  ; ne  purent  jamais  caufir  cette, 
inondation  dont  parle  l Ecriture. 

L’expédient  qu’a  inventé  un  autre  Savant,  pour  caufer  un  Dé- 
luge  Univerfel,  eft  le  pajjage  d’une  Comète.  U fuppofe  (m)  «qu’au  'Whifton 
„ tems  du  Déluge , une  Comète  vint  à paifer  tout  près  de  la  Terre  ; 

„ que  fes  approches  & fa  fituation  au  delTous  de  la  Lune , foulevé- 
„ rent  extrêmement  d’un  côté  la  Mer  , qui  couvroit  une  partie  de 
„ nôtre  Globe,  & de  l’autre  l’Abîme  qui  étoit  fous  la  croûte  de  la 
«Terre:  Que  cette  marée,  & l’attracrion  de  la  Comète  donnèrent  à. 

„l’ Abîme,  & en  même  tems  à la  Terre  qui  le  couvroit,  après  l’a- 
„ voir  tendue  & 'entr’ouverte  en  mille  endroits , une  figure  Ovale , 

,,  au  lieu  qu’auparavant  l’un  & l’autre  étoient  Sphériques  : Que  cette 
«Comète  en  defcendant  vers  le  Soleil  , & en  paffant  tout  près  du  ' 

„ Corps  de  la  Terre , enveloppa  celle  ci  dans  fon  Athmofphère  & 

«dans  fa  queuë,  pendant  un  affés  long  efpace  de  tems  : Qu’en  prcflant 
„ la  Terre  avec  beaucoup  de  violence , elle  en  fit  fortir  une  grande 
« quantité  d’eau , qui , palhuit  au  travers  des  crevaffes  & des  ouvet- 
«tures  déjà  toutes  prêtes,  fe  répandit  çà  & là  , & couvrit  toute  fa  - 
«Surface  : Qu’enfiii  cette  Comète  , trainaiit  après  elle  une  longue 
„ queuë , fournit  alTés  d’eau  pour  inonder  tout  nôtre  Globe',  jufqu’à 
„ une  lieuë  de  hauteur  perpendiculaire.”  Cell  ainfi  que  nôtre  Tbéorifie 
inonde  la  Terre  ; & voici  comment  il  s’y  prendra  pour  faire  retirer 
toute  l’eau  dont  il  l’a  couverte  ; il  fuppofe  « qu’un  vent  impétueux 

Na  «en 

(1)  Bumtt  iibi  fup.  pag.  104.  (ra)  Le*  Comètes  font  une  efpèce  de 
Planètes  ou  de  Corps , qui  tournent  autour  du  Soleil , & qui  fe  meuvent 
dans  une  des  Sedtions  Coniques , qui  eft , félon  toutes  les  apparences , une 
Ellipfe.  Leurs  mouvemeos , & leurs  tems  périodiaaes , au  cas  qu’elles  ayent 
des  Orbites  Elliptiques  , font  aufll  confians , auifi  fixes , & auilî  réguliers  , 
que  ceux  des  Planètes , quoi  qu’il  n’y  ait  que  peu  de  tems  qu’on  a fait 
quelques  decouvertes  li-delfu*.  fVhiJlon  Théorie.  Le  même  Savant  tâche  de 
prouver,  que  la  Comète  qui  parut  dans  ces  quartiers  l’année  1680  1 donc  . 
la  révolution  fe  fait,  félon  fon  calcul,  en  57^  ans,  & dont  le  Chevalier 
IJaac  Nevton  a tracé  la  route , n’efl  autre  ehofe  que  la  même  qui  s’approcha 
de  la  Terre  au  tems  du  Déluge  , & qui  en  fut  la  caufe , félon  (k  fup- 
pofition.  pag.  i88* 
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„ en  fecha  une  partie , & força  le  relie  d’entrer  dans  le  grand  Âbim, 
„ où  elle  étoit  auparavant  renfermée. 

Ce  font  là  les  principales  Suppofitions  par  lefquelles  ce  Savant 
Ecrivain  prétend  rendre  raifon  de  tous  les  Fbênomcnet  du  Déluge. 
Mais  quand  on  lui  accorderoit  , (comme  ( n ) il  femble  probable , ) 
que , lorfque  le  Déluge  arriva , une  Comète  s’approcha  fort  près  de 
la  Terre,  & caufa  une  marée  extraordinaire  dans  les  Mers,  qui  com* 
pofoient  une  partie  de  fa  Surface  ; On  auroit  cependant  un  peu  de 
peine  à comprendre  , comment  cette  Planète  auroit  pu  produire  le 
même  effet  fur  V Abîme , qui  étoit  renfermé  fous  une  enveloppe  fo- 
lide,  & fortifié  d’une  croûte  épaiffe , ou  faire  à la  Surface  du  Globe 
Terreflre  des  ouvertures  fi  commodes  & fi  à propos , fans  en  brifer, 
ou  en  mettre  en  pièces  toute  la  Maffe.  On  fait  que  les  Corps  foli- 
des  & les  Corps  fluides  font  également  attirés , quand  le  corps  at- 
tirant en  e(l  à la  même  diflance.  Cela  étant . l’approche  de  la 
Comète  ne  pouvoit  pas  faire  plus  d’effet  fur  V Abîme , que  s’il  n’eut 
compofé  avec  la  Terre  qu’un  Solide  continu  ; Et  fi  "elle  ne  pouvoit 
caufer  dans  l'Abîme  aucune  agitation , elle  ne  pouvoit  pas  non  plus 
altérer  en  rien  la  figure  de  la  Terre , comme  nôtre  Tbéorijie  fe  l’ell 
imaginé.  Il  n’efl  pas  fort  clair  que  l’Athmofphère  d’une  Comète  foit 
une  fubftance  aqueufe  ; mais  quand  cela  feroit  bien  prouvé , il  n’cfl 
pas  croyable  que  le  fimple  paffage  au  travers  de  l’Athmofphère  d’une 
Comète , puiffe  produire  une  quantité  d’eau  auffi  prodigieufe  , que 
celle  qu’en  demande  cette  Théorie , ( o ) ou  que  la  Terre  , qui  eft 
une  Planète  froide  , fe  retire  avec  une  queuë  de  Comète  de  fept  cens 
mille  de  longueur  , laquelle  ne  pouvoit  être  foutenue  "par  la  Comète 
même  , à moins  que  le  corps  n’en  eut  été  e.xtrêmement  échauffé. 
Après  tout  , les  remarques  de  ceux  qui  ont  examiné  avec  le  plus 
de  foin  ces  fortes  de  Phénomènes , ( p ) nous  portent  à croire , que 
le  Cercle  qui  paroit  au  tour  du  corps  d’une  Comète , n’ell  autre  chofe 
que  des  tourbillons  de  fumée , qui , s’élevant  d’abord  à une  certaine 
hauteur  de  toutes  les  parties  du  corps  Planétaire , fe  retirent  enfui  te 

du 

C ® ) Qs’il  ait  réellement  paru  une  Comète  au  tera»  du  Déluge  , c’eft 
furquoi  nous  avons  le  tcmoigna(;e  de  plufieurs  Aucheurs , dans  la  CométogrA- 
fhie  d'Hevelius.  Il  y a plus  . Pline  . Autheur  Ancien  & Savant , qui  tenoic 
fans  doute  la  chofe  des  Egypiiem , fait  non  feulement  mention  d'une  Comète, 
qui  parut  fous  le  règne  de  Typhon,  c.  d.  au  tems  du  Déluge  , ou  immé- 
diatement auparavant,  mais  encore  il  parle  des  terribles  eil'ets  qu’elle  pro- 
duifit.  ibid.  pag. 2oo.  (o)  Keil  Remarques  fur  la  Théorie  de  Mr.  IVbi/lea, 
( P .)  NiMs  Couference  Vol.  I. 
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du  côté; qui  eft  à l’oppofite  du  SoIeiL  Or  fi  cette  opinion  eft 
vraye,  IL  s’enfuit  que  la  Terre  ne  poüvoit  pas  plus  gagner  d’eau, 
en  traverfant  l’Athmofphère  d’une  Comète , que  ne  pourroit  faire  toute 
autre  chofe  , en  pafiant  au  travers  de  la  fumée  , qui  fortiroit  d’une 
cheminée  ; & qu’alors  un.embrafement  étoit  bien  plus  à craindre  qu’u- 
ne inondation.  Noé  & fon  Arche  couroient  manifelhement  rifque 
d’étre  réduits  en  cendres  par  la  chaleur  cxceifive  d’une  Planète  qui 
fe  fondoit. 

Le  Tbéorijle  n’eft  pas  beaucoup  plus  heureux , lorfqu’il  s’agit  de 
faire  retirer  les  eaux,  que  lorfqu’il  a été  queflàon  de  les  faire  venir. 
Car  fuppofé,  comme  il  le  prétend,  que  la  hauteiu:  d’une  lieuC  per- 
pendiculaire d’eau,  fuffiroit  pour  caufer  un  Déluge,  qui,  avec  l’eau 
qui  compofe  aujourd’hui  l’Océan , monteruit , félon  un  calcul  modé- 
ré, (q)  à vingt  deux  Océans;  où  trouverons -nous  un  endroit  pour 
placer  cette  malTe  immenfe  ? L’Air  n’en  peut  recevoir  qu’une  petite 
portion.  Le  Vent  n’en  peut  pas  beaucoup  lecher.  Le  Lit  de  la 
Mer  étoit  déjà  plein.  Les  fentes  & les  cavités  de  la  Terre  dévoient 
l’être  aufiî.  Ou  fi  nous  fuppofons , (ce  qui  eft  impollible , ) qu’elles 
reftérent  vuides  tant  que  dura  le  Déluge  ; comme,  (félon  le  Theo- 
rijte  même,  ) elles  ne  pouvoient  contenir  que  la  moitié  tout  au  plus 
de  l’eau  qu’il  faloit  pour  le  Déluge , pouvons  nous  concevoir  ce  que 
le  relie  fera  devenu  ? Car  après  avoir  parfaitement  rempli  toutes  ces 
cavités  fouterraines , il  nous  reftera  encore  à difpofer  de  onze  Océans, 
qu’on  ne  fauroit  faire  difparoitrc  fans  l’intervention  miraculeufe  d'une 
PuilTance  Divine  ; Et  s’il  faut  nécefiairement  que  la  main  de  Dieu 
agifle  , pour  faire  retirer  les  eaux , pourquoi  l’oublier , ou  n’y  pas 
feire  attention , lorfqu’il  eft  queftion  d’un  ouvrage  encore  plus  fUr- 
prenant,  c’eft  celui  de  les  amener?  C’eft  former  , félon  moi,  un  plan 
bien  défeélueux  & peu  foutenu  , que  de  fe  donner  des  peines  infinies 
pour  amener  fur  la  fcène  une  immenfe  quantité  d’eau , & de  ne  fa- 
voir  où  la  faire  retirer  quand  elle  a joué  fon  rôle.  Combien  plus 
Sage  eft  celui , qui , pour  le  befoin  prefent , fait  changer  de  nature 
à un  corps , & lui  rend  fa  prémière  forme  quand  il  n’en  a plus  à 
faire  ? 

En  effet , fi  l’on  convient , (comme  peu  de  perfonnes  en  dou- 
tent , que  d’autres  fe  flatent  même  de  pouvoir  le  démontrer , ) que 
tous  les  corps  naturels,  & les  Ëlemens  eux-mêmes,  peuvent  être  mu- 
tuellement changés  l’un  en  l’autre  ; pourquoi  la  PuilTance  de  Dieu 

N 3 & 

(q)  Voyéi  les  Remarques  de  £ri/  pag. 
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& là  Providence  n’auroient  elles  pas  pû  alors  faire  intervenir  des 
À},'etits  naturels  , qui , ( r ) changeant  en  Eau  l’Air , ou  l’Ether  , ou 
(DUS  deux  enfemble , auroient  par  ce  moyen  fuppléé  à.  ce  que  les 
pluyes  & les  éruptions  extraordinaires  des  Sources  d’eau  n’auroient 
pù  exécuter.  Cependant , parce  que  l’Ecriture  , en  raporcant  les 
caufes  ou  les  moyens,  dont  Dieufe  &tvit  pour  inonder  le  Monde,  ne  parle 
point  d'aucun  changement  d’ Air  en  Eau  ; mais  feulement  de  f ouvertu- 
re des  fenêtres  du  Ciel , & de  Wruption  des fontaines  du  grand  Abîme, 
nous  allons  à prélent  examiner  , 11  ces  (s  ) deux  caufes  , fous  la  di- 
rection de  la  main  de  Dieu , ne  fulfifoient  pas  pour  opérer  cet  effet 
Quand  il  eft  dit , que  /?>  fenitres  ou  les  bondes  des  ' iessx  fu- 
rent ostvertes  , cela  fignifie  , que  Dieu  fît  defeendre  fur  la  Terre 
l’eau , qui  étoit  fufpenduë  dans  les  Nués , non  par  ondées  , mais  en 
Déluges,  ou  , comme  le  traduifent  les  LXX , en  catarraBes , ou 
torrens  d’eau.  ( t ) C’elf  dequoi  peuvent  fe  former  une  plus  jufte 
idée , ces  Voyageurs , qui  ont  vu  de  ces  prodigieufes  chûtes  d’eau 
fi  fréquentes  dans  les  Indes  ; où  il  arrive  fouvent  que  les  Nuées  ne 
tombent  pas  par  gouttes , mais  defeendent  avec  une  violence  terrible, 
comme  des  Torrens.  i- 

Nous  pouvons  en  quelque  manière  calculer,  jufqu’où  ces  Refer- 
voirs  d’eau  , qui  fe  promènent  dans  les  Airs , purent  contribuer  à 
l’inondation  générale  , par  les  obfervations  qu’on  aura  pu  faire  fur 
une  Nuée  à Tonnerre , ( u ) qui , en  moins  de  deux  heures , a quel- 
ques-fois  verfé  une  li  grande  quantité  d’eau , qu’elle  a caufé  des  de- 
tordemens  prodigieux  dans  les  Rivières , & inondé  toutes  les  Cam- 
pagnes, làns  parler  de  ce  qui  s’en  eft  imbibé  dans  la  Terre  feche , 
& altérée,  ni  de  ce  qui  a rempli  les  Folfés  & les  Etangs.  Or  11  cette 
Nuë,  qui,  en  tombant,  a peut-être  arrofé  quarante  mille  de  Pais, 
fut  reliée  à la  même  place , & eut  vuidé  toutes  fes  eaux  fur  la 
même  pi'éce  de  Terre , fur  laquelle  elle  étoit  d’abord  fufpendué , quel 
Déluge  fubit  & affreux  n’y  auroit  elle  pas  caufé  ? Quelle  idée  ne 
devons -nous  donc  pas  nous  former  de  ce  qui  arriva,  quand  toutes 

les 

f r ) Le  Savant  Khrcher  allègue  ce  changement  de  l’Air  en  Eau , comme 
étant  incontellablement  la  caufé  inftrumentale  du  Déluge  } Die»  totum  illad 
yiereasn  fpatium , ufyut  ad  Jufrtmam  Rfgionem  Aïrit  , prapotentii  Dei  virSate 
in  Aquas , fer  inexflicahilem  Nabiam  coacervaSitram  multitudinein , qaà  reple- 
tatser,  cenverfum  effe : Cujus  ubertas  tanta  fuit,  ut  Aér  fupremus  cum  in- 
ferioti , in  Oceanum  commutatus  videri  potueric,  non  Nutunc  viribus,  fed 
illius , cujus  voluntati  & Imperio , cur.éla  fubrunt.  De  Areu  Soe  Lib.  II. 
(s}  du  Déluge  Univetfel.  (tj  Comment.  ( u J ubi  lu;rà. 
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les  Eclufes  du  Ciel  furent  ouvertes  , & que  , pendant  l’efpace  de 
quarante  jours,  les  Nués  ne  difcontinuérent  point  de  verfer,  fur  cha- 
que partie  de  nôtre  Globe,  les  eaux  dont  elles  étoient  chargées,  & 
de  les  verfer  toujours  avec  la  même  violence , auffi  bien  qu’avec  une 
abondance  prodigieufe. 

Il  nous  eft  impoffible  de  concevoir  parfaitement  la  chofe  , (v  ) 
quoique  les  prodigieufes  inondations  , qui  arrivent  toutes  les  années 
en  Egypte , & qui  font  caufées  feulement  par  les  Pluyes , qui  tom- 
bent en  Ethiopie  ; & que  les  grands  debordemens  du  grand  Fleuve 
Orenoque  en  Amérique , qui  , entre  les  Mois  de  May  & de  Sep. 
timbre,  couvre,  à la  hauteur  de  vingt  pieds,  des  Isles  & des  Plai- 
nes entières , qui  font  habitées  dans  d’autres  tems , peuvent  pourtant 
tracer  à nôtre  imagination  un  foible  tableau  du  Déluge  Univerfel , & 
fervir,  en  quelque  forte,  à guérir  nôtre  incrédulité  là -delTus. 

L’autre  caufe,  que  l’Ecriture  Sainte  allègue  du  Déluge  Uni-  ckahu 
verfel,  eft  le  débordement  des  fontaines  du  grand  Abîme,  par  lequel  AbIme. 
les  eaux , qoi  étoient  renfermées  dans  les  entrailles  de  la  Terre , en 
une  quantité  prodigieufe,  furent  forcées  d’en  fortir,  & jettées  fur  fa 
furface. 

(w)  Qu’il  y ait,  dans  les  entrailles  de  la  Terre,  un  grand  amas  l’Abime^* 
d’eaux  formant  un  grand  Globe , dans  fa  partie  intérieure  ou  Centrale,  . 

& que  l’eau  de  ce  Globe  communique  avec  celle  de  l’Océan,  par  ton.***'**’ 
certains  Canaux  pratiqués  dans  l’épailfeur  de  la  Terre  ; c’eft-ce  qui 
eft  clair  par  la  Mer  Cafpienne,  & par  quelques  autres,,  qui,  rece- 
vant dans  leur  fein  plulieurs  grandes  Rivières , & n’ayàiit  point  de 
débouché  vifible  , doivent  fe  décharger  de  leurs  eaux  par  des  paflâ- 
ges  fouterrains , dans  le  grand  Refervoir  , & de  là  retourner  dans 
l’Océan,  (x)  La  Mer  Mediterranée  en  particulier,  outre  le  grand 
nombre  de  Fleuves  qui  viennent  s’y  rendre,  a encore  deux  grands 
Courans,  l’un  au  Détroit  de  Gibraltar,  & l’autre  à la  Propontide , 
qui  y déchargent  continuëllement  qne  quantité  d’eau  /î  prodigieufe, 
que , depuis  plulieurs  Siècles  , cette  Mér  auroit  mis  tout  le  monde 
dans  un  grand  danger , fi  elle  ne  fe  vuidoit  pas  par  des  ouvertures 
fecrettes , dans  quelque  grande  Cavité  fouterraine.  Cell  ce  qui  a fait 
croire  à quelques  perfonnes  , que  la  Terre  étoit  un  grand  Animal, 

(y)  à qui  V Abîme  tenoit  lieu  de  cœur , en  fournilTant  tous  Cqs Aque- 
ducs d’une  quantité  d’eau  fuffifante  , & dont  les  pallàges  fouterrains  , 

qui 


(v)  Patrie^  ubi  fuprà.  (mo  ) IVotMtrd  Hid.  Nau 
fcr.  VoL  1.  (y)  StiUingjiut  Orig.  Sac.' 


(x)  Nithsls  Coû- 
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qui  reçoivent  & tirent  l’eau  de  la  Mer  , font  comme  les  veines  • 
qui  tirent  le  fang  du  foye  & le  renvoyent  au  cœur , par  une  circu- 
lation continuelle. 

Et  par  Quoiqu’il  en  foit , il  eft  certainement  plus  que  probable  , Cpuif- 
rEcriuire.  qjjç  ç.çfj  point  de  Révélation  Divine , ) que , dans  le  centre  de 
la  Terre , il  y a un  corps  immenfe  d’eau  , auquel  le  Pralmilte  fait 
vifiblement  allufion , quand  il  dit , que  Dieu  (z)  a fondé  la  Terre 
fir  les  Mers , Ô’  l’a  établie  fur  les  Eaux  ; ( a ) tplil  a ttendu 
la  Terre  fur  les  taux;  (b)  qu'il  a rajjemblé  les  eaux  comme  datu 
une  Outre , c’eft  ainfi  que  portent  les  meilleures  Verfions , & qu'il 
a mis  l’Abîme  dans  des  Tbréfors.  Bien  plus , il  y a dans  les  Pro- 
verbes de  Salomon  un  ou  deux  paffages  , dans  lefquels  la  Sageffe  , 
parlant  de  fon  Antiquité  & de  fa  préexiftence  avant  que  les  Ouvrages 
de  la  Terrr  fulfent  faits , nous  met , pour  ainfi  dire , fous  les  yeux 
un  portrait  fidèle  de  cet  Abîme,  (c)  Quand  il  préparait  les  deux, 
fy  étais  ; quand  il  mettait  une  enveloppe  fur  la  face  de  l Abîme , quand 
il  arrangeait  les  Nuées  en  haut  , quand  il  fortifoit  les  fontaines  de 
l Abîme.  On  voit  qu’il  eft  fait  mention  ici  de  l'Abîme  & des  fon- 
taines de  V Abîme.  Et  il  ne  faut  pas  douter  que  ces  fontaines , dont 
parle  la  Sageffe , ne  foient  précifément  les  mêmes  qui , félon  le  récit 
de  Mofe , fe  débordèrent  pour  former  le  Déluge.  Ce  qu’il  y a de 
plus  remarquable  dans  cet  endroit , c’eft  que  le  terme  de  l’Originali 
que  nous  avons  rendu  par  celui  d'enveloppe , fignific  proprement  un 
Cercle , une  Circonférence , un  Globe , une  Boule , ou  une  Sphère  ; 
enforte  que?  fuivant  le  témoignage  de  la  Sageile , qui  pour  lor«  étoit 
préfente,  l Abîme  fut  environné  d’une  Sphère  ou  d’une  voûte,  par  le 
moyen  de  laquelle  fes  fontaines  furent  Jortifiées  : En  eft'et,  il  eft  in- 
concevable comment  elles  l’auroient  pû  être  autrement , que  par  une 
couverture  forte  , ou  par  une  voûte  épaifle  dont  elles  furent  envi- 
ronnées. 

Corahien  Si  donc  la  forme  de  cet  Abîme  eft  telle , qu’il  nous  paroifTe  une 
bua  "aiT  immenfe  d’eau  ramaffée  dans  le  fein  de  la  Terre  , il  ne  nous 

Dcluge.  fêta  pas  difficile  de  calculer  à quel  point  ce  vafte  ReCervoir  pouvoit 
contribuer  au  Déluge  Univerfel.  Car  fi  ( d ) la  circonférence  de  la 
Terre,  fuivant  le  calcul  le  plus  bas,  eft  de  21000  mille;  fon  Dia- 
mètre , félon  cette  circonférence , fera  de  7000  mille , & par  con- 
féquent  il  y aura  depuis  la  furface  jufques  au  Centre  3500  mille  ; 

& 

il)  Pf.  XXIV.  2.  C a ) Pf-  CXXXVI.  «.  ( b ) Pf.  XXXin.  7.  ( c 
Prov.  VIII.  27.  28.  ( d ) Hifteira  du  Chevalier  iValter  l^aleigh, 
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Et  fi,:7|rivant  le  calcul  ( e ) le  plus  exaft,  la  plus  haute  Montagne, 
à prendi#  fa  hauteur  depuis  le  plan  qui  lui  fert  de  bafe,  ne  va  pas 
au  de-là  de  quatre  mille  de  hauteur  en  ligne  perpendiculaire  fup- 
pofé  que  la  croûte  de  terre  qui  couvre  V Abîme  ait  deux  cent  mille 
d’épailfeur  ; quand  nous  ne  donnerions  à l’Abîme  que  3300  mille  de 
profondeur  , il  ne  lailTcroit  pas  d’y  avoir  alTés  d’eau  pour  couvrir  la 
Terre,  à la  hauteur  de  quatre  ou  cinq  mille;  & de  là  il  s’enfui vroit 
que  cet  Océan  fouterrain  étoit  plus  que  fuffifant  pour  fubmerger  le 
Monde  , beaucoup  au  delTus  de  la  hauteur  marquée  par  Afoife.  La 
feule  difficulté,  qu’il  y ait  ici  , eft  de  favoir,  comment  ces  Eaux  fu; 
rent  tirées  de  leur  Refervoir,  & voici  préciiement  le  point  où  il  faut 
faire  intervenir  la  Toute  Puijfance  de  Dieu  ; puifque  toute  autre  hy- 
pothèfe,  après  un  examen  attentif,  fe  trouvera  tout  à fait  imparfaite 
& défeèhieufè. 

L’objedion  tirée  de  ce  qu’il  n’y  avoit  pas  alTés  d’eau  pour  former 
un  Déluge,  e(f  donc  deflituée  de  fondement  , puifque  les  Magazins, 
tant  fupérieurs  qu’inferieurs , en  étoient  fi  bien  fournis , & que , de 
l’aveu  de  tout  le  Monde , l’eau  ( f j couvroit  la  Terre , au  tems  du 
Chaos,  (nous  ne  favons  pas  à quelle  profondeur)  en  telle  forte  qu’ou 
n’en  pouvoit  rien  voir  , jufqu’à-ce  qu’il  plût  à Dieu  de  féparer  ces 
deux  Elemens  , en  faifant  monter  une  partie  de  ces  eaux  en  nuées , 
pendant  que  l’autre  fe  rendoit  par  des  Qnaux  convenables  au  lieu  qui 
lui  étoit  préparé , en  ordonnant  au  fec  de  paroitre.  Pourquoi  s’é- 
tonner lî  fort,  que  ces  eaux  , elevées  de  nouveau  par  cette  même 
main,  qui  avoit  fixé  leur  demeure , foient  venuës  couvrir  la  Terre, 

ü com- 

( e ) Il  e(l  très  probable  qu’on  Ce  trompe  fort  par  rapport  à la  hauteur 
des  Montagnes.  Il  s’en  faut  beaucoup  qu’elles  n’itteignent  à la  hauteur  de 
30  mille,  que  le  Cheva  ier  HAeigh  leur  attribue.  Au  contraire  l’on  trouvera 
que  la  plus  haute  Montagne  du  Monde  n’a  pas  s mille  de  hauteur  perpeu*.- 
diculaire.  Le  Mont  O'yufft,  fi  prôné  par  les  Poètes  pour  fa  hauteur,  n’a  pour- 
tant pas  plus  d’un  mille  & demi  & foixante  & dix  pas  de  hauteur  perpendi- 
culaire. Le  Mont  Athos  , qui  porte , dit-on  , fbn  Ombre , jufques  fur  l’isie 
de  Letmos  > c’eû-à-dire , fe'on  Pline  , à la  dillance  de  quatre  vingt  & fept 
mille  , n’en  a pas  plus  de  deux  de  hauteur.  Le  Pic  de  Teneriffi , qui  palTe' 
pour  la  plus  haute  Montagne  du  Monde,  n’a,  de  l’aveu  même  de  Vârenius, 
qu’un  mille  d’Allemagne  de  hauteur  , puifqu’en  trois  jours  de  marche  on 
peut  aller  jufqu’i  fa  Cime , ce  qui,  à raifon  de  huit  Stades  par  jour,  revient 
i peu  près  au  même  compte.  Toutes  cet  obfervations  rendent  encore  plus 
probable  la defeription  que  A/s//è  nous  fait  du  Dl'uge,  qui,  comme  il  le  dit, 
s’élevoit  ip  coudées  par  dcifus  les  plut  hautes  Moatagaes.  Stilliagflett  Otig. 
Sacr.  C f ) Patricl^  Commeuc. 
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comme  elles  fàifoient  auparavant , fortout  puifque  les  cmxjÿ^ifures 
vinrent  alors  fe  joindre  aux  inférieures  comme  au  tems  de  la  Créa- 
tion? 

Cela  doit -il  donc  nous  paroitre  fi  Jurprenant , pendant  que  les 
Payens  mêmes  n’étoient  pas  éloignés  d’en  reconnoitre  la  poflibilité. 
Car  Üeneque ,(  g)  parlant  de  ce  jour  fatal,  (c’eft  le  nom  qu’il  don- 
ne au  jour,  que  le  Déluge  viendra)  s’exprime  en  ces  termes;  «Quand 
„ ce  jour  fatal , qui  doit  inonder  la  plus  grande  partie  du  Monde , fera 
„ venu,  ” (il  s’imaginoit  que  la  choie  étoit  encore  à venir , ) „ l’Océan 
« fc  jettera  t-il  fur  nous  avec  toutes  fes  forces  ? Serons-nous  inondés 
„ de  pluyés  abondantes  & continuëlles  ? Aurons-nous  à craindre  le  dé- 
,,  bordement  des  Rivières  ? La  Terre  fera- t- elle  fortir  de  fon  fein 
«de  nouvelles  fontaines?  Ou  plutôt  ferons-nous  accablés  parle  con- 
« cours  général  & par  la  combinaifon  de  toutes  ces  caufes  ? ” Après 
avoir  fait  plufieurs  reflexions  , pour  démontrer  la  poflibilité  d’une 
inondation  générale , il  ajoute*(  o ) ces  paroles  dignes  d’étre  remar- 
quées ; ,,  De  Vallès  Lacs  font  cachés  à nos  yeux , une  grande  étendus 
„ de  Mers  fe  trouve  comme  enfevelie  , & quantité  de  Rivières  fer- 
« pentent  par  des  Canaux  qui  nous  font  inconnus  ; enforte  que  de 
« quelque  côté  qu’on  fc  tourne , on  y trouve  alTés  dequoi  caufer  un 
«Déluge,  puifque  fi  l’on  fouille  dans  les  entrailles  de  la  Terre,  on 
« y trouve  des  Courans , & fi  l’on  jette  les  yeux  fur  fa  furfàce  on  la 
«voit  entourée  de  Fleuves,  prêts  à l'inonder  auditôt  que  leurs  eaux 
« auront  été  longtems  retenues.  - - - . Et  comme  quelques-fois  nos 
« corps  fc  diflblvent  en  fueur,  la  Terre  aulfi  fe  fondra  , & fans  l’aide 
«d’aucune  caufe  étrangère,  elle  trouvera  dans  fon  propre  fein,  fuf- 
« flfamment  dequoi  s'inonder.  - . . . Tout  d’un  coup  & de  toutes 
„ parts , des  lieux  les  plus  ouverts  comme  des  plus  cachés , des  plus 
«hauts  comme  des  plus  bas,  fortiront  avec  violence  ces  Eaux,  qui 
„ devront  la  fubmerger  & la  détruire.  " 

Apres  avoir  trouvé  une  quantité  d’eau  fuffifante  pour  faire  pé- 
rir l’Ancien  Monde,  ce  que  nous  devons  confiderer  à préfent , c’eft 
la  Struéhire  de  V Arche , dans  laquelle  furent  préfervés  tous  les  Ani- 
maux deftinés  à perpétuer  leur  efpèce.  ( h ) Il  eft  fort  probable 
fÿx'Adam  & Eve  , chaffés  du  Paradis  Terreftrc , purent  encore  de- 
meurer 

(g)  Nat.  Quæft  Lib.  III.  Cap.  ay,  (g)  Id.  ibid.  Cap.  to.  Tout  ce  que 
ee  Philofophe  dit  fur  cette  matière,  mérite  certainement  d’ètte  Kie.  On  y 
trouvera  une  Hefeription  vive  & détaillée  de  la  manière  dont  l’ancien  Monde 
périt  par  In  Eaux  du  Déluge.  ( b ) IVcls  Geogr.  du  V.  T. 
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menrer  dans  le  Païs  A'Eden , &*  qu’a  mefure  que  le  Genre-humain 
fe  muldplioit , les  âmilles  s’alloient  établir  dans  d’autres  Cantons , 
pendant  que  le  Hls  aine  reftoit  toujours  dans  la  contrée  où  l’on  s’é- 

toit  d’abord  habitué  ; D’où  il  s’enfuit  néceifairement  que  Noé  , qui  O 

par  les  ainés , defcendoit  en  droite  ligne  de  Setb , demeuroit  dans 

ce  même  Pais  à'Eden,  dont  nous  venrns  de  parler,  & y conftruilit 

fon  Arche:  Outre  que  plufieurs  Hiiloriens  nous  aOlirent,  (i)  que 

le  Cyprès , ou  , comme  l’Ecriture  l’apelle , le  bois  de  Gopber , eft 

fort  commun  dans  la  Babylonie  & dans  les  Pars  voiHns  , & que  ce  bois 

eft  fort  propre  à la  conifruclion  des  Vaiifeaux,  parce  qu’il  n’eft  pas 

fujet  à fe  pourrir , à taufe  que  l’amertume  de  fa  fève  empêche  les 

vers  de  s’y  mettre  & de  s’y  multiplier  ; Ce  qui  doit  rendre  d’autant 

plus  croyable  ce  que  Jofepbe  & d’autres  Ecrivains  nous  difent  de 

l\-ircbe,  lavoir , que  les  relies  s’en  font  confervés  pendant  plufieurs 

Siècles. 

(k)  Si  nous  n’avions  jamais  vù  de  Vaifieaux  , & qu’en  nous  ja  grsn. 
parlant  d’un  Navire  du  premier  rang , on  nous  dit , qu’il  y a tel  Vaif>  deur. 
feau  , qui  peut  porter  & porte  fouvent  tant  d’hommes  , de  provi- 
fions , & de  marchftndifes  , cela  nous  paroitroit  tout  aufli  incroyable, 
que  ce  que  Moïfe  nous  raporte  de  la  capacité  de  V Arche , qui  avoit; 
félon  la  defeription  qu’il  nous  eu  fait , (1  ) trois  cens  coudées  de  long, 
cinquante  de  large  , & trente  de  haut  Or  fi  nous  fuppofons  avec 
d’habiles  Arithméticiens,  que  la  coudée;  dont  il  s’agit  ici , valoit  un 
pied  & demi , il  s’enfuivra , qu’à  ce  compte , la  longueur  de  V Arche 
étoit  de  450  pieds,  fa  largeur  de  yy  , & fa  hauteur  de  45  ; Enforte 
que  ce  VaiflTeaii  étoit  fix  fois  aufli  long  que  large , dix  fois  aufli  long 
que  haut , & que , pris  dans  toutes  fes  dimenfions , il  étoit  égal  à 
un  folidc  de  quatre  cens  cinquante  mille  coudées  cubes , ou  d’un  mil» 
lion  cinq  cens  dix-huit  mille  fept  cens  cinquante  pieds  cubiques, 
efpace  fuffîfant  pour  contenir  tout  ce  qui  devoit  y entrer.  Car  il 
paroit  par  le  texte  facré,  que  l'Arche  avoit  trois  Etages  ; Et  comme 
toute  fa  hauteur  étoit  de  trente  coudées , ou  de  quarante  cinq  pieds, 
on  peut  raifonnablement  fuppofer  , que  toute  cette  étenduê  étoit  fub- 
divifée  en  trois  portions  égales , Sc  qu’ainfi  chaque  Etage,  en  dédui- 
fiuit  feulement  une  coudée,  ou  un  pied  & demi  fur  le  tout,  pour 

O 2 la 

fi)  De  là  vient  que  la  Flotte , C[\i'Aleximirt  le  Grand  fit  conftruirc  à 
Babyltne , étoit  toute  de  bois  de  Cyfris  ; c’écoit  le  feul  bois  qu’il  y eut  eu 
ces  quartiers  là,  qui  fut  propre  à la  conftrudlion  des  Vaifleauz.  Arian.  Hift. 

( k ) Dmfin  Hiftoice  du  V.  T.  ( 1)  Gencfi  VL  xî-  16. 
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la  pente  du  Toit  qui  couvroit  V Arche,  devoit  avoir  neuf  coudées  & 
deux  tiers , ou  quatorze  pieds  & demi  de  haut.  De  plus , prefque 
tous  les  Interprètes  conviennent , que  l’Etage  d’embas  étoit  deftiné  à 
loger  les  Animaux  à quatre  pieds  , comme  le  plus  commode  pour  ^ 
cet  ufage  ; Celui  du  milieu  pour  les  provifions  nécedliires  à les  nour- 
rir ; & celui  d’enhaut , en  partie  pour  les  Oifeaux  & leur  mangeail- 
le-,  & en  partie  pour  A^oé  fa  Famille  & fes  Utenliles.  Or  ( m ) que 
chacun  de  ces  Etages  , félon  la  difpofition  que  nous  venons  d’en  faire, 
fut  affés  grand  pour  contenir  tout  ce  qui  devoit  y entrer  ; c’eft-ce  qui 
paroitra  évidemment,  par  tous  les  Calculs  Géométriques,  que  les  Sa- 
vans  ont  de  tout  tcms  fait  des  dimcnliuns  de  ce  Vailléau  , & de  fa 
capacité,  (n)  J’y  renvoyé  k Lecteur,  qui  fouhaitera  de  plus  grands 
. édaircÜTemens  là  - delfus. 

Notre 

(m)  n (êinble,  à la  première  vue,  que  te  nombre  des  Animaux 
/bit  prefque  infini , mais  fi  comme  le  remarque  l’Evèque  Wilkfus , nous 
venons  à en  iàire  un  dénombrement  exaét , nous  trouverons  qu’il  y en  a 
beaucoup  moins  d’efpèces  que  nous  ne  l’aurions  d’abord  crû  , & que  la 
fomme  n’en  monte  pas  à cent  efpéces  d’Animiux  à quatre  pieds , & à deux 
cens  d'Oifeaux  ; d’où  il  faudra  encore  retrancher  cous  les  Animaux  aqua- 
tiques, ceux  qui  viennent  du  mélange  de  dilfcrentes  efpèces  , & ceux  qui, 
en  changeant  de  climat,  changent  auliî  de  couleur  , degraml'ur&  de  figure, 

& qui  pour  cela  paffent , dans  dilfeens  Pais,  pour  être  d’iTpèces  différen- 
tes , qiioi  qn’ib  foient  léollement  de  la  mèine  fjlii  .^e  ITilkins.  Il  faut  en- 
core remarquer,  qu’il  n’y  a que  peu  d’efpéces  d’Animaux  , qui  foient  fort 
dilférens  les  uns  des  autres  , tels  que  les  Elephans , les  Chevaux  &c.  Qiie 
généralement  parlant  les  Oi'èanx  font  petits  , & ne  prennent  que  peu  de 
plice.  Qiie  fi  nous  faifons  encore  entrer  les  Inleéles  dans  l’/drcér  , ils  y tien- 
dront moins  de  place  que  les  Oifeaux  , quoique  le  nombre  en  foie  très  con- 
fidetable:  Et  que  comme  tous  ces  Animaux  étoient  enfermés,  ce  qui  les  eni. 
péihoii  de  fe  donner  beaucoup  de  mouvement  , il  faloit  aulfi  beaucoup 
moins  de  provifions  pour  les  nourrir  tous.  Pairie!^  Comment.  Outre  tout  ce 
ou’on  vient  de  dire,  a encore  démontré,  que  to'is  les  Animaux  ren- 
fermés dans  s'Ârikt , ne  pouvoient  pas  égaler  en  volume  dnq  cens  Chcvau.x. 

Or  H ne  but  pas  duuter  qu’un  édifice  auilî  long  que  i’Eglife  de  Sr.  Paul, 

& auilî  large  que  la  hauteur  intérieure  de  la  Nef  pri'e  dans  fon  milieu . 
n’eut  ailés  d’éteodué  pour  pouvoir  loger  un  pareil  nombre  de  Chevaux.  L.\- 
MY  lutToJuciion.  (n)  Kirchtr  dans  ion  Livre  de  Arcà  Noe  Chap.  g.  s’cfl 
fort  étendu  à calculer  les  dimenfions  de  VArche  , & il  en  conclut  que  ce 
Vaideau  étoit  aifes  grand  pour  recevoir  non  feulement  jVoé , fa  Fainii  e , 
tous  les  Animaoz  & leurs  provifions  , mais  même  une  Province  entière. 
WHkim  dans  fou  tifai  eft  réellement  entré  , fuivant  Batte,  dans  un  gran  I 
détail  là-deilùs,  & nous  adonné  une  idée  eraefe  & complette  de  l’étendue 
de  VArcit , de  la  proportion  de  fes  parties  , & de  tout  ce  qu’elle  devoit 
cor  tenir.  Le  i'eiUtitr  , dans  fit  OillcrtatioD  llir  \’ArJ>e  de  Nti  fuit  le  Or. 
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Nôtre  célébré  Compatriote  l’Evéque  IVilkins  entr’autres  a ex- 
cellé fur  cette  matière. 

Cet  illuftre  Prélat , après  avoir  calculé  exadement  l’étendue  de 

& mis  chaque  chufe  dans  l’ordre  & à la  place  qui  lui  con-  que  /Vi/- 
venoit , fait  une  remarque  également  jufte  & pieufe , “ Qûand  les 
Alathematiciens  les  plus  habiles,  dit- il , & les  Philofophes  les  plus 
„ profonds,  fc  feroient  joints  pour  confulter  fur  les  proportions  , 

„ que  devroit  avoir , dans  fes  différentes  parties , un  Vailftau  deltiné 
» à un  ufage  pareil  à celui  de  V Arche , ils  ne  fauroient  en  trouver 
„ de  plus  jufles,  que  celles  que  Àfotfe  donne  au  bâtiment  conftruiC 
„ par  Afoé  : Enforte  que  la  proportion  de  l'Arche,  dont  certaines 
„perfonnes,  peu  infimités  & portées  à l’Athéïfme,  ont  voulu  abu- 
„ fer , pour  renverfer  l’authorité  de  nOs  Livres  facrés , fert  au  con- 
„ traire  beaucoup  à en  établir  la  vérité , & à nous  confirmer  dans 
„ la  penfée  qu’ils  viennent  de  Dieu  ; furtout  fi  l’on  confidère  avec 
„ attention , que , dans  ces  prémiers  tems , les  hommes  étoient  moins 
„ verfés  dans  les  Arts  & dans  les  Sciences , qu’ils  ne  le  font  aujour- 
„ d’huy  , & que  du  moins  V Arche  étoit , félon  toute  apparence , le 
„ préuiier  Vailfeau  de  cette  grandeur,  que  l’on  eut  conflruit  pour 
„ aller  fur  Mer;  D’où  il  refui  te,  que  la  julleffe  des  proportions  , 

„ que  l’on  remarque  dans  fes  différentes  parties , & la  grandeur  de 
„ fes  dimenfions , exactement  conforme  à l’ufage  qu’on  en  vouloit 
„ faire,  vient,  non  de  la  limple  invention  de  l’homme,  mais  de  la 
„ profonde  Sagelfe  de  Dieu,  qui,  comme  l’Ecrivain  facré  nous  i’ap>- 
„ prend  en  termes  exprès  & formels , en  donna  lui-même  le  Plan 
„ à Noè,  & le  dirigea  -dans  l’éxécution.  ,, 

Après  ce  qu’on  vient  de  dire  fur  la  grandeur  de  V Arche,  & fur  n 
ce  qu’il  fàloit  d’eau  pour  détruire  toute  créature  vivante  fur  la  fa-  q”; 
te  de  la  Terre’,  Arrêtons-nous  un  moment  à confiderer  cet  Ade  renti!jr.s 
, ü 3 de  '* 

CbamherUin , autre  Aucheor  Anglois , qui  , dans  fes  Recherches  touchant 
les  poids  & les  mefures  des  Juifs  , a prouvé  qu’ancienuemeot  la  coudée 
étoit  chés  les  Juifs  la  même  que  l’ancien  Dtrah  de  Mtmihis  , furquoi  Le 
ftUetitr  donne  à V Arche  178 '3  37  pieds  Cubes  d’étendue  , mefure  de  Paris  i 
eniorte  que,  félon  lui,  elle  pouvoir  contenir  la  charge  de  42413  Tonnenuv. 

Un  antre  Ecrivain  taifonnant  fur  le  même  fujet,  & bàtifTant  fur  les  mê.iics 
Principes,  compare  l’An  ht  à nos  Va.lfeaux  d’aujourd’hui,  & après  avoir  cal- 
culé fa  mefure  lur  le  nombre  des  Tonneaux  qu’elle  pouvoic  contenir  , il  l’a 
fait  plus  grande  que  quarante  de  nos  VailTeaux  de  mille  Ttmneaux  chacun. 

Voyés  Differt.  Hijh  Chrass,  Geag.  Scc.  D.  II.  Jaumal  de  Paris  pour  le  Mois 
de  Jiiivier  1712.  Vovés  aolTi  V Hijlaire  ,lu  Monde,  par  le  Chevalier Re/r/o^ , 

& la  Géographie  du  V.  Tellam.  par  iVeli.  ** 
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DE  L’ARCHE. 

de  la  jufUce  de  Dieu  également  étonnant  & terrible  | cette  Cataf 
trophe  la  plus  af&eufe  & la  plus  épouvantable  , que  jamais  la  natu< 
re  eut  encore  vû.  Imaginons  nous  donc  , que  nous  voyons  de 
nos  yeux  les  CatarraSes  des  deux  ouvertes , & les  Nuées  verfant 
l’eau  par  Torrens  ; l’Océan  pafler  fièrement  fes  barrières , s’avancer 
avec  une  impétuofité  bruyante , & triompher  de  la  Terre , qu’il  foule 
fous  lui  ; les  fontaines  du  grand  Abîme  s’ouvrir , les  Montagnes  & 
les  Cavernes  de  la  Terre  vomir  des  Torrens  furieux , qui , roulant 
avec  une  rapidité  prodigieufe , fuivent  nos  pas  de  quel  côté  que  nous 
les  tournions.  Suppofons  que  nos  oreilles  foient  frappées  du  ru> 
gÜTcment  effrayant  des  Vagues  agitées , du  bruit  éclatant  que  fait 
la  Terre  en  fe  fendant  & en  s’affaiiTant  de  toutes  parts  ; des  cris  & 
des  lamentations  des  humains , qui  fe  fentent  emportés  par  les  eaux. 
Reprefcn tons -nous  la  frayeur  & l'horreur  peintes  fur  tous  les  vifa- 
ges , ( o ) /w  hommes  comme  rendant  l'ame  de  peur , dans  P attente 
des  cbofes , qui  alloient  venir  fur  la  Terre , cherchant , mais  en  vain, 
leur  Salut  dans  la  fuite  , & fe  fauvant  avec  précipitation  fur  les  Mon- 
tagnes, fur  la  Cime  des  Arbres  , fur  les  Edifices  les  plus  hauts,  & 
fur  les  chaufices  les  plus  élevées.  Voyons  les  Arbres , les  Tours , les 
Edifices,  les  Montagnes  , & tout  ce  qu’on  croyoit  être  un  Afyle , cé- 
der à la  Marée,  qui  monte  , & abandonner  Hommes  & Bétes  tout 
enfcmble,  aux  vagues  impitoyables,  qui  les  vont  engloutir.  Suppo- 
fé , dis-je  , que  nous  voyons  tout  le  Geiue  - humain  flotter  fur  cet 
Abîme  immenfe , & devenir  la  proye  de  cette  épouvante  défolation, 
un  tel  Speélacle  ne  manqueroit  pas  de  nous  donner  une  jufle  idée  des 
terreurs  du  Tout-  PuilTant;  nous  nous  garderions  bien  d’offenfer  celui 
(p)  qui  n’<s  pas  épargné  t Ancien  Monde , & dont  la  Juftice  Vange- 
rclTe  a condamné  tant  de  milliers  de  Créatures  à une  déllrucHon  gé- 
nérale , les  faif  nt  ainfi  fervir  d'exemple  à ceux , qui  dans  la  juite 
vivroient  d'une  manière  impie.  Ceci  nous  apprendroit  encore,  que  la 
multitude  des  pécheurs , quelque  grande  qu’elle  fuit , ne  fauroit  les 
mettre  à couvert  des  coups  de  la  vengeance  célefte  ; qu’il  n’y  a point 
de  fureté  pour  les  méchans , qui  peuvent  bien  il  ell  vrai  vivre  dans  la 
fécurité , mais  qui  ne  fauroient  jamais  être  parfaitement  aflurés  ; , q) 
Car  quand  ils  diront  paix  ^ fureté,  alors  une  foudaine  deJîruHion 
viendra  fur  eux , com  e le  larron  en  la  nuit  ; Enfin  que  quand  Dieu 
entrera  en  jugement  avec  les  méchans,  (r)  il  n'assra  point  de  pitié  % 

il 

(o)  Luc.  XXI.  26-  C p)  2-  f terre  II‘  î*  6.  (q)  L theff.  V.  a.  5- 
(r)  Jerem.  XIII.  14. 
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DE  L’ ARCHE, 

il  n'épargnera  point , Ô"  il  n'aura  point  de  compajjîon  ; Mais  il  les 
détruira  , ér  les  JroiJfera  les  uns  contre  les  autres  , nâme  les  Pères 
Ô'  les  enfans  enjemhle  & (s  ) il  fera  repofer  fa  fureur  fur  euot , 
ysjqu'à  - ce  que  fa  Colère  fait  accomplie. 

Nous  ne  devons  pourtant  pas  avoir  aflez  mauvaife  Opinion  de 
l'ancien  Monde  pour  croire , que  le  deflein  de  Dieu , en  le  faifant 
périr  par  le  Déluge , fût  de  perdre  éternellement  tous  ceux  qui  fu- 
rent enveloppés  dans  cette  Calamité.  11  eft  certain  qu’il  fe  propofoit 
de  mettre  devant  les  yeux  des  Siècles  à venir  un  exemple  frapant  de 
fa  judice  & de  fa  vengeance , & de  convaincre  les  hommes , par  les 
jiigemens  juftes  & nécelfaires,  qu’il  déploya  dans  cette  occalion  con- 
tre les  pécheurs , de  l’horreur  * de  l’averfion  qu’il  a pour  le  péché. 
^lai^  il  ne  s’enfuit  pas,  qu’il  n’ait  point  eu  d’autre  intention  que  cel- 
le-là. (.t)  Sa  Patience,  comme  le  dit  Saint  Pierre,  attendait  aux 
jours  de  Noé  ; & le  Déluge , que  les  Pécheurs  voyoient  venir  fur 
eux , comme  par  degrés  , devoit  néceflaircment  leur  faire  appercevoir 
un  Dieu  vangeur  qui  les  pourfuivoit , & ( u)  une  prompte  repen- 
tance, fuite  naturelle  d’une  convi«flion  foudaine,  pouvoir,  autant  que 
nous  fommes  capables  d’en  juger , linon  détourner  leur  punition 
dans  ce  Monde , du  moins  leur  faire  obtenir  miféricorde  dans  celui 
qui  eft  à venir.  Or  ( w } lî  tel  étoit  le  delTein  de  Dieu  , comme 
nous  avons  tout  lieu  de  le  croire , on  peut  raifonnablement  préfumer, 
qu’on  grand  nombre  de  Pécheurs  acquiefcérent  à leur  Sentence,  & 
agirent  conféquemment  ; que  la  vué  du  bras  de  Dieu , armé  pour  la 
punition  de  leurs  crimes , les  fit  rentrer  en  eux  - mêmes , recourir  à 
la  Clémence  de  leur  Juge,  & mettre  i profit  tous  les  momens , que 
la  Miféricorde  Divine  leur  accordoit,  pour  fe  répentir,  avant  que  la 
Deftruéhon  fondit  fur  eux. 

Si  d’un  autre  côté  nous  fàifons  attention  au  Patriarche  homme 
de  bien , qui  , avec  fa  famille , fût  préfervé  de  la  mort , & qui , dans 
un  Narvire  gardé  par  la  Providence,  & (x)  conduit  par  le  Miniftère 
des  Anges,  voguoit  en  toute  fureté,  fur  J’élement  impétueux,  fous  le- 
quel la  Terre  entière  étoit  comme  enfevelie  ; Navire  précieux  , qui 
ne  portoit  pas  moins  qu’un  Monde  entier , fur  lequel  étoient  fon- 
dées la  fortune  & les  efpérances  de  toute  la  pofterité , & dont  la  per- 
te eût  peut-être  fait  que  ce  Monde  , depuis  le  Déluge  , jufques  à 
l’embrafement  général,  n’auroit  été  qu’un  vafte  defert  ! Si,  dis -je, 

nous 

( i)  V.  I y.  (t)  I.  P/rrrrIII.  20.  (u)  5«vrMr  Dilc.  (yv)  Shtii 
lecl^  fur  la  Ptov.  (x)  humes  Tbeoi.  VoL  L 


Et  fur 
ceux  qui 
en  furent 
prclavcs. 


I 


Le  lieu  où 

l’Arche 

t'arrêta. 
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nous  faifons  attention  à cela  , nous  comprendrons  làns  peine  ) que 
( y ) /tf  Seigneur  a foin  des  juftes  ; qu’il  jnit  bien  les  moyens  de  dé- 
livrer de  la  tentation  ceux  qui  thonorcnt , & qu’il  rend  louvent  leur 
délivrance  remarquable  , par  des  circonitances , qui  en  relèvent  telle* 
ment  le  prix  , qu’elles  font  prefquc  équivalentes  à la  délivrance  même. 
Car  (z)  fuppofons  qu’au  lieu  de  fubraerger  le  Monde.  Dieu  eût 
trouvé  à propos  de  détruire  tout  le  Genre  humain,  à la  referve  de 
Noè  & de  fa  famille , par  la  Pelle , par  la  Famine , ou  de  quelqu’au- 
tre  manière  terrible  ; Etre  témoins  oculaires  d’une  exécution  fi  épou* 
vantable,  vivre  pour  voir  la  Terre  couverte  de  Corps  morts,  privés 
de  la  Sépulture  , & des  Villes  défertes , peut-on  concevoir  l’horreur 
qu’un  tel  Spectacle  auroit  néceflairement  produit  ? Quel  homme  eût 
jamais  pû  vivre  content  dans  un  Monde  tel  que  celui-là  , pour  ne 
converlcr  qu’avec  des  images  de  la  mort,  & avec  des  cadavres,  dont 
la  puanteur  lui  auroit  été  incommode  & nuilible  ? au  lieu  que  Dieu 
par  fa  Miféricorde  renferma  Noé  dans  V/.rebe , pour  lui  épargner  la 
Yuë  du  trouble  & de  la  conllernation  des  pécheurs  à l’afrivée  du  Dé- 
luge, & voulut  que  les  eaux  emportalTent  avec  elles  dans  les  Caver- 
nes de  la  Terre , les  corps  morts  de  fes  habitant , avec  tous  les  ref- 
tes  de  leurs  demeures  ; enforte  qu'à  fa  fortie  de  V Arche , fes  yeux  ne 
virent  rien  , qui  pû  troubler  fon  imagination , ni  la  moindre  trace  de 
cette  vengeance  terrible , qui  venoit  de  fondre  fur  l’Univers. 

Les  Géographes  ne  font  pas  d’accord  fur  le  lieu  où  Noe'  fortit 
de  l'Arche,  quand  le  Déluge  fe  fut  retiré,  parce  qu’ils  différent' fur 
le  fens  qu’il  faut  donner  à ce  que  l’Eaiture  apelle  (a)  les  Afon- 
tagnes  étArarat,  ( b ) Il  efl  vrai  que  la  plùpart  d’entr’eux  enten- 
dent par  l'Ararat  le  Pais  que  les  Grecs,  & après  eux  les  autres 
Peuples  Occidentaux , ont  apellé  \' Arménie  : Alais  il  y en  a d’au- 
tres, (c)  qui  foutiennent  que  les  iVontagnes  i'Ararat  s’étendent 
beaucoup  au  de  là  de  V Arménie;  & félon  cette  fuppofition,  ils  veu- 
lent que  Ÿ Arche  fe  foit  arrêtée  fur  le  mont  Caucafe , fur  les  fron- 
tières de  la  Tartarie  , de  la  Perfe,  & des  Indes.  Cependant,  puif- 
que  par  plufieurs  raifons  alléguées  ci  deffus , il  efl  probable  que 
V Arche  fut  conflruite  dans  quelque  lieu  du  Pa'is  d'Eden , ou  dans 
quelqu’cndroit  voifin  : on  peut  douter  fi  le  mont  Caucafe  n’en 
étoit  pas  trop  éloigné  , pour  qu'un  VailTeau  tel  que  celui  dont  il 
s’agit,  qui  prenoit  beaucoup  d’eau,  & qui  n’étoit  pas  propre  à 

fait  e 

(y)  5.  Pierre  IL  9.  (2)  Sherlecl^^  vbi  fup.  (a)  Gen.  VIII.  4.  fb) 

It'eli  Geo|>.  du  V.  T.  (c)  Hill.  du  Monde  & i/çr/ù  Colhiographie. 
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faire  voile,  eût*  pù  y arriver  dans  l’efpace  de  i^o  jours,  que 
dura’raccroifTement  du  Déluge.  Les  monts  Gordient  en  Arménie 
paroiOent  être  à une  dilbnce  (d)  plus  proportionnée;  & puis- 
que , de  l’aveu  de  tous  les  Géographes , ils  font  aufli  les  plus  hau- 
tes ( e ) Montagnes  du  Monde  : rien  ne  nous  oblige  à nous  éloi- 
gner du  fentiment  communément  reçu , à (avoir  que  ce  fut-là  que 
V Arche  s’arrêta.  Car  (f)  files  eaux  s’élevèrent  iç  coudées  par  deffus 
le  fommet  des  plus  hautes  Montagnes  qu'il  y a fur  la  face  de  la 
Terre,  & que  cependant  l'Arche  fe  foit  arrêtée  le  même  jour  que 
les  eaux  commencèrent  à s’abaillér , plus  de  deux  mois  avant  que 
paruflent  les  fommets  des  autres  Montagnes , il  s’enfuit  clairement 
qu’alors  elle  s’airéta  fur  la  plus  haute  Montagne  du  Monde , & par 
conféquent  fur  les  monts  Gordiens,  qui  avec  raifon  paffent  encore 
pour  tels  aujourd’huy.  C’ell-là  que  le  plus  grand  nombre  des  Géo- 
graphes placent  l'Arche,  (g)  C’elt  là  que  prefque  tous  les  Voya- 
geurs entendent  dire  qu’elle  eft.  - C’ell  enfin  là  que  les  habitans  du 
pais  prétendent  en  montrer  quelques  relies , & qu’on  trouve  certains 
endroits , dont  les  noms  font  empruntés  de  l'Arche  de  Noé. 

P Mais 

C d ) Lé  Siivant  Huit  Evêque  A'Avranches  t remarque  que , vû  la  figure 
de  \’/frche  , & la  grande  charge  qu’elle  portoic  , le  cems  que  dura  le  Déluge 
n’etoie  prcciféiTient  que  ce  qu’il  lui  en  fàloic  pour  venir  du  lieu  où  elle 
avoir  été  conltruice , jufques  fur  les  monts  Gordiens,  (o)  Il  y a dans  l’/fr- 
ménie  une  haute  Muncagne , & même  la  plus  haute  qui  foie  au  Monde,  on 
l’apclle  communément  Arath  i Ce  fut  fur  fon  Sommet  t^ue  l'Arche  de  AW 
s’arrêta  , dés  que  le  Déluge  commenqa  à décliner.  Et  quoique  perfonne  n’y 
puilfe  monter  à caufe  de  la  grande  quantité  de  Neige , dont  elle  cil  couver- 
te en  tout  cems  ; On  aaperqoit  pourtant  toujours  fur  fa  cime  quelque  chofe 
de  noir,  qu’on  dit  être  l’Aichc  H.iitbt  Hdl.  Orient,  c 9.  (f)  IVhijlon 

Theor.  fg)  Le  Mont  Gordien  upcllé  ArJa^b  par  les  Tares  , eft  la  plus  haute 
Montagne  du  Monde.  Les  Juifs , les  Arméniens  & les  M.ihometnm  aflurent  que 
ce  fut  là  que  s’arrêta  F Arche  de  Ncé  après  le  Déluge.  Voyiige  de  la  Boulaye. 
Les  Arméniens , dit  encore  le  même  Autheur  , ont  une  Tradition  , pour  prou- 
ver qu’on  verroit  encore  une  panie  de  l'Arche  de  Ncé  fur  le  Sommet  du  Mont 
Ararat , fi  l’on  y pouvoir  aller  i'  ils  difent , qu’un  de  leurs  Pèlerins , Hom- 
me d’une  fainte  vie,  s’élTorqa  d’y  grimper,  & arriva  jufques  vers  le  milieu 
de  la  Montagne  , mais  qu’étant  prelfé  par  la  foif,  & ne  tronv.^nt  point 
d’eau,  il  pria  Dieu  , qui  en  fa  faveur  fit  furtir  de  la  Terre  une  Source  , la- 
quelle lui  fauva  la  vie,  & qu’en  même  tenis  il  entendit  une  voix,  qui  di- 
foit,  que  ferfonnt  ne  foit  ajfés  hardi  poser  aller  à U cime  de  cette  Afotstaone  '■  ibid. 
Ils  difent  encore  que  la  V'ille  do  Ntihjsvan,  à trois  lieues  du  Mont /drar.tr, 
eft  la  plus  ancienne  du  Monde,  que  Noi  y demeura  après  être  fort!  de  l'Archt,  que 
le  nom  de  Nacl^fivan  formé  de  Nahj  qui  lignifie  un  Navire,  & de  Siv.m  (s’arrêter 
•U  demeurer;  lui  fut  donné, patcequel’/lrci^s’y  arrêta.  TavernierVoyig.  VoLlV. 
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Mais  plutôt  que  de  trop  s’échauder  fur  une  chofe  qu’il  n’im-  - 
porte  pas  beaucoup  de  lavoir,  il  vaut  mieux  remarquer,  que  la  pré- 

mière  démarche  que  fit  Noe,  après  être  échappé  du  Déluge , fut  - 

d’offrir  à (bu  grand  Libérateur  un  facrifice  de  loüanges  & d’Aflions  • > 

de  grâces.  Et  fi  jamais  fentiment  de  crainte  & de  reconnuilTance  -r 

fut  capable  de  porter  l’homme  à rendre  à Dieu  un  culte  fmcère  , -> 

& une  Adoration  profonde , ce  fut,  fans  doute  , dans  cette  occafiou,  7. 

que  le  Patriarche  avoit  tout  à la  fois  fous  les  yeux  tant  de  preuves  de  ti 
la  Vengeance  & de  la  Miféricorde  de  Dieu.  ( h ) 11  fe  voyoit  debout  r 

au  milieu , pour  ainfi  dire , des  ruines  & des  débris  de  l’ancien  Mon-  J 

de,  & environné  d’une  famille  peu  nombreulè,  qui,  parle  concours  'I 

de  plufieurs  miracles  étonnans,  avoit  échappé  à U trille  Catallrophe,  > 

qui  venoit  d’engloutir  tout  le  Genre-humain. 

Telle  étant  fa  fituation,on  peut  croire, que  fon  Sacrifice  Eucharifiiquefat 
offert  avec  tant  de  fincérité,  & foutenu  de  tant  de  zèle,  que  Dieu  le  reçût 
favorablement , & promit  en  conféquence  , que  jamais  plus  il  ne  détrui- 
roit  le  Monde  de  cette  manière  : ( i ) yoici  je  mets  mon  Arc  dans  ' ; 

la  Nuée , & il  fera  pour  une  marque  d" Alliance  entre  moi  ô'  la  Ter- 
re , que  les  eaux  ne  viendront  jamais  plus  en  Déluge , pour  détruire 
toute  chair,  & l’Arc  fera  dans  la  Nuée  , ô'  je  le  regarderai  , pour  i; 

me  fouvenir  de  t Alliance  étemelle  entre  Dieu , àr  toute  Créature  vi- 
vante  de  toute  chair , qu'il  y a fur  la  Terre.  t' 

L’Arc- E N-Ci  E L elt  une  nuée  de  différentes  couleurs,  (k) 
dont  le  beau  & agréable  coloris  ell  l’effet  des  rayons  du  Soleil , qui  t 

tombant  fur  cette  fubflance  aqueufe,  en  font  différemment  réfléchis  t( 

& rompus.  Ceux  , ( 1 ) qui  prétendent , qa’avant  le  Déluge  , l’air  !; 

n’étoit  jamais  troublé  par  aucune  maffe  grodtére  de  Vapeurs  ou  de  1 

Nuées,  ni  traverfé  par  de  grotfes  goûtes  d’eau  , ou  par  des  ondées  ; 
de  pliiye  , ni  violcnmient  agité  par  les  Vents  , font  dans  la  penfée , 
qu’avant  le  Déluge  il  n’y  avoit  point  d’Arc  - en  - Ciel , parce  que,  fé- 
lon eux , ce  qui  s’étoit  élevé  de  Vapeurs  pendant  le  jour  , ou  def- 
cendoient  pendant  la  nuit , ou  fe  condenfoient  feulement  en  petit 

brouil*  '.! 

* (h)  5«*rwDifc.  (i;  Gen.  IX.  13.  &c-  fk)  Les  Philofophes  font  ^ 

de  deux  fortes  d’Arc.  en- Cel,  favoir  Yexterne.  Le  premier  , fe-  , 

km  eux,  ell  formé  par  les  rayons  du  Soleil,  (|pi  , tombant  fur  un  nombre 
infini  de  goûtes  dans  la  Nuée  , foulfrcnt  deux  refraélions  féparées  par  une  ’ 

fcacxion.  Le  fécond  cil  produit  par  les  memes  rayons  tombant  fur  une 
iiÆnité  de  fembLbIes  goûtes , & fouffeant  deux  refraélbns  , & deux  refie-  ' 

xions,  ce  qui  fait  qu’ils  reviennent- peints  & colorés  à l’œiL  Hartr«eher  Con-  ^ 

jcét  PhyC  L.  IV  0)  Whijion  Thtor.  ' * 
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brouillard,  ou  enfin  il  ne  faifoit  pas  afies  de  Vent  pour  les  ralTemblcr 
d’un  côté,  pendant  que  l’Air  fe  feroit  purifié  du  côté  oppofé,  pour 
lailTcr  un  libre  patTage  aux  rayons  de  lumière.  ( ni  ) Il  y en  a d’au- 
tres , qui  nient  la  préexiftence  de  l’Arc -en -Ciel  par  un  principe  de 
Religion  , & qui  afiiirent , que  puis  qu’il  a été  deftiné  de  Dieu  , pour 
être  au  nouveau  Monde  uu  témoignage  de  fon  Alliance  avec  lui,  & 
un  gage,  qui  devoit  raflùrer  les  hommes  contre  la  crainte  d’un  fé- 
cond Déluge  , fi  ce  Phénomène  eût  déjà  paru  auparavant , fa  vuê 
n’auroit  pas  été  d’un  grand  ufage  pour  la  confolation  de  Noi  & de  fa 
Poftérité,  dont  les  frayeurs  étoient  encore  trop  vives  pour  pouvoir 
être  difiipées  par  quelque  figne  ordinaire. 

Il  faut  pourtant  avouer , que  ce  ( n ) mélange  furprenant  de  lu- 
mière & d’obfcurité  dans  l’Arc -en- Ciel , (o)eft  naturellement  pro- 
duit par  la  furface  des  particules  aqueufes  , qui  forment  la  Nuée  ; 
il  ne  faut  donc  pas  douter  qu’il  n’ait  paru  avant  le  Déluge , quoi  qu’il 
n’en  foit  parlé  qu’après.  En  effet , foit  que  nous  le  regardions  com- 
me ! P ) un  ligne  Naturel , ou  comme  un  figne  /Arbitraire , il  n’eft 
du  tout  point  effentiel , ni  dans  l’un  ni  dans  l’autre  de  ces  cas,  que 
la  matière,  qui  compofe  l’Arc -en -Ciel,  n’ait  pas  exifté  avant  le  Dé- 
luge ; il  fuffit  qu’il  ne  fubfilloit  pas  comme  Signe , ou  qu’avant  cela 
il  n’avoit  jamais  fervi  à marquer  telle  ou  telle  chofe.  L’Arc -en -Ciel 
peut  donc  avoir  paru  plufîeurs  fois  avant  le  Déluge  ; mais  il  ne  com- 
mença à être  un  figne  de  l’Alliance  entre  Dieu  & l’homme  , que 
quand  Dieu  lui  eut  imprimé  ce  nouveau  caraélère , & qu’il  l’eut  dif- 
tingué  fous  un  nom  particulier. 

Tel  fut  l’Arc-en-Ciel  pour  les  Fils  de  Noé',  tel  eft-il  pour  la 
génération  préfente,  & il  le  fera  de  même  jufques  à la  fin  des  Siè- 
cles. (q)  Toutes  les  fois  donc  que  nous  contemplons  cette  Nuée  , 

P Z qui 

f m 5 Patrid^  Comment.  C n ) Li  DeJIru&ien  de  Pancim  Monde  par  feou, 
la  amfompthn  future  de  celui-ci  par  le  feu , font  deux  chofes  qu’on  peut 
appercevoir  dans  les  couleurs  mêlées  de  - l’Arc-en  Ciel . dont  la  fplendeur  ci^ 
flammée  prédomine  dans  l’humeur  aqueufe  ; PatrickJ^hiA-  fo)  Ed^ardi  Dc- 
monllraclon  de  l’Exiftcnce  de  Dreu.  (p3  H "e  faut  pas  être  profond  Philo- 
fophe  pour  favoir,  que  lotfque  l’Arc-en-Ciel  patoit  > c’eftun  figne  Naturel^ 
que  l’on  n’aura  pas  beaucoup  de  pluye , & que  les  Nues  commencent  a fe 
difprrfer  ; car  il  ne  fe  peint  jamais  fur  une  Nuée  épaiffe;  mais  fur  une  mince  ,• 
de  forte  que  s'il  paroit  aptes  des  pluyes  caufees  par  d’épais  nuages  , c eft 
une  marque  que  l’air  commence  à s’éclaircir  dans  ce  moment  ; Le  Dieu  de  la 
Nature  ayant  choifi  ce  Phénomène  pour  un  figne , qu’H  n’épaiffiroit  jamais 
les  nues  jufques  au  point  de  caufer  un  Déluge  fut  la  Terre.  Patrkl^  Com- 
ment. ( q ) Edwards  ubi  fup. 
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ii6  DE  LA  TOUR  DE  BABEL. 

qui  fe  fait  fi  fort  remarquer  par  l’éclat  & la  variété  de  Tes  couleurs , i 

prenons-en  occafion  de  nous  confirmer  dans  la  foi  & dans  la  cou-  i 

fiance  en  Dieu.  Regardons  ce  beau  & agréable  fpedacle  comme  un  I 

Symbole  évident  de  la  Bonté  & de  la  flliféricorde  ,de  nôtre  Père  Cé-  i 

lefte  , ou  pour  me  fervir  des  expreffions  du  fage  fils  de  Siracb , (r) 
Rej^ardons  fArc  -en-  Ciel , Ô'  lotions  celui  qui  l’a  fait  : il  eji  fort  beau  i 
dans  fa  fplendeur , il  environne  le  Ciel  d'un  cercle  magnijtque  , àr' les  i 
mains  du  Très  - Haut  /* ont  courbe. 


SECTION  I. 

De  la  Tour  de  Babel.  - 

La  (s)  Terreur  du  Deluge  avoit  tellement  faifi  Noé  & fa  Poftérité , | 

que  pour  être  moins  expofés  aux  inondations,  ils  s’établirent 
d’abord  fur  les  lieux  les  plus  élevés , ce  qui  les  fit  relier  pendant 
un  alTés  long  efpace  de  tems , dans  les  AÏontagnes  de  V Arménie , 
non  loin  de  l’endroit  où  l’Arche  s’étoit  arrêtée.  Mais  environ  cent 
ans  après , leur  nombre  s’étant  augmenté , & leur  crainte  diminuée 
(t)  jÂ  agirent  (u)  depuis  l'Orient  , ^ trouvant  un  endroit  * 

dans 

‘i 

(r)  Ecdefiaft. LXIII.  la.  IJ.  (s)  Saurin  Dîfc.  (t)  Geo. XI.  2-  (u) 

Par  VOrient  la  plus-part  des  Interprètes  entendent  VArmini» , où  ils  fu;>porent 
que  s’arrêta  l’Arche  , & que  Noé  & fes  fils  s’établirent  d’abord  } Mais  ce'  ^ 
fentiment  eft  fujet  à une  grande  difficulté  i car  les  Montagnes  de  V Arménie 
font  au  Nord  & non  pas  à de  Siiikn  ou  de  V.ijfyrie.  Bochart , pour  te* 
foudre  cette  difficulté,  s’imagine,  que  Moite  a fuivi  dans  cet.endroit  le  flyle  ^ 
Géographique  des  Ajjyriem , qui  apelloient  tout  ce  qui  étoit  au  delà  du  Tigre 
le  Pais  dOrient , quoi . qu’il  y en  eût  une  grande  partie  vers  V Arménie  , qui 
étoit  réellement  vers  le  Nord , & tout  ce  qui  ctoit  en  deçà  de  la  même  Ri- 
vière  ils  l’apcdoient  Occident,  quoi -qu’il  y en  eût  une  partie  entièrement  vers 
le  Sud.  Phaleg.  Liv.  I.  Mais  il  n’efl  pas  néceOaire  de  recourir  à cette  folu* 
tiou  i car  quoi  que  les  Monts  Gordiens , fur  lefquels  l’Arche  s’arrêta  vraifem- 
blablement , foient  en  quelque  forte  au  Nord  de  Bahel , cependant,  puifque 
la  vallée  ou  la  plaine  de  Siahar  s’étend  totit  à Fait  jufqoes  vers  les  Montagnes 
à’ Arménie,  Noé  & fa  famille  ne  furent  pas  plutôt  defeendus  des  Monts  Cor.  * 

diens , dans  le  pint  Pais , vers  le  Sud , qu’ils  fe  trouvèrent  précifémenc  à l’O-  ' 

rient  de  la  partie  fupérieure  ou  Septentrionale  de  la  Terre  de  Siniar  ; En-  ' 

forte  que  dans  le  fens  le  plus  prnpre  & le  plus  littéral  on  peut  dire  vérita-  ^ 

blement , que  comme  Ut  s’avançoient  depuis  l'Orient , ils  trouvèrent  une  pUiae  ' 
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dans  le  Pais  de  Sinbar,ils  y demetsrirent  ^ & d’un  confentement 
niutuêl  ils  formèrent  le  dcflein  de  fe  iàtir  une  Ville , iy'  une 
Tour,  ou'  une  Citadelle , dont  le  fommet  iroit  jufques  au  Ciel; pour 
fi  faire  un  nom. 

Le  Païs  de  Sinbar  étoit  toute  cette  étenduë  de  Terre , le  long 
de  la  quelle  coule  le  Tigre , à commencer  depuis  les  Montagnes  d’^r-  Sinhar  ce 
menie  du  côté  du  Nord  jufques  au  golfe  de  Perfi , ou  du  moins  ® 

jufques  à la  divifion  méridionale  du  Tigre  & de  VEupbrate  , vers 
le  Midi  ; & la  plaine  ou  la  vallée  de  Sinbar , où  l’on  fe  mit  à bà< 
tir  la  Tour  , étoit  incontcdablement  l’endroit  même , ou  à peu 
près , où  fut  dans  la  fuite  fituée  la  Ville  de  Babylone , c.  d.  fur  le 
courant  de  VEupbrate^  avant  qu’il  fe  foit  mêlé  avec  le  Tigre,  & 
près  du  lieu  où  ces  deux  Fleuves  fe  joignent  pour  n’avoir  qu’un 
j'eul  & même  Canal. 

C’eft-là  qu’on  commença  à bâtir  une  Ville  & une  Tour;  Mais  Qu; firent 
la  queùion  eft  de  favoir  qui  font  ceux  qui  entreprirent  cet  ouvrage  les  F.ntre. 
& qui  y mirent  la  main , & c’eft  furquoi  l’on  a beaucoup  difputé. 

Par  ( w ) les  fils  des  hommes , ( x ) les  uns  entendent  les  médians  Tour. 

& les  Infidèles  , entant  qu’ils  font  oppofes  aux  enfans  de  Cieu  , 
c’eft  ainfi  que  l’on  défigne  fouvent  les  fidèles  & les  gens  de  bien, 

& delà  ils  concluent,  que  Noé,  Sem,  Arpbaxad,  Selab , ni  He~ 
ber , n’eurent  aucune  part  à cet  ouvrage  ; mais  feulement  quelques- 
uns  des  plus  médians  d’entre  le  peuple , qui  avoient  dégénéré  de 
la  pieté  de  leurs  Ancêtres.  ( y ) Jojèpbe  & quelques  autres  veulent 
que  Nimrod  ait  été  l’Entrepreneur  de  cet  ouvrage,  & le  chef  de 
ceux  qui  fe  liguèrent  pour  en  former  le  Plan  & l’éxécuter.  Mais 
quoi-qu’une  pareille  entreprife  alfortifle  très-bien  au  caraélère , que 
l’Ecriture  Sainte  nous  donne  de  ce  Prince  ambitieux  ; ( z ) d’autres 
Ecrivains , plus  verfés  que  Jofipbe  même  dans  les  antiquités  des 

P 3 Juifs, 

dans  la  Terre  de  Sinbar.  Web  Geogr.  Cela  n’a  pourtant  pas  empêché  quel- 
ques Savans  de  tranfporTer  l’Arche,  jufques  fur  le  A^ont  Cancafe,  & de  l’y 
faire  arrêter,  afin  qu’on  put  dire  fans  contradidlion  ■ qu’ils  voyage  lient  dé- 
fais l'Orient.  De  ce  que  l’Hilioire  Sainte  ne  noiis^  apprend  plus  rien  de  Noé> 
lî  ce  n’efi  qu’il  mourut  à un  tel  âge  , ils  en  concluent  que  lui  & fa  racc 
s’établirent  en  Orient  , & même  avec  beaucoup  de  vraifemblance  dans  la 
Chine,  puifque  la  fingularité  de  la  Langue  de  ce  Pais -là,  la  manière  d’écrire 
de  fesH'biuns,  l’Antiquité  de-leur  HiÙoire , leur  Police,  ôc  la  connoiiTance 
qu’ils  ont  des  Sciences  , marquent  clairement  l’ancicnntte  de  leur  Or'gine. 

Hjtleigb  Hift.  Whidtn  Theor.  (wj  Gen-  XI  ç.  (x)  ParWei^  ubi  fup.  /Kf/r  ubi 
fup.  (y)  Jofephe  Antiq.  Liv>  L Ch.  y-  & Kdeigh  ubi  fup.  (z)  Bochart 
Phal.  L I.  Ch.  lo«  -• 
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Juifs , ont  fait  voir  que , quand  on  forma  pour  la  prémière  fo» 
Je  projet  de  bâtir  cette  Ville  & cette  Tour , Nimrod  ctoit  encore 
fort  jeune , ou  même  qu’il  n’étoit  pas  né.  Ce  qui  n’empéche  pat 
que  ce  ne  foit  certainement  lui , qui , après  la  dirperllon , vint  de 
\Ari\bie,  ou  de  quelqu’autre  Païs  voifin,  s’établir  à Babel,  où  il 
fonda  la  Ville  de  Bahylone  , dont  il  fit  la  Capitale  de  l’Empire 
d'AJJyrie. 

(a)  En  effet  le  nom  d’Enfans  des  hommes,  félon  certains  In- 
^rprctcs , quoique  donné  quelques  - fois  aux  niéchans , n’efl  cepen- 
dant pas  tellement  reftreint  à cette  lignification , qu’il  ne  défigne 
aulTi  füuvent  les  hommes  en  général  ; c’eft  à leur  avis , en  ce  fens , 
qu’il  faut  l’entendre  dans  ce  paü'age;  parce  que  ces  enfàns  des  hom- 
mes. dont  il  s’agit  4Ci , font.apellés  au  commencement 'du  chapi- 
tre Toute  la  Terre.  Outre  qu’il  eft  difficile  de  concevoir  comment 
cette  diftindion  eût  pu  avoir  lieu,  pendant  que  A^oé  & fes  fils  vi- 
voient  encore,  & dans  un  tems  fi  près  du  Déluge.  Car  à fuppo- 
fer  que  tous  les  hommes  n’eufTent  pas  le  même  dégré  de  pieté , 
& que  les  uns  fulTent  plus  gens  de  bien  que  les  autres,  on  ne  voit 
pourtant  pas  pourquoi  ceux-ci  auroient  été  fi  tôt  flétris  du  carac- 
tère odieux  à’injîdéles  ; & quoi  qu’après  le  Déluge  le  Genre-hu- 
main fe  multipliât  avec  beaucoup  de  rapidité , il  n’eft  cependant 
pas  croyable , que  , dans  l’efpace  d’un  Siècle,  la  poliérité  de  trois 
femmes  eût  pû  fuffire  pour  jetter  les  fondemens  d’une  Ville  de 
grandeur  médiocre , beaucoup  moins  encore  pourroit-on  fc  per- 
fuader,  qu’aucun  des  defeendans  de  Noé  eût  refùfé  de  fe  prêter  à 
une  entreprife , qui  demandoit  tant  de  mains , & qui  , quclqu’itv. 
diferette  qu’elle  fut , & contraire  à l’intention  fecrette  de  Dieu , ne 
paroiffoit  rien  avoir  de  criminel  en  elle  même. 

Il  dl  vrai , que  quelques  Interprètes  fe  font  imaginés,  que  le 
but  de  ceux  qui  entreprirent  cet  ouvrage  étoit  d’élever  une  Tour 
fi  haute , que , par  fon  moyen , ils  pulfent  arriver  au  Ciel.  Mais 
c’efl  là  une  opinion  tout  à fait  abfurde,  qui  vient  du  mauvais  fens 
qu’on  doime  à ces  paroles , ( b ) (aijons-nous  une  Ville  ô'  une 
Tour  , dont  le  fommet  aille  ju/qu'au  Ciel  ; ce  qui  n’eft  qu’une  fa- 
çon de  parler , ( c}  dont  l’Ecriture  fe  fert  ordinairement  pour 


■-i 
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(a)  £«  Clerc  & Sa'iritt  Difc.  (b)  Gcn  XI.  4.  fc)  C’eft  ainfi  qu’il  eft 
parlé  Deut.  I.  28*  & IX.  1.  de  grandes  Villes,  doat  les  murailles  s'élevaient  iufi 
ques  au  Ciel,  façon  de  p.trlei  aiiils  ordinaire. chez  les  Grecs;  delà  ces  Epi- 
thète» li  fréquences  ç , qui  atteinhjufqu  asi  Ciel , va 
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marquer  s’implement  la  hauteur  de  quoi  que  ce  foit  D’autres  ont 
crû,  (d)  que  leur  defl'cin  étoit  de  fe  mettre  à couvert  d’un  fé- 
cond Déluge , qu’ils  craignoient , ou  d’un  incendie  général , dont 
ils  avoient  quelque  connoHTance.  Mais  s’ils  craignoient  un  autre 
DHuge , pourquoi  ne  reftoient-ils  pas  fur  les  .Montagnes,  au  lieu  de 
choilir  un  fonds  il  bas , pour  y bâtir  un  AQle  ; ou  s’ils  vouloient 
fe  précautionner  contre  les  atteintes  du  feu,  n’étoit-il  pas  bien  plus 
raifonnable  de  fe  creufer  fous  Terre  des  voûtes  & des  Cavernes. 
Ce  qu’ils  in  firent,  fut,  comme  dit  l’Ecriture,  pour  fe  procurer  un 
nom,  & pour  prévenir  leur  difperfion  fur  la  face  de  la  Terre,  ce 
qui  a porté  quelques  ( e ) perfonnes  à regarder  cet  édifice  comme 
une  cfpèce  de  Phare , de  hignal  ou  de  Tour , où  l’on  fait  le  guet, 
& qui  pouvoir  leur  fervir  de  marque  pour  faciliter  leur  retour  chés 
eux  , au  cas  qu’ils  fe  fuffent  un  peu  écartés , auQi  bien  que  d’un 
moyen  pour  fe  conferver  réunis  en  un  corps. 

( f ) Quoi  qu’il  n’y  ait , ce  fenible , rien  de  criminel  dans  le 
deifein  de  perpétuer  fa  mémoire  , & qu’au  contraire , il  y eût  de  la 
prudence  à fixer  un  lieu , qui , lors  que  la  néceflîté  le  requerroit , 
pût  fervir  de  Rende.^vous  général  , cependant  la  fuite  de  l’hiftoi- 
re,  & le  châtiment  qui  fut  infligé  aux  Entrepreneurs  de  cette  Tour, 
femble  nous  donner  à entendre , qu’il  y avoit  quelque  chofe  d’im- 
pie dans  leur  deifein.  (g)  Ccd  ce  qui  a porté  un  favant  Théo- 
logien de  notre  Nation  à croire,  que  cette  Tour,  bâtie,  à ce  qu’il 
dit  en  Pyramide , & relTemblant  par-là-méme  au  feu  , dont  la  flam- 
me forme  en  s’élevant  une  cfpèce  de  Cône  , étoit  un  monument 
érigé  en  l’honneur  du  Soleil , comme  de  la  caufe , qui  avoit  pro- 
bablement le  plus  contribué  à fécher  les  eaux  du  Déluge  : „ Car 
quoi  - que  cet  Aftre , „ ce  font  les  propres  paroles  de  l’Autheur , „ 
ne  fut  pas  fimplement  un  Dieu  des  Montagnes , les  Payens  croÿoient 
„ cependant  qu’il  convenoit , eù  égard  à la  fituation  élevée , de  l’a- 
„ dorer  fur  des  hauteurs,  ou  naturelles,  quand  il  s’en  trouvoit,  ou 
„ artificielles , lorfque  le  Pais  étoit  p’at , afin  de  s’approcher  autant 
qu’il  feroit  poflible  de  l’objet  de  leur  adoration.  „ 

Cette  penfée  nous  donne  certainement  une  bonne  raifon  de 
l’indignation  que  Dieu  fit  éclatter  contre  ceux  qui  bâtiffoient  cette 
Tour  , & du  motif  qui  le  porta  à confondre  & à renverfer  leur 
deifein  ; Mais  comme  ce  n’cll  là  qu’une  conjecture , çui  n’a  point 

de 

jufju’au  Soleil,  dont  les  Poètes  fe  fervent  pour  défi tner  des  chofes  d’une 
hauteur  confidérible.  H^e't  Geog.  (d)  Idem  ibid.  ( c.)  i.wy  lutioduéllon. 
(f)  Smrin  0;flcrt.  (g)  Tennif  n de  l’idoi. 
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de  fondement  dans  les  Livres  Sacrés  , & que  d’ailleurs  cette  efpèce 
d’idolâtrie  n’eft  peut-être  pas  d'aufli  ancienne  datte,  qu’on  le  pré- 
tend, il  faut  donner  aux  paroles  de  Jifoifi  un  fens  plus  propre  & 
plus  naturel,  (h)  dont  elles  font  fufceptibles.  On  pourroit  les 
paraplirafer  de  cette  manière  ou  de  quelqu’autre  femblable.  „ Bâ- 
tiUbns  nous  une  Ville  , qui  puifTe  être  la  Capitale  de  l’Univers. 

„ Que  tout  le  Genre-humain  foit  fournis  à une  feule  forme  de  gou- 
„ vernement,  dont  cette  Ville  fera  le  liège  à perpétuité  : Qu’il  y 
„ ait  dans  fes  murs , un  Edifice  fuperbe , qui  foit  pour  nous  le 
„ Centre  de  l'unité,  à quelque  dillance,  que  nous  nous  trouvions 
„ les  uns  des  autres,  & qui  ferve  à prévenir  nôtre  difperjion  fur 
„ toute  l(t  face  de  la  Terre , au  cas  que  le  Caprice,  ou  quelqu’au- 
„ tre  raifon  rende  nos  familles  vagabondes , & les  oblige  à le  rc- 
„ pandre  (,à-&-là  loin  du  Pais  de  leurs  Pères.  „ (i)  En  forte  que 
„ l’intention  des  delcendans  de  Noé  étoit  de  fe  bâtir  un  lieu  de  re- 
fidence  fixe , qui  pût  être  la  Capitale  de  toutes  les  Nations , & de 
faire , en  un  mot , du  Monde  entier  un  feul  Royaume , dont  Babel 
feroit  le  Palais  Royal. 

En  effet,  nous  n’avons  qu’à  parcourir  les  dimenlions  de  cette 
Tour , pour  nous  perfuader  que  c’etoit  un  Palais , ou  une  Citadel- 
le , comme  il  nous  plaira  de  la  nommer , propre  à devenir  le  fié- 
ge  de  la  Monarchie  Univerfdle.  Un  ( k ) Ecrivain  , dont  le  té- 
moignage eft  d’un  grand  poids , dit , que  cette  même  Tour  lût  , 
dans  la  fuite  des  tems , renfermée,  dans  l’enceinte  du  Temple  de 
Belus',  la  bafe  de  ce  Temple,  félon  (1;  Hérodote,  étoit  un  quarré , 
dont  tous  les  eûtes  avoient  chacun  un  flade  de  longueur  , c.  d. 
que  tout  l’Edifice  avoit  un  demi-mille  de  tour  ; fa  hauteur'  égale  à 
fa  bafe,  étoit  partagée  en  huit  Tours,  bâties  l’une  fur  l'autre  ; en 
y montait , dit  encore  Hérodote , par  une  pente  fpirale , qui  régnait 
en  déhors  ix  tout  autour  de  l'Edifice,  depttis  le  bas,  jufques  au 
fommet;  Enforte  qu’il  paroit  très  probable,  (in)  que  cette  montée, 
allant  en  biaifant  depuis  le  bas  jufques  au  haut , & faifant  huit  fois 
le  tour  du  corps  entier  de  la  Pyramide,  fit  juger  à l’œil,  que  c’é- 
toient  huit  Tours  bâties  l’une  fur  l’autre  : ( n ) L'Efcalier  , dont 
nous  parlons,  étoit  all'cs  large,  pour  que  les  Chevaux,  les  charret- 
tes,  & autres  voitures  de  médiocre  grandeur  pulfent  s’y  rencontrer, 
& s’y  tourner,  quand  il  étoit  neceflaire ; Les  Tours,  qui  paroif- 

foient 

( h ) Le  Clerc  Diflcrt.  ( i ) Temifon  ubi  fuprâ.  (k)  Bochart  Phaleg. 
Lib.  I.  0.)  Ibid,  (ni J l‘ride’MX  Hiltoire  Lib.  I.  (n,!  Htylia  Lofinogr. 
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foient  comme  tout  autant  d’étages  l’un  fur  l’autre,  avoient  châcune 
pieds  de  haut,  & dans  chàcun  de  ces  étages  il  y avoit  quan- 
tité d’apparteracns  magnifiques , avec  des  voûtes  lanibrÜTées  , foi», 
tenués  par  des  colomnes  ; la  plus  haute  des  Tours  enfin  fe  ter- 
minoit  à un  grand  Dôme , qui  en  couvroit  le  fommet 

Voila  en  Abrégé  ce  que  l’Antiquité  nous  apprend , touchant  ce 
fupcrbe  Edifice , qui  ne  pouvoit  ofFenfer  le  Tout-PuiiTant  y qu’au- 
tant  qu’il  étoit  contraire  à ce  que  fa  Sageffe  avoit  fecrettement  ré- 
fülu.  Dieu  s’oppoià  donc  à l’éxécution  de  l’Ouvrage , & il  en  fit 
échouër  le  deifein , parce  qu’il  vouloit  que  la  Terre  entière  fût  ha- 
bitée , pour  empêcher  par-Jà  que  les  hommes , renfermés  dans  les 
bornes  d’un  feul  Païs , ne  fuffent  expofez  à des  querelles  continuel- 
les , à mefure  que  chàcun  d’eux  voudroit  s’approprier  les  Terres  les 
. plus  fertiles , qui  feroient  à fa  bienféance  ; & afin  que  , prenant  en 

môme  tems  pofTeflion  du  Tout , & en  cultivant  prefque  toutes  les 
. parties , ils  puifent  jouir  tranquillement  des  fruits  que  la  Terre  produi- 

I roit,  dans  une  quantité  proportionnée  aux  foins,  qu’ils  prendroient 

de  la  cultiver,  ( o ) 11  prévoyoit  très  bien  , qu’un  pouvoir  abfolu , 
. un  Empire  Univerfel  ne  devoit  point  être  confié  à aucun  homme  mor- 

tel ; que  les  prémiers  Rois,  bien  loin  d’étre  les  meilleurs  d’entre  les 
hommes,  ne  manqueroient  pas  au  contraire,  à mefure  qu’ils  s’éleve- 
roient  au  deifus  de  leurs  femblables  par  la  fraude  & par  la  violence, 
d’employer  l’oppreillon  & la  cruauté  pour  fe  foutenir.  Ce  fut  donc 
pour  prévenir  un  malheur,  auquel  tout  le  Genre  humain  auroit  été 
expofé , que  Dieu  voulut , qu’il  y eût  dans  le  Monde  pluüeurs  efpè- 
ces  de  Gouvernemens , différentes  les  unes  des  autres , afin  que  » fi 
les  habitans  d’une  certaine  contrée  avoient  le  malheur  de  vivre  fous 
un  pouvoir  Tyrannique,  ceux  d’entr’eux,  qui  ne  pourroient  plus  fup- 
porter  le  joug  d’une  Domination  arbitraire , puifent  fe  réfugier  dans 
d’antres  Etats,  & y trouver  un  Afyle  aifuré  contre  l’oppreifion , ref- 
* fource  qui  leur  eût  été  enlevée , fi  Toute  la  Terre  n’avoit  eû  qu’un 

Maître.  Il  favoit  combien  l’exemple  des  mauvais  Princes  peut  contri- 
^ buër  à une  corruption  générale  dans  les  mœurs  ; le  remède  qu’il  ap- 

^ porta  à ce  mal  fut  d’ordonner  qu’il  y auroit  en  même  tems  plufieurs 

^ Royaumes  diftincls  les  uns  des  autres , & diverfes  formes  de  Gouver- 

nement , afin  que  fi  le  vice  venoit  à prendre  le  deifus  dans  un  endroit, 
& à l’infeéler , la  Vertu , la  Pieté  , & tout  ce  qui  eil  véritablement 
'*■  eilimable  , pût  trouver  ailleurs  une  retraite  fûre  & y devenir  florilfant. 

5 Q Cetl 

•f. 

’ io)  Le  Clerc  Diâer^ 
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Ceft  ainfi  que  Dieu , prévoyant  les  grands  inconveniens , qui  réfultè- 
roient  d’une  Monarchie  Univerfelle , & les  précieux  avantages  qu’on 
recueille  tous  les  jours  de  cette  diftinéiion  d’Etats  & de  Jurifdiftions, 
daigna  y faire  attention,  quand,  en  confondant  les  Langues  des  Am- 
bitieux Entrepreneurs  de  la  Tour  de  BaM  , il  arrêta  leur  ouvrage, 
& renverfa  tous  ces  plans  d’Empire  & de  Gouvernement,  que  l’or- 
gueil leur  avoit  infpirés.  .ili'o' 


SECTION.  II. 

De  h Confufion  des  Langues. 


La  Confii- 
fion  dc( 
Largua. 


L’IIillorien  Sacré  nous  dit  exprcfTcment , qu’avant  que  les  lan- 
gues fulTent  confondues , ( a ) Toute  la  Terre  était  une  feule 
Lèvre,  ou  comme  nous  l’avons  traduit,  d’un  même  langage  , 6’ 
d'une  même  parole  ; le  mot  de  Lèvre  fignifiant,  tant  ici  que  dans 
plufieurs  autres  endroits,  la  parole,  parce  que  la  lèvre  fert  autant 
à l’articulation  des  mots,  que  la  langue  même.  Ceft  donc  mal 
expliquer  cet  endroit  que  de  prétendre,  avec  (b)  quelques  Inter- 
prètes , qu’il  eft  ici  queftion , non  d'une  uniformité  de  langage  , 
comme  fi  ceux  qui  bàtiflbient  la  Tour  de  BaM  euftent  tous  parle 
une  feule  & même  langue , mais  de  la  concorde  & de  l’Unanimi- 
té , qui  régnoit  entr’eux  , avant  que  de  commencer  cet  ouvrage  , 
& que,  par  conféquent,  la  confufon  de  leurs  langues  ne  marque 
pas,  qu’il  foit  arrivé  dans  leur  Dialecte,  ni  changement  ni  varia- 
tion , qui  les  ait  rendus  inintelligibles  les  uns  aux  autres  ; mais  feu- 
lement , qu’un  Efprit  de  Difeorde  s’étant  glifle  parmi  eux , foit  qu’il 
vint  de  Dieu , ou  de  leur  propre  faute , les  porta  d’abord  à être  de 
différens  avis , enfuite  à fe  quereller , & enfin  à fe  féparer  les  uns 
des  autres.  On  ne  peut  nier,  il  eft  vrai,  que,  dans  l’Ecriture  Sain- 
te il  n’y  ait  ( c ) divers  palTages , dans  lefquels  être  dune  feule  /é- 
vre , ou  dtene  feule  langue  , fignific  la  même  chofe  qu’être  dun 
même  efprit,  ou  dun  meme  fentiment.  Mais  quoi  que  cette  faqon 
de  parler  puitlè  fort  bien  être  prife  en  ce  feus  dans  d’autres  endroits, 
il  faut  pourtant  avouer  que  dans  celui-ci  ce  feroit  vouloir  lui  faire 

vio- 


fa  1 Cen.  XI.  I.  (h)  Cafiab.  6e  4,  I.îng.  & le  Clerc  in  Gen.  XI.  I. 
(c  ; Jot  IX.  1 3.  I.  Rois  XXII.  1 3.  UI.  9.  PC.  LV.  9. 
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violence , & s’écarter  de  l’intention  ) de  l’Autheur  facré , que  de 
l’entendre  de  cette  manière.  Sans  nous  engager  donc  dans  des 
routes  obfcures  & détournées , le  plus  fur  pour  nous  eft  de  fuivre 
le  fentiment  ordinaire , puifqu’il  elt  conforme  à la  Raifon  , & qu’il 
fe  trouve  d’ailleurs  con^mé  par  le  témoignage  des  plus  fages  d’en- 
tre les  Payens , favoir  que , dMs  les  premiers  Jtécles  du  monde  les 
hommes  ne  parloient  tous  qu’un  feul  ô'  mhne  langage. 

On  a beaucoup  difputé,  pour  favoir  quelle  étoit  cette  langue 
que  les  hommes  parloient,  avant  que  de  bâtir  la  Tour  de  Babel. 
Il  y a très  peu  de  Nations , qui  n’ayent  eu  la  vanité  de  prétendre 
attribuer  cet  honneur  à leur  langagb  particulier,  & de  foutenir  qu’il 
eft  plus  Ancien  que  tous  les  autres,  f d)  Les  Arabes,  les  Ethio- 
piens, les  Egyptiens,  les  Arméniens,  & plulieurs  autres  Peuples, 
même  dans  V Europe,  ont  pris  parti  chacun  pour  fon  Idiome  par- 
ticulier. Mais  entre  tous  ces  prétendans , il  n’y  en  a point,  qui 
foutienne  avec  tant  de  chaleur  & fi  vigoureufement , que  les  JuiJi , 
l’excellence  & l’antiquité  de  leur  langue. 

La  langue  Hébraïque  (e)  fi  nous  voulons  les  en  croire,  tire 
fon  origine  immédiatement  de  Dieu  même , qui  s’en  ell  fervi  quand 
U a voulu  s’entretenir  avec  les  hommes;  c’eft  pourquoi  elle  eft apel- 
lée  la  langue  fainte  ( f ) Elle  eft  , félon  eux , le  feul  langage , qui 
foit  entendu  des  Anges  , & dans  lequel  nous  puidions  prier  , fi 
nous  voulons  que  nos  prières  ayent  quelque  efficace , & qu’elles 
foyent  éxaucées.  C’eft  celui  que  les  Bienheureux  parlent  dans  le 
Ciel,  & qu’ils  employent  quand  ils  converfent  avec  les  mortels  fur 
la  Terre;  (g)  Celui  que  parleront  toutes  les  Nations  du  Monde 
au  jour  de  la  Réfurredion  générale  ; Celui  enfin  dans  lequel  on 
trouve  une  telle  propriété  de  termes,  une  telle  élégance  d’expret 
fion  , qu’aucune  autre  langue  ne  fauroit  l’égaler  ni  même  lui  être 
comparée.  Les  fons , les  mots,  les  pbrafes  de  cette  langue , difent- 
ils , font  non  feulement  fondés  fur  Pujâge , Ô'  fur  le  confentement 
général  de  ceux  qui  t'en  fervent , mais  encore  fur  la  Raifon  même, 
qui  n'y  a pas  peu  de  part.  Tout  eft , dans  cette  langue  fainte  , 
la  produdion  d’une  Sageife  profpnde.  Tout  y eft  appuyé  fur  des 
raifons  fecrettes , & fur  des  myftères  cachés  ; en  forte  que  les  mots 
Hébrestx  dénotent  la  diftindion , la  propriété  & l’elTence  même  des 
chofes.  11  y a plus,  (h)  nombre  de  Savans,  parmi  les  Chrétiens, 

Q.  a &ns 

( d ) I.e  Péte  Simon  Hift.  Crit.  du  V.  T.  ( e.  £ g.  ) Voyés  en  plufieurs 
exemples  dans  Bnxterf  de  tiag,  Heb.  Orig.  (h)  Cinyfofi.  Tom.  II.  Hom.jO. 
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fans  s’arrêter  aux  rêveries  des  Juifs,  ont  pourtant  crû  & foutenu, 
que  la  langue  Hébraique  étoit  la  plus  ancienne  du  Monde , la  mè> 
me  précifément  que  parloient  Adam  & Noé  : Heber  la  conferva 
dans  fa  iàmille , qui , ayant  formé  une  Société  diilincle  de  toutes 
celles , qui  fouffrirent  de  la  confufion  de  Pabel , la  transmit  au 
Peuple  Hébreu,  dans  toute  fa  pureté.  Pour  prouver  ce  qu’ils  avan- 
cent à ce  fujet,  ils  produifent  les  noms  de  certaines  perfonnes,  & 
de  certaines  chofes , defqucls  l’Etymologie  fe  tire  de  la  langue  Hé- 
braïque , & que  Mdïfe  lui-méme  en  dérive. 

Kefont  Mais  pour  aller  au  devant  de  la  preuve  qu’on  prétend  tirer  de 
bien  fTO*-  l’étymologie  des  noms  , ou  peut  d’abord  (i)  remarquer,  que  ceux  de 
des».  ces  noms,  qui  paroifTcnt  le  mieux  s’accorder  avec  la  langue  tiebrai- 
que , font  moins  des  noms  propres , que  les  enfms  reçùflênt  à leur 
nail&nce , & qui  fervidènt  à les  didinguer  les  uns  des  autres , que 
des  fumoms , qui  leur  étoient  impofés , en  mémoire  de  quelqu’évé- 
nement  particulier  : Que  ces  furnoms  les  faifoient  connoitre  à la  Pof- 
térité,  & paflbient  ainfi  avec  le  tems  pour  des  noms  propres.  Adam, 
par  exemple , n’eft  certainement  pas  un  nom  propre , & le  prémier 
homme  ne  fut  ainfi  apellc  que  par  prééminence  feulement.  Les  Hé- 
breux pouvoient  lui  donner  ce  nom , quoique  fes  contemporains  l’a- 
pellallènt  d’une  autre  manière.  Cert  ainfi  que  les  Romains  auroient 
pù  le  nommer  Homo  ^ parce  qu’il  avoit  été  formé  ex  bumo,  c’eft-à- 
• dire  de  la  Terre;  & cependant  perfonne  ne  prétendra,  que  l’heurcufe 
rencontre  de  cette  Paronomajte  foit  une  bonne  raifon , pour  prouver, 
que  la  langue  Latine  eft  la  première  de  toutes  les  langues  : En  un 
mot,  l’Etymologie  des  mots  elt  quelque  chofe  de  fi  incertain  , la 
conjedure  y a tant  de  part,  & (k)  il  arrive  fi  fou  vent , & fi  ordi- 
nairement , que  ces  noms  qu’on  apelle  propres  foulfrent  quelque  alté- 
ration , qu’on  n’en  peut  tirer  aucune  conféquencc  folide,  pour  prou- 
ver l’antiquité  d’une  langue  quelle  qu’elle  foit:  Tout  ce  qu’on  en  peut 
raifonnablement  conclurre  ell , que  ces  mots  ont  été , félon  toutes  les 
apparences,  introduits  dans  la  langue  Hébraïque  ; Mais  il  ne  s’enfuit 
pas  de  là  , que  toute  la  langue  Hébraïque  fiait  la  même  que  celle 
d’où  ces  mots  étoient  dérivés. 

Quant 


a 

A 
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.J 


-ti 

es 


'il 

J. 


in  Gen.  XI.  éss^afl.  Oe  Civil  DeL  SeUen  de  Synod.  L.  H.  c.  p.  & Bochart 
Thaleg  LL  C.  rf.  (i)  Le  Clerc  Diffère,  (k)  Le  Ledleur  trouvera  affés 
d’exemples  de  ces  altération»  dans  le»  remarques  du  Savant  Crétins  fur  Geo. 
XL  s.  & dans  1»  Démoafiiatioa.  Evatigcliqua  de  Mi>  Hsüt.  piop.  4.  c.  15- 
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DE  LA  PREMIERE  LANGUE  ijf 

Quant  à ce  que  les  Juifs  nous  vantent  fi  fort , & avec  fi  peu  Si  elle  fe 
de  fondement , que  leur  langue  fe  conferva  pure  & fans  aucun  mé- 
lange  dans  la  Poltérité  d'Heher , c’eft-ce  que  les  Ecrivains  facrés  ne  u’famiî™ 
nous  apprennent  nulle  part  ; au  contraire , il  nous  font  afies  entendre,  d’Hci>«r. 
que  les  defeendans  d'Heber  , établis  au  delà  de  ['Euphrate , parloient 
Cbaldéex  ou  Babylonien.  Ce  qu’il  y a de  fur , touchant  Abraham, 
c’eft  qu’après  un  féjour  de  70  Ans  enChaldée,  il  enfortit,  par  le 
conmiandcnient  de  Dieu  , pour  s’aller  établir  dans  le  Pais  de  Ca- 
naan, où  il  retint,  fans  doute,  quelque  tems,  fa  langue  materneL 
le.  (1)  Mais  le  nombre  des  années  qu’il  vécut  parmi  les  Cana~ 
néens , les  acquifitions  qu’il  y fit , les  alliances  qu’il  y contraéla , le 
crédit  qu’il  y eut,  & le  commerce  fréquent  qu’il  entretint  avec  fes 


voifins,  rendent  plus  que  probable  Ja  penfée  de  ceux,  qui'croyent 
qu’il  apprit  lui-méme  h,  langue  Cananéenne  ou  la  tbénicieme,  & 
qu'il  la  transmit  à ià  pollérité. 

On  ne  s'écarte  donc  point  de  la  raifon,  quand  on  conjec'lure  , 
que  la  langue  Hébraïque , au  lieu  d’étre  la  mère  de  toutes  les  lan- 
gues , defeend  elle  même  de  celle  de  Canaan.  ( m ) C’eft  aufli  ce 
qui  doit  diminuer  notre  furprife  , quand  nous  entendons  les  Ecri- 
vains Sacrés  nous  dire  fi  fouvent , que  les  Nations  voifines  avoient 
un  langage  différent  de  celui  des  Hébreux,  fans  rien  dire  de  tel  des 
Cananéens.  Les  Chaldéens  étoient  «»  ( n ) Peuple  , dont  les  Juifs 
n' entendaient  point  le  langage;  Les  Egyptiens  leur  étoient  ( o } Bar- 
bares; & Jofepb,  voulant  palfer  pour  tel  auprès  de  fes  frères,  (p)fe 
fervit  d’un  Trucheman  pour  s’entretenir  avec  eux.  Mais  pour  ce  qui 
eft  des  Cananéens , nous  ne  vopns  pas  que  jamais  les  Jfraélites  ayent 
eu  befoin  d’interprète  pour  s’expliquer  avec  eux  , quoique  depuis 
Abraham  jufques  à Jofué  , ces  deux  Nations  euffent  beaucoup  de 
commerce  Pune  avec  l’autre.  Je  dis  plus  ; L’affinité,  on  plutôt  l’i- 
dentité de  leurs  langues  étoit  fi  grande  , qu’un  Prophète  donne  à l’une 
le  nom  de  l’autre;  (q)  la  Terre  de  Juda  fera  un  Jlyet  de  Terreur 
i la  Terre  d’Egypte  à caufe  du  confeil  que  tEtemel  des  Armées  a 
déterminé  contrelle:  En  ce  jour  là  cinq  Pailles,  dans  le  Pais  d’Egypte, 
parleront  le  langage  de  Canaan  , c.  d.  la  langue  Hébraïque , ô'  ju- 
reront par  rEternel  des  Armées. 


Origine 
de  \’He- 
trtu. 


'Voila  qnelqucs-unes  des  raifons , qui  peuvent  nous  empêcher  Refiexions 
de  croire , que  la  langue  Hébraïque  foit  la  même  langue  Orig,- 
nalcf  qu'Adam  & tous  les  prémiers  Patriarches  ont  parlé;  la  .plus 

Q.  3 anden- 


(1)  Sanrin  Diflèrt.  (m')  Le  Clerc  ubi  fup.  (n)  Jercm.  V.  le 
(o)PC  CXIV.  I.  Cp)  Gen,XUL23.  (q)  ECu.  XIX.  17.  ,g. 
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ancienne  qu’il  y ait  au  Monde  ; & celle  qui  a le  mieux  confervé  Ta 
pureté  & la  perfection  ; puis  qu’elle  n’eft  qu’un  Dialefte , venu  de 
la  confudon  générale  , ou  une  langue  particulière  , defcendue  de 
quelqu'autre , qui  avoit  la  même  Origine. 

il  nous  feroit  fort  difficile  de  déterminer,  en  quoi  confiftoit 
particuliérement  l’excellence  de  la  langue  Hébraïque , dans  fon  état 
ie  plus  florilTant  ; nous  en  fommes  à une  trop  grande  diftance  , & 
ce  qui  nous  en  relie  ell  très  peu  de  chofe  en  lui  même.  Mais  s’il 
nous  ell  permis  d’en  juger  parce  que  nous  en  trouvons  dans  les 
.Ecrits  fatrés , nous  aurons  de  la  peine  à comprendre  comment  elle 
a pû  mériter  des  louanges  aulfi  outrées  que  celles  que  les  Juifs  lui 
prodiguent  Les  deux  grandes  perfections  de  quelque  langue  que  ce 
foit,  l'on  ['abondance  des  termes  & la  netteté  de  la  Diction.  Or 
tout  homme  qui  lira  l’Ecriture  Sainte  avec  attention,  & qui  con- 
fultera  les  Dictionnaires  Hébreux , fera  bien-tôt  convaincu , que  la 
langue,  dont  il  ell  préfentement  queftion , n’a  qu’un  petit  nombre 
de  mots , & très-peu  de  plirafes  ; quand  on  verra  fur  tout  que  dans 
les  Livres  Hiftoriques,  la  narration  n’cll  point  variée,  (r)  que  les 
mêmes  termes  , & les  mêmes  tours  reviennent  prefque  à châque  page. 
On  découvrira  bien-tot  le  peu  de  raifon  qu’on  auroit  de  faire  fonnet 
fi  haut  la  clarté  de  cette  langue  ; quand  on  réfléchira  fur  les  diverfes 
fignilications  des  particules  indéclinables  ; quand  on  confidérera  que 
le  meme  mot  a des  fens  non  feulement  différens  mais  même  contrai- 
res ; que  dans  les  Verbes  les  tems  font  prefque  tous  confondus  , & 
que  les  déclinaifons  des  noms  n’ont  pas  cette  variété  d’inflexions  ou 
de  terminaifons  , fuffifante  pour  en  marquer  le  genre  & le  nombre , 
non  plus  que  pour  déterminer  fiirement  la  perfonne  à laquelle  fe  rap- 
porte le  mot  dont  il  s’agit.  Tout  cela  caufe  dans  cette  Langue  une 
Ambiguïté  prefque  infurmontable  : Et  quoi -que  l’on  ne  doive  pas 
nier,  que  l’Hebreu , comme  toutes  les  autres  Langues , n’ait  fa  beauté 
& fon  élégance  particulière  ; cependant  fi  on  prend  la  peine  de  le 
mettre  en  parallèle  avec  d’autres , on  le  trouvera  fort  au  defibus  du 
Grec  pour  l’abondance  , ou  du  Latin  pour  la  pureté  de  la  Didion. 
Il  eft  vrai  , qu’on  peut  avoir,  avec  jullice,  quelque  refpecl  pour  une 
langue , dont  Dieu  a trouvé  à propos  de  fe  fervir  pour  nous  donner 
les  Saintes  Loix. 

Mais  auffi  ce  feroit  fe  jetter  dans  une  extrémité,  qui  marqueroit  en 
nous  beaucoup  d’ignorance  ou  une  grande  fuperllition,  que  d’en  con- 
durre  qu’elle  ell,  ou  la  prémière  ou  la  plut  belle  Langue  du  Monde, 
(r)  Le  Clerc  ubi  fup.  Quel- 


1 


il 


^3 

V: 


I 


i 


Digitized  by  Google 


DE  LA  CONFUSION  DES  DA-NGUES.  127 

Quekjues  Théologiens  ont  du  penchant  à croire , que  Dieu  con-  Comment 
fondit  les  Langues  , en  éffaçant  entièrement  * de  la  mémoire  des 
hommes  celle  qu’ils  avoient  parlé  jufqu’alors  , & en  la  remplaçant  Con. 
par  autant  de  nouveaux  Idiomes , qu’il  y avoit  de  Familles  & de  Tri- 
bus. Mais  l’Opinion  la  plus  générale  , eft , que  Dieu  ( s ) ne  fit  que 
troubler  leurs  idées , au  point  que  ne  leur  étant  relié  qu’un  fouvenir 
füible  & conl'us  de  leur  prémier  langage  , ils  vinrent  à s’exprimer 
I d’une  manière  toute  düiérente  les  uns  des  autres;  & que  par  les  diver- 

I fes  inllexioBs , terminaifons  , & prononciations , qu’ils  employèrent , 

; & qui  formèrent  autant  de  Dialectes  ditférens , ils  ne  purent  non  plus 

j s’entendre  les  uns  les  autres,  qu’un  homme  qui  fauroit  le  Laiitt  ne 

t pourroit  entendre  les  Langues  t'rançoife  , Italienne , ou  Efpagnole , 

I quoi-qu’elles  foient  certainement  dérivées  de  cette  prémière. 

. 11  ne  faut  pourtant  pas  s’imaginer  , qu’il  y eut  alors  autant  de 

1 Dialedes  que  de  Particuliers , enforte  qu’aucun  d’eux  n’entendit  les 

. difeours  d’un  autre  ; ce  n’eut  pas  été  là  dijjierjer  mais  détruire  le 

, Genre  - humain , puifqu’on  ne  fauroit  vivre  agréablement  fans  focicté; 

& qu’il  n’y  a point  de  focieté  où  l’on  ne  s’entend  pas  mutuè'llement 
Il  ell  donc  plus  probable  de  croire  , que  chaque  famüle  eût  fon  Dia- 
lecte particulier , ou  plutôt  que  le  meme  Dialeéle  , & la  même  fa- 
çon de  s’enoncer,  fût  donnée  de  Dieu  aux  familles , qui,  lors  delà 
difperfion , ne  dévoient  compofer  qu’une  feule  & même  Colonie. 

Il  n’ell  pas  fort  aifé  de  déterminer  le  nombre  des  langues , qui  ^Combien 
fe  formèrent  dans  cette  confuCon.  Il  efl  vraifemblablc  qu’il  n’y  en  nouvelle” 
eut  pas  moins  qu’il  n’y  avoit  de  ( t ) Nations , ni  plus  que  l’on  'I  y 
ne  comptoit  de  familles.  Si  donc  le  nombre  des  langues  ne  fur-  * 
palfoit  pas  celui  des  Nations  ou  des  chefs  de  Nations,  il  eft  facile 
de  les  compter  : Sept  dans  Japbet , quatre  dans  Cam , & cinq 

dans 

( s ) Patrick,  Comment.  ( t ) Pour  mieux  entendre  la  Diftindion  que 
l’Ecriture  Sjiote  fait  des  Natiom  & des  FixmUles , il  faut  confiderer  que  les 
Familles  font  aux  Natitns,  ce  que  les  Parties  font  au  T$ut , & les  Efpéces 
aux  genres i en  forte  que  les  familles,  confidetces  féparcment  les  unes  des  au- 
tres, font  paitie  d’une  Nstian,  au  lieu  qu’une  Nation  eft  une  pépinière  de 
Familles.  Déplus  une  Nation  ell  ainlî  apellce,  ou  abfolument  quand  il  n’y  a 
point  de  pépinière  à l’égard  de  laquelle  elle  puilTe  être  une  famille  , ou  rr- 
latrvemtnt , lorfque , quoi  qu’elle  foit  une  natiou  par  rapport  aux  familles , 
qui  la  compofent,  elle  n’eft  pourtant  elle  même  qu’une  famille,  par  rap- 
port i une  génération  plus  no.iibreufe.  Ces  nations  fubalternes  portent 
quelquefois  le  nom  de  Tribut , & les  parties  de  ces  Tribus , qui  font  de 
pluGeurs  ordres  ne  font  pas  toujours  spellées  familles,  mais  aui&  quelques 
fois  Alaifms , Medt  Difc< 
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dans  Sm.  Mais  fi  l’on  fuppolè  , qu’il  y eut  autant  de  langues;  ' 

qu’il  y avoit  de  familles , quand  la  confufion  arriva , il  eft  impofii-  - 

ble  d’en  fixer  le  nombre  ; parce  que  Moïfe  ne  fait  pas  rénumera>  ' 

tion  de  toutes  les  familles,  ni  de  tous  leurs  Chefs.  On  aoic,  & ^ 

c’eft  ici  le  fentiment  le  plus  général  , que  le  nombre  des  langues  * 

égala  celui  des  familles , qui  étoit  de  ( u ) foixante  & dix  , félon  “ 

l’opinion  commune;  quelques  (w)  Savans  ont  pourtant  tâché  de  < 

combattre  cette  Opinion  , & de  faire  voir , qu’en  divers  endroia 
tant  de  familles  s’accordoient  fur  l’orage  de  la  même  langue , qu’au 
lieu  de  LXX  qu’on  prétend  avoir  eu  chacune  fon  langage  particu- 
lier,  à peine  çn  pourra- t-on  diflinguer  trente,  2 

Puis  donc  que  l’on  convient  qu’il  n’y  eut  d’abord  entre  les  -î 

hommes,  qu’un  fcul  langage;  (x)  il  feroit  difficile  de  s’imaginer,  1 

comment  ils  auroient  pû  d’eux  mêmes  fe  réfoudre  à l’àlterer  & à le 
multiplier , au  rifque  de  ruiner  & d’éteindre  totalement  cette  Sodé-  5 

té , & cc  commerce,  qui  les  lioit  entr’eux , & que  la  nature  mé.  .1 

me  les  obligeoit  de  cultiv  er.  Cet  événement  fut  fans  doute  l’effet  i 

d'une  Puiffance  fupérieure , qui , fe  propofant  de  donner  au  Monde  I 

une  nouvelle  forme,  & de  partager  tout  le  Genre  humain  en  dif-  v 

férens  corps,  voyoit  clairement,  que,  comme  (y)  l’unité  de  lan-  1: 

gage  réünillbit  tous  les  hommes , & n’en  faifoit  qu’une  feule  Com-  j; 

munautc  , la  pluralité  des  langues  étoit  aufii  le  meilleur  moyen  de 
les  obliger  à former  plufieurs  Sociétés  diilinfles  les  unes  des  autres. 

Cependant , quoique  la  main  de  Dieu  fe  foit  montrée  fi  viC- 
blement  dans  cette  occafion  , & que  l’Ecriture  Sainte  nous  parle 
de  cet  événement , comme  d’un  miracle , opéré  par  la  Toute  Puif- 
fante  du  Créateur,  il  s’cfl  trouvé  des  perfonnes,  qui  ont  eflayé  de  c 
donner  un  autre  tour  à la  chofe.  „ Les  Entrepreneurs  de  la  Tour  ;; 
„ de  Babel,  difent  ils,  (z)  n’avoient  pas  encore  beaucoup  avancé 
„ l’ouvrage , quand  la  dilfenfion  & la  difeorde  s’élevèrent  parmi 
„ eux  ; obligés  comme  ils  l’étoient  de  fe  fervir  d’inftrumens  & de 
„ Matériaux , qui  n’avoient  encore  point  de  nom , chacun  d’eux 
„ voulut  leur  en  donner  un  à fa  fantaifie  ; là  deffus  on  criailla , 

„ on 

C U ) Les  Pcrcs  Crtct  en  faifoient  monter  le  nombre  à 72 , parce  que  la 
V^crfion  des  LXX.  ajoute  deux  Chefs  de  familles  à ceux,  dont  il  efl  parlé  dans  ' 

Je  Texte  Htbreu , favoir  Ehfha  parmi  les  fils  de  Jafhet  & Cnïnan  parmi 
ceux  de  San , en  quoi  ils  font  fuivis  par  les  Pères  Latins  (sr)  Pha- 

!eg.  L- 1.  Buxt'>rff'  Dial.  Sec.  <4.  Stlden  de  Synedr.  L.  II.  C.  9.  &c.  ( x ) 

Stiliinofleet.  Orig.  Sacr.  (y  ) AleJt  Dilu  ( » ) Simm  Hilb  Ccit.  du  V.  T.  & 

Le  Cltrc  Diffcn. 
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„ on  s’emporta  , enfin  on  abandonna  rentrepnTe  ; difperfe's  dans  les 
„ environs , les  hommes , à mefure  qu’ils  fe  trouvoient  trop  ferres 
„ dans  un  lieu,  s’alloienC  établir  dans  un  autre;  jufqu’à  ce  qu’à  la 
„ fuite  du  teras , fe  trouvant  à une  grande  dillance  les  uns  des 
„ autres,  & n’ayant  entr’eux  , que  peu  ou  point  de  coinniunica- 
„ tion , leur  langage , qui  étoit  d’abord  le  même  pour  tous , vint 
„ à fouffrir  des  alterations  confidérables , félon  la  température  de 
Pair  qu’ils  refpiroient,  ou  la  nature  du  Climat,  qu’ils  habitoient  » 
Suivant  cette  explication  il  n’y  a point  là  de  miracle.  La  Puiffancc 
de  Dieu  n’a  aucune  part  dans  cet  événement;  Tout  y eft  pure- 
ment naturel  & de  plain  pied  ; les  caufes  fécondés  , & l’influence 
du  tems  fuflîfent  feules  pour  produire  un  effet  de  cette  nature. 

Mais  on  ne  confidère  pas  , que  l’Hiftorien  Sacré  nous  donne 
une  toute  autre  idée  de  la  chofe,  & qu’il  employé  , pour  nous 
porter  à attribuer  la  confufion  des  langues  à une  caufe  furnaturel- 
le,  les  expreffions  les  plus  énergiques,  & les  plus  formelles;  Car, 
quand  il  nous  dit  que  (a)  l’£/frw/  dejeendit  pour  voir  la  6’ 
la  Tour,  6*  qu'il  dit,  voici  le  Peuple  ejl  un,  & ils  ont  tous  une 
feule  langue,  & ils  commencent  à faire  ceci  ; Or  Sus  , defeendons 
6*  confondons  leur  langage,  afin  qu'ils  ne  s’entendent  pas  tun  t autre: 
Ces  façons  de  parler  , quoique  figurées,  & telles  qu’il  faut  nécef- 
fàirement  leur  donner  un  léns  reiilifié , nous  font  pourtant  enten- 
dre très-certainement , que  Dieu  lui-même  fiit  la  caufe  immédiate 
du  changement,  qui  fe  fit  alors  dans  le  langage  des  hommes,  & 
de  cette  variété  de  langues,  qui  en  fut  la  fuite,  (b)  Car  il  nous 
cfl  repréfenté,  comme  defeendant  & fe  chargeant  lui  même  de  l’é- 
xécution  de  fon  deffein , avec  la  même  folemnité  précifément , que 
quand  il  créa  le  Monde , & qu’il  fit  venir  le  Déluge  fur  la  Ter- 
re, ce  que  l’Ecrivain  Sacré  n’auroit  pû  faire  fans  fe  rendre  ridicule, 
s’il  ne  s’étoit  agi  que  d’une  difpute  ou  d’une  querelle  entre  des 
ouvriers.  Un  incident , aufli  commun  que  celui-là , n’auroit  jamais 
tiré  de  la  plume  d’aucun  Autheur  judicieux  des  termes  aufli  forts  , 
& aufli  fignificatifs.  Il  eft  donc  raifonnable  de  penfer,  que  Afoife 
s’eft  prppofé,  en  fe  fervaht  d’expreflions  femblables,  de  nous  don- 
ner de  cet  événement  une  Defeription  qui  répondit  à ce  qu’il  y 
avoit  de  miraculeux;  & en  effet,  (c)  comment,  à moins  d’un 
Aliracle,  auroit  il  pû  arriver,  que  des  gens,  qui  s’entendoient  fort 

R bien 

fa)  Gen.  XI.  &c.  f b ) Vid.  If'otton  differt.  de  G)Bt.  Ling.  Ba- 
hyl.  ( c ) Sanrin  Diflètt. 
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bien  les  uns  les  autres , quand  il  lut  queftion  de  former  un  li  vade 
projet,  ne  s’entendirent  plus  lorfqu’ii  s’agit  de  i’éxécuter?  |> 

La  longueur  du  tems  , & la  diverilté  des  coutumes  peuvent 
< •contribuer  quelque  chofe  à l’alteration  des  langues,  (d)  Elles  peu*  : 

_ vent  y introduire  des  termes  nouveaux , ou  enrichir  le  vieux  fonds  : 

de  quelques  phrafes  particulières , que  le  génie  ou  la  nécelTité  )ug>  : 

gèrent  aux  hommes.  Mais  il  fera  difficile  de  trouver  un  P;üs  où  ;i 

une  langue  ait  tout  à fait  difparu,  Sc  cédé  la  place  à une  autre,  : 

par  la  feule  force  du  tems.  Ces  grandes  révolutions  n’arrivent  que  z 

quand  des  Colonies , dont  la  lan^e  eft  différente , viennent  à s’éta-  z 

blir  dans  quelque  contrée,  & à y avoir  le  deffiis.  Mais  où  cette  i 

^îlivcrfité  de  langues  ne  fe  trouve  pas,  le  mélange  d’un  Peuple  avec  z 

un  autre,  n'apporte  que  peu  ou  même  point  de  changement  au 
langage.  Et  (e)  le  changement  d’air,  ou  la  différence  des  climats 
ne  fauroit  guères  produire  autre  chofe  , que  quelque  petite  varia- 
tion  dans  les  lettres,  & dans  les  fyllabes,  & cela,  dans  la  pronon-  j 
ciation,  plutôt  qu’aucune  diverlité  de  langage.  Enfin,  fi  nous  (f)  ï 
&ifons  attention  au  tems  qui  s’eft  écoulé  depuis  la  conftruélion  de 
la  Tour  de  Babel,  & qui  ne  va  pas  encore  à 4000  Ans;  fi  nous 
refléchiffons  fur  cette  prodigieufe  diverfité  de  langues,  qu’on  parle  t 

aujourd’huy  dans  le  Monde , entre  Icfquellcs  il  y en  a de  fi.  fort  dif- 
férentes  des  autres , que  le  plus  habile  Etymologiile  ne  fauroit  , 
avec  tous  les  efforts  de  fon  Efprit,  y découvrir  la  moindre  analo-  s 

gie  , ou  conformité  ; & que  néanmoins  dans  ces  prémiers  tems  f ^ 

le  Monde  , étant  moins  peuplé  , & les  hommes  ne  s’appliquant  ^ 

pas,  à beaucoup  près  autant  qu’on  le  fait  préfentement , au  com- 
merce & à la  navigation  ; les  langue^  ne  pouvoient  pas  alors  fe 
multiplier  fi  prontement;  enfin  fi  nous  e.xaminons  les  changemens,  ; 
qu’ont  fouffert  depuis  deux  ou  trois  mille  ans , les  langues  que 

nous 

> 

(d)  Stillingflut-  Orig.  Sacr.  ^e)  C’eft  aînfi  que  filon  la  remarque  ^ 

de  BeM  U rudefle  de  l’air  eff  caufe  que  les  Peuples  du  NtrJ,  furtouc  les  't 

Stxens  & ceux  qui  demeurent  proche  de  la  Mer  Baltique  font  cantd’ufage  *' 

des  coufbnes  & des  Afpirées  Meth.  Hift.  c.  9.  Le  Rabbi  D.  Kimchi  re-  :■* 

marque  auffi  couchant  les  Epbrümites.  Jug.  X'I.  6-  que  c’écoit  la  même 
saufe , qui  les  fbifoit  begayer.  Stilling.  Orig.  Sacr.  ( F)  C’eft  la  fubftance  * 

du  raironoement  du  Or.  iVotton  ^ le  Leéfeur,.  qui  voudra  s’inifruire  plus  ^ 

particuliérement  fur  cette  maticte  , eff  prié  de  parcourir  tout  le  Traité,  qui  ^ * 

comme  tout  ce  qui  eff  forti  de  la  plume  de  cet  Autheur,  eff  écrit  avec  ^ 

beaucoup  de  jugement  & une  grande  littérature  ).  c’en  le  témoignage  que  *: 

je  dois  tendtc  à la  mcmoitc.. 
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nous  connoilTons , Jorfque  les  Pais  dans  lefquels  on  les  parle  n’ont 
pas  fouvent  changé  d’habitans;  nous  trouverons,  que  la  différence 
qu’il  y a d’une  langue  à une  autre  eft  fi  confidérable , & que  les 
changemens  qui  fe  (ont  introduits  dans  une  même  langue,  pendant 
une  longue  fuite  de  Siècles , font  fi  peu  de  choie , qu’à  peine  pour- 
rons nous  concevoir  comment  tant  de  langages , fi  différeiis  entr’eux 
fe  font  introduits  parmi  les  hommes,  à moins  que  nous  ne  nous 
en  tenions  fur  ce  fujet  au  redt  de  Afoïfè,  qui  fait  difparoitre  la 
difficulté,  en  attribuant  le  tout,  & avec  raifon,  à cette  même  Pui£> 
fance  Divine , qui  apprit  à nos  prémiers  Pères  à ne  parler  qu’une 
feule  langue  , & qui , dans  la  fuite  des  teras , douâ  les  bienbeu* 
reux  Apôtres  de  N.  S.  du  don  d’en  parler  ptufieurs. 

La  Confufion  des  Langues  fut  fuivie  de  près  par  une  difperfion 
générale.  Noé  , avant  cette  révolution , avoir  probablement  partagé 
la  Terre,  du  moins  autant  qu’il  la  - connoiflbit , entre  fes  trois  fils. 
Les  uns  penfent  qu’il  le  fit  par  le  fort  D’autres , avec  plus  de  vrai- 
femblance  , croyent , qu’il  fuivit  en  cela  l’ordre  de  leur  naiffance, 
N’ayant  plus  de  raifon  qui  les  obligeât  à demeurer  enfemble , & ne 
pouvant  même  relier  d’avantage  dans  le  même  Païs  fans  s’incommo- 
der , il  étoit  tems  que  les  enfans  de  Noé  fe  féparaffent  , & priffent 
poffeflion  pour  eux  & pour  leur  pollerité  chacun  de  cette  portion 
de  la  Terre , qui  lui  étoit  échué  en  partage.  Les  defeendans  de  Ja- 
fbet  , qui  étoit  l’ainé,  s’établirent  (g)  dans  i'AJte  Mineure,  & dans 
l’Europe.  Ceux  de  Sem  fe  répandirent  dans  la  Syrie,  l'Arménie,  ht 
Méfopotamie , VAjJyrie,  la  Medie,  la  Perfe,  8c  les  Indes.  Enfin  la 

R 2 Pof- 

( g ) Moïfe  entre  dans  un  grand  detail,  Gen.  X.  il.  fur  les  Peuples  defeen- 
dus  des  fils,  petits  fils  , & arrière  petits  fils , de  Noi  % Mab  comme  la  plû- 
psrt  des  noms  de  ces  Peuples  ont  fouffert  bien  des  changemens , il  y en  a 
pluficurs  qni  font  devenus  méeonnoiHàbles  , quoique  d’autres  confervent 
encore  des  traces  de  leur  première  Origine.  Les  noms  des  fils  de  Sem,  ElanSt 
/IJJitr  , Arpbaxad , Luâ , & Aram  , font  connus  dans  l’Hifloire  , qui  nous 
parle  des  Elamilts,  AJJÿriem , Arfh,ix.tiites  , Lydiens,  & Aramites.  Les  fils 
de  Cbam  donnèrent  leurs  noms  à plufieurs  Provinces.  Chnz  défigne  dans 
l’Ecriture  les  Egyptiens  & les  Arabes,  Mifra'im,  l'Egypte,  & Canaan  le  Païs 
où  demeuroient  les  Cananéens.  Plufieurs  Nations  ont  été  apellées  félon  les 
noms  des  fils  de  Japhet , syomvne  les  Medet  de  Madai , les  Jattniens  o\x 
niens,  de  Javan,  les  Tbracet  de  Thirat , donc  le  fils  Tarfis  donna  fon  nom^ 
à une  Ville  fort  renommée  dans  l’ancien  Tefi^ment , enfin  Kittim  & Ejseda- 
nitn  furent  les  Hubitans  des  Isles  de  Cypre  & de  llpeJes  ; ce  qui  fuffit , pour 
prouver  que  Meife  n’a  pas  inventé  ce  qu’il  dit  de  l’Origine  des  Peuples. 
Du  Fin  Hifi.  du  V.  Tefi. 

A 


Ladifpeiw 
don  des 
Homsns. 
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Pofterité  de  , peupla  V Afrique , ^Egypte , l’Ethiopie , le  Pals  de  : 
Canaan  8c  l’Arabie.  Mais  comme  les  hommes  n’étoicnt  pas  alors  'j 

à beaucoup  près  en  auffi  grand  nombre  , qu’ils  le  font  préfentement,  'j 

te  qu'ils  l’étoient  avant  le  Déluge  ; il  n’eft  guères  podible  de  conce*  t 

voir , qu’en  fe  féparant , ils  ayent  dès-lots , & tout  à la  fois  pris  pof-  , 

felTion  de  tous  les  quartiers  du  Monde  , qui  fe  trouvoient  compris  j. 

dans  leur  lot  Aufli  n’eft-il  pas  néceffaire  de  croire  que  leur  féparation  j 

fe  fit  tout  à coup , dans  le  même  tems , & au  moment  que  les  Lan-  c 

gués  furent  confondues  ,*  Ce  pût  être  là  l’ouvrage  du  caprice , de  la  ^ 

néceffité  , de  la  convenance  , ou  de  quelqu’autre  raifon  de  cette  na-  i, 

ture.  Certains  Pars  une  fois  peuplés , purent  peu  à peu  envoyer  des  j 

Colonies  dans  les  Terres,  qui  leur  étoient  contiguës,  & les  remplir  < 

d’Habitans. 

Ceft  ainfi  que  le  Genre -humain  , partagé  en  plufieun  petites  ^ 

Monarchies , fous  le  Gouvernement  des  Chefs  des  differentes  Familles,  ; 

dont  il  étoit  compofé  , donna  lieu  à plus  d’ordre  & de  Difeipline,  , 

qu’il  n’y  en  eût  eu , fi  tout  l’Univers  n’eùt  été  qu’un  vafte  Empire. 

Car  s’étant  formé  tant  de  Sociétés  diffinéles , leurs  intérêts  ne  furent 
plus  les  mêmes.  Les  Loix  & les  coutumes , le  Tempérament  & le 
Génie  même  des  Peuples , varièrent  fi  fort , que  cela  ne  contribua 
pas  peu  à les  tenir  féparés.  L’émulation  s’en  mêla  ; les  richefles  & 
la  grandeur  de  leurs  voifins  attirèrent  leurs  regards,  & ils  firent  des 
efforts  pour  les  égaler , ou  même  pour  les  furpaffer  en  puififance. 

Le  moyen  d’y  réûffir , & même  l’unique  route  qu’ils  pouvaient  tenir  Ji 
pour  arriver  à ce  but , étoit  d’établir  de  fages  Loix , une  difeipline 
exacte,  d’encourager  le  travail,  l’indu(lriC|  les  arts,  & les  Vertus  So- 
ciaies;  il  fàloit  auffi  retrancher  les  vices,  qui  affbiblifient  le  Couver-  ^ 

nement , & qui  précipitent  les  hommes  dans  la  molleffe.  ( h ) En  * 

un  mot , la  difperfion  du  Genre  - humain  par  la  confufion  des  Lan-  ' 

gués  , & fa  Diftinc'lion  en  différentes  Sociétés  , Royaumes  & Repu-  . 

bUques , ouvrit  une  nouvelle  Scène  d’Evenemens , dont  la  variété  fur- 
prenante  fit  édatter  la  SagelTe  de  la  Providence  , qui  tient  en  fes  ' 
mains  les  Rênes  de  l’Univers. 

Cette  Confufion  des  Langues  étoit  elle  - même  un  miracle , & une 
démonftration  de  la  PuifTance  de  Dieu  , auffi  authentique  , & aufli  ^ 
claire  que  l’avoit  été  le  Déluge.  Reformer,  pour  ainfi  dire,  un  £f- 
prit , en  effacer  jufqu’aux  moindres  traces  des  mots  ou  des  Tons , dont 
il  fe  fervoit  auparavant  pour  communiquer  fes  idées , & y imprimer 

dans 

fh)  Shtrhcl^de  la  Providence. 
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dans  un  infhnt  un  autre  L<mgage , marque  tant  de  fupériorité  en  ce- 
lui qui  peut  opérer  ces  merveilles  , qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  re- 
garder ce  pouvoir , comme  une  prérogative  attachée  au  feul  Autheur  • 
de  la  Nature.  Comme  ce  merveilleux  Evénement  fut  une  preuve 
de  la  PuifTance  de  Dieu  , il  fraya  aulH  le  chemin  à l’exercice  de  plu- 
fieurs  Vertus  Morales,  Civiles  Sc  Militaires ^ nécelTaires  à la  confer- 
vation  & au  bonheur  du  Genre- humain.  11  fut  un  obftacle  à l’établif- 
fement  d’un  pouvoir  arbitraire,  à l’opprelfion  duquel  on  n’auroit  point 
pù  fe  fouftraire.  11  prévint  une  corruption  générale  dans  les  moeurs  , 

& fut  caufe  que , dans  tous  les  Siècles , on  a toujours  vû  des  exem- 
ples d’Etats  & de  Peuples,  qui  fe  font  aggrandis  & qui  font  devenus 
puilTans , fous  un  gouvernement  fondé  fur  la  vertu  , & guidé  par  la 
prudence  ; aulÏÏ  bien  que  des  Royaumes  flurilTans , renverfés  & dé- 
truits , par  l’oifiveté , par  le  luxe  , & par  l’opprelfion  , qui , en  les 
affoiblilTant  au  dedans , & en  les  rempliiïant  de  troubles  & de  faélions, 
les  expofoient  au  dehors  à devenir  plus  facilement  la  Proye  d’un 
Voilln  Ambitieux , ou  irrité. 


SECTION  III. 

De  T Origine  des  Empires  & de  T Etat  de  la 

Religion. 

A Près  la  difperCon  générale  , la  feule  forme  de  Gouvernement,  L’An  du 
qui  fubfilla  pendant  quelque  tems , n’étoit  autre  chofe  que 
l’autorité  qu’un  Père  ou  un  Chef  de  Famille  exerçoit  fur  ceux  de  Av.7- C. 
fa  Maifon.  (i  Alors  les  Pères  des  Nations  en  étoient  auffi  les  Rois, 
comme  les  ainés  des  Familles  en  étoient  les  Princes.  Mais,  à méfure  p^nâér^ 
que  les  hommes  fe  multiplièrent , & que  l’Ambition  devint  plus  Roi- 
forte  , cette  Autorité , fondée  fur  la  Nature , fit  place  à celle  qu’on 
s’acquit  par  la  violence.  Nimrod  fut  le  prémier , qui  s’érigea  en  Sou- 
verain , après  le  Déluge,*  & quoique,  félon  la  fuppofition  ordinaire, 
il  fut  le  plus  jeune  de  tous  fes  frères  , il  eft  cependant  certain , qu’il 
s’éleva  au  deffus  d’eux  ; il  femble  même  que  l’Hillorien  Sacré  nous 
indique  les  moyens , dont  il  fe  fervit  pour  exécuter  ce  deffein , en 

K.  3 nous 

fi)  R^leigh. 
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nous  difant;  qu’il  (k)  itoit  un  puiJfé$Mt  Cbajftur  devant  PFtertul\ 
ce  qui  marque  fa  grande  habileté  à la  chaflè , qui  écoit  réellement 
telle , que  la  chofe  pafla  en  Proverbe , & que  quand  on  vouloir  louCr 
quelqu’un , pour  û force  & fa  valeur , on  avoit  accoutumé  de  dire  » 
qu’il  étoit  comme  Nitnrod,  un  pmjfant  cbajjeur  devant  fEtemel. 
Comment  (0  Dn  conjeélure,  avec  beaucoup  de  vraifemblance , que  Nim- 
il  i cleva.  rod  s'appliqua  d’abord  à la  chaflè  , dans  la  vue  de  détruire  les  Bétes 
féroces  , qui  commenqoient  fans  doute  à fe  multiplier  confidérable- 
meut , & à inferter  les  frontières  de  Çbus , ou  les  déferts  de  V Arabie, 
dans  lefquels  elles  trouvoient  des  retraites  commodes  : Que,  dans  ce 
dcfl'ein  , ayant  raflcmblé  un  corps  de  jeunes  gens  robulles  & vigou* 
reux  , comme  il  l’étoit  lui- même,  il  acquit  peu  à peu  beaucoup 
d’habileté  dans  l’art  de  la  Chaflè  : Fort  heureux  à détruire  les  bêtes 
féroces , non  feulement  il  s’attira  par  ce  moyen  du  crédit  & de  la 
faveur , parmi  les  habitans  des  Pais  voiflns  ; mais  encore  il  s’endurcit 
lui  • même  & les  compagnons  de  fes  courfes , à endurer  la  fatigue  & 

I la  peine , aufli  bien  qu’à  manier  avec  adreflfe  plufieurs  efpèçes  d’ Armes 
Offenjtves. 

Elevé  (m)  ainfi  par  occafîon  dans  l’art  de  la  Guerre,  & voyant 
enfin  que  fon  adreflè  & fa  force  fuflilbient , pour  agir  d’une  manière 
offenfive,  même  contre  les  hommes,  il  envahit  les  Pais  voifîns,  qui 
appartenoient  à la  Naüon  de  Sem , & qui  étoient  échus  en  partage 
à la  famille  à'/lrpbaxad.  Tenté , félon  toutes  les  apparences  , par  la 
beauté  & par  les  richeflès  de  ces  contrées , il  fe  rendit  Maitre  de  la 
partie  inférieure  du  Pais  de  Sinbar , & y fonda  la  Capitale  de  fon 
Royaume , dans  l’endroit  même , à ce  que  l’on  croit , où  l’on  avoit 
commencé  de  bâtir  la  Ville  & la  Tour  de  £abe/ 
neferip-  Ijà  Ville  , que  les  Grecs  & les  Latins  ont  apellée  Baiylone , étoit 
Hab  kme  hurds  de  V Euphrate  y qui  la  traverfoit  d’un  bout  à l’autre; 

Capiule  Scs  Rues , qui  alloient  du  Nord  au  Sud , & qui  étoient  parallèles  à la 
de  1’^.  Rivière,  fe  trouvoient  croifées  par  d’autres,  qui  tiroient  d’Orient  en 
Occident  , Le  tour  de  fes  murs , ( n ) revêtus  d’un  large  fofle  rem- 
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(k)  Gen. X. 9.  (1)  IVth  Geog.  duV.  T.  (tn)  On  a de  tout  tcm« 
regardé  la  Cktjfe  comme  la  première  Ecôle  de  la  Guerre  j c’eftauflî  fans  dou- 
te pour  cette  raifon  , ou  pour  d’autres  femblables . que  certaines  Familles 
ont  chargé  leurs  Armoiries  de  Lions , d’Ours , de  Tigres  &c.  voulant  par  là 
immortalilër  le  courage,  qu’elles  avoient  &it  paroiire  eu  tuant  de  ces  fortes 
de  Bêtes  féroces.  Fâtrici^  Comment.  ( n ) Pridea’ix , Hift.  des  Juifs.  Il  faut 
cependant  remarquer  que  toute  c.tte  étendue  de  Terrein  n’étoit  pas  remplie 
de  Bjcimeos  ; Que  les  Mailbns  étoient  â uue  Diltaace  coafldécable  les  unes 
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pli  d’eau,  étoit  de  480  Stades,  c’eft-à-dire,  d’environ  «o  mille; 
leur  hauteur  étoit  de  3^0  pieds,  & ils  étoient  fi  prodigieufement 
larges , que  les  chariots  & autres  voitures  pouvoient  fe  rencontrer  fur 
le  haut,  & pafler  à côté  les  uns  des  autres,  fans  craindre  de  fe  ren- 
verfer.  Il  y avoit  fur  VEupbrate  un  magnifique  Pont,  & à chaque 
bout  de  ce  Pont  ( o ) un  fuperbe  Palais  ; l’un  defquels  avoit  quatre 
mille  de  tour,  & l’autre  huit.  C’eit  à ce  dernier  Palais,  qu’apparte- 
Doient  ces  Jardins  fufpendus  , fi  vantés  par  les  Grecs,  lis  formoient 
un  quarré  de  400  pieds  de  châque  côté,  & ils  étoient  élevés  en  for- 
me de  plufieurs  grandes  terralTes  les  unes  fur  les  autres , jufques  à la 
hauteur  des  murailles  de  la  Ville.  Ils  étoient  loutenus  par  des  voûtes^ 
prodigieufes , bâties  l’une  iur  l’autre  , & fortifiés  de  tous  côtés  par  un 
mur  de  12  pieds  d’épaiflTeur  r Et  comme  il  ne  manquoit  dans  ces 
Jardins , ni  plantes , ni  fleurs  propres  à orner  un  lieu  de  plaifancc , 
il  y croifibit  aulfi  , dit  - on  , des  Arbres , dont  le  tronc  n’a  voit  pas 
moins  de  huit  coudées  d’épaifieur , & dont  la  hauteur  étoit  de  50 
pieds  r Mais  cela , entr’autres  magnificences  que  l’on  voyoit  dans  cette 
Ville , fut  l’ouvrage  des  Siècles  fuivans , & bâti  par  Nebucadnetaar , 
pour  fatisfiiire  le  goût  de  là  Femme  Amyrtis , qui  étant  fille  à'AJly'tge 
Roi  des  Àfédes,  & fe  plaifant  fort  à la  vuë  des  Montagnes  & des  Fo- 
rêts , fouhaita  d'avoir  quelque  choie  d’approchant  dans  la  Ville  dff 
Bahylone. 

Nimrod,  ainfi  établi  à Babylotte,-  étendit  bien-tôt  les  limites  de 
h Domination , & porta  fes  conquêtes  jufques  dans  VAjfyrie , où  il 
bâtit  quatre  Villes , dont  l’une  reçut  le  nom  de  Ninive,  de  N inus , 
fils,  ou  , félon  d’autres,  fuccefleur  de  ce  premier  Conquérant,  & ce 
fiât  là  qu’il  jetta  les  fondemens  de  la  Monarchie  Affyrienne , qui  gou- 
verna VAJte  pendant  1300  ans:  jufqu’à-ce  qu’ayant  pris  fin  parla 
mo:  t de  Sardanapale , Prince  mol  & efleminé , (mais  à qui  le  défef- 
poir  donna  pourtant  afies  de  courage  pour  fe  jetter  dans  un  bûcher 
ardent , ) il  s’en  forma  deux  nouvelles  ; L’une  fondée  par  Ariaces  ou/ 
Tiglatb  - Pile:ur , Gouverneur  de  Medie , & l’autre  par  Belejis , ou 
Baladan , félon  l’Ecriture , Gouverneur  de  Babylone , les  deux  princi- 
paux Chefs  de  la  conjuration , qui  renverfit  la  première  Monarchie. 

Châ- 

des  autres,  entremêlées  de  Champs  & de  Jardins  } & que  BAyhitt  étoit  à la 
vérité  une  grande  Ville  , mais  plutôt  félon  fon  plan , qu’en  réalité.  Pri. 
degux  ibid.  fo)  Le  vies/x  Palais,  bâti  vraifemblablement  par  étoit 

fitué  fur  le  bord  Oriental  du  Fleuve,  & le  nouveau  confiruit  pat  Nebueadattiar 
étoit  ptécifemeot  vis  à vis , de  l’autre  côté.  Pridtaux  ibid. 
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Chacun  d’eux  eut  fon  Empire  à part  Arbaces  s’établit  à Nimvel 
& Belejts  fit  de  Babylone  le  lieu  de  fa  rélldeuce.  Les  chofes  demeu- 
rèrent en  cet  état , jufqu’à-cc  que  le  Sang  Royal  ayant  manqué  à 
B-iby'one,  EJfarbaddon  , alors  Roi  d'A[Jÿrü,  & Kéfidant  à Nimve, 
s’étant  aulli  emparé  de  Babylone , la  réunit  à l’ancienne  Monarchie  des 
> Ajjyriens-,  Ce  qui  fubfifta,  jufques  au  tems  de  tjrwx,  qui  ayant  envahi 
la  Cbaldèe , pris  Bobylone  & tué  BeUfatzar , comme  nous  l’apprend 
l’Ecriture  Sainte , tranfporta  aux  Pcrfes  cet  Empire , qui , avec  tantôt 
plus,  & tantôt  moins  d’étenduë,  avoit  alors  près  de  1 700  Ans  d’ Antiquité. 

Le  fuccès  qu’eut  Nimrod  en  encouragea  d’autres  à entreprendre 
. la  mC'me  chofe  ; de  forte  que  durant  le  règne  de  Ninus,  qui  fut  le 
fécond  Roi  dA’jJyrie , pour  ne  pas  dire  le  Succelfeur  immédiat  de  ce- 
lui, qui  avoir  fondé  cette  Monarchie  : on  trouve  (p)  (\a'Aricus  ré- 
gnoit  en  Arabie , Bar  émanés  en  Arménie^  P bar  anus  en  Mi  die Zo- 
roajire  dans  la  BaBriane  ; & que  , prefque  dans  chàque  partie  de 
-l’Orient , il  y avoit  des  Rois  établis  dans  les  formes  & en  pofTcfTioa 
de  différens  Etats. 

De  l’Ftat  Alais  fi  cet  éublilTement  de  la  Royauté  fut  d’une  grande  utilité , 
de  la  Rc- pour  affermir  l’ordre  & le  Gouvernement  Civil,  ü nuifit  confidera- 
blement  à la  Religion.  Les  hommes  fe  trouvèrent  par  là  fournis  au 
caprice  d’un  petit  nombre  de  leurs  femblables , qui  devenant  peu  à 
peu  plus  vicieux  & plus  corrompus,  & ayant  le 'pouvoir  en  main 
s’en  fervirent , pour  donner  des  loix  en  faveur  de  l’iniquité.  La 
fervitude  abailfa  le  courage  aux  uns,  & l’authorité  Souveraine,  en- 
hardie par  le  fuccés,  l’enfla  aux  autres.  N'ayant  tous  d’autre  Reli- 
gion que  celle  qu’ils  avoient  reçue  de  leurs  Pères , par  la  voye  de 
la  Tradition  , & le  cours  de  leur  vie  étant  beaucoup  moins  long 
qu’il  ne  l’étoit  auparavant , les  inftruClions  de  leurs  Ancêtres  com- 
mencèrent à s’étfacer  de  leur  fouvenir  , & les  idées  qu’ils  avoient 
d’un  Dieu  invifible,  à s’obfcurcir  «&  à fe  perdre.  Cela  fit  que  la 
méchanceté  & l’Idolâtrie  firent  en  peu  de  tems  de  grands  progrès , 
connue  nous  le  dirons  ci  après. 

Entre  les  fept  préceptes,  qui  furent  donnes  à Noi  & à fes  fi!s, 
on  met  la  défenfe  e-xprelTc  d’un  culte  étranger  , ou  du  fervice  des 
Idoles;  (q)  & cependant  nous  voyons  , que  Belus  , qui  , félon 
quelques  uns , eft  le  même  que  Nimrod , fe  fit  rendre  les  honneurs 
Divins,  même  pendant  fa  vie,  & que  Ninus  fon  fils,  (fi  du  moins 
tel  fut  l’ordre  de  la  fucceflion , établit  l’exercice  de  l’idolâtrie  , fé- 
lon 

(p)  Rdtigh  Hift.  (q)  Rslt'gb  ibid. 
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Ion  toutes  les  apparences  , en  l’honneur  de  Ton  Père  décédé  ; en 
Ibrte  que . foit  par  l’ignorance , foit  par  l’efclavage  des  palliuns , (bit 
par  le  defaut  de  la  Tradition,  foit  enfin  par  une  fuite  du  mauvais 
exemple , que  donnoient  ceux  qui  avoient  l’autorité  en  main  , la 
connoilTance  & le  culte  d’un  feul  Dieu  Suprême  furent  en  danger 
de  le  perdre  entièrement  ; les  hommes  ayant  changé , comme  s’ex- 
prime un  Apôtre , ( r ) la  vérité  de  Dieu  en  des  cbofes  Jaspes , ado- 
rèrent Jervirent  la  Créature  plutôt  que  le  Créateur , qui  ejl  béni 
éternellement.  Amen. 

Durant  cet  efpace  de  tems , Dieu  ne  fe  laijja  pourtant  point 
fans  témoignage i Car  aulTi  tôt  après  le  Déluge,  il  renouvella  avec 
Noé,  l’Alliance  qu’il  avoit  traitée  avec  nos  premiers  Pères.  Cette 
Loi  de  grâce  , qui  leur  avoit  été  donnée  dans  le  Paradis  Terrellre, 
fut  alors  confirmée  à cet  lllullre  Patriarche  , & en  fa  perfonne  à tout 
le  relie  du  Genre -humain.  Quant  au  fept  préceptes,  dont  on  a 
déjà  fait  mention  ci-  delTus,  & que  les  Juifs  traitent  d’Abregé  com- 
plet de  la  Loi  Morale,  ils  furent,  comme  ils  l’alfurent  pofitivement, 
donnés  à Noé , & couchés  par  éait,’  afin  que  lès  defeendans  les  ob- 
fervalTent.  Et  ( s ) les  Chrétiens  croyent  , quoique  l’Ecriture  Sainte 
garde  Un  profond  lllence  là  - delTus  , que  Dieu  donna  à ce  Patriarche 
une  Révélation  plus  claire  touchant  le  MeJJie  , qu’on  ne  l’avoit  eue 
julqu’alors  ; & qu’il  en  fit  part  à fes  defeendans.  Ce  que  nous  la- 
vons , c’ell  que  dans  cette  occafion  Dieu  lui  donna  deux  Loix  poli- 
tives  ; l’une  portant  permillîon  de  manger  de  la  chair , & l’autre  dé- 
fenfe  d’en  manger  le  fang.  Nous  allons  préfenteineut  les  examiner , 
avec  leurs  raifons , & l’obligation  où  l’homme  étoit  de  les  obferver. 

I “.  Voici  la  Préface  que  Dieu  met  à la  tête  de  la  prémière  de  ces 
inftitutions  ; ( t ) Dieu  bénit  Noé  ^ fes  fis  , 6'  leur  dit , foifon. 
nés  àr  multipliés  6'  remplijfcs  la  Terre , à'  voici  toute  Créature  vi- 
vante , qui  fe  meut , vous  fera  pour  nourriture , aujf  bien  que  tber- 
be  verte  ; je  vous  ai  donné  toutes  cbofes , elles  feront  entre  vos 
mains.  Ici  toute  diftindion  de  viandes  ell  vifiblement  enlevée , & 
l’on  pouvüit,  dès  que  cette  conceOion  fut  faite,  manger  de  la  chair, 
avec  la  même  liberté  , qu’on  mangeoit  auparavant  des  fruits  de  la 
Terre.  Il  y avoit  même  alors  une  elpèce  de  nécelfité  à accorder  une 
telle  permilfion , parce  que  le  Déluge  avoit  détruit  tous  les  fruits  de 
la  Terre  ; ( u ) Mais  on  difpute  pour  l'avoir  fi  cette  pcmiilfion  avoit 

S lieu 

« 

(r)  Rom.  I.  ay.  (s)Eà»»ards  Examen.  Vol.  I.  (t)  Gen.  IX-  i.&c. 
( U ) Le  general  des  Juifs  fouticot  qu’avant  le  Déluge  on  ne  fe  nourtilToit 


P-  rmilTiou 
de  manger 
de  la 
cliair. 


N’eut  lieu 
qu'uprcs  le 
Déluge. 
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lieu  avant  le  Déluge  ? cette  queftion  au  relie  n’ell  pas  bien  difficile 
à décider. 

Il  eft  évident  que  nos  prémiers  Pères  , dans  l’état  d’innocence , : 

n’eurent  pas  la  liberté  de  manger  de  la  chair  ; parce  que  l’ordre  de  3 

Dieu  les  rellraignoit  à ne  fe  nourrir  que  de  fruits  ; ( w ) ^ nci , leur  i, 

dit -il , je  vous  ai  donné  toute  herbe  portant  femence , qui  fe  trouve  i 

fur  la  face  de  la  Terre , àr  tout  arbre  fruitier  à'  portant  femence 
vous  fera  pour  nourriture.  Je  dis  plus , bien  loin  que  les  hommes 
eulTent  dès  lors,  la  liberté  de  fe  nourrir  de  la  chair  des  Animaux,  la 
même  rellricbon  fut  mife  à la  concelhon  faite  aux  Betes  des  Ch.  mps,  m 

naturellement  carnaciéres , aux  Oifeaux  du  Ciel  , & à tout  ce  qui  z 

rampe  fur  la  Terre  ; tous  lefquels  animaux  ne  dévoient  fe  nourrir 
que  des  herbes  de  la  Terre.  Le  Tout-Puijfant  ne  vouloit  fans  doute 
pas,  (w)  que,  dans  l’état  d’innocence,  il  fe  commit  aucune  violen- 
ce , ni  qu’aucune  de  fes  Créatures  entretint  fa  vie  par  la  perte  & aux  .j 

dépens  de  celle  d’une  autre.  Tel  ;; 


que  des  produ(flions  de  la  Terre } & la  plupart  des  Pères  alTurent  que  c’étoic 
là  une  chofe  d’>D(licution  Divine.  Mais  S.  Chryfojiome  & Tltéodoret  paroilfeoc 
être  d’une  autre  Opinion.  Les  modernes  font  partagés  Luther,  P.  Martyr, 
Fr.  Junius  & Mufculut,  croyent  qu’on  ne  mangea  point  de  chair  qu’après  le 
Déluge.*  Calvin,  Rfvet , Parent  & d'autres  Théologiens  Kéformés  penfent , 
que  même  dès  la  Création  il  étoit  permis  de  manger  de  la  chair.  Mais  il 
femble , qu’ils  fe  trompent  fur  cette  matière.  Edwards  ubi  fup. 

Cw)  Gen.  I.  29-  30.  fw)  Les  Poètes  & les  Philofophcs  Payens  avoient 
adopté  cette  idée  i Car  Ovide,  dans  la  défeription  qu’il  nous  fait  du  premier  âge 
du  Monde  , nous  donne  à entendre,  qu’alors  on  ne  mangeoit  point  de  chair  , & 
qu’on  ne  fe  nourrilfoit  que  d’herbes.  Il  introduit  Pythigare,  Philofophe  fort  verfé 
dans  l’ancienne  Hilloiredu  Genre-humain,  parlant  à peu  prés  de  la  forte.  Metam. 
Liv.  XV. 

a&  Vêtus  ilia  Ætas,  cui  fteimus 
Aurea  namen 

Fatibut  Arboreit,  quas  hu- 
mus educat  herbis 
Fertmaia  fuit  ; nec  fallait  ara 
cruart. 

Tu)k  Çÿ  Aves  tuta  mavêre  fer 
aéra  fermas. 

Et  lefui  imfavidus  mediis  er- 
ravit  in  Arvit, 

Nee  fua  credulrtas  fi/cem  fuf 
fenderat  ham». 

CunHa  fine  infidiii , nullamque 
timent'a  fraudem  , 

Flenaque  fadi  erant. 


En  ces  tems  u vantés,  fous  le  nom  d’âge  d’or, 
L’homme  content  des  dons  de  la  feule  Nature, 
De  Iait>  d’herbes,  de  fruits , falfoit  fa  nourriture. 
Et  fon  fobre  Palais  ne  cherchoit  point  encor , 

A fe  fouiller  du  fang  d’aucune  Créature. 

Sans  crainte  alors  des  traits  d’un  avide  ChafTeur, 
L’Oifeau  traverfoit  l’air  ; le  lièvre  alors  fans  peur. 
Trottant  par  les  guerets  , errant  à l’aventure, 
Trouvoit,  en  chaque  lieu,  fa  tranquile  pâ  ure. 
Et  l’on  ne  voyoit  point  le  crédule  Poilfon , 
Pris  par  l’appât  trompeur  d’un  perfide  hameçon. 
Point  d’embuches  alors , nul  piège  dans  le 
Monde , 

Animaux,  Hommes,  Tout,  étoit  en  paix  pro- 
fonde. 
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Tel  ’étoit  rétabliflèment  que  Dieu  fit  d’abord  après  la  Création  ; 
d demeura  tel  encore  après  la  chute  , car  il  n’eft  guères  naturel  de 
luppofer , que  Dieu  eût  voulu  donner  à l’homme  tombé,  plus  de, 
privilège,  qu’il  n’en  avoit  accordé  à l’homme  innocent  Nous  voyons 
au  contraire , que  la  Terre  fut  maudite , à caufe  de  l'on  péché  ; (v) 

Que  le  coupable  fut  exprelTément  condamné  à manger  fon  pain  dans 
le  travail;  qu’il  le  mangea  avec  chagrin  tous  les  jours  de  fa  vie',  & 
que , quoique  la  Terre  ne  devoit  plus  lui  produire  que  des  épines 
& des  chardons  , il  devoit  cependant  toujours  fe  rellreindre  à 
ne  manger  que  tberhe  des  chtonps  ; ce  qui  ell  bien  éloigné  de  renfer- 
mer la  permillion  de  manger  de  quoique  ce  foit  , qui  eût  vie , ou 
de  s’en  fervir  dans  cette  vue.  Outre  qu’une  permillion  de  cette  Na- 
ture, paroitroit  tout  à fait  incompatible  avec  l’intention  que  Dieu  avoit 
de  punir  l’honune , en  apauvrilTant  la  Terre  ; Car  s’il  lui  eût  accor- 
dé la  liberté  de  fe  fervir  de  tout  ce  qu’il  auroit  trouvé  à propos,  l’hom- 
me eût  aifément  pû  fe  dédommager  de  la  ftérilité  de  la  Terre  , par 
l’ufage  de  plulieurs  autres  chofes  , dont  la  Nature  l’auroit  pourvù. 

La  permilTion  de  fe  nourrir  de  la  chair  des  Animamt,  fut  donc  Raîfonde 
accordée  pour  la  prémière  fois  à Noé  & à fe  poftérité  ; Et  il  ell 
fort  vraifcmblable  que  cela  leur  fut  permis,  parce  que  (x  ) la  Terre 
avoit  été  corrompus  par  les  eaux  du  Déluge  , qui  l’avoient  fur- 
chargée  de  Sels;  en  forte  que  les  herbes,  les  plantes,  & les  fruits, 
ayant  confidérablcment  fouffert  de  cette  inondation  générale , per- 
dirent de  leur  vertu  naturelle,  & ne  fournirent  plus  à l’homme 
une  nourriture  aulli  faine , & aulli  folide  qu’auparavant.  Riais  il  y 
a des  perlbnnes , qui  rejettent  cette  railbn , doutant , 11  même  dans 
l’état  préfent  des  chofes , il  n’ell  pas  nuillble  de  manger  de  la  chair,  > 

& s’il  ne  feroit  pas  plus  avantageux  à la  fauté  de  s’en  abllenir,  & 
de  ne  vivre  que  d’herbes;  puifque  ceux  qui  ont  obfcrvé  ce  régime 
de  vie  ont  vécu  plus  longtems  que  les  autres.  C’ell  ce  qui  les 
porte  à croire , qu’en  cette  occafion , Dieu  eut  de  l’itvdulgence  pour 
Noé  ; & pour  fes  fils  , moins  par  bonté , que  par  condefcendance 
pour  eux , & ( y ) à caufe  de  la  durete  de  leurs  cœurs  ; Tout  com- 
me lors  qu’il  accorda  aux  enfans  àTJ'raël  l’ufege  du  Divorce;  unia 
quenient  parce  que  s’étant  vraifemblablement  accoutumés  à manger, 
de  la  chair  tout  le  tems  qu’ils  relièrent  dans  l’Arche,  ils  n’auroient 
plus  pû  s’en  palfer.  11  fe  rendit  donc  à leurs  deûrs,  & leur  donna' 
pleine  liberté  d’en  mangef,  prenant  en  même  tems  occafion  de  là , 

S 2 d’effec- 

(v)  Gen. UI.  17, 1$.  (x)  Iduards  ubifup,  (y)  Mattb.  XI  X 
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d’effcâufir  le  dcflein  qu’il  avoit  formé  d’abreger  de  beaucoup  le  cours 
de  la  vie  humaine. 

2°.  Ce  fécond  précepte  donné  à Noi  eft  conçu  en  ces  termes, 
(z)  mais  vous  ne  manger és  pas  la  chair  avec  le  fang , qui  eneji 
la  vie.  Voilà  une  défenfe  bien  pofitive  de  manger  du  fang.  (a) 
Elle  fut  faite  à tout  le  Genre- humain , puifqu’cUe  fut  intimée  à Noi 
& à fes  fils  , dont  tous  les  hommes  font  defeendus.  Il  n’eft 
plus  queilion  que  de  favoir  en  quel  fens  il  faut  prendre  cette  dé- 
fenfe. 

U y a des  Interprètes , qui  croyent  que  cette  défenfe  ne  re- 
garde que  les  chofes  étouffées^  ou  celles  qui  font  mortes  nattsrelle- 
ment.  Cela  étant , cette  défenfe  feroit  précifément  la  même  que  celle 
qui  eft  faite  aux  Juifs,  dans  la  Loi  (b)  de  Moije , % qui  fut  en  • 
fuite  confirmée , fous  l’oeconomie  Chrétienne , par  le  Concile  ( c ) 
de  J/ruJalem. 

11  eft  vrai,  que  cette  manière  d’interpreter  la  défenfe  dont  il 
s’agit , s’accorde  aifés  bien  avec  le  fens  de  l’Original , quand  on  la 
confldére  en  elle-même , & indépendamment  de  toute  autre  chofe  , 
mais  comme  la  Loi  touchant  les  Bêtes  mortes  naturellement , (&  la 
même  raifon  a lieu  par  rapport  à celles  qui  ont  été  étouffées , ) per- 
mettoit  aux  Etrangers  d’en  manger  , pendant  qu’elle  le  défendoit 
très-expreffément  aux  Ijraëlites,  (d)  l^ous  ne  manger/s  d’aucune 
Bête  morte  d’elle  même  ; Mais  vous  la  donnerés  à l’Etranger , qtâ 
habite  parmi  vous , ou  vous  la  vendrés  au  Forain  , qui  la  mangera. 
Il  eft  clair  que  le  précepte  donné  à Noé  ne  regarde  pas  les  bêtes 
étouffées , & que  Dieu  n’avoit  pas  intention  de  défendre  en  ce  fens , 
de  manger  du  fang  ; car  les  Loix  Divines , qui  ne  fe  contredirent 
jamais , ne  peuvent  permettre  & défendre  la  même  chofe  aux  mêmes 
perfonnes.  Les  Etrangers,  comme  nous  venons  de  le  voir,  pou- 
▼oient  librement  & fans  fcrupule  manger  de  la  chair  des  bêtes 
itot^es,  déchirées,  ou  mortes  d’elles  mêmes.  Mais  fi  tout  cela  eût 
été  compris  dans  la  Loi , que  Dieu  donna  à Noé , les  Etrangers 
ne  pouvoient  en  manger,  non  plus  que  les  Ijraëlites,  puifque  les  uns, 
auffi  bien  que  les  autres , étoient  tenus  d’obferver  tous  les  précep- 
tes , que  Noé  tranfmit  à fa  Poftérité.  Je  dis  plus  ; les  Ijraëlites 
même  ne  vouloient  permettre  à aucun  Etranger , de  demeurer  par- 
mi eux  , à moins  qu’ils  ne  s’engageaffent  à obferver  les  fept  pré- 
* ceptes 

( 2 ) Cen.  K.  4.  fa)  CsnuU.  Diatr."  (b)  Uvit.  XVII.  I2,  ( c ) AB. 
XV.  18.  fd)  Dent.  XIV.  21. 
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ccptes  (donnés  à Noé , du  nombre  defquels  étoit  la  défenfe  de  man- 
ger du  fang.  Cette  défenfe  donc , qui  étoit  un  précepte  moral  ,• 
ne  doit  en  aucune  façon  être  confondue  avec  celle  de  manger  des 
chofes  étoujfèts  &c.  qui  n’obligeant  que  les  feuls  IJraëlites,  étoit 
une  Loy  purement  Cérémonielle.  ( e j D’autres  penfent  que  l’ordre 
donné  à Noé  ne  défendoit  pas  de  manger  du  fang  ; mais  feulement 
de  la  chair  cruë  , quand  elle  eft  encore  chaude  , & qu’elle  a en 
elle  fon  fang  & fa  vie.  Et  pour  appuyer  leur  fentiment,  ils  di- 
fent,  que  ces  Anciens  Céans,  qui  vivoient  avant  le  Déluge,  avoient 
accoutumé  de  mettre  en  pièces  des  Créatures  vivantes,  & de  les 
manger  ainfi  ; ce  qui  , félon  eux , engagea  Dieu  à faire  cette  dé- 
fenfe , & cela  par  oppofition  à cette  coutume  barbare.  Mais  outre 
que  l’Ecriture  ne  nouî  dit  rien  d’une  femblable  coutume , & que 
nous  n’y  trouvons  aucune  défenfe  êe  cette  nature , ni  rien  qu’on 
puilfe  prendre  en  ce  fèns , il  elt  afles  difficile  de  concevoir  pour- 
quoi , parmi  le  petit  nombre  de  préceptes , que  Dieu  donna  à Noé 
il  y *en  auroit  eu  un  auffi  vain  & inutile , que  le  feroit  la  défenfe 
d’une  chofe , pour  laquelle  la  nature  humaine  fe  fent  déjà  de  l’hor- 
reur , telle  que  l’ell  certainement  l’aétion  de  manger  la  chair  des 
Créatures , dont  le  fang  fume  encore  , ou  de  fe  repaitre  de  leurs 
membres  déchirés,  pendant  qu’elles  mêmes  font  encore  en  vie. 

Le  fentiment  donc  le  plus  raifonnable  , & en  même  tems  le 
plus  général,  eft  celui  de  ceux  qui  prétendent,  qu’il  s’agit  ici  du 
fang  pur,  s’éparé  de  la  chair,  & affaifonnée  pour  fervir  de  nourri- 
ture , comme  en  effet  cela  s’accorde  mieux  avec  les  raifons  , dont 
Dieu  fe  fert  pour  appuyer  fa  défenfe.  (f)  A'ous  ne  mangerés  pas 
le  fang , qui  ejl  la  vie  de  la  Créature  , iy'  certainement  je  rede- 
manderai votre  fang,  le  fang  de  vos  /Imes  de  la  main  de  quicon- 
que l'aura  répandu.  Tout  comme  s’il  eût  dit,  „ Je  ne  veux  point 
vous  permettre  de  manger  le  fang  des  bêtes,  de  peur  que  vous  n’en 
„ deveniés  inhumains  & cruëls , que  vous  n’appreniés  par-là  à pren- 
„ dre  plailir  à répandre  le  l'ang  de  l’homme  même , & qu’à  la  fuite 
„ du  tems  vous  ne  veniés  à vous  égorger  les  uns  des  autres  ; ce  qui 
„ eft  un  crime  que  j’abhorre , & que  je  ne  manquerai  pas  de  pu- 
„ nir  très-févèrement  Abftenés-vous  donc  abfolument  de  manger  du 
„fang,  (g)  qui,  étant  le  véhiculé,  ou  le  principal  inftrument  de 
„la  vie,  eft  employé  avec  raifon,  & par  diftinclion,  à faire  l’ex- 

S 3 piation 

(e)  Maimmid-  & Stldea  De  juré  Nat.  & Gent.  (f)  Gen.  DC<  4. 

( g ) Edwards  ubi  fup. 


Véritable 
fens  de 
cette  dc- 
iènfe. 


\ 


nx  DU  SANG  DEFENDU. 

* piacioti  pour  les  Ames.  U cft  entièrement  & uniquement  defti- 
» né  à faire  l’expiation  ; fon  ufage  propre  eft  d’étre  répandu  fur 
„ mon  Autel  ; & pour  cette  caufe  vous  ne  devés  donc  point  vous 
„ en  fervir  d’ Aliment  » C’e(l>là  le  fens  naturel  de  la  défenfe  de 
Dieu.  Nous  avons  encore  une  raifun  pour  le  croire  ; C’eft  que , 
(h)  dans  les  endroits  même  de  la  Loi  de  Aioife , où,  de  l’aveu 
de  tout  le  Monde,  il  eft  défendu  de  manger  du  fang,  le  Legifla- 
teur  fe  fert , pour  appuyer  fa  déiénfe , de  la  même  raifon  & des 
mêmes  termes,  dont  il  fe  fervit  dans  le  précepte  donné  ï'Noe', 
favoir  que  tAme  de  la  bite  ejl  dans  fon  fang  ; ce  qui  feroit  dxffi,- 
ciiement  arrivé , G tous  ces  paftàges  n’avoient  pas  eû  le  même  fens 
& le  même  but  C’ett  ainli  que  l’ont  entendu  la  plupart 
des  meilleurs  Interprètes , & ( 1 ) tous  les  Anciens  Peres  de  l’Egli- 
fe.  La  négligence  de  ces  derniers  tems  à l’obferver  ne  lui  a rien 
ôté  de  fa  force.  Les  Loix  humaines  peuvent  s’annuller  ou  tomber 
dans  l’oubli,  par  le  moyen  des  coutumes  oppofées;  Mais  il  n’en  eft 
pas  ainG  des  Loi.x  de  Dieu.  Une  fois  faites , elles  obligent  tou- 
jours, à moins  que,  par  quelque  déclaration  expreffe  & formelle  de 
fa  volonté , il  ne  nous  mette  en  liberté  d’agir  autrement  Or  tant 
s’en  faut  que  Dieu  fe  foit  relâchç  le  moins  du  monde  à cet  égard , 
qu’au  contraire,  dans  cette  Loi  qu’il  donna  quelques  Siècles  après 
à fon  Peuple  eboifî , il  recommanda  étroitement  cette  abllinence  du 
fang , & que  dans  la  dernière  Révélation  , qu’il  nous  a faite  de  fa 

volon- 

(h)  Levit.  X^TI.  II.  14. 

( R ) -/trias  Montanus  traduit  feulement  vous  ne  mangeris  point  la  chair  en 
fon  Ame  , qui  eft /in  fmg.  La  Vulgate  , exiepsé  que  vous  ne  snangeris  point  la 
chair  avec  le  Sang  Lci  LXX.  Mais  vous  ne  m, ingérés  point  la  chair  dans  le 
fang  Je  fon  Ame-  Jofephe  s’exprime  ainG,  la  chair  doit  (e  manger  fans  fiiig, 
car  en  lui  eji  Tome  delà  bète.  C’eft  ainG  que  l’ont  arGî  traduit  Ici  Interprè- 
tes modernes  J ifoù  il  s’enfuit,  que,  de  l’avis  de  ceux  qui  enteudent  le  mieux 
la  langue  Hébraïque,  Dieu  défend  ici  à l’homme  de  manger  du  fang.  Curcell. 
Je  Efu  fang.  f 1 ) Le  même  Autheur  allègue  'C  témoign.ige  unanime  de  toute 
l’Eglifc  Chrétienne,  qui  défaprouvoit  qu’on  mangeât  du  fang , a la  page 
de  fon  Ouvrage.  On  y trouve  ce  Décret  d'un  Concile  de  Conjiai.tintple-  UEr 
criture  Sainte  nous  ordonne  Je  nous  ahf.tnir  Ju  fmg , Jes  chefes  étouffées , & Je 
la  fornication.  C’eji  datic  à juste  titre , que  nem  cenjamnons  ceux , qui  ajjkifotr- 
nent  ^ aprétent  le  fang  Je  quel  Animal  que  ce  fait , Çÿ  qui  enfuite  le  mangent. 
Tout  Clerc , qui  aura  j.nt  celi , foit  Jépjfé , Tout  Clique  coupable  de  la  même 
faute  fit  excommunié.  Le  Théologien  , de'  qui  nous  avons  emprunté  ceci  , 
croit , que  cette  coutume  de  manget  du  fang  fe  glilfa  peu  è peu  dans  l’Kglife 
Latine.  lorfquc  les  Peuples  du  Nord,  accoutumés  à cette  efpéce  d'aliineat» 
eurent  cmbralTc  le  Chcift.anifme.  pag.  976. 
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volonté  par  Jesus-Christ  & par  fes  Apôtres,  il  a renouvellé 
la  défenfe  d’en  manger  , & impofé  à tout  le  corps  des  fidèles  l’obli- 
gation de  s’en  abftenir , comme  une  choie  , qu’ü  faloit  néceUaire- 
mcnt  obfcrver. 

Nous  reconnoiflbns  fans  peine  que  ( m ) /e  Royaume  de  Dieu  Objection. 
n'eft  ni  viande  ni  breuvage,  mais  Jujiiee,  paix  &'j<ye  par  le  Saint 
hfprit  ; Que  ( n ) ce  n'eji  pas  la  viande  qui  nous  rend  agréables  à 
Dieu  ; car  lors  que  nous  mangeons  nous  n'en  recevons  pas  un  plus 
grand  avantage  , à'  lors  que  nous  ne  mangeons  pas,  nous  n'y  perdons 
rien-.  Que  (o)  ce  n'ejî  pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche , qui  fouille 
l'homme , c’eft  pourquoi  il  nous  eft  ordonné  de  manger  (p)  de  tout 
ce  qui  fe  vend  à la  boucherie  , fans  nous  en  mettre  en  peine  pour  la 
confcience  ; Que  ( q ) Tout  ejî  pur  à ceux  qui  font  purs  ; & qu'ainfî 
( r ) nous  commander  de  nous  abjîenir  des  viandes , que  / icu  a créées  ’ 
afin  que  nous  en  ufajpons  avec  aHion  de  gracei , c’eft  nous  enlever 
frauduleufement  cette  liberté,  que  Jesus-Christ  nous  a acquile, 

& nous  forcer  à recevoir  la  DoHrine  des  Diables. 

• . Ce  font-là  en  peu  de  mots  toutes  les  objections  qu’on  tire  de  Réponfe. 

Jl^criture,  contre  ce  que  nous  venons  de  dire.  Nous  les  avons 
propofées  dans  toute  leur  force  ; & pour  les  réfoudre  d’une  manié. 

• tfe  fatisfàifante , il  faut  confiderer , que  les  exprelTions  qu’on  vient 
de  lire , & d’autres  femblables  , ne  doivent  pas  être  prifes  dans  un 
fens  fi  univerfel,  qu’on  n’y  mette  abfolument  aucune  exception  ; & 
qu’entre  toutes  ces  déclarations  générales  il  n’y  en  a aucune , qui 
puifie  annuller  une  Loi  particulière  faite  auparavant.  Au  contrai- 
re , il  faut  expliquer  les  règles  générales  par  les  exceptions  qu’y 
font  des  préceptes  particuliers , plutôt  que  d’en  venir  à dire  que 
ceux  - ci  perdent  leur  force  obligatoire. 

Quand  donc  Nôtre  S.\uveur,  dit  à fes  Difciples  que  ce 
n'ejl  pas  ce  qui  entre  dans  la  bouche,  qui  fouille  l’homme,  il  ne  pen- 
fe  nullement  à ces  alimens  que  la  Loi  déclaroit  purs  ou  impurs  : 

& fon  deffein  n’eft  point  de  leur  permettre  de  manger  du  fang , ni 
de  quoique  ce  foit  que  Dieu  leur  eût  défendu.  Il  veut  feulement 
leur  apprendre,  comqje  cela  paroit  clairement  par  (s)  l’occafion 
qui  l’engagea  à leur  tenir  ce  difeours , qu’il  n’y  avoit  pas  tant  de 
mal,  que  Te  prétendoieht  les  Pharijîens,  à négliger  cette  tradition  des 
Anciens  : de  manger  avec  les  mains  lavées , conune  aufli  il  n’y  avoit 

aucun 

■ Cm)  Rom.  XIV.  17.  (n)  I.  Cor.  VIII  8-  (ol  Match.  XV.  ti 
(p)  I.Cor'X.2î.  (q)TicI.  15.  COI- Ton.  IV.  1.3.  (s)MsahXV.2 
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aucun  mérite  à robferrer  , en  fe  lavant  fcrupuleufement  les.  maint 
avant  le  repas  ; parce  que  ces  traditions,  qu’on  leur  faifoit  tant 
valoir  , n’étoient  dans  le  fonds , que  des  innovations  dans  la  Reli- 
gion , lefquelles  venoient  des  hommes  & non  pas  de  Dieu. 

Saint  Paul  éto\t  lui-méme  un  de  ceux  qui  alERérent  au  Con- 
cile de  Jérufalem,  quand  la  défenfe  de  manger  du  fang  y fut  rati- 
fiée (t)  par  le  Saint  Ejprit , & impofée  aux  Gentils,  nouvelle- 
ment convertis  à la  foi  Chrétienne.  On  fe  perfuadera  donc  diffi- 
cilement, que  dans  des  Epitres  écrites  quelques  années  après,  il 
ait  eû  la  moindre  intention  d’abolir  aucun  de  ces  préceptes  i qui , 
après  une  mûre  délibération  , avoient  été  dreûfés  & authorifés  dans 
une  affemblée  générale  de  l’Eglife.  Quand  il  nous  dit  donc  que  le 
> Royaume  de  Dieu,  c.  d.  la  Religion  Chrétienne,  ne  conjtfle  ni  dont 
'le  manger  ni  dar.s  le  boire  y & que  ce  oue  nous  mangeons  ne  nous 
rend  pas  plus  agréables  à Lieu , il  faut  prendre  tout  cela  dans  un 
fens  de  comparaifon  , & comme  s’ij  eût  dit , que  le  ChriflianKme 
confifie  moins  dans  ces  fortes  d’abfiinences , que  dans  une  fainteté 
réelle  & intérieure  ; & que  nous  nous  rendons  moins  recommanda-,, 
blés  par  là  auprès  de  Dieu , que  par  la  pureté  de  la  vie. 

Quand  il  nous  permet  de  manger  de  tout  ce  qui  fe  vend  à la 
boucherie,  par  la  raifon,  que  toutes  cbojes  font  pures  à ceuoc,  qui.  % 
font  purs , il  y faut  ajouter  cette  reftricîion  , au  cas  qu'il  ny  ait 
point  de  Jiatut  particulier , qui  nous  le  défende.  Car  où  il  y a quelque 
chofe  de  fcmblablc,  toute  la  fainteté  du  blonde  ne  donnera  jamais 
à qui  que  ce  foit  le  droit  ou  la  permiliion  de  violer  cette  défenfe. 
Enfin , quand  il  fe  plaint  de  l’audace  de  certaines  gens  , qui  impofoient 
aux  fidèles  la  néceffité  de  ^abjlenir  de  certaines  viandes , qu’il  re- 
garde leur  procédé  comme  un  attentat  fur  notre  liberté  Chrétienne, 

& leur  fentiment  comme  une  branche  de  la  Dotirine  des  Diables', 
il  faut  fuppofer , que  les  viandes  , dont  ces  Uodeurs  fuperftiticux 
interdirent  l’ufage  , étoient  légitimes  en  elles- mêmes  , & n’avoient 
point  été  défendues  de  Dieu.  Autrement  les  Apôtres  mêmes,  qui 
avoient  défendu  l’ufage  du  fang,  feroient  charges  de  l’imputation  odieu- 
fe  d'avoir  voulu  nous  priver  de  notre  Liberté,  & d’avoir  honoré  de 
leur  approbation  ce  que  Saint  Paul  apelle  la  EoSrine  des  Diables. 
Conclu-  Voici  fur  cette  matière  à quoi  nous  devons  nous  en  tenir.  Tou- 
ûon  de  tes  les  fois  que  Saint  Paul  parle  de  l’ufage  des  viandes  , il  faut  bien 
cette  quef-  füuvenir  , qu’il  avoit  à faire  particulièrement  à deux  fortes  de 

per- 

(t)  Ad. XV.  2g. 
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perfonDcs , & qa’U-  les  avoit  principalement  en  vu0.  ( y ) Les 
unes,  il  les  apelle  des  frères  faibles  y parce  qu’étant  tout  nouvelle- 
ment partes  du  Judaifme  au  Chriltianifine,  ils  ne  s’étoient  pas  tel- 
lement défaits  de  leurs  anciennes  opinions,  qu’ils  ne  fe  crurtent  en- 
core obligés  d’obferver  la  Loi  Cérémonielle,  en  ce  qui  concernoit 
la  dirtinclion  des  viandes  : Les  autres , p/«r  forts  Sc  mieux  inllruits  de 
la  Liberté,  qu’ils  avoient  acquife  par  leur  entrée  dans  l’Eglife  Chré- 
tienne, étoient  parfaitement  convaincus  , que  les  Cérémonies  de  *la 
Loi,  & par  conféquent  la  diftindlion  des  viandes,  étoient  enlevées, 

I abolies  , & cancellées.  Mais  parce  que  ces  derniers  étoient  en  fean- 

> daJe  aux  plus  faibles  , en  mangeant  en  leur  prélénee  & publique- 

• ment  des  chofes  que  ceux-ci  croyoient  défenduës  ; l’Apôtre  travaille 

‘ à guérir  les  uns  de  leurs  préjugés,  & les  autres  de  leur  indifere- 

> tion.  Quoi  - qu’il  en  foit , c’eit  ici  un  raifonnement  tout-à-fait 

‘ étranger  à la  queftion  dont  il  s’agit  à préfent.  Ou  fl  l’on  veut 

‘ qu’il  y ait  quelque  rapport;  la  conduite  de  ceux  qui  foutiennent  , 

’ qu’il  ell  permis  de  manger  du  fang,  s’y  trouve  vifiblement  con- 

damnée : Car  fuppofé  que  la  chofe  foit  indifferente  en  elle  même, 

I cependant , puifqu’il  y a dans  le  fein  du  Chriftianifme  des  perfon- 

‘ nés , q^ui  la  regardent  comme  une  violation  manifefle  d’une  ordon- 

• nance  Apojlolique  : ceux,  qui  (x)  défirent  de  marcher  filon  la 

' chanté  , devroient  bien -prendre  garde  de  ne  pas  fiandalifir  leurs 

< frères  par  leur  viande.  Ceux  qui  s’abrtiennent  de  cette  efpèce  d’a- 

‘ liment  ne  donnent  aucun  fcandale  à qui  que  ce  foit  , cela  ert:  in- 

• conteftable  : Si  la  chofe  dont  ils  s’ablliennent  eft  légitimé , ils  ne 

' font  , tout  au  plus , que  fe  retrancher  un  peu  de  leur  liberté 

Chrétienne,  & c’tft-là  prêt ifément  ce  qu’ordonne  l’Apôtre,  en  nous 
■'  exhortant,  (y)  <i  prendre  garde , que  cette  liberté  ^e  nous  avons , 
ne  devienne,  en  quelque  manière  que  ce  foit  y une  Pierre  d'achop- 
! pement  à ceux  qui  font  faibles.  Au  lieu  que  ceux,  qui  fe  donnent 
carrière  là-deffus , ont  grand  fujet  de  craindre , qu’outre  les  maux 
qu’ils  peuvent  s’attirer  par  une  nourriture  (z)  mal-làine  ils  ne  cou- 

T rent 

( 

(v)  South.  Sermons  Vol  ? fx)  Rom.  XIV,  i?.  (y)  i.  Cor.  VllI. 
9.  (2)  Si  nous  en  croyons  les  .Mélccins  , toute  efpèce  de  fang  eft  une 
mauvaife  nourriture-  H eft  indigefte . & cau(|^par  cela  même  des  obftruc- 
lions  , qui  ouvrent  la  porte  à la  plupart  des  maladies , auxquelles  nous 
noos  trouvons  expofis-  De-là  vient  que  G.ditn  ne  confeille  à peribnne  d’en 
manger.  On  alTure  particuliérement , que  le  fang  de  Taureau  ou  de  Bœuf , 
bb  tout  chaud,  & daos  uae  cetuiae  quantité,  eft  un  breuvage  mortel. 
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rent  rifque  de  (candalifer  leurs  frères , qui  font  foibles , & pour  lef- 
quelf , cependant  ( a ) Cbrijl  ç/?  mort.  Si  donc  le  cas , dont  il  s’a- 
git, eft  indifférent  de  là  Nature,  c’efl  une  occafion  d’éxercer  la  Loi 
de  la  charité  & de  la  condefcendance  Chrétienne.  Ici  nous  devons 
prendre  pour  modèle  la  généreufe  réfolution  de  l’Apôtre;  (b)  &' 
la  tnaude,  diC-il  , feandalife  mon  frère,  tant  que  le  monde  durera, 
je  ne  mangerai  point  de  chair,  ni  à beaucoup  plus  forte  raifoa  de 
Éing,  pour  ne  point  caufer  de  fcandale,  à mon  frère. 


C H A P I T R E.  IIL 


Qui  contient  ce  qui  s’efl  pajje  de  plus  mémora- 
ble Depuis  la  vocation  a Abraham  Jufques  à la 
publication  de  la  Loi , Jùr  le  Mont  Sincü, 


Monde  peut  d’abord  paroitre  un  peu  étrange,  que  Dieu,  qui  eft  le  J 

Jl  Père  commun  de  tous  les  hommes,  n’ait  choifi  d’entr’eux,  qu’u- 
feule  famille,  pour  y mettre  fin  nom,  en  même  tems  qu’il  fem- 
blc  rejetter  le  refte  du  Genre-humain , ou  du  moins  y fkire  très- 


On  confirme  cela  par  quelques  exemples  tires  de  l’hiftoire.  Pftmmenite  Roi 
pris  par  Cambyfe  mourut  fur  le  champ,  après  avoir  bù  du  fang 
de  Taureau  ; Heradtt.  Liv.  3.  Chap.  15.  & phétarqne  dit  de  Thémiflocle 
Général  des  Athinim , qu’ayant,  (comme  la  renommée  le  publioit,}  fait 
un  (âcrifice , & bû  du  fang  de  Taureau,  il  avoit  perdu  la  vie.  Il  eft  vrai 
que  le  fang , lors  qu’il  eh  cuit , ne  produit  pas  de  fi  trihes  effets.  Mais 
toujours  eft-il  certain,  que  ce  qui  eft  naturellement  venimeux» , ne  fao- 
toit  encrer  dans  notre  corps,  fans  y caufer  quelque  défordre. 

Peut-être  même  eft-ce  pour  cette  raifoa , que  Dieu  , voulant  pour- 
voir à la  fanté  de  l’homme , lui  défendit  de  manger  du  fang , de  quel- 
que efpèce  & de  quelque  f^n  que  ce  fût-  CurctU.  de  Efu  fang.  (,a)  i. 
Cor.  VIll.  II.  fb)  verf. 

* Le  contraire  parole  par  l’exemple  de  la  Calfavc  plante  d’Amerique, 
qui  eft  naturellement  un  poifoo  mortel , & dont  00  cire  pourtant  une  noiu- 
. litute  foie  faine  ^ en  la  ptéf  aiant  convenablement.  Hôte  du  Trad- 
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peu  d’attention.  ( a ) Mais  fi  l'on  confidère , que  détoit  là  le  feul 
moyen  d’arrêter  les  progrès  de  l’Idolâtrie,  & de  rétablir  le  culte 
du  vrai  Dieu,  on  reconnoitra , fans  peine  , dans  ce  choix,  une 
preuve  & une  marque  authentique  de  la  Sagcfie  de  Dieu  & de  fa 
Providence. 

L’expérience  avoit  déjà  fait  voir,  que  ni  la  Création  du  Monde  , 
ni  le  Déluge  univerfel,  ni  la  confuCon  des  langues,  n’avoient  pù  fit  ““/<=“• 
conferver  parmi  les  hommes  la  croyance  d’un  feul  Dieu  Suprême , 

Créateur  & Gouverneur  de  toutes  choies.  Que  le  Nouveau  Mon- 
de étoit  aufli  univerfellement  inondé  de  Polythéïfme  & d’Idolatrie , 
que  YAncien  Monde  l’avoit  été  par  l’oppreflion  & par  la  violen- 
ce : Que  cette  même  difperfion  du  Genre-humain , & fa  diftinction 
en  Royaumes  & en  Sociétés,  (ce  qui  pouvoit  prévenir  certains  in- 
conveniens , ) furent , félon  toutes  les  apparences  , les  caufes  de 
cette  multiplicité  de  Dieux , que  l’on  adora  dans  la  fuite  ; parce 
que  chaque  nation  ayant  fon  Roi , & fon  Chef,  voulut  aufli  avoir 
un  Dieu  de  fa  façon  & pris  du  milieu  d’elle,  pour  la  protéger  & 
pour  la  défendre.  Il  fàloit  donc  de  toute  neceffité , que  la  Sa- 
gefle  infinie  du  Tont-Puiflant  mit  en  ufagê  quelqu’autre  moyen,  que 
ceux  dont  elle  s’étoit  déjà  fervie , pour  convaincre  les  hommes  de 
fon  Unité  , de  fa  Souveraineté  fur  toutes  les  Créatures  , & de  fa 
Providence.  Et  il  n’eft  guères  poflible  d’en  imaginer  de  plus  pro- 
pre, que  le  choix  d’une  famille  , qui,  étant  la  moins  infedée  d’I- 
dolatrie, étoit  par  cela  même  plus  digne  que  toutes  les  autres  de 
fa  faveur  ; pour  qu’il  en  fit  un  Peuple  particulier  , en  la  trans- 
plantant dans  une  contrée  h part , & cela  en  opérant  pour  elle 
tant  de  miracles,  que  leur  nombre  & leur  cnchainure  fut  une  preu- 
ve inconteftable  d’une  puiffance  Divine  ; en  lui  donnant  un  corps 
de  Loix,  qui,  en  réglant  fon  Culte,  fa  Police,  & fa  conduite  or- 
dinaire , fïit  un  témoignage  évident  d’une  Sagefle  Divine  ; en  la 
gouvernant  par  des  hommes  établis  de  fa  part  ; en  la  dirigeant 
dans  fes  affaires , par  des  Oracles , & par  des  Prophètes  animés  de 
fon  efprit  ; en  la  béniffant  de  fuccès  merveilleux , lors  qu’elle  étoit 
attachée  à fon  vrai  Culte,  & en  la  puniflânt  d’une  manière  éclatan- 
te, quand  elle  venoit  à l’abandonner,  & à s’égarer  après  d’autres 
Dieux,  favoir  les  Dieux  du  Païs  où  ils  habitoient,  ou  ceux  de 
leurs  voifins.  Une  telle  conduite  étoit  fans  contredit  un  excellent 

T 3 moyen 


(i)  Sbtrlecl^  de  la  Providence. 
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moyen , pour  arrêter  les  progrès  de  l’Idolatrie , puifqu’on  y 'décou- 
vroit  une  preuve  fenfible  de  la  réalité  d’un  Etre  Divin , Supérieur 
à toutes  ces  faulTcs  Divinités , que  les  Nations  adoroient.  Le  Cen-  ' 
re  humain  pouvoit  tirer  de  là  une  connoiflTance  fuffirante  de  la  Puif- 
fancc  du  Dieu  d’IJroâl,  puifqu’il  n’y  avoit  aucun  Etre  dans  le  Alon- 
de,  qui  pût  entrer  en  quelque  comparaifon  avec  lui  , foit  lors 
qu’il  s’agilToit  de  fauver,  foit  quand  il  étoit  queftion  de  punir. 

Voilà  en  quelque  manière  le  but  que  Dieu  fe  propofa  dans  le 
choix  qu’il  fit  de  la  famille  d' Abraham-,  & c’eft  par  cette  Epoque' 
que  commence  proprement  THilloire  des  Juifs , confiderés  comme 
une  Nation  diftinde  de  tous  les  autres  Peuples  du  Monde. 

Abraham,  (b)  fuivant  les  meilleurs  Chronologiftes  , naquit  ' 

la  4 J.®"®  Année  du  Régne  de  Ninus,  environ  292.  Ans  après  le  i 

Déluge;  dans  un  tems  où  le  Monde  étoit  entièrement  plongé  dans 
l’Idolatrie;  «&  dans  un  lieu,  (c)  qui  en  étoit  pour  ainfi  dire  le 
Centre  : (d)  Un  lieu  où  le  feu  étoit  adoré  comme  un  Dieu,  ou 
plutôt  comme  un  emblème  & un  Symbole  du  Soleil  ; qui , lorfque  î 
la  connoiflance  du  feul  & vrai  Dieu  vint  à s’élFacer  entièrement  de 

la 

Ch)  Voyé»  le*  raifons  que  le  Chevalier  KaUigb  en  allègue  dans  foo 
hiftoire  du  Monde:  (c)  l/r  dins  la  langue  Hébraïque  fignifie /f«  ou  lu- 
mière-, Si  il  eft  fort  probable  que  ce  lieu  fut  ainfi  nommé  par  la  même 
raifon , qui  fit  donner  dans  la  fuite  à une  autre  Ville  le  nom  /HelioptUs  ou 
de  nile  du  Soleil,  parce  qu’elle  lui  étoit  confacrée , Siz/rin  Diflcrt.  Ce  lieu 
étoit  fitué  dans  la  partie  Orieoule  de  la  Méfofotmnie , çgai  fut  quelque  tems, 
(comme  cela  paroit  Ad.  Vil.  2.  4.)  comprife  fous  le  nom  de  ChaJdée-, 
peut  être  même  que  la  contrée  <für  fut  la  pretnière  de  toutes . qui  poru 
le  nom  de  pais  des  ChMéens.  Wels.  Géog.  ( d ) Les  Cb.udeens  avoient  an- 
ciennement accoutumé  de  porter  ça  & là  du  feu,  qui  étoit  leur  Dieu, 
pour  le  faire  combatre  contre  les  Divinités  des  autres  Pais  dan*  la  vue  de 
faire  reconnoitre  pour  le  vrai  Dieu  celui  des  deux  Champions,  qui  retn- 
porteroitla  vidoire.  Les  Dieux  d’Or,  d’Argent,  de  Bois,  & de  Pierre,  ne 
pouvoient  foutenir  cette  épreuve , le  feu  les  avoit  bientôt  confomc*.  Enfin 
un  Prêtre  de  Cuiope  , pour  confondre  les  Chald/ens  , ufa  d’un  ftratag“ine , 
qui  lui  réullît.  Le*  Egyptiens  ont  de  grands  Vafes  de  Terre , parfemés  d’u- 
ne  infinité  de  petit*  trous , au  travers  defquels , il*  font  pafler  l’eau  du  Nil 
pour  la  purifier.  Le  Prêtre  prit  un  de  fes  yafes , dont  il  boucha  tous  le* 
trous  avec  de  la  Cire,  le  remplit  d’eau,  & ayant  a)ufté  une  tète  deïTus  il 
foutint  que  c’etoit  la  Divinité  du  lieu.  Ses  Antagonilles  allumèrent  aulfi  tôt 
du  feu  au  tour  de  ce  vafe  , pour  mettre  aux  prifes  le*  deux  Divinités. 

Mais  la  Cire  n’eut  pas  plutôt  fend  le  feu , qu’elle  fe  fondit , & donna  paf- 
fage  à l’eau,  qui  tombint  fur  le  feu  l’éteignit,  & fit  par  là  que  le  Prèue 
de  Cmope  remporta  la  vidoire-  Eyjin  hift,  Ecdef.  Liv.  g.  c.  2$. 
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Ja  mémoire  des  hommes , fut  le  prémier  objet  de  leur  culte , & ^ 

leur  plus  célébré  Divinité.  Idolâtre. 

On  difpute  entre  les  Savans,  pour  favoir  (î  Abratttm  ne  fut  pas 
infecté  de  la  même  impiété  : Il  y a dans  le  difcours,  que  Jofué 
fit  au  Peuple  à'Ifra'él,  un  endroit,  qui  paroit  ne  pas  fiivorifer  le 
fcntiment  de  ceux  ; qui  le  nient  ( e ) Vos  ancêtres  demeuraient 
autrefois  de  l'autre  coté  du  Fleuve,  c.  d.  de  V Euphrate , même  l'ha- 
ré  Père  d’Abraham  Ô'  le  Père  de  Nachor  , ir  ils  fervoient  d'au- 
tres Dieux.  Mais  fi  Abraham  n’eft  pas  e.vcepté  dans  le  Texte, 
aulfi  n’y  eft-il  pas  néceflairement  renfermé,  aiiifi  l’ordre  que  Dieu  1,  fjjgjii. 
lui  donna  de  quitter  fonPaïs,  fa  Parenté,  & la  Maifon  de  fon  Pé-ve. 
re , & fa  prompte  obéifiance  à cet  ordre , font  d’alTés  bonnes  rai- 
fons,  pour  nous  faire  croire,  que  cet  Illullre  Patriarche  s’ctoit  abf- 
tenu  de  tout  culte  Idolâtre  , & qu’il  étoit  peut-être  le  feiil  de  fa 
famille , qui  s’en  fût  prefervé.  C’en  ce  qui  a porté  les  Docteurs 
Juifs  à nous  faire  une  longue  Hiftoire  , de  la  manière  dont  il  con- 
ferva  fon  intégrité;  & qu’il  travailla  même  à faire  des  Profelytes  de 
la  vraye  foi;  qu’il  foutint  avec  chaleur  l’unité  d’un  Dieu;  déclama 
fortement  contre  l’Idolâtrie  & le  Polythéïfme  ; écrivit  même  un 
Traité  contre  le  Culte  des  faux  Dieux,  lequel  il  lailfa  en  héritage 
à fon  fils  Ifaac  ; qu’il  éxercoit  l’Hofpitalité , dans  la  vue  d’avancer 
par  ce  moyen,  la  véritable  Religion;  que  le  fujet  enfin,  fur  lequel 
rouloient  toujours  les  entretiens  , qu’il  avoit  avec  fes  hôtes,  étoit 
qu’il  n'y  a dans  le  Monde  qu'un  feul  Dieu  ; qu’il  en  fïit  aceufé 
devant  le  Roi,  qui,  le  traitant  en  ennemi  du  Dieu  proteBeur  du 
Pais , le  condamna  à être  jetté  dans  le  feu , comme  pour  fervir  de 
Vidlime  à l’Idole  qu’il  refufoit  d'adorer  ; ( f ) mais  Dieu  le  délivra 
miraculeufement , & lui  accorda  ainfi  l’honneur  du  Matyre  , fans  lui 
en  laiffer  fouffrir  les  tourmens. 

Quoi-qu’il  en  foit , il  faut  néceUIurcment  fuppofer  une  de  ces  • 
deux  chofes,  ou  (\\i' Abraham  étoit,  avant  fa  vocation,  un  Per- 
fonnage  d’une  pieté  & d’une  Vertu  peu  communes  ; ou  que , s’il 

T 3 étoit 

(e)  Jof.  XXIV.  a.  ( f ) Jofephe  cft  d’accord  avec  les  R.ihbins  ton- 
chant  la  délivrance  miraculeufe  A'dbraham.  Antiq  L.  i.  c.  8-  l.’Authcuc  de 
la  Valguie  fait  dire  aux  Ltvists , aifemblés  folemnellernent , & s’adreifiint  à 
Dieu  même  Tu  es  r Eternel,  qui  choifis  Abraham,  éS  qui  le  délivras  du  feu 
des  Cbaldiens.  2.  Eldr.  IX.  7.  Et  encore  aujourd’hui  l’Eg'ife  Latine  fait  à 
Dieu  cette  prière  pour  les  mour.ins,  delivre  les  du  feu  de  F Enfer . comme  tu 
délivras  autrefois  Abraham , de  celui  dtt  Cb.ilJettts.  Coriieltus  a Lapide  XI.  1 3. 
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MO  ALLIANCE  DE  DIEU. 

étoit  Idolâtre  , il  y avoit  encore  quelque  efpérance  de  le  ramener; 
puifque  Dieu  en  ufa  avec  lui,  comme  avec  la  perfonne  à laquelle 

il  lui  convenoit  le  mieux  de  fe  rcveler , & avec  laquelle  il  vouloit 

traiter  Alliance. 

( g ) y établirai , dit  le  Seigneur , mon  Alliance  entre  moi  6* 
toi , ^ tes  defeendans  après  toi , dans  leurs  générations , pour  une 
Alliance  éternelle.  Et  comme  dans  cette  Alliance , Dieu  s’engage 
non  feulement  à l’allifter  de  fa  Toute-PuilTance  dans  toutes  fes  en- 
treprifes , mais  encore  ( h ) à lui  donner , ( c’ell  à dire , à fa  Pof- 
térité  ) le  Pais  de  Canaan  , dans  le  tems  marqué  pour  cela  ; à 
multiplier  extraordinairement  fa  Poftérité , même  comme  les  Etoiles 
du  Ciel,  & à bénir  toutes  les  Nations  de  la  Terre  en  fa  femen- 

ce,  qui  elt  Christ,  félon  l’explication  de  l’Apôtre  : (i)  AulE 

Abraham  & fa  Pollérité  s’obligèrent  de  leur  côté  à renoncer  en- 
tièrement à ITdoIatrie,  & à fe  conduire  d’une  manière  conforme 
aux  promelTes  de  grâce , qui  leur  étoient  faites  ; Car  fi  Dieu  pro- 
mettoit  d’étre  leur  Lieu , ils  s’engageoient  de  leur  côté  à être 
fin  Peuple,  à fe  conduire  toute 'leur  vie  félon  cette  qualité,  & à 
ne  rien  faire  d’indigne  de  cette  glorieufe  prérogative , dont  il  les 
favorifoit  Ceft  ce  qui  eft  fommairement  compris  dans  ces  paro- 
les, (kj  Marche  en  ma  prtfince,  àefiis  entier'.  Car  marcher  en 
la  préfence  de  Dieu,  marque,  en  ceux  qui  le  font,  une  attention 
particulière  à ne  rien  faire  dont  Dieu  puilTe  être  oft’enfé , & une 
grande  application  à lui  plaire  , par  des  adions  conformes  à fa 
volonté , ce  qui  dt  l’état  le  plus  parfait  auquel  l’humanité  puilTe 
atteindre  ici  bas. 

Ainfi , par  un  effet  de  fa  Bonté , Dieu  voulut  bien  entrer  en 
Alliance  avec  Abraham , & il  établit  la  Circoncijion  pour  en  être 
le  fccau  , & pour  la  confirmer.  La  Circoncifion  eft  le  retranche- 
ment du  préppce,  Toqt  mâle , de  la  pollérité  à’Abrabam  , étoit 
tenu  de  la  recevoir.  Mais  cette  Cérémonie  tire-t-elle  de  Dieu  fon 
Origine  & fon  prémier  établiffement , ou  fi  Dieu , la  trouvant  déjà 
établie  chés  d’autres  Nations,  le  contenta  de  la  faire  fervir  de  fceau 
à fon  Alliance?  c’elt  ce  qu’il  s’agit  de  déterminer;  puifque  quel- 
ques Savans  modernes  ont  prétendu , que  les  Juifs  avoient  reçu  des 
Egyptiens  l’ufage  de  la  Circoncifion,  & non  pas  ceux-ci  des  pre- 
miers. U elt  vrai,  qu’il  y a dans  Hérodote  (1)  un  palfage , qui 

' fem- 

Cr)  Gen.  XVH  7.  (h)  verf.  g-  («)  Gai.  IH- 1«.  (k)  Geo.  XVII.  i. 
LIv.  2. 
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femblc  , en  quelque  forte . appuyer  ce  fentiment  ; c’eft  celui  où  cet 
Autheur  dit , » Que  les  Peuples  de  la  Colcbide  & les  Egyptiens  étoient 
„ les  feuls , cnez  qui  la  Circoncifion  fût  en  ufage  dès  te  commence- 
„menfy  & que  les  Syriens  & les  Phéniciens , qui  dcnieuroient 
„dans  la  Palejline,  avouoient  d’avoir  emprunté  d’eux  cette  Cérémo- 
„ nie.  „ Mais-  cet  Hiftorien  fe  trompe.  11  elt  vrai  qu’il  elt  moins  blâ- 
mable d’être  tombé  dans  l’erreur  fur  ce  fujet  , (ni)  parce  qu’il  ne 
parle  qu’après  les  Egyptiens , Peuple  naturellement  lî  vain  , & li  en- 
' tété  de  leur  Antiquité  , qu’ils  aimèrent  mieux  lui  en  impofer , que 
d’avouer  qu’ils  eulTent  reçu  la  Circoncifion  de  quelqu’autre  Peuple. 
C’eft  ainfi  qu’ils  le  trompèrent  encore  vifiblement , l'ur  l’autre  partie 
de  fa  narration , en  lui  fâifant  accroire , que  les  Habitans  de  la  Pales- 
tine , nommés  par  lui  Syriens  & Phéniciens , avoüoient  d’avoir  reçu 
des  Egyptiens  , l’ufage  de  la  Circoncifion  ; au  lieu  qu’il  n’y  avoit , 
dans  la  Paleftine,  que  les  Juifs,  qui  fufl'ent  circoncis  ; & qui  fe  font 
toujours  glorifiés  de  tenir  cette  C^émonie  d'Aèraham  , dont  ils  def- 
eendoient  en  droite  ligne. 

En  effet , fi  feulement  nous  fâifons  attention  ( n ) à la  fingularité 
de  cette  Cérémonie,,  elle  nous  paroitra douloureufe  , pour  ne  pasdire 
indécente,  pratiquée  fur  des  perfonnes  d’un  âge  mûr,  extrêmement 
incommode , & même  dangereufe  pour  ceux , qui  habitent  dans  des 
Paîs  chauds.  Nous  n’y  faurions  appercevoir  aucune  trace  d’invention 
humaine  ; puis  qu’il  ne  paroit  pas  qu’il  en  puiffe  revenir  aucun  avan- 
tage; & il  n’eft  pas  concevable  que  jamais  les  hommes  fe  fufièntim- 
pofé  à eux-mêmes  une  pratique  li  rigoureufe  ; il  ne  faloit  pas  moins 
qu’un  ordre  Divin  pour  les  obliger  à s’y  foumettre.  Ces  raifons 
ont  porté  quelques  Théologiens  à croire,  que  l’ordre  , donné  à 
Abraham  de  fe  circoncire  , ne  fût,  aufli  bien  que  celui  de  facrifier 
fon  nls  f qu’un  moyen  dont  Dieu  fe  fervit  pour  éprouver  fa  foi  & fon 
obéïiïancc  ; & que  c’eft  pour  cela  que  le  Saint  Elprit , voulant  exalter 
fon  triomphe  dans  cette  rencontre  , nous  invite  à confiderer  cfa'A- 
brabam  (o)  était  âgé  de  99  ans  , quand  il  fut  circoncit  dans  la 
chair  de  fon  prépuce. 

Il  n’eft  pas  aufli  aifé  de  dire  prédfenient , en  quel  tems  la  Cir- 
concifion s’introduifit  pour  la  première  fois  chez  les  Egyptiens.  Mais 
il  y a un  paflage  dans  l’Ecriture  , qui  ne  nous  permet  pas  de  penfer , 
qu  elle  s’y  foit  introduite  , dans  des  tems  fort  reculés , fi  du  moins 

l’on 

f m ) Patrick  Comment.  ( n ) Saurin  & Le  Clerc  Difl!  ( 0 ) Gen. 
XVII.  Z4, 


» 


Circonci- 
fion  infti- 
toéc  de 
Dieu. 


Quand  & 
comment 
elle  s’in. 
trnduilic 
chez  lc« 
autres 
tions. 


Digitized  by  Google 


Raifon  de 
cette  iolli- 
turion. 


Ml  DE  LA  CIRCONCISION. 

l’on  prend  ce  pafTageau  pied  de  la  lettre,  (p)  Voici  les  jours  viennent, 
dit  l' Eternel,  que  je  punirai  tous  ceux,  qui  font  circoncis  , avec  les  incir- 
concis, l’Egypte , Juda,  Edom,  ^ les  Enfans  de  Hamnion,  6^  de  Moab  &c. 

Car  toutes  e s iK'ations  j'ont  incirconcifes  , isr  toute  la  Afaijon  d’If- 
raël  eji  incirconcife  de  crur.  Le  fens  clair  & naturel  de  ces  paroles 
eft , que  Dieu  puniroit  la  Nation  Juive  comme  les  Nations  étrangères, 
parce  qu’elle  c!t  incirconcife  de  caur , comme  les  autres  l’étoient  de 
corps.  ■ Je  ne  veux  pourtant  pas  dire  par  là , que , du  tems  de  Jere- 
mie , la  Circoncüîon  ne  fiit  pas  encore  connuë  ni  pratiquée  parmi  les 
Egyptiens , non  plus  que  parmi  les  autres  Peuples  ; Mais  feulement , 
que  l'ufage  n’en  étoit  pas  alors  (1  commun  ; & qu'elle  ne  commença 
à être  pratiquée  chez  eux , qui  n’ttoient  pas  de  la  poftérité  à'/ibra- 
bam,  que  long-tems  après  la  mort  de  ce  Patriarche.  Pour  rendre 
donc  à ces  partifans  outrés  de  l’Antiquité  toute  la  JulUce,  qu’ils  peu- 
vent rail'onnablenient  demander  ; on  peut  conjeflurer  > ( q ) que  les 
IJmaélites , defeendus  6' Abraham  , la  tranfinirent  au.x  Arabes , de  qui 
les  Egyptiens  la  reçurent  ; A moins  qu’on  ne  veuille  dire , qu’elle 
parvint  à ces  derniers , par  le  Canal  des  enfans , qu’Abrabam  eut  de  i 

Ketura  ; & les  habitans  de  la  Colcbide  * fachant  qu’ils  tiroient  leur  ' 

origine  de  l'Egypte , cette  confidération  la  leur  fit  recevoir , à l’imi-  : 
tation  de  leurs  célèbres  Ancêtres.  Mais  en  quelque  tems  que  cela  foit 
arrivé , ( r ) comme  la  Nature  & le  but  de  la  Circoncilion  , parmi  < 

les  Juifs  , n’étoient  pas  les  mêmes  que  chez  les  Egyptiens  , il  ne 
faut  pas  non  plus  regarder  cet  ufage , comme  le  même  dans  l’un  & 
dans  l’autre  de  ces  deux  Peuples.  : 

On  ne  fauroit  giières  douter  que  Dieu  , dans  l’inflitution  de  cette 
Cérémonie,  n’ait  eu  principalement  égard  (s)  à la  perfonne  d’Abra-  : 
b.m  en  particulier , en  ce  qu’il  ajouta  foi  à ce  que  Dieu  lui  promit 
touchant  la  nailTance  d’un  fils , quoi  qu’il  fût  déjà  fort  avancé  en  âge, 

& inepte  à la  génération , & que  fa  femme  fût  abfolument  dans  le  i 
même  cas  : Ce  fût  pour  cette  raifon  , que  Dieu  lui  donna  un  ligne 
de  cette  Nature,  en  lui  ordonnant  de  retrancher  le  prépuce  de  cette 
partie  de  fon  corps,  que  l’âge  avoit  affoiblie , mais  qui  devint,  par 
la  foi , propre  à la  génération.  ( t ) Ce  fut  aulTi  pour  conferver  la 
mémoire  de  ce  que  la  PuilTance  de  Dieu  avoit  donné  un  fils  à un 
homme  âgé  de  cent  ans , aulli  bien  que  pour  être  un  monument  de 

la 

• (p)  jerem.  IX-  2^.  26,  ( q ) Patricl^  Comment-  * C’eft  le  Pais  qui  l’a- 
pcl's  aujourd’hui  Miiigrelie  fur  la  One  Orientale  de  la  Mer  Noire.  NUe  du 
Tr.üi/cieur.  (r)  Orig.  contr.  Cels.  Liv.  V.  (s^  EduArJs  Eoamea  Vol.  I- 
( t / Si/rri». 
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la  foi  de  çet  homme,  qui  attendit  & efpcra  nonobftant  fon  grand 
âge  l’accomplifTement  de  la  promefle  qui  lui  en  avoit  été  faite  ; Ce  fut, 
dis-je,  pour  ces  raifons  que  Dieu  inllitua  ce  Sacrement,  & que  dans 
la  fuite  il  ordonna  à tous  les  Juifs  de  le  recevoir  en  leurs  perfonnes, 
afin  que  cela  rapellât  en  même  tem  à leurs  elprit  la  foi  de  leur  Père, 
^u)quictf»rre  efpérance  avoit  cru  en  efpérance , & la  Jidilité  de 
leur  Dieu  ; qui  d’un  feul  homme,  & encore  fort  âgé,  avoit  fufcitc 
un  Peuple  aufli  nombreux  que  les  Etoiles  du  Ciel,  àc  ^ue  le  Sable , 
qui  eji  ftsr  le  bord  de  la  Mer. 

2*.  Cette  inilitudon  devoit  encore  être  , comme  nous  l’avons  dit, 
un  Sceau  & un  Signe  de  l’Alliance  de  Dieu  avec  Abraham , & en  fa 
perfonne  avec  fa  pofférité  : fon  ufage  étoit  de  retracer  à l’efprit  des 
IJraëlites , les  grandes  & magnifiques  promefTes  de  Dieu  , comme  auflî 
de  les  faire  fouvenir  de  leurs  engagemens.  Ce  fût  fans  doute  pour 
cette  raifon  ( w ) qu’elle  fut  dans  la  fuite  regardée  & pratiquée  comme 
une  Cérémonie , par  laquelle  on  étoit  initié  à l’obéïlTance  & à l’ob- 
fervation  de  tout  le  Culte  Levitique  -,  Auifi  les  Apôtres  s’en  plaignent- 
ils  , çomme  (x  ) d’un  jotsg,  que  ni  estx  ni  leurs  Pères  sCavoient  pû 
porter  ; non  qu’elle  fût,  ou  qu’elle  pût  être  telle  en  elle  - même,  mais 
feulement  à caufe  de  la  longue  fuite  & du  pefant  fardeau  des  Cérémo- 
nies , qu’elle  trainoit  après  elle  ; à quoi  ( y ) l’on  peut  encore  ajouter 
la  rigueur  de  la  Loi , à laquelle  ,ce  lèul  acte  de  Religion  foumettoit 
les  hommes.  En  forte  que  la  Circoncillon  ne  fervoit  pas  feulement  à 
dillinguer  la  pofiérité  d’Abrabam  d’avec  les  autres  Nations  ; mais 
qu’elle  étoit  encore  un  formulaire  d’admilfion  dans  l'Alliance  de  Dieu;  ’ 
D’où  il  fuit,  qu’elle  avoit  alors,  pour  les  Juifs , la  même  fignifica- 
tion  & le  même  ufage  , que  le  Batéine  a préfentement  pour  les  Chré- 
tiens ; c’eft-à-dire , qu’on  étoit  par  ce  Sacrement  initié  dans  le  fervice 
de  Dieu  , & engagé  à croire  ce  qu’il^  avoit  révélé , & à Jaire  ce  qu’il 
avoit  commandé. 

î*.  Comme  cette  Cérémonie  étoit , en  ceux  qui  l’obfervoient  une 
marque  de  leur  obcIlTance , ( a ; elle  étoit  aiiiTi  pour  eux  un  ligne,  qui 
devoit  continuélleraent  les  faire  relTouvenir  du  Père  dont  ils  étoient 
defeendus,  & des  grands  avantages  auxquels  ils  avoient  droit  de  préten- 
dre , en  vertu  de  leur  nailTance  , pourvù  qu’ils  prilTent  parde  de  ne 
pas  dégénérer  de  la  vertu  du  tronc , qui  les  avoit  produits.  En  effet, 

V fi 

( U ) Rom.  IV.  Ig  (vf  ) Stanhofe  Epift.  & Evang-  Vol.  I.  ( x ) A(ft. 
XV.  lo.  (y)  Maudit  efi  quiconque  n'abferve  contlamment  &C.  Deuter. 
XXVII.  26.  Conf.  avec  Galat.  111.  lo.  (a)  Stanhofe  & Evang.  Vol.  J. 
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fi  nous  confiderons  Abraham  fut,  félon  l’Hiftoire  Sainte,  le  pre- 
mier que  Dieu  retira  de  cette  corruption  générale  dans  la  foi , & dans 
les  mœurs  , dans  laquelle  le  Monde  s’étoit  de  nouveau  plongé  après 
le  Déluge;  & fi  en  même  tems  nous  confiderons , que  ce  perfonnage 
& fa  poftérité  furent , par  préférence  à tant  d’autres , choifis  de  Dieu, 
pour  être  les  dépofitaires  de  la  vérité , une  génération  élu'é  , un  peu- 
ple, au  milieu  duquel  Dieu  vouloit  habiter , & la  fource  d’où  devoit 
forcir  \e  (.briji,  félon  la  chair;  On  n’a  pas  de  la  peine  à comprendre, 
que  ce  fouvenir  devoit  être  très-agréable  aux  IJra'élites  : AuIH  étoient 
ils  afles  difpofés  à s’efiimer  beaucoup  eux-mémes  en  toutes  occafions, 
& à méprifer  les  autres  Peuples  , à qui  Dieu  n’avoit  pas  fait  tant  d’hon- 
neur. Mais  le  malheur  étoit,  qu’ils  ne  faifoient  pas  aflTés  attention 
à la  partie  la  plus  utile  de  cette  reflexion , je  veux  dire  , à la  foi 
éminente,  &h  l’obéïllànce  prompte  du  Patriarche,  dont  ils  faifoient 
gloire  d’être  defeendus  : Un  fi  beau  modèle  n’étoit  pas  capable  de 
leur  inlpirer  une  noble  émulation , ni  de  les  porter  à imiter  les  Ver- 
tus, dont  il  leur  avoit  donné  l’exemple  ; quoique  toute  perfonne 
fenfée  eût  néceflairement  dû  s’appercevoir,  que  comme  le  remarque 
très- bien  un  Apôtre,  ( b ) la  feule  rélation  iytz  Abraham , qui  puifle 
rendre  un  homme  véritablement  eftimable,  n’eft  pas  celle  de  la  Pa- 
renté ni  de  la  NaifTance , mais  celle  qu’on  peut  foutenir  avec  lui , par 
l’imitation  de  fes  Vertus,  fondée  fur  le  droit  de  lui  apartenir,  com- 
me an  Ÿ ère  des  fidèles, 

4*.  Ceci  nous  fait  penfer  à une  autre  vue  que  Dieu  peut  avoir 
eu , en  inftituant  la  Circoncifion  ; &.  cette  vuë  n’eft  pas  la  moins 
confidérable.  Cette  Cérémonie  devoit  être  un  Signe  d’une  Vertu 
intérieure,  & la  figure  de  quelques  difpofitions  particulières  de  l'A- 
me, qui  eulTent  quelque  rapport  avec  ce  qu’il  y avoit  d’extérieur 
dans  le  Sacrement , & qui  puffent  le  rendre  efficace.  C’eft  pour 
cette  raifon  que  dans  t Ancienne  Loi  on  trouve  fi  fouvent  des  ex- 
hortations ( c ) 4 Circoncire  le  prépuce  du  Coeur  ; & que  dans  la 
Nouvelle  Alliance , un  Apôtre  nous  pjrle  fi  fréquemment  ( d ) delà 
Circoncifion  du  cœur  en  efprit , ( e ) dépouiller  le  corps  des  pécb:'s 

de  la  chair , par  la  Circoncifion  de  C H R i s T.  Or  pour  réduire  ces 
expreffions  figufées  à quelque  chofe  de  fimple , je  dis , que  la  Cir- 
concifion du  ( œur  renferme  (f)  une  prompte  difpolîtion,  & une 
volonté  ferme  de  connoitre  ce  que  Dieu  exige  de  nous,  & de  s’y 

fou- 

(b)  Rom.  IV.  II.  &c  Ce)  Deut.  X.  i«.  Jerera.  IV.  4.  (A  ) Rom. 
II.  2ÿ.  (e  ) Loi.  II.  II.  (0  X.  15,  comparé  avec  Ad.  VII.  îi. 
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foumettre  dès  qu’on  le  connoiC  ; & dans  ce  fens  , le  prépuce  qu’il 
&ut  retrancher , c’eft  tout  préjugé , tout  amour  propre , tout  rai- 
fonnement  charnel  & mondain , qui  pourroit  empêcher  la  vérité  d’a- 
gir éfficacément  fur  nos  coeurs  & d’iniluër  fur  nôtre  conduite.  Ce- 
la fignihe,  que  nous  devons  nous  fevrer  du  Monde,  & placer  nos 
affeélions  fur  Dieu  & fur  la  Vertu  ; & par  conféquent  ce  que  nous 
devons  .retrancher  de  nos  cœurs , c’eft  l’avarice  & l’injuftice , l’atta- 
chement au  Monde  & à la  vanité,  le  luxe  & l’amour  du  plaiûr, 
qui  détruilent  en  nous  l’amour  de  Dieu  & celui  que  nous  devons 
à nôtre  prochain.  Enfin  cette  Ciramcijton  du  cœur,  (g)  doit 
nous  apprendre  à veiller  exactement  fur  nous  mêmes,  à brider  nos 
appétits  fenluêls  , & à foumettre  nos  palTions  à l’empire  de  la  Rai- 
fon.  Ce  qu’on  doit  donc  éviter,  c’eR  toute  impureté  & toute  inv 
pudicité,  toute  infolence,  & tout  libertinage  dans  les  mœurs,  (h) 
toute  fornication , . comme  s’exprime  l’Apôtre , toute  impureté , toute 
faleté  , les  paroles  folles  & les  railleries  indécentes  ; parce  que  ce 
font-là  tout  autant  d’encouragemens  i cette  impudicité,  qui  nous 
eft  fi  exprelTément  défendue. 

Voilà  quelques  unes  (i)  des  principales  raifons  , pour  lefquel- 
les.  Dieu  ordonna  à Àbrabam  de  fe  circoncire.  Entre  les  événe- 
mens , qui  ont  ^ntribué  à la  gloire  de  ce  Patriarche , nous  ne 

V a devons 

C g)  Dent.  XXX.  6.  fh  ) Jerem.  VI.  7,  &c.  Philtn  & quelques  autres 
en  donnent  la  même  raifon  } farce  , difene*  ils  , que  parmi  cette  ^ande  varitoi 
de  fltùjin  , que  nous  goûtons  fsr  le  istoyen  du  corps , celui  de  la  copulation  ch.trnell* 
furpajje.  <i  ce  qu’on  prétend  , tons  les  autres,  nos  LégisLitturs  ont  trouvé  à ‘propos 
d^introduire  l'stfage  de  ht  Circoncifion , pour  nous  tnfeigner  oifeurément  par  là  le 
retranchement  de  tout  plaijir  fuperflu  immodéré , Çg’  non  pas  feulement  d’un 
feul  i mais  comme  celui  ci  eft  le  plut  grattd,  celui  poser  lequel  le  Genre-humain 
fait  paroitre  le  plus  de  penchant , on  fuppofeau.fi  que’  tous  les  autres  y font  compris» 
(i^  Les  anciens  Juifs  en  rendent  deux  aucrs  raUbnsi  Cela  fer  voit , teloa 
eux , à prévenir  une  certaine  maladie  incommode  , & ditficile  à guérir , 
qu’ils  apelicnt  Carboucle , parce  qu’elle  cil  fujette  à s’enflaminer.  La  fécon- 
dé raifon , qu’ils  en  allèguent,  efi,  que  c'efl  un  moyen  naturel  pour  la  mul. 
tipliaation  { auilî  foutiennent  ils  , que  toutes  les  Nations  , où  cette  pratique 
ell  en  ufage,  font  infiniment  plus  peuplées  que  les  autres.  Mais  ni  l’une  ni 
l’autre  de  ces  raifons  n’eil  fatisfàifante,  parce  qii’eiles  n’ont  aucun  funiiemenc 
folide.  Edvrards  Examen  Vol.  I.  Qjant  au  tenu , à la  manière , & aux 
autres  circonilances  , qui  concernent  la  pratique  de  cette  Cérémonie  > le  Lec- 
teur curieux  pourra  s’en  inllruire  eti  lifaut  les  Antiquités  de  la  Espuhliqise  dtt 
Hébreux,  par  Mr.  Lew/V..VDl.  IL  , , 
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VICTOIRE  D’ABRAHAM  SUR'iV.  ROIS. 

devons  pas  oublier  celui-ci , pendant  le  féjour  qu’il  fit  ( k ) dans  la  ! 

plaine  de  M*mri , il  y eut  une  fameufe  bataille  de  quatre  Rois , j 

contre  cinq  autres,  dont  voici  l’occafion  : O>edorlaomer , Roi  (1) 
à'Elam  , ( m ) avoit  depuis  quelques  années , rendu  tribulaires  cinq  : 

petits  Princes,  du  nombre  defquels  étoit  Bera  Roi  de  Sodome.  Ces 
Princes  voulant  fécouër  fon  joug,  confpirérent  entr’eux,  en  vinrent  : 

à une  bataille  qu’ils  perdirent;  & devinrent  la  proye  du  Viâo- 
rieux , qui  pilla  leurs  Villes  , & en  emmena  les  habitans  prifon-  i: 

niers  , entre  lefquels  fe  trouva  I ot  neveu  à'Ah  abam , qui  demeu-  •: 

roit  alors  à Sedome.  Dès  qu’Aèrabam  eut  appris  la  nouvelle  de  ; 

cette  défaite , il  fit  la  revue  de  fes  forces , dans  le  deffein  de  dé-  •: 

livrer  fon  parent;  après  quoi,  tombant  de  nuit  fur  l’ennemi ^ qui, 
chargé  de  butin , ne  s’attendoit  pas  à une  nouvelle  attaque , il  rem-  i. 

porta  une  Viéloire  facile  & complette.  L’Armée  ennemie  fut  mifc 
en  déroute , & Cbedorlaomer  , & les  trois  autres  Rois  fes  confede-  a 

rés  , perdirent  la  vie  dans  cette  occafion.  :i 

Abrabam  revenant  chés  lui  après  cette  Viéloire , reçut  premié-  : 

rement  les  félicitations  du  Roi  de  Sodome , qui,  lui  témoigna  fa  i 

reconnoiffancc , pour  la  délivrance  qu’il  venoit  de  recevoir  par  fon  : 

courage  & par  fon  fecours  ; & enfuite  de  Afelcbijedeck  Roi  de  ; 

Salem , qui  alla  à fa  rencontre  avec  un  prefent  dt^ain  & de  Vin  , 
pour  rafraîchir  lui  & fes  gens  fatigués  de -la  marche , qu’ils  venoient 

de  ) 

(k)  La  plaine  de  Marné  cft  fans  doute  la  même  que  la  Vallée  â' Hébron , 
dont  il  eft  parlé  Gen. XXXVII.  14.  C’étoit  une  Vallé  agréable  & fertile,  i 

à deux  mille  ou  environ  au  mi  ii , de  la  Ville  à' Hébron.  Là  étoit  ce  Chêne 
de  Manrré  , fi  célébré  dans  l’Hilloire  Sainte  , pour  avoir  été  le  lieu  , fous  le- 
quel  Àhrjham  donna  à manger  à trois  Anges,-  & fi  renommé  dans  les  Siècles  ’ 

fuivans  pour  les  Pélérinages  , qu’on  y faifoit , te  pour  une  Fête  qu’on  y fo-  1 

lemnifoit  toutes  les  Années.  Il  y en  a qui  prétendent  que  cet  Arbre  n’étoit 
pas  un  Chêne  mais  un  Térébinthe  ; cependant  Bochart  * nous  affure  l’avoir 
vù  lui  - même , & dit,  que  fe>  feuilles  étoient  un  peu  plus  grandes  que  cel- 
les du  Lentifque , & fon  fruit  femblahie  au  Gland.  IVels  Geog.  & Hotvel. 

HilL  de  la  Bible.  (I)  XIV.  fm)  Le  Royaume  d'EIam , à parler 
exaélement,  eft  une  étendue  de  Pais  vers  le  midi,  au  delà  du  Tigre  & de 
VEufbrate  ; mais  dans  un  fens  plus  étendu  on  y renferme  la  Sufiane  & les 
autres  Provinces  voifines.  WeU  Geog.  L’on  croit  communément  que  les  Etats 
de  Chedorlaomer  étpient  ce  qu’on  apelle  le  Royaume  d'/1jjj;rie  ; mais  le  Che- 
valier Bdeigh  foutient , & avec  apparence  de  raifon , dans  fon  Hiftoire  , que 
c’étoit  la  Perfe. 

* Je  croi  qu’il  faut  lire  Brocard  , car  Bochart  n’a  jamais  mis  le  pieJ 
dans  la  Terre  Sainte.  Note  du  Tradu^enj. 
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de  faire  , & qui  le  bénit  en  louant  Dieu  de  lui  avoir  donné  un 
fuccès  fl  heureux.  Sur  quoi  le  Patriarche,  en  retour  de  cette  fa- 
veur , lui  fit  prefent  de  la  dixiéme  partie  du  butin , qu’il  venoit 
de  faire. 

11  ne  nous  importe  pas  beaucoup  de  favoir,  qui  étoit  ce  Roi 
de  Sodome.  Mais  pour  ce  qui  regarde  Melcbifedeck  les  grandes  cho- 
fes , qui  nous  font  dites  de  lui , dans  le  Vieux  & dans  le  Nouveaû 
Teftamcnt , peuvent  bien  exciter  notre  Curiofité , & nous  engager 
à examiner  les  différentes  opinions  qu'on  à cués  fur  fon  fujet.  11 
eft  vrai , que  l’Authcur  de  l’Epitre  aux  Hébreux  nous  dit  , qu’il 
étoit  Roi  de  Salem , Ô'  Sacrificateur  du  Dieu  Souverain , fans  Pè- 
re, fans  Mère,  fans  Généalogie,  n'i^.tnt  ni  commencement  de  jours 
ni  fin  de  vie  ; mais  que  , fait  fembtable  au  fils  de  Dieu , il  demeu- 
re éternellement  Sacrificateur.  Cependant  cette  dcfcription  , bien 
loin  de  nous  donner  quelque  échirciffement  fur  le  fujet  en  quefiion, 
a été  une  bonne  partie  caufe , que  plufieurs  perfonnes  ^ n ) ont 
cru , que  celui  qui  étoit  ici  nommé  Melcbifedeck  étoit  un  Ange  : 

(o)  D’autres  le  fils  de  Dieu‘,  & d’autres  (p)  enfin  le  Saint  Efprit , 

fous  une  forme  humaine.  Et  la  raifon  qu’ils  en  allèguent,  efi  qu’on 
ne  fauroit  concevoir  en  quel  fens  les  qualités , qui  font  attribuées 
Il  cet  excellent  perfonnage , pourraient  convenir  à aucun  mortel. 
Quoi-qu’il  en  foit  le  mot  de  l’original  , fans  defcen- 

dance  , pofiérité  ou  généalogie , ( q ) explique  ce  que  l’Apôtre  en- 
tend par  ces  expreifions , fans  Père  f>»t  Mère , ^c’eft  à dire  fans 
(r)  Père  ni  Mère,  dont  il  fût  fait  mention  dans  les  Généalogies 
de  Moife  ^ qui  nous  a laiffé  un  Catalogue  exaèl  de  tous  les  An- 
cêtres de  ces  llluftres  Perfonnages,  qui  fe  font  diftingués  par  leur 
pieté  ; Enforte  que , comme  la  Généalogie  de  Melcbifedeck  ne  pa- 
roit  nulle  part  dans  l’Ecriture  Sainte , il  eff  ici  tout  d’un  coup  in- 
troduit comme  un  bommt  tombé  du  Ciel  ; n'ayant , félon  la  défi 
cription , qui  nous  en  eft  faite  , ni  commencement  de  Jours , ni  fin 
de  vie,  c’eft  à dire,  dans  l’hiftoire  de  Mdife,  qui  (contre' fa  cou- 
tume ordinaire , en  parlant  des  grands  personnages , ) ne  nous  inf- 
truit  en  aucune  façon  du  tems  auquel  il  eft  né , ni  de  celui  de  fa 
mort  ; en  quoi  il  efi  fait  femblable  au  fils  de  Dieu,  favoir  par  l’hi- 

V 3 ftoire 

fn)  Auguji.  Quæft.  in  Genef.  Lib. I.  quxft.  73.  (o)  Efifh.  hæref  çy. 

(p)  Idem  ib'd.  f q 3 Vie  Chrit.  par  Sut  Part.  a.  C.  7.  f r ) La  Verfion  Sy- 
Tiatjne  traduit  précisément  de  cette  manière,  & les  Poètes  Payent  employeot 
quelques* fois,  en  ce  fens  les  mots  àWr*;  & 


Qui  étoit 
deck. 


Explica- 
tion du 
Caractère 
que  l’Apô- 
tre lui 
donne. 


Différen- 
tes Con- 
jeélures 
touchant 
MtUhift- 
drtk. 


n8  dEmelchisedeck. 

ftoire  de  Moïfe , qui  le  feit  paroitre  Ô*  jouër  fin  rSle  , fans  nous 
le  faire  voir  entrfr  ou  firtir  f comme  fi , femblable  au  fils  de 
Dieu , il  fut  demeuré  Prêtre  étemeliement.  Voilà  le  fens  le  plus 
ordinaire  & le  plus  approuvé,  que  l’on  donne  aux  expreffions  de 
l’Apôtre.  Mais  à qui  cette  defcription , entendus  même  de  la  for- 
te , peut  elle  convenir  ? C’eft  ce  qui  refte  à éxaroiner. 

Les  Juifi  , fuivis  en  cela  par  ( s ) quelques  Chrétiens  , font 
généralement  dans  la  penfée,  que  ce  Melcbifedeck  étoit  le  même 
que  Seaif  l’un  des  fils  de  Noi,  vivant  encore  du  tems  d’AAraba», 
& la  feule  perfonne  dans  le  Monde , qui  pût  être  raifonnablement 
regardée  comme  fupérieure  à ce  Patriarche,  la  feule  à qui  pût  con- 
venir la  defcription  que  l’Ap^btre  nous  en  fait.  Sent  étoit  un  per- 
fonnage  remarquable  par  plufieurs  particularités , qui  ne  convenoient 
qu'à  lui.  Il  étoit  né  avant  le  Déluge;  Il  n’avoit  point  alors  d’an- 
cêtres vivans;  & fa  vie  avoit  été  d’une  longueur  immenfe,  encom- 
paraifon  de  celle  de  tous  ceux,  qui  vinrent  après  lui.  Mais  fans 
vouloir  difputer  du  fait , pour  favoir  fi  le  Patriarche  Sent  vivoit  en- 
core alors  ou  non,  ( t)  il  ne  paroit'pas  naturel  de  penfer,  que 
Afdife , qui  le  défigne  toujours  par  fon  nom,  change  tout  d’un 
coup  de  langage , déguife  la  chofe , & en  parle  fous  un  nom  ftip- 
pofc.  D’ailleurs , ce  que  nous  favons  de  , n’eft  guères  com- 
patible avec  ce  qui  eft  dit  de  lui  dans  l’Epitre  aux  Hébreux,  qu’il 
étoit  fans  Père  & fins  Mère.  L’Ecriture  Sainte  ne  nous  parle- 
t-elle  pas  clairement  de  fa  famille  ? & ne  pouvons-nous  pas , dans 
un  moment,  parcourif  toute  la  fuite  de  fes  Ancêtres,  & remonter 
jufqu’au  premier  homme  ? Déplus,  C Melcbifedeck  & Sem  n’euflent 
été  qu’une  feule  & même  perfonne,  l’Apôtre  n’auroit  guères  pu 
le  faire  (u)  d’une  famille  différente  d' Abrabanr,  beaucoup  moins 
l’auroit-il  fi  fort  exalté  au  delTus  de  ce  Patriarche,  par  cette  excla- 
mation , (w)  Confiderés  combien  ÿ’and  était  cet  homme , k qui  le 
Patriarche  Abraham  donna  la  dixme  du  butin. 

Ces  raifonnemens  prouvent , ce  femble , affés  clairement , que 
Melcbifedeck  & Sem  étoient  des  Perfonnages  differens.  C’eft  ce 
que  l’on  peut  à plus  forte  raifon  encore  affurer  de  ' ba  n troifiéme 
fils  de  Noé.  Qui  pourroit,  en  effet,  après  y avoir  bien  penfé  , Ce 
perfuader  qu’une  perfonne  * maudite  fut  ce  Sacrificateur  du  Dieu 

Souve~ 

{ s ) Vid.  Quæft.  Heb.  in  Gen-  & Willtt  Expl.  in  Genef.  ( t ) ^chart 
Phcleg.  Lib.  II.  C.  I.  ( U ) Heb.  VII.  6.  ( w ) Vers  4.  * Ce  n’eft  pas  Cbam 
qui  fut  maudit,  mais  Canaan  foQ  fils,  Geu.  IX  Note  du  Trtid. 
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Souvrrain,  de  qui  Abraham  reçût,  avec  tant  de  joye  , la  bcné- 
dichon  Sacerdotale,  qu’il  lui  en  témoigna  fa  reconnoiffance  en  lui 
payant  la  dixmc  de  fon  butin  ? Beaucoup  moins  pourra-t-on  croi- 
re , qu’un  homme , d’un  auffi  mauvais  Caractère  , fût  propre  à être 
le  Type  & la  figure  de  Jésus,  qui  eft  bénit  au  liécle  des  ficdes. 

Il  eft  vrai  , que  fi  MelcbiCedeck  n’eft  autre  chofe  que  Jésus- 
Chrit,  apparoifiant  à Abraham,  fous  une  forme  humaûie,  (com- 
me on  croit  parce  qui  eft  dit  dans  l’Ecriture  que  cela  eft  fouvent 
arrivé , ) tous  les  Caradères , que  l’Apôtre  fait  entrer  dans  la  def- 
cription  qu’il  nous  donne  du  Roi  de  Salem,  lui  conviennent  par- 
faitement (x)  Mais  fi  cela  eft , d’où  vient  que  l’Hiftorien  facré  ne 
ne  nous  dit  rien , qui  puifie  authorifer  une  femblable  conjeéhire  ? 
Pourquoi  Abraham  ne  ^it  - il  paroitre  aucune  furprife  dans  une  pa- 
reille entrevue  ? & ce  qui  eft  encore  plus  furprenant  ; comment  iè 
peut -il  faire  que  le  Type  & l’Antitype  ne  foient  dans  le  fonds  que 
la  même  chofe?  Car  (y)  voilà  le  cas;  Ici  MelchifedeckK^iékatok 
nôtre  Sauveur , fuivant  ce  que  dit  l’Apôtre  ; (2)  Jésus  e/i?  Sacrifi- 
cateur félon  l’ordre  de  Melchifedeck,  ce  qu’il  explique  ailleurs  de  cette 
façon;  (a)  // s’efl  élevé  un  autre  Sacrificateur  à la  rejjemblance  de 
Melchifedeck  ; Ce  qui  fignifie  que  Melchifedeck  & Jesus-ChrisT 
fe  reffembloient  à pluficurs  égards , de  là  vient  que  l’un  nous  eft  pro- 
pofé  comme  un  Type  convenable  de  l’autre  : Or  s’il  eft  abfurde  & 
déraifonnable  de  dire , qu’une  perfonne  eft  femblable  à elle  même  ; il 
l’eft  auffi  de  prétendre , que  Christ,  qui , félon  Saint  Paul , efi  Sa- 
crificateur â la  façon  de  Melchifedeck,  n’ait  été  qu’une  feule  & même  • 
perfonne  avec  ce  dernier. 

Après  avoir  examiné , comme  nous  venons  de  le  faire , les  diffé- 
rentes  conjeélures  , que  l’on  a formées  fut  cette  matière , ou  du.  moins 
celles  qui  paroifient  les  plus  plÿufibles  ; nous  nous  trouvons  forcés 
de  nous  contenter  de  ce  que  l'Ecriture  nous  dit  là-deffiis  tout  fimple- 
ment,  favoir , que  ce  Melchifedeck  étoit  réellement  Roi  & Sacrifica- 
teur, dans  le  (b)  Pais  de  Canaan,  ces  deux  charges  étant  ancien- 
nement réunies  dans  la  même  perfonne.  Il  defeendoit , félon  toutes 
les  apparences , de  Parens  impies  & Idolâtres  ; mais  il  étoit  lui-même 
un  Perfonnage  d’une  rare  vertu  , & d’une  grande  fainteté  ; Et  comme 
il  fut  Sacrificateur  du  Dieu  fouverain;  peut-être  fut- il  le  prémier 

& 

( X ) Siurin  ubi  fup.  ( y ) Eiw  trdi  'Vol.  !•  fa)  H:b.  Vf.  ao.  ( a ) 
Chap.  VIL  (b)  11  étoit  félon  Jfephe  fjrU't,  un  puifliiûi  Prio- 

c(  des  Caihmim. 


i(?o 


DE  MELCHTSEDECK. 


& le  dernier  de  fa  famille  revêtu  de  ce  Caradère  ; Ce  qui  peut  avoir 
donné  occalion  à l’Apôtre  de  nous  le  dépeindre  fous  des  ternies  li 
ambigus:  Enfin,  fuivant  le  fentiment  d’un  Savant  ( c ) moderne , on 
peut  fort  bien  réduire  toute  cette  queftion  à cette  propofltion  Cmple 
& unique  ; favoir , que  Melchifedeck , le  plus  illuflre  Perfomage  de 
fa  famille,  qu'il  n'eut  prtdécefeur  ni  JucceJfeur  dans  fin  emploi. 
SACRin-  Suivons  le  Patriarche  Abraham  dans  quelques  autres  circoniïances 
CE  ti’A-  de  fa  vie  ; nous  lui  verrons  donner  au  Monde  , une  preuve  de  la  gran- 
Ame,  plus  convaincante  encore  que  le  triomphe  , qu’il 
Monde  venbit  de  remporter  fur  des  ennemis  redoutables  ; je  veux  parler  de 
la  vicloire  , qu’il  remporta  fur  lui  - même,  dans  la  prompte  obéïf- 
^87«.  * ^3nce,  qu’il  fit  paroitre  , lorfque  Dieu  lui  ordonna  de  facrifier  fonfils. 
L’Ecriture  apellc  cet  ordre  une  tentation'.  Mais  quand  il  s’agit  de  Dieu, 
ayons  foins  de  bannir  de  cette  exprelTion  tout  fens,  qui  renfermeroit 
quelque  chofe  d’odieux.  Tenter , félon  la  fignification  ordinaire  du 
terme , c’eft  induire  une  perfonne  à commettre  un  Crime  ; Mais  eu 
ce  fens,  (d)  Dieu,  qui  ne  fauroit  etre  tenté  du  mal , ne  tente  non 
plus  perfonne.  D’autres-fois  il  lignifie  éprouver  quelqu’un  ; & (e) 
dans  ce  fens  il  eft  vrai  de  dire  , que  Dieu  tente  les  hommes  : En 
efiet  il  les  tente  quelques-fois  dans  fa  colère,  & quelques-fois  aulfi 
dans  fin  amour.  Il  les  tente  dans  fa  colère , lorfque  par  un  effet  de 
fa  Juffice , il  les  abandonne  à eux  - mêmes  ; quand  il  les  lailTe  tom< 
ber  dans  les  pièges,  qui  leur  font  dreffes  de  tous  côtés  ; quand,  pour 
les  punir  d’avoir  négligé  de  bons  confeils , & des  falutaires  inffruc* 
tions,  il  les  livre  à la  fcduêliun  du  pêché  , & aux  illufions  de  l’erreur: 
Mais  il  tente  les  hommes  dans  fin  amour , quand  il  laifle  Tes  enfans 
expofés  à quelque  danger  éminent,  afin  de  les  en  délivrer  d’une 
manière  plus  gloricufe  , quand , pour  faire  d’avantage  briller , pour 
perfectionner  , & pour  couronner  leurs  vertus  , il  permet  que  leur  in- 
nocence foit  attaquée  ; quand , en  un  mot , il  les  expofe  à des  com- 
bats , dont  ils  fortent  victorieux.  C’cll  de  cette  manière  qu’il  tenta 
Abraham  : Et  pour  fentir  toute  l’excellence  de  la  conduite  du  Pa- 
triarche, dans  cette  épreuve,  & dans  le  rude  confliél,  qui  fe  fit  dans 
fon  cœur,  entre  les  fentimens  de  la  Nature,  & la  néceflité  de  l’obéïf- 
fance  , il  faut  confiderer , i La  fermeté  & la  confiance  de  fa  foi , 
malgré  les  objeclions , qu’elle  eut  à combattre.  2".  La  confiance  de 
fa  réfülution  , malgré  les  difficultés , qui  fe  rcncoutroient  dans  fon 
exécution. 


, 1*.  (O 


( c ) Otttrm  de  Sacrif.  ( d ) Jaques  L 13.  ( e J Sastrin  Diff, 
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î*.  (f)  Prm  maintenant  ton  Jils,  ton  unique,  Ifaac , que  tu  ai- 
mes. Que  cette  gradation  eft  terrible  ! Va-t-  en  du  Pais  de  Moriab,^ 
àr  me  t'offre  là  en  Holocaujle , fur  une  des  Montagnes , que  je  te  di- 
rai. La  fimple  manière  , dont  cet  ordre  ell  exprimé,  fuHk»  à l’ouïr 
feulement,  pour  révolter  la  nature  humaine.  Car  comme  Dieu  n’a 
point  mis  en  nous  d’ad'eclion  plus  forte  que  celle  que  nous  fentons 
pour  nos  enfans , il  n’y  a point  non  plus  d’acle  , qui  nous  paroilTe 
plus  barbare  & plus  horrible , que  celui  d’un  Père  , qui  égorge  fon 
fils  ; L’Adion  , déjà  choquante  en  elle  - même  , le  devient  encore 
d’avantage  , par  deux  circonftances , qui  en  augmentent  confidérable- 
ment  l'horreur  ; la  première , c’dt  que  le  fils  qu’il  faloit  immoler 
étoit  innocent;  & la  fécondé,  que  le  Père  devoir  lui -même  lui  don- 
ner la  mort 

Tous  ceux  à qui  les  tendres  émotions  de  la  Nature  ne  font  pas 
inconnues , doivent  avoudr  , que  le  cœur  d’un  Père  ne  fauroit  livrer 
à la  mort  un  fils  , quelque  méchant  & rebelle  qu’on  le  fuppofe , fans 
faire  un  douloureux  effort  fur  lui -même,  & fans  éprouver  les  déchi- 
rcmens  les  plus  cruels.  Le  cas  de  David,  qui  fouhaitoit,  d’ê/re lui- 
même  mort  à la  place  d’Abfaloni  fon  fis  , quoique  ce  fils  dénaturé 
eût  perdu  la  vie,  dans  l’ade  même  de  la  rébellion,  & que  fa  confir- 
vation  fut  incompatible  avec  la  paix  de  l’Etat , elt  le  cas  ordinaire  de 
la  plupart  des  bons  Pères,  quand  ils  voyent  de  leurs  yeux^  & qu’ils 
fe  reprèfentent  les  detrefles  & les  angoiffes  de  leurs  enfans  expirans  « 
& qu'ils  éprouvent  au  dedans  d’eux  les  combats  de  la  Nature.  Quelle 
playe  large  & profonde  ne  doit  point  faire  dans  fon  cœur , tout  Pè- 
re, qui , non  feulement  livre  à la  mort  un  fils  innocent,  mais  qui  l’é- 
gorge encore  de  fa  propre  main , qui  fe  refont  à être , non  feulement 
le  SpeÜateur , mais  encore  VAHeur  de  cette  lànglante  tragédie! 

(g)  Quel  Père  ne  reculeroit , & ne  lèroit  faifi  d’horreur  à 
l’ouïe  d’un  pareil  commandement?  Quel  eft  l’homme  de  bien,  fur 
tout  dans  un  cas  comme  celui-ci,  où  la  Nature  fe  trouve  fi  fort 
intereffée , qui  ne  fût  difpofé  à regarder  une  telle  Révélation , plu- 
tôt comme  une  fuggeftion  & une  illufion  d’un  mauvais  Efprit , que 
comme  un  ordre  de  Dieu  ? Et  cela  avec  d’autant  plus  de  raifbn 
qu’elle  paroiffoit  direélement  oppofée  à des  Révélations  antérieiures , 
& annuller  la  promeffe  faite  à Abraham  (h)  qu'en  fa  femence  feraient 
bénites  toutes  les  Nations  de  la  Terre  : Promeffe,  qui  éto  uexpref- 
^ X fement 

(f)  Gen.  XXII.  2.  (g)  Tilhtfon  Sermons  Vol.  II.  (hj  Geo. 

XI’UI.  8. 


1 


jg2-  DU  SACRIFICE  D’ABRAHAM 

fcnient  limitée  à IJiac  & à & poftérité  ; & cependant,  par  ce  Sa-  ‘ i 
ailice,  le  Patriarche  fe  privoit  du  feul  fils  qu’il  avoit  ;! 

Pouvons-nous  donc  alTés  admirer  la  foi  d'Abniham,  qui,  contre 
efphrance'  crut  en  efpérance,  & qui  ne  refufa  point  de  donner,  eu 
facrifiant  fon  fils,  le  plus  cher  gage  de  fon  amour,  la  preuve  la  plus 
parfaite  de  robéïlTance  la  plus  promte  qui  fut  jamais.  Ce  fils , qu’il 

avoit  reçu  de  Dieu  dans  fa  vkllelTc.  Ce  fils  fi  long-tems  attendu , i 

& fl  fouvent  promis.  Ce  fils,  l’unique,  qu’il  pouvoit  fe  promettre,  - 

& après  la  perte  duquel  il  n’en  devoit  plus  efperer,  à l’âge  où  il  .: 

fe  trouvoit.  Ce  fils , dont  la  compagnie  faifoit , depuis  bien  des  an-  ;; 

nées,  fes  plus  chères  délices.  Ce  fils,  qui  devoit  être  fon  appuy  : 

& fa  confolation,  dans  fa  vicilleffe.  Et  ce  qui  eft  plus  encore  que 
tout  cela , ce  fils , le  centre  de  toutes  les  pronielfes  de  Dieu  ; la  j 
Source  d’une  nombreufe  pollérité  , le  Père  de  plufieurs  Rois  & de 
plufieurs  Princes , de  qui  devoit  fortir  le  déjlré  des  Nations , le  Sau- 
veur du  Genre  humain.  Ce  fils , en  un  mot , fa  plus  douce  efpé-  a 
rance,  il  va  l’égorger.  1 

La  contradidion  apparente  qu’il  y avoit  entre  la  promeffe , & 
l’ordre  qu’il  venoit  de  recevoir , pouvoit  faire  naitre  dans  fon  cfprit  ï 
certaines  difficultés,  & lui  fournir  des  exeufes  pour  fe  difpenfer 
d’exécuter  ce  qu’on  éxigeoit  de  fon  obéïlfance  : 11  pouvoit  raifon- 
ner,  & dire;  (i)  „ Comment  elt-il  poffible  de  prendre  cet  ordre  ; 
„ à la  lettre  ? Comment  concilier  ce  qu’il  y a d horrible  dans  cette 
„ aélion , avec  les  Attributs  de  Dieu  ? Le  moyen  de  le  croire  fidèle 
„ dans  fes  promelTes,  dans  le  tems  que  je  reçoi  ordre  de  mettre 
„ un  obftacle  invincible  à leur  accomplilfement  ? Puis-je  croire  que 
„ mon  Ijaac  fera  la  confolation  de  mes  cheveux  blancs  pendant  j 
„ que  je  vai  en  faire  le  fujet  d’un  deuil,  qui  me  fuivra  jufques  au  .[ 

„ Tombeau  ? Ou  comment  fa  femence  s’élevera-t-elle  , & deviendra-  • 

„ t-elle  aujjî  ttomhreufe  que  les  Etoiles  du  Ciel,  dans  le  tems  qu’il 
„ m’elt  ordonné  d’ctouft'er  moi-même  cette  Semence , & de  facrifier 
„ pour  ainfi  dire,  avec  elle,  fur  le  même  Autel  toutes  ces  Nations, 

„ qui  en  dévoient  fortir  un  jour  ? „ Celt  ainfi  qu’auroit  pu  raifon- 
„ ner  une  Ame  charnelle  ; INIais  le  Patriarche  avoit  de  tout  autres 
fentiment  fur  cette  matière,  (k)  Il  croyoit  que  Dieu,  qui  d’abord 
lui  avoit  donné  Jjaac,  d’une  manière  miracu  eufe,  pouvoit  auflt  le 
lui  rendre,  par  un  autre  miracle,  après  qu’il  l’aùroit  immolé,  & en 
faire  le  Père  de  plufieurs  Nations.  . En  un  mot , plutôt  que  de  déf- 

obéïr 

(i)  Difeouts^de  Sithrin,  (k)  Sermons  de  Tillotjin  Vo],  IL 
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obéir  au  Commandement  de  Dieu , ou  de  Hippofer  que  fa  promef- 
fe  pût  être  anéantie,  il  aima  mieux  croire  tout  ce  qui  étoit  croya- 
ble & podîble,  quelque  peu  de  vraifemblable  qu’il  lui  parut;  Aufli 
l’Apotre  nous  dit-il,  (1)  que  nôtre  Père  Abraliamy«/  jujhjiépar  fa 
foi , ô'  que  cela  lui  fut  imputé  à JuJîice. 

2".  Mais  pour  relever  d’autant  mieux  le  mérite  de  l’obéliTance 
^'Abraham,  faifons  attention  à la  confiance  de  fa  réfolution,  no-  foju,ioo. 
nobftant  les  difficultés , qui  fe  rencontroient  dans  fon  exécution. 

Quand  même  Abraham  auroit  été  fermement  perfuadé  , que  l’or- 
dre de  facrifier  fon  bis  venoit  réellement  de  Dieu  ; l’obéifl^ce  , 
en  cas  pareil , ne  laifTe  pas  d’étre  d’un  difficile  ufage.  Il  n’efl  pas 
aifé  de  dépouiller  la  Nature  , & d’en  contrarier  les  penchans  les 
plus  forts , par  pur  refpecl  pour  l’autorité  Divine.  Quiconque  fait 
ce  que  c’eft  que  d’étre  Père , mette  ici  la  main  fur  fa  confcicnce , 
qu’il  écoute  la  voix  de  fes  entrailles,  & alors  il  ne  manquera  pas 
d’étre  furpris  de  Ÿobéijfance  aufü  bien  que  de  la  foi  d’ Abraham. 

U ell  vrai  que  fi  le  Patriarche  eut,  auffi-tôt  après  l’ordre  reçu, 
faifi  le  couteau  & tué  fon  bis,  on  auroit  pii  dire,  que  fon  obétf- 
bince  avoit  été  l’effet  d’un  tranfport  de  zélé,  plutôt  que  d’aucune 
délibération.  Mais  fa  foùmiffion  à la  volonté  de  Dieu , eft  revétuë 
de  toutes  les  circonflances,  qui  peuvent  lui  donner  de  l’éclat  Dieu 
veut  qu’il  fe  détermine  à ce  facribee , après  un  mûr  examen  ; & 
pour  cet  effet , il  lui  prefait  de  l’aller  offrir  fur  une  montagne  ) à 
trois  journées  du  lieu  où  il  faifoit  fa  demeure.  11  en  ell  des  adles 
de  vertu  & d’obéïfiance , comme  de  ceux  de  péché  & de  vice  ; 
plus  on  commet  ces  derniers  avec  délibération,  & fans  y être  vi- 
vement follicité , plus  on  cfl  coupable.  J’en  dis  de  même  ' des  ac- 
tes de  Vertu  & d’obéïilunce , fur  tout  lors  qu’ils  font  environnés 
de  grandes  difficultés;  plus  la  railbn  7 a de  part , & plus  auffi  on 
efl  Vertueux  & digne  de  louange. 

(m)  Moriab,  où  Abraham  reçût  ordre  d’aller,  n’étoit  pas  une  Le  Pais  de 
Montagne  p.articulière ; mais  cette  étendue  de  Pais,  dans  laquelle^"'**’ 
fût  depuis  fituce  Je'rufalem , & qui  comprenoit  les  Contrées  voiû- 
nes , daas  lefquelles  , entre  plufieurs  autres  éminences , on  comp- 
toir le  Mont  des  Oliviers,  & celui  du  Calvaire \ fur  lequel  Nôtre 
Sauveur,  dans  l’accompliffement  des  tems,  s’offrit  lui-même  à Dieu 
pour  la  rédemption  du  Genre- humain.  La  SagelTe  Divine  ayant 
trouvé  à propos , de  marquer , pour  le  Sacrifice  typique  à’Ifaac , 

X 2 le  , 

{ 1 ) Rom.  IV.  3.  C m ) fVtls  Geog. 
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le  lieu-même  où  le  grand  Antitype  devoit  être  Sacriùé  pour  le 
falut  des  homme*,  (n)  Ce  Païs  n’eft  guères  plus  éloigné  d’une 
Journée  de  BeerfeSab,  où  Abraham  deraeuroit  alors.  Mais  comme 
lui  & fa  compagnie  étoient  à pied;  que  l’Ane  étoit  chargé  du  bois  i 

nécefTaire  pour  l'hoIocauRe;  & que,  par  conféqucnc , ils  ne  pou-  i 
voient  pas  aller  fort  vite  , au  lieu  d’un  jour  ils  efl  mirent  trois. 

( O ) Mettant  cet  intervalle  entre  l’ordre  & fon  é.vécution  , Dieu  • 
donna  à fon  Serviteur  tout  le  tems  d’y  faire  de  férieufes  réflexions  ; 

d’en  bien  pefer  la  Nature,  & d’examiner,  à loifir,  toutes  les  cir-  : 

confiances  d’un  devoir  (i  difHcile  à remplir.  La  raifon  pût,  à fon 
aife,  difcuter  le  cas,  & en  conliderer  attentivement  toutes  les  fa-  . 

ces.  La  Nature,  de  fon  côté,  eut  la  liberté  d’agir;  La  chair  & c 

le  fang  celle  de  drclTer  toutes  leurs  batteries,  contre  la  refolution  . 
du  Patriarche.  On  conçoit,  fans  peine,  quels  combats  cet  homme  ; 

de  bien  fentit  alors  au  dedans  de  lui . pendant  les  trois  jours , que  • 

dura  ce  trifte  voyage;  les  réflexions  qu’il  failoit,  fiir  l’obéïffance  » 
qu’il  devoit  aux  ordres  de  Dieu  ; & les  retours  de  compaflîon  Sc  j 
de  tendrefle  qu’il  éprouvoit  au  fnjet  de  ce  fils , digne  objet  de  j 

fon  alfeclion,  lui  déchiroient  fans  doute  le  coeur.  Chique  pas  qu’il  ^ 

faifoit , dans  cette  route  affligeante , lui  dunnoit  , pour  ainfl  dire , ^ 

la  mort.  ^ 

La  Tradition  desJuiJt  porte,  Cp^  qoe  le  Diable  fuivoit  /4Bra~  , 

bam , .&  qu’il  fit  tous  fes  efforts  pour  le  détourner  du  deffein  , , 

qu’il  avüit  de  facrifier  fon  fils.  Mais  fi  quelque  chofe  eut  été  ca- 
pable de  l’ébranler  Sc  de  lui  faire  changer  de  fentiment  à cet  égard, 
e’étoit , fans  contredit , les  difeours  tendres  & innocens  que  lui  tint  ^ 

Jfaac , pendant  le  voyage,  (q)  JoJcjfhe,  av.-c  toute  la  délicateffe  ^ 

de  fes  peniées,  & la  douceur  de  fon  flyle  , n’eft  pourtant,  fur  ce 
fujet,  qu’un  mauvais  Orateur,  en  comparail'on  de  l’Autheur  du  Li- 
vre de  la  Genèj'e..  Abriibitm  elt  fur  le  peint  de  facrifier  fon  fils  ; l’Au- 
tel, le  bois,  le  feu,  le  couteau,  tout  cil  prêt  pour  le  facrifice,  ' 

quand  fon  fils  Tapelle , & lui  parle  avec  tant  de  tendreOTe , que  cela 
feul  fuffifoit  pour  lui  percer  le  cœur . & pour  arrêter  fon  bras , 
déjà  levé  pour  tranch  r les  jours  de  cette  innocente  Viélime.  Ifaac 
parla  à Abrahaot  fin  Père , 6*  lui  dit , mon  Père , à'  Abraham  ; 
lui  répondit  me  voici , mon  fils.  La  Nature , jufqu’ici  retenuë  par 
la  foumiflion  due  i l’ordre  de  Dieu,  s’échappe,  & ufe  de  tous  fes  ■ 

droits 

( n ) Patric{  Comment,  (o)  Tillotfon  ubi  fup.  C p ) Maimon.  More  ' 
Nevoch.  Part.  z.  Amiq,  Liv.  I.  C 14.  . \ 
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droits.  Ijoitc  parla  à Abrabam  fin  Père , ô"  lui  dit  ; Mon  Père  t 
Abraham  répondit,  me  voici,  mon  fils.  Et  que  dit  ce  fils  innocent 
* fon  Père  attendri  ? Voici  le  fieu  àr  le  bois  ; M.iis  où  efi  t A- 

gneau  f>our  thulocaufie  1 Lt  Abrabam  lui  dit,  Dieu  fi  pourvoira 

iui  meme  d'un  r'gneau  pour  tbolocaufie.  (r)  Il  n’y  a que  -le 
cœur , qui  puifiTe  commenter  ces  paroles.  Il  faut  être  Père , & Pè- 
re tendre  ; n’avoir  qu’ira  fils , & le  voir  fur  le  point  de  l’èqorfîer 

de  fes  propres  mains , pour  bien  fcntir  toute  l’énergie  de  cette  de- 
mande, & l’effet  qu’elle  dut  produire  fur  'ibrahim: 

Si  tout  cela  ne  fuffit  pas , pour  nous  faire  comprendre  toute  la 
fermeté  de  fa  rèfolution,  on  peut  y ajouter  une  autre  circonltance  , 
qui,  quoique  fondée  uniquement  fur  la  conjecture,  ne  lailfe pas  d’é- 
tre  affès  vrai-fêmblable  ; & de  rehauffer  beaucoup , par-là-méme , la 
gloire  de  ce  Patriarche.  La  plupart  s ) des  Docteurs  Juifis  croyent, 
cpi'Ifaac  ètoit  alors  dans  l’àge  viril  ; & félon  cette  fuppofition  , on 
pourra  dire  qu’ Abrabam  ne  lia  point  fon  fils , mais  qu’il  lui  perfua- 
da  de  fe  placer  lui- même  fur  l’autel.  Le  récit  de  Moi  fi  peut  alTès 
naturellement  & fans  violence  être  entendu  de  cette  manière,  il  ne 
faut  pas  douter , qu’à  mefure  que  le  Patriarche  approchoit  de  la 
Montagne , fur  laquelle  il  devoit  offrir  fon  fils  ; (&  qu’il  ( t ) diltin- 
gua  vraifemblablement  des  autres  , à quelque  lumière  brillante , fym- 
bole  glorieux  de  la  préfence  de  Dieir,  ^ il  ne  commençât  à préparer 
IJaac  au  Sacrifice  , dont  il  devoit  être  la  victime.  11  le  difpofa  à 
fouferire  aux  volontés  du  Ciel , en  lui  faifint  part  de  l’ordre  qu’il 
reçu  d’enhaut  : Il  lui  repréfenta , que  Dieu  pouvant  difpofer  fouve- 
lainement  de  les  Créatures  , rien  ne  devoit  mettre  des  bornes  à notre 
obéïlfance , dès  que  fà  volonté  nous  étoit  connuê.  Il  lui  fit  fen- 
tir , que  celui  qui  avoit  fait  un  miracle  pour  fa  naiffance , pouvoit 
aufli , par  un  autre  miracle , le  tirer  de  la  gueule  du  fépulchre  : Il 
hii  fit  fes  tendres  & derniers  adieux;  car  l’ordre,  qu’il  avoit  reçu 
de  l'immoler  , ne  lui  défendoit  pas  de  donner  effor  à fa  douleur , 

X.  3 nii 

(r)  Siuirin  Diff.  (s)  Jofepht  dît , qu’il  n’avoit  que  ly.  Ans.  David  Ganz> 
dans  fa  Chronologie  lui  en  donne  , & Eliezer  37.  ( t)  Cette  conjeétuce 

eft  confirmée  par  R.  Eliezer,  qui  dit  que,  quind  Dieu  ordonna  k Abraham 
d’aller  an  lieu  qu'il  lui  dirait  Vers.  a.  & <Pv  offrir  fon  fils  , Abraham  demanda 
à quelle  marque  il  oourroit  le  reconnoitre  ’t  à quoi  la  voix  lui  répondit , par 
tout  où  tu  verrat  ma  gloire,  c'efi  là  que  ie  m'arrêterai , ^ que  je  t'attendrai  Çj'e. 
En  effet , quand  il  fut  arrivé  au  lieu  que  Dieu  avnit  marqué,  il  le  rec 'Haut 
à une  colomne  de  feu , qu'il  vit  s'étendre  depuis  la  Terre  juf qu’ait  Ciel  Patricl\.^ 
Commeoc. 
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ni  de  pleurer  la  perte  qu’il  étoit  fur  le  point  de  faire.  Enfin,  après 
avoir  fatisfait  aux  Loix  de  la  Nature,  Abraham  ( u)  fe  mit  en  devoir 
d’exécuter  l’ordre  fatal.  Mais  le  Seigneur,  qui  vit  jufqu’où  il  alloit 
porter  fon  obéïiTance , & qui  étoit  content , lui  arrêta  le  bras , dans 
le  tems , qu’il  alloit  le  plonger  dans  le  fein  de  fon  fils  : Ne  mets  point 
ta  main  fur  f enfant  , ne  lui  fai  quoique  ce  Joit  ; car  je  connais 
maintenant  que  tu  crains  Dieu  ; puifque  tu  ne  lui  as  pas  refufe  ton 
fils,  ton  unique. 

fonre-  Enfin  , & pour  achever  ce  qui  nous  relie  à dire , de  ce  grand 
X'^ce'que  de  foi  & d’obéïfl'ance  ; nous  devons  convenir , avec  un  judi- 

dtflus.  cieux  ( X ) Interprète  des  Loix  de  Mbife , que  cet  article  de  l’hilloire 

du  Père  des  Croyans  , nous  donne  deux  leçons , d’une  très-  grande 
de  importance.  La  prémière  nous  fait  comprendre , julqu’où  l’amour  & 

obciiCui.  la  crainte  de  Dieu  dévoient  s’étendre  ; & la  fécondé  de  nous  con- 

vain- 
cu 1 Tl  n’ell  pas  inutile  de  remarquer  ici , que  les  Payens  avoient  quel- 
que connoilTance  du  Sacrifice  à' Abraham.  On  en  trouve  beaucoup  de  traits 
dans  rHilloirc  d'ipbi^nie.  Tout  étoit  prêt  pour  l’immoler.  ‘Le  Prè:te  étoit  ve- 
nu i Déjà  fon  bras  etoit  levé  pour  donner  le  coup  fatal  , quand  on  entendit , 
tout  à coup  , une  voix  extraordinaire  , & furnaturclle , fortir  des  forêts  , & 
dite  ; que  Diane , en  l’honneur  de  laquelle  on  devoit  l’cgorger , n’aprouvoit 
pas  le  Sacrifice  i & comme  le  Peuple  déliberoit  fur  les  moyens  d'en  trouver 
un , qui  fût  plus  agréable  à la  Divinité  qu’on  fe  pcopofoit  de  fléchir  , un 
très  beau  Faon  vint  de  loi  - même  fe  préfemer  à l’autel , & y Rit  immolé 
à la  place  de  la  fille  à'Agamemnon.  Datis  de  Crète  Hift.  Je  la  guerre  Je  Troye 
Liv.  1-  Plutarque  Tom.  II.  Parall.  raconte  une  Hilloirc  à peu  près  de  la  mê- 
me Nature.  Les  Laceàémeniens , dit  - il , ayant  confulté  l’Oracle  > au  fujet  de 
la  Pelle  , qui  ravageoit  leurPaïs,  il  leur  répondit , qu’elle  ne  ceflèroit , que 
quand  ils  autoient  confenti  à facrificr  tous  les  Ans  une  Vierge  de  noble  ex- 
traélion  ; Le  fort  tomba  fur  Helene  ; on  la  mène  au  Temple  , parée  comme 
une  viâime  ; Mais  dans  le  tems  qu’on  alloit  l’immoler,  un  Aigle  fondant  tout 
à coup  fur  l’autel  , arracha  le  couteau  des  mains  du  Prêtre , l’emporta  ; & 
. paflant  fur  une  prairie  couverte  de  troupeaux  , le  lailTa  tomber  fur  une  genif- 

ie  i Ces  Hiltoi.es , & plufieurs  autres  femblables  , font  villblement  fondées 
fur  le  Sacrifice  d'ijaac.  Ifaac  a certainement  été  la. prémière  viélime  de  cette 
efpèce,  qu’on  fe  foit  mis  en  devoir  d’offrir  à la  Divinité,  & quoi-qu’on  puiffe 
trouver  dans  l’HUloirc  tant  Sacrée  que  Profane  , quantité  d’exemples  de  gens, 
qui  facrifioient  leurs  enfans  aux  Idoles  i cependant  rien  de  feuiblabic  n’avoit 
pù  porter  Abraham  à faire  quelque  chofe  d’approchant , en  l’honneur  du  vrai 
Dieu  } puifque  cette  coutume  n’étoit  en  ufage  ni  à Babylone  i ni  dans  la  A/ê- 
fopotamie  , ni  dans  la  Chaldée,  où  il  avoit  longtcms  fejourné  s ni  même  à Beer- 
febah,  où  il  demeuroit  aâuéllement  : Mait  il  fut , comme  nous  le  dit  Philon, 
le  premier  , qui  Jor.na  [exemple  J^un  A3e  Je  Bpligion  aujji  extraordinaire  , qu'il 
étoit  nouveau.  Patrie!^  ubi  fup.  ( x ^ Maimeaides  More  Nevochim  Paît.  UL 
Chap.  24. 
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vaincre  parfaitement  de  la  certitude  d’une  révélation  Divine.  Nous 
trouvons  ici  un  ordre  de  faire  une  chofe  , à laquelle  la  perte  de  l’ar- 
gent , ni  même  de  la  vie  , ne  fauroit  être  comparable  ; une  chofe  qui 
fait  frémir  la  Nature.  Un  homme,  qui  polTédoit  des  biens  très-confl- 
dérables , dont  la  grandeur  & l’authorité  alloient  de  pair  avec  les  ri- 
cheffes , qui  avait  toujours  ardemment  fouhaité  de  fe  voir  un  héritier,  , 
qui  l'avoit  enfin  obtenu , dans  fa  vieilleffe  , & lors  qu’il  ne  s’y  attcn- 
doit  plus  ; Un  tel  homme  fe  met  fi  fort  au  dcffus  des  féntimens  de 
la  Nature  , & de  la  tendrelTc  Paternelle , dont  il  lêntoit  indubitable- 
ment toute  la  force  , qu’il  renonce  à toutes  fcs  cfpérances,  &,  après 
un  voyage  de  trois  jours , confent  à ôter  lui  - même  la  vie  à ce  fils , 
fur  la  tête  duquel  rcpofoit  tout  le  bonheur  de  fa  vie.  Cet  exemple 
du  Père  des  fidèles  doit  donc  nous  animer  à nous  foumettre  volon- 
tairement, & lins  répugnance  , à la  pratique  des  devoirs  les  plus  ru- 
des & les  plus  difficiles , que  nôtre  fainte  profeffion  nous  impofe  ; 
à méprifer  la  bonté,  à foi^ir  la  croix  ; à envifager  d’un  œil  ferme 
les  épreuves  les  plus  rudes;  à refiller  à nos  penchans  les  plus  doux; 
à renoncer  à nous  mèoses , & ( y ) à mortifier  nos  membres  qui  font fur 
la  Terre;  devoirs  qui,  quoique  bien  difiïciles  à obferver,  ne  font  pas 
à comparer  à la  violence  qu’il  faut  fe  faire  il  foi -même,  lors  qu’il 
cft  qucition  d’égorger  , de  fes  propres  mains  , Jin  fils  , fin  unique  ; 

Outre  que  les  confolations  intérieures  ; les  fecours  furnature's , & 
les  recompenfes  glorieufes,  qui  feront  infailliblement  la  fuite  de  nô- 
tre obéïffancc , & que  nous  pouvons  hardiment  nous  promettre , doi- 
vent confidérablement  nous  faciliter  l’obfervation  de  ces  devoirs  , quel- 
que rebutans  qu'ils  nous  paroifient 

La  fécondé  chofe  que-  cette  hiftoire  nous  apprend  , c’eft  que  ^Cerrttude 
les  Prophètes  étoient  pleinement  affùrés  de  la  vérité  des  chofes , que  laâon*. 
Dieu  leur  revéloit  ; foit  par  des  fonges , foit  par  des  vifions , ou 
de  quelqu’autre  manière  que  ce  foit  ; Car , pour  peu  q\x' Abraham 
eût  douté  dans  cfctte  occalion , U ne  fç  feroit  jamais  fi  facilement 
ni  fi  promtement  fournis  à faire  une  chofe , qui  révolte  fi  fort  la 
Nature.  Et  en  effet , y a-t-il  rien  de  plus  raifonnable  que  de  pen- 
fer , que  des  perfonnes , auxquelles  Dieu  trouvoit  à propos  de  faire 
tonnoitre  fa  volonté,  d’une  manière  immédiate,  étoient  affûtées  que 
ce  qui  leur  étoit  révélé , venoit  de  fa  part  ; autrement  ces  révéla- 
tions auroient  été  vaines  & infructueu  es  : Mais  de  dire  comment 


elles  en  étoient  affûtées , c’eft  ce  qu’il  eft  impoffible  de  faire , par- 
ce que  l’Ecriture  Sainte  ne  nous  en  dit  rien  nulle  part. 

(y)  Col.  m.  ç.  ! (Z)  Le* 
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onpouvoit  (z  ) Les  voyes , dont  Dieu  fe  fervoit  ordinairement  pour  fc 
révéler  à fes  ferviteurs,  ctoient,  comme  nous  l’apprend  l’Ecriture 
fanges , les  voix , & les  apparitions.  Les  Jonges , dans  quelques 
dcifjuilcs.  endroits,  font  apellés  (a)  vijions,  & (b)  vifons  de  la  nuit,  par- 
ce que,  par  cette  efpèce  de  révélation,  (c)  on  voyoit  en  ima- 
gination les  chofes , & on  entendoit  aufli  diftindement  les  voix  , 
que  fl  on  eût  été  éveillé.  Mais  il  ne  nous  e(l  dit  nulle  part,  de 
quelle  nature  étoient  les  idées  & les  images , qui  fàifoient  alors  im- 
prelTion  fur  l’cfprit  des  Prophètes  , & à quelles  marques  ils  diftin- 
guoient  les  fonges  Divins , de  ceux , qui  étoient  purement  naturels. 

S’il  nous  cU  permis  de  donner  elTor  à nos  conjedures , fur  cette 
matière,  nous  dirons,  qu’il  efl  à préfumer,  T.  Que  dans  les  Songes 
Divins , il  n’y  avoit  point  de  ces  fantômes  confus  & inutiles  ou  fri- 
voles , dont  les  autres  Songes  font  accompagnés  ; mais  que , tout  ce 
que  Dieu  trouvoit  à propos  de  révéler  à fon  Prophète , fe  préfentoit 
diftinétement  à fon  efprit,  fans  aucun  mélange  d’images  ou  de  paro- 
les étrangères,  a”.  Que  les  Songes,  marqués  au  coin  de  la  Divi- 
nité, étoient  plus  vifs  que  les  autres;  leurs  images  mieux  marquées , 
& plus  frappantes  s’imprimoient  plus  avant  dans  l’Ame.  3'.  Enfin 
qu’ils  étoient  accompagnés  de  voix  Divines  ou  Angéliques , ou  bien 
toujours  fuivis  de  quelque  fentiment  intérieur,  à la  conviction  du- 
quel on  ne  pouvoit  réiiller. 

4*.  Quelques-fois  Dieu  faifoit  connoitre  fa  volonté  par  des  voix 
(d)  fans  que  ceux  à qui  ces  voix  s’adreffoient  apperqûiTent  quoi- 
que ce  foit;  d’autres-fois  ces  voix  partoient  (e)  d’une  Nuee , (f) 
d’un  feu , ( g')  & d'un-  tourbillon  de  vent  : Et  dans  cette  rencon- 
tre, ce  qui  fenoit  à juger  de  la  réalité  ou  de  l’authenticité  d’une 
Révélation,  c’étoit  la  croyance  où  l’on  étoit  généralement,  que, 
quand  une  voix  étoit  plus  forte  que  celle  d’un  homme,  quel  qu’il 
fût,  comme  lorfque  Dieu  donna  fa  Loi,  (h)  fur  le  Sommet  du 
Mont  !>inai  j ou  quand  elle  venoit  d'un  Défert,  où  il  n’y  avoit 


point  de  créature  humuine , conune  dans  les  Exemples  précédons , 
elle  venoit  de  Dieu  même , ou  de  quelque  Melfager  envoyé  du  Ciel. 

s'.  11  arrivoit  aulli,  que  des  perfonnes  bien  éveillées,  voyoient 
des  apparitions , ou  certaines  figures  , qui  parloient  ou  agilLoient 
avec  elles,  comme  fi  c’eut  été  des  hommes  réels,  & cependant  l’é- 


vene- 


fz)  Le  Clerc,  DüT.  (®)  Gen.XV.  i.  Cb)  Chap.  XXVI.  2.  fc) 
Gcffcf.  XXXI.  24.  C d ) I.  Sam.  in.4.  & i Rois.  XIX  1 1.  &c,  ( e J Gbq.XXII. 
i2.  (f)  bxüd.  XlX.  (g)  Jub.  XXXVIU.  I,  (h)  Ëxud.  XX> 
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T(fnement  faifoit  voir , qae  c’étoit  Dieu  lui-tnéme , ou  quelque  An-, 
ge,  caché  fous  une  figure  humaine  : Et  il  fenible  qu’alors  la  véri- 
table manière  d’en  juger  étoit  de  faire  attention  à la  Majeflé  de 
leur  Air;  comme  (i)  lors  qu’un  Auge  apparut  à la  femme  de 
Manoab\  Ou  à quelque  action  miraculcufe,  qui  furpaflbit  les  for- 
ces humaines  , comme  ( k j dans  le  cas  de  Gedeon  ; Quand  ( 1 ) 
toutes  ces  drconflances  fe  trouvoient  réunies  dans  ' quelqu'une  de 
ces  différentes  voyes,  dont  Dieu  fe  révéloit  aux  hommes,  on  en 
concluoit  toujours  que  le  Songe,  la  l^oix  , ou  l’apparition,  qui 
a voit  de  tels  ou  de  tels  caractères,  venoit  effeétivement  de  Dieu  ; 
puifqu’il  n’efl  pas  probable,  que  celui,  qui  voit  & entend  tout,  & 
qui  aime  Souverainement  la  vérité  , voulut  jamais  permettre , que 
des  perfonnes,  qui  l’aiment  & qui  le  craignent,  fuffent  les  duppes 
de  l’efprit  Malin , ni  troublés  ou  embarraffés  par  les  fantômes  , que  j,  ^ 
la  Nature  même  pourroit  préfenter  à leur  imagination.  pe  de  Je. 

On  peut  encore  tirer  un  autre  ufage  du  Sacrifice  d'/lirabam  ; J“»  Ci’’’/* 
C’ell  que,  comme  Ifaac  ell  reconnu  pour  être  un  type  du  Mef^ 

Jte;  nous  devons  en  fancüfiant  les  idées  des  Juifs  fur  cette  matiè- 
re, appliquer  à l'Ifaac  félon  l’efprit,  ce  qu’ils  affirment  de  Vijaac, 
félon  la  chair.  Ils  difent  qu’Ifaac  fut  un  facrffice  parfait,  auquel  ’ 

„ Dieu  prit  plailir  ; qu’ils  ont  tous  été  offerts  en  fà  perfonne  ; que 
„ toutes  les  fois,  qu'ils  font  dans  l’affiicHon,  Dieu  fe  fouvient  qu’/-  t ,> 
„ faac  a été  lié  ; que , par  ce  facrifice , fa  colère  eft  appaifée , & 

„ les  œuvres  de  Satan  font  défaites.  Voila  les  propres  termes  dont 
„ ils  fe  fervent  ; ce  qui  leur  met  dans  la  bouche  cette  Prière;  Veuil- 

„ le , ô Dieu  notre  Seigneur , autant  de  fois  qre  la  poftérité  d’f- 

faac  péchera,  & qu’elle  fe  rebellera  contre  toi,  te  fouvenir  du  fa- 
„ crifice  à' Ifaac  f pour  l’amour  de  lui  fois  nous  miféricordieux;  re- 

„ garde  à ce  fils  unique  , & pour  l’amour  de  celui  qui  a été  lié 

comme  un  Agneau,  daigne  nous  être  favorable.  „ Tout  cela  ne 
„ peut  s’appliquer  à la  lettre  qu’à  Jes  us-Ch  k i st  ; „ Il  a été 
„ préfenté  comme  un  facrifice  parfait;  Nous  avons  tous  été  offert»^ 

„ en  lui.  Dans  nos  affliefions  Dieu  fe  fouvient  de  cette  offrande , 

„ & par  cette  viefime  expiatoire  il  eft  appaifé  envers  nous.  Les 
„ mérites  de  nôtre  Sauveur  nous  font  avoir  part  à la  miféricorde 
„ de  Dieu,  qui,  regardant  à ce  fils  unique,  nous  eft  favorable, 

„ pour  l’amour  de  celui  qui  a été  lié  comme  un  Ag.ieau.  Acffi 
_ pouvons-nous  lui  dire  ; mais  dans  un  fens  différent  de  celui  de 

Y cette 

-(i)  Jug.  XIII.  «.  (k)  Jug.  VL  II.  &c.  (1)  UCltre,  DilC 


ï?0  ISAAC  TYPE  DE  JESUS-CHRIST. 

cette  Nation  aveugle.  „ O Dieu  nètre  Seigneur  \ veuille,  toute: 
les  Jois  , que  la  poflérité  stjfaac,  péchera  contre  toi;  te  fouvenir 
dujacrifice  dlfaac;>  nous  miféricorje  d caufe  de  fes  mérites 
regarde  a ton  fils  unique  , 6'  accorde  nous  ta  faveur,  pour  tamu^ 
de  celut  qui  a ete  lté  comme  un  vigneau,  & qui  (mj  s'efl  donné 
lut  meme  p^  nous,  en  offrande  & en  facrifice , à toi,  en  Odeur 
de  bonne  Senteur.  Amen. 

' ( m ) Eph.  V.  a. 


SECTION  I. 

De  la  Dejlruâîiofi  de  Sodome  & de  la  Métamor- 
phofe  de  la  femme  de  Lot. 


Le  Patriarche  Abraham  vivoit  encore , lorfque  Dieu  donna  un 


I.'An  du 
Monde 

aio7  In  , L,  . V ^'cu  aonna  un 

Av.  J c.  Exemple  terrible  de  fa  Vengeance  contre  un  Peuple  impie  & 

I8P7.  méchant;  exemple  le  plus  févère.  dont  il  foit  fait  mention  depuis 
le  Deluge  Lniverfcl;  je  veux  parler  de  la  .DedruÆon  entière  & 

Combien  . fituées  dans  la  Plaine  du  Jourdain, 

de  Villes  '^rai  que  Moife,  dans  le  récit  qu’il  nous  fait  de  cette  cataf 

fiiren^  dé-  Uophe.  n’en  nomme  que  deux.  Sodome  à’  Gomorrbe;  Mais  il  en 
compte  quatre  dans  un  autre  endroit;  & voici  ce  qu’il  dit  du  ter- 
rible  châtiment  qu’elles  fubirent:  (a)  Quand  la  Génération  À venir  ver 
ra  les  playes  de  ce  l a, s , & les  maladies  que  le  Seigneur  lui  aura 
tn  tgees , ér  que  tout  le  Fais  en  eji  fouff're  ^ Sel  âr  brûlant 
comme  la  dejlruüion  de  Sodome  (r  de  Gomorrbe,  dtAdma  (r  * 
^^■botm,  que  le  Sei^eur  détruijît , en  fa  colère  & en  fin  indigna, 
tton,  les  Nattons  dtront,  pourquoi  le  Seigneur  a.t. il  tinfi 

^gt  a t egard  de  ce  pais  ? Si  nous  en  croyons  Strabon  . (f  b ')  oui 
joignoit  a beaucoup  de  leèlure.  une  grande  pénétration,  & Z\ 
avüit  tue  ce  qu’il  rapporte,  touchant  ce  fait,  de  quelq^ue 

Eenvam  de  IH.Itoire  Phénicienne,  ) les  VilTes  qui  furent  dTtrukes 
en  ce  tems  - la  etoient  au  nombre  de  Tretze;  & l’on  trouve,  dut  s 
les  Révélations  du  Prophète  Lzechiel , un  palfage.  qui.  (ans  ’déter 
miner  precilement  le  nombre  de  ces  Villes,  femble  en  quelque  ma' 
ntere  appuyer  le  récit  de  Strabon;  (c)  Je  fuis  vivant , dit  rErZ/l 

(O  Deut.  XXIX.  82.  &c.  ( b ) Lib.  XVI.  ( e J Eacch. XVI. 
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Dieu  à Jerufalem , Soiome  ta  Sirar  ri  a pas  Jait , elle  ni  fes  files, 

( c.  d.  les  Villes  de  l'on  reUbrt , & qui  fe  trouvoient  dans  fou  vot- 
fmagc , ) comme  toi  àe  tes  files  avés  fait  : Mais  quel  qu’ait  été  le 
nombre  de  ces  malheureufes  Villes,  il  elt  à propos,  avant  que  d’en- 
trer dans  quelque  détail , fur  la  manière  dont  elles  furent  détruites , 
de  dire  un  mot  de  leur  fituatioru 

(d)  La  Plaine  du  Jourdain  eft  , pour  la  plus  grande  partie,  un  L«rfitoa 
Pais  plat , au  travers  duquel  coule  le  Fleuve  du  Jourdain  , qui , for- 
tant  de  la  Aler  de  Galilée , va  fe  rendre  dans  le  Lac  Âfphaltite , ap- 
pelle autrement , Mer  falée , ou  Mer  morte.  Il  ne  faut  cepejndant 
pas  s’imaginer  , que  cette  Plaine  ne  fût  qu’une  valle  étendue  de  Pais, 
fans  pente  ni  élévation  j car  quoi  qu’on  y trouvât  de  grandes  cam- 
pagnes , & des  plaines  ouvertes , qui  firent  donner  à cette  contrée  le 
nom  de  m'V»  »•>)/«',  ou  dcff-aml  Champ,  nous  liions  pourtant,  qu’on 
y trouvoit  aufli  des  Vallées,  telles  que  (.e)  la  Vallée  de  jériew,  (f) 

& celle  de  Siddim  ; Ceft  (g)  dans  cette  dernière  qu’étoient  fituées 
les  Villes  de  Sodome  & de  Gomorrbe  &c.  Ce  Pais  autrefois  très-fer- 
tile , & très  - agréable , n’eft  à préfent  qu’une  Mer , dont  les  eaux 
font  mal -faines,  pernicieufes  & mortes. 

La  defeription,  que  Mdife  nous  fait  de  ce  Pais  , mérite  d’autant  Dans  an 
plus  nôtre  attention  , qu’elle  fert  à nous  faire  comprendre  la  manière 
dont  ce  Lac , ou  cette  Aier  morte  peut  s’étre  formée.  ( h ) Lot, 
dit  l’Hiftoricn  Sacré , leva  fes  yeux , àr  vit  toute  la  Plaine  du  Jour- 
dain , qui  était  bien  arrofe  par -tout,  avant  que  f Eternel  détruijit 
hodome  O'  Gomorrbe , meme  consme  le  Jardin  de  l'Eeernel,  comme  le 
pais  JEsypte , lorfqu'on  va  à Zoar.  Toute  la  difficulté,  qu’il  y a 
dans  ce  puflàge  , lé  trouve  dans  ces  paroles  , lorjqu’on  va  à Zoar. 

Qiielques  Interprètes  les  joignent  à celles  qui  précédent  immédiate- 
ment, comme  le  Pais  d'Egypte,  & c’eft  ce  qui  fait  la  difficulté;  au 
lieu  que  , fi  on  regarde  la  comp.iraifon  que  Mo  fi  fait  de  la  Plaine 
du  Jourdain,  avec  le  Jardin  de  t Eternel,  cl  d.  le  Jardin  d'E  en,  & 
avec  le  Pais  ctEpyple  , comme  une  Parcnthèfe  ; & qu’on  conftruife 
ces  paroi-. s , lorjqtéon  va  à Zoar,  avec  celles-ci  , la  Plaine  du 
Jourdain  étoit  bien  arrofie  par- tout  ■,  la  difficulté  ne  fubfilbe  plus,  & 
le  fens  de  ce  paffage  devient  clair  & facile;  Car  c’dt  comme  fi  Moifi' 
eut  dit  , qu'avant  que  t Eternel  détruijit  Sodome  Ù'  Gomorrbe,  la 
Plaine  dû  Jourdain  étoit  bien  arrofee  par-  tout  du  coté  de  Zoar, 

Y 2 ■ c.  d. 

( d)  G«g.  Suer,  de  W/.  fe)  Deut.  XXXIV.  3.  ff)  GeaefXIV.3.' 

(g)  ibid.  (h)  Gînef.  Xm.  10. 
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c.  d.  dans  la  VJlée  de  Siddim  , où  étoient  autrefois  So  hme , Go- 
morrbe , & les  autres  Villes , qui  furent  confumées  avec  elles,  comme 
le  Jardin  de  P Eternel , comme  le  Pais  tt  Egypte.  Ceft  là  , à mon  avis, 
la  manière  la  plus  aifée  , & la  plus  naturelle  d’expliquer  ce  paifage, 
fuppofé  qu’il  faille  lire  Zoar,  comme  porte  aujourd’hui  le  Texte  Hé- 
br.‘u  , & la  plupart  des  Vcrfions  de  la  Bible  : Mais  fi  au  lieu  de  I 

Zoar  nous  lifoiis  Zoan , (ce  qui  pourroit  facilement  fe  faire  , puis*  i 

qu’outre  que  le  changement  d’une  feule  Lettre  fuffit  pour  caufer  cette  i 
wiation  , c’eft  ainfi  que  l’a  traduit  l’Interprète  JvrMjae; ) (i)  rien 
ne  s’accordera  mieux  avec  ces  paroles  , qui  précédent  immédiatement,  ; 

comme  le  Pais  d'Egypte:  Oit  Zoan  , Ville  célébré  de  l’Egypte,  dont  I 

apparemment  elle  étoit  alors  la  Capitale  , étoit  fituée  vers  la  partie 
inférieure  du  Nil,  dans  l’endroit , où  ce  Fleuve  fe  d'vife  en  plufieurs  ; 

branches , & à une  diftance  de  la  Mer  peu  confidérable  j enforte  que,  i 

fuivant  cette  Leçon  , voici  quel  fera  le  fens  du  paifage  dont  il  eil  i 

queftion , c’ell  que  la  Plaine  d.u  Jourdain  , aux  environs  de  ■odome 
è'  de  Gomorrbe  était  par  tout  Jt  bien  arrope , quelle  rejjembloit  en  : 
cela  au  Jardin  d’Eden  , ou  au  Pais  d'Egypte , à'  particulièrement  ■ 
lors  quon  va  à Zoan  , c.  d.  au  Territoire  qui  eft  autour  de  Zoa  i , 
où  le  Nil , fe  partageant  en  plufieurs  branches , il  eft  aifé  d’en  con-  ^ 

dure  , que  le  Pais  devoit  être  mieux  arrofé  dans  cqt  endroit-là  que 
par  tout  ailleurs. 

(k)  11  importe  très-peu  dans  le  fonds,  en  faveur  de  laquelle 
de  ces  deux  Leçons  le  Ledeur  juge  à propos  de  fe  déterminer , 
qu’il  fuive  celle  des  Bibles  ordinaires , ou  qu’il  lui  préféré  celle  de 
la  verfion  Syriaque , pourvu  feulement  qu’il  fe  fouvienne  , que  cet-  ; 

te  partie  de  la  plaine  du  Jourdin  , dans  laquelle  ces  Villes  étoient  . 

lituées,  eft  comparée  au  Jardin  d’Eden,  & au  Pais  d’Egypte,  en  , 

ce  qu’elle  étoit  bien  arrofée.  En  effet  la  comparaifon  étoit  jufte, 
puifque  non  feulement  le  Jourdain  traverfoit  le  Pais  qui  porte  fon 
nom,  & que  préfentement  il  entre  dans  le  Lac  Afpbaltite  ; Mais 
encore  que  ( 1 ) le  Torrent  d'Arnon  y defeendoit  du  côté  d'Orient  ; 

(m)  le  Torrent  de  Zered,  & (n)  la  fameufe  Fontaine  de  Cal- 
lirrboé  du  côté  du  Sud. 

Puis  donc  que  toutes  ces  Eaux  n’avoient  aucune  iffuë , pour  fe 
rendre  dans  la  Mer,  il  s’enfuit  nécelfairein ent , (o)  ou  qu’elles  fe 
perdoient , dans  quelque  Canal  fouterrain , ou  qu’elles  étoient  ab- 
, forbées 

(i  ) IVels.  Geo»  Sicr.  ( k ) DitTertation  de  Li  Clerc.  ( \ ")  Jofephe  bnt. 

L.  IV.  C.  4.  (ra;  Nam  J.  XV.  la.  (.  □ ) Plia.  L V.  C.  16.  (0;  irels  Geog. 

Sa;i. 
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« 

forbëes  par  les  fables;  ce  qui  pouvoit  d’autant  plus  fecilement  arri- 
ver, que  les  Habitans  de  ces  Fais  chauds  partageoient  leurs  Ri- 
vières, en  pluOeurs  petits  Canaux,  pour  arrofer  leurs  Terres,  avec 
plus  de  profit  & de  ^cilité. 

Comme  cette  abondance  d’Eaux  rendoit  les  Terres  extrêmement 
fertiles,  & que  d’ailleurs  les  hommes  ne  font  que  trop  difpofés  à 
abufer  des  préfens  du  Ciel,  (p)  Sodomt  & les  Villes  voifines,  re- 
gorgeant , pour  ainfi  dire  , de  biens , en  abuférent  d’une  manière 
criminelle,  & fe  fignalérent  par  leur  méchanceté,  & par  leur  im- 
piété. Voici  la  defeription  qu’en  fait  le  Prophète  EÎecbitl;  (^q) 
Voici  quelle  était  t iniquité  de  ta  Soeur  Sodome  , l'orgueil,  PahoH- 
datice  de  pain  ^ une  grande  oijîveté,  était  eji  elle  (3e  en  fes  filles, 
ijr  elle  n'a  point  fortifié  la  main  du  Pauvre  ér  du  nécejfiteux  , 
mais  elle  était  hautaine , Ô'  a commis  iniquité  devant  taoi.  il  y 
a toute  apparence  que  Jofephe  avoit  dans  l’efprit  ces  paroles  du 
Prophète  qu’on  vient  de  citer;  quand  il  dit,  que  (r)  les  Sodo- 
mites devenus  fiers,  à caufe  de  leurs  biens  & de  leurs  richeffes, 
devinrent  infolens  envers  les  hommes , & impies  envers  Dieu , en 
„ forte  qu’ils  ne  fe  fouvinrent  point  dû  tout  des  faveurs  qu’ils  avoi- 
„ ent  reçuës  de  lui.  Ils  haïflbient  les  Etrangers , & bruloient  d’un 
„ feu  impudique  les  uns  pour  les  autres.  „ Ne  fâloit-il  pas  en  effet , 
„ que  les  Habitans  de  ces  Villes  infâmes  fuffent  déjà  parvenus  aux 
derniers  excès  de  l’impureté  & de  la  débauche , puifqu’ils  penfoient 
à traiter  même  des  Etrangers  d’une  façon  fi  abominable  ? & il  fem- 
ble  que  c’en  à cela  que  le  Prophète  fait  allufion , avec  beaucoup 
de  modeftie  ; lors  que,  pour  cenfurer  les  débauchés,  & les  fcéle- 
rats  de  fon  tems , il  dit  : ( s ) qu'ils  déclarent  leur  péché  comme  So- 
dome, ér  qu'ils  ne  le  cachent  point. 

Ces  énormités  horribles  & déteftables  forcèrent  enfin  la  Juftice 
Divine  à détruire  ces  Villes,  dont  le  cri  était  devenu  grand,  & 
follicitoit  fa  vengeance.  Quant  à la  manière , dont  cette  vengean- 
ce s’exécuta  ; Moife  nous  l’apprend  en  ces  termes  : ( t ) Alors  t£- 
ternel  fit  pleuvoir  du  Ciel  Jur  Sodome  Ô'  fur  Gomorrhe  du  feu  Ô' 
du  foufire  de  par  t Eternel^  isr  il  renverfa  ces  Villes  ^ toute  la 
plaine  , ^3'  tous  les  Habitans  des  Villes , Ô'  ce  qui  croijfoit  fur 
la  Terre. 

Pour  mieux  comprendre  le  fens  de  ces  paroles , il  faut  remar- 

Y 3 quer 

(p)  I#  Clerc-  ibid.  fq)  Ch.  XVI.  49-  (rl  Jofephe  Ant.  (j)  Efaîe. 
III.  9 (t;  Cca.  XIX.  34. 
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quer,  i*.  Que  dans  la  vallée  Aç  SidAim*  Cfai  étoit  cette  étendu? 
de  Païs,  qui  fut  alors  détruite,  il  y avoit  plufieurs  creux  de  hitu. 
me  que  nôtre  verfion  Angloife  appelle  Creux  de  Lbaux , (u)  dant 
lefquels  tombèrent  let  Rois  de  Sodome  ir  de  Gomorrhe , pourfuivis  j 

par  leurs  ennemis;  & que  (x)  ce  bitume,  qui  ell  une  matière  i 

très  combuftible  , liquide  en  certains  endroits , fe  trouve  avoir  en 
d’autres  une  confiftence  folide.  On  n’en  trouve  pas  feulement  près 
de  la  Surface  de  la  Terre  , mais  il  y eft  quelques-fois  tellement 
enfoncé , qu’il  faut  creufer  bien  avant , pour  l’en  tirer.  2*.  11  faut 
encore  remarquer , que  le  feuffre  ^ le  Jeu , qu’il  eft  dit  que  l’£- 
ternel fit  pleuvoir  fur  Sodome  isr fur  Gomorrhe . ne  défignent  autre  cho- 
fe  que  (y)  du  fouff're  enfiimm/-,  ce  qui,  fuivant  le  llyle  des  Hé- 
breux , fignifie  la  Foudre.  Or  quel  eft  l’homme , qui  ayant  fait  J 
ufage  de  fon  Odorat,  dans  les  lieux  frappés  de  la  Foudre,  ou  feu- 
lement lù  ce  que  les  Sàvans  ont  écrit  fur  ce  fujet,  puiife,  ignorer 
la  raifon  pour  laquelle  on  a donné  à la  Foudre  le  nom  de  Jouffre  " 

enflammé.  3’.  Enfin  il  faut  confidércr,  que  Moife  ne  dit  pas  fiin-  ' 

plement,  que  l’Eternel  ft  pleuvoir  du  feu  éT*  du  foujfre;  Alais  du 
feu  àe  du  foufre  de  par  t Eternel cette  addition  de  par  P Etemel ^ 
qui  paroit  d’abord  furperfiuë , ou  marquer  comme  l’ont  crû  plu- 
(ieurs  Interprètes  Chrétiens , une  pluralité  de  perfonnes  dans  la  Di- 
vinité, défigne  plus  particuliérement  la  Foudre,  qui  eft  fouvent  ap- 
pelée (z  j par  les  Hébreux,  & par  d’autres  Nations,  le  Jeu  de  ' 

lieu , ou  le  feu  de  par  1 ieu  &c.  fn  voici  la  raifon,  c’eft  que  les  " 

hommes,  n’ayant  aucun  pouvoir  fur  ces  fortes  de  Météores,  & leur 
étant  impoflible,  quelques  efforts  qu’ils  fallcnt,  de  s’élever  jufqu’aux  ' 

Nues,  on  a fuppo  é,  en  conlèquence,  que  Dieu  y habite,  & que 
de-là  il  lance  fes  carreaux.  > 

Si  donc  l’on  raffemble  toutes  ces  remarques;  (a)  on  pourra  ' 
fc  former  quelque  idée  de  la  manière,  dont  cette  dePruclion  s’eft 

cffec-  ^ 

Cu)  Gen.  XIV.  to.  (x)  Plin.  Nat.  H!ft.  L XXXV.  it.  (y)  Diifcrt. 
ils  Siwrin.  (i)  2.  Roiî.  I.  12.  Il  eft  dit  que  le  feu  de  PEternel  défendit  du  ;] 

fiel,  les  cenfuma.  EfaTe  LXVl.  emploie  la  meme  exprelTiun , il  , 

fer,  pur.i  par  le  feu  de  PEternel.  ( ette  cxpttifion  eft  aiilli  en  ufage  ehés  les 

Amheurs  Payons.  Il  citIg>teJovis,  la;fifu:  cit  aier  Adfit  truhbus  exduit  ripit. 

Plus  vite  que  l’Fchiir  qui  picvient  le  Tunnerre.  - 

Ou  que  ces  feux , qui  d’un  Ciel  étoilé  , û 

Quand  l’Univers  d’un  noir  crêpe  eft  vuilé  , 5 

R ’pidemeiit  fcmbicnc  fondre  fur  Terre  , 

Des  tnftcs  bords  il  s’élança  &c.  Stat.  Thcb.  I. 

(a)  Le  Clerc.  Diffère. 
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effcdhiée;  Car,  quoi -que  Moifi  ne  nous  apprenne  pas,  comment 
les  Eclairs  & la  foudre  renverférent  de  fond  en  comble  ces  mife- 
rables  Villes,  avec  tout  leur  Territoire;  cependant,  puifqu’il  dit  po- 
fitivement,  que  la  chofe  eft  arrivée;  nous  ne  faurions  en  conce- 
voir la  manière,  qu’en  fuppofant,  que  les  Eclairs  & la  Foudre,  tom- 
bant en  grande  abondance  , fur  quelques-uns  de  ces  trous  remplis 
de  hitume\  les  Veines  de  cette  matière  conibuftible  prirent  aulfi- 
tüt  feu;  que  ce  feu  ayant  pénétré  jufqu’aux  entrailles  les  plus  pro- 
fondes de  ce  terrein  bitumineux , ces  Villes  infortunées , dont  nous 
parlons , en  furent  totalement  renverfées.  La  chofe  arriva  , félon 
la  tradition  des  Auteurs  profanes , par  un  horrible  tremblement , cau- 
fc  par  l’affailTement  de  la  T erre  ; & le  terrein , une  fois  enfoncé , 
fervit  aulli  tût  de  lit  à ces  eaux  dont  nous  avons  lait  mention  ci- 
delTus,  qui,  s’y  précipitant  en  foule  & avec  impétuofité  , & s’y 
mêlant  avec  le  bitume  quelles  y trouvèrent  en  fi  grande  abondan- 
ce, formèrent  un  Lac,  de  ce  qui  ctoit  auparavant  une  Vallée;  & 
un  Lac  tél  que  celui  que  l’Ecriture  appelle  la  Mer  de  oe/,*  non 
feulement  à caufe  di  la  lalure  extrême  de  fes  Eaux  ; mais  encore 
-pour  le  diftingucr,  (b)  de  deux  autres  Lacs,  dont  l’eau  eft  dou- 
ce, au  travers  defquels  coule  le  Jourdain.  Dans  la  fuite  des  tems 
on  donna  aufti  à ce  Lac  le  nom  de  Mer  morte,  (c)  tant  parce  que 
fes  eaux  croppiftent,  & relTcmblent  plutôt  à une  Mer  de  poix  li- 
quide, qu’à  toute  autre  chofe,  que  parce  qu’aucun  animal  n’y  fau- 
roit  vivre  ; & qu’à  caufe  des  courans  bitumineux , dont  il  regorge , 
ni  Arbre,  ni  Plante  ne  peut  croître  fur  fes  bords,"  & c’eft  en  con- 
fequence  de  la  quantité  de  bitume  qu’on  y trouve , qu’il  eft  très 
fréquemment  défigné  par  les  Auteurs  profanes,  fous  le  nom  de 
Lac  us  Afpbaltites.  * 

C d.  ) Selon  les  Rélations  que  nous  avons  de  ce  Païs-là , ce  Situation 
Lac  eft  bordé  à ÏOrient  & à ['Occident  par  des  ^Montagnes  fort  * “ 
hautes  : Il  a au  Nord  la  pleine  de  Jéricho  -,  & c’eft  de  ce  côté  tà.^*"^  * 
qu’il  reçoit  les  eaux  du  Jourdain;  Il  eft  ouvert  au  Sud,  & s’étend 
à perte  de  vuê.  Sa  lopgueur  eft  de  24.  lieues,  & fa  largeur  de 
fix  ou  fept.  Il  eft  extrêmement  profond  ; fes  eaux  font  pcfantes , 
d’un  goût  défagréable,  & de  fort  mauvaife  odeur  : Il  n’eft  jamais 
agité  par  le  vent;  Il  ne  nourrit  aucun  PoilTon,  & on  n’y  voit  peint' 
d’Oifeau  Aquatique;  Il  eft  plein  de  bitume , cpxi,  de  tems  à autre, 

■ ' s’élève 

t ‘ ' ■ , ■ • • 

I . . ' 

(b)  Cclti'  de  Sswaeho» , & eéJui  de  Ctnezoret.  (c)  Cofmographied’/i^^ 

£n.  (d;  \’id,  Strak  Lib.  XVI.  & Tacit.  Lib.  V.  C.  -6.  . . > ' 
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s’élève  du  fond  de  ce  Tac,  en  bouillonnant  comme  l’eau  fur  le  feu-, 
quand  cela  arrive  , fa  Surface  s’enfle , & teflemble  à l’élévation  d’une 
Colline. 

Les  Terres  Non  loin  de  là  font  des  Terres,  qu’on  dit  avoir  été  autrefois 
ddlen  extrêmement  fertiles  , & remplies  de  Villes  bien  peuplées;  Mais  ces 
Terres  font  à préfent  fi  fèches,  & fi  brûlées,  qu’elles  ont  perdu  leur 
^ fertilité  ; enfoite  que  tout  ce  que  le  Terroir  y produit  de  lui-même, 
ou  qui  y eil  planté  par  les  hommes , foit  herbe , fleur , ou  fruit,  (e) 
fe  réduit  en  cendres  dès  qu’on  le  prefie  entre  les  doigts.  C’efl  fans 
doute  à quoi  fait  allufion  l’Auteur  du  Livre  de  la  Sapience , quand  il 
dit,  (f)  que  le  Pais  défert,  qui  fumejufqu'â  ce  jour,  isr  les  plan- 
tes portant  du  fruit,  qui  ne  vient  jamais  à maturité , font  un  té- 
moignage de  la  méchanceté  de  ces  Villes. 

Les  rdtet  (g)  „ Les  Cendres  chaudes,  le  fouffre,  & la  fumée,  dit  Phi- 
certaine  flamme  fombre  , qu’on  apperçoit  encore  au- 
üon.  r>  jourd’hui  dans  le  voifinage  de  la  Syrie  , comme  fi  le  feu  y étoit 
„aduellement  allumé  , font  des  monumens  perpétuels  du  malheur  arri- 
„vé  dans  ces  quartiers • là.  ” On  peut,  ajoùte  JoJèpbe,  (,h^  s’afiurer 
par  fes  propres  yeux  de  la  vérité  de  ce  qui  nous  efi  dit  de  Sodome; 
puis  qu’on  y découvre  encore  quelques  reftes  du  feu  qui  defeendit 
du  Ciel , & quelques  traces  des  cinq  Villes  qui  en  furent  confumées. 
fi)  C’eft  peut  - être  la  durée  de  ces  monumens  de  la  colère  Divine , 
qui  a donné  occafion  à Saint  Jude  de  dire , que  les  Habitans  de  ces 
Villes  impies,  (k)  avaient  été  propofes  pour  exemple,  jhuffrant  la 
vengeance  d'un  feu  étemel , c d.  d’un  feu  dont  les  marques  dé- 
voient diu-er  & fe  perpétuer  jufqu’à  la  fin  du  Monde  ; (1)  car  il  efi 

alTés 

( e ) S’il  y a quelque  Vérité  dans  cette  partie  du  reat  de  Tacite  , c’efi  ce 
, qu’il  feroit  difficile  d’alTuret  pofitivement.  (Juant  aux  Pommes  de  So^ome  , 
qu’il  paroit  avoir  en  vue  dars  ce  palfage , 'e  Dr.  Matmdrel  dit , n’avoir  vû 
ni  entendu  parler  de  rien  de  femblable  dans  ces  quartiers  • li  < & qu’on  ne 
voyoit , près  du  Lac,  aucun  Arbre  duquel  on  pût  attendre  une  pareille  for- 
te de  fruit  i c’eft  ce  qui  l’engage  à traiter  l’cxiftence  de  ce  fruit,  & la  beau- 
té qu’on  lui  attribué,  de  pute  félion  , que  l'on  n’entretient,  que  parce 
qu’elle  fournit  une  bonne  allufion  , & que  les  Prêtes  en  emp  u itent  une  com- 
paraifon,  qui  les  accommode.  Voyage  dAlef.  à Jerufalnn.  {{)  Sagcife  X.  6. 
( z)  De  VIta  Mefis.  Lib  IL  (h)  De  Belle  Liv  V.  Ch.  27.  (i^  Dilfcrt. 
de  Sasnin.  ( k ) Jud.  là.  7.  fl)  Jf'létby  Arnot.  Sur  S.  [ude  là.  7-  C’eft  air.fi 
que  Dieu  menace  de  rendre  le  Peuple  d’ifiacl , imm  une  d'Ji'lation 

étemelle.  Ezech.  XJtXV.  9.  ci  oi*  ei'riee  , un  fifflement  éternel  Jérémie 
XVIII  i6.  & ietifi  fjtii  du'rtie.  , un  offTohre  étemel  Jcicm  XXIfl.  40. 
^fais  cette  menace  a fur  tout  lieu , lotfque  la  luir.e  d'une  Nation  cft  ccm. 
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afles  ordinaire  aux  Ecrivains,  Sacrés  d’employer  le  terme  , que 
l’on  a traduit  ici  par  celui  d’éternel , lors  qu’il  eil  queftion  d’un  grand 
& irréparable  dégât , dont  les  vertiges  & les  efi'ets  doivent  fubfirter 
jufqucs  aux  Siècles  les  plus  reculés. 

Voilà  , félon  toutes  les  apparences  , de  quelle  manière  furent  dé-  Jufquesâ 
truites  les  Villes  fituées  dans  la  Plaine  du  Jourdain.  Si  l’on  nous  de- 
mande  à préfent,  fi  cela  fe  fit  fans  miracle  , ou  félon  les  règles  or-  ment  iûc 
dinaires  delà  Nature;  nous  répondrons:  (m)  Que  des  Villes , bâ- 
ties  fur  un  terrein  imprégné  de  bitume , peuvent  être  ébranlées  par  ’ 
un  tremblement  de  Terre  ,*  & que  la  Terre  s’étant  tout  à coup  en- 
tr’ouverte , peut  les  avoir  englouties.  11  ert  poflibic  encore,  que 
la  foudre  venant  à tomber  fur  des  veines  de  foutfre  & de  bitume,  y 
mette  le  feu  ; & que  ces  matières , fortant  enfuite  de  la  Terre  avec 
violence , Sc  fe  mêlant  avec  l’eau , forment  dans  le  creux  d’une  Val- 
lée, un  Lac  plein  d’Afpbalte  : 11  n’y  a rien  en  tout  cela,* qui  ne  pût 
arriver  fuivant  le  cours  ordinaire  de  la  Nature.  Mais  fi  l’événement 

a été  , pour  ainfi  dire , prématuré  ; fi  Veffet  a eu  lieu , avant  que 
le  caufes  naturelles  furt'ent  en  état  d’agir , & dans  la  difpofition  né- 
certaire  pour  cela  ; & fi  , fans  une  intervention  particulière  & extra- 
ordinaire de  Dieu , ou  des  Saints  Anges , la  chofe  ne  fut  pas  arrivée 
dans  ce  moment;  le  Miracle  ert  aulfi  grand,  que,  fi  chacune  de  fes 
circonrtances  eut  vifiblemcnt  été  au  delTus  des  forces  ordinaires  de  la 
Nature.  Or  nous  avons  artes  de  preuves , pour  conrtater  la  réalité  du 
Miracle  qui  fe  fit  dans  cette  occalion.  On  fera  pleinement  convain- 
cu qu’il  y eut  dans  cet  Evénement  quelque  chofe  de  furnaturel , li 
l’on  confiJère , que  ( n )*  l’Eternel  ée  fervit  dans  cette  occafion  im- 
portante , du  xMinirtère  de  deux  Anges  ; ( o ) qu’il  fit  part  de  fon 
dertein  à Abraham  ; p ) que  les  Auges  déclarèrent  à L*/ , le  fujet 
de  leur  voyage  ; qu’ils  le  prelFérent , de  fortir  de  Soihme , & qu’ils 
le  follicitèrent  vivement  à fe  fauver  au  plus  vite  à Zoar , ( q ) paree 
qu'ils  ne  pouvaient  rien  J'aire  jufqu’à-  ce  qu'il  y fut  arriv  ■ Toutes 
CCS  confidérations , dis  - je , prouvent  d’une  manière  alTès  convain- 

Z cânte 

• 

parée  à la  dcftruélioo  dî  Sodotnt  & de  Cmorrhe.  C’eft  ainfi  que  s’exprime 
Efaïe  XllI.  If.  20.  B.thylone fera  comme  quand  Dieu  détruifit  SoAome^  Ctmorrhe. 

«’  » ii’î  Tsr  a’iÛK  Elle  ne  fera  jam.às  habitée  > Et  pour  n’en 

rapporter  plus  qu’un  feol  exetnpk , Afoab  fera  comme  Sodome , les  Enfant 
de  H.vnmen  comme  Ctmorrhe , tU  tij  «’/'i*  elle  di'panitra  pour  tE- 

terniti.  Soph.ll  9-  (m)  Dilfert-  de  LeClerc.  (n)  Gen  XVUI.2Î.  fo) 
i.17.  (p:>X‘X  J3- 
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cante,  qus  les  Tonnerre*  & les  Eclairs , ou  ( r)  félon  d’aurres,  les 
pluyes  de  feu  liquide , ( s ) ou  plutôt  les  Orages  de  Nitre,  de  Souffre, 
& de  Bitume,  qui  tombèrent  pèle  mêle  avec  le  feu,  fur  ces  niiféra- 
bles  Villes , furent  immédiatement  envoyés  <Sf  dirigés  par  l’ordre  & 
par  la  Puiffance  de  Dieu,  & par  le  Miniftère  des  Saints  Anges,  qui, 
connoiflTant  tous  les  Météores  de  l’air  , & leurs  différentes  qualités , 
peuvent  les  combiner  , les  mélanger, & les  employer  comme  bon 
leur  femble , quand  il  s’agit  d’exécuter  les  juttes  Jugemens  de  Dieu, 
contre  un  Peuple  dévoué  à la  delfruélion. 

Lapromp.  On  Voit  avec  quelle  facilité  , & avec  quelle  promptitude  ces  Mi- 
fance 'des  s’aquittent  de  leur  cuinmiflion , lorfqu’il  f lUt  & punir 

Anges.  les  médians  & préferver  les  gens  de  bien.  On  le  voit , dis  - je , en 

ce  que  Ljit , tardant  trop  longtems  à Jortir  de  cbfi  lui , ils  l’y  for- 

cèrent , pour  ainfi  dire,  le  prirent  par  la  miin^  & le  traînèrent,  en 
quelque  fa(,'bn  avec  fa  famille  jufques  hors  de  la  Ville  ; où , comme 
. i’ils  euffent  été  dans  l’impatience  de  mettre  en  fureté  le  dépôt , qui 

leur  étoit  confié , afin  de  pouvoir  enfuit.-  exécuter  plus  promptement 
l’ordre  que  Dieu  leur  avoit  donné  ; ils  lui  tinrent  ce  difeours  pref. 
fant,  (t)  fauve  ta  vie  , ne  repartie  pas  denière  toi , ne  f arrête  pas 
dans  toute  la  plaine , fauve  toi  dans  la  Montagne  , de  peur  que  tu 
ne  fois  confumé. 

La  deffrudion  du 'lieu,  qui  nous  a vû  naitre,  fur-tout  lorfque 
cette  deftrudion  entraine  avec  elle  la  perte  de  nos  Parens  & de 
nos  Amis , eft  fans  contredit  quelque  chofe  d’infiniment  touchant , 
pour  ceux  même,  qui  ont  le  bonheur  d’échapper  à la  défolation 
générale;  cependant  nos  regrets  dans  cette  occafion  doivent  moins 
fe  régler  fur  les  liens  du  fang,  que  fur  les  qualités  perfonnelles  de 
ceux  qui  périlfent  La  Fens/ne  de  Lot  n’en  jugea  pas  de  la  même 
manière;  & ce  fut  précifément,  ce  qui  rendit  fa  défobéïnTance  odi- 
eufe  à la  Divinité , & qui  provoqua  là  colère. 

Qui  étoit  ( U ) Il  y a toute  apparence , que  cette  femme  étoit  née  à So- 
la  femme  doiue  ; & que  fachant  ce  que  les  Anges  alloient  faire  ; voyant  le 
Cièl  irrité,  prêt  à lancer  toutes  fes  foudres  fur  cette  Ville  infâme, 
qu’elle  regardoit  pourtant  comme  fa  Patrie , elle  fe  retourna , & 
s’arrêta , pour  voir  quel  feroit  le  fort  de  la  Maifon  de  fon  Père , ou 
pour  pleurer  la  perte  de  ceux , qu’elle  avoit  laides  derrière  elle  : Un 
tel  procédé  étoit  un  mépris  formel  de  l’ordre  de  Dieu.  Elle  faifoit 
• voir 

(r)  Hid.  de  la  Bible  par  Ho»el.  ( *)  Comment,  de  Patricia  ( t ) Gea. 

XIX.  i6.  17.  ( u)  C’ed  ce  que  dit  le  Targum  de  Jerulàlem. 
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voir  par  là  jufqu’à  quel  point  elle  s’interefToit  encore  pour  des  gens , 
que  leurs  crimes  avoient  rendus  indignes  de  fon  attention  ; Ce  fut 
aufli  pour  cela  que,  félon  l’Hiftorien  Sacré,  (x)e//f  devint  une  co- 
lomne  de  fel.  De  favoir  à préfent  fi  ces  paroles  doivent  fe  prendre 
à la  Lettre , ou  s’il  faut  leur  donner  un  fens  ^guré , c’ell  furquoi 
les  plus  favans  Commentateurs  ne  font  pas  d'accord. 

I*.  Le  mot  de  l’Original  que  nous  avons  traduit  par  celui  de  Co- 
lomne  , (y)  fignifie  proprement  deux  chofes:  i.  Un  tas  de  Pierres , tes  ngnifi- 
ou  quelque  grande  Àlafie  élévée  en  mémoire  de  quelque  événement 
remarquable,  tel  que  (z)  celui  qu’érigèrent  Laban  & Jacob,  pour  l’OriRinal 
être  un  monument  authentique  de  l’Alliance  qu’ils  firent  enti’eux  , 3’ÏJ 
fur  le  Mont  Galaad  ; & cette  fignification  du  mot  Netfib,  a fait 
croire  à quelques  - uns,  (a)  que  la  femme  de  Lot  , avoit  été  chan- 
gée en  un  monceau  de  pierres.  2.  Ce  même  mot  fignifie  encore 
une  fiatuë,  une  colomne  ; Et  l’ambiguité  de  cette  fignification  a donné 
lieu  aux  uns  de  prétendre , que  la  Femme  de  Lot  fut  changée  ( b ) 
en  pilier  ou  en  colomne , fans  conferver  la  moindre  relTemblançe  avec 
la  figure  d’une  femme  ; pendant  que  d’autres  foutiennent  qu’elle  fut 
changée  ( c ) en  Jlatu'é , proprement  ainfi  nommée , où  l’on  pouvoit 
difeerner  parfaitement  tous  les  traits  de  fon  Sexe.  Outre  ces  lignifi- 
cations propres  Sc  littérales , on  peut  encore  donner  à cette  expref- 
fion  un  fens  Métaphorique , pour  défigner  tout  ce  qui  eft  naturelle- 
ment immobile  ô'  dur,  comme  un  pilier  ou  une  pierre  ; ce  qui  a 
fait  croire  à quelques  Savans,  que  Moife  n’avoit  voulu  dire  autre  chofe 
par-  là  , fi  ce  n’ell , que  la  peur , la  furprife  , ou  quelqu’autre  caufe 
ayant  fait  mourir  fubitement  la  femme  de  Lot  , elle  relia  ainfi  fans 
mouvement  comme  une  pierre. 

2.  Le  terme  que  nous  traduifons  par  celui  de  fel,  outre  fa  figni- 
fication la  plus  ordinaire,  (d)  marque  quelquefois  un  terroir yèc  eb*. 

Jlérite , tel  que  celui  qui  fe  trouve  aux  environs  du  Lac  /îjjbaltite. 

Or  fi  on  l’applique  en  ce  fens , à la  femme  de  Lot , cela  voudra  di- 
re , que  le  lieu  ou  elle  mourut  étoit  un  Pays  ftérile  , ou  une  Terre 
de  fel  : . D’autres-fois  il  fignifie  un  long  efpace  de  tems,  une  longue, 
fuite  d’années  ; de  là  vient  que  nous  trouvons  dans  l’Ecriture  Sainte, 
qu’une  Alliance  éternelle  , ' eil  apcllée  ( e ) une  Alliance  de  fei , ( le 
fel  étant  l’emblème  de  l’Eteraité;  parce  que  ce  qu’on  alTaifonne  de 

Z 2 fel 

(z)  Gea.  XIX.  26,  & quelques-uns  lui  ont  donné  le  nom  A'Ad'uh. 

Patrie^,  ibid.  (y)  LtClere.  ibid.  (z)  Gen.  XXXI.  4.6-  &c.  (a)  Entr’autte* 

Smlfict  Sevére.  (b)  C’ell  ainfi  que  les  LXX.  le  rraduifeot.  ' (c)  Comme  St. 

Jirime  ôi  OnkfUs.  (dj  LtCitrc,  ibid.  (e)  Deut.  XX1X>  2J. 
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ftl  demeure  plufieurs  années  , fans  fe  corrompre , ) & en  ce  fens  on 
peut  dire  , (ans  faire  aucune  attention  à la  matière  du  changement, 
dont  il  s’agit , que  la  femme  de  Lot  devint  ( f ) un  Monument  tter- 
nef  de  la  Colère  de  Dieu. 

Voila  les  divers  Tentimens,  qui  refultent  des  divers  fens  qu’on 
donne  aux  termes  de  l'OriginaL  Pour  favoir  en  faveur  duquel  nous 
devons  nous  déterminer,  il  faut  éxaminer  entre  les  Partifans  du  fens 
littéral , & les  deffenfeurs  du  fens  figuré , qui  font  ceux  dont  les 
preuves  & les  témoignages , font  d’un  plus  grand  poids  dans  cette 
Raifons  de  rencontre. 

ceux  qui  (g.)  Ceux  qui  préfèrent  le  km  figuré  au  fens  littéral,  pren- 

pouHcfens  cc  parti , difent-ils,  ,,  parce  qu’ils  fe  font  de  la  peine  de  mul- 
figuié.  tiplier  les  miracles  fans  nécellité  : Selon  eux , il  fuffifoit , à la  Juf- 
„ tice  de  Dieu  ( & il  femble  alfurément  que  c’eft-là  tout  cc  que 
„ l’Ange  donne  à entendre , ) que , cette  femme  indiferette  fouSrit 
„ la  mort , à caufe  de  fa  tergiverfation , & de  fa  l’enteur  à prendre 
„ la  fuite;  mais  il  n’étoit  pas  néceifaire  pour  cela  de  faire  intervenir 
„ un  Miracle.  Au  lieu  d’étre  changée  en  Colomne  de  fel , elle  pou- 
„ voit  tout  auili  bien  devenir  infenlible  par  la  grandeur  de  fa  crain* 
„te,  ou  être  fuffoquée  par  quelque  vapeur  fulphureufe  & bitumineu- 
„ fe.  Seroit-il  furprenant  que , quand  elle  vit  fon  Pars  Natal  con- 
„ fumé  par  le  feu  du  Ciel , qu’elle  entendit  gronder  les  Tonnerres, 
„ qu’elle  fentit  la  Terre  trembler  fous  fes  pieds , & qu’en  même 
„ tems  la  trille  dellinée  de  tous  fes  Parens , & de  tous  fes  Amis , 
„ à l’exception  feulement  de  fon  Mari , & de  fes  deux  filles  , fe 
„ préfenta  à fon  efprit;  feroit-ce  une  merveille,  dis-je,  que  la  crain- 
„ te  & la  trillelTe  fe  fulTent  fi  fort  emparées  de  tous  fes  fens  , qu’eU 
„ le  en  fût  morte  à l’indant,  ou  que  du  moins  *elle  fût  tombée  en 
„ deSail  ance , & que  n’étant  relie  perfonne  auprès  d’elle  pour  la 
„ recourir,  elle  eut  rendu  l’Ame  fur  le  champ?  Ou  fi  l’on  aime 
„ mieux  fuppofer , que  cette  femme  non  feulement  s’arrêta , & tour- 
,>  na  fa  «uê  du  côté  de  fa  Patrie , mais  encore , que , dès  que  les 
„ Anges  s’en  furent  allés,  elle  retourna  fur  fes  pas,  pour  -voir  de 
„ plus  près  l’incendie , & qu’elle  fut  étouffée  par  quelque  vapeur 
„ empoifonnée , comme  il  arriva  à Pline  l'Ancien , que  la  curiofîté 
» fît  trop  approcher  du  Mont  J^efw^ , c’ell  là  une  conjetlure  qui 
„ paroit  appuyée  par  Jésus- Christ  lui-même,  qui,  après  avoir 

„ décrit 

( f)  Nomb  XVIII.  19.  fg)  Vatdhle , Ssdin,  LeClerc.  & Hicbard  Si~ 
mon , fous  le  nom  de  Smajer*  BiU.  Crit.  Tom.  IV,  Lettre  44. 
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décrit  la  ruine  fubite  de  Jérufalem,  & averti  fes  Difciples,  (h) 
„ que  celui  qui  ferait  aux  champs  ne  retourne  point  en  arriére , 
„ ajoute  immédiatement  après , par  forme  d’exemple  ; Souvenés  vous 
„ de  la  femme  de  Lot  ; par  où  il  femble  que  N.  S.  veut  nous  donner 
„ à entendre , que  cette  femme  rebroulTa  chemin , & que  s’étant 
„ trop  approchée  de  ce  lieu  condamné  & dévoué  à la  dedmâion, 
„ elle  périt  dans  l’incendie  général.  Cela  étant , foit  que  nous 
„ fuppoGons  que  la  crainte  la  rendit  infenllble  , ou  qu’elle  fut  ctouf- 
„ fée  par  des  vapeurs , il  y a quelque  chofe  de  plus  naturel  dans 
„ cet  événement , & la  mort  de  cette  femme  répond  également  bien 

l’intention  que  Dieu  avoit  delà  punir,  fans  qu’il  foie  nécelTai- 
„ re  d’imaginer  un  prodige  au(G  extraordinaire,  que  le  feroit  celui 
„ d’un  changement  en  Colomne  de  fel;  Phénomène  , dont  on  ne 
„ fauroit  prefque  rendre  aucune  raifon , que  perfonne  ne  vit  jamais, 
„ ( du  moins  n’oièroit  on  l'aflurer  avec  quelque  fondement,  ) & qui 
„ fans  un  Miracle  continuél , n’auroit  pù  fe  conferver  lî  long-tems. 

Ceux  qui  fuivent  le  fens  littéral  des  termes , raifonnent  de  cette 
manière.  Us  difent  que  la  Vallée  de  Siddim , ( i ) où  Sodome  & 
les  autres  Villes  étoient  fituées , étoit  originiirement  une  Contrée 
extrêmement  fertile,  comme  le  font  la  plùpart  des  Terres  où  le 
bitume  abonde  ; ce  qui  porta  Lot  à s’y  aller  établir  avec  fes  trou- 
peaux 'y  mais  qu’au jourd’hui  c’eft  tout  le  contraire.  Le  Pars  eft 
pauvre,  flérile,  plein  de  fouSre  & de  (k  ) Salines;  de  là  iis  con- 
cluent que  toute  la  matière  fulphureufe  & falée  , qui  fe  trouve 
dans  ces  quartiers-là,  eft  un  monument  de  la  Vengeance  Divine, 
& que  lorfque  Dieu  détruifit  Sodome  & les  Villes  voilines , elle  y 
tomba  comme  une  grolTe  pluye.  Us  fuppofent  donc , ( 1 ) que  cet- 
te femme  s’arrêtant  trop  à regarder  la  ruine  de  fa  Patrie  , ( m ) 
une  partie  de  cette  pluye  épouvantable  tombant  fur  elle,  en  forme 
de  gros  floccons  de  neige,  & s’attachant  à fon  corps,  le  couvrit 
tout  entier , comme  (1  ç’eût  été  un  drap  de  matière.  Nitro-fulpbu~ 

rée-y  qu’enfuite  cette  matière,  ayant  fait  une  efpèce  de  croûte,  & 

contrarié  la  dureté  de  la  pierre,  rendit  cette  malheureufe  femme 

Z 3 fem- 

fh)  Loc.  XVn.  3 T.  32.  fil  WAs.  Geog.  Sacr.  fk)  Toute  la  Judée 
tire  fon  Tel  de  là,  Cofinograph.  d’Hy/in.  fO  Comment,  de  (m  j /die» 

tva  croit  que  la  femme  de  Lot  éut  brûlée  par  un  feu  mêlé  de  fe! , car 

ü tâche  de  prouver  qu’il  plût  du  Ciel  uo  fel  mêlé  de  feu  ; de  forte  qu’elle 

fût,  pour  ainfî  dire,  aflaifonnée  par  ce  tel  : Grotius  fondé  fut  Desst.^ÔCiX. 
32.  eït  du  même  featimeot.  > 


Raironstn 
laveur  du 
fens  litte. 
lal. 
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emblable  à «ne  Jlatu'é,  ou  à une  Colomne  (n)  de  yè/ métallique  ; ; 

de  forte  que  fon  corps  étoit  renfermé  fous  cette  croûte , à peu  près 
. comme  une  amende  l’eft  fous  une  enveloppe  de  Sucre , pour  deve- 
nir dragée  ; Ceft  ainfi  qu’ils  connoiflTent  la  chofe.  Pour  prouver  ? 

- cnfuite  la  vérité  & la  réalité  du  miracle , ils  allèguent  le  témoigna-  ^ 

ge  de  l’Auteur  du  LiVre  de  la  Sapimce , qui  fait  mention  (o)  d’u-  • 

ne  colomne  de  fel , qui  fubjijloit  comme  un  monument  d’une  ame 
incrédule',  & l’autorité  des  LXX.  dont  la  Verfion  fàvorife  leurfen- 
timent;  des  Auteurs  Juifs,  ils  citent  Jofepbe  , qui  dit,  (p)  que  la 
femme  de  Lot , dans  le  tems  qu'elle  fe  fauvoit , Je  retournait , con-  ' 

tinuëlUment  pour  jetter  les  yeux  fur  Sodome',  ô'  comme  malgré  la 
défenfe  de  Dieu  , elle  s'interejfoit  trop  pour  cette  Ville,  elle  fut  ‘ 

changée  en  une  colomne  de  fel , je  l'ai  vuë  moi-mime  ; ajoute-t-il , Ô'  ' 

elle  fubjtjle  encore  aujourd’hui.  Entre  les  Auteurs  Chrétiens , ils  allé-  ' 

guent  St.  Clément,  qui,  dans  fon  Epitre  aux  Corinthiens,  dit,  que 
la  femme  de  Lot  fortit  avec  lui  ; mais  comme  elle  avait  d'autres  ' 

vués,  fy'  d autres  fentimens  que  J'on  mari.  Dieu  la  fit  jervir  de  ^ 

Monument',  ô'  cette  Jiatuë  de  fel,  en  laquelle  elle  fut  changée,  - 

fubfijle  encore  jujqu’à  ce  jour  mime. 

Les  Hiftoriens , & les  Voyageurs  varient  fi  fort  fur  ce  fait  ; 
leurs  relations  font  fi  incertaines,  qu’on  ne  fait  k quoi  s’en  tenir  ' 

fur  cette  matière  , ni  ce  que  l’on  en  doit  penfer.  Brocard,  dans  ' 

fa  defeription  de  la  Terre  Sainte,  dit,  qu’il  prit  lui -même  la  pei-  < 

ne  de  faire  un  Voyage  très-pénible  & trèvincommode , pour  voir 
cette  Jiatuë',  mais  qu’il  n’eut  pas  le  bonheur  de  contenter  fa  curio- 
fité;  parce  que  les  Habitans  du  Pais  lui  dirent,  que  l’endroit  étoit 
inacceifible , ou  qu’on  ne  pouvoit  pas  y aller  fans  coxuir  grand  / ’ 

rifque  de  perdre  la  vie , par  la  quantité  de  Serpens  , & d’autres 
bétes  dangereufes  qu’on  y rencontroit  , & fur-tout  à caufe  des  ' 

Bédouins , gens  fauvages  & cruëls,  qui  demeuroient  dans  le  voiii- 
nage.  Et  cependant,  fi  l’on  en  veut  croire  (q)  d’autres  Voya- 
geurs , \ 

(n)  Les  Interprètes  ont  remarqué,  que  le  fel  dont  il  efi  ici  parle, 

- n’eft  pas  du  fel  commun , que  l’eau  dilTout  bientôt , & qui  ne  fauroit  > 

réllfier  long-tems , au  vent  & à la  pluye;  mais  du  fel  métallique,  qui  I 

fe  cailloit  dans  les  carrières  comme  le  marbre  ; & donc , félon  le  témoi- 
gnage de  plulleurs  Auteurs,  on  fe  fervoit  pour  bâtir.  Vid.  IV.itfîs  Mifcel.  ! 

T.  II.  & Hotvel  Hift.  Bibl.  f o ) Sap  X.  7 ( p J Antiq.  Lib.  I.  C.  1 a. 

(q)  Il  y a vers  la  Mer  un  petit  Promontoire,  proche  duquel,  à ce  que  ! 

nous  dit  nôtre  guide  , étoit  le  monument  de  la  femme  de  Lot , mètaniorpho-  I 

fée  i dont  une  partie  elt  encore  vifib  e à l’heure  qu’il  elf , s’il  en  faut  croire  les 
gens  du  pats } Voyais  d Aieg  * JerssftJem , far  Àlausidrelt 
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gcur?  , ils  nous  diront , qu’on  voit  encore  quelques  relies  de  la 
Jlatué  de  fel,  entre  le  Mont  Engaddi  & la  Mer  Morte. 

Nous  voulons  bien  fuppofer,’  qu’entre  (r)  plufieurs  chofes  fa-  La  quef- 
buleufes , qu’on  débite  fur  ce  monument  df  la  colère  du  Ciel , la 
lougueur  de  fa  durée  e(l  une  de  celles , dont  les  Ilabitans  du  Pars 
repailTcnt  la  crédulité  des  Etrangers;  il  ne  s’cn  fuivra  pourtant  pas  fens  Ut. 
delà,  qu’un  pareil  monument  n’ait  jamais  exifté,  à moins  qu’un  mi- 
rade  , opéré  pour  punir  une  femme  incrédule , ne  nous  paroilTe 
incompatible  avec  la  Nature  de  Dieu.  Il  cil  vrai , qu’on  ne  doit  pas 
multiplier  les  miracles  fans  néceffité  ; Mais  là  où  le  fens  des  termes 
cft  fi  clair , qu’il  nous  conduit  naturellement  à les  entendre  d’une 
certaine  manière  ; c’ell , à mon  avis , une  délicatelfe  excelfivc  & 
blâmable,  que  de  faire  violence  à la  Lettre  , pour  y trouver  un 
autre  fens,  & cela  uniquement  dans  la  vuë  de  retranclier  d’un  fait, 
ce  qu’il  peut  y avoir  de  miraculeux  , & de  le  réduire  à quelque  chofe 
de  fimple  & de  naturel  ; comme  fi  les  Saintes  Ecritures  n’étoient 
eftimables , qu’autant  qu’elles  ne  nous  apprennent  rien  que  de  com- 
mun ; ou , comme  fi  Dieu  ne  manifelloit  jamais  mieux  fa  Gloire  & 
fa  xMajellé , que  lors  qu’il  ménage  le  p'us  les  Actes  de  fa  Puilfance. 

En  un  mot , voici  à quoi  fe  réduit  cette  queftion  : Nous  avons  dans 
un  Livre  rempli  de  merveilles , un  récit  clair  touchant  une  femme  , 
qui , s’étant  tout  à la  fois  renduë  coupable  de  défobéïfTancc  & d’in- 
gratitude, fût 'frappée  de  mort  par  la  main  de  Dieu,’  & changée  en 

une 


f r ) Quel  que  foit  l’Auteur  des  Vers  fuivani , qu’on  attribué  à TeriuL 
lien  , ou  à St.  Cyprien , il  eft  certain  que  le  Poète  y a joint  enfemble  plu- 
Ceurs  chofes  merveilleufes  : , 


In  fragilcm  mutata  falem,  ftetit  ilia  Sepul- 
chrum, 

Ipfaquï  im  igo  fui , fbrmam  fine  corpore 
fervans. 

DurJt  adhuc  eteuim  nudà  ftatione  fub 
îcthram  , 

Ncc  pluviis  dilapfa  fieu,  nec  diruta  ventis. 
Quia  eciam  fi  quis  mutilaverit  advena  for- 
' mam , 

Protinus  ex  fe  fe  fuggefiu  vulnera  cora- 

pl«» 

Dicitur  Sc  vivens  alio  fub  corpore  Sexus , 
Munificos  folito  difpungete  Sanguine 
Menfes , 

WatJÏHt  Miicell.  Sacr.  Tem.l  I. 


En  frêle  fel  chmgie  en  un  mènent. 

Et  d elle  mime  image  Çÿ  monument. 

Du  Corps  qu’elle  eut  datant  que  U 
figure , 

Quoi  qu’en  plein  Air,  fans  nullq  Cou. 
verture , 

Elle  fubfijie , Çÿ  U pluye  ou  le  vent, 

Njf  peut  caufer  le  moindre  change  ~ 
ment  .• 

Si  main  étrange  en  rompt  quelaue 
parcelle  , 

Tôt  en  fon  Heu  fe  place  une  nouvelle. 

Mime  P on  dit  qu'en  elU  chaque  mois. 

Le  Sexe  encor  revendique  fies  droits. 


184  DE  LA  FEMME  DE  LOT. 

une  Statue  de  Sel , pour  fervir  de  monument  à la  poftérité , & pour 
effraicr  les  coupables:  Or  y a- 1-  il  en  cela  rien  défi  contraire  à la 
raifon , & de  fi  indigne  de  Dieu , que  pour  l’éviter  nous  foyons  obli- 
gés  de  recourir  à une  interprétation  recherchée  ; & fous  prétexte  de 
rendre  la  chofe  facile,  fommes-nous  en  droit  de  foutenir  hardiment 
que  AfotJ'e  a voulu  feulement  nous  apprendre , par  ce  récit,  que 
l’infortunée  femme  de  Lot  mourut  fubitement  de  frayeur , ou  que 
fon  imprudence  la  fit  tomber  dans  le  feu  ? Dieu  ne  peut  - il  pas 
changer  le  cours  de  la  Nature , & operer  un  miracle , quand  il  lui 
plait  ? Ne  peut  - il  pas  punir  ceux  qui  l’ofFenfent  comme  il  le  trouve 
à propos  ? £11  - ce  une  chofe  plus  merveilleufe  & plus  furprenante 
de  métamorphofer  la  femme  de  Lot  en  Statue  de  Sel,  que  de  chan- 
ger la  Verge  de  Mdife  en  Serpent  ? La  même  Puilfance  peut  faire 
l’un  & l’autre  , & puifque  le  même  Livre  contient  & rapporte  ces 
deux  faits  finguliers  & miraculeux , les  mêmes  raifuns  qui  nous  obli- 
gent à croire  l’un  , nous  obligent  aiilli  à croire  l'autre.  Je  dis  plus, 
& je  foutiens , que  de  ces  deux  événemens , la  transformation  de  la 
femme  de  Lot  en  Statué  , ell  le  plus  à la  portée  de  nôtre  concep- 
tion; puifque  l’Hiftoire  nous  rapporte  afies  d’exemples  de  perfonnes, 
qui  , tuées  par  la  foudre  ou  par  des  Vapeurs  froides,  ont  aulfi-tût 
contrafté  la  dureté  du  ( s ) Marbre  ; Ainü  au  lieu  de  difputer  fur  le 

fait 

(s)  tfjtfiut  ibid.  BIJfeliui,  dans  ces  Argonaut  Amtric.  Lib.  XlV.  C.  2, 
rapporte  un  fait  très  - remarquable  , & qui  convient  à nôtre  fujet  i il  nous  dit 
qu'Almagre  le  piémier  qui  eût  jamais  fait  palTer  une  Aimée  fur  le  Sommet 
des  Montagnes  qui  font  entre  le  Pérou  & le  Céf/i , perdit  dans  cette  expedi’ 
tion  un  grand  nombre  de  Tes  gens  , à caule  que  l’air  y ctoii  extrêmement 
froid  & mal-âin.  Obligé,  cinq  mois  après,  de  s’en  retourner  par  le  même 
chemin  , ce  que  fHillorien  nous  dit  à cette  occafion  ell  prefque  mctoyable. 
Stitlant  adhuc  Equités  Feditefque  , qui  quimo  ante  menfe  obriguerant  , a' tus 
fTonuSjhumi  jhatus , aliut  redus , tton  nento  viilebatur  iiifert.i  tttoi.ibus  fraiia 
quttJJ^iire  ; ad  funmtam  invenit  ees  taies  , qualet  rtliquerat  , édité  nulle  tetro  > 
colore  non  felite  funeribus  , ac  > nifi  qaod  anima  dudum  irtterciJijJet , catera  fpi- 
ramibui  quant  extinütsjitstiliores.  c.  d ,,  Les  gens  de  pied  iSt  de  Cheval,  que 
,,  le  froid  avoit  furpris  & g lés  cinq  mois  auparavant  , ctoient  encore  dai  s 
,,  la  même  poüure.  L’un  couché  fur  le  vifage  , l’autre  debout.  Il  y en  avoit 
,,  même  qui  lenoientia  bride  de  leurs  chevaux,  & qui  fumbloieot  la  fccouer. 
„ £n  un  mot , il  les  trouva  tous , tels  qu’il  les  avoit  laidés  ; fans  mauvuife 
,,  odeur  j ayant  un  teint  que  les  morts  n’ont  pas  ordinairement  ; Et  fi  l’on  tn 
,, excepte  la  vie  qu’ils  avoient  perdue , depuis  longtems . plui  fen  b ables  à 
,,  des  hommes  vivans  qu’à  des  Cadavres.  ” Cela  doit  futfire  pour  nous  con- 
vaincre , que  ce  que  Aleife  nous  dit  de  la  femme  de  Lot , n’ell  pas  de  na* 
ture,  à nous  obliger  de  te  courir  à uue  interprétariou  forcée , pour  nousreB* 
ijre  la  chofe  iutelligiblc. 
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fait,  le  meilJcur  pour  nous  fera  d’en  faire  nôtre  profit,  & de  nous 
fouvenir  fi  bien  de  la  femme  de  Lot  , que  nous  nous  réparions  au 
plutôt  des  mauvaifes  compagnies  , pour  ne  point  nous  e.vpofer  au 
dânger  d’en  être  infeéfés , & que , quand  nous  nous  en  ferons  heu- 
reufement  retirés , nous  n’y  retournions  jamais , non  pas  même  de 
cœur  & d’atfédion , de  peur  d’être  enveloppés  dans  la  punition  de 
lêurs  crimes. 


S E C T I O N.  1 1. 

D'Ifaac  & de  Jacob. 

\ 

» 

De  ni‘^o"’e  d'/Lérabam,  qui  mourut  à la  17^.  Année  de  fon 
âge , Af  oife  paffe  à celle  d’I/aac.  Ce  qu’il  en  dit  de  plus 
important,  c’eft  (t)  qu’il  prit  une  femme  du  Pais  & de  la  paren-  »iÿ». 
té  de  Ton  Père , de  laquelle  il  eut  deux  fils  Jumeaux.  Efaü , dont 
les  defeendans  furent  apellés  Iduméens  , alla  s’établir  au  Midi  du 
Pais  de  Canaan , favoir  dans  VIdumée  ; & Jacob , quoique  fon  ca-  heoh 
det , fut  deftiné  de  Dieu  pour  hériter  la  promejje.  , Aufli  lui  fut-il 
permis  d’obtenir  le  droit  d’Ainefle  de  fon  frère , & la  bénédiction  nefle  de 
Paternelle.  Voici  comment  l’Hilloricn  facré  rapporte  le  fait.  (u)fon|'^ 
EJaü  & Jacob  , étant  parvenus  à l’âge  viril  ; le  prémier , qui  s’é- 
toit  extrêmement  fatigué  à la  Campagne,  aborda  fon  frère,  quive-  - ‘ 
noit  précifément  alors  de  faire  un  potage  de  Lentilles,  qui  Cx) 
fe  trouva  de  couleur  rougeâtre  ; Efaü  voyant  le  potage , accablé  de 
laflîtude  , & vivement  prefle  par  la  faim , pria  fon  frère  Jacob  de 
le  lailTer  manger  avec  lui;  & pour  le  toucher  il  lui  dit,  qu’il  étoit 
[ur  le  point  de  tomber  en  défaillance  : Jacob,  profitant  du  befoin 
. A a prelTanf 

(t')  Gen- XXIV.  (u)  Horvit  Hifioire de  la  Bible,  (x)  Il  femble  que  l’Origi- 
nal dunne  a entendre  par  cette  répétition , qu’il  mec  dans  la  bouche  d’tfliü  de  ce 
reuge , de  ce  renge  là,  qu’il  demandoit  avec  beaucoup  d’avidité}  quelques 
uns  ont  crû , qu’à  caufe  de  ceU  il  fut  apellé  Edom,  c.  d.  rouget  de  la  vient 
que  la  Ville  qu’il  fonda , & le  Pais  ou  lès  defeendans  habitèrent , furent 
apcilcs  du  même  nom.  Pjn-ict^  Comment.  Sc.  AHguftin  fur  le  Ff.  LXX. 
dit  que  c’ètoient  des  Lentilles  d'Egypte,  qui  ctoient  fort  eftitiiecs,  & dont 
Athence  & Aulu  Celle  parlent  avec  éloge  , il  ell  vraiiêniblable  , qu’ellu  doiuifé? 
lent  au  Potage  uue  couleur  tiiaut  fur  le  rouge,  ibid.  . . 
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prenant  de  fon  frère , & pour  irriter  toujours  plus  fon  avidité , j 

comme  auHi  pour  lui  faire  ibuhaiter,  à force  de  delais,  de  con*  2 

clurre  au  plutôt  un  marché  defavanta^eux , lui  propofa  de  lui  ven-  i 

dre  fon  droit  d'AineBe.  Efaii,  pouBe  par  fon  appétit,  fans  faire  i 

attention  à l’importance  de  la  chofe,  & ne  confultant  que  la  né-  2 

ceflîté  preBante  dans  laquelle  il  fe  trouvoit  alors,  répondit  indifere-  ; 

tement  ; ( y)  ^ . jf  vien  vai  mottrir  , Ô'  <*  me  feruiré  t 
mon  droit  d'AineJjel  Jacob  ^ le  voyant  dans  ces  diljjofitions , ne  fe  i 

contenta  pas  de  fa  fimple  parole  ; pour  rendre  le  traité  fur , il  exi-  : 

gea  de  lui  un  ferment , & né  voulut  teder  fon  Potage , qu’à  cette  a 

condition  : Efaii  y fouferivit  fans  peine;  & pour  un  peu  de  pota-  s 

ge  il  renonça  à fon  droit  d’AineBè , & à tous  les  grands  privilè-  : 

ges , qui  y étoient  attachés.  CeB  pourquoi  l’Apotre  (•/)  le  regar-  i 

de  comme  un  profane;  & H avoit  certainement  raifon  de  le  regar-  j 

■*  der  comme  tel,  fi  tant  e(t  que  les  avantages,  auxquels  il  renon-  r 

ça,  étoient  auBi  confîderables,  que  le  font,  fans  contredit,  ceux  ; 

dont  nous  allons  faire  l’cnumeration.  L’ainé  de  la  famille  étoit  par-  2 

ticuliérement  confacré  (a)  à Dieu,  & apellé  à l’honneur  du  Sacer- 
doce : Pendant  la  vie  de  ceux  qui  lui  avoient  donné  le  jour,  (b)  i 

il  étoit  le  préniier  après  eux,  en  honneur  & en  dignité.  Après  leur  ÿ 


mort,  (c)  il  avoit  une  double  portion  dans  l’héritage,  (d)  11 
leur  fuccedoit  dans  le  Gouvernement  de  la  famille  ou  du  Royau- 
me. (e)  Enfin  il  étoit  en  droit  d’éfperer  que  le  M b s s i e naitroit 
de  fa  Race. 

L’un  St  Si  tels  étoient  les  droits,  que  donnoit  la  naiBance  à l’ainé  d’u- 
drîra'de*  , Ejàü  efl  certainement  bien  coupable  d’y  avoir  renon- 

blùroe.  cc , quel  qu’eût  été  le  prix , qu’on  aiiroit  pù  lui  en  offrir.  iMais 
auBi  il  n’efk  guéres  poflible  d’exeufer  Jacob,  d’avoir  profité  de  la 
feim  de  l'on  frère , pour  lui  faire  taire  un  fi  mauvais  marché  ; & 
d’avoir  acquis,  pour  une  bagatelle,  ce  qu’il  favoit  être  d’une  va- 
leur ineflimable.  Il  y a quelque  choie  de  fi  dur  à rernfer  un  peu 
d’aliment  à une  perfonne  prellée  de  la  faim.  11  y a quelque  chofe 
de  fi  interefle  à éxiger  un  prix , & encore  un  prix  exorbitant  de 
fon  propre  frère,  pour  un  plat  de  potage,  que,  pour  me  fervir 
de  la  penfée  (f)  d’un  habile  Commentateur  fur  ce  fujet;  on  ne 
J'  fait  ce  qu’on  doit  blâmer  le  plus,  ou  l’avarice  & l'avidité  de  l’.A- 

che- 

(y)  Gen.  XXV.  32.  (0  Hcb.  XII.  \6.  (a)  F.xoJ.  XXII.  29.  (b)  Gen- 
XLIX.  3.  fc)  L)eut.  XXI.  17.  (d)  2.  Chron.  XXI.  23.  (e)  Jarien  Hift. 
des  Dogmes  part.  I.  Le  Clerc.  Comment. 
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cheteur , ou  la  négligence  extrême  du  Vendeur  , qui , pour  un 
rien.  Te  deiraifît  de  ce  qu’il  avoit  de  plus  précieux.  Tout  ce  que 
l’on  peut  dire  en  &veur  de  Jacob  ; & encore  n’eft  ee  ici  qu’une 
conjeéhire  fans  fondement  ; (g)  c’ell  qu’il  agit  dans  cette  occafion 
par  la  diredion  particulière  de  Dieu , qui , en  qualité  de  feul  Sei- 
gneur & propriétaire  de  toutes  cho'és  , peut , comme , & quand  il 
lui  plait,  tranfporter  les  droits  d’un  homme  furSli  tête  d’un  autre; 

Au  lieu  qu'Efàü , lailfé  à lui-même , n’étoit  nullement  authorifé  à 
vendre  un  droit,  dont  la  nature  l’avoit  revêtu.  Tout  fe  réduit 
donc  à rapporter  à la  feule  volonté  de  Dieu , & au  plan  qu’il 
avoit  formé,  ce  qui  fe  pafla  dans  cette  rencontre;  & on  ne  doit 
pas  même  tellement  compter  fur  cette  raifon , ( h)  qu’on  n’y  joi- 
gne encore  celle-ci , c’ell  que  Moijè , dont  les  récits  font  fi  abré- 
gés , a omis  dans  celui-ci  plufieurs  circonfiances  , qui  pourroient 
fervir  à jullifier  la  conduite  du  Patriarche  Jacob , & , à nous  faire 
envifager , fous  un  point  de  vuë  bien  different , l'aélion  dont  nous 
. ' parlons  , & une  autre,  à peu  près,  de  la  même  nature.  L'An  da 

I s & A c , ( i ) parvenu  à un  âge  fort  avancé  ; perdit  la  vuê , 

I par  une  fuite  de  la  VieillelFe  ; & fouhaita  de  donner , avant  que  la  mnt.J.C. 

: mort  le  prévint , fa  bénédiélion  Paternelle  à fes  Enfans.  Pour  cet 

I effet  (k)  il  ordonna  à fon  fils  Efaü  d’aller  à la  chaffe  ; de  lui  tuër  . ' 

quelque  bête  fauve  ; & de  lui  en  faire  un  plât , qui , en  flattant  & 

. excitant  fon  appétit,  pût  relever  fes  efprits  abatus , & le  mettre  en 

état  de  donner  là  dernière  & folemoelle  bénédiâion  avec  plus  de 

courage  & de  force. 

Outre  que  les  dernières  bénédiélions  de  ces  hommes  extraordi- 
( naires  de  l’Ancien  Tems  , ( 1 J étoient  des  difpofitions  de  leurs 

, biens  , defqucls  ceux  qu’ils  béniffbient  de  cette  manière , étoient 

par  ce  moyen  déclarés  les  héritiers  ; elles  étoient  encore  des  Ora- 
cles Prophétiques , qui , fondant  les  profondeurs  de  l’avenir  le  plus 
éloigné , y marquoient  des  événemens.  d’une  certitude  infaillible. 

Nous  ne  devons  donc  pas  être  fi  fort  furpris,  que  Rebecca,  qui 
eut  toujours  plus  de  tendrelTe  pour  Jacob  que  pour  Efaü , ait  ta- 
ché de  détourner  cet  avantage  précieux , au  profit  de  celui  de  fes 
fils  qu’elle  aimoit  le  plus;  quoique  les  moyens , dont  elle  fe  fervit 
pour  arriver  à fes  fins , ne  méritent  ni  notre  approbation  ni  nos  éloges.  * 

A a 2 Le 

i 

■ fg)  Iridiés  Theol.  Vol.  II.  (h)  Siturin  Oiff.  (i)  il  étoit  â^é  de  137 
ans  comme  plufieurs  Antheurs  l’ont  démontré,  (k)  Geo.  XXVIL  fD 
tamck:  CkMmnent.  , - 
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Le  meilleur  tour  qu’on  puifle  donner  à la  chofc,  ‘c’eft  (m) 
que , quoique  Ifaac  ne  le  fouvint  plus  des  Oracles  qui  avoient  été 
prononcés  fur  la  deftinée  de  fes  deux  fils,  même  avant  leur  naif- 
fance , favoir  que  (w)  L'ainé  firoit  ajfujetti  au  plut  Jeune;  Re- 
becca  ne  l’avoit  pas  oublié.  Tous  fes  efforts  n’eurent  donc  pour 
but , que  de  porter  fon  Mari'  à faire , fans  y penfer , ce  que  Dieu 
avoit  déjà  arrêté  parce  qu’elle  favoit  bien  , que  ce  ne  feroit  pas 
fans  un  extrême  regret  qa'Ifaac  s’y  feroit  porté  par  comioiffance 
de  caufe. 

Dans  cette  vuê , Rebecca  confeilla  à Jacob  de  prévenir  fon  frè- 
re, & de  préfenter  à fon  Père  un  Plat  capable  de  réveiller  fon 
appétit.  Elle  fe  chargea  du  foin  de  l’apprêter  elle-même  , & de 
tion^'ter  ^’^f^aifonner  de  façon , que  le  bon  Vieillard  prendroit  ce  ragoût  pour 
nclle.  du  véritable  gibier;  ce  fut  aufli  ce  qu’elle  éxécuta,  en  fe  fervant 
pour  cet  effet  de  ce  qu’il  y avoit  de  plus  tendre  dans  un  Chc- 
•vreau.  Le  feul  obllacle,  que  Rehecca  tronvoit  dans  l’exécution  de 
fon  projet;  venoit  de  la  differente  conflitution  du  co-ps  des  deux 
frères;  (n)  tun  étant  fort  velu,  ô'  l'autre  un  tomme  fans  poil. 
Pour  parer  à cet  inconvénient , elle  couvrit  les  mains  de  Jacob  de 
peaux  de  Chevreaux , dont  le  poil  (o)  elt , dans  ces  Contrées  Ori- 
entales, affés  femblaWe  à celui  qui  croit  fur  le  corps  de  l’homme; 
& dans  cet  état  elle  l’envoie  tromper  fon  Pere,  & enlever  la  bé- 
nédiéh'un  à fon  frère. 

Le  Stratagème  réüITît;  naais  il  faut  ingeniiment  avouer  , que 
Rebecca  fe  rendit  coupable  d’un  crime , en  fuggerant  à fon  fils  un 
pareil  avis;  & que  Jacob  en  commit  un  autre  , en  fe  laifl'ant  fé- 
duire  par  un  Confeil  de  cette  Nature.  Tous  deux  mettoient  des 
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«Son'*'  ® Piiiflimce  de  Dieu , en  s’imaginant , qu’à  moins  d’une 

complic.:tion  de  fraudes,  fes  promeifrs  ne  pouvoient  avoir  leur  ef- 
fet; Si  Dieu  jut;ea  à propos  de  ratifier  une  bénédidion  extorquée; 
celui  qui  la  reçût  n’en  étoit  pas  pour  cela  moins  indigne  ; mais 
il  la  confirma , comme  il  le  dit  fouvent  dans  des  occafions  fem- 
blables  , pour  l'amour  de  fon  nom , & pour  mettre  en  éxécution  fon 
Decret,  et  l’intention  où  il  étoit  de  bénir  toutes  les  familles  de  la 
Terre,  en  la  Pojiêntê  de  Jacob.  En  un  mot,  quelque  (p)  exeufa- 
ble  qu’on  fuppqse  qu’ait  été  Jacob,  de  s’être  fuifi  d’un  droit  d’Ai- 
neü'c , qui  lui  étoit  dévolu  par  des  voyes  honuêtes  & par  un  trai- 

té; 

fm)'  Sitarhi  Diff.  & Hetrei  Hill.  de  la  Bib.  fw)  Gen  ; XXV.  aj. 
(n)Geu:  XXVlf.  H-  (o)  (p)  HoWel  ubi  .ûip. 
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t^;  îl  eft  cependant  impoflîble  de  le  justifier  de  menfonge  formel', 
dont  U fe  rendit  coupable  , en  foutenant  qu’il  étoit  en  effet  la  pec- 
fonne,  qu’il  n’étoit  pas.  Et  fi  tant  eft  qu’on  puifTe  excufer  les 
moyens , dont  il  fe  fervit  pour  obtenir  la  bénédiction  ; s’il  eft  poffible 
de  l’excufer  lui-méme  de  s’en  être  fervi , fous  prétexte  que  Dieu  lui 
avoit  deftiné  la  bénédiction  ; ce  procédé  n’eft  pourtant  pas  à imiter , 

& ne  doit  point  être  tiré  à confcquence , en  faveur  de  qui  que  ce 
foit  : Ceft  à quoi  devroient  prendre  garde  ceux  qui  foutiennent , 
que  toute  l’Ecriture  , & chacune  de  fes  parties , fans  diftinâion  , 
peuvent  conftamment  • fervir  de  règle  , en  tout  tems , & à tout 
fidèle , pour  la  foi  & pour  la  conduite. 

Trompé  par  les  Artifices  de  Jacob,  & pleinement  parfuadé  par  Isaac 
les  afturances  pofitives , mais  fauffes,  que  fon  fils  lui  donna,  qu’il  bemt 
étoit  tfaü,  le  Patriarche  prononça  en  faveur  du  prémierla  bénédiéliou,  J**-®®’ 
qu'il  refervoit  à celui-ci.  Il  fouhaita , ou  plutôt  il  promis  à Ja- 
cob , d’une  manière  Prophétique , 1*.  abondance  de  rtcheffes  : (q) 

Dieu  te  donne  de  la  rofe  des  deux,  de  la  graijfe  de  la  Terre,  à'' 
abondance  de  blé  àr  de  vin.  2'.  Empire  & Denninadon  ; Que  les 
Peuples  te  ,erveht  àr  que  les  Nations  fe  projiernent  durant  toi. 

3’.  Supériorité  fur  tout  le  refte  de  fa  famille  , Sois  le  Seigneur  de 
tes  frères , àr  que  les  fÜs  de  ta  Mère  s'inclinent  devant  toi.  4’. 
Profpérité  à'  fes  Amis , & confufion  à fes  ’ Ennemis  ; Maudit  foit 
quiconque  te  maudira,  àr  que  celui  qui  te  bénira  foit  binit. 

A peine  Ifaac  eut-il  "ïchevé  de  prononcer  la  bénédiclion,  qu’on 
vient  de  lire,  qu'Ejaü,  de  retour  de  la  chalfe,  lui  apporta  une  piè- 
ce de  Venaifon  , & le  pria  de  fe  lever  pour  en  manger.  Fort 
furpris  de  ce  que  fon  plus  jeune  fils  avoit  déjà  été  auprès  de  lui 
& l’avoit  trompé , le  Patriarche  irrité  devoit  naturellement  retirer  fa 
béiiédiélion , & la  donner  à L/àü,  à qui  il  l’avoit  d’abord  deftinée. 

Mais,  s’il  en  faut  croire  la  Tradition  (r)  des  Juifs , l’Enfer  ouvrit 
fa  gueule  devant  les  yeux  d'Ifaac  , qui  en  ayant  été  effrayé  ne 
penfa  plus  à prononcer  des  Oracles  contre  la  volonté  du  Ciel.  Il 
eft  plus  raifonnable  de  conjerturer  que  , quelque  infpiration  fur- 
naturelle  le  retint,  & l’emporta  fur  fes  intentions.  Auffi  quelques 
Interprètes  croyent-ils  que,  quand  il  eft  dit  (s)  qu’l/'aac  trembla 
extraordinairemetU  y il  faut  l’çntcndre  de  quelque  exftafe,  dans, la-  ' 
quelle  il  tomba,  (^t)  & pendant . laquelle  il  reçût  des  inftruCtions 
fur  ce  qu’il  avoit  à fairt.  • - 

A 'a  3 Ce- 

• fq)  Gen  XXVfl.  ’ sJ.  29  fr)  Jàrdi  in  Gen.  XXVjŒ.  (s)  Gcn. 
XXVII.  33.  (0  St.  Auguft.  Quæft.  in  Gen.  Tom.  IV, 
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suni*ù”L  Cependant  Ilaac , pour  dédommager  en  quelque  forte  Efaü  de 
la  tromperie  de  fon  frère  , lui  donna  aufli  une  bénédiftion.  Mail 
(u)  fi  on  s’en  tient  à la  Verfion  ordinaire , la  première  claufe  de 
cette  bénédiction  a trop  de  rapport  avec  celle  qui  fut  prononcée 
en  faveur  de  Jacoè.  Si  donc  on  tait  attention  à ce  qu’lfoM  dit  de 
ce  dernier,  en  parlant  à l’autre;  (x)  Que  ferai-je  pour  toi,  mon 
fils  ! J'ai  fait  de  ton  frère  tot^  Seipneur  , ijr  je  t’ai  foutenu  de 
blé  de  vin  ; je  penfe  qu’on  peut  traduire  d’une  manière  plus 
naturelle  & mieux  fuivie;  (y)  Ion  habitation  fera  fans  la  ff'aijfe 
de  la  Terre  à'  fans  la  rofée  des  deux -y  car"  il  eft  certain  que  cet- 
te verfion  s’accorde  & fe  lie  mieux  avec  ce  qui  fuit  ; Tu  vivras 
par  ton  Epiéy  & tu  feras  ajjujetti  à ton  frère 'y  Mais  dans  la  fuite 
tu  obtiendras  toi  même  domination , isr  tu  fecouëras  fon  joug  de  def- 
fu),  ton  cou  ; Paroles , qui  font  à la  vérité  plutôt  un  Oracle  qu’u- 
ne bénédiction.  Cette  prédiction  fut  éxaclement  accomplie  dans 
la  poftérité  d'Efaü.  L’idumèe , (z)  dans  laquelle  fes  defeendans  s’é- 
tablirent , étoit  un  Pars  Itérile  & montagneux  , dont  les  habitans 
fe  picquoient  de  courage  & de  valeur,  (a)  Sous  le  règne  de  Da- 
vid ils  furent  fournis  aux  Juifs,  (b)  Mais  ils  commencèrent  à fé- 
couër  le  joug  fous  celui  de  Jéroboam.  Pendant  goo  ans  ils  vécu- 
rent dans  une  cfpèce  d’indépendance , jufqu’à-ce  qu’iïjrc<*»i  (c)  les 
fubjugua  de  nouveau.  Mais  Hérode , qui  étoit  (d)  lui-méme  làu- 
mèen , étant  monté  fur  le  Thrône  de  Judée  , & fa  poltérité , s’y 
étant  maintenuë  pendant  ifo  ans,  les  Iduméens  recouvrèrent 
leur  liberté , pour  ne  pas  dire , qu’ils  acquirent  une  efpèce  de  fu- 
périorité  fur  les  Juifs. 

Esaü,  trompé  deux  fois < par  fon  frère,  par  rapport  au  droit 
d’ainefi'e , & à la  bénédiction  Paternelle , en  conçut  une  fi  grande 
haine  contre  lui , qu’il  réfolut  de  s’en  vanger  ; & croyant  que  le 
décès  de  fon  Père  n’étoit  pas  éloigné  , il  forma  le  deffein  , aufli- 
tüt  qu’il  auroit  fermé  les  yeux , de  fe  défaire  de  fon  frère.  Re- 
becca  en  ayant  été  avertie,  s’en  ouvrit  à Jacob,  & lui  confeilla  de 
s’en  aller  au  plus  vite  à Harran , en  Méfopotamie  , auprès  de  fon 

Oncle 

fu)  Le  Clerc.  Comment,  (x)  Gen.  XXV’II.  37.  (y)  Verf.  39.  4a 
(*)  Heylin  Cofmog.  (a)  2.  Sam.  VIII.  14.  (b)  2.  Rois  VIII.  20.  (c)  Jt- 
'/ryA*.  Antiq.  üv.  XllI.  (d;  id.  ibid.  • 

* Ilcrode  le  Grand  qui  mourut  quelques  m9i$  avant  la  naiflknee  du 
SpuYcur  régna  37  ans.  Son  fils  ArchelaUs,  régna  environ.  10.  ans  : Son 
ptüt  fils  Hcrode  Agrippa  environ  7 ans  : Tout  cela  fait  environ  54  ans. 
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Oncle  laban.  Et  pour  cacher  à Ifaac  les  Téritables  railbns  d’un 
départ  li  précipité,  elle  lui  perfuada  que  ce  qu’elle  en  faifoit  n’é* 
toit  que  pour  fe  délivrer  de  la  aainte  qu’elle  avoit  que  Jacob,  à 
l’éxemple  de  fon  frère  Lfaü  , ne  fe  mariât  dans  une  famille  infi- 
dèle. En  un  mot,  le  projet  fut  li  bien  concerté,  que  le  Patriar- 
che confentit  à lailfer  aller  fon  fils , après  a\'oir  renouvelle  & con- 
firmé  la  bénédiction  , qu’il  lui  avoit  donnée  quelque  teins  aupara- 
vant ; & Rebecca  eut  foin  de  le  faire  partir  fecrettement , pour  le 
mettre  à couvert  des  mauvais  delTeins  d’un  frère  offenl'é. 

Pour  nous  former  une  idée  de  la  fituation  où  Jacob  fe  trouvoit  Echelle 
alors,  & du  befuin  qu’il  avoit  de  la  protection,  dont  le  Ciel  lefa-<^®J*^* 
Toriià  dans  cette  occafion  ; imaginons-nous  de  voir  l’héritier  d’u-  cette 
ne  puillànte  maifon  prendre  congé  de  les  Parens  avancés  en  âge  ; YUk».  , 
quitter  la  Alaifon  Paternelle  , pour  fe  dérober  au  relfeutiinenc  de  • 
fon  firérej  & commencer  un  voyage  de  450.  milles,  en  Païs  étran- 
ger ; feul , à pied , & fans  domellique  pour  l’accompagner.  Voy- 
ons le  marcher  tout  le  jour  plongé , dans  Tes  penfées , & furpris 
par  la  nuit , fe  loger  en  rafe  Campagne , n’ayant  pour  couverture 
que  le  Ciel , & pour  chevet  qu’une  pierre  ; & nous  découvrirons 
fans  peine  la  raifon  de  la  vifion , qu’il  eut  pendant  fon  fommeil , 

(e)  d’une  Echelle , qui  s étendait  de  la  Terre  au  Ciel , àr  par  la- 
quelle 1er  /inget  de  Dieu  montoient  ô'  dejeendoient. 

Cette  Echelle,  félon  le  fendment  des  meilleurs  (f)  Interprè- 
tes , eit  ou  Emblème  de  la  Providence , qui  gouverne  toutes  cho- 
fes.  Sa  pojùioH  fur  la  Terre , marque  / 1 fermeté  de  cette  Provi- 
dence , que  rien  ne  fauroit  ébranler.  Son  Univerfalité  k trouve  dans 
la  longueur  de  cette  Echelle , qui  alloit  jufqu’au  Ciel.  Les  écbel- 
lonj  délignent  les  AcKoni  de  la  Providence  ; dont  les  hauts  Officiers 
font  les  Anges,  qui  montent  & defeendent  ; ce  qui  fignifie  qu’ils 
ne  font  jamais  fans  occupation  , mais  qu’au  contraire  ils  font  tou- 
jours employés  à la  confervation  des  gens  de  bien.  Ils  montent , 
pour  recevoir  les  Ordres  de  Dieu,  & iU  defeendent,  pour  les  exé- 
cuter; Enlbrte  que,, par  ce  Hiert^lypbe , Dieu  vouloit  apprendre 
à Jacob , dont  le  cœur  étoit  alors  en  proye  aux  craintes  & aux  in- 
quiétudes ; que  tout  homme , qui  a le  bonheur  d’étre  l’objet  des 
Ibins  & de  la  proteélion  de  la  Providence , ne  manque  jamais  de 
compagnie  , même  au  milieu  des  Déferts  ; de  fureté  dans  les  dan- 
gers les  plus  éminens,  ni  de  direélion  dans  les  entreprifes  les  plus 

impor- 


(e)  Gen  XXVUL  îît.  (f)  Maimonid.  More  Nev. 
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importantes  & les  plus  difficiles,  puifqu’il  y avoit,  an  moyen  de 
tant  d'EJ'priti  Adminijirateurs  , une  fi  grande  correfpondance  entre 
la  Terre  & le  Ciel,  & que  chèque  jour,  &à  tout  moment,  ces  i 

MelHigcrs  Ccleftes  partent  de  devant  la  préfence  de  Dieu,  (g)  pour  i 

Jh  vir  ceux , qui  doivent  être  les  héritiers  du  Salut.  i 

Dbs  Dieu  fe  revéloit  ordinairement  aux  Anciens  Patriarches  par  des 

sioNs  DE  fonges  ou  par  des  vifions  de  nuit  ; ( h ) foie  pour  les  convaincre  J 

Nuit,  de  fa  Toute  - Fréfence , & pour  leur  faire  comprendre , qu’il  était  à 

l'entour  de  leurs  Lits  , qu’il  oèfervoit  tous  leurs  fentiers , ô'  qt^H 
épioit  toutes  leurs  voyes  i foit  pour  les  inftruire  du  foin  confiant 
qu’il  prenoit  d’eux  , & pour  leur  apprendre  qu’il  ne  les  oublioit  : 

pas  , lors  même  qu’ils  ne  penfoient  gueres  à lui  , & qu’ils  étoient,  c 

pour  ainfi  dire,  le  plus  loin  d’eux- mêmes.  11  vouloit  fans  doute 
• les  convaincre  , par  ce  moyen  , du  pouvoir  fans  bornes , qu’il  avait 
fur  leurs  Ames  ; puifque  le  Sommeil  même  ne  pouvoit  lui  en  inter-  : 
dire  l’accès  : Peut  - être  même  que  le  Silence  de  la  Nuit  , & la 
tranquilité,  qui  règne  alors  dans  la  Nature,  rendoit  leur  efprit  plus  : 
propre  à recevoir  les  imprelfions  de  la  Divinité  ; & cela  d’autant  j 
mieux,  que  les  pallions  étoient  endormies,  & que  la  diverlité  des 
objets  , ni  la  variété  des  penfées , ne  pouvoient  pas  difiraire  leur  at-  :: 

tention.  Quoi-qu’il  en  foit , la  Vifion  de  V Echelle , ( i ) & les  pa-  i 

rôles  confolantes  que  Dieu  prononça  dans  cette  occafion , firent  fut  ; 
Jacoh  une  imprefiion  fi  vive , qu’il  continua  fon  voyage  avec  joye, 
après  avoir  fait  fes  Dévotions,  & cette  proteftation  folemnelle;  (k)  i 

Si  Dieu  eji  avec  moi,  ne  garde,  dam  le  chemin  par  lequel  je  vas, 

Ô'  qu'il  me  donne  du  pain  à mang^  & des  hahits  à mettre  Jier  moi^  j 

en  l'or  te  que  je  retourne  en  paix  dans  la  maifon  de  mon  Père , alors  5 

le  Seigneur  fera  mon  Dieu.  Arrivé  chés  Lahan  fon  Oncle , il  s’y 
maria , & y prolpera.  ( 1 ) Cet  homme  s’accrut  extraordinairement, 
iyr  eut  beaucoup  de  Troupeaux , de  Serviteurs  , de  Servantes , de 
Chameaux  & efAnes,  Mais  comme  il  revenoit  ches  lui,  il  apprit 
que  fon  frère  Efai;  venoit  à fa  rencontre , à la  tète  de  quatre  cens 
hommes.  Alors  le  courage  commença  à lui,manquer.  Trop  foible 
pour  combattre  contre  un  ennemi  fi  puifiant  ; & trop  embarrallé 
pour  chercher  fon  falut  dans  la  ftùte  , il  prit  le  parti  que  la  Pru- 
dence lui  fuggera.  Ce  fut  premièrement  d’implorer  le  fecours  de  üieu, 

& enfuite  d’envoyer  un  préfent  à fûn  frère , pour  tâcher  de  l’appai- 

fer; 

( gl  Heb.  1. 14.  ( h J Watfâ  Mifcell.  Sacr.  de  Somn.  Toni.  2.  f i) 

Gca.XXViU.  13.  (k  ) yr.  20.  ( \)  Gcn.  XXX.  43. 
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fer  ; Ce  qui  fut  fait  Après  quoi , Afoyfe  nous  raconte , que , (ni) 
comme  Jacob  était  feul , un  homme  lutta  avec  lui  jufquet  au  point 
du  jour.  Mais  les  Interprètes  ont  été  fort  cmbarrafTés , de  favoir  , qui 
étoit  cet  homme  , & quel  pouvoit  être  le  but  ou  le  feus  de  cette 
action  Alyjlique. 

Origene  me  paroit  avoir  eu  Ibr  cette  matière  une  penlee  bien 
finguliére  ; c’eft  une  imagination  , que  l’on  ne  fauroit  jultitier  ; 11  dit 
( n ) que  la  perfonne , qui  lutta  avec  Jacob  , étoit  un  mauvais  An- 
ge ; & il  croit  que  l’Apôtre  y fait  alluûon , dans  l’exhortation , qu’il 
adreffe  aux  fidèles  de  l'on  tems.  ( o ) Enfin  mes  frères , fortifiés- 
vous  au  Seigneur  , is'  en  la  Puijfance  de  fa  force  , car  nous  ne 
luttom  pas  contre  la  chair  & le  fang,  mais  contre  les  Principautés, 
les,  Pui[j onces  , les  Gouverneurs  des  ténèbres  de  ce  Monde,  & contre 
les  malices  fpirituëlles , qui  font  dans  les  lieux,  hauts.  Mais  il  eft  très 
abfurde , pour  ne  pas  dire  impie  , de  s’imaginer , que  Jacob  » ( p ) 
qui  étoit  alors  fous  la  protection  particulière,  du  Ciel , fut  cxpofé 
aux  alTauts  d’un  mauvais  Ange  ; beaucoup  plus,  qu’un  homme, 
aufli  pieux  que  ce  Patriarche , eût  recherché  la  bénédiction  d’un  Et 
prit  impur  ; qu’il  eut  mérité  le  furnom  A'IJrael  c.  d.  Vainqueur  du 
Dieu  fn  t , pour  avoir  vaincu  un  femblable  Ennemi  ; ou  qu’il  eût 
apellé  le  Champ  de  Bataille  Peniel  c.  d.  face  de  Dieu , pour  avoir 
lutte'  contre  un  Ange  de  ténèbres. 

Les  Doéteurs  Juifs  croyent  généralement,  que  l’Antâgonifle  de 
Jacob  étoit  un  bon  Ange  ; & comme  ils  font  conltamment  dans  la 
penfée , que  ces  Intelligences  Céleltes  chantent  les  loùanges  de  Dieu, 
tous  les  matins  à l’approche . du  jour,  ( q ) la  demande  que  fait  à 
Jacob  ce  Lutteur  extraordinaire  , ( r ) de  le  laifier  aller , parce  que 
le  jour  s’approchait , leur  pcrfuade  , qu’il  étoit  membre  de  l’Armée 
Angélique , qui  , ayant  relté  le  tems  marqué , fe  hàtoit  d’aller  re- 
joindre le  Chœur  Céletle.  Il  me  paroit  que  le  Prophète  (s)  Ofeeti 
clairement  décidé  la  quellion,  lorfque  parlant  de  Jacob,  il  nous  dit, 
qu’il  prit  j'on  f rère  par  le  talon  , dans  la  matricd , Ô"  P‘*f  f* 
force  il  eut  Puijfance  avec  Dieu,  àe  mime  qu’il  eut  Puijfance  fur 
l’.  lnge  Ô'  eut  le  dejfus  : Mais  cela  ne  décide  pas  encore  pleinement 
Il  s’agit  encore  de  favoir , fi  cet  Ange  étoit , comme  le  foutiennent 
la  plupart  des  Dodeurs  Juifs,  un  Ange  créé-,  ou  fi  c’étoit,  comme 
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( m ) Gen.  XXXII  24.  ( n ) Orig.  de  Principiis  Lib.  III.  ( o J Ephet 
VI.  12.  ( P ) Gen.  XXXIL  ag.  ( q ) J«chi  in  Gen.  XXXIL  CO  Vet»* 
a«.  (s)  Ch. XIL  4.  y. 
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l’ont  cru  plulieurs  Théologiens  Anciens  & Modernes,  (t)  un  Ànge 
increé,  c.  d.  le  Fils  de  Dieu , fous  la  figure  d’un  Ange?  On  croyoit 
communément , dans  la  primitive  Eglife , que , dans  tous  les  paflages, 
où  il  elt  dit  que  Dieu  apparut  aux  anciens  Fatriarthes , il  faloiten- 
. Aoros,  ou  de  la  fécondé  Perfonne  de  la  Très-Sainte 

Trinité.  ( u)  C’eft  ainfi  que  des  trois , qui  apparurent  à Abraham \ 
celui  auquel  il  s’adrefla  particuliérement,  & qu’il  apella  Ibn  Ser^ear, 
peut-être  avec  raifon,  regardé  comme  le  Fils  de  Dieu  , accompagné 

* * » de  deux  Anges  j & les  mêmes  raiforts , dont  nous  nous  Ibmmes  fer- 
vis,  pour  réfuter  la  vaine  imagination  à'Origène , peuvent  nous  faire 
comprendre , que  l’homme  , qui,  dans  cette  occaiion  , lutta  avec 
Jacob , & qui  le  bénit , étoit  la  même  Perfonne  Divine , mais  feule , 
& revétuè  de  la  forme  humaine,  pour  mieux  convaincre  le  Patriarche 
du  peu  de  ratfon  qu’il  avoit , de  nourrir  dans  fon  cœur  des  fenti- 
mens  de  crainte  & de  défiance. 

cette rt-  devons  toujours  nous  fouvenir,  (x)  que  quand 

Dieu  fàilbit  quelque  promeilè  aux  Anciens  Fidèles;  qu'il  leur  don- 
^ noit  quelque  ordre  pour  le  communiquer  à d’autres  ; ou  qu’il  vouloit 
les  convaincre  de  certaines  Vérités  qu’ils  ignoroient,  ou  fur  lefquel- 
les  ils  avoient  quelques  doutes  ; il  fc  fervoit  généralement , félon 
la  pratique  ufitéc  parmi  les  Orientaux  , de  quelque  figne  vifible  ; 
afin  que , leur  imagination  étant  plus  vivement  frappée  par  ces 
objets,  ils  puflent  croire  plus  frrme.Tient  la  vérité,  qui  leur  étoit 
eiyeiguct  ; recevoir  avec  plus  de  joye  la  promeflê , qui  leur  étoit 
faite,  ou  communiquer  à d’autres,  d’une  manière  plus  emphatique, 
ordre,  qui  leur  étoit  donné.  Or  tel  étoit  précifément  le  cas  où 
fe  trouwoït  ^acob.  J|  avoit  offenfé  fon  frère  b fait , en  le  fupplan- 
tont;  & vingt  ans  d’abfence  n’avoient  encore  pii  étouffer  fon  ref- 
fcptmient  G pendant  ce  frère  outragé  s'avançoit  contre  lui,  à la 
tête  de  400  hommes  armés.  La  Circonftance  étoit  embarraffante. 
ne  (avoit  conunent  s’en  tirer.  Dans  cette  perplexité,  quelqu'un 

vient 


, - J * d®  Dieu,  dit  Tertullim,  eft  apellé  Ange  ovl  Meffager  pont 

defigrier,  non  fa  ,V j/nre . mais  fon  Oji^e  } & ceux-là  o’entendeDC  PhiUn 
, que  uperhcie 'cmi-Bt , qui  ne  favent  pas  qu’il  apelle  le  Aoros  \’Imate 
e uu  au  h bien  que  fon  Ange.  JuHin  M%rtjr  , nijntcc  aulfi  au  Juif 
^n  , que  le  Dieu  . qui  apparut  à étoit  le  Minillte  du  Crc  .teur'de 

iiivers  i « la  raifon , qu’il  donne  de  ce  que  la  Parole  ell  appelice  Dieu  c’eft, 
dit  II , afin  qu  on  fâche  qu’elle  eft  le  Minift.  e & le  Lieutenant  du  Père  de  tou- 
Di£  i»)  Milairt  De  Trinit.  Lib.  IV.  (x)  Samr- 
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Tient  à lui  ; & après  une  Lutte  qui  dura  quelque  tems , lui  laïQe 
remporter  la  Vidoire  ; enfuitc  dcquoi  il  lui  apprend  ce  que  figni- 
fioit  cette  action  Imblematique.  Si  tu  as' été  fort  contre  l ieu,\\ii 
. dit  il,  (&  c’ell  ainfi  qifc  la  traduit  la  Vulgate,  qui  eit  la  Verfioa 
la  plus  claire  dans  cet  endroit , ) Si  tu  as  été  fort  contre  Dieu , 
combien  plus  prévaudras-tu  contré  les  hommes?  Ce  qui  a fans  doute 
porté  Jofepbe  à nous  dire,  que,  (y)  Jacob  regarda  fa  vidoire  ^ 
comme  le  préfage  sftsne  grande  félicité , Ô'  comme  une  ajjurance 
pour  fa  poféritj  qu'aucune  force  humaine  ne  pourroit -.vaincre 

Avant  que  de  ^ir  ce  que  nous  avions  à dire  du  Patriarche 
Jacob,  il  elt  à propos  de  répandre  quelque  jour  fur  un  pallàge, 
dans  lequel  il  a quelque  part.  Une  preuve  bien  remarquable  du  cas  J-  C. 
que  Dieu  faifoit  de  fa  perfonne , & de  l’affection  < qu’il  avoit  pour 
lui , ce  fut  fans  doute  d'avoir  bien  voulu  lui  révéler  le  tems  précis , xie  db 
auquel  le  Sauveur  des  hommes  devoit  prendre  nailfance  dans  fa  fa-  Jacob 
mille , & paroitre  dans  le  monde.  On  fuppofe  que  tout  cela  efl  tou- 
exprimé  *,  dans  la  bénédiction , que  Jacob  donna  à fon  fils  Juda , c^a^t 
en  ces  termes  ; (z)  Le  Sceptre  ne  fe  départira  point  de  Juda  , « **  * 

le  Législateur  d'entre  J es  pieds  , jufqu'à  ce  que  It  Shiloh  vienne, 

^ à lui  appartient  tajfemblée  des  peuples.  Mais  comme  on  croit, 
voir  quelques  difficultés  dans  cette  Prophétie,  il  coavient  d’expli- 
quer les  termes  « dans  lefquels  elle  ell  conçue,  afin  d’en  découvrir 
le  véritable  fens. 

Le  mot  Schebet,  que  nous  traduifons  par  celui  de  Sceptre,  * 
tout  à la  fois  une  lignification  littérale  & une  fignification  figurée. 

(a)  A la  lettre,  il  lignifie  une  Verge , une  Baguette  , un  îce/itre, 
une  Houlette , & d’autres  chofes  de  cette  nature.  Dans  le  fens Ji- 
guré , il  déûgne  ces  corredions , & ces  châtiment  dont  la  verge  ell 
le  fymbolc , ou  bien  cette  autorité  & cette  puiffance  Royale,  dont 
le  Sceptre  elt  l’emblème.  On  ne  fera , je  penfe  , aucune  difficulté 
de  m’accorder , que  , dans  cet  endroit , ce  terme  doit  être  pris 
dans  le  fens  figuré,  & on  n’oferoit  cependant  pas  foutenir  qu’il  fi- 
gpifie  le  châtiment  ; (b)  parce  que , tant  • s’en  faut  que  la  Tribu 
de  Jud^  ait  continuellement  été  dans  l’affliCtion  , qu’au  contraire 
elle  a toujours  été  plus  florilTante , & plus  privilégiée , que  les  au- 
tres Tribus.  11  s’agit  donc  ici  de  la  puijfuce  & de  tauthorité  Roya- 
le , qui , (c)  dans  ces  anciens  tems , étoit  plus  clairement  & plus 
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( y ) Jofefb*  Antiq.  Liv.  I.  Ch.  19.  f 2 ) Gel.  XLTX.  !<»•  fa)  Saurin  * 
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proprement  reprcfcntée  par  un  Sceptre , que  par  une  Couronné  ! 

ou  un  Diadème.  2’.  Le  mot  Mecbokek  que  nous  avons  tendu  ! 

par  celui  de  Législateur’,  n’eft  pas  Synonyme  avec  le  précédent  ; 1 

Mais  il  a deux  fignifications  differentes.  Quelques  - fois  (d)  il  fi-  * i 
gnifie  non  une  perfonne , qui  a elle  môme  la  puiflance  de  fàité  î 

des  Loix,  mais  feulement  quiconque  le  charge  du  foin  d’enfeigner 
& d’indruire  les  autres , dans  celles  qui  font  déjà  faites  ; ce  qui  i 

diffère  très-peu  de  ce  qu’étoient  les  Scribes  & -les  Docteurs  de  la  » 

Loi , dont  nous  voyons , qu’il  eft  fi  fouvent  fait  mention  , dans  : 

rHiftoire  de  Nôtre  Sauveur.  Ou  s’il  fignifie  une  Perfonne  revêtue  . 1 
de  la  puifiance  & de  l’autorité  de  faire  elle-même  des  Loix,  ce 
n’eft  qu’autant  que  fon  ( e ) pouvoir  eft  inférieur  à celui  d’un  Roi  r i: 

. de  forte , qu’à  proprement  parler , ce  fera  un  Magiftrat  fubalterne , 11 

ou  un  Gouverneur  inférieur,  établi  fur  un  Peuple  par  la  permiflion  ^ 

de  quelque  Monarque;  &,  qui,  en  vertu  de  fa  Commiflion  , eft 
authorifé  à régir  un  certain  Pais.  De  ces  deux  fens , le  dernier  elt  : 

celui  auquel  on  doit  s’attacher  ; parce  que , depuis  le  retour  de  la 
.Captivité,  il  y eut  de  tels  Gouverneurs,  ou  Lieutenans  Députés,  & 
prépofés  fur  les  Juifs.  3“.  La  Phrafe  que  nous  avons  exprimée  par  1 

celle-ci  à'entre  fis  pieds  , (f)  eft  une  expreflion  honnête,  dont  fe  ' 

fervent  fouvent  les  Autheurs  Sacrés  , & qui  fignifie  dans  cet  endroit,  .• 

la  Semence  & la  Pojiérité  de  Juda..  Et  quelle  que  foit  l’Etymologie  1 

du  mot  Shiloh  , qui  , félon  les  uns  fignifie  (g)  l’Enveyé , le 
Fils , la  Semence  ; felon  d’autres  , tranquUe  , paijihle  , hetereux  ; 
félon  d’autres  encore , l’y4’4guf}e,\e  renommé;  Quelle  que  foit,  dis-je, 
PEtymologie  de  ce  mot  ; les  Juifs  & les  Chrétiens  conviennent , que 
la  perfonne . que  le  Patriarche  défigne  fous  ce  titre , n’eft  autre  chofe  ^ 
que  le  grand  Sauveur  du  Monde , qui  eft  apdlé  le  MejJîe  ou  le 
t briji.  4’.  Il  n’eft  pas  abfoluinent  néceflùife  d’entendre  par  (h)  Ju- 
da, ceux-là  feulement  , qui  étoient  de  cette  Tribu  ; Oti  y peut  , 
encore  comprendre  tous  ceux  , qui , dans  la  fuite  , furent  apellés 
Juifs , quoi  qu’ils  fulfent  defeendus  de  Levi  ou  de  Benjamin  ; parce 
qu’après  la  révolté  des  autres  Tribus  contre  la  niaifon  de  David  f 
les  Tribus  de  l.evi  & de  Benjamin , s’étant  jointes  à celle  Juda, 
ne  firent  plus  qu’un  feul  corps  avec  elle , & portèrent  ordinairement 
le  nom  de  \:atfin  , ou  de  Roy.iume  de  Juda  ; par  ojapofition  à ce 
qu’on  apelloit  la  M.aiJ'on  ou  le  Royaume  iTIfrael.  Il  ne  nous  refte- 

plus 

' (d)  Kidder.  Demonftration  du  Meftîe.  feV  Patrick^  ubi  fiip.  (f) 

Difeours  de  (g.)  fa/rrV^.u'Dj  fup.  (h)  Idegi.  ibid.. 
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plus  qu’à  favoir,'  quel  feus  nous  devons  donner  à ces  exprelTions  , 
tr  à lui  appartient  tAj]emblée  des  Peu.  les.  ' Elles  ne  renferment  au* 
cunc  difficulté  ; puifque  tout  le  monde  convient , que  c'etl  ici  une' 
Prophétie  de  la  Converlion  des  Gentils , & de  leur  Soumiffion  au 
régne  du  Mejjie.  ( i ) La  feule  remarque  que  nous  ayons  à faire, 
c’eft  que  l’Original  Hébreu  * n’exprimant  point  le  tems,  il* ne  £iut 
pas  traduire  À lui  appartiendra  &c.  mais  à lui  ap.irtient  l'Ajfemblêe 
des  Peuples',  Enforte  que  ces  denx  grands  événemens  , la  Venue  du 
Clirift  & la  Converjiott  des  Gentils  dévoient , félon  cette  partie  de  la 
Prophétie,  précéder  l’abolition  du  Gouvernement  Judaïq.te. 

Si  donc  par  le  Sbiiob  il  faut  entendre  le  Afejjie  ; par  Juda , le  Sens  de 
Peuple  Juif,  par  le  Sceptre,  la  Puiflancc  Royale  , & par  le  Legisla-  P™- 
teur , un  Magiltrat  ou  un  Gouverneur  fubalterne  ; il  s’enfuit  qu’on  " *■ 

pourra  réduire  à ce  peu  de  mots  le  l'ens  de  la  Prophétie  de  Jacob. 
a,  La  Puiifancc  & l’Autorité  Koiale  ne  feront  point  ôtées  à cette  Tri- 
„ bu  ; ou  du  moins  elle  ne  fera  jamais  , même  dans  fon  état  le  plus 
»bas,  fans  Chefs  ni  fans  Gouverneurs  ; qui,  quoique  d’un  rang  in- 
„ férieur  à celui  des  Monarques , la  gouverneront  pourtant  félon  fes 
»Loix,  julqu’à- ce  que  le  le  Sauveur  du  Monde  foit  venu. 

» Mais  quand  il  fera  venu  , la  Pollérité  de  Juda  n’aura  plus  ni  Roi 
„ni  Gouverneur,  pris  du  milieu  d’elle  : Sa  République  fera  entière-^ 

„ ment- détruite  & ne  fe  rétablira  jamais  : Les  Nations,  qui  , fous  les 
„ Difpenfations  précédentes  , auront  été  regardées  comme  étrangères 
,,  à cette  Republique,  fe  foumettront  alors  au  Afefte,  & deviendront 
„ membres  de  fon  corps  Myjlique  , qui  ell  l’Eglife  , dont  le  Sein 
„ fera  ouvert  pour  les  recevoir  toutes.  ’’  Car  la  Montagne  de  l' Eter- 
nel , comme  cela  cft  plus  clairement  exprimé  dans  un  Oracle  pofté- 
rieur,  fera  affermie  fur  le  Sommet  der  Montagnes,  ^ elle  fera  éle-- 
vée  par  defjus  les  cdteauoc , ô'  fous  les  Peuples  s'y  rendront  en  fou- 
le. l Voilà , ce  femble  , le  véritable  fens  de  la  Prophétie  que  nous 
expliquons;  Nous  n’avons  qu’à  parcourir  rililtoirc  de  ces  tems-là 
pour  voir  l’e.xplication  , que  nous  venons  d’en  donner,  vérifiée  par 
L’événement. 

Il  eft  certain  que  , depuis  que  le  Sceptre  fut  entré  pour  la  pré-  Son  Ac. 
miére  fois  dans  la  Tribu  de  Juda,  en  la  perfonne  de  D.r:>/rf,  jnf- 
qu’à  la  Captivité  de  Uubylone,  c’eft  à dire  pendant  quatre  cens  foi-  i 
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Xante  & dix  ans , il  y eut , dans  cette  Tribu  , une  fucceflioa  de 
Ruis  non  interrompue.  Mais  quoique,  au  bout  de  foixante  & dix 
ans  que  dura  la  Captivité  de  Bub  Jone,  le  Peuple  Juif  vécût  dans 
fon  propre  Pais,  & fuivant  fes  Loix;  (k)  l’autorité  de  ceux  qui  le  | 

gouvernoient  n’étoit  cependant  ni  abfolue  ni  indépendante.  Sott- 
mis  d’abord  aux  Rois  de  Perfe , il  patla,  après  les  conquêtes  SA-  j 

lexandre  fous  la  domination  des  Grecs  \ eniUite  fous  celle  des  Rois  f 

de  Syrie  & à' Egypte  jufqu’à-ce  qu'enlin  il  fut  forcé  de  fubir  le  ' j 

joug  des  Ro  r, seins.  1 

Il  faut  pourtant  toujours  fe  fouvenir , que  les  Juifs , pendant  I 

tout  le  tenu , qu’ils  furent  fous  une  domination  étrangère , eurent  i 

des  Gouverneurs  & des  Magillrats  de  leur  propre  Nation,  qui  ad.  j 


minidroient  leurs  affaires , en  qualité  de  Lieutenant  de  divers  Mo*  ^ 

narques,  dont  ils  fe  trouvoient  les  fujets.  Le  prémier  de  ces  Gou*  ^ 

• verneurs  fut  Zorobabel , à qui  le  Prophète  ( l ) donne  le  titre  de  ^ 

Duc  ou  de  Prince  de  JuJa  : Et  quoique  l’Hiftoire  Sainte  n’entre  • 

dans  aucun  détail , touchant  fes  fuccelTeurs  ; il  en  eut  cependant 
deux , félon  la  tradition  (m)  des  Juifs , favoir  Mefbullam  fils  de  ^ 
Jiébé>t4e,  & Hananiab  fbn  petit  fils;  enfuite  vint  Nibémie^  qui  ^ 

exerça  le  même  emploi.  Après  fa  mort,  le  Gouvernement  tomba 

entre  les  mains  des  Souverains  Sacrificateurs  , qui  le  confervérent 
(n)  pendant  plut  de  400.  ans , mais  toujours  fous  l’authorité  de  ^ 

quelque  Puilfance  étrangère  : Et  dans  le  tems  de  Simon,  qui  por-  \ 

toit  le  titre  de  Prince  8c  de  Gouverneur  des  Juifs,  cet  état  par-  • 
vint  à un  tel  point  de  fplendeur,  (\u* Arijiobule , petit-fils  de  Simon, 
en  prit  occalion  de  s’arroger  le  titre  de  Roi , quoiqu’il  n’eut  que 
l'ombre  de  la  Royauté.  Ses  Succeffeùrs  ne  laiflérent  pas  de  con- 
tinuér  à le  prendre  ; jufqu’à-ce  qu’Hérode , ayant  obtenu  du  Sénat 
Romain  le  Royaume  de  Judée  , les  dépouilla  de  leur  authorité , 

& fit  périr  toute  leur  famille.  Après  la  mort  d'Hérode,  (o)  ce 
Royaume  fiit  divifé  par  Augufe,  en  Tetrarebies.  La  Judée  échût 
à Arcbelai  s,  & le  rcife  fut  partagé  entre  / bilippe  8c  Antipas.  Mais 
le  premier  ayant  été  privé  de  fon  Gouvernement,  à caufe  de  fa 
mauvaife  conduite;  la  Judée,  réduite  en  Province,  fut  gouvernée 
I par  des  Prfets Romains  } fans  jamais  avoir  eù  depuis,  ni  Roi  ni 

Gouverneur  , tiré  du  Pais.  Enfin  les  Juifs  furent  entièrement  dé- 
truits par  Tite.  Leur  Ville  & leur  Temple  brûlés , furent  rafés 

juf- 

ubi  fup.  .(I)  Aggée  I i.  (m^  Seder  Olam  Zuta  foL 
21*  p.  I.  (n)  Lewis  Aniiq.  de  la  Rep.  Heb.  (0  ) Potric{  Commeot« 
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jufqu’aux  fondemens.  Leur  Gouvernement , tant  pour  le  Civil  , 
que  pour  l’Ecdénaftique , fut  totalement  aboli  ; & depuis  plus  de 
1700  ans  que  la  chofe  ett  arrivée,  U n’y  a pas  la  moindre  appa- 
rence qu’ils  l'oient  jamais  rétablis. 

Pour  déterminer  donc  précifément  le  tems  de  l’accomplifrement 
de  ce  fameux  Oracle  touchant  le  ^bilob;  nous  pouvons  raifonna- quciteuas- 
bicmcnt  foutenir,  que  le  Législateur,  ou  le  Gouvernement,  admi- 
niftré  par  des  perfonnes  choifies  d’entre  les  Juifs , ne  s'étoit  jamais 
départi  d’eux-,  jufqu’à  leur  entière  & dernière  défolation  par  Tite-, 
quoique  le  Sceptre,  ou  Ja  Puiflànce  Royale  ne  leur  eût  jamais  été 
rendu  depuis  leur  prémiére  Captivité  ; (p)  Que  l*ajfesnilajge  des 
Gentils , auffi  bien  que  la  venué  du  Sbilob  devoit  précéder  leur 
deilrudion  totale.  Lors  qu’ils  furent  fournis , pour  la  prémiére  fois 
par  le  grand  Pompée , à la  puilTance  des  Romains , le  Mlob  n’étoit 
pas  venu.  Dans  le  tems  qu’ils  furent  réduits  en  Province  Romaine 
fous  Archelaas , Ifs  Nations  n’étoient  pas  encore  ajjêmilées , ou 
apellces  par  le  Sbilob  à fe  réunir  fous  lui  en  un  corps.  Mais 
quand  l’Etat  des  Juifs  fut  détruit  fans  retour  par  les  troupes  Ra~ 
maines,  fous  la  conduite  de  Tite,  alors  le  L’gislateur  fè  départit 
de  cette  malheureufe  Nation , comme  avoir  déjà  fait  le  Sceptre  ; 

& le  tems  étoit  arrivé,  auquel  dévoient  s’accomplir  ces  deux  points 
de  la  Prophétie,  favoir  la  venué  Christ  &*  la  vocation  des 
Gentils-,  puifqu’il  n’y  a eûr  depuis  lors,  parmi  les  Juifs  ni  forme  de 
Gouvernement,  ni  perfoûne  qui  ait  été  revêtu  de  l’authorité  Royale. 

Dieu  veuille  que  le  fentiinent  de  cette  Cal-iinité  , & de  la  difper- 
fion  dans  laquelle  ils  fe  trouvent,  depuis  tant  de  Siècles,  contribué 
à ouvrir  leurs  yeux,  & à changer  leurs  Coeurs  ! Amen. 


SECTION  IIL 

De  Jofeÿb  & de  Job. 

De  tous  les  enfens  de  Jacob  , celui  .'q)  qu’il  aimoit  le  plus  , 

étoit  'ojepb;  non  feulement  parce  qu'il  étoit  Painé  de  deux  uïtf. 
fils , que  Racbel  fa  femme  bien  aimée  lui  avoir  enfantés  ; mais  en- 
cote  à caufe  de  la  grandeur  de  ton  génie  , & de  fa  pénétration.  HiSTor- 

Mais  RE  D » 

(p)  Mt Je  DiS.  ( q ) Gen.  XXXVu.  3,  Joseph. 
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JVlais  cette  prédilection  , pour  ne  pas  dire  cette  partialité , que  Jacok 
faifüit  ouvertement  paroitre  pour  JoJ'epb,  anima  tellement  fes  autre* 
enfans , contre  l’objet  de  fa  tendrelfe , que  la  jalouGe  les  porta  à for- 
mer le  noir  complot  de  le  faire  mourir.  Cependant , après  y avoir 
mieux  penfé  *,  ils  trouvèrent  plus  à propos  ( r)  de  le  vendre  pour 
Efdave  à des  Marchands  Ij'maëlites,- qui  s’en  alloient  en  Egypte , 
pour  les  affaires  de  leur  Négoce.  La  Confer%ation  de  Jofepb  , & la 
protedlion,  qu’il  trouva  en  Egypte,  & qui  le  mit  enfuite  en  écat  de 
l'ecourir  fon  Père  & fes  Frères , dans  un  tems  de  famine , font  des 
preuves  bien  fortes  de  la  Bonté  & de  la  Providence  de  Dieu. 
( s ) Que  Joj'eph  ait  été  haï  & vendu  paf  fes  propres  tréres , à des 
Marchands  étrangers,  qui  s’en  alloient  mj:.gypte,  que  ces  Marchands 
l'y  revendent,  non  à un  fimple  particulier , mais  à un  grand  officier 
de  la  Cour  , ce  qui  fut  l’occalion  de  (bn  élévation  ; qu’il  ait  été 
chéri  & elbmé  par  fon  nouveau  maitre  , qui  l’avance , enfuite  mis 
en  prifon.,  & par -là  hors  d’état  félon  toutes  .les  apparences,  de 
faire  à l’avem'r  aucune  figure  dans  le  monde  ; Que  fa  détention  lui 
fournit  l’occafion  d’interpréter  tes  fonges  du  chef  des  Boulangers , & 
du  Grand  Echanfon  , qui  fe  trouvoient  alors  Prifonniers  avec  lui; 
Que  l’événement  juffifie  fon  interprétation  ; & que  quelques  années 
après,  on  le  recommande  à l'baraob,  dont  il  interprète  le  fonge; 
Que  ce  Roi  le  Vomble  d’honneurs  , & le  falTe  fon  premier  Miniftre  ; 
il  y a en  tout  cela  une  fi  grande  variété  de  fcénes  ; ces  événemeus 
lé  trouvent  renfermés  dans  un  fi  petit  ijombte  d’années , qu’on  ne 
peut  s’empêcher  d’y  remarquer  le  doigt  de  Dieu.  Mais  fi  l’on  dé- 
couvre fans  peine  la  part  que  Dieu  a euC  à ces  difl'érens  événemens, 
l’habileté  de  l’Ecrivain  Sacré , à nous  en  repréfenter  quelques  - uns, 
mérite  bien  que  nous  y faffions  un  peu  d’attention. 

Beauté  do  - Les  Lamentations  (t  ) de  Jacob,  fur  la  perte  de  fon  fils  Jofepb, 
récit  de  qipü  croyoit  réelle  : Le  refus , ( u ) que  fait  ce  dernier  de  répondre 
aux  follicitations  de  fon  impudique  MurtrelTe  : La  Dureté  (x)  affec- 
tée avec  laquelle  il  traite  fes  frères  , que  fa  prélénce  faifoit  trem- 
bler : Les  frayeurs,  la  triftelfe,  dont  ils  fontfaifis,  & la  condamna- 
tion, qu’ils  prononçent  contr’eux- mêmes  ; (y)  pendant  que  leurs 
^œurs  étoient  décfiirés  de  la  manière  la  plus  cruelle;  (z)  Le  refus, 
que  fait  Jacob  de  loiffer  partir  Benjamin  ; (a)  le  regret  cuilànt  que  fen 
départ  lui  caufe  ; & la  peine , qu’il  a à y confentir.  ( b ) La  ma- 

. nière 

(t)  2g.  fs)  CoHyer  Introduél.  à l’Ecrit.  Sainte,  (e)  Gen.  XXXVII. 

34-&C  (u)  XXXIX.  8- &C.  tJcjXLlLy.  8-  (y)t.aî.  (z)  i'- 38- 
. (a)  XLIII.  14.  (b)  V.  27. 
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nièrc  dont  Jo/èpb  s’informe  de  la  fanté  de  fon  Père  ; & (c)  l’cmpref- 
fement  qu’il  témoigne  pour  fon  (lén  Ber^amin  : (d)  L’aveu  « que 
&it  Juda  d’un  Crime  dont  perfonnc  n’étoit  inihuit  : (e)  L’humilitéi 
avec  laquelle  il  repréfente  ce  qu’il  y avoit  de  trille  dans  fa  ûtuation. 

& ( f ) fa  générofité  à s’offrir  pour  Efclave  à la  place  de  fon  frère  y 
, dit  ' U , 4fue  les  cheveux  blancs  de  mon  Père  ne  defcendent  point 
avec  douleur  au  Jeputcbre  ; Ce  font  là  tout  autant  de  coups  de 
Maître  dans  leur  efpèce  , & des  frits , que  Moïfe  raconte  d’une  ma- 
nière inimitable.  Ya-t-il  rien  de  plus  touchant,  que  ce  que  dit 
Jofepb,  en  fe  faifant  connoitre  à fes  frères  ? Je  fuis  Jofepb.  Mon  Père 
ejl-il  estcore  en  vie  ? approchés -vous  de  moi , je  vous  prie.  Je  fuis 
Jofepb^  que  vous  vendîtes,  pour  être  mené  en  Egypte’,  Mais  mainm 
tenant  ne  frjés  pltts  en  peine,  ^ ne  vous  fdcbes  pas  contre  vous 
mêmes , de  ce  que  vous  m'avés  vendu , pour  venir  ici  ; car  Dieu 
m’a  envoyé  devant  vous  , peur  vous  conferver  la  vie.  Peut  on 
mieux  exprimer  un  tranfport  de  joyc,  que  ne  le  fait  Jacob  kVome 
d’une  nouvelle , à laquelle  il  ne  s’attendoit  pas  ? (g)  Oç/i  ajfés , 
mon  fils  Jofepb  efl  encore  en  vie , firai  le  voir  avant  que  je  meu- 
re; ou  montrer  plus  de  fatisfrébon,  qu’il  n’en  fait  paroitre  au  mo- 
ment de  l’entrcvué;  (h)  Qw  je  meure  à préfent  ; puifque  j’ai  vA 
ta  face , ô'  que  tu  es  encore  en  vie.  Je  ne  fâche  pas , que  ja- 
mais Autheur  ait  furpaffé  JÜofe , dans  cette  manière  fimple  & aifèe 
de  peindre  & de  reprèfenter  la  nature. 

Nôtre  intention  n’ell  pas  de  fuivre  l’HUlorien  Sacré , au  tra- 
vers de  toutes  les  circonllances  d’un  narré  aulli  pathétique  ; & nous 
ne  faurions  conûderet  en  détail  tous  les  événemens  de  la  vie  de  /«- 
fepb.  Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  , dans  la  vie  de  ce  Patriar- 
che , ce  font  les  Songes,  & l’interprétation  qu’il  en  donnoit.  Les 
prémiers  furent  caufe  de  fes  malheurs,  & la  dernière  le  fut  de  fa 
profpérité  & de  fon  élévation.  Il  ne  fera  donc  pas  inutile  ni  hors 
de  propos,  d’y  donner  un  moment  d’attention. 

On  divife  (i)  ordinairement  les  fonges  en  naturels  & en  ftsr- 
naturels.  Les  prémiers  ont  différentes  caufes;  le  tempérament  & la 
conllitution  du  corps;  l’agitation,  & la  difpolltion  du  fang,  & des  reli. 

C c efprits 

(c^  t 29.  ( d ) XLIV.  itf.  (ej  18.  &C.  Pbilm,  dan*  fon  Træté  in- 
tirulé  Jfftfb.  met  dans  la  bouche  de  Juda  en  cette  occafîon,  une  harangue 
longue  & des  mieux  tournées , mais  dont , avec  tout  cela  l’éloquence  n’appro- 
che pas  de  la  noble  fimplicité  de  VOrigiaal.  ({)  ir.  33.  (g)  Ch.  3Ü.V. 

’t'.  2 g.  (h)  XLVI.  30.  (i)  IVaSjii  Mifceil.  Sa  r.  Tom.  I.  & Edwards 
Theol.  VoL  L pag.  I93< 
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cfprits  animaux  ; la  nature  des  alimens  & de  la  boiiTon  , dont  on 
tife;  le  défaut  (k)  même  de  l’un  & de  l’autre  contribuent  diffé- 
remment à les  produire.  Mais  ce  qui  a le  plus  d’influSnce  fur  les 
forges , ce  font  les  accidens , & les  événemens  de  la  journée , les 
PafT’ons,  & les  Affedions  de  l’anie , les  (1)  affaires  & les  occupa- 
' tiens  ordinaires  de  la  vie  : tout  cela  fait  naître  ces  images  , qui  fe 
préfentent  à nous  pendant  le  fommeil.  Puis  donc  que  les  caufes  en 
font  fi  variées , nous  ne  faurions  faire  fonds  fur  ces  fantômes  de  nôtre 
imagination , ni  les  regarder  comme  des  prefages  certains  de  ce  qui 
doit  arriver  à nous-mêmes  ou  ï d’autres.  Cefl  pourquoi  le  fage 
fils  de  Syracb  nous  donne  cet  avertiflement  touchant  les  Songes  ; 
(m)  Les  fanges  èlevent  les  fols  , ou,  pour  traduire  de  mot 

à mot,  leur  donnent  des  ailes  \ car  onfonge  quelques  - fois  que  l’on 
vole  ; ^ leur  font  vainement  efpérer  de  grandes  chofes  ; quiconque  j 
fait  attention  rejjemile  à celui  qui  tdebe  de  prendre  t'ombre , if  qui 
court  après  le  vent  ; Après  quoi  il  ajoute , S’ils  ne  font  pas  envoyés 
de  la  part  du  Très  - Haut  dans  ta  vijîtationÿ  n’j  attache  point  ton 
cxrsr  : car  les  fonges  en  ont  trompé  plufteurs  , i^r  ont  fait  faux  boni 
à ceux  qui  y mettoient  letsr  confiance. 

Ce  même  Sage  reconnoit  cependant,  qu’il  y a quelqucs-fois  des 
fuma-  fonges  furnaturels  , iy-  envoyés  de  ta  part  du  Très-  Haut.  En  effet, 
on  ne  fauroit  nier , que  Dieu  ne  fe  foit  ordinairement  fervi  de  cette 
voye,  pour  fe  révéler  aux  anciens  Patriarches  , & dans  la  fuite  au 
Peuple  Juif  ( n)  Dieu  parle  une  fois,  même  deux  , dit  Elibu 
dans  le  Livre  de  Job‘,)  en  fonge\  en  vifion  de  nuit\  quand  un  pro- 
fond fommeil  tombe  fur  les  hommes , iy  qu’ils  font  afjoupis  dans  leur 
lit.  Le  privilège  d’être  averti  divinement  par  des  fonges  , n’étoit 
pas  particulier  au  Peuple  de  Dieu.  Ceux,  qui  étoient  Etrangers  ("nn) 

par 

(k  ) Un  hsnmtt  qui  a faim,  fange,  ^ voilà  il  mange  Efaïe  XXIX.  g. 
( 1 ) Souvent  quand  le  Sommeil  a fermé  In  fomnis  eadem  flerumque  videmsa 
nos  paupxres  , abire. 

Nôtre  Elpcit  tepread  lots  (es  erres  Cuufidici  caufas  agere  ^ comfanert 
coutumières.  lages , 

L’Avocat  à fa  Caufe  accommode  Enduperatares  pugnare  ^ praJia  ebirt. 
les  Loix , Lucret.  Lib.  i.  V. 

' Le  G.'ncral  commande  & combat 

à la  (bis.  (m>  Ecclef  XXXIV.  i.  &c. 

( n J XXXIII  14.  IT.  ( ün  ) Empetlode , Pythagare,  SiPUtan,  croyoient 
que  les  Songes  étoient  quelqucs-fois  envoyés  par  de  bons  Démons.  De  là 
cette  f>çon  de  parler  (3  fréuuente  dans  leurs  Ecrits,  Sdîti  ltu>  i , des  Songes 
Divins.  Us  s’ima^iuoient  qu’il  y as'oit  un  Dieu  qui,  étoïc  principalment  chat; 
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par  rapport  k l’Alliance,  ont  auflî  fouvent  eu  de  pareils  averti(Te> 
mens.  C’eft  pourquoi  Jofepb  fait  remarquer  à tbaraob,  que  (o) 

Dieu,  par  fis  finges  , lui  avait  montré  ce  qu'il  avait  dejfiin  de 
faire',  tout  comme  Daniel,  parlant  à Nebucbadnezar , lui  dit,  que 
(p)  Le  Grand  Dieu  lui  avait  fait  %oir  ce  qui  devait  arriver  dans 
la  fuite. 

On  demandera  peüt-étre  ici , d’où  vient  , que  Dieu , qui  fe  ^Pourquoi 
communiquoit  autrefois  0 fouvent  au  Genre  - humain , par  la  voye  J 
des  Songes , ne  s’en  fert  plus  aujourd’hui , & qu’il  a , pour  ainfi  aujour* 
dire,  fufpendu  & mis  à quartier  ce  moyen  de  Révélation?  11  ne  nous 
fera  pas  difficile  de  répondre  à cette  difficulté.  N’eft-il  pas  écrit  de  Reve. 
dans  nos  Livres  Sacrés,  que  (q)  Dieu,  qui  a parlé  en  divers  tems, 

(3r  en  diverfis  manières  aux  Pires  ; nous  a parlé  en  ces  derniers  tems 
par  fin  fils.  La  manifeilation  claire  & parfaite , qu’il  a faite  au  Gen- 
re •humain,  de  fà  volonté  par  l’Evangile  , a enlevé  la  néceffité  des 
moyens  inférieurs.  Et  peut-être  même,  que,  conune  l’a  dit  un 
Grand  ( r ) Théologien  de  nôtre  Communion , ce  ne  feroit  pas  tout-  ' 
à - hiit  fans  raifon , qu’on  chercheroit , dans  l’accroiffement  de  la  mé- 
chanceté parmi  les  hommes , dans  l’embarras  & la  multitude  des  af- 
faires , dans  les  foucis  & les  inquiétudes , qu’on  fe  donne  à leur  oc- 
caflon  , & dans  la  grande  confiance , que  l’homme  a en  fon  favoir 
faire  , & en  fes  rufes,  une  bonne  partie  des  raifons  pour  lefquelles 
Dieu  a celTé  de  nous  avertir  par  des  Songes , fur  la  Vérité  defquels 
nous  puffions  compter.  Il  ne  faut  cependant  pas  douter,  que  même 
en  ces  derniers  tems , & fous  la  difpenfaùon  Evangélique  , Dieu  ne 
puifTe  encore , fur  tout  fi  nous  fommcs  gens  de  bien  , fe  fervir  de 
Songes , pour  nous  confoler , nous  encourager , nous  diriger  ou  nous 
avertir  par  des  paroles  ou  par  des  images  vifibles , quand  nous  nous 
trouvons  dans  quelque  urgente  néceffité , dans  des  Circonfiances  déli- 
cates , & où  nous  fommes  extrêmement  interefTés  ; dans  des  con- 
jouctures  tàcheufes  & embarraU'antes , & lorfquc  nous  fommes  enga- 
gés dans  quelque  entrcprife  difficile  , dont  nous  ne  pourrions  nous 
tirer,  fi  fon  infinie  Sagelfe  ne  nous  en  indiquoit  pas  les  moyens. 

Et  comme  les  Songes  , qui  viennent  de  Dieu,  font  très-fouvent 
Enigmatiques  Sc  Myjiérieux  ; on  n’en  fauroit  auflî  découvrir  le  fens  d-intcrpri. 
& la  véritable  fignification , que  par  le  fecours  du  même  Efprit , qui  ter  ici 

C c 2 les  ^■"’S*** 

du  foin  de  les  envoyer  aux  hommes , & ils  l’appelloient  pour  cette  raifon 
OrtigrrofjivU.  Mais  ilotnére  dit , que  les  Songes  viennent  immédiatement  du 
grand  Jufiter.  k«<  Tsr«f  i»  Aii;  *v<.  lliad.  I.  fo)Gen.  XLI.  ag,  (p) 

Dauiel.i  1.  7f<  (q)  Heb.  L !•  (r)  Jackfmi  fut  le  Symbole.  Liv.  I. 
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les  a produits.  Nous  pouvons  à ce  fujet  remarquer  ici,  que  JoJèpb  ) 

fait  relTouvenir  Pharaob  d’une  maxime  , qui  n’étoit  pas  iaconnuë  aux  J 

Egyptiens , favoir , Que  l’art  de  la  Divination  ne  vient  pas  des  Hom* 
mes  , mais  de  Dieu  ; ou  , pour  nous  fervir  des  propres  paroles , j 

que  Mdife  lui  met  dans  la  bouche  ; ( s ) Cela  n'eji  pas  en  mon  pou-  : 

voir , c'eft  Dieu  , qui  donnera  à Pbaraob  une  réponfe  de  paix.  ; 

Après  avoir  ainfl  reconnu , qu’il  tenoit  de  Dieu  les  lumières,  c 

& l’intelligence,  dont  il  étoit  douë;  il  donna  au  Roi  l’interpreta*  : 
tiori  de  fcs  deux  Songes  ; qui  ne  prognoftiquoient  l’un  & l’autre  î 

qu’un  feul  & même  événement.  ( t ) Sept  V acbes  grajfes , ô'  Sept  i 

épies  bien  rea^lis , marquoient  Sept  /Itnûes  iabondance , qui  die* 
voient  aulfl  tôt  commencer.  Sept  Vacbes  maigres  , àe  fept  épies  z 

mal  nourris,  délignoient  fept  années  de  famine,  dont  les  prémiéres  ; 

feroient  immédiatement  fuivies.  11  faut  avouër,  que  les  emblèmes  : 

étoient  allés  naturels.  Les  Epies  bien  nourris  étoient  un  Symbole  c 
allés  juRe  de  l’abondance  ; comme  les  Epies  vuides  l’étoient  auUs  . 
de  la  famine.  La  Vache  ou  le  Bœuf  étoient  un  Hiéroglyphe , dont 
les  Egyptiens  le  fervoient  ordinairement , pour  dJfigner  la  nourri-  ; 
ture  & Pagriculture.  Et  le  Nil  fur  les  bords  duquel  fimagin»* 
tion  de  Pbaraob  lui  avoir  fait  voir  ces  objets,  étoit,  comme  il 
l'eR  encore,  en  Lgvpte,  la  principale  caufe  de  la  llérilité  ou  de  ^ 

la  fertilité  des  Terres.  Mais  quel  que  pût  être  le  rapport  de  ces  j 

Images  avec  ce  qu’elles  répréléntoiem  , toujours  elt-il  certain  , que  la 
Ganjeéfure  ne  leroit  jamais  allée , juiqu’à  les  expliquer  par  autant 
d'années  d’abondance  & de  difette  , (ans  le  fecours  immédiat  de 
l’Elprit  de  Dieu. 

Daniel  reconnoit  la  même  choie  par  rapport  à l’inlpiration  Di- 
vine , quand  il  ell  quellion  d’expliquer  le  fonge  de  Nebuchadne-^r. 

(u)  Pourrois-tu,  lui  dit,  le  Roi  de  Babylone,  me  faire  connoitre 
le  fonge , que  j'ai  fait  , éx  m'en  donner  tinterprétation  ? à quoi 
Daniel  répond.  Les  Mages , les  AJlrologues , les  Magiciens , ix* 
les  Devins  , ne  f auraient  faire  voir  au  Roi  le  fecret  que  le  Roi  a 
demandé , mais  il  y a dans  les  deux , un  Dieu , qui  revè/e  les 
fecrets.  Si  nous  fouhaitons  de  favoir , comment , & par  quelle 
voye,  Daniel  obtint  du  Ciel  cette  Révélation;  l’hiftoire  facrée  nous 
apprendra,  que  ce  fut  par  fes  Prières  & par  fes  lupplications  ; (x) 

Alors  Daniel  s'en  alla  ebés  lui , & jit  favoir  la  ebofe  à Ananias  , 

IVlif- 

f s)  Gen.  XLI.  it,  ft)  if.  atf.  (u)  Daniel  II- z€.  Sic.  (x)  Ven» 

17.  &c. 
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Mishaêl  6'  à Azariah  fes  compagnons , afin  qu'ils  demandajjtnt  les 
AJiJericordes  du  Dieu  du  Ciel,  touchant  ce  fecret , 6'  le  Jecret  Isa 
fut  révélé , dans  une  vifion  de  nuit,  pour  laquelle  cbofe  il  bénit  le 
Dieu  du  Ctel.  U eft  tffés  nûfonnable  de  conjeclurer  de  ce  pafTage, 
que  la  maniéré  de  découvrir  le  fens  & l’interpretation  d’un  fonge  , n’é* 
toit  pas  de'  fe  forger  quelques  réglés , & de  réduire  la  chofe  en 
art,  ni  de  confulter  les  mauvais  Efprits  , comme  le  pratiquèrent 
dans  la  fuite,  ceux  qui  parmi  les  Payens  fe  méloient  d’interpreter 
les  fonges;  mais  de  s’adrelTer  direélement  à Dieu,  qui  alors  donnoit 
à ceux , qui  l’invoquoient  une  nouvelle  repréfentation  de  ce,  fur- 
quoi  on  les  avoit  confultés  , avec  fon  explication  ; & cela , pen. 
dant  qu’ils  dormoient,  comme  cela  arriva  au  Prophète  Daniel.  Ou 
bien , la  Divinité  douoït  quelques  perfonnes  pieufes  de  la  faculté  > 

inhérente  & permanente  d’expliquer  les  fonges , toutes  les  fois  qu’on 
leur  en  faifoit  la  propolition;  comme  la  chofe  paruit  avoit  eu  lieu, 
dans  le  Patriarche  Jojepb  : Et  il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer' 
ici , que  là  renommée  en  fait  de  Divination  étoit  fi  grande , même 
parmi  les  Pajens , que  Jullin  Pabreviateur  de  Trogue  Pompée  nous 
le  réprefente  fous  un  caraélère  alTés . rçlTemblant  au  portrait  que  l’E- 
criture Sainte  nous  fait  de  lui  ; & c’ell  par-là  que  nous  finirons  ce 
que  nous  avons  à dire,  fur  fon  fujet  ; (y)  „ Jojepb,  le  plus  jeune 
„ de  fes  frères,  dit-il,  avoit  une  fupériorité  de  genie,  qui  le  leur 
„ rendoit  redoutable,  & qui  les  porta  à le  vendre  à des  Alarchands 
„ étrangers,  qui  le  menèrent  en  Egypte , où  il  éxerça  la  magie  avec 
„ tant  de  fuccès,  que , pat  ce  moyen  , ^ il  s’infinua  bien  avant  dans 
„ les  boimes  grâces  du  Roi , & il  avoit  une  grande  lâgacité  à ex- 
„ pliquer  les  prodiges  & les  Songes.  „ 

„ H ny  avoit  rien  de  fi  caché  & de  fi  abftrait  dans  les  fcicnces 
„ Divines  & humaines  ,, qu’il  pe  vint  à bout  de  connoitre.  Il  pré-^ 

„ dit  une  grande  famine  , plulieurs  années  avant  qu’elle  arrivât  ; 

„ & il  empecha  que  l’Egypte  ne  s’en  relTcntit,  en  confeillant  au 
„ Roi  de  fhire  publier  un  Edit , qui  obligeât  les  Particuliers  à faire 
„ des  provifions  de  vivre  pour  plulieurs  années.  En  un  mot  il  étoit 
„fi  favant,  que  les  E^ptiens  écoutoient  fes  propolitions  comme 
„ des  Oracles.  . ' . 

Peu  de  tems  après  les  jours  de  Jofeph,  & pendant  le  féjour  de  Joir.. 
que  les  Ij'reéUtes  firent  en  Egypte-,  il  .y  eut  un  perfonnage  iliuihe, 
qui  demeuroit  dans  le  pais  de  Ui , (z)  dans  t Arabie  diferte  , joi  a vc  Ji. 

C c 3 félon 

'■  *1  '■  - < I .4  '*  7 T ’ 

Cy)  JuJim.  Liv.  XXXVL  ,C.  2.  4,  Wtls.  Geog.  . _ 
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félon  quelques-uns , & ailleurs , félon  d’autres.  Sa  patience , !c  fa 
confiance  dans  les  affligions , nous  font  rapportées  fort  au  long 
dans  l’Ecriture  lainte,  qui  le  propofe  en  exemple  aux  Siècles  à 
venir.  11  efi  très-probable  que  Veî  a vécu  du  tems  des  Patriarches. 
Cefi  du  moins  ce  que  l’on  peut  inférer  de  la  longueur  de  fa  vie  ; 
car  comme  il  véait  encore  (a)  140.  ans  après  fon  rébblilTement, 
il  efi  afies  naturel  d’en  conclurre,  que  fa  vie  fut  pour  le  moins  de 
aoo.  ans.  11  vivoit  avant  la  publication  de  la  Loi  ; c’efi  encore  ce 
qu’on  peut  inferer  de  ce  que  Dieu  lui  commanda  d’offrir  des  ho- 
locaufies , dans  le  païs  où  il  demeuroit , & que  fon  Ofii^de  fut 
acceptée , quoique  par  la  Loi  il  fût  défendu  d’en  offrir  de  fembla- 
bles  ailleurs,  que  dans  le  lieu  (b)  que  l’Eternel  aurait  cboijt  dans 
(quelqu'une  des  tribus  d’IJrafl.  On  peut  croire  qu’il  a vécu  après 
le  Patriarche  Jacob,  & cetté  conjeélure  paroit  fondée  fur  le  té- 
moignage que  Dieu  rend  à Job , (c)  de  n avoir  pas  fia  fimblable 
fur  la  Terre  en  droiture , isr'  en  Crainte  de  Dieu  ; Eloge  , qui  ne 
pouvoir  fe  faire  de  qui  que  ce  foit,  pendant  la  vie  de  Jacob  ^ fer- 
viteur  & faVori  du  Très-haut,  defeendant 'en  droite  ligne  du  Père 
des  Fidèles’,  On  ne  peut  pas  non  plus  l’appliquer  après  lui,  qu’à 
Jofipb  fon  fils , qui  fe  difiingua  de  tous  fes  contemporains , par 
fes  Vertus  Morales,  & par  toutes  les  autres  belles  qualités  dont  il 
étoit  doué  ; (d)  Quoique  malgré  toutes  les  conjeéhires , U ne  foit 
pas  poffible  de  déterminer  précifement  le  tems  de  la  naillànce  de 
Job,  cependant  on  convient  généralement  ,•  'que  ce  faint  homme 
vivoit  pendant  que  les  Ënfans  A'Ifraèl  gemfffoient  dans  la  Servitude 
en  Egypte  ; puisqu’on  place  fa  naillànce  dans  la  même  année  que 
Jacob  y defeendit  ; & le  commencement  de  fon  épreuve , en  celle 
où  mourut  Jofipb’,  quoiqu’il  eût  peut -'être  été  plus  à propos, 
pour  prévenir  les  objections , de  placer  fa  naiffanCe  un  peu  plus  bas, 
& environ  le  tems  de  la  mort  de  Jacob,  ce  qui  reculeroit  le  com- 
mencement de  fon  épreuve  jùfqu’à  la  feizicme  aimée  après  la  mort 
de  Jofipb,  qui  fur  vécut  à fon  père  environ  ^4.  ans.  Or  en  ce 
tcms-lh  Job  pouvoir  jufiement  mériter  le  beau  témoignage , que 
Dieu  lui  rend;  puisqu’il  n’y  avoit  plus  perfonne  fur  la  Terres  qui 
l’égalât  en  droiture  & en  intégrité. 

Il  y • red-  11  paroit  clairement  par  (e)  tous  les  ‘ paffages  de  rEcriture 
uTp«fo'n.  mention  de  Job , que  (j’a  été  un  perfonnage 

nage  tel  ‘ • •'  reel  : 

que  Job,  ./  , I 

Ca)  Job  XLII.  i«.  rb)  Drut.XII.  15. 14-  fc)  Job.  I.  8-  (d)  UmeL 
Hift.  de  la  Bible,  (c.1  tzcch.  XiV.  14.  Jacques  V.  U,  \ J •.  ( 
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réel  : Son  nom , fa  Qualité , fa  Patrie , le  nombre  de  fes  Enfans , 

& la  généalogie  de  fes  Amis;  prouvent  la  réalité  de  fon  hidoire; 
quoi-qu’on  ne  puiffe  pas  nier,  que  l’Autheur,  qui  l’a  compofée, 
quel  qu’il  foit , n’ait  amplifié  & embelli  fa  narration  , pour  en  faire 
un  exemple  plus  fenflble , & plus  touchant , d’une  patience  par- 
faite, & pour  donner  à fes  inftruâions,  fur  la  maniéré  dont  nous 
devons  envifager  la  profpérité  & l’adverlité,  un  tour  plus  vif  & 
plus  particulier. 

On  n’efl  cependant  pas  bien  d’accord  touchant  la  famille  de  Job.  De  aoeUe 
Les  uns  le  font  defeendre  de  * Térab  frère  ^/ibrab.vn  : D’au- 
très  tüEfaü  frère  de  Jacob  ; & d’autres , avec  plus  de  vrai-femblance, 
Âbraham  par  Keturab , fa  fécondé  femme  ; fondés  fur  ce  qu’il 
efr  dit,  (f)  qUil  était  le  plut  prand  de  tous  les  perfonnages  de  l'O- 
rient. Or  c’ell  dans  ce  païs-là , qu'Abrabarn  (g)  envoya  les  En- 

fans  ,.  qu’il  eût  de  cette  fécondé  femme.  1 

Pour  fe  former  une  idée  de  la  figure  confiderable  que  Job  frufoit  Ses  richet 
dans  le  Monde,  tant  par  fes  avantages  temporels,  que  par  les  bé- ^ rjraf- 
nedidions  fpirituelles  qu’il  avoit  reçues  de  Dieu  , & par  fes  vertus  ; aiciion». 
on  n’a  qu'à  faire  attention , aux  biens  immenfes  qu’il  polfedoit , (h) 

•J Qoo.  brebis,  3 000.  Chameaux , ^ 00.  Paires  de  Bœufs,  & çoo. 
ânefifes  ; à la  grandeur  de  fa  famille , compofée  de  fept  fils  & de 
trois  filles,  & à l’excellence  (i)  du  caraélère,  fous  lequel  Dieu  a 

bien  voulu  nous  le  repréfenter.  Nonofaftant , ces  avantages  , on 

voit  dans  quelles  difgraces  il  tomba , dès  que  Dieu  trouva  à pro- 
pos de  l’expofer  au  affauts  du  Démon.  Les  Sabéens  lui  raviffent  fes 
ânes  : Les  Cbaldéens , fes  Chameaux.  Le  feu  du  Ciel  confirme  fes 
brebis  & fes  ferviteurs.  Un  vent  furieux  enfevclit  tous  fes  enfans 
fous  les  ruines  d’une  Maifon  ; & pendant  qu’il  fent  & qu’il  déplore 
fes  pertes , fon  corps  efr  frappé  d’une  Maladie  fàcheufe  : En  forte 
que  celui,  qui  peu  d’heures  auparavant  étoit  le  plus  grand  per- 
fonnage  du  pais,  (k)  en  la  préfence  de  qui  les  Jeunes  gens  crai- 
gnaient de  paroitre , ô’  devant  lequel  les  Anciens  fi  tenaient  de  bout', 
à qui  les  Princes  renrloient  un  profond  refpetl , & que  les  Nobles 
admiroient  avec  un  humble  filence,  elt  d’epouïllé  de  tous  ces  hon- 
neurs , affis  fur  un  lit  de  Cendres , & n’ayant  au  lieu  de  ces  vé- 
temens  précieux  > dont  il  fe  paroit  conune  d’un  habit  Royal , que 

fa 


* Peft  une  raeprife  del’Autenr:  il  faut  lire  N.schtr. 

(f)  JoS.  n.  3.  fg)  Gen.  Xxv.  d,  fh)  Job  H.  3.  C»)  8- 

W Jo.  XXLX.  8.  & IX  10. 
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fa  peau  couverte  de  playes  &.,d’ulccres.  Ce  n’cft  pas  tout;  (à 
femme , de  la  quelle  feule  , il  eût  pù  attendre  quelque  fecours, 
& quelque  confolation , ajoute  encore  quelque  chofe  i une  misère, 
dont  il  n’étoit  gueres  poflîble  d’augmenter  le  poids  : Au  lieu  d’a- 
voir pitié  de  lui , & de  compatir  à l’état  déplorable  où  elle  le  voyoit 
réduit , fa  femme , jufqu’klors  l’objet  de  fon  affeélion  conjugale , 
le  traite  avec  le  dernier  mépris , infulte  à fa  misère , & lui  re- 
proche fa  Vertu  , ( 1 ) Retiens-tu  encore  ton  intégrité,  Maudi  Dieu 
& meurs. 

re”c«"*-  malheurs  de  Job  avoient  quelque  chofe  de  fi  particulier, 

vcc  Tes  que  le  bruit  s’en  répandit  dans  les  pais  voifins , & de  là  plus  loin  ; 
jufqu’à  ce  qu’en  fin  il  parvint  jufqu’aux  oreilles  de  fes  anciens  Amis, 
tlipbar.  (m)  le  Thémanite , Bitdad  (n)  leScbuite,  &.  Zofbar  ^o)  le 
VaasTsatbite\  qui,  à l’ouïe  de  fon  trille  fort,  convinrent  de  fe 
rendre  auprès  de  lui , pour  lui  faire  part  de  leurs  confolations.  La 
grandeur  des  Calamités , dans  lefquelles  ils  trouvèrent  leur  Ami 
plongé , aulE  bien  que  ce  qu’il  y avoit  de  furprenant  & d’extra- 
ordinaire dans  ce  qui  lui  étoit  arrivé , les  porta  à mal  juger  de  fon 

Caraélère, 


(1)  JobIT.  9.  L’ambiguïté  du  mot  de  l’Original,  qui  lignifie  ^WaullI 
bien  que  Maudin,  a jeccé  les  interprètes  dans  des  lentinieos  tout  contraires. 
Ceux  qui  veulent  que  la  femme  de  J$h  lui  ait  confeillé  de  Maudire  Dieu  ^ 
éli  Mostrir  fuppofent  que  cet  lllullre  Affligé  vivoit  après  la  publication  de  la 
Loy«  qui  coudaronoit  à mort  les  Blafpfaematcurs  : Lev.  }0(1V.  if.  16.  & 
que  fa  femme  Arabe  8t  Payenne  , à qui  cette  Loi , non  plus  que  la  peine 
qu’elle  dénonqoit  aux  Blafphemateurt , n’étoit  pas  inconnuè  i lui  tint  ce  lan- 
gage , moins  pour  lui  faite  des  reproches , que  par  compafiion  , & pour 
lui  procurer  par  ce  moyen  une  plus  prompte  délivrance  de  fes  douleurs  : 
Mais  toute  cette  fuppoficioo  tombe  en  ruine,  fi , félon  l’opinion  generale 
des  Interprètes , J»b  a vécu  avant  la  publication  de  la  Loi.  C’ell  aulE 
ce  qui  en  engage  d’autres  à fuppofer  que , puifque  le  dclTein  du  Démon  étoit 
de  porter  Job  i maudire  Dieu  il  îuggera  à fa  femme  de  l'y  follicirer , 
non  dans  la  vue  de  l’expofer  aux  rigueurs  d’une  Loi  pénale  établie  contre 
les  Blafphemateurs  , ce  qui  cil  ridicule,  mais  dans  l’elperance , qu’un  Biall 
phème  fi  inanifclle  , & fi  téméraire , provoqueroit  la  Jullice  Divine , à le 
frapper  fur  le  champ  de  mort  fubite  , & à le  délivrer  par  là  de  fes  mifcrcs 
infupportablcs.  Quoi  qu’il  en  foit , il  parait  clairement  par  la  reponfe  de 
Job  , que  fa  femme  ne  lui  donnoit  pas  un  avis  qu’il  pût  fuivre,  puis  qu’a- 
vec unt  de  bonté  & de  douceur , il  lui  lait  pourtant  une  réponfe  fi  pi- 
quante. Howei  Hifl-  de  la  Bible.  ( m}  Ainfi  appelle  de  TLuhou  petit  fils 

d'Efaü , par  fon  è\s  Eiifbas  Gen.  XXXVI.  10.  Ii.  (n)  Defeendu  de  Shuah, 
fils  A’Abraham  par  Keturab.  Gen.  XXV.  2.  (o)  La  Généalogie  de  celui-ci 

n’cll  pas  fi  facile  à découvrir , quelques  uns  le  dileut  defeendu  à’Ejaü.  Hcvvel. 
Hill.  de  la  Bible. 


i 

.1 


Digitized  by  Google 


DE  JOB.  9o> 

Caradère , à fuppofer  qae  la  main  VangereiTe  de  Dien  ne  s’étoit 
appelande  fur  lui,  que  pour  le  punir  ou  d’une  profonde  hypocrt- 
fie , ou  de  quelque  énormité  fécrette , dont  il  s’étoit  rendu  coupa- 
ble ; Ce  qui  fait  cÿi'Elipbaz , en  trois  difcours , Bildad , en  tout 
auunt , & Zopbar , en  deux , s’éfforcent  de  lui  prouver , par  des 
lieux  communs,  que  des  afflidlions,  telles  que  les  liennes  , ne 
pouvoient  venir  que  de  la  main  de  Dieu , dont  la  juftice  ne  punif- 
foit  jamais  fans  fujet , & n’affligeoit  perfonne , qui  ne  l’eût  bien 
mérité.  Job  étoit,  félon  eux,  un  grand  pécheur,  & un  parfait 
hypocrite.  Auflî  tâchent-ils , par  toute  forte  de  moyens , d’ex- 
torquer de  lui  une  confellion , conforme  aux  idées,  qu’ils  s’étoient 
formées  de  fon  caraftère.  Mais  inébranlable  dans  fa  fincérité  envers 
Dieu  , & dans  fon  innocence  envers  les  hommes , Job , dans  les 
réponfes  qu’il  fait  à tous  leurs  raifonnemens , foutient  hardiment  fa 
vertu , reiute  leurs  inünuations  peu  charitables , & blâme  leur  in- 
judice  & leur  défaut  de  charité,  ayant  pourtant  toujours  foin  dé^ 
s’exprimer  en  termes  fournis  & refpeéhieux , quand  il  vient  à parler 
de  Dieu  ; & comme  il  ignoroit  le  but , que  la  Divinité  fe  propo- 
foit  en  l’expofant  à une  pareille  épreuve,  il  demande  fouvent,  & 
même  avec  importunité , d’étre  retiré  de  ce  monde , de  peur  que  la 
durée  de  fes  foudfances  ne  le  jettât  dans  l’impatience  & le  dé- 
fefpoir. 

Pendant  que  Job  & fes  amis  difputoient  ainG  entr’eux  ; un  Jeune 
homme  nommé  (p)  Elibu,  après  avoir  entendu  les  deux  parties, 

6c  défapprouvant  tout  à la  fois  le  penchant  que  les  amis  de  Job 
avoient  à le  condamner , & la  maniéré  dont  celui-ci  fe  prenoit  à 
fe  judiher , entreprit  de  le  convaincre  , par  des  raifonnemens  tirés 
de  la  Souveraineté  fans  bornes,  que  Dieu  a fur  fes  Créatures , & 
des  voyes  impénétrables  de  fa  Sagede  , qu’il  n’étoit  pas  incompatible 
avec  fa  judice  d’affliger  les  meilleurs  & les  plus  judes  d’entre  les 
hommes;  & qu’ainfi  quand  il  leur  arrivoit  quelque  affliftion,  leur 
devoir  étoit  de  la  fupporter  fans  murmure  , & de  reconnoitre  la 
bonté  de  Dieu  , dans  toutes  fes  Difpenfations. 

Quand  les  uns  & les  autres  eurent  cede  de  parler , & qu’il  fe 
fit  un  grand  filence  dans  la  Compagnie.  Dieu  lui-même  vint  plaider  jj  recom. 
fa  Caufe,  (q)  & d’un  Tourbillon  de  Vent,  il  adreda  la  parole  â 
Job  ,*  & apr^  lui  avoir  répréfenté  lagrandeur  de  fa  Puidance , dans 
la  formation  & dans  l’arrangement  des  œuvres  de  la  Création,  H 

D d lui 

(pV  Job  XXXII.  (q)  XXXVIII.  I.  , 
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lui  démontra  avec  tant  d’évidence  l’incapacité  où  il  étoit  de  con- 
noicre  fes  voyes  & fes  deiTeins , que  Joè  , pénétré  de  l’humilité  la 
plus  profonde , avouâ  & reconnut  hautemeut  fon  ignorance  ; ( r ) 
Voici,  je  fuis  vil,  que  te  ré  fondrai -je!  Je  mettrai  ma  main  fur 
ma  bouche;  J'iy  parlé  une  fois,  mais  Je  ne  répondrai  plus:  mê- 
me deux  ; mais  je  n'irai  pas  plut  loin.  Cette  confeflion , & cette 
reconnoilTance  furent  fl  fort  agréables  à Dieu , qu’il  le  déclara  en 
faveur  de  Job  contre  fes  injuftes  amis  ; après  quoi , mettant  fin  à 
fes  fouffrances , il  recoinpenfa  fa  foi  & fa  pieté , par  un  état  au 
double  plus  floriflant,  que  celui  dans  lequel  il  s’étoit  trouvé  jufqu’a- 
lors  , & prolongea  la  vie  au  de  là  du  terme  ordinaire  en  çes 
tems  - là. 


SECTION  IV. 

De  Motfe  & de  fes  Miracles  en  Egypte. 

Vhn  do  T "Hiftoire  Sacrée  nous  apprend , qu’après  la  mort  de  Jofepb , (s) 
Monde  1 ^ U s'éleva  un  nouveau  Roy  en  Lgypte , qui  ne  Caveit  point 
Av*  J.  c.  connu , foit  qu’il  ignorât  les  fervices  que  ce  Patriarche  avoit  rendus 
«?7i.  à la  Couronne;  ou  que  , pour  des  raifons  de  politique,  il  ne  vou- 
d lût  pas  y faire  attention  ; il  trouva  à propos  de  traiter  les  Ijra'élites 

<)ui  oiipri  avec  beaucoup  de  févérité.  Le  fllcnce  de  Mofe  & des  Ecrivains 
BIC  Ifria.  profanes  nous  met  dans  Fimpoflibilité  de  favoir  , qui  étoit  ce  Roi  ; 
à moins  qu’un  paffage,  que  Jofephe  raporte  (t)  comme  tiré  de 
Manetbon,  Hilîorien  Egyptien,  ne  paroifle  propre  à nous  fournit 
quelque  lumière  fur  ce  fujet.  Cet  Hilîorien  nous  dit  que , fous  le 
régne  de  Timaiis , une  Armée  nombreufc , compoféc  d’un  peuple 
fans  nom , vint  de  l’Orient , fe  rendit  maitrelfe  de  l Egypte , & 
après  avoir  malTacré  les  Princes  du  fang  Royal,  brûlé  les  Villes, 
détruit  les  Temples,  & mené  en  Captivité  les  femmes  & lesenfans, 
établit  dans  le  paTs  un  Roi  nommé  Salatis,  qui  étoit  du  nombre 
de  ces  nouveaux  venus  Si  l’on  peut  faire  fonds  fur  cette  relation, 
il  fe  peut  que  le  nouveau  Roi , dont  parle  Moïfe,  foit  ce  même 
Salatis,  placé  fur  le  throne  après  l’invaflon,  qui,  craignant  que 

les 

( r)  Job.  XXXIX.  37- 38-  (0  Exod- 1-  ^ CO  Coutt.  App.  L.L 

C.t. 
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les  IJraÿlites  ht  fc  joignifTent  ’aox  Naturels  du  Pals,  pour  chaffêr  ce» 
nouveaux  Conquerans , fe  d'étennina  à les  traiter  les  uns  & les  au- 
tres avec  une  barbarie  extraordinaire.  ( l ) 

I Un  favant  Hillorien  , d’entre  nos  Compatriotes , croit  que  le  MoycM 

» premier  Roi  d’Egyptt , qui  opprima  les  enfans  d’Ijraël,  étoit 
: i qui,  n’étant  encore  que  Regentdu  Royaume  fous  S;foJlris  le 

I jeune,  anlli  bien  que  depuis  qu’il  fût  lui-méme  parvenu  à la  Cou- 

i ronne , ne  ceflà  de  leur  donner  des  marques  de  la  haine , qu’il 

J avoit  pour  eux.  Leur  accroüTement  prodigieux  lui  donna  de  l’om- 

; brage , & redoubla  fes  inquiétudes.  Les  voyant  en  trop  grand  nom- 

5 bre  pour  être  tous  renfermés  dans  les  bornes  d’une  feule  Province  y 
il  craignit  qu’avec  le  teras  ces  Etrangers  ne  le  chaflàlTent  de  foa 
Royaume  ; Ce  qui , joint  à (m)  un  bruit  qui  s’etoit  alors  répandu 
. dans  le  pais,  que  dans  peu  il  naitroit  parmi  les  Hebreux  un  En- 
fant , dont  la  Vertu  feroit  l’admiration  de  tout  le  monde,  qui  re- 
lèveroit  la  gloire  de  là  Nation , abailferoit  celle  de  FFgypte , & 
rendroit  la  fienne  immortelle , put  porter  ce  Prince  foupqonneux 
& jaloux , à traiter  cruéllement  les  Ijraëlites , & à leur  rendre  la 
vie  amere , en  les  réduifant  à un  dur  ér  honteux  Efclavage.  Pour 
^ leur  abattre  le  courage,  & leur  exténuér  le  corps  , on  leur  impo» 
foit  des  tâches  pénibles , dont  on  exigeoit  l’execution  avec  la  der- 
^ niere  févérité.  Ils  étoient  obligés,  entr’autres  chofes,  à faire  du 

- mortier  & des  briques , outre  bien  des  travaux  de  Campagne  ; à (u) 

»'  élever  des  digues  & des  chauffées  pour  arrêter  les  eaux  du  Nil  f 

^ à creufer  des  Canaux  & des  Aqueducs,  pour  arrofer  les  Terres; 

- à ( X ^ cgnllruire  des  forts , & à ( y ) ériger  des  Pyramides  : Mais 

’ D d 2 comme 

t 

t CO  /{e/eigh.  Hift.  du  Monde  pag.  204.  (m)  Jtfepke  Andq.  L.  II.  C.  y. 

(u)  Jafepbe  ib\d.  (x)  Exod.  I.  1 1.  (y)  Les  Pyramides  font  de  vafles  Edi- 

fices que  les  Rois  d’apte  ont  élevés  pour  marque  de  leur  grandeur  & de  leur 
magnificence,  & pour  leur  fervir  de  tombeaux.  On  en  voit  encore  aujourd’hui 
trois , qui  ne  font  pas  loin  du  lieu  où  Memphis  étoit  ûtuée  : La  plus  grande 
des  Trois  peut  avec  raifoo  être  mife  au  nombre  des  fept  Merveilles  du  Monde. 

Sa  bafe  eft  un  quarré  parfait , dont  châque  côté  a 704.  pieds  de  longueur  ; on 
monte  jufqu’au  foinmet  par  iio,  d’autres  difent  plus  de  210.  degrés  de  pierre, 

^ dont  la  plupart  ont  plus  de  trois  pieds  de  haut,  & dont  la  largeur  eft  propor- 

tionnée. Sa  hauteur  eft  de  pieds;  l’Edifice  va  toujours  en  fe  retrécilfant 
^ par  degrés  , jufqu’à  ce  qu’il  fe  termine  à une  large  plate  forme  compofee  de 

10.  ou  1 2.  grandes  pierres , châcune  de  1$.  à 17.  pieds  en  quarré , & de  là  on 
ij  promène  agréablement  fa  vue  fut  le  vieux  Caire , & fur  le  pais  des  envirc's. 

, Les  Habitaos  du  pais  difent , que  cette  Pyramide  fût  conftruite  pour  fervir  de 

''  . fepul- 
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comme  par  la  Bénédiflion  de  Dieu  le  peuple  s’augmentoit  plutôt 
qu’il  ne  diminuoit , malgré  les  éfforts , qu’on  faifoit  pour  l’opprimer, 
on  prit  enfin  des  mefures  efficaces  pour  venir  à bout  de  le  détruire 
entièrement.  Pour  cet  effet , on  publia  un  Edit , par  lequel  il  étoit 
ordonné,  (z)  de  jetttr , dans  le  fleuve,  tous  les  errons  mâles, 
qui  naitroient  aux  ijraëlites. 

Moife  na-  Ce  fut  dans  de  fî  trilles  circonflances  , que  Jifo'sfe  vint  au 
tenaliu'*  La  Cruauté  de  fon  Prince  l’avoit  dévoué  à une  mort  prorate 

& certaine  : Mais  par  les  Decrets  de  Dieu , cet  enfant  étoit  refervé 
à être  un  jour  le  glorieux  inflrument , dont  le  Tout  - puifTant  vouloit 
fe  fervir  pour  exécuter  fes  fages  deffeins.  La  Mere  de  Afoïfe  prit 
pour  le  confcrvcr  tous  les  foins , que  |la  tendreffe  Maternelle  peut 
, fuggerer , lors  qu’il  ell  quellion  de  prévenir , ou  du  mo  ins  de  re- 
tarder la  perte  d‘un  enfant  aimable,  (a  ) Voyant  qu’il  étoit  beau, 
elle  le  cacha  pendant  trois  mois.  Mais  s’appercevant , que  rennerai 
étoit  auffi  attentif  à le  perdre  , qu’Elle  pouvoir  l’étre  à le  fauvfr;  & 
qu’il  n’étoit  guères  poflible  de  le  tenir  plus  long  tems  caché;  Elle 
l’abandonna  aux  foins  de  la  Divine  Providence , & ( b l après  ta- 
voir  mis  dans  un  Coffret , elle  Fexpofa  parmi  des  joncs  fur  les  bords 
du  fleu  ve.  Heureufement  ( c ) la  fille  de  Pbaraob  étant  presqu’auffi 

tôt  venué  dans  ce  même  endroit,  appçrçùt  le  coffret,  fè  le  fit  appor- 
ter, & l’ayant  ouvert  (d)  elle  y vit  un  enfant  , dont  les  pleurs  la 
touchèrent;  & conjeéhirant  du  lieu  où  on  l’avoit  trouvé,  que  c’étoit 
un  enfant  des  Hebreux , elle  envoya  chercher  une  nourrice  de  cette 
^ nation,  à qui  elle  le  remit  ^ avec  ordre  d’en  prendre  foin  & de 

l’élever, 

fepulchrc  à un  Roi  i & l’on  croit  communcraent,  que  ce  Roi  étoit  ce  même 
fh.'traoh , qui,  par  un  julle  jugement  de  Dieu,  périt  avec  toute  fbn  Armée, 
dans  les  eaux  de  la  Afrr  Les  Curieux,  qui  fouhuiceront  de  connoitre 

plus  particuliérement  i’interieor  de  ce  vafle  Edifice  ; la  chambre  des  Tombeaux, 
la  furprenante  montée,  qui  y conduit  &c.  n’ont  qu’a  confulter  les  voyages  de 
Thevenet  ou  de  le  Bruyn.  J’ajouterai  feulement  après  Pline , qu’on  fût  vingt 
ans  à ériger  ce  fuperbe  Monument  j que  chaque  jour  on  n’y  employoit  pas 
moins  de  370000-  Ouvriers,  & qu’on  y dépenfa  igoo.  ulens  ^ feulement  en 
raves  & en  Oignons. 

(2)  Exod.I.  22.  (a)  11. 2.  (b)  t}".  3.  (c)JeJepbe,  Sl  Philo» 

après  lui , appellent  cette  Princeffe  Thermutis  ; Elle  étoit , félon  eux  , fille 
nnique  du  Roi , & feule  héritière  de  fes  Etats.  Ils  difent , qu’ayant  été  quel- 
' que  tems  mariée , fans  avoir  des  enfans , Elle  fit  courir  le  bruit , qu’Elle  étoit 
accouchée  de  Moife  , & elle  le  reconnut  pour  fbn  fils.  Mais  il  paroit  plus  vrai- 
lëmblable  de  croire  , qu’il  fut  regardé  comme  tel  par  voye  d’adoption  , corn- 
ue nous  l’avons  dit  ailleurs , Part.  L Scâ,  L p.  f 2.  ( d J Exode  IL  y. 
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DE  MOYSE.  ' au 

rélerer,  s’engageant  à lui  payer  fon  lâlaire  ; & cette  nourrice  Ce 
trouva  juftement  être  la  propre  Mere  de  l’enfant 

L’hiftoire  Sacrée  lailTe  un  grand  vuïde  dans  la  vie  de  Moife  : Son  «■- 
Nous  y apprenons  feulement , que  ( e ) quand  l’enfant  Jui  devenu 
grand , fa  Afere  talla  prefenter  la  Jÿle  de  Pbaraob , qm  en  ft 

fonJtUy  ô'  lui  donna  le  nom  de  (f)  Moife ^ Jofepbe  nous  conte 
à ce  fujet,  que  quand  Moife  eut  atteint  l’âge  de  trois  ans  , Tber- 
mutis  le  mena  un  jour  vers  le  Roi  fon  Père , qui  le  prit  entre  fes 
bras , & lui  mit  fon  Diadème  fur  la  tête  ; mais  que  l’enfant  l’en 
ayant  arraché  , le  jetta  par  terre , & le  foula  aux  pieds.  Il  n’ed 
pas  impolTible.  que  l’Apôtre  ne  fàfle  allufion  à cette  adlion  , quand  il 
dit  que  (g)  Moife  étant  devenu  grand  ^ ( infinuantparlà , q\ie  Moife 
non  feulement  foula  aux  pieds  le  Diadème  de  Pharaoh  dans  fon  en- 
fance, mais  encore  qu'étant  j^rvenu  à un  âge  mûr,  & par  confe-, 
quent  mieux  en  état  de  juger  du  prix  des  chofes , ) il  renonça  au 
titre  de  fis  de  la  fille  de  Pbaraob , aimant  mieux  itre  affligé  avec 
le  peuple  de  Dieu  y que  de  jouir  pour  un  peu  de  tems  des  délices  du 
pecbé. 

On  ne  fauroit  douter  , que  pendant  là  jeuneilé  , on  n’ait  pris 
tous  les  foins  neceffaires  pour  fon  éducation.  Mais  il  n’ell  pas  fort 
fur , qu’il  ait  tant  tait  de  progrès , dans  les  fciences , ( h ) comme 
on  le  prétend  , ni  qu’il  ait  été  aufli  parfait  Poète , & aulTi  excellent 
Orateur , que  le  difent  quelques  perfonnes.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain , c’eft  qu’il  étoit  un  incomparable  Hiftorien  ; & il  eft  probable  , 
qu’il  ait  été  fort  verfé  dans  VAfironomie , qui  étoit  alors  une  des 
fciences  les  mieux  cultivées  en  Egypte  ; Mais  que , parvenu  à l’âge 
viril,  il  ait  commandé  les  Armées  de  Pbaraob,  &it  de  grands  ex- 
^ D d 5 ploits 

(e)  Exode n.  to.  (f)  Ce  nom  paroit  être  dérivé  du  mot  Hehreu 
MaihahîXÜS  q JÎ  n’eft jamais  employé  dans  les  Livres  facrés,  que  pour  fig- 
nifier  tirer  hors  de  t eau-,  cependant  d’autres  Interprètes  veulent  qu’il  foit  com- 
pofé  de  , qui  en  Egyptien  (îgnibe  eau  6c  de  ünrr,  qui  dans  la  même  langue 
Cgniiie  fauvé,  parce,  difent  ils,  qu’il  n’eftgueres  probable  qu’une  Princelfc 
Egyptienne  eût  voulu  donner  à fon  fils  adoptif  un  nom  pris  d’une  langue 
étrangère.  Cependant  le  mot  Afjshah,  (d’où  le  nom  de  Moifë  fe  dérive 
très- naturellement , & auquel  cette  même  Ptinccfle  dit  qu’elle  (ait  allufion,) 
peut  avoir  eu  la  même  fignification , dans  le  langage  qu’on  parloit  alors  à . 
ta  Cour  d'Egypte  , qu’il  a dans  la  langue  Hébraïque , parce  qu’il  y avoit  bcao- 
Coup  de  raport  entre  ces  deux  langues.  Clement  Alexandrin  dit  que  les  Parens 
de  Meïfe  lui  donnèrent  â la  circoocilîon  le  nom  de  Joacbint.  Patricl^  Comment. 

(g)  Heb,  X(.  24..  1^.  (h)  Voyés  les  témoignages  d'Eupslentus  & d’autres, 

r apportes  par  Oement  Alexandrin , Sttom,  L L 
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ploilx  contre  les  Etbiopient , ( i ) repris  les  Villes  que  VE^ptâ  avoit 
perdues  ; pénétré  dans  le  païs  Ennemi,  fournis  la  Capitale,  (k) 
& qu’il  fe  foit  marié  avec  la  fille  du  Roi  à'Etbiepie , tout  cela  fent 
un  peu  le  Roman;  quoique  cependant  on  en  puiife  conclurre  , (1) 
que  le  nom  de  Moïfe  , & plufieuK  particularités  de  fa  vie , mèléeS) 

' il  eil  vrai , avec  quelques  fables , étoient  non  feulement  parvenues 
à la  connoilTance  des  autres  Nations,  mais  encore  que  l’on  y par* 
loit  de  lui  avec  admiration  , & avec  éloge. 

Mei/t  tuë  ( ™ Afoïji  eut  atteint  tâge  de  quarante  ans , il  lui 

penfée  d'aller  vifiter  fis  Frères , les  Enfans  tFlfiaél  ; 
dont  on  fc  6*  voyant , qUon  faifoit  tort  à tun  d'eux , il  prit  fa  dèfenfi  , & 
pont  Jrappa  PEgyptien.  11  eft  tres-probable , que  ['Egyptien , tué  par 
cette 'ac-  -Moifi , étoit  un  de  ces  (n)  Infpecleurs,  que  Pbaraob  avoit  établis 
tioa.  fur  les  Enfans  d'IJraël , lequel  tombant  jvec  la  dernière  fureur  fur  le 
malheureux  Hebreu  f le  fiappoit  avec  tant  de  violence , qu’il  étoit 
fur  le  point  de  lui  àter  la  vie , pour  n’avoir  pas  fait  fon  ouvrage 
auffi  promptement , qu’il  l’auroit  voulu  : Il  y a plus  ; fuppofé  même, 

qu'il 

( i } Jtfefhe  Ant-  L.  II.  C.  Ç.  & Philtn  dans  la  vie  de  Msîfs  Liv.  I.  ( k ) Ce 
Conte  eft  écrit  d’une  manière  fort  galante  t Tharbis  fille  de  ce  Roi  d'Eshiofie, 
voyant  de  defTus  les  Murs  de  fk  ville  aillegée  , ce  brave  & vaillant  guerrier , 
fiiifaot  des  aâions  plus  qu’humaines,  fe  lênc  elle  même  bleflee  d’un  trait  bien 
différent  de  ceux  qui  partoient  de  fa  main  , & ne  pouvant  plus  cacher  fa  paf* 
fion , elle  la  déclare  à fon  autheur  , oui  en  amant  eeneteux  la  paye  d’un  ju- 
11e  retour , & donne  la  main  à cette  Frincede.  Mais  comme  elle  s’oppofoic 
à fon  retour  en  Egypte , Meïfe  fit  graver  deux  Talismans  fur  deux  pierres  pré. 
deufes  ; l’un  avoit  la  propriété  de  fortifier  la  mémoire , & l’autre  celle  de 
dstire t onbli  i les  ayant  enchadès  dans  deux  differentes  bagues,  il  donna  à Ik 
femme  celle , qui  devoir  produire  l’oubli  i & Elle  ne  l’eut  pas  portée  long 
tems , qu’elle  commença  à fe  refroidir  pour  (bn  Mari^^ui  reprit  fans  danger 
le  chemin  de  ['Egypte.  J'fepbe  & Enfebe  difent  avoir  tiré  ce  Conte  des  Me* 
moires  d'Artapanus.  (I)  Fatrick^  Comment.  (rtt)  Ad.  VIL  23.  24. 
( n ^ Philon  dans  la  vie  de  Meïfe  Liv.  I.  Quelques  Doâeuts  Juifs  nous  difent 
que  ['Egyptien  , que  Moïfe  tua  , ctoit  entré  ch«  Vlfraelite , l’avoit  lié  , violé 
fa  femme , & fe  mettait  en  devoir  de  le  tuer.  Mais  cela  fent  un  peu  trop  la 
fkb'e.  Il  n’y  a guères  de  vrai-femblance  non  plus  dans  ce  que  d’autres  avan- 
cent , favoir , qu’il  le  tua  d’une  feule  parole , car  alors  eût  il  éié  néceffaire, 
que  Moïfe , avant  que  de  lui  donner  le  coup  mortel , regardât  tout  au  tour 
de  lui , ou  qu’il  le  cachât  dans  le  fable,  après  lui  avoir  ôté  la  vie  P Mais  de  dire 
quel’^p/iM.avoitprefquetué  [e  Juif , St  que  Moïfe  nepût  empêcherce  meurtre, 
que  par  la  forcCi  ou  que  ['Egyptien  fe  voyant  blâmé  par  Moïfe,  voulut  auHl  l’atta- 
quer, & qu’alors  celui,  d s’étant  mis  en  dcrcnfe,fe  trouva  dans  la  nécefltté  de  tuer 
un  injuffe  , qui  en  vou'oit  à fa  vie,  ce  font-là  autant  de  confiderations , qui 
changent  tout  à fait  la  Thefe.  Patrick^.  Comment.  & Hovtl  Hill.  de  la  Bible, 
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qu’il  fût  vrai , comme  le  difent  les  Juifs,  que  Môife  ne  fc  fervit  ni  d’E- 
pée,  ni  d’aucun  autre  infiniment  que  cefoit,  pour  tuêr  cet  homme, 
mais  feulement  d’une  parole  ^ en  lui  dénonçant  la  mort,  au  nom  de 
Dieu  ; cela  ne  juftifieroit  point  fon  aclion , s’il  n’y  eût  été  pouffé 
par  un  mouvement  de  l’Efprit  Divin  , ou  s’il  n’eût  déjà  été  revêtu  , 

(comme  le  Commentaire  de  faint  Etienne,  fur  cet  endroit  femble 
nous  le  perfuader,)  du  titre  & de  l’office  de  ( o ) Uberateta-  du 
peuple  de  Dieu. 

Mais  le  tems  de  la  délivrance  des  Ijraëlitet  n’étoit  pas  encore  son  genre 
arrivé  ; & Meife , qui  avoit  raifon  de  craindre , que  fon  meurtre  ne  de  »ie 
parvint  bien  tôt  aux  oreilles  de  Pbaraob , ( p ) prit  fagement  le  ^ 
parti  de  fe  fauver  dans  \ Arabie  Petrée , & d’y  attendre  une  autre  Ma4i*n. 
commiffion  de  Dieu.  Ce  fut  là , ( q ) que , par  un  effet  de  la  Pro- 
vidence, il  fit  cennoiflànce  avec  Jetbro,  Prince  ou  Gouverneur 
d’une  Province  dans  le  pals  de  Àfadian , contraria  avec  lui  une 
étroite  amitié , epoufa  fa  fille  , & fe  chargea  du  foin  de  fes  trou- 
peaux , pendant  quarante  Ans.  Ce  fût  là  vrai  femblablement  ( r ) 
qu’il  compofa  quelques-uns  de  ces  admirables  Ecrits , qu’il  a tranf- 
rois  à l’Eglife , tels  que  le  Livre  de  la  Genèfe , & celui  de  Job , 
comme  le  aoyent  certains  Interprètes  ; afin  que  l’exemple  d’un 
homme  patient  pût  fervir  à fortifier  les  Hebreux  opprimés  ; & que 
les  promeffes  faites  à Abraham  , Ifaac , & Jacob  , les  afruraffent 
d'une  délivrance  prochaine  de  l’Efclavage , fous  lequel  ils  gemilfoienc 
en  E^pte.  Il  cft  du  moins  certain  que  ce  fût  là , que  ( s ) Dieu 
lui  apparut  dans  un  buiffon  ardent , qu’il  lui  donna  le  pouvoir  d’al- 
ler affranchir  les  Enfans  â'IJra'él  de  leur  fervitiide  ; qu’il  lui  aifocia 
fon  frere  Aaron  daus  cette  commiffion  importante  ; & qu’il  le  munit 
des  inflruéhonf  neceffaires  pour  le  nouvel  emploi  dont  il  l’honoroit. 

C’eft  à cette  Epoque  que  commença  proprement  la  Théocratie 
parmi  les  Juifs , ( t ) ou  que  Dieu  prit  en  main  d’une  maniéré 
vifible  le  gouvernement  de  ce  peuple;  & qu’il  le  conduiût,  comme 

les 

(o)  Ad.  VIT.  3 1-  ( P ) Qnoîque  l’Ecriture  fâînte  nous  dife  clairement, 

^e  Maife  s’enfuit , les  Juifs  font  fi  a'nateurs  de  leurs  Reveries , ils  fe  pbifcnc 
fi  fort  à forger  de  Contes  , qu’ils  foutiennent  hardiment , que  leur  Libérateur 
fût  non  feulement  condamné  à perdre  la  tète , mais  encore  mené  au  lieu  du 
fupp'ice  ; mab  que  quand  l’Executeur  fut  fur  le  point  de  faite  fon  Office  , le 
Cal  de  Meife  fiit  •nitaculeufëment  changé  en  un  pilaffre  de  marbre  i en  forte  que 
l’Epée  ne  pût  y faire  la  moindre  blelfure  : Voyes  l’Autheur  de  la  vie  de  Moïfe. 

Patrid^  Comm.  (q)  Ev«.de  IL  ( Sassrin  DilT  ( s ) Ralei^h.  pag.  21 1. 
après  Perrrisa.  (t)  Exod.  111. 
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les  autres  Rois  conduifoient  les  Nations  foumifes  k leur  autfaorité  ; 
& ce  fût  alors , qu’il  étàblit  Moife  Ton  Lieutenant  ou  fon  Vice-Roi 
fur  la  poilérité  d’Abraham. 

Pourquoi  Jufqu’alors  Dieu  avoit  permis  que  fon  peuple  fût  accablé  de 
mitqucîés  travaux  pénibles , & d’un  joug  rigoureux  & cruCl , ( u ) afin  de 
ifraciitet  maintenir  entre  fa  Nation  éluë  & les  l gyptiens  une  diftindion, 
primés  9“  ^'"  meilleur  traitement  auroit  peut  être  anéantie  ; afin  de  guérir 
enEgffit.  lesEnfans  d'Jjraül  du  penchant,  qu’ils  avoient  à l’Idolâtrie;  l’oppret^ 
lion , fous  le  poids  de  laquelle  ils  gcmlQbient , étant  un  moyen  très- 
propre  à leur  faire  hair  & les  Dieux  d’un  pais  où  on  les  avoit  fi 
fort  mal-traités , & les  cruëls  Infpeâeurs  des  travaux  qu’on  leur  avoit 
impofés  : Enfin  les  maux,  qu’ils  enduroient,  dévoient  les  difpofer 
à quitter  fans  regret  une  Terre  barbare , dès  qu’ils  recevroient  l’ordre 
d’en  partir.  Mais  la  fin  de  leur  niifère  arriva.  Dieu  trouva  à pro- 
pos de  fe  déclarer  en  leur  faveur.  Deux  Ambafladeurs  font  envoyés 
de  fa  part , Moife  8c  Àaron , pour  demander  au  Roi  d'Egypte , 
qu’il  eût  à relâcher  IJraël-,  Et,  en  cas  de  refus,  ils  ont  le  pouvoir 
& l’authorité  de  faire  venir  fur  le  pals  plufieurs  playes  terribles,  Juf- 
qu’à  ce  qu’ils  ayent  forcé  l’obllination  de  ce  Prince  cruël. 

Dircoun  ( X ) Les  Ambalfadeurs  de  Dieu  prirent  d’abord  toutes  les  me- 

&^Aaron  ^ prudence  leur  fuggera , pour  ne  pas  irriter  le  Prince  ; 

au  Roi  Ils  lui  dirent  que  le  Dieu  de  leurs  Perei  leur  étoit  apparu  , & leur 
à,'Egipt.  gygjj  ordoHué  de  célébrer  une  Fête  folemnelle , & de  lui  venir  offrir 
leurs  hommages  religieux  dans  im  lieu , qu’il  leur  avoit  marqué  : 
Us  demandèrent  donc  pour  les  Ifraëlites  la  permiffion  daller  le  che- 
min de  troii  journées  dans  le  Dejert , pour  là  offrir  à leur  Dieu 
des  facrifices  , dont  les  Egyptiens  ne  manqueroient  pas  d’être  feanda- 
lifés , fi  on  les  offroit  dans  le  païs , & devant  leurs  yeux  ; Et  ils 
firent  en  même  tems  entendre,  qu’ils  craignoient,  qu’un  refus  de 
leur  part  n’engageât  Dieu  à punir  leur  défobeïffance  de  playes  , qui 
feroient  peut-être  fatales  à l'Egypte  même. 

Nombre  Ce  fût  par  ces  raifonneniens , & par  d’autres  femblables  , que 

despbyei.  1^.5  Envoyés  de  Dieu  tâchèrent  de  faire  imprefiion  fur  l’Efprit 
du  Roi  Fbaraob  ; Mais  comme  ni  leurs  prières  ni  leurs  tepréfenta- 
tions  ne  purent  l’engager  à leur  accorder  leur  demande , ils  eurent 
recours  à une  autre  méthode,  & fc  fer  virent  du  pouvoir  dont  ils 
étoient  revêtus  pour  fiéchir  le  cœur  du  Tyran.  Le  païs  fût  affligé 
de  dix-playes  confccutives : La  prémiére  fût  le  (y)  changement 

des 

f u)  ubifup,  (x)  «Trifr/vd^  de  la  providence,  (y)  Cetteplave, 

félon 
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des  eaux  en  fing.  La  fécondé  une  multitude  innombrable  de  f z ) 
GrenoiïUes:  La  Troifiéme  (a)  des  Poux:  La  Quatrième  des  (b) 
Mouches  : La  Cinquième  la  Mortalité  du  bétail.  La  fixiéme  des 
Ulcères  tant  fur  les  hommes  que  fur  les  bêtes  ; La  Septième  une 
Grêle , épouvantable  , qui  détruifit  les  fruits  de  la  Terre  : La 
Huitiém»  des  (c)  Sauterelles,  qui  broutèrent  ce  que  la  grêle  avoit 

E e épargné: 

félon  la  remarque  de  TietJeret , <11  d'autant  plus  remarquable,  que  comme 
les  Egyptiens  avoient  fait  périr , dans  les  eaux , les  enlàtu  des  Hebreux  , Die« 
les  en  punit  en  les  obligeant  à boire  des  eaux  de  Ikng , comme  l’obferve  le 
Sage,  au  lieu  de  la  fource  perperuille du Jlettve,  leurs  ennemis  ( des  enfans  d’If' 
rael  ) furent  étonnés  de  voir  du  fing  corrompu,  lestr reprochant  l'Edit,  qui  cets^ 
mandoit  de  faire  mourir  les  petits  en  fans.  Sageffe  XI.  7. 

( Z ) Le  tisl  produit  naiurellement  des  Grenouilles  ; Mais  cette  grande 
abondance  , qui  en  parut  tout  à coup , & qui  remplit  le  païs , quittant  les 
rivières  & les  campagnes  pour  aller  dans  les  Villes  & dans  les  Maifons,  c’cft 
ce  qui  rend  la  choie  Miraculeufe.  ( a } h y en  a qui  ont  prétendu  que  le 
mot  Kirmim  rendu  dans  nos  Verfions  par  celui  de  Poux,  lignifie  des  Mou- 
cherons. Les  LXX,  les  apcllenr  1 Mais  on  ne  fait  pas  au  juftc,  quelle 
efi'éce  d’Animal  ce  pouvoit  être.  Il  y a,  cefenib'e,  plus  de  vraifemblance 
à dire , que  c’étoit  quelque  nouvelle  elpece  d’iofeâej  qui  , pour  Ton  dnalogùs 
avec  ce  qu’on  apelloit  déjà  Kinnim  en  porta  aulll  le  nom  , & voili  pect'étre 
la  raifon  pour  laquelle  les  Magiciens  ne  purent  contrefaire  ce  Miracle,  paree 
qu’il  fût'impollîble  de  trouver  des  Animaux  femblabies  à ceux  que  Moïfe 
avoit  produits;  Cette  raifon  ell  du  moins  aulïï  bonne  que  celle  des  Juifs, 
qui  s’imagioent , que  les  Démons  n'ont  aucun  pouvoir  fstr  des  Créatures  auj}i  pe- 
tites que  des  poux  f Patriclt-  ubi  fnp.  de  Howel.  ubi  lup.  ( b ) Le  mot  àroh  , 
que  nous  avons  traduit  pat  celui  de  Mouches  en  général , eft  rendu  par  les 
IXX.  .par  aiatfiûiT  I c.  d.  Mouche  de  Chiert,  à caufe  de  fes  raorfures.  ou  de 
lès  piquurcs.  car  elle  enfonce  fes  dents  ou  fa  trompe  lî  avant  dan/  la 
chair , & efe  s’y  tient  11  fort  attachée , que  lès  befiiaux  en  viennent  quel* 
ques  fois  enragés.  Patrick^,  ubi  fup.  (c)  Le  récit  que  nous  font  les  Au- 
theurs,  touchant  ces  fauterelles,  leurs  armées  , l’ordre  & la  régularité  de 
leur  marche,  renferme  bien  du  merveilleux.  En  8^3.  on  vit  en  Allemagne 
une  infinité  de  ces  iofeétes  voler  , & faire  Vingt  Mille  par  jour  ; Cette 
Multitude,  rangée  en  forme  d’ Armée  , étoitdivilee  en  plufieurs  Efeadrons, 
qui  avoient  chacun  fon  quartier  i part,  lors  qu’il  fâloit  s'arrêter  : Les  Chefs, 
prenoient  une  journée  d’avance , pour  choifir  les  endroits  les  plus  propres 
a camper.  Ces  animaux  ne  décampoient  jamais  qu’au  lever  du  Soleil  ; & 
alors  ils  le  (aifoient  avec  autant  d’ordre  que  l’eùt  pu  Faire  une  Armée  bieu 
difciplinée  ; Enfin  après  avoir  fait  beaucoup  de  mal  dans  cous  les  lieux  de 
leur  paFage,  Dieu  exauçant  les  prières  qu’on  lui  adreFa  pour  en  être,  dé- 
livré; un  vent  impétueux  porta  tous  ces  infcèles  dans  (Océan  Beigtqui,  où 
ils  forent- fubmergés  ; Mais  la  Mer  les  ayant  rejettés  fur  le  rivage,  la  Terre 
en  fut  couverte  dans  l’étendue  de  140.  Arpe>  ts , & l’air  en  fut  téllement  in- 
fiélé,  que  cela  caufa  une  grande  pefte.  Hiftoite  de  la  Bible.  ' ^ 
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épargné  : La  Neuvième  des  Ténèbres  épaifTes , qui  couvrirent  tout 
le  pals;  & la  Dixiéme  enfin  la  mort  & la  dtJiru3ion  ginértlt  de 
tous  les  prèmiers  nés  des  Egyptiens.  Il  elt  furprenant , que  la  du- 
rcté  & l’obllination  de  Pbaraob  ait  pû  tenir  contre  tant  de  maux, 
qui  venoient  fondre  coup  fur  coup  fur  les  Egytiens  feuls  pendant 
que  les  IJradlites  en  étoient  exemts.  Mais  nôtre  furprife  diniinuêra 
confiderablement , fi  nous  faifons  attention  à ce  que  nous  dit  l’Ecri- 
ture fainte,  lavoir  que  les  Afagiaenr  du  Roi  imitèrent  quelques-uns 
de  ces  miracles  ; & que , pour  ce  qui  efl  des  autres  , Dieu  endur~ 
eit  ce  Prince  contre  la  convidlion.  Les  Théologiens  fe  font  beau- 
coup exercés  à découvrir  comment  l’une  ou  l’autre  de  ces  chofes 
peut  avoir  eu  lieu,  fans  que  la  Gloire  de  Dieu  & fa  Bonté  en 
ajent  foulfert  la  moindre  atteinte.  ; 

I.  L’Hiltorien  Sacré  ne  dit  point , qui  étoient  ces  Magiciens , 
qui  s’oppoférent  à Moïfe  & à Aaron  en  contrefaifant  leurs  Mira- 
cles; Alais  plufiers  Autheurs  tant  ( d ) y«//îque(e)  Payens  , (&  i 
C’eft  d’eux  , fans  doute  que  ( f ) St  Paul  avoit  appris  les  noms , 
qu’il  leur  donne.)  nous  difent , que  parmi  les  Egyptiens  on  les  . 
apclloit  Jann'es  & Jasnbr'es.  En  donnant  à ces  noms  une  termU 
naifon  Latine , on  en  fera  fans  beaucoup  de  changement  Jobannes  i 
& Avsbrojius , * perfonnages  dont  Numenius,  cité  par  (g)  £«-  i 
febe , nous  rapporte  des  particularités  fort  remarquables.  „ Ils  i 

„ étoient , dit  il , parmi  les  Egyptiens , Secrétaires  des  affaires  de  la  ; 

M Religion.  Ils  fleurifloient  dans  le  tems  que  les  Juifs  furent  chaf- 
„ fés  du  pais;  & ne  le  cedoient  à qui  que  ce  foit  pour  la  connoit 
„ ûnee  des  fecrets  de  la  Magie.  Ils  furent  unanimément  choifîs  par 
„tous  leurs  compatriotes,  pour  s’oppofer  à Mufeus,  Chef  &Con- 
„ duéleur  des  Juifs  ^ duquel  neanmoins  les  prières  furent  de  grande  i 
„ efficace  auprès  de  fon  Dieu.  „ 

Mais  pour  avoir  une  idée  jufte  & de  la  profeflîon,  & des  qua- 
lités de  ces  Antagoniftes  de  Moije,  il  faut  avoir  foin  de  remarquer, 
qu’il  y a proprement  trois  fortes  de  Magies,  favoir  la  JVaturelley 
l'ÂrtiJicieUe , & la  Diabolique.  ( h ) La  prémière  n’eft  autre  chofe, 
que  la  Pbilofopbie  natui elle  oa  la  Pi^qtse,  mais  pouQce  fort  loin, 

. & 

(d)  Vid.  Talmud  i.thyl.  Tit.  Menachof.  C.  p.  (e)  Origenes  conua 
Celf.  Libi  4.  Sc  Plia  Hift.  L.  jo.  C î.  (f)  a.Tim.  IIL  8.  Cg)  Frafar. 
L.,-C8  (b)  Edrrards.  Theolog.  Vol.  I. 

* Cette  remarque  eft  tout  i fait  déplacée  ici , & fans  fondement.  Nu- 
in'rius  dans  l’endroit  cité  par  Eut'ebe  , nomme  ces  deux  Magiciens  , Jamm 
êi  Jansires , Si  ma  Johtmucs  k Autirt/im.  H Ole  du  Tsid. 
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A extrémetnfnt  perfedionnée  ; par  le  moyen  de  laquelle  toute 
perfonne  , bien  verfée  dans  la  connoiflànce  des  puilTances  & des 
operations  des  corps  Pt^ques  ou  Naturels,  ell  en  état  de  produire 
plufieurs  effets  merveilleux,  que  les  gens  iUetrês  regarderont  mal- 
à-propos comme  des  Adions,  où  le  Diable  a beaucoup  départ, 
mais  qui  ne  laiflènt  pas  pour  cela  d’étre  purement  du  reflbrt  de  la 
Nature.  La  Magie  Artifîcielie  eft  précifément  ce  que  nous  apellons 
des  Tourt  de  pajft  pajfe , & dont  les  effets  font  bien  éloignés  d’étre 
ce  qu’ils  paroiffent;  ce  font  de  fimples  coups  d’adreffe,  par  lef- 
quels  les  Joueurs  de  Gobelet , ou  les  CbarL  tans , trompent  l’œil  le 
plus  attentif , & en  impofent  aux  Spedateurs  ; mais  qui ,.  quoique 
fort  au  deffous  de  ce  que  l’art  efl  capable  d’exécuter,  font  pour- 
tant affés  fouvcnt  regardés^  par  le  commun  peuple,  comme  des  pref- 
tiges  opérés  par  rafliftance  des  mauvais  Efprits.  Enfin  la  Magie 
Diabolique  eft  celle , qui  s’exécute  par  l’entremifj  du  Démon , 
qui , ayant  une  grande  connoiffance  des  çaufes  naturelles , beau- 
coup d’habileté  à les  mettre  en  œurte , & un  pouvoir  fort  étendu 
fur  l’air  , & fur  les  autres  Elemens , peut  aider  à ceux , qui  ont 
âit  un  pacte  ave%  lui , gens  que  l’Ecriture  déligne  fous  les  noms 
de  Magiciens,  Sorcien_,  Devins,  Enchanteurs , Cbaldèens , ou  de 
perfonnes , qui  ont  des  efprit  familiers , à faire  bien  des  chofei 
étranges  & furprenantes  ; Ceux,  qui  nient,  qu’il  y ait  jamais  eu 
des  hommes  de  ce  Caractère  , méprifent  l’authorité  de  tous  les 
Hiftoriens.  / 

Pour  découvrir  l’origine  de  cette  forte  de  Magie , nous  ferons 
obligés  d’avoir  recoun  ( i ) à la  conjecture.  On  peut  donc  fuppo- 
fer,  que  Dieu  ayailt  bien  voulu  s’entretenir  familièrement  avec  les 
fàints  Patriarches , le  Démop  eftâya  d’en  faire  de  mém  e,  & pour  re- 
tenir le  Genre  humain  fous  Ton  obéïlfance  ; il  contrefit  des  révéla- 
tions : Dieu  trouvoit.il  à propos  de  faire  des  Miracles  pour  la  confir- 
mation de  la  vérité  ; Le  Démon  auflî-tôt  apprenoit  à fes  Miniftres , 
comment  ils  dévoient  s’y  prendre  pour  lui  demander  fon  fecours, 
quand  il  étoit  queltion  de  l’affermiffement  de  l’erreur. 

L’Ecriture  Sainte  ne  nous  apprend  pas , laquelle  de  ces  trois 
fortes  de  Magie  e.xerçoient  ceux  qui  s’oppoférent  aux  Serviteurs  du 
Très  Haut.  Mais,  d’un  côté,  il  eft  fort  probable  , t\\iz  Pbaraob  na 
fit  pas  venir  auprès  de  loi  les  moins  entendus , & les  moins  célèbres; 
k.  de  l’autre , que  le  Démon  employa  tout  ce  qu’il  avoit  de  puif- 
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Tance  & d'adivicé  pour  afliller  Tes  Suppôts , dans  une  occafion 
aufli  folemnelle  & aufli  importante  que  celle-là.  ( k ) Or  l’opi- 
nion générale  Tur  cette  matière  eft  , que  le  Démon  Te  fcrt  de 
deux  moyens  pour  aider  à ceux , qui  prétendent  Taire  des  Mira-  i 

des.  Le  prémier  e(l  de  TuTciter  des  fantômes  & de  vaines  appa- 
rences , ce  qu’il  peut  e.xecuter  , Toit  en  ébranlant  le  Cerveau  des 
Spedateurs , en  caufant  un  certain  dérangement  dans  les  nerfs  of»~  i 

tiques  , ou  en  altérant  le  milieu , qui  Te  trouve  entre  l’œil  & Tob-  , 

jet.  ( 1 ) U paroit , ce  Temble , très-clairement , qu’il  fit  quelque  , 

choie  de  pareil , quand , depuis  le  Tommet  d’une  haute  Montagne,  , 

il  prétendit  montrer  à N.  S.  & cela  dans  un  moment  de  tems I 
tous  les  Royaumes  du  Afonde  <ÿ'  leur  gloire.  La  choTe  n’étoit  pas  ^ 
polTible  autrement,  vû  la  Convexité  de  la  Terre,  qui,  bornant  , 

VHorûion , ne  Tauroit  prcTenter  à nos  yeux  qu’une  très-petite  partie  , 

de  Ta  TurTace  ; en  Torte  que  tout  ce  qu’on  peut  raiTonnablement  préfumer  j 
que  le  Démon  fit  alors,  (&  N.  S.  en  apperçùt  bien  qudque  choTe)  ce  fût  j 

de  Taire  paroitre  en  Tair  certaines  images  brillantes , mais  Tans  au-  , 

cune  réalité.  Le  Second  moyen  dont  on  TuppoTe  que  le  Démon  j 

peut  Te  fcrvir , pour  aflîder  les  Sorciers , c’eft  ( m#  de  faire  ufage  ^ 

des  Loix  de  la  Nature  pour  produire  des  effets , qui  ne  Turpaf- 
Tent  point  les  Torces  des  agents  naturels , quoi-qu’ils  Toicnt  certai-  ^ 

nement  au  defTus  de  tout  ce  que  l’homme  eft  capable  d’operer;  , 

comme  , par  exemple  , de  transporter  un  corps  d’un  lieu  dans  un  ' 

autre , avec  une  VitefTe  inconcevable  ; de  rafTembler  differentes 
produélions  de  la  Nature,  qui,  prifes  à part,  ne  Teroient  d’aucune 
efficace  viCble  , mais  qui , jointes-  ô'  combinées , Teroient  des  mer-  \ 

veilles  ; de  Taire  mouvoir , marcher  , & parler  des  Statués , & d’au-  * 

très  choTes  Tcmblables.  Ce  Tont  là»des.œuvres , qui  peuvent  être 
du  reflbrt , & au  pouvoir  du  Démon , parce  qu’elles  ne  Turpaf- 
Tent  pas  les  Loix  de  la  Nature , quoique  nous  ne  puiftbns  pas  Tavoir 
précifément  comment  ailes  Ton  efteèluées. 

11  y a plus  ; fi  Tailànt  encore  un  pas , nous  TuppoTons  ( n ) avec 
quelques  Savans , que  les  ETprits  Malins  peuvent , par  la  permiffion 
du  Tout  Puillant,  Taire  de  véritables  Miracles,  (&  c’eft  dequoi 
nous  avons  quelque  indice  ( o ) dans  l’Ecriture  ; outre  qu’il  n’y  a 
rien  dans  la  Nature  des  chofes  , qui  Toit  contraire  à cette  penfée;) 
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laquelle  de  ces  hypothèfes  que  nous  adoptions , il  ne  nous  fera  pas 
difficile  de  rendre  raifon  de  ce  que  firent  les  Magiciens  dans  cette 
rencontre , ni  de  diftinguer’  en  même  tems  les  Miracles  de  .V/oifi  de 
leurs  enchantemens  & de  leurs  preftiges.  Car  fi  le  Diable  a une 
puHTance  réelle,  tout  fe  fera  alors  paiTé  fans  fraude  ni  fupercherie 
de  part  & d’autre  : Mais  fi  nous  lui  ôtons  ce  pouvoir,  nous  ren- 
drons raifon  de  ce  qui  fe  fit  par  les  Magiciens  en  difant,  que  pen- 
dant toute  cette  fcène  un  faux  milieu  en  impofa  aux  Spei^teurs  ; 
que  fcs  verges  pouvoient  avoir  été  agitées,  & enlevées  avec  beau- 
coup d’adrelTe  & de  fubtilité  ; les  Setpens  & les  Grenouïllles  amenées 
& introduites  en  moins  de  rien , & l’eau  changée  en  couleur  & en 
confillence  de  fang , par  l’injeélion  fubite  de  quelques  goûtes  d’une 
autre  liqueur.  Il  pouvoit  y avoir  une  infinité  de  mauvais  Anges, 
pour  l'ervir  dans  cette  occafion , & chacun  d’eux  , pouvoit  y jouër 
fon  rôle  ; furtout  fi  les  Magiciens  pratiquèrent  alors  certains  rites 
& enchantemens , communs  & ufités  parmi  des  gens  de  leur  pro- 
feffion , & qui  pouvoient  leur  être  d’une  grande  utilité  , pour  en- 
gager ces  El'prits  fedufteurs  à fàvorifer  leur  fupercherie , en  agif- 
fant  de  concert,  avec  eux. 

Mais , quoi-qu’il  en  foit  de  la  manière  dont  la  chofe  fe  pafi- 
fa  ,•  ( P ) en  permettant  au.r  Magiciens  de  difputer  pendant  quel- 
que tems  le  terrein  à fes  ferviteurs , Dieu  ne  fit  pas  peu  briller  fa 
Sagefie.  La  refifiance  des  uns  ne  fervit  qu’à  augmenter  la  honte  de 
leur  défaite,  & à rehaufler  la  gloire  du  triomphe  des  autres.  Les 
prémiers  changèrent  leurs  verges  en  Serpens , mais  ces  Serpens  furent 
dévorés  par  celui  de  Motfe  & i'Aaron.  Ils  firent  certains  prodiges 
réels , ou  en  apparence  femblables  à ceux  de  Moïfi  8c  à'Aaron  j 
mais  auffi  Vart  ou  la  fraude  pouvoient  y avoir  quelque  part:  Du 
relie  ils  ne  prétendirent  jamais  imiter  la  tempête , & la  Grêle , les 
tonnerres  & les  Eclairs,  non  plus  que  les  ténèbres  épaiffes;  Au  con- 
traire , frappés  eux  mêmes  des  fléaux,  que  Moiji  & Aaron  fàifoienC 
tomber  fur  les  Eg^ptient , ils  furent  forcés  de  reconnoitre , ( q ) le 
doigt  de  Dieu , & de  rendre  hommage  à cette  puilTance  fupréme , 
par  laquelle  Mdife  8c  r agilToient.  Ainfi  la  remarque  de  l’Au- 
theur  du  Livre  de  la  Sagefie , fur  ce  fujet,  eft  tout  à la  fois  bien 
jufte , & bien  férieufc  ; ( r j Quant  aux-  iUuJtens  de  P Art  Magique, 
dit  il,  ils  furent  abattus  , awc  un  reproche  honteux  de  Porgueil, 
qu’ils  avoient  de  leur  /avoir , car  ceux  qui  promettaient  de  chaffer 
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hors  de  la  perfonne  malade  toutes  fortes  de  craintes  ^ de  troubles , 
étoient  eux-ntin  es  tourmentés  d'une  frayeur  ri.  icule. 

Ctufct  de  IL  Un  autre  obfbcle  à la  ConviSion,  que  la  vuS  des  grands 
Miracles  de  \'dfe  dévoie  produire  dans  l’ame  de  Ibaraob^  lût,  à 
phtraoh,  mon  avis , l’endurcilTement  de  fon  cœur.  Il  s’agit  préfentement  de 
favoir , fi  Dieu  lui  avoit  infligé  cet  endurcifTement  comme  une  pei- 
ne, ou  fi  lui  même  l’avoit  contradé.  Outre  les  folutions  ordinai- 
res , que  l’on  donne  fur  cette  queftion , favoir  ; Que  tout  ce  que 
Dieu  fait  par  rapport  à l’endurciflement  d’un  pécheur,  efl  toujours 
jofte , toujours  iage , toujours  conforme  à la  grandeur  de  fes  per- 
fections, & aux  règles  de  cet  ordre  invariable,  dont  il  ne  s’écarte 
jamais  ; Qu’il  y a dans  le  cœur  de  l’homme  des  fources  de  mé- 
chanceté , fuffifantes  pour  produire  un  tel  endurciflement  , 
fans  qu'il  foit  nécefiaire  de  fuppofer  un  Acte  immédiat  de  la  part  de 
Dieu  : Qu’enfln  il  efi  pofiîble  i que  la  Ample  fufpenfion  des  fecours 
fleceflaires  pour  pratiquer  la  vertu  fuffife , pour  plonger  tout  hom- 
me, qui  en  c(l  privé,  dans  les  crimes  les  plus  atroces  ; Outre 
ces  folutions , dis-je , on  peut  remarquer  ( s ) que  non  feulement 
dans  la  Langue  Hebrdique , mais  même  dans  la  plupart  des  autres, 
Veccajton  d’une  o3ion , lors  même  qu’il  n’y  a eû  en  elle  aucune  puif- 
fiince  pour  la  produire , ell  fouvent  mife  pour  la  Caufe  effi  iente 
de  cette  adion.  Ainfi  dans  le  cas , dont  il  s’agit.  Dieu  envoyé  à 
Pbaraob , Mdife  fon  ferviteur , qui  opère  en  la  préfence  de  ce  Roi 
des  œuvres  fi  merveilleufes , que  tout  autre  en  auroit  été  frappé  ; 
mais  parce  qu’il  voit  quelques  uns  de  ces  Miracles  imites  par  fes  Ma- 
giciens; parce  que  les  playes,  dont  Dieu  affligeoit  l’£^^te , ne 
venoient  fur  lui , que  par  degrés , & que  l’interceffion  de  Moïfe 
avoit  confiamment  été  fiiffifante  jufqu’aloiy  pour  les  faire  cefier  ; 
Au  lieu  d’être  vivement  touché  de  cette  alternative  de  jufiiee  & 
de  Mifericorde , il  n’en  devint  que  plus  entêté  & plus  endurci  ; 
Pbaraob  , nous  dit  le  Texte  Sacré  , voyant  que  la  pltcfe , la  grêle, 
Ô'  les  tonnerres  avoient  cejfé , continuoit  à pieber , Ô*  endurcijfoit 
fin  coeur.  Cette  même  miféricorde  de  Dieu , qui  eût  dû  le  con- 
duire à la  repentance , produifoit  fur  lui  un  efiet  tout  contraire  : 
Mais  en  tout  cela  , Dieu  n’eut  d’autre  part  à l’endurciiTement  de 
Pbaraob,  que  celle  d’avoir  été  trop  bon  & trop  indulgent  à fon 
égard  : La  Clémence  de  Dieu  fut  en  quelque  forte  l’occafion  de 
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rendurciflement  de  Pbaraoh.  Mais  la  véritable  caufe  en  étoit  en  lui- 
méme  r & venoit  de  l’abus , qu’il  faifoit  de  cette  Clémence. 

' Allons  plus  avant  : Je  ne  voi  pas  pourquoi  nous  D’oferiont 
pas  nous  bazarder  à dire  , (t)  que  Dieu  pouvoir,  fans  déroger 
en  aucune  façon  à Tes  facrés  attributs , permettre  que  Pbaraob  tom- 
bât dans  un  pareil  endurcÜTement , comme  dans  une  Suite  de  fes 
mauvaifes  dilpoCtions  , & même  le  lui  infliger  comme  une  peine 
juflement  due  à cette  multitude  de  péchés  , qu’il  commettoit  vo- 
lontairement, & dans  lefquels  il  perfifloit  avec  tant  d’Opiniâtreté. 
Pour  mieux  éclaircir  cette  queilion , joignons-y  quelques  exemples, 
parallèles  au  fujet , que  nous  traitons  à préfent. 

Dans  le  XXU.  Chapitre  du  prémicr  Livre  des  Rois,  le  Prophète  ^ 
Michée  rapporte  une  vilion  fort  extraordinaire;  (u)  Je  vis,  dit 
il , le  Seigneur  ajps  fur  fin  tbrone , Ô'  toute  C armée  des  Cteux  fi 
t.  nant  à fa  droite  ^ à ja  g/sssebe  , auprès  de  lui  ; A'ors  le  Seigneur 
dit , perfu  tdera  Achab,  afin  qu’il  aille  fX  qu’il  tombe  à Ramoth 
de  Galaad  ? à quoi  tun  répondit  d une  m inière , Ô*  l'autre  dune 
autre.  Sur  ces  entre  fûtes  fortit  un  I [prit , qui  Ce  tint  devant  le 
Seigneur  è'  qui  dit.  Je  le  perfuaderai  ,•  Comment',  lui  dit  le  Seigneurl 
Je  fortirai , répliqua  l’E'prit , à’'  je  ferai  un  Efprit  de  Atenfinge 
dans  la  bouche  de  fis  Prophètes.  Et  le  Seigneur  lui  dit , Tu  le  per- 
fuaderas,  (Jy  tu  feras  le  plus  fort  aujp,  fors  fy'  fai  comme  tu  viens 
de  dire  : Il  y a là  dedans  quelque  chofe  d'étrange  & de  ilngulier  : 
Du  thrône  de  Dieu  , qui  elt  fon  lé  fur  la  vérité  & fur  ht  Juftice',  & 
d’où  étoient  émanées  ces  Loix  faintes , équitables , & deftinées  à 
établir  le  bon  ordre  dans  le  Monde , fortent  des  ordres  ponr  induire 
un  homme  dans  l’erreur,  afin  que  par  là  il  tombe  dans  les  embû- 
ches , que  fes  ennemis  lui  ont  dreifées  ; De  tous  ces  Efprits , qui 
compofent . l’armée  Celefte,  qui,  Meffagers  Zélés  du  Maître  de  l’U- 
nivers , font  prêts  de  voler  où  fa  voix  les  apelle , & qui , brûlant 
pour  lui  d’un  faint  Amour  , ne  fouhaitent  rien  avec  plus  d’ardeur  que 
d’imiter  fes  perfedions  ; De  cette  troupe  Célefte , dis  je , fort  un 
Efprit,  qui  fc  charge , (s’il  m’eft  permis  de  le  dire)  d’infpirer  un 
Menfonge  à tous  les  Prophètes  du  Roi  d'Ijraël.  Mais  qui  étoit  cet 
Acb  b ce  Roi  d'IJraifn  Etoit-ce  un  Prince,  qui,  pendant  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie , eut  eû  la  Crainte  de  Dieu  devant  les  yeux  ? 
Rien  moins  que  cela.  Cétoit  un  des  plus  méchans  Rois , qui  fût 
jamais  monté  fur  le  Thrône  d'Ifraèli  Uu  lâche  & un  perfide,  qui  fe 
■ ' ' üvroit 
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livroit  Fans  refenre  aux  Ojafeils  & aux  fuggefUons  d’une  femme  0r< 
gueilleufe  & barbare  ; Un  Idolâtre  , qui  le  premier  éleva  dans  Sam*- 
rie,  des  Autels  h Baal  ; Un  hypocrite,  qui  s'humilioit  devant  Dieu, 
quand  il  redoutoit  fa  colère,  qu’il  voyoit  prête  à fondre  fur  lui,  & 
qpi  Icvoit  inlblemment  la  tête,  lorfque  l’Orage  étoit  paflTé  : Un  Ty- 
ran toujours  altéré  de  lâng , qui , après  avoir  fait  mourir  un  grand 
nombre  de  Prophètes  de  l’Eternél,  cherchoit  encore  alors  à ôter 
la  vie  à Elù;  Enfin  un  Amateur  infatiable  des  RichefFes,  qu’il  amaf- 
foit,  par  des  voyes  injufles  & violentes,  & qui  non  content  des 
biens  immenfes , qu’il  pufledoit , ne  pouvoit  être  tranquile  , s’il  n’y 
joignoit  encore  l’heritage  d’un  de  fes  malheureux  fujets , que  pour 
cet  effet,  il  fit  mourir,  fur  une  faulTe  imputation;  malgré  toute 
Ion  innocence.  Voilà  l’homme,  que  Dieu  livra  à un  Efprit  d’er- 
reur. 


L’erprit  Si  l’on  nous  demande  après  cela , quel  étoit  cet  Efprit  ? |Nous 
ttoînp*»,  répondrons  avec  les  Juifs  ^ en  donnant,  comme  il  convient  de  le 
faire , à leurs  expreffions  un  fens  figuré  ; Nous  répondrons , dis  je  , 
que  c’étoit  l'ame  de  Nabotb  le  Ji^abelite:  C’eft  adiré,  le  Sang  in- 
nocent f\a'Acbab  avoit  répandu  ; les  Autels  qu’il  avoit  dreffés  à Baal, 
les  Prophètes  du  Seigneur , qu’il  avoit  égorgés  ; la  méchanceté  de 
fon  cœur,  & de  fes  dévotions  fimulées  ; Ce  font  là  les  Efprits  en- 
voyés de  Dieu  pour  le  féduire  ; Ce  font  là  les  Caufes  funefles  de 
fon  aveuglement , & de  cet  état  d’impénitence , & d’cndurciffement, 
dans  lequel  Dieu  permit,  qu’il  tombât. 

LeOudei  Nons  trouvons  dans  le  VI.  Chapitre  des  Révélations  d'ffaïe, 

( une  vifion  à peu  près  de  la  même  Nature  que  la  précédente. 
Dieu  y eft  introduit  envoyant  aux  Juifs  fon  Prophète , & lui  don- 
nant les  inftructions  fuivantes.  (x)  Va  éy’  di  à ce  peuple  : Il  ejl 
vrai  que  vous  entendés  ; Afais  vous  n’appercevés  pas  : l ngraijfe 
le  caur  de  ce  Peuple,  appefanti  leurs  oreilles , ô'  ferme  leurs  yeux  ; 
depetsr  qu’ib  ne  voyent  de  leurs  yeux , qu'ils  n'entendent  de  leurs 
oreilles,  qu'ils  ne  comprennent  du  cœur,  qu'ils  ne  fe  convertirent, 
^ que  je  ne  les  gue'rijfe  : Voilà  une  étrange  commiffion  pour  un 
Prophète,  que  celle  d'aveugler  un  peuple,  d'engraijjei  fon  Cœur, 
fy'  dappefantir  fes  Ore.lles.  Mais  auffi  qui  étoient  ces  Juifs,  con- 
tre lefquels  le  Prophète  étoit  chargé  d’une  commiffion  fi  terrible  ; 
ou  plutôt , qui  étoient  les  Juifs  des  derniers  tems , que  cette  Pro- 
phétie regarde  ? ( C’eft  du  moins  à eux , à qui  l’Evangelifte  en  fait 
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l’application.  ) Confultons  là  deflTus  le  portrait  que  nous  en  fait 
St.  Etienne  fur  la  fin  de  fon  difcours,  (y)  Gem  de  col  roide  ô' 
incirconcù  de  coeur , vous  rejijlés  toujours  au  Saint  Efprit , vous 
faites  comme  vos  Pères.  Lequel  des  Prophètes  vos  Pères  n'ont  ils 
pas  perj'ecuté  ? Ils  ont  fait  mourir  ceux  qui  leur  prédifoient  t avè- 
nement du  Jujle , dont  vous  avés  été  depuis  peu  les  Traîtres  les 
Meurtriers.  Dieu  ne  pouvoit-il  pas,  fans  blefler  la  Sainteté  de 
fes  Attributs  , déployer  toute  fa  vengeance  contre  une  feniblablc 
Nation , en  la  livrant  à fon  propre  endurciffement , & à fon  in* 
fenfibilité  ? 

Il  en  eft  de  même , quand  l’Apôtre  après  une  alTés  longue  énu- 
mération des  impiétés  énormes , dont  les  Gentils  s’étoient  rendus 
coupables,  dit  que  (z)  Dieu  les  a livrer  à l'impureté,  àr  qu'il 
leur  a (a)  envoyé  ejfîcace  d’erreur  pour  croire  au  Afenfonge;  il  en 
rend  en  même  tems  cette  raifon,  qui  juüifie  pleinement  la  conduite 
de  Dieu  ; C’ell  que,  non  contens  de  commettre  de  telles  abomi- 
nations, ils  avoient  encore  renoncé  à P amour  de  la  vérité. 

Faifons  maintenant  l’application  de  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  au  cas  de  Pbaraob  : Quel  qu’ait  été  ce  Roi  , (b)  que  quel- 
ques-uns apellent  Cbencres  , & auquel  ils  donnent  le  titre  de 
c.  d.  qui  combat  contre  Dieu , il  eft  certain  que  la  manière  Tyran- 
nique & infupportable.,  dont  il  traitoit  les  malheureux  fraélite-f 
auffi  bien  que  l’attachement  fuperllitieux  qu’il  avoit  pour  des  Arts 
méchans  & abominables,  ne  marquoietit  en  lui  rien  moins  que  de 
l’humanité  & de  la  droiture  : cinq  fis  Dieu  appefantit  fa  main 
fur  cet  impie  Monarque  ; & cinq  Jois  il  l’en  retire.  Il  eft  meme 
expreflément  dit,  que  Pb.raob  envoya  (c)  deux  fois  chercher  AIoï- 
ft  & fe  repentit , mais  que  la  playe  n’avoit  pas  plutôt  ceifé  qu’il 
redevenoit  le  même  qu’auparavant  ; & ce  n’eft  qu’après  tout  cela, 
que  l’Hiftorien  Sacré  nous  apprend  qu-.‘  Die.i  endurât  le  coeur  de 
ce  Prince  obftiné.  L’avarice  du  Tyran , nourrie  & entretenue  par 
les  grands  profits,  qui  lui  revenoient  de  l’Efclavage  des  Hébreux^ 
ne  lui  permettoit  pas  de  penfer  férieufenient  à les  relâcher.  Peut- 
être  que  les  Magiciens  contribuèrent  d’abord  quelque  chofe  à fon 
obftination  là  delTus.  Ils  purent  lui  faire  accroire,  que  A/oi/f  avoit 
véritablement  troùvé  pour  le  coup  un  fecret,  qui  tenoit  du  prodi- 

F f ge, 


De*  Pay- 
cn* 


PlurtfH 
feu)  blâ- 
mable 
dani  cette 
rencontre. 


fy)  Adl.  Vil.  fr.  (z)  Rom.  I.  24,  (a)  2.  Theff.  Q.  lO.  (b)  ifi- 
lltigh  Hift.  (c)  Exod.  V’IIL  g.  2^. 
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ge,  mai»  que  cependant  il*  ne  défefperoient  pas  d’en  faire  quelque 
jour  autant  que  lui,  ni  même  de  le  furpalTer.  Peut-être  ! baraoh 
i’imagina-t-il  follement , que  Dieu  fe  laifcroit  avec  le  tems  ; & que 
l’Arcenal  de  fes  playes  s’épuiferoit  à la  fin.  Mais  quoi-que  ce  foit, 
qui  ait  contribué  à fon  endurcilfement  11  paroit  clairement , que , 
lors  même  que  les  Magiciens , (d)  reconnurent  à leur  confufion  le 
doigt  de  Dieu , qu’ils  fe  virent  vaincus  & hors  d’état  (e)  de  fe  te- 
Ttir  devant  Afoije,  à caufe  de*  Ulcêret,  dont  ils  avoient  été  frap- 
pés; & que,  vraifemblablement  ils  confeillérent  à leur  Maitre  de  fe 
rendre  ; Il  fut  fi  éloigné  de  fe  répentir  , & de  revêtir  des  fenti- 
mens  plus  humains , qu’il  ne  demanda  pas  même  que  la  playe  fiit 
ôtée  de  deffus  fon  peuple  , comme  il  l’avoit  fait  d’autres  fuis.  Puis 
donc  que  rien  n’avoit  pû  fléchir  ce  méchant  Roi , & que  ce  qui 
avoit  opéré  fur  les  Minillres  même  de  Satan  n’avoit  fait  aucune 
imprefiîon  fur  lui;  il  étoit  tout  à fait  convenable  à la  Juflice  de 
Dieu,  de  permettre  que  fon  crime  devint  Ibn  châtiment,  qu'il  man- 
geât le  fruit  amer  de  fes  voyes , & qu'il  fe  rafjafât  de  fes  confeils, 
(d)  Exod.  VIII.  19.  (e)lX.  II. 


SECTION.  V. 

De  la  Pâque  & de' la  Sortie  des  En  fans  d'IJraël 
hors  d^ Egypte. 

L’An  da  A Vant  que  de  frapper  fur  l'Egypte  le  grand  & dernier  coup  , 
devoir  affranchir  la  Poftérité  de  Jacob  des  Fers , qu’elle 
Av.  J.  c.  avoit  portés  jufqu’alors  Dieu  trouva  à propos  d’établir  une  Fête , 
Inftîtuîion  Servit  à perpétuer  la  mémoire  de  ce  glorieux  événement , juf- 
Ac  U P4-  qu’à  - ce  que  la  venuê  du  Mejfîe  mît  fin  à l’ancienne  Difpenfadon  , 
& portât  les  hommes  à fixer  déformais  leur  attention  fur  une  Dé- 
livrance plus  confiderable. 

Cette  Fête  ou  ce  ftlémorial  eft  appellé  (f ) la  Pâque , du  mot 

Hi. 

(f)  Le  nom  deP/'i^««  fut  auflî  donné  à l’Agneau,  qu’on  imtrolottcc 
jour  là.  aux  autres  Sacrifices,  qu’un  offroit  en  même  tems,  & à ceux  qu’on 
préfentuit  à Di  u , pendant  la  Fête  des  Pains  fans  Levain.  Le  mê;ne  mot 
fêrvoit  auffi  à défigner  tout  le  tems , que  duroit  cette  Fête  , <5c  plus  particu- 
liérement  le  fécond  jour,  qui  étoit  le  i y.  du  Mois.  Le»ü  Aatiq.  DtBtaufükrt 
luruJudtion. 
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Hehreu  , Pefacb,  qui  fîgnifie  Pajfage;  parce  que  l’Ange  qui  dc'trui- 
fit  les  premiers-  nés  des  Egyptiens  , pafla  par  delTus  les  maifons  des 
Jjraëlites  , dès  qu’il  apperçùc  leurs  portes  teintes  du  Sang  de  l’Agneau, 
qu’ils  avoient  égorgé  ce  jour  - là  : Voici  quelle  fût  l’inlfitution  de  cette 
Religieufe  Cérémonie.  Le  dixième  jour  du  mois  de  ( g ) Ni  fan  , 
qui  répond  à nôtre  mois  de  Mars,  chaque  Famille  d’//r<*e/,  ou  deux 
jointes  enfembles,  (fi  une  feule  n’étoit  pas  aifés  nombreufe,)  devoit 
prendre  un  Agneau  ou  un  Chevreau , (car  le  mot  de  l’Original  ligni- 
fie l’un  & l’autre , ) au  defibus  d’un  An  , & fans  tare  , l’enfermer 
jufqu’au  quatorzième  jour  , & l’immoler  fur  le  (h)  Soir  de  ce  mê- 
me jour  : On  devoit  enfuite  prendre  une  poignée  d’HylTopc , la  trem- 
per dans  le  Sang  de  cet  Agneau,  & en  arrofer(i)  les  Poteaux  & le  Seuiil 
des  portes  des  maifons , dans  lefquelles  on  devoit  le  manger , & 
d’où  perfonne  ne  devoit  fortir  jufqu’au  lendemain  matin.  L’Agneau 
devoit  être  cuit  tout  entier , rôti , & mangé  dans  un  feul  repas , 
avec  des  herbes  amères , & du  pain  fans  levain.  Il  n’en  faloit  brifer 
aucun  Os  ,•  & s’il  en  reftoit  quelque  chofe  , on  devoit  la  brûler  : 

Enfin  il  étoit  ordonné  de  manger  cet  Agneau , à la  manière  de  gens 
qui  ont  un  Voyage  à faire,  les  reins  ceints,  les  fouliers  aux  pieds, 

& le  béton  à la  main. 

Il  y a des  perfonnes , qui  croyent  que  les  rites  particuliers , qui 
s’obfervoient  dans  la  Célébration  de  la  Pâque , n’avoient  été  inftitués  j l-I. 
que  par  oppofition  aux  Cérémonies , qui  étoient  alors , ou  qui  de- 
voient  bientôt  être  en  ufage  chés  les  Egyptiens , & les  autres  Nations, 
parmi  lefquelles  les  IJraël  tes  alloient  s'établir.  „ Dieu , difent  ces 

Ff2  „Pcr- 

(g)  Les  noms  des  Mois  parmi  les  Juifs  font  i.  Kiftn  ou  Ahih , qui 
répond  en  quelque  forte  à nôtre  Mois  de  Mars,  2 Ij/ir  â nôtre  Avril t . 

3.  Sivan  au  Mois  de  May.  4.  Tammus  à celui  de  Juin-  Ab,k  nôtre 
Juillet.  6-  EM  au  mois  A'AoUt.  7.  Ti'ri  h celui  de  Septembre.  8-  Marchef- 
van  au  Mois  diO^obre.  Ç.  Casleu  à Novembre.  lO.  Thebrth  ï Décembre.  Il» 

Shebetb  à Janvier , & AJar  ou  Vea/lar , à nôtre  Mois  de  Février  Mais  il 
faut  remarquer  que  les  Mois  n’étant  chés  les  Juifs,  que  des  Révolutions 
Lunaires , ne  fauroient  par  cette  raifon  répondre  exadlemcnt'  aux  nôtres. 

Lami  Introduâion.  ( h ) UHebreu  porte  entre  les  deux  Soirs , l’un  dcfquels 
comihenqoit  au  déclin  du  Soleil  depuis  midi , & duroit  jufqu’à  Ton  coucher» 
l’autre  commençoit  au  coucher  de  cet  Allre  , & duroit  jufques  i la  nuit; 
ce  qui  fait  dire  i Jofephe , que  -l’Agneau  Pafcal  «oit  immolé  entre  la  9™'. 
heure,  & la  ii™*.  c.  d.  félon  nôtre  manière  de  compter,  entre  trois  A: 
dnq  de  l’après  midi-  Patricia  Qimm.  & De  Beaufebre  um  fup.  ( i)  Cette 
Afperfion  du  Sang  de  l’Agneau  fur  les  Poteaux  des  Maifons  femble  avoir 
été  particulière  à la  première  Pâque  , & n’avoir  plus  été  en  ufage  dans  les 
Siècles  fuivans , parce  que  la  même  nécelfité  ne  s’y  tiouvoit  plus. 


Significi- 

tÎ3n  liite* 
lale  de  la 
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jjPerronnes,  (k)  ordonna , qu’on  tuât,  & qu’on  mangeât  un  Agneau,' 
„ en  marquant  le  mois  de  Nifan  ou  de  Mars  pour  l’exécution  de  cet 
„ ordre  ; ce  qu’il  fit  fans  doute  pour  répandre  par  - là  un  certain  ri- 
„ dicule  fur  les  Egyptiens , qui  commençoient  prccifcment  dans  cette 
„ Saifon  - lit  à adorer  le  Belier  dans  le  figne  duquel  le  Soleil  fàifoit 
„ alors  fon  entrée.  11  défendit  au  peuple  à’Ifraël  de  manger  la  chair 
„ de  l’Agneau  de  Pâques  cruë , ou  bouillie , d'en  rompre  aucun  Os, 
„ & d’en  rien  rcferver  pour  le  lendemain  ; parce  que  dans  les  Fêtes 
„ profanes  de  Bacchus,  on  avoit  accoutumé  de  manger  auë  la  chair 
„ des  ViéUmes , qu’on  lui  oflTroit , & d’en  brifer  tous  les  Os  ; & que, 
* dans  le  Culte  , qu’on  rendait  aux  Heures  , les  Igyptiens , (&  à 
„leur  exemple  les  Athéniens,')  qui  les  regardoient  comme  des  Dé- 
„ eflês  , failbient  bouillir  toutes  les  Viclimes  , qu’ils  immoloient  à 
„ leur  honneur , & en  emportoient  ordinairement  chez  eux  quelque 
„ portion,  comme  un  bon  préfervatif,  contre  toutes  fortes  d’accidens.„ 
Telle  eft  l’oppofition  qu’on  croit  trouver  entre  les  Cérémonies  prati- 
quées dans  la  Célébration  de  la  Pâque , & les  Superftitions  en  ufage 
parmi  les  Payens.  Mais  je  ne  penfe  pas  qu’il  foit  néceifairc  d’avoir 
recours  à des  explications  fi  recherchées  ; puifque  les  Circonltances 
dans  lefquelles  le  trouvoient  alors  les  Ifra'élites  opprimés  par  les  i gyp~ 
tiens , & fur  le  point  d’étre  congédiés  avec  une  extrême  précipita- 
tion , fuififent  feules , pour  nous  faire  comprendre  la  Nature  du  Sa- 
crifice Pafcal , les  raifons  que  Dieu  avoit  de  vouloir  que  la  chofe  fe 
fit  de  cette  manière , & pourquoi  cet  Agneau  devoit  être  alTaifonné 
de  cette  forte , mangé  tout  entier , & ainfi  du  refie. 

(1)  L’Agneau  Pafcal  devoit  être  un  mâle,  parce  que  l’efpèce  eft 
plus  excellente  ; fans  tare , pour  être  agréé  de  Dieu  ; au  dejfous  de 
tâge  d'un  An , autrement  ce  n’eùt  plus  été  proprement  un  Agneau  ; 
m/s  à part  du  rejie  du  troupeau,  afin  qu’il  fût  tout  prêt,  quand  on 
viendroit  en  hâte  pour  l’inunoler;  rôti  ô'  non  pas  èouiHi , parce 
qu'il  feroit  plutôt  cuit  : Alais  il  devoit  être  rôti  tout  entier , parce 
qu’on  devoit  le  manger  ainfi.  Il  n'en  devait  rien  ref.er , afin  que 
les  Egyptiens  ne  pufifent  pas  le  profaner.  Il  faloit  le  manger  de 
bout , à la  bâte,  & dans  l’attitude  de  perfonnes,  qui  font  à tout 
moment  fur  le  point  de  commencer  un  Voyage  ; avec  des  berles 
amères , pour  rapcllcr  au  fouvenir  des  .Ifra'élites  le  dur  Eftlavage  , 
fous  lequel  ils  avoient  gémis  en  Egypte , & avec  du  Fain  fans  Le. 

vain  ; 

( K ) Spencer  de  Ritib.  Hebiée,  Tom.  I.  Liv.  2.  C.  4..  ( I ) Pâtricl^ 
Comment. 


Digitized  by  Google 


D E L A P A 0.  Ü ïï.  X29 

vain  ; en  mémoire  de  ce  que  leur  Délivrance  avoit  été  fi  promte , 
qu’ils  n’avoient  pas  même  eu  le  tems  de  laifier  lever  la  pâte , dont 
ils  vouloient  faire  le  pain  pour  leur  voyage.  Voilà  tout  ce  que  les 
IJraglites  y entendoient , & peut  - être  tout  ce  que  Dieu  vouloit , 
qu’ils  y entendilTent  alors  , en  conféquence  des  Ordres , qii’il  leur 
avoit  donnés  touchant  cette  augufte  Cérémonie. 

Mais  la  Duélrine  Chrétienne  nous  enfeigne  clairement,  que  Dieu 
eût  en  tout  cela  un  but  & des  vuês  n^Jiiques  ; & que  l’Agneau  ^ 

Fafcal  étoit  moins  un  Sacrifice  inltitué  pour  contrarier  les  Superftitions 
du  Paganifme  , qu’un  Tableau , qui  repréfentoit  la  mort  que  Jésus 
devoir  fouffrir  dans  raccomplilfcment  des  tems  : Aufii  voyons-nous  , 
que  les  Apôtres , dans  leurs  Ecrits , mettent  fouvent  la  Pâque  Chri- 
tienne  en  parallèle  avec  la  Pâque  des  Juifs-,  comme  quand  ils  di- 
fent  que  (m)  Chriji  nôtre  Pâque,  (m)  l’Agneau  fans  foüillure  6’ 
fans  tache , a été  facrifié  pour  nous  ; que  le  jour  même  que  les 
Juifs  mangeoient  l’Agneau  de  Pâque  , il  a donné  fa  vie  en  obla- 
tion pour  le  Monde  , (n)  que  par  teffifon  de  fon  fang  (o)  nous 
avons  la  Kédemption , favoir  la  remijfun  de  nos  péchés  -,  & qu’ils 
nous  exhortent  à (p)  célébrer  la  Fête  non  point  avec  du  vieux 
Levain  , ni  avec  le  Levain  de  Malice  ô'  de  méchanceté  ; mais  avec 
les  pains  fans  Levain  de  fncérité  de  vérité. 

Ceft  ainfi  que  les  Ifa'élites  célébrèrent  la  Pâque  la  nuit,  qu’ils 
quittèrent  V Egypte,  & nous  venons  de  voir  quel  étoit  le  fens  Et-  j°îp 
teral  & Myflique,  de  cette  Solemnité,  & de  toutes  fes  Circonf-  brerent  u 
tances.  Mais  les  Juifs  y firent  dans  la  fuite  des  tems  des  change- 
mens  confiderables.  Ils  en  retranchèrent  certaines  chofes , y en  faite  des 
ajoutèrent  d’autres , & en  portèrent  l’obfervation  à un  tel  degré  de 
fuperftition , que  cette  Fête  fe  trouva  enfin  tout  à fait  differente  de 
fon  prémier  établifferaent  (q)  Deux  ou  trois  jours  avant  que  la 
Fête  commençât , ils  nettoyoient  tous  leurs  vafes , & les  utenfiles 
de  leurs  Maifons.  S’ils  étoient  trop  gros , pour  être  plongés  dans 
l’eau , il  les  arrofoient , & les  lavoient  de  tous  les  côtés , & s’ils 
pouvoient  endurer  le  feu,  ils  les  y mettoient  pour  les  purifier,  (r) 

Quand  le  loir  du  quatomiéme  jour  étoit  venu,  ils  allumoient  des 
Cierges  ; & avant  que  de  fe  mettre  à chercher  , s’il  n’y  avoit  point 
de  Levain  dans  leurs  Maifons , le  Père  de  famille  fàifoit  cette  cour- 
te éjaculation,  Béni  fois-tu , O Seigneur  notre  Dieu\  Roi  Eternel  \ 

F f 3 qui 

f m ) i<  Cor.  V.  7.  8-  (m)  I.  Pierre  1. 19-  fo)  a.  & Hcb.  XII.  24. 

(o)  Ephef.  I.  7.  (p  ) I.  Cor.  V.  8.  (q)  Srtjvrw  ubi  fuptà.  (r)  Z,wm  Ainiq. 

Jud. 
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fui  nous 'as  fanSüJtés  par  tes  comvsanden  ens , Ô*  qup  nous  as  erdorZ'- 
ni  Soter  le  Levain  du  milieu  de  nous.  Après  quoi  tous  les  Domef- 
tiques , à l’exception  des  femmes  , fe  mettoient  en  quête.  Il  n’y 
avoit  ni  trou  ni  coin , dans  lequel  ils  n’allaflicnt  fouiller , fans  même 
excepter  les  Granges  , ni  les  Ecuries.  Cela  fait , le  chef  de  famille 
prononçoit  la  proteftation  fuivante  ; Que  tout  le  Levein , qui  eft 
dans  ma  Maifon  , tant  celui  que  J’ai  vu , que  celui  que  je  n'ay  pat 
vu , joit  nul , ô"  femblable  à la  FouJJtdre  de  la  Terre.  Les  Juifs 
étaient  fi  fcrupuleux  là-defiTus , que  tant  que  duroit  la  Fête  , ils  ne 
vouloient  pas  même  prononcer  (s)  le  mot  de  levain , de  peur  de 
Ibuïller  leurs  Ames , par  la  feule  idée  du  Pain.  Avant  que  d’immo- 
ler la  Pâque  , ( t ) ils  convenoient  prémièrement  de  la  Compagnie  , 
qui  devoir  la  manger  ; & ils  en  fixoient  le  nombre  , qui  étoit  tantôt 


plus  grand , & untôt  moindre  , à proportion  de  ce  que  chacun  en  i 

pouvoir  manger  ; le  moins  que  châque  Aflîftant  en  pût  prendre  de-  i 

voit  être  de  la  grofieur  d’une  Olive.  Pendant  ce  Mytterieux  fouper, 
il  n’y  avoit  plus  de  DifiinéHon  entre  les  divers  membres  d’une  mê-  ! 

me  Famille:  Hommes,  Femmes,  Enfans , Maitres,  & Serviteurs,  i 

s’ils  étoient  circoncis  , étoient  tous  régalés  à la  même  Table.  La  i 

prémière  Pâque  fût  célébrée  par  les  Ifraëlites  en  équipage  de  Voya-  i 

geurs,  de  bout,  & le  bâton  à la  main,  tant  que  dura  le  fouper.  i 

Mais  dans  la  fuite , les  Juifs  la  célébrèrent  couchés  fur  des  Lits , pla-  i 

cés  autour  d’une  Table , & appuyés  fur  leur  bras  gauche.  ( u^  Les  i 


Talmudijles  prétendent  même  que  cette  dernière  polturc  elt  abfo- 
lument  requife , pour  manger  la  Pdque  ; parce  qu’ils  la  regardent 
comme  un  emblème  très-beau  & très-julte  de  ce  repos  & de  cette 
Liberté,  que  Dieu  voulut  bien  accorder  aux  Enfans  d’IJ'ra'él , lors 
qu’il  les  tira  de  l’Egypte.  Les  Conviés  une  fois  placés , comme  nous 
venons  de  le  dire  , autour  de  la  Table , le  Chef  de  Famille , ou 
quclqu’autre  Perfonne  de  diftincUon , prenoit  une  Coupe  de  Vin  trem- 
pé d’eaü , & après  avoir  dit  par  forme  d’Aèhons  de  grâces , Béni 
fois  - tu , Seigneur  ! qui  as  créé  le  fruit  de  la  feigne , il  en  bùvoit, 
& la  faifoit  enfuite  palFer  de  main  en  main  au:f  Afilfians , qui  tous 
étoient  obligés  d’en  boire , enfuite  dequoi  ils  mangeoient  des  herbes 
amères , & du  Pain  fans  Levain , qu’ils  trempoient  (x)  dans  une  Sauce 
épailTe , faite  d’ingrediens  doux  & amers , pilés  & mêlés  eofemble , 

dans 

(s)  Lami  Introd.  (t)  Le»ns  ubi  fup.  (u)  De  Bettufübre , Intro- 
duétion.  (x)  Ce  plat  n’avoit  pas  été  ordonné  de  Dieu,  & n’a  naime  au. 
cun  fondement  dans  la  Loi.  Lewis  ubi  iupcà. 
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dans  un  plat  de  Terre  , qui  fervoit  à les  faire  relTouvenir  de  l’argile, 
fur  laquelle  leurs  Ancêtres  avoient  travaillé  en  Egypte.  Cela  fait , le 
Chef  de  Famille  prenoit  une  fécondé  Coupe , qu’il  accompagnoit  de 
plufieurs  Aâions  de  Grâces , & alors  on  commençoit  à manger  la 
Chair  de  l’Agneau  Pajcal  ; puis  l’on  bûvoit  une  troiGéme  Coupe 
apellée  la  i oupe  de  BénédiBion , parce  qu’elle  étoit  immédiatement 
fuivie  des  Aftions  de  Grâces , qu’on  dit  après  le  repas.  Toute  la 
Cérémonie  fe  terminoit  par  une  quatrième  Coupe  , apellée  ordinai- 
rement la  Coupe  de  Halieli  parce  qu’après  cela  on  chantoit  (y  ) quel- 
ques Pfaumes  choiGs.  EnGn  le  Chef  de  Famille , ou  celui  qui  reci- 
toit  rOfGce  de  la  Pâque , coqgédioit  la  Compagnie  par  une  Béné- 
diction. Cefl  ainG  qu’on  célébroit  la  Pâque  fur  la  Gn  de  l’Etat  des 
Juifs.  Et  on  voit  par  ce  détail  , qu’on  y avoit  déjà  gliGe  bien  des 
innovations  , & pluGeurs  Cérémonies  étrangères  à fon  inititution  pri-  • 
mitive. 

Quoi  - qu’il  en  foit , les-  Ifraêhtes , occupés  à manger  la  Pâque, 
ëtoient  dans  l’attente  du  moment  de  leur  délivrance , lorfque  (z) 
le  Seigneur  frappa  à mi  mt  tous  les  premiers  nés  du  Pais  d'Ezyp’e, 
depuis  le  premier  né  de  Pbaraoh , qui  devait  être  ajps  fur  fin  TbrS- 
ne^jufqu’au  prémier  né  du  Captif,  qui  étoit  aans  le  Cachot,  à'' 
tous  les  prémers  nés  des  troupeaux , de  forte  qu'il  y eut  un  grand 
(a)  cri , dans  toute  l’Egypte  « car  il  n'y  avoit  pas  une  Maifin , m 
il  tfy  eût  un  Mort. 

11  e(\  certain , que  rien  n’étoit  plus  propre  à faiGr  l’imagina- 
tion , qu’un  Speâacle  auGi  tragique  que  celui-là  ; & il  ne  faut  pas 

être 

(y^  Les  Pfanmes  que  l’on  chantoit  dans  cette  occaGon  étoient  les 
CXIII.  & CXIV.  que  l’on  commençoit  à chanter  fur  la  fécondé  Coupe  ; 
Les  CXVI.  CXVII.  & CXXX'i^.  que  l’on  chantoit  fur  la  quatrième , & 
ce  dernier  chant  s’appelloit  Hallel  ou  Leüânge.  Ceux  qui  fouhaiteront  d’en 
favoir  d’avantage  fur  ce  fujet , n’ont  qu’à  confulter  P Ami , dans  fon  traité 
de  la  Pàmit , & les  Antiquités  de  la  République  des  Juifs  par  Levis  ( z) 
Exod.  XIL  39.  (a)  On  conjeélure  avec  adès  de  probabilité  , que  la  Fête 
Solemnelle , que  les  Egyptiens  célébroient  en  courant  cà  & là  , avec  des 
Flambeaux  pendant  la  nuit , cherchant  O/iris  avec  des  pleurs  & des  lamen- 
tations extraordinaires,  tiroit  fon  Origine  de  ce  que  Phariseh  & tous  les 
Egyptiens  s’étant  levés  à minuit,  allumèrent  des  chandelles,  & trouvant  leurs 
eofms  morts  fe  mirent  à pleurer  & à lamenter  avec  de  grands  cris.  On 
peut  même  croire  (ims  abfurdité , que  le  Prince  , qui  perdit  alors  la  vie, 
portoit  le  nom  d’Ojirisi  Gi  mort  fubite  qui  arriva  pendant  la  nuit,  le  Gt 
univerfellement  regreter,  & dès  • lors  l'anniverfaite  s’en  célébra  aîilll  de  nuit. 
Patricl^  Comment, 


23»  LES  ISRAELITES  EMPORTENT 
être  furpris  que  les  Egyptiens  ayent  fi  fort  follicité  les  IJra'élites 
de  lortir  de  leurs  Pais,  même  avant  que  l’Aurore  parût.  Le  fort 
de  ceu.Y  qui  veiioient  de  périr,  faifoit  que  châcun  craignoit  pour 
fa  propre  vie.  Mais  quelles  raifons  avoient  les  Ifra'élites , pour 
profiter  de  la  frayeur  , & de  la  confternation  des  Egyptiens,  & 
pour  leur  enlever  leurs  biens  meubles  ? C’eft  une  quefiion , fur  la- 
quelle on  difpute  encore  aujourd’hui.  Les  uns  fuppofent  que  le  ter- 
Pourquoi  l’Original  fignifie  demander  aufiî  bien  qu'emprunter.  Oc  fi 

les  fr.iü-  cette  interprétation  a lieu  , voilà  les  IJrailites  à couvert  de  tout 
rent  les*  reproche  d’injuftice;  puifqu’ils  pouvoient  fanscon- 

Eg>i>ticns,  tredit  garder  par  devers  eux  ce  qu’on  leur  avoit  volontairement  don- 
né. Mais  je  veu.x  que  l’exprefiion  de  Moifi  ne  fignifie  qu'emprun- 
ter. Il  n’y  a perfonne  alTés  ennemi  de  la  vérité,  pour  douter,  que 
Dieu,  qui  eft  le  Souverain  Maitre  & le  Seigneur  de  toutes  choies, 
ne  puilTe , quand  il  lui  plait , .&  de  la  manière  qu’il  le  juge  à pro- 
pos, transférer  le  droit  d’un  particulier  à un  autre.  Si  outre  cela 
on  fait  attention , que  Dieu  vouloir  être  , & étoit  en  effet  dès  ce 
moment  le  Roi  des  IJrailites,  plus  particuliérement  qu’il  ne  l’étoit 
des  autres  Nations  ; & ( b ) que  Pbaraob  & fon  Peuple  avoient  fait 

des 

fh)  On  trouve  dam  la  Cemare  du  Sanhédrin,  un  récit  là  deflus,  qui 
mérite  d’être  raporté.  Du  tenu  d'Alexandre  le  Grand , les  Egyptiens  intentè- 
rent un  Procès  aux  Juifs , demandant  d’être  mis  en  PolfelTion  de  tout  le 
■ Pals  de  Canaan , à titre  de  Sati^fàélion , pour  ce  que  ceux-ci  leur  avoient 
emporté  à leur  fottie  d'Egypte.  Surquoi  Gibtah  Ben  Kofam  Avocat  des  Juifs 
répliqua  , qu’avant  que  de  fiiire  cette  demande,  les  Egyptiens  dévoient  prou- 
ver ce  qu’ils  alléguoient  > favoir  , que  les  IJrailites  avoient  emprunté  quelque 
chofe  d’eux.  A quoi  les  premiers  répondirent  , qu’il  fulfîfoit  que  la  choie  fe, 
trouvât  couchée  par  écrit  dans  les  Livresque  leurs  parties  tegardoicr.t  com- 
me facrés  ; Eh  bien , dit  alors  Gibeah , ugardés  dans  ces  mêmes  Livres  , ^ 
vous  y trouveris  , que  les  Esifms  d'I'rael  ent  demeuré  430  Ans  en  Egypte. 
Exod.  XII.  40-  Pates-neus  donc  la  peine  le  travail  de  tant  de  mille  âmes , 
que  vous  avis  employés  pendant  tout  ce  tems-là  i Çÿ  après  cela  nous  vous  rejii- 
tuerons  ce  que  vous  lesir  prêtâtes  le  jour  de  leur  départ.  A cela  les  Egyptiens  ne 
purent  répondre  un  icul  mot,  Patricl^_  Comttï.  •,  Il  faut  cependant  remar- 
quer, que  Moïfe  ne  dit  pas  pofitivement,  que  les  Ifra'élites  ayent  demeuré 
430  Ans  en  Egypte,  il  ell  certain  qu’ils  n’y  ont  été  que  la  moitié  de  tout 
ce  temsià;  mais  il  veut  dire,  que  le  féjuur  des  Ifraélites  en  terre  étrangè- 
re à compter  depuis  le  jour  s\\x' Abraham  quitta  la  Méfopotamie , jufqu’à  leur 
fortie  d'Egypte,  avoit  été  d’autant  d’Annees.  Eln  efièt  depuis  si»,' Abraham 
eut  quitté  Choron,  jufqu’à-ce  que  Jacob  defeendit  en  Egypte  , il  s’écoula  2 1 1 ans, 
qui  joints  à un  pareil  nombre  d’aunces,  que  Jacob  &fa  Poftérité  demeuréicnt  en 
Hypte,  font  la  Somme  de  430  ans  i eafotic  que  Moïfe , en  nous  difant , que 
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des  injuflices  criantes  au  Peuple  de  Dieu , dont  il  venoit  de  faire 
fes  Sujets;  (c)  cette  Action  de  piller  les  Egyptiens,  même  dans  le 
plus  mauvais  fens  qu’on  puilfe  donner  .1  cette  expreiïïon  , étoit , 
félon  le  droit  des  gens,  plus  facile  à juilifier  , que  les  lettres  de 
représailles , que  les  Rois  ont  accoutumé  d’accorder , & que  les 
autres  moyens  dont  ils  fe  fervent  contre  les  PuilTatices , qui  ont  fait 
du  tort  à leurs  Sujets , ou  qui  ont  permis  à leurs  Officiers  de  les 
molefter , & qui  refufent  une  Satisfacîlon  convenable  à la  partie  of- 
fenféc.  En  un  mot , tout  ce  que  les  Hébreux  enlevèrent  aux  I gyp- 
tiens,  ils  le  leur  enlevèrent,  & s’en  rendirent  maitres  par  droit  de 
repyefailles  : c.  d.  en  vertu  d’une  Comniillion  particulière , ou  d’un 
ordre  exprès  de  la  part  du  Seigneur , qui  étoit  alors  devenu  non- 
feulement  leur  Dieu , mais  encore  leur  Roi  d'une  manière  particu- 
lière. 

Mais  parce  que  ce  n’efl  pas  tant  à VAH.on  en  elle  - même,  qu’on 
trouve  proprement  à redire  , qu’à  la  fra  .de , «qu’on  croit  y remar- 
quer , il  faut  encore  obfcrver  que  ( d ) par  - là  la  Providence  de 
Dieu  fe  propofoit  de  dédommager  en  quelque  forte  les  Ifra'élites  des 
traitemens  injulles  & tyranniques , qu’ils  avoient  reqûs  de  la  part  des 
Egyptiens  ; ce  qui  paroit  clairement , en  ce  que  le  Seigneur  leur  fit 
trouver  grâce  auprès  de  ces  derniers  , qui , à ne  confulter  même 
que  l’intérêt  qu’ils  avoient  à être  au  plutôt  debarrafTès  de  ces  hôtes, 
à l’occallon  defquels  ils  avoient  déjà  tant  fouffert , ètoient  difpofès 
à leur  prêter  tout  ce  qui  fe  trouvoit  en  leur  pouvoir.  Tout  va  bien 
jufques  ici.  11  n’y  a d’un  côté  qu’un  emprunt  honnête  , & de 
l’autre  qu’un  prêt  généreux;  & s’il  ell  vrai,  que  \es  IJraëlites  a/ent 
enfuite  acquis  un  droit  légitime  for  ce  qu’ils  avoient  emprunté , ils 
n’étoient  en  aucune  façon  obligés  à le  rellituër.  Or  il  eft  làcile  de 
fe  convaincre,  qu’ils  avoient  acquis  un  femblable  droit.  Pour  cet  ef- 
fet on  n’a  qu’à  confiderer  , que  les  Egyptiens , après  leur  avoir 
donné  pleine  liberté  de  fortir  du  Pais  , les  pourfuivirent  en  Enne- 
mis , & dans  l’intention  de  les  détruire  ; que , par  cet  Acte  d’hof- 
tilité  & de  perfidie  , ils  perdirent  les  droits , qu’ils  avoient  fur  ce 
qu’ils  avoient  auparavant  prêté.  La  chofe  parle  d’elle  - même.  Car 
cct  attentat  d’ennemi , qui  authorifoit  les  Ifraelites  à tomber  fur  leurs 
perfécuteurs,  & à les  dépouiller  de  leurs  biens,  leur  donnoit  à plus 

G forte 

le  fejonr  des  Enfins  dlfrael  <jm  densessroient  en  Eeypte , ( le  Texte  Samaritain 
porte  , dsns  le  Fais  de  Catsaan  en  Egypte)  fut  de  430  ans , avoit  daireinent 
en  ivue  tous  les  péleriaages  d’ Abraham  & de  fa  Pollcrité,  Patricl^  ubi  fup. 
(cd  Jackfan  fur  le  Symb.  (d)  Tillosfon.  S.  Vol,  I. 
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forte  raifon  le  droit  de  garder  ce  qui  s’en  trouvoit  déjà  entre  leurs 
mains  ; enforte  que  dès-lors  ils  devinrent  les  légitimes  propriéuires, 
de  ce  qu’ils  avoient  feulement  emprunté  , & qu’ils  n’auroient  pù  re- 
tenir autrement , fans  fe  rendre  coupables  d’Oppreflion  & de  fraude. 
CoioM.  Ceft  ainfi  que  les  Ifraëlitet , chargés  des  dépouilles  de  leurs  en- 
NwFEce  » fortirent  triomphans  du  Païs  àitgypte  ^ au  nombre  de  fix 
suec’étoit  cens  mille  Ames,  fans  compter  les  Femmes  ni  les  Enfans,  non  plus 
qu’une  multitude  mitée , qu’ôn  croit  avoir  été  compofée  de  Pro- 
félytes  y qui  avoient  embralTé  la  Religion  de  ce  Peuple  chéri  du 
Ciel.  Le  Seigneur , dit  l’Hiftorien  Sacré  ( e ) les  conduifoit  pendant 
le  jour  dans  une  Nuée  , Ô'  pendant  la  nuit , dans  une  Colomne  de 
feu.  La  plupart  des  Interprètes  croyent , que  ce  Phénomène  ad- 
mirable, tout  obfcur  d’un  coté  , & tout  brillant  de  l’autre,  fous  la 
figure  d’une  Colomne  ; (f)  étoit  le  SH  EC  h I N A , ou^/^I 
Mtjeflé  Divine , tqui  manifeftoit  ( g ) fa  préfence  par  une  longue 
fuite  d’ Anges  , qui  l’accompagnoient.  Ceil  pourquoi  celui , qui 
dans  le  14  Chapitre  de  VFxodeed  apellé  ( h ) le  Seigneur 
dans  le  même  Chapitre  fous  le  nom  de  ( i ) ïAnge  de  Dieu  ; «&  ils 
fuppofent  déplus,  que  (k)  comme  la  Majcfté  de  Dieu  apparût  à 
Mdife  dans  le  buijjon , quand  le  Seigneur  lui  donna  charge  de  faire 
fortir  fon  Peuple  de  VEp^pte , & qu’il  le  dirigea  tant  que  dura  fon 
AmbalTade  vers  Pbaraob  ; Elle  lui  apparut  aufli  alors  , dans  une  ma- 
gnifique Nuée  , pour  conduire  les  JJraëlites  , & pour  les  alTurer  , 
que  la  Providence  veilleroit  d’une  façon  taute  particulière  à leur 
fureté  & à leur  défenfe. 

Objection.  A tout  cela  on  oppofe , ( 1 ) „ qu’il  n’y  a rien  de  miraculeux  dans 
„ cette  affaire  ; que  dans  des  Païs  deferts  & incultes , où  l’on  ne 
„ diffinguoit  quoi  que  ce  foit , furquoi  les  Armées  pûlTent  diriger 
„ leur  route , on  avoit  accoutumé  de  porter  devant  la  prémière  Ligne, 
r,  im  feu  allumé  & flamboyant , qui , placé  au  haut  d’une  perche  , 
„ fervoit  de  Signal  au  refte  de  l’armée  ; qu’ainG  cette  Colomne  de 
„ Nuée  n’etoit  autre  chofe  qu’un  de  ces  Signaux  ambulans  , portés 

«par 

(c)  Patricl{  ubi  fup.  ( f)  Afede  Otuvres  page  343.  (g)  Exode 

XIV . 24.  ( h ) ir.  19.  ( i ) Fjtrid^  ubi  fup.  ( k\)  Les  Juift  croyent  que 
ce  Conduélcur  étoit  Michel  l’Archange,  ou  bien  l’Ange  Gabriel.  Mais  quel 
qu’il  Dt,  il  n’étoit  que  le  Commandant  de  l’Armée  devant  laquelle  il  mar- 
choit.  Ils  lui  donnent  encore  le  nom  de  Metruon  , parce  qu’il  inarquoit 
la  place  où  les  Ifraelitcs  d:voicnt  camper,  & mie  pendant  tout  leur  voya- 
ge , il  les  conduifit  d’une  Station  à l’autre.  Patrick^  ubi  fup.  ( 1 ) Tolani 
Hvd-.gut, 
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„ par  des  gens  établis  pour  cela  , quand  on  étoit  en  marche , & 

„ gu’on  plaçoit  fur  la  Tente  du  General , quand  il  falloir  s’arrêter  : 

„ C’ell  à un  feu  portatif  tel  que  celui  dont  nous  venons  de  parler, 

„ qu’on  doit  appliquer  tout  ce  qu’on  a dit  d’extraordinaire  & de 
„ furprenant  de  la  prétendue  Colomne  de  Nuée  ; puifque  de  nuit 
„ on  en  voyoit  de  bien  loin  la  Flamme  , fans  en  appercevoir  la 
tiimée,  & que  de  jour  c’étoit  le  contraire,,, 

Quiconque  a quelque  connoilfance  de  l’Hiftoire  Ancienne  ou  Riponfe 
Afoderne , ne  fauroit  nier,  qu’avant  l’invention  de  la  Boujfole;  ce 
ne  fût  une  coutume  générale , quand  on  avoir  à traverfer  des  valles 
plaines  , où  l’on  ne  rencontroit  fur  fa  route  ni  Villes , ni  Riviè- 
res, ni  Alontagnes,  qui  pûlfent  fervir  de  Signaux  & de  marques, 
comme  dans  les  déferts  de  ÏAraèie  ; de  porter  du  feu  devant  le* 
Années , pour  en  diriger  la  marche , & que  même  aujourd’hui,  quê 
l’on  connoit  l’ufage  de  la  BoulFule , on  fe  fert  encore  de  feu , dans 
les  Caravanes  de  l'Orient , aufli  bien  que  dans  ces  grolfes  troupes 
de  Pèlerins , qui  partent  tous  les  ans  du  grand  Caire  en  E^pte, 
pour  aller  vifiter  le  Temple  de  la  Afecque  en  Arabie.  Il  faut 
avouër  encore  que , fi  la  Colomne  de  Nuée  n’avoit  eù  d’autre  deC. 
tination  que  celle  de  guider  les  IJraelites  dans  leurs  marches , on 
feroit  beaucoup  mieux  fondé  à foutenir  que  ce  n’étoi^U  qu’une  in- 
vention humaine , qui  n’avoit  rien  en  elle  de  furprenant  ni  de  mer- 
veilleux. Mais  quand  on  verra  clairement , que  cette  Colomne  de 
Auèe  avoit  bien  d’autres  ufages,  que  celui  de  fervir  de  guide  aux 
enfans  à'ifraël , qu’en  elle  refidoit  une  Puiffance  fupérieure , à qui 
le  nom  & les  attributs  de  Dieu  font  communiqués  ; qu’il  en  fortoit 
tous  les  jours  des  Oracles , dont  le  but  étoit  de  diriger  le  peuple , 
dans  ce  qu’il  avoit  à faire;  des  playes  & des  châtimens,  quand  il 
avoit  commis  quelque  faute;  & qu’enfin  on  lui  attribue  des  mou- 
vcmens  & des  Aflions.  qu’on  ne  fauroit,  à parler  exaéfement,  attri- 
buer à aucun  feu  purement  materiel  ; j’efpère  qu’on  en  conclurra , 
que  cette  Nuée  conduélrice  étoit  un  miracle  réel;  que  fa  fubfiance 
étoit  tout  à fait  difiérente  de  ces  fenx  portatifs,  qui  précédoienC 
les  Armées,  & que  celui  qui  la  conduilbit,  étoit  plus  qu’un  hom- 
me mortel 

Il  eft  parlé  pour  la  prémiére  fois  de  cette  Colomne  dans  le  XIU. 
Chapiue  de  YE^ode,  où  (m)  Motfe  décrivant  la  route  que  tinrent 
les  Ifraelites-,  après  être  partis  de  RahmeJ7s  & puis  de  Succotb  , 

U g 2 nous 


(ra)  ir.  ao.  ai. 
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nous  dit , que  de  Succotb  ils  allèrent  camper  à I tbam  fur  les  horis 
du  défert , ^ le  Seigneur  allait  devant  eux  , de  jaser  dans  une 
Colomne  de  Nuée  , ix  de  nuit  dans  une  Colomne  de  feu.  Or 
nous*  favons  ce  qu’il  faut  entendre  par  le  Seigneur  qui  alloit  devant 
eux,  par  ce  qui  eft  dit  dans  un  autre  endroit,  (n)  Voici,  f en- 
voyé mon  A ige  devant  tes,  pour  te  garder  dans  ton  chemin,  & pour 
te  mener  dans  le  lieu,  que  je  t'ai  préparé',  prend  garde  à lui,  ér  i 

. obéi  à fa  voix  ; ne  le  provoque  pas-,  car  il  ne  pardonnera  pas  vos  ^ 

tranjgrejjions , car  mon  nom  ejl  en  lui,  c.  d.  mon  nom  Jéhovah 
qui  eft  le  nom  propre-  & incomniuniquable  de  Dieu.  Le  fécond  j 
endroit  où  il  foit  fait  mention  de  cette  Colomne , eft  dans  le  XIV. 

Chap.  (O)  Et  r Ange  de  Dieu  , qui  alloit  devant  le -Camp  d’Ijraél, 
changea  de  ftuation , & pajfa  derrière  eux  ; àc  Iss  Colomne  de  Nuée  : 
fe  retira  de  devant  leur  face , O*  fe  plaça  derrière  eux  , 6*  elle 
vint  entre  le  ' amp  des  Egyptiens  èx  le  •'  amp  d’ijraël  ,•  Ô*  Ale  était  i 

une  Nuée  ix  une  Obfcurité  pour  ceux-là , mais  elle  était  Lumineu-  i 

fe  poser  ceux-ci.  On  trouve  encore  dans  le  même  Livre  un  palfage 
où  il  eft  fait  mention  de  cette  Colomne  ; Il  eft  dans  le  XX.'OII.  , 
Chapitre.  Dieu , irrité  de  l’impiété  que  le  Peuple  à'Ij'raél  avoit  . 

fait  paroitre,  en  forgeant  & en  adorant  un  Veme  sTOr , refufe  de  j 

le  conduire  d’avantage  lui-méme,  & veut  donner  cette  cominilfion  i 

à un  Ange.  »p)  Retire-toi,  dit  il  à Moïj'e,  àc  monte  d'ici,  toi  y ; 

& le  Peuple  que  tu  as  fait  monter  hors  du  Pais  d’Egypte  ÿ j'en-  , 

voverai  un  Ange  dev  int  toi , car  je  ne  veux  pas  monter  au  mi-  . 

lieu  de  toi , parce  que  tu  es  un  Peuple  de  col  roiie . de  peur  que  je  j 

ne  te  confume  en  chemin.  Quand  le  Peuple  eut  oui  ces  mauvaifes  ; 

nouvelles , il  mena  deuil,  ix  perfonne  ne  mit  fur  foi  fis  ornemens. 

Et  qua  id  Afotfe  entra  dans  le  Tabernacle , chdcun  fe  leva  , Ô*  fi 
tint  à tentrée  de  fa  Tente , regardant  après  AToïjè  , fufqu'à-ce 
qu'il  fût  entré  dans  le  ' i abernacle & il  arriva  , que  quand  Afdi- 
fe  Jût  entré  dans  le  Tabernacle , la  Colomne  de  Nuée  .lejcendit  Ô* 
s'arrêta  à la  porte  du  Tabernacle , ix  le  Seigneur  s'entretint  avec 
J.  loïfi.  Tout  le  Peuple  vit  la  Colomne  de  Nuée  à la  porte  du  Ta- 
bernacle . éx  ils  fe  levèrent  , ^ adorèrent , cb.i:ua  fe  tenant  à la 
porte  de  fl  Tente.  Nous  n’allcguerons  plus  qu’un  feul  endroit , 
auiTi  exprès  que  les  précédens  fur  ce  fujet  11  eft  pris  du  XVI. 
des  Nombres.  Le  Peuple  inurmuroit  de  la  perte  de  Cbré  & de  fes 

complif  » 

(n)  2xcd.  XXIII.  20.  21.  (oj  VetC  19.  20  (p)  Verf.  1 9c  fui- 
van$.  • . • ; *; 
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complices,  (q)  Et  il  arriva,  dit  rHiftorien  Sacré,  que  quand  la 
Congre'gation  fe  fût  affemblée  contre  Moi  Ce  Ô'  contre  Aaron , qu'ils 
regardèrent  du  côté  du  Tabernacle  ^ AJJtgnation , ^ voici  la  Nuée 
le  couvrait , ir  la  gloire  du  Seigneur  apparut  ; ^ f Eternel  parla 
à Mdife , dijaat , montés  du  milieu  de  cette  Congrégation , afin  que 
je  les  conftme  dans  un  moment  ; ô’  Us  fi  profernerent  le  vifage  con- 
tre terre,  ir  Mdife  dit  à Aaron,  pren  un  encenfoir  , (^metsydu 
Jeu  de  dejjus  r Autel,  ^ mets-y  de  C encens  dejjus,  ^ va  vite  vers 
la  Congrégation,  ^ fai  une  expiation  pour  eux,  car  la  colère  ejl 
fortie  de  par  Pttemel  ; la  Play»  eji  commencée. 

Ne  fuffit-il  pas  d’avoir  fimplenient  rapporté  ces  palTages , pour 
faire  comprendre  à toute  perfonne  raifonnable,  que  cette  Coloin- 
ne , marchant  à la  tête  du  Camp  à'Ifia'él , faifoit  une  toute  autre 
figure,  que  l’on  n’en  fauroit  attendre  d’un  feu  de  quelque  matière 
combuftible  élevée  au  bout  d’une  perche  ? Que  dans  cette  Colom- 
ne  réfidoit  une  Perfonne  d’un  Caraélère  Divin , & qui  , polTedant 
les  perfeftions  de  la  Divinité , eft  pour  cette  raifon  apellée  le  Sei- 
gneur , tAnge,  l'Ange  du  Seigneur , & l'Ange  de  fa  préfincel  Que 
cette  perfonne  étoit  en  même  tems  revétuë  du  pouvoir  d’exiger 
de  la  part  des  Ifraëlites  une  foumiflion  entière,  un  refpeft  profond, 
& de  punir  les  TranfgrelTeurs , ou  de  leur  pardonner  ? Que  Aloifi 
Aaron , aulfi  bien  que  le  relie  de  l’alTemblée , pouvoient  fans  fe 
rendre  coupables  d’Idolatrie,  fe  profterner  devant  elle  la  face  con- 
tre terre , & lui  obéir  ? En  un  mot , toute  la  fuite  de  ce  récit  ne 
femble-t-il  pas  marquer  , que  tous  ceux  de  la  Congrégation  regar- 
doient  cette  Colomne  comme  quelque  chofe  de  refpedible  & de 
terrible , & celui  qui  y faifoit  fa  refidence  , comme  une  perfonne  au 
delTus  du  rang  & de  la  qualité  d’une  fubftince  créée,  quelle  qu’el- 
le fût?  Audi  croit-on  généralement,  que  celui,  à qui  les  noms, 
les  qualités  & les  honneurs  de  la  Divinité  font  attribués  en  tant 
d’endroits , étoit  le  Fils  éternel  de  Dieu , accompagné  d’une  mul- 
titude d’Anges  bienheureux , fous  des  formes  brillantes  & lumineu- 
fes , qu’ils  étendoient  ou  relTerroient , félon  le  bon  plailîr  de  leur 
Chef,  quand  il  faloit  condenfer  ou  éclaircir  la  Nuée  , dans  laquel- 
le ils  habitoient.  Miis  qu’un  fimple  feu,  fans  direftion  furnaturel- 
le , puilTe  dans  le  même  tems  paroitre  fous  differentes  formes , & 
n’étre  qu’obfcurité  pour  les  uns  , pendant  qu’il  éclaire  les  autres , 
c’eft  une  chofe , qui  ne  convient  nullement  à fa  Nature. 

G g*î  . Il 

fq’)  Nombres  Xl^f.  42.  & fuivaïu. 
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Il  7 auroit  au  rcfle  de  la  préfointion  à déterminer  le  nombre' 
des  ufages , que  les  Ifraïlites  pouvoient  retirer  de  cette  Nuée.  Mais 
on  peut  afTurer  , fans  craindre  de  fe  tromper,  qu’outre  qu’elle  leur 
fervoit  de  guide  dans  leur  voyage , (r)  Elle  les  défendoit  encore 
contre  les  attaques  de  leurs  ennemis.  Elle  les  mettoit  à couvert 
de  la  chaleur  du  Soleil , qui  les  auroit  fans  doute  extrêmement  in- 
commodés , dans  un  Défert  comme  celui , où  ils  fe  trouvoient , 
& dans  lequel  il  n’y  avoit  que  très  peu  d’Arbres  , & point  d’habi- 
utions,  fous  lefquelles  ils  puifent  fe  retirer.  Elle  étoit  enfin  prin- 
cipalement pour  eux,  un  Sanéluaire , d’où  le  Seigneur  rendoit  conf- 
t:mment  fes  Oracles , & auquel  ils  pouvoient  toujours  recourir , 
pour  être  inftruits  de  la  volonté  de  leur  Monarque  Célellc. 

Il  nous  eft  exprclfément  dit , (s)  que  l'htertiel  parut  fur  le 
Tabernacle , dans  cette  Cokmne  de  Nuée,  (t)  qu’il  fit  venir  devant 
lui  Aaron  & Marie-,  & que,  du  fein  de  cette  Nuée,  partoient  les 
traits  de  fa  colère , aufli  bien  que  les  fignes  de  fon  amour,  fur  tou- 
te la  Congrégation.  Cette  Nuée  ne  pouvoit  donc  être  autre  cho- 
fe,  en  ce  tems-là,  que  le  véhicule  de  la  Divinité,  ou  le  lieu,  dans 
lequel  il  faifoit  paroitre  fa  Préfence  Majeflueufe.  Et  ceux-là  ne 
s’éloignent  pas  de  la  vraifemblance  , (u)  qui  conjeélurent , que 
les  Poètes  pourroient  bien  avoir  erpprunté  de  ce  Phénomène , les 
deferiptions  qu’ils  nous  font  de  leurs  Dieux  defeendans  fur  des  Nuées, 
& environnés  d’une  lumière  éclatante. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  ell  certain  que  les  IJrailites  fe  croyoient 
réellement  fous  la  conduite  d’un  guide  Divin  ; (x)  autrement  ils 
n’auroient  pas  fait  éclatter  une  trifteffe  fi  profonde,  & une  dou- 
leur fl  vive , quand  ils  fqûrent  qu’il  vouloir  les  abandonner.  Ja- 
mais ils  ne  fe  feroient  fournis  à errer  fi  longtems  dans  un  défert , & 
à eflùyer  tant  de  dangers  & de  fatigues,  s’ils  n’euflent  regardé  leur 
guide , que  comme  un  de  leurs  femblables , qui  portoit  un  Fanal 
(y)  au  bout  d’une  perche.  Du  Mont  jufques  à Kadès  Bar- 

né  , fur  les  frontières  du  Païs  de  Canaan  , il  n’y  avoit  pas  un  fort 
long  trajet  à faire  ; Onze  journées  ou  environ  fuffifoient  pour  arri- 
ver de  l’un  de  ces  endroits  à l’autre.  C’étoit  une  route  très-fré- 

quentee, 

(r)  Patric^vhi  fupra  fs)  Deur.  XXXT.  iç.  (t)  Norab.  Xll  ç.  (u) 
Adhoc  exemplutn  credo  Poëtas  (ânciviffe , nullum  Numea  moctalibus  appa- 
rere  fincNimbo:  Efi  autem  Nimbus  Nubes  Divina,  feu  fluidum  Lumen, 
quod  Deotum  capita  cingit,  Taubman  fur  Vir^il*  (x)  Exod.  XXXUI.  (y) 
Lnris  ibid. 


Digitized  by  Googl( 


DE  LA  COLOMNE  DE  NUEE.  a?9 

quentée  , & de  laquelle  il  leur  étoic  prefque  impofllble  de  s’écar- 
ter. Si  donc  ils  n’euITent  pas  été  convaincus , qu’il  y avoit  du  mi- 
racle dans  la  manière  donc  ils  fe  voyoient  conduits , pourra-t-on 
s’imaginer,  que  Moyfi  même,  avec  toute  fon  authorité,  fût  jamais 
Tenu  à bout  de  leur  perfuader  de  faire  tant  de  tours  & de  détours 
dans  un  Pais  ennemi,  où  chaque  pas  qu’ils  faifoienC , les  mectoit, 
pour  ainfi  dire  , dans  la  néceflicc  de  combattre  ? Ne  valoit-il  pas 
mieu.T  les  conduire  tout  droit  vers  cette  Terre  de  Canaan , qui  leur 
avoit  été  promife  , & dont  la  conquête  leur  étoit  alTurée  ? S’ils 
fuivirent  donc  volontairement  la  Nuée,  ce  fut  parce  qu’ils  favoient 
bien,  que  la  Divinité  y faifoit  fa  réfiience  ; & cette  Divinité  ne 
les  fit  errer  fi  longtems  dans  le  défert , que  pour  les  éprouver , pour 
les  endurcir  contre  les  fatigues , '&  pour  différer  leur  pril'e  de  pofief- 
fion  d’un  Pats  découlant  de  lait  & de  miel , jufques  à l’entière  ex- 
tinélion  de  cette  génération  rebelle , (z)  touchant  laquelle  il  avoit 
juré  en  fa  colère , qu'elle  n' entrerait  point  dans  fon  repos. 


SECTION  V. 

Du  Pajfage  des  Ifraëlites  au  travers  de  la  Mer 

Rouge. 

Pendant  que  les  Ifraëlites  étoient  en  marche  , l’impreffion 

que  les  dernières  playes  avoient  fait  fur  Pbaraob  & fur  fes  Mi-  titni%ar 
niftres , commençoit  à s’affoiblir.  Ayant  appris , fans  doute  par  des  Juivirent 
Courriers,  qu’on  avoit  envoyés  après  les  Ifraëlites^  ou  par  d’autres 
voyes,  que  ce  peuple  avoit  quelque  chofe  de  plus  en  vue  que  la 
Célébration  d’une  Fête  de  trois  jours  dans  le  Défert;  ils  fe  mirent 
ï réfléchir  fur  le  préjudice  confiderable  qu’alloit  fouffrir  VLgypte 
de  la  révolté  de  tant  d'Efclaves , qui  l’avoient  fi  utilement  fervie 
jufqu’aloTs.  Peut-^tre  au(fi  s’imiginérent-iLs  que  la  Puifiance  du 
Dieu  d'Ifraël,  quelque  grande  qu’elle  parût  être  , pouvoir  cepen- 
dant avoir  fes  bornes , aiifii  bien  que  celle-  des  autres  Divinités,  (a) 

Car  la  Théologie  Payenne  afiijnoic  à chique  Dieu  un  certain  dil- 
tricl,  ou  une  certaine  Province.  Tel  do-niaoit  fur  les  Montagnes, 

dont 

(2)  Pf  XCV.  II.  (a,)  1 Rois.  XX.  23. 
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dont  le  pouvoir  ne  s'étendoit  pas  jufques  dans  la  plaine,  qui  étoit 
de  la  Souveraineté  de  quelqu’autre.  Celui-ci  préfîdoit  fur  les  Eaux, 
& celui-Hi  fur  4 Terre.  Trompé  par  ceslllunons,  ou  plutôt  aveu- 
glé par  un  jufte  jugement  de  Dieu  , Pbaraob  réfolu  de  pourfuivre 
les  Enfans  à'Ifra'él , aflembla  fes  troupes , fe  mit  en  marche  avec 
elles , & atteignit  fes  fugitifs , dans  le  tems  , qu'ils  fe  voyoient 
arrêtés  par  la  J\ler. 

(a)  Jamais  Peuple  ne  fe  trouva  dans  une  fituation  plus  trille, 
que  celle  où  fe  virent  alors  les  Hébreux.  Enfermés,  du  côté  de 
VOccident , par  une  Chaîne  de  Montagnes  ; prelfés , du  côté  du 
Afidi,  par  l'Armée  de  tbaraob:  ils  ne  pouvoient  avancer  ni  vers 
l'Orient , ni  vers  le  Septentrion , pai  ce  que  la  Mer  leur  barroit  le 
palfage  de  ces  cotés  la.  De  faire  le  trajedl  fans  un  nombre  de  Vaif- 
ïeaux  proportionnés  à la  multitude , qu'il  faloit  fauver  , la  chofe 


n'étoit  pas  polüble.  De  traverfer  les  Montagnes  avec  cette  fuite  de  * 

femmes  & d’enfans,  qui  embarralToit  leur  marche,  cela  n’étoit  pas  ' 

pratiquable.  Enfin  d'attendre  l’ennemi  de  pied  ferme  , & de  lui  1 

livrer  bataille,  comment  en  former  le  delTein,  quand  on  manque  i 

d’Armes  & de  courage  ? Quel  parti  prendre  dans  des  circonllances  1 

fi  trilles?  Il  ne  leur  relloit  qu’une  feule  relTource,  c’étoit  d’élever 
leurs  yeux  & leurs  cœurs  vers  cette  Nuée , réfidcnce  Augulle  de 
leur  Chef,  & d’apeller  à leur  fecours  ce  bras  Puiffant , cette  main 
invincible , qui  avoit  déjà  opéré  tant  de  merveilles  en  leur  faveur.  i 

Au  lieu  de  prendre  ce  dernier  parti , ce  peuple  ingrat  (b)  murmu-  c 

rc  contre  Afdife,  qui  en  répandit  fa  plainte  devant  le  Seigneur, 
dont  il  étoit  le  Minillrc.  Et  le  Seigneur,  pour  délivrer  d’indignes 
mortels , fit  (cj  que  la  Mer , au  lignai  de  la  verge  de  fon  Servi- 
teur, rebroulfa  chemin  par  un  Vent  d’Orient,  qui  foufla  toute  ,1a  •' 

nuit  avec  une  grande  violence  qui  changea  la  Mer  en  Terrain  * 


fec,  & les  Eaux  furent  partagées;  en  forte  que  les  Enfans  d’IJrail  ^ 

mar obèrent  au  milieu  de  la  Mer  fur  le  Terrain  fec , ^ les  Laux  ^ 

leur  fervoient  de  muraille  à droite  Ô'  à gauebe  : Au  fécond  lignai 
la  Mer  (d)  reprit  fon  impêtuofté]  les  vagues  rugiffantes  rompirent  î 
la  chaine  invifible , qui  les  retenoit , & engloutirent  Pbaraob,  avec 
toute  fon  Armée  , en  forte  qt'il  n'en  rejla  pas  même  un  Jèul. 

,(e)  Ce  fut  ainfî  que  l’Lternel  fauva  Jfra'él , dit  l’IIillorien  Sa- 
cré.  Mais  s’il  en  faut  croire  d’autres  Perfonnes,  elles  nous  diront, 

qu’il 

Ca)  Saurin  DilT.  (b)  Exod.  XTV.  11.  (c)  Verf.  21.  22.  (d)  27" 

(e)  'ir.  30. 
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qu’il  le  fit  d’une  tout  autre  manière.  ( f ) „La  Mer  Rouge , à les  dà'ns^cwte 
«entendre,  n’a,  fur- tout  dans  fon  extrémité  , & dans  l'endtoit  où  oecafioi». 
„ les  Ijragliiet  la  paflerent,  (g)  pas  plus  de  deux  mille  de  largeur; 

„ fouvent  même  cette  partie  de  cette  Mer  étoit  tout-à-fait  à fec, 

„ à caufe  du  grand  flux  & reflux , qui  s’y  faifoit  remarquer,  (h)  Moijè, 

«qui  connoiflbit  parfaitement  le  Pais,  & qui  avoit  obfervc  ce  flux 
,,  & ce  reflux,  conduifit  Tes  gens  à ce  lieu -là  , dans  le  tems  , que  la 
„ Marée  étoit  bafle  ; & à la  faveur  d’un  vent  violent  qui  foufflaut 
„ depuis  le  rivage  retardoit  le  retour  de  la  Marée , il  eut  le  bonheur 
,,  d’arriver  fain  & fauf  de  l’autre  côté  ; pendant  que  Pbaraoh  & fon 
,,  Armée , qui  comptoient  fur  le  meme  fuccès , trompés  dans  leur 
„ calcul , eurent  le  malheur  de  périr.  Mais  dans  tout  cet  évene- 
„ ment  que  voit -on  de  plus  (i)  que  ce  qui  arriva  à Alexandre, 

„ quand  il  paffa  la  Mer  de  Pampbylie  ; ou  à ( k ) Scipion  , quand 
„ il  alla  à Cartbagène  ? S’il  y avoit  eu  dans  le  paflage  des  Ifrae  itn 
„ quelque  apparence  de  Miracle  ; fi  les  eaux  s’étoient  féparées  de  ma- 
„ niérc  qu’elles  euflent  formé  une  efpèce  de  muraille  de  côté  & 

« d’autre  pour  les  recevoir,  il  ne  faut  pas  douter  que  cette  vuë  n’eût 
„ arrêté  les  Egyptiens,  qui  avec  toute  leur  aniinofité  & leur  rage, 

„ n’auroient  jamais  été  alTés  d’éfefperés  pour  les  pourfuivre  plus 
„ avant. 

Il  n’efl  pas  fort  aifé  de  déterminer,  quelle  largeur  peut  avoir 
la  Afer  Rouge  ; dans  l’endroit  où  les  Ifraelites  la  paÜférent.  Les 
Géographes  CO  & les  Voyageurs  ne  s’accordent  point  du  tout  là- 

H h . deflus. 

( f)  La  Mer  Rpnge , connue  aux  Anciens  fous  le  nom  de  Sinus  ArahL 
tus  & aujourd'hui  fous  celui  de  Golfodi  Mtccu , eft  cette  partie  de  i’Oceaa 
Méridional , q ii  eft  lltuce  entre  VEgyfSe  du  côté  d'Occident , l’ Arabie  Heu- 
reufe  & une  partie  de  la  Pesrée  du  coté  d’Orientf  du  côté  du  Nord  elle  bai. 
gne  les  côtes  d'Edem  ou  de  l’/duMée/  Edom  en  Hébreu  (ignifie  rostre,  fur- 
nom  qui  fût  donné  à Efaii , pour  av9Ir  vendu  Ton  droit  d’Ainefle , pour 
un  plat  de  potage  rouge.  Le  Pais , où  s’établit  ù poftériré , porte  le  mê- 
me nom,  aulE  bien  que  la  Mer , qui  en  arr^oit  les  côtes.  Mais  les  Gréa 
qui  ignotoient  l’origine  de  cette  dcnomiaacioQ,'tradui(lreat  le  mot  d'Edons 
en  celui  tiguâ-jiç } & de  la  Mer  d'EJom  ils  en  firent  ôsx 'e-rjii  Ce  qui 
a fait  que  les  Latins  l’ont  apellée  Mare  Rubrum , & nous  la  Mer  Rouge.  Les 
Hébreux  l'apellent  la  Mer  de  Sufh.  c d.  des  Rp'eaux  ou  des  Joncs  ; parce 
qu’elle  abonde  fi  fort  en  cette  efpéce  de  mauvailë  herbe , q'Je  ceux  qui  de- 
meurent fur  fes  côtes , en  arrachent , qu’ils  font  fechcr , pour  en  faire  des 
huttes  Heylin.  Cofmog  tf^els.  Geog.  & Patrie^  Comra.  ( g)  Le  Clerc.  Diff. 

(h)  Æufeb.  Præp.  L ÿ.c.  (i)  Jefephe,  Antiq.  L'v.  a.  ch.  7.  (k)  Titt 
Live.  Ùy,  i6,  Ui.  4J.  (1)  L’uo  afiraie  que  la  Mer  a fix  lieues  de  large  ' 
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dcflus.  Mais  fi , fuivant  quelques-unes  des  dernières  Rélations  . que  î 

nous  en  avons,  nous  fuppofons  qu’elle  a environ  deux  lieuës;  & 
fi,  comme  la  plùpart  des  Ecrivains  en  conviennent,  la  Mer  eft  t 

fort  orageufe  dans  ce  quartier-là , on  ne  fauroit  guères  accorder  ces  » 

deux  chofes  avec  un  bus  fonds , moins  encore  avec  ce  que  difeot 
certaines  perfonnes , que  l’eau  fe  retire  tout  à fait , & laifie  la  Terre  i 

entièrement  à découvert  lors  qu’il  arrive  quelque  reflux  violent  & a 

précipité.  U faut  avouer  que , félon  le  côté  d’où  le  vent  fouffleroit,  :: 

cela  pourroit  accélérer  le  reflux , & retarder  le  flux  ; mais  il  efi  dit 

que  le  vent,  quifouffla  pour  ouvrir  le  pafTage  aux  I(raëlites,  étoit  ti 

un  Vent  d'orient,  au  lieu  qu’il  eût  falu  un  vent  d’Ou'éJi  ou  de 
Nord-Ou'éjl , pour  chafTer  l’eau  depuis  le  rivage  jufques  vers  la  plai- 
ne Mer.  On  n’a  qu’à  jetter  les  yeux  fur  une  Carte  Géographique , ; 

pour  fentir  la  folidité  de  ce  raifonnement.  Le  Vent  d’Orient , foui- 
flant  au  travers  de  la  Mer , la  partageoit  en  deux , en  Ibrte  qu’une  .• 
partie  fe  jettoit  vers  le  Sud , dans  le  gros  du  Golfe , & l’autre  re- 
culoit  vers  le  Nord,  du  côté  de  Swé'ü,  où  la  Mer  fe  termine  eu 
pointe.  S’il  y a quelque  hyperbole  en  tout  ceci , elle  eft  proba-  3 

blement  dans  le  fens , qu’on  donne  à ces  expreffions  , les  eaux  - 

étaient  une  muraille  aux  Ijraëlites  à droite  Ô'  ù gauche  ; ce  qui  fi-  3 

gnifie,  qu’ils  en  étoient  fi  bien  défendus  de  tous  les  côtés  , que  les  j 

Egyptiens  ne  pouvoient  les  atteindre,  qu’en  les  pourfuivant  par  le  c, 

même  l'entier  , qu’ils  avoient  tenu.  c 

Moife  étoit  fans  contredit  un  perfonnage,  qui  avoit  beaucoup 
d’habileté  & de  prudence,  (m")  Comme  il  avoit  longtenis  été  dans  j 
les  Armées . il  ne  pouvoir  pas  ignorer  quels  étoient  les  lieux  les  plus 
propres  à favorifer  une  marche  , ou  une  retraite.  Cependant , en 
évitant  les  Alontagnes , qui  pouvoient  être  inacceflibles  à la  Cavale-  - 
rie , & aux  chariots  de  guerre , & en  fuivant  le  plat-païs , où  l’ar- 
mée de  Pbaraob  pouvoir  aifément  le  pourfuivre , ( comme  en  effet  ^ 
il  le  fit,)  & cela  fondé  fur  l’efpérance  incertaine  d’un  retour  de  Ma- 
rée , il  n’auroit  pas  donné  une  grande  preuve  de  fon  habileté  dans  , 

cette 

dans  cet  endroit;  an  antre  ne  lui  donne  que  quinze  Rades.  L’un  ditqu’el-  ^ 
le  eR  étroite  & longue  comme  une  rivière,  & un  autre  aii'ure  qu’elle  a 
eue  lieue  de  largeur,  Voyc'  Dicd.  de  Stdl*  L.  3.  Strahen  L.  2.  les  Obfer-  ^ 

varions  de  P.  Selon  Liv.  2-  & Pietr»  délia  Valle.  T.  I.  Ep.  1 1.  Thtvenot\a\  don-  < 

ne  8-  ou  9 mille  de  largeur,  & nous  dit  que  l’endroit  où  les  Ifraélitet 
abordèrent , après  qu’ils  furent  palTcs  , s’apelle  aujourd'hui  Carpndel.  Veyoge 
du  Levant  i Mais  Adricmiius  ne  veut  pas  qu’elle  en  ,ait  plus  de  fix-  Theetr. 

Terra  Sancla.  (m)  Saleigh  Hift. 
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cette  occadon  ; fl  d’un  côté  Dieu  ne  lui  avoit  pas  ordonné  de  pren- 
dre cette  route , & fl  de  l’autre  il  ne  lui  avoit  pas  prédit  ce  qui 
arriva.  Peut-être  n’ignoroit,  il  pas  le  cours  de  la ^ Marée;  peut-être 
làvoit-il  que  le  vent  étoit  favorablement  difpofé.  Mais  n’y  avoit- 
il  perfonne,  dans  toute  l’Armée  de  Fbaraob  , qui  eût  autant  d’ha- 
bileté, & qui  eût  fait  la  même  remarque.  11  ell  inconcevable,  (n) 
que  les  t^yptiens  , qui  furpaflbient  alors  tous  les  autres  peuples 
dans  la  connoiflance  des  corps  céleftes , dont  ils  obfervoient  foi- 
gneufement  le  cours  , fuflent  des  ignorans  , dans  ce  qui  regardoit 
le  flux  & le  reflux  d’une  Mer,  qui  étuit  dans  leur  Pars,  fur  leurs 
Côtes , dans  leur  Ports , & dans  leurs  Havres  les  plus  fréquentés  , 

& où  il  y avoit  le  plus  de  commerce  ? Et  s’ils  n’ignoroient  pas  le 
tems  du  reflux , il  elt  diiflcile  de  s’imaginer , que  l’ardeur  de  la 
pourfuite  les  eût  aveuglés , au  point  de  les  engager  à entrer  dans 
la  Baye,  dans  le  tems  qu’ils  ne  pouvoient  pas  s’empêcher  de  fen- 
tir,  qu’au  cas  qu’ils  fc  frilTent  trompés  dans  leur  calcul,  les  vagues, 
en  rebrouflant  chemin , ne  manqueroient  pas  de  les  engloutir,  (ans 
retour.  l’Hiftorien  Sacré  nous  donne , ce  fenible , affés  clairement 
à entendre , pourquoi  ils  fe  bazardèrent  à pourfuivre  les  Ifraëlites , 
quand  il  nous  dit,  (o)  que  l’Ange  du  Seigneur  qui  allait  devant 
le  Camp  changea  de  place,  pajja  derrière,  àr  fc  mit  entre  le  Camp 
des  Egyptiens , (x  le  Camp  dlljraél,  iy-  fût  une  Nuée  iy  une  obf 
curité  pour  les  uns , au  lieu,  qu’il  donna  de  la  lumière  aux  autres 
pendant  la  nuit.  De  forte  que  la  véritable  raifon , qui  engagea 
les  / gyptiens  à pourjuivre  les  ijraelites  ufques  au  milieu  de  la 
Mer,  efr  qu’ils  ne  favoient  pas  où  ils  étoient.  Ils  s’imaginoient 
être  encore  fur  Terre  ferme , ou  au  moins  fur  le  rivage , que  la 
Mer  avoit  quitté,  parce  que  les  ténèbres  de  la  nuit,  & l’obrcurité 
fumaturelle  de  la  Nuée  ne  leur  permettoient  pas  d’appercevoir  les 
Montagnes  d’eau,  qui  étoient  de  côté  & d’autre.  Mais  quand  (p) 
le  Seigneur  regarda  t Armée  des  Egyptiens  au  travers  de  la  Colom- 
ne  de  feu\  quand  il  tourna  de  leur  côté  la  partie  lumineufe  de  la 
Nuée , pour  leur  faire  voir  le  danger  où  ils  étoient , & qu’en  mê- 
me tems,  il  verfa  fut  eux  depuis  la  Nuée,  félon  ce  que  dit  hfe- 
pbe,  une  Tempête  effroyable  de  Tonnerres,  d’Eclairs,  & de  Grêle, 
alors  ils  s’écrièrent  tous,  (q)  Sauvons  nous  de  devant  la  face  d’if 
raël  ; car  le  Seigneur  combat  pour  eux  contre  les  Egyptiens  jfrtfli. 

Je  croi  au  refte  qu’on  ne  fauroit  conclurre  ni  de  la  longueur  tes  traver* 

Hh  2 du*^"'** 

(n)  R,altigh  ibid.  (0)  Exed.  XIV.  19.  *0.  (p)  -fr.  (q)  ir,  3;. 


Digitized  by  Coogle 


'444  DU  passage  DELA  MER  ROUGE. 

folfe  datu 

toute  û du  trajeél,  ni  du  nom- de  rendroit  oii  abordèrent  les  Ifraülitet,  qu’ils 

latjjeur  ^e  traverfèrent  pas  la  Afer  Rouge  , dans  toute  fa  largeur  , mais  qu’ils 
décrivirent  feulement  un  demi  - Cercle  , fuivant  le  chemin  que  l’éle- 
Tation  & l’entaiTement  des  eaux  leur  avoit  ouvert,  & que  par  con- 
fequent  ils  arrivèrent  fur  le  même  rivage , par  lequel  ils  étoient  en- 
trés. Car  fl  l’on  donne  au  Canal , qu’ils  traverfèrent , la  plus  grande 
largeur , que  les  Géographes  & les  Voyageurs  lui  ayent  donnée  ; & 
que,  pour  ce  qui  eft  du  tems  , que  les  IJraJites  demeurèrent  à le 
paiFer  on  s’en  tienne  au  calcul  le  plus  bas  ; il  nous  refiera  cependant 
toujours  une  Réponfe  à faire , c’eft  que  dans  un  événement , qui 
abonde  en  Miracles , il  ne  fauroit  y avoir  aucune  abfurdité  à en  fup- 
pofer  un  de  plus.  ( r ) Or  fi  Dieu  fit  intervenir  fa  Puiflânee , pour 
démonter  les  Chariots  de  Pbaraob , de  peur  que  le  retour  des  vagues, 
en  redoublant  leurs  alarmes , ne  leur  fit  mettre  le  tems  à profit , & 
qu’à  force  de  diligence  ils  n’échapafl'ent  à la  dellruélion  ; pourquoi 
la  même  Puiffance  nauroit - elle  pas  pû  intervenir  , eu  faveur  des 
Ifraëlites,  fi  cela  étoit  neceffaire , pour  les  animer,  & pour  leur  faire 
e.xécuter  leur  paffage  , dans  )e  tems  marqué  ? Il  y a plus.  Nous  ne 
faurions  nous  empêcher  de  croire , que  Dieu  n’ait  réellement  agi  de 
la  forte , pourvu  feulement  que  nous  convenions , qu’il  eft  lui  même, 
dans  ce  qu’il  dit , le  meilleur  Commentateur  de  fes  propres  Aclions  : 
Ecoutons-le  donc  raconter,  après  l’événement,  fes  faveurs  envers  la 
Poftérité  de  Jacob.  ( s ) yous  avés  i>ù  . dit-il  aux  Ifraëlites , ce  que 
j'ai  fait  aux  t gyptieus , ^ comment  je  vous  ai  portés  fur  les  /iilet 
d'une  seigle',  (expreflion  qui  marque  certainement,  que  dans  leur 
paffage , il  leur  donna  quelque  Aflîfbnce  extraordinaire , ) ^ com- 
ment je  vous  l i amenés  à moi.  Il  peut  y avoir  quelque  ambiguité 
par  rapport  à l'endroit  où  aborda  |e  Peuple  à'IJraël.  Il  n’y  avoit 
que  deux  jours  qu’il  étoit  à ( t ) ftbam , & cependant  il  fe  trouve, 
après  fon  paffage,  dans  un  Défert  de  même  nom.  Mais  cette  diffi- 
culté difparoit  , fi  feulement  (u)  on  fuppofe  , qu’il  y avoit  deux 
Itham,  l’m  , une  Ville  fituée  fur  le  rivage  du  côté  de  l'Egypte  y 
& près  de  laquelle  ils  avoient  campé  ; l’autre , un  Défert  fur  les 
frontières  de  l'Arabie;  à moins,  que  l’on  n’aimât  mieux  dire,  que 
le  Défert  prenoit  fon  nom  de  la  Ville,  (x)  en  fuppofant  que  cette 
Ville  étoit  fituée  vers  la  partie  fupérieure  de  la  Afer  Rouge  , & don- 
noit  fon  nom  à un  valle  Défert,  qui  euvironnoit  le  haut  de  la  £aye, 

& 

(r)  Saurin  ëy)  Exode  XIX.  4.  (t)  Comparés  Nomb.  XXXllI. 
avec  Exod»  XiV.  (u)  tVtls.  Geog  Nichsls,  coof  V.  1.  (y)  Le  Clerc.  Dilf. 
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& qui  s’étendoit  aiTés  loin  de  côté  & d’autre.  Alors  tout  lêroit  de 
plain  pied.  Les  Ifraÿlites , en  traverfant  la  Mer  feroient  abordés 
dans  un  autre  Quartier  du  même  Défert  à'itbam,  dans  lequel  ils 
avaient  déjà  campé,  (y)  Et  fi  les  Ifraëlites  paflerent  en  droiture 
d’un  rivage  à l’autre  , la  Marée,  qui  fubmergea  les  gyptit/ts  av  nt 
qu’ils  pufient  regagner  leurs  côtes , étoit  quelque  chofe  de  plus  qu’une 
Marée  ordinaire , puifque  autrement  leurs  cadavres  n’auroient  pu  avoir 
été  jottés  , comme  l’Eaiture  Sainte  le  témoigne , fur  les  bords  de 
tA  ahie,  où  Moife  fe  trouva  après  fon  Trajeél  ; mais  ils  auroient 
été  neceflairement  emportés  par  le  flux  de  la  Marée  , qui  monte 
vers  su'éi  ) jufques  à la  pointe  du  Golfe  la  plus  avancée  dans  le 
Continent 

Ce  font -là  quelques-unes  des  raifons  , qui  prouvent  la  réalité 
du  Paifage  de  la  Mer  Rouge , tel  que  Afoijè  nous  l’a  raconté. 
Comme  nous  n’avons  pas  préfentement  le  tems  d’examiner  à fond 
ces  divers  événemcns,  qu’on  oppofe , dans  la  vuë  de  mettre  celui-ci 
dans  l’ordre  de  ceux  où  il  n’entre  rien  de  furnaturel,  nous  voulons 
bien,  pour  éviter  la  longueur,  convenir  de  leur  vérité.  (z)Nous 
contentant  de  faire  remarquer  à nos  Ledleurs  , que  s’ils  réfléchit 
fent  duëment , fur  la  prédiélion  de  Moife  touchant  le  miracle  ( a 
quefiion  ; fur  la  Vertu  de  là  Verge  ; fur  la  facilité  avec  laquelle 
les  Ijra  lites  palTérent  ; fur  la  témérité  de  leurs  ennemis  à les  pour- 
fuivre  ; & fur  la  deilruclion  ( a ) totale  & la  fin  tragique  de  ces 
derniers  dans  les  eaux  de  la  Mer  Rouge  ; ils  s’appercevront  fans  peine 
que  tout  concourt  ici  à tirer  cet  ésénement  de  pair,  & qu’il  n’y  a 
qu’une  envie  démefurée  de  rabaiffer  les  Miracles  de  l’Hiftoire  Sacrée, 
qui  puiffe  porter  l’efprit  humain  à faire  d’inutiles  efforts  pour  dimi- 
nuer ce  qu’il  y a de  merveilleux  dans  ce  célèbre  Paifage , en  le  met- 
tant en  parallèle  avec  ce  que  l’on  raconte  de  certaines  Perfonnes. 
Je  l’apelle  un.  Pajfage  célèbre  , non  feulement  parce  que  ( b ) l’Hif- 

H h 3 .troire 

(y)  ubi  lûp  "(z)  Sattrin  i bi  fup.  (a)  Aftllonim , dans  le*  vie* 

des  Pères , aflure  que  le«  Egyptift , qui  relièrent  'dans  le  païs , & qui  n’ac. 
compagnerent  pa<  Pkitraoh  dans  la  pourfuite  det  Ifrailitts , honorèrent  tou. 
jours  depuis  lors  les  Animaux  , les  Oifeaux  , les  Plantes  , & tout  ce  qui  les 
occup  'it.  lors  de  cette  deliruéfion  générale.  Celui,  par  exemple , qui  tra- 
vailloit  à la  culture  d’un  Jardin , fe  fit  un  Dieu  de  la  Plante , ou  de  la  Ra- 
cine , à laquelle  il  donnoit  Tes  foins , quand  ce  malheur  arriva  t & ainfi  du 
reffe  Ma<s  nous  aurons  occafion  de  traiter  ailleurs,  de  la  manière  dont  s’in- 
irofuifit  en  ^|wre  cette  multitude  de  Dieux  (b)  Voyès  Jofué  IV.  23.  P£ 
LXXVUI.  J 3.  CXIV.  3 L Cor.  -X.  I.  H«b.  XL  a?.  &c, 
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toire  Sacrée  & Profane  en  font  toutes  deux  fhention  ; non  feule- 
ment ( c ) parce  que  le  nom  , qu’on  donne  à cette  Mer , en  &it 
foi  ; & que  ( d ) les  Habitans  de  ces  côtes  ont  confervé  la  mémoire 
du  fait  dont  nous  parlons  ; Mais  aufli  parce  que  deux  perfonnages , 
renommés  dans  l’Hiiloire  Sainte,  pour  avoir  été,  l’un  grand  Légis- 
lateur, & l’autre  Monarque  PuilFant,  ont  éxercé  leur  talent  pour  la 
Poêfie  à célébrer  ce  miraculeux  événement  par  des  vers  fublimes  & 
magnifiques.  ( e ) Par  le  fouffle  de  tes  narines  les  eaux  ont  été  em- 
moncelées  , les  eaux  courantes  fe  font  arrêtées  comme  en  un  monceau^ 
tSr  les  gouffres  ont  été  comme  gelés  au  milieu  de  la  Mer.  L’Enne- 
mi difoit , jepourfiivrai  , j’atteindrai,  je  partagerai  le  butin  , mon 
ame  fera  ajjouvie  d’tux  ^ je  dégainerai  mon  épée,  ma  main  les  dé- 
truira ; Tu  as  foujjîé  de  ton  vent , la  mer  les  a couverts  ; ih  fe 
font  enfoncés  comme  du  plomb  dans  les  eaux  magnifiques,  (f)  Les 
eaux  t'ont  vu,  o Fieu,  les  eaux  t’ont  vù,  ér  ont  tremblé',  meme 
les  Abîmes  en  ont  été  émus  ; les  Nuées  ont  verfé  des  torrens  d’eaux  , 
les  Nuées  ont  fait  retentir  leur  fin , tes  traits  aujfi  ont  volé  çà  àr 

là ton  Chemin  a été  par  la  mer , ^ tes  fintiers  dans 

les  grojfis  eaux^  ô'  néanmoins  tes  traces  n'ont  point  été  connu'és. 


CH  A- 


(c)  L es  .Irahes  dofincDt  aujourd'hui  i 'a  Mer  Rouge  le  nom  de  B 'hr-el  Cal- 
4f'rt,c.d.  Mer  de  Submerfion,m  mémoire  de  ce  ebitiment  fignalé  de  Dieu  fut  Pha- 
r.wh  & fur  foo  Armée , Vels  Geog.  (acr.  (d)  Quant  à ce  qu'Or«/ê  nous  dit,  qu’il 
relie  encore  quelques  monumens  de  cette  terrible  Cacafirophe  , & qu’on 
peut  encore  voir  les  Ornières  des  Chariots , non  feulement  fur  le  rivage  > 
niais  mèine  au  fonds  de  la  Mer , tant  que  la  vuë  peut  s’étendre , ne  mérite 
guères  de  croyance  Orot.  Hift.  L.  i.  C-  lO.  Mais  il  n’en  efi  pas  ainfi  de  ce 
que  Diodore  de  Sicile  Liv.  }-  rapporte  fur  cette  matière;,.  Les  Ichtyofhages 
dit  II , ou  mangeur'  de  poilTons,  qui  habitent  fur  la  edte  occidentale  de  la 
,,  Mer  ^uge  ont  une  tradition  , qui  porte  que , dans  le  tenu  d’un  grand  re> 
,,  flux  de  la  Mer  , le  fond  en  demeura  tout  à fait  à fec  , & parut  tout  verd. 
„ vraifemblablement  à caufe  des  mauvaifes  herbes  , dont  il  étoit  couvert  ; 
qu’elle  ftit  partagée  en  deux , mais  que  les  eaux  retournant  avec  violence , 
„ fe  rejoignirent,  & reprirent  leur  ptémièie  fituation,  (e^  Ëxod.  XV.  g&c. 
(0  PC  LXXVIL  J7- 
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CHAPITRE  IV. 

Des  Loix  Judaïques  , Morales , Ecclefiafliques 

& Civiles. 


Dieu  ayant , comme  nous  venons  de  le  voir , déployé  fa  Tou- 
te  - Puiflance  , pour  la  délivrance  de  fon  Peuple,  & lui  ayant 
dunné  chaque  jour  de  nouvelles  marques  du  foin  miraculeux  » que  fa  Avant  J C. 
Providence  prenoit  de  fa  Confervation  : Après  avoir  en  fa  feveur 
adouci  les  eaux  de  Aiarab,  (g)  en  y jettant  un  morceau  d’un  cer- 


tain bois  ; Après  lui  avoir  donné  dans  le  Oéfert  de  Sin  des  (h) 
Caillas  au  lieu  de  Chair , & de  la  ( i ) Manne  au  lieu  de  pain  ; 
enfin  après  l’avoir  abreuvé  à Repbidim  de  l’eau  du  Rocher,  (k)  & 
rendu  victorieux  de  fes  ennemis  ; il  refolut  d’en  faire  une  Société  ré- 


gulière 


(g)  On  ne  nous  dit  pas , quel  écoit  cet  Arbre  , dont  le  bois  jetcé  dans 
les  eaux , en  ôta  toute  l’amertuine  ; mais  les  Juifs , pour  augmenter  le  Mi- 
racle, veulent,  que  le  bots  de  cet  Arbre,  qu’ Is  apellent  Ardafhne,  eût  lui 
même  un  goût  amer  , & plus  propre  à rendre  les  eaux  amères , qu’à  les  adou* 
cir  Patrick-  ubi.  fup.  ce  qui  femble  tout  à (ait  cont  raire  aux  paroles  du  Sage 
qui  dit.  Icclefttfiiq.  XXXVIII.  L’eau  n'a-t- elle  fas  été  rendue  douce  avec  h 
hois , afin  ^a'on  en  connut  la  vertu,  (h)  Plufieurs  Interprètes  croyent , que  le 
mot  Hébreu  Selau , que  nous  avons  traduit  par  celui  de  Cailles , (îgnifie  félon 
Jofefhe,  des  Grives,  dfsFaifans,  ou  des  oifeaux  de  Mer,  & Jean  Ludolph  , 
dans  fon  favant  Commentaire  fur  fon  Hiltoire  d’Ethiopie,  veut  que  ce  foit  des 
Sauterelles , dont  on  fe  nourrit  dans  certains  Pais,  & qu’on  y mange  même 
par  délices.  Patrick^,  dans  Ton  Commentaire  fur  Nomb.  XI.  paroit  être  tout  à 
fait  de  fon  fentmentj  (i)  Le  Clerc,  dans  fon  Comment  fur  Exod.  X\l.  dit 
que  le  mot  Man , lignifie  un  Don , & que  quand  les  Ifraèlites  difoient , à la 
vue  de  la  Manne , Man~heu , cela  llgnifioit , efi  ce  ici  le  don  ? Comme  s'ils  euf- 
fent  dit , par  manière  de  mépris,  & d’un  air  dédaigneux  , ce  petit  grain , qui 
couvre  la  Rofée,  ell  il  donc  ce  préfent , que  Dieu  nous  avoit  promis.^  Le 
même  favant  croit  avec  Saumaife , que  h Mvme,  donc  les  Ifraèlites  fenour- 
riflbient  dans  le  défert , écoit , à certaine  différence  près  , la  même , que  cel- 
le que  nous  connoilTons , (kj  Thevenot , dans  fon  voyage  du  Levant , d't 

2u’on  lui  montra  le  Rocher , d’où  Moïfe  fit  forcir  de  l’eau  ; Que  ce  Roc 
toit  feulement  une  Pierre . d’une  hauteur  & d’une  épaideur  prodigieufes  , 
(bttant  de  Terre . & fur  chaque  côté  de  laquelle  il  vit  plufieurs  trous  ; il  écoit 
vifible,  qu’il  en  étoit  autrefois  forti  de  l’eau  , ce  qu’on  pouvoit  conclurre  des 
marques  & des  impreffions , qu’elle  y avoir  laillces  } mais  il  n’en  Ibrtoit  plus 
lotfqu’on  les  lui  montra. 
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gulière , & d’établir  un  corps  de  Loix , pour  régler  fes  wa*«r/ , fa 
Police , & Ton  Culte , & pour  lui  fervir  de  guide  dans  toutes  fes  en- 
treprifes.  C’eft  dans  cette  vuë,  qu’après  47  jours  de  marche,  de- 
puis fa  fortie  d’Ep'pte , il  le  fit  camper  au  pied  de  la  Montagne  de 
Sinat , qui  eft  apellée  la  Montagne  de  Dieu.  , 

Ce  Peuple  n’avoit  pas  eu  jufqu’alors  un  grand  nombre  de  Loix; 
encore  ce  qu’il  en  avoit  ne  conCftoit  - il  qu’en  traditions  , & ea 
quelques  préceptes  particuliers*  qui  ne  fe  tranfmettoient  pas  toujours 
des  Pères  aux  Enfans  d’une  manière  bien  claire.  11  étoit  donc  né- 
cedàire , que  Dieu , après  s’ètre  chargé  de  gouverner  la  Poftérité  de 
Jacob  d'une  manière  immédiate,  lui  donnât  un  corps  complet  de 
Loix.  „ Il  avoit  donné  à Adam,  dit  i\)  Maimonides  , fix  Com- 
„ mandemens , dont  les  cinq  prémiers  défendoient  l'Idolâtrie  , le 
„ Blafphéme,  l’Homicide,  les  Accouplemens  illégitimes,  & le  Lar- 
„cin;  (enforte  que,  félon  cet  Autheur,  Afoijè  n’ell  pas  le  pré- 
„ mier  qui  ait  reçu  de  Dieu  ces  grands  préceptes  dont  nous*par- 
„ Ions , ) le  Sixième  , regardoit  l’établiiTement  des  Magillrats  ; & le 
„ Septième  interdifoit  à Noe'  de  manger  aucune  chair , dont  on 
„ n’eût  pas  ôté  le  Sang  ; Voilà  en  quoi  confifioit  toute  cette  Loi , 

„ que  tous  les  hommes  dévoient  obferver.  Dans  la  fuite  des  tems 
„ Dieu  donna  à Abraham  l’ordonnance  touchant  la  Circoncijîon , & 

, ce  fût  ce  Patriarche  qui  inftitua  la  Prière  du  matin  ; Ifaac  établit 
„ celle  du  Soir,  & enfeigna,  qu’il  faloit  mettre  à part  la  Dixme  de 
„ tout , pour  l’offrir  à Dieu.  Jacoù  défendit  à lès  defeendans  de 
„ manger  le  Nerf  qui  fe  retire , & compofa  la  Prière  du  Soir. 
„ Amram  ajouta  plufieurs  autres  préceptes  à ceux  que  nous  venons 
„ de  rapponer;  jufqu’àce  qu’enfin  vint  Moïfe,  qui  donna  à la  Loi 
„ toute  la  perfeâion  qu’elle  étoit  capable  de  recevoir,  en  rédigeant 
les  Commandt mens , les  Statuts,  & les  Jugemens , que  Dieu  lui 
„ dicla , dans  un  Code , qu’il  laifla  entre  les  mains  de  l’Eglife , pour 
„ l'inflruâion  de  tous  les  âges  fuivans. 

Mais  avant,  que  d’egtrer  fur  ce  fujet  dans  une  difeuflion  par- 
ticulière , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  dire  quelque  choie  en 
général  fur  la  différence  qu’il  y a entre  les  Loix;  Cela  nous  met- 
tra en  état  de  mieux  connoitre  la  Nature  de  celles , que  nous  nous 
propofons  d’examiner. 

Toutes  les  Loix  font  ou  Divines  ou  Humaines  ; c.  d.  qu’el- 
’ les 


( I ) Dans  fon  Traité  du  FTofilyte  Cbap,  4. 


Digitized  by  Google 


DES  LOIX  JUDAIQ.UES.  349 

les  viennent  de  Dieu  ou  des  hommes,  (m)  Celles  là  font  ou  é/er- 
tttlles,  telles  que  celles,  que  nous  fuppofons  être  dans  la  Nature 
même  de  Dieu , & qu’il  fuit  conflamment  dans  toutes  fes  actions  ; 
ou  Naturelles  , comme  celles , qu'il  a gravées  lui  même  dans  le 
cœur  de  l'homme  ; Ou  Révélées , ce  font  celles  qu’il  nous  a pref- 
crites  dans  la  déclaration  qu’il  nous  a faite  de  fa  volonté.  Quant 
aux  Loix  humaines , eWes  regardent  ou  le  Genre- humain  en  géné- 
ral , & font  reconnues  par  tous  les  Peuples  du  Monde  ; ou  elles 
appartiennent  au  Gouvernement  de  PEglife , ce  fout  les  Canons , & 
les  Conditutions  drelTées  en  differens  tems , foit  dans  des  Conciles 
Generaux , ou  dans  des  Synodes  Nationaux  ou  Provinciaux  ; ou 
enfin  elles  fe  rapportent  au  Gouvernement  des  Communautés  Civi- 
les , & ce  font  alors  des  Conflitutions  féculiéres , & Politiques  y 
qui , dans  les  Royaumes  & les  Etats  particuliers , fervent  à l’éta- 
blilTement , & à la  confervation  de  la  paix , de  l’ordre , & de  la  L®’’  nat»-: 
Religion. 

Chaque  Peuple , chaque  Nation  prétend  avoir  droit  de  faire 
pour  foi  même  telles  Loix , quelle  trouve  à propos  j Ce  qui  a dià 
néceffairement  introduire  dans  le  Monde  autant  de  differentes  Loix , 
qu’il  y a de  différentes  formes  de  Gouvernement,  ou  même  qu’il 
y a eu  de  différences  dans  l’humeur  & dans  le  Tempérament  des 
Legiflateurs.  (n)  Or  parmi  cette  diveriité  de  Loix , qui  dépendent 
ou  de  la  conflitution  des  Etats , qui  les  fuivent , ou  de  la  volon- 
té Arbitraire  de  ceux  qui  ont  en  main  toute  l’authorité;  Il  y a 
une  Loi  Univerfelte , d’où  les  autres  tirent  ce  qu’elles  ont  de  for- 
ce , & fur  laquelle  elles  font  fondées  ; Nous  apellons  cette  dernière 
Loi  Naturelle  parce  qu’elle  a fa  Source  dans  la  Nature , qui  étant 
la  même  dans  tous  les  hommes,  preferit  Univerfellement  les  mê- 
mes régies.  Cette  Loi  n’eft  à proprement  parler  que  la  Raifon 
même,  qui  bien  que  plus  perfectionnée  dans  de  certains  Pais,  & 
plus  négligée  dans  d’autres  , tient  cependant  par  tout  le  même 
langage. 

A certains  Peuples,  qui  ont  foin  de  la  confulter  elle  parle  dif. 
tinclement , pendant  que  pour  d’autres , elle  ne  fait , pour  ainfi  di- 
re , que  bégayer  ; Et  ils  ne  fauroient  bien  comprendre  ce  qu’elle , 
leur  dit,  faute  d’être  accoutumés  à l’entendre.  Enfin  il  y a des 
Nations  chés  lefquelles  on  diroit  que  cet  Oracle  elt  tout  à fait 

1 i mu'èt  ; 

fm)  Edwards  Tbeel.  Vol.  I.  (n^  Martin  de  la  Relig.  Natur. 
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muët } Coa  langage  n’y  fauroit  être  entendu , à caufe  de  ces  obf> 
trudions,  que  la  ftupidité,  & un  abandon  total  aux  vices  les  plus 
^ ^ infâmes , ont  fait  naître  dans  leur  entendement , & qui  les  mettent 

due  & l’o-  hors  de  la  portée  de  la  douceur  de  fes  leçons.  Mais  cela  n’em- 
blif;ation  péche  pas,  que  la  raifon  n’ait  toujours  le  droit  de  gouverner. 
tous°M  deftinée  & auchorifée  à donner  des  Loix  à toute  la  Terre, 

hummes  II  la  plaça  d’abord  dans  l’Ame  de  l’homme  , où  pendant  pluHeurs 
dc^  la  fui-  5i(icles  elle  a tenu  lieu  de  toute  autre  Loi  ; & s’il  trouva  à pro  - 
pos , dans  la  fuite  d’y  ajouter  celles , qu’il  prononça  de  fa  propre 
bouche , & qu’il  écrivit  de  fon  doigt  fur  des  tables  de  pierre  , en 
la  Montagne  de  Swai  ; Ce  fut  feulement  pour  remettre , fous  les 
yeux  des  Ifraëlites , cette  même  Loi , qu’il  avoit  originellement  gra- 
vée dans  le  cœur  de  tous  les  hommes , fuivant  ces  paroles  remar- 
quables de  St.  Paul  dans  fon  Epitre  aux  Romains,  (o)  Les  Gentils 
qui  n' avaient  point  la  Loi  écrite,  comme  les  Juifs  fasfoient  natu- 
rellement ou  par  la  feule  imprelDon  de  la  Nature , les  ebofes  qui 
étaient  contenues  dans  la  l oi.  c.  d.  les'  mêmes  chofes  que  preferi- 
voit  la  Loi  écrite , parce  ajoute-t  il  que  ceux  ci  ri  ayant  point  ta 
Loi  étaient  Loi  à eux  mêmes,  & faifoient  voit  par  leurs  fenti- 
mens,  que  leurs  Philofophes,  leurs  Poètes,  & leurs  Orateurs  avoient 
clairement  expliqués,  aulli  bien  que  par  l’ellime  qu’ils  témoignoient 
pour  la  vertu , qu'il  y avoit  une  1 oi  écrite  dans  leurs  cœurs , dans 
laquelle  ils  puifoient  tout  ce  qu’il  y avoit  de  beau  & de  grand 
dans  leurs  idées  & dans  leurs  maximes.  C’eR  ainfi  que  l’Orateur 
(p)  Pomoin  parlant,  dans  un  de  fes  plus  beaux  ouvrages  Philofo- 
phiques , de  l’attentat  du  hls  de  Tarquin  , fur  la  chadeté  de  Im- 
crece , dit,  qu’à  „ la  vérité  il  n’y  avoit  , chés  les  Romains,  point 
. „ de  Loi  éaite  contre  de  pareils  outrages  ; Mais  que  cette  aélion 

„ ne  laifluit  pas  d’être  niauvaife,  par  cette  condderation,  qu’il  y 
„ avoit,  contre  de  telles  énormités,  une  Loi  éternelle  & immuable’, 
fc  cette  Loi  éternelle , & qui  a toujours  été  en  force  , dit  il , c’en 
„ cette  même  raifon,  que  nous  avons  reçue  de  la  Nature;  Loi,  qui 
„ n’a  pas  commencé  à en  avoir  la  force  & l’authorité  du  moment 
„ quelle  a été  mile  par  écrit,  mais  qui  l’a  originellement,  après  quoi 
„ il  conclut.  „ Que  la  Suprême  Loi,  cette  Loi,  à qui  appartient 
proprement  le  pouvoir  de  commander  & de  défendre , eft  la  droite 
raifon  , dont  le  Dieu  Souverain  nous  a doués. 

C’eft 

Co)  Chap.  II,  14.  &C.  (p)  Cic.  de  Leg.  L.  2.  Towerfon  expllc.  du 
Dccal. 
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Ceft  à cette  Loi , qui  vient  de  Dieu , & qui  fe  trouve  natu- 
rellement gravée  dans  le  cœur  de  l’homme,  que  doivent  fe  rappor- 
ter & fe  conformer , comme  à leur  Original , toutes  les  Loix  par- 
ticulières de  Dieu  & des  hommes,  (q)  Dieu  même , avec  toute  fa 
Souveraineté , & le  droit  incontedable  qu’il  a de  commander  & de 
défendre , fans  reftriclion  ni  controile , tout  ce  qui  lui  plait , n'a 
cependant  encore  jamais  fait  d'ordonnance  contraire  aux  Loix  natu- 
relles ; Et  il  ne  pouvoit  le  faire  fans  fe  démentir  lui  même  , puif- 
qu’il  e(l  le  grand  & l’immédiat  Autlieur  de  ces  Loix.  Nous  con- 
venons , il  cil  vrai , que  les  ordonnances , qu’il  prefcrivit  aux  En- 
fans  à'IJracl , fe  trouvent  en  oppofition  avec  la  Nature  corrompue 
de  l’homme,  parce  qu’elles  étoient  deftinées  à reparer  le  défordre, 
que  le  Péché  y avoit  introduit  ; Mais  c’eft  là  précifément  , e qui, 
à nôtre  avis , doit  nous  les  rendre  plus  recommandables  &c  plus 
dignes  de  nos  éloges,  & comme  une  preuve  fûre  & convaincante 
de  la  vérité  & de  la  Jujlice  invariable , que  nous  ne  manquerons 
pas  d’y  remarquer , pourvu  que  nous  voulions  les  pefcr  à la  ba- 
lance du  Sanctuaire  , comme  nous  allons  préfentement  l’entre- 
prendre. 

Les  Loix  que  Dieu  trouva  à propos  de  donner  aux  Ifra'élitts 
étoient  comme  nous  l’avons  déjà  dit , de  trois  fortes.  On  les  dif-  Lois  don- 
tingue  en  Morales,  Civiles  Si  Ecclefiaftiques.  (r)  Par  la  Loi 
raie  , nous  entendons  ces  préceptes,  & ces  ordres,  qui  tendent  à 
rendre  les  hommes  bons  & vertueux.  La  Loi  Civile  eil  ce  corps 
de  conititutions  & de  réglemens , qui  ont  pour  objet  la  Jultice  pu- 
blique , & la  manière  de  l’adminiitrer.  Enfin  les  Loix  Eccl 
tiques  fervoient  à régler  le  fervice  extérieur  de  la  Religion , & à 
marquer  les  rites  & les  Cérémonies,  qu’on  y devoit  obferver.  Les 
premières  de  ces  Loix  font  des  ordonnances  & des  défenfes,  qui 
font  bonnes  en  elles  mêmes  ; Les  fécondés  , mixtes , font  en  par- 
tie bonnes  de  leur  nature , & en  partie  indifférentes  ; & les  Troi- 
fîmes,  toutes  indifférentes,  font  renduës  bonnes  par  l’ordre  pofi- 
tif  de  Dieu  , qui  en  recommandoit  l’obfervation. 

Selon  le  Calcul  des  Juifs , le  nombre  des  préceptes  donnés  à nombre 
l’Ancien  Peuple  monte  en  tout  (s.  à la  Somme  de  ^13,  qu’ils  ont 
partagés  en  deux  Claffes.  Dans  l’une  ils  ont  mis  les  afirmatif  au 
nombre  de  248  ; & dans  l’autre  les  Négatifs,  qui  vont  a 36s 

I i 2 'Et 

fq)  Mtrtin  ubi  fupca  (r)  Examen  d’Edwaeds  Vol.  !•  (s)  Ltmj  Intro- 
duction, 
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‘ Et  les  Raibint , accoutumés  à trouver  par  tout  des  miracles,  pré- 
tendent que  le  nombre  des  préceptes  /tfpriratijl  répond  à celui  des 
membres  du  corps  humain  , & celui  des  Négatifs , au  nombre  des 
jours  d’une  année  folaire , ou  félon  d’autres  au  nombre  des  Veines. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  lî  l’anatomie  de  ces  Mdlicurs  eft  ' 
tout  à fait  exacte  ; Mais  la  reflexion , qui  fe  préfente  naturellement 
à nôtre  Efprit , c’eft  qu’une  fi  grande  multitude  de  préceptes  de- 
voit  infailliblement  former  un  joug  pefant , que  ni  eux  ni  leurs  Pè- 
res ne  pouvaient  porter  ; & cependant  cela  étoit  en  quelque  forte 
neceffaire  à un  Peuple  ftupide  & charnel;  il  faluit  lui  montrer jut 
qu’à  la  moindre  particularité  de  fon  devoir,  parce  que  la  groflîé- 
reté  de  Ton  entendement  le  mettoit  hors  d’état  de  fupplécr  le  moins 
du  Monde  à ce  qui  ne  lui  eût  pas  été  pofitivement  preferit  par 
la  Loi. 

( t ) Outre  cette  Loi  Ecrite  , les  Jteifs  en  reconnoiffent  encore 
Loi  OtiU.  une  autre  qu’ils  apelUnt  Lai  Orale , & voici  ce  qu’ils  en  difent  ; 
NLoife , de  retour  de  la  conférence,  qu’il  venoit  d’avoir  avec  Dieu  , 
& rentré  dans  fa  Tente,  fit  venir  Aaron,  à qui  il  remit  aufli  tôt 
l’Original , c’eft  à dire  la  Loi  I ct  ite , dont  il  lui  donna  tout  de 
fuite  l’interpretation , qui  fîit  la  Loi  Orale;  & en  cela  il  fuivit  le 
même  ordre  que  Dieu  lui  même  avoit  fuivi  en  lui  donnant  l’une 
& l’autre  fur  la  Montagne  ; Cela  fait , Aaron  fe  leva  , & fe  mit 
à la  droite  de  Afoyfe.  Enfuite  entrèrent  tlea^r  & Tbamar  fes 
fils , à qui  Moyfe  répéta  les  mêmes  chofes  ; après  quoi  s’étant  le- 
vés , ils  fe  placèrent  l’un  à la  gauche  de  Moyfe  & l’autre  à la 
droite  à' Aaron  ; puis  entrèrent  les  LXX.  Anciens , qui  compofoient 
le  Sanhédrin  ou  le  grand  Confeil  de  la  Nation;  & Moyfe  leur 
ayant  enfeigné  ces  deux  Loix  de  la  même  manière  qu’aux  autres, 
ils  s’ulfirent  aufli  dans  la  Tente  ; Enfin  tout  le  Peuple , ou  du  moins 
ceux  du  Peuple  qui  louhaitoient  de  favoir  la  Loi  du  Seigneur  & 
fon  interprétation  entrèrent  & Moyfe , pour  la  quatrième  fois , 
recita  au  Peuple  en  préfence  à! Aaron  ce  qu’il  dit  trois  fois  aux  fils 
de  ce  dernier , & deux  fois  devant  les  Anciens.  Après  quoi  il  fc 
retira.  Et  Aaron  ayant  répété  les  mêmes  chofes  devant  toute  l’Af- 
femblée  fe  retira  à fon  tour  ; fes  fils  en  firent  autant , & furent  imi- 
tés & fuivis  par  les  Anciens  ; en  forte  que  chacun  des  afliltans  en- 

ten- 

(i)  ConneéLdc  f rideaux  Vol.  ît.  p.  I.  Le  Leéleur  , qui  fouhn'tcra  d’en 
favoir  d’avantage  y trouvera  un  diitail  long  & favaut  de  la  véritable  criguie 
de  la  Lui  tradicioancüe  des  Juifs. 
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tendit  quatre  fois  la  Loi  & fon  interprétation.  La  Loi  fut  écrite, 
mais  l’interprétation  en  fut  confiée  à la  Tradition;  D’où  vient  que 
les  Doéleurs  Juifs  ont  en  général  divifé  la  Loi  en  deux  parties , 
l’une  lente,  & l’autre  Orale.  Soa  otig». 

On  voit  par  là  , quel  honneur  les  Juifs  rendent  à leurs  Tradi-  “«• 
dons , puis  qu’ils  les  attribuent , auffi  bien  que  la  Loi  écrite  à Dieu, 
comme  s’il  en  étoit  l’Autheur.  La  feule  différence  , qu’il  y ait  en- 
tr’clles , félon  eux  , c’eft  que  l’une  fut  mife  par  écrit,  au  lieu  que 
l’autre  pafl'a  de  bouche  en  bouche  d’une  génération  à l’autre  ; La 
queftion  feroit  de  favoir  fi  c’eft  ici  un  fait  plutôt  qu’une  fiéHon  de 
l’invention  féconde  des  / almudifies.  Ce  qu’il  y a de  fur  & d’incon- 
teftablc  fur  cette  matière  ; C’eft  que  le  refpeél  que  les  ( u y Juifs 
avoient  pour  la  Majefté  de  Dieu , de  qui  ils  avoient  reçu  la  Loi , 

& les  châtimens  dénoncés  à ceux  qui  en  feroient  les  tran  grefleurs, 
leur  infpiroient  un  défir  ardent  de  la  connoitre  & de  l’obferver  ; Ils 
craignoient  fur  toutes  chofes  de  la  tranfgreffer  par  ignorance  ; & 

Aloyfe  ayant  ordonné  qu’on  eût  foin  de  confulter  les  Sacrifeateurs, 
c.  d.  le  Sanhédrin  fur  toutes  les  queftions , qui  pourroient  s’élever  à 
l’occafion  de  la  Loi  ; Il  eft  plus  que  probable  que  les  decifions  de  cette 
Aff'emblée  devinrent  avec  le  tems  un  objet  de  vénération;  & que,  parles 
Additions  qui  s’y  faifoient  continuellement,  elles  formèrent  enfin  une 
efpèce  de  barrière  contre  la  Violation  de  la  Loi  du  Seigneur.  ObferTa- 

Parmi  le  grand  nombre  de  préceptes  que  Dieu  donna  kiVfo'Je,  tionsgéne. 
pour  les  tranfmettre  au  Peuple  d'Ifrael,  il  y en  a dix  d’une  excel- 
knee  particulière , qui  renferment  les  Devoirs  les  plus  elTentitls  de  Comman. 
la  Morale  ,•  C’eft  pourquoi  Dieu  les  a non  feulement  prononcés  'lan»n*. 
lui -même,  mais  encore  gravés  de  fon  propre  doigt  fur  deux  Ta- 
blés  de  Pierre , pour  retracer  aux  yeux  des  fraëlites  ce  que  le  Pé- 
ché avoir  effacé  de  leurs  cœurs  ; Mais  avant  que  d’en  venir  à une 
explication  particulière  du  Décalogue , il  fera  bon  de  faire  là  - deflùs 
quelques  remarques  générales. 

Sinai  & (x  ) k Mont  JJore^’  ne  font  que  deux  différentes  Ci- 
mes  de  la  même  Montagne  , (y)  fituée  dans  V Arabie  Petrée  , & fi  Mont  Si* 

I i 3 hautes 

fu)  /wimjr  Introdnél.  (x)  C’eft  ainfi  qu’il  eft  dit  de  l’Alliance  que 
Dieu  traita  avec  les  Ifraëlites  fur  le  Mont  Str.aï  . qu’elle  fïit  aulfi  tfitée 
avec  eux  en  Horeb , Si  que  le  Décalogue  couché  par  écrit  Exod  XX  com- 
me ayant  été  publié  de  delfus  le  Mont  Sinaï  eft  répété  Deut.  V comme 
donné  depuis  le  Mont  Horeh.  (y)  Heylin  Cofmographic , & H'el:  Geog. 
au  pied  du  Mont  Siaai,  eft  aujoued  bui  le  Mooalfete  de  Sakite  Catherine, 
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hautes  que  de  fon  Sommet  on  peut  voir  les  deux  Rivages  de  la 
Af.-r  Rou^e.  On  l’apelle  aujourd’hui  le  Afont  de  Mcyjè  : Outre  1a 
Cime  qui  porte  le  nom  d’Horeh,  il  y en  a un  autre,  qu’on  apelle 
(z)  la  Monta^th  de  Sainte  Catherine  y fur  le  haut  de  laquelle  il  y 
a un  Dôme  , fous  lequel  repofe  le  Corps  de  la  Sainte , qui , à ce 
qu’on  dit , y fut  apporté  par  les  Anges , aufli  - tôt  après  qu’elle  eût 
été  décapitée  à Alexandrie.  Les  ifraélites  ne  furent  pas  plutôt  ar- 
rivés dans  ce  lieu  là , que  Afoy  'e  fut  apcllé  à une  Conférence  avec 
Dieu , qui  lui  donna  fes  ordres  touchant  la  manière  , dont  il  devoit 
préparer  1:  Peuple  à voir , fans  fe  rendre  coupable  de  pro&nation, 
les  marques  vifibles  , que  fon  Monarque  Ceieite  vouloir  lui  donner 
de  fa  préfence  fur  la  Montagne  : Deux  jours  fe  palfcrent  pendant 
que  Dieu  conféra  avec  A/!c(]ife , 8c  celui  - ci  avec  le  peuple  ; Q a ) é?* 
le  troijtème  jour  L ieu  defcendit  fur  la  Alontagne  , à la  vu'é  de  tout 
le  Feuple.  Le  Roi  Prophète  nous  a lailTé  une  Defcription  magnifi- 
que de  cette  Defcente  de  Dieu,  (b)  Il  courba  les  Lieux  ^ il 
defcendit , ^ il  y avoit  des  ténèbres  fous  fes  pieds  ; Il  (toit  afps  fur 
les  Chérubins  ir  voloit  ; il  vint  en  volant  fur  les  ailes  du  vent  ÿ il 
fit  de  hbfcurité  fon  lieu  retiré , fon  Pavillon  à f entour  de  lui , avec 
de  Pe.:u  obfcure,  ix  des  nuées  épaijfes  le  cow.roient.  A la  fplendeur 
de  [a  Préfence  les  nuées  doni.oient  de  la  grêle  ^ des  charbons  de feu. 

Il 

grand  & fuperhe  édifice , d’oà  l’on  pouvoit  autrefois  monter  jufques  au 
fommet  de  la  Montagne  par  14000  degrés.  Il  y a fur  cette  Montagne 
deux  Eglifes , I une  appartient  aux  Grecs , & l’autre  aux  Latins  : Proche  de 
cette  dernière  il  y a une  petite  Maftfuée  à côté  de  laquelle  on  trouve  un 
petit  Caveau  , où  l’on  dit , que  Meyfe  jeûna  40  jours  i affés  près  de  là  ell 
une  petite  grotte,  où  l’on  dit  qu’il  fe  cacha,  quand  après  avoir  demandé 
à voir  la  face  de  Oieu , il  lui  fût  feulement  permis  de  le  voir  par  derriè- 
re. Prés  du  Mont  Horeb  fe  trouve  le  Monaftère  des  40  Martyrs,  bel 
cdiBce,  avec  un  grand  jardin,  & une  belle  Eglife  dédiée  à la  B Vierge. 
C’cH  là  qu’on  voit  la  pierre  ou  le  Rocher  d’où  Meyfe  6t  forcir  de  l’eau  i 
Si  près  de  là  • on  montre  l’endroit  où  le  Veau  d’Or  fut  jetté  en  fonte  : 
On  peut  à la  vérité,  y voir  une  groflè  tète  de  Veau  taillée  au  naturel 
dans  la  Pierre  ; Mais , comme  le  remarque  Tbevenot , tout  ceci  à bien  la 
mine  de  n’être  qu’un  tour  d'adreflè  > dont  les  Grecs  fe  fervent,  pour  en  im. 
polér  aux  Voyageurs.  Voyages  d«  Levant,  (z)  Cette  Sainte  Catherine  qui 
a donné  fon  nom  à la  Montagne , étoit , à ce  qu’on  dit . fül'e  do  Lcjla 
Roi  de  Chypre  f & avoit  fait  fous  l’Empire  de  Maxtn  ce  pluficuisPiofelytcs 
à la  foi  Chrétienne.  Avant  que  de  lui  trancher  la  Tète,  onia  tortura  quel- 
que tems  fur  une  Roue , d’où  vient  que  l’on  fe  fert  encore  auiourd’hui 
dans  ce  Royaume  d’enfeignes  fut  lefquelles  eft  peinte  la  Rsui  de  Ste,  Catherine 
mit  Geog.  (a;  Exod.  XIX.  U.  (b)  Pf.  XHU. 
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Jl fortoit  une  fumée  de  fa  préfence,  ô'  un  fiu  confinant  de  fa  bou- 
che , de  forte  que  la  T^rre  trembla  ô'  fût  ébranlée  , les  fondemens 
mimes  des  Montagnes  furent  ébranlés  remués  ; Tout  cela  fe  rap- 
porte  fort  bien  à ce  que  Moyfe  dit  fur  le  même  fujet.  ( c ) La 
Montagne  était  toute  en  fumée  , parce  que  le  heigneur  y était  def 
cendu  en  feu;  la  fumée  en  montiit  comme  la  fumée  d’une fournaife, 
ix  toute  la  Montagne  trembla  fort  ; de  forte  qu’on  n’auroit  au- 
cun lieu  de  douter  que  Dieu  lui-  même  ne  foit  defcendu  , & n’ait 
prononcé  le  Décalogue , ii  le  Nouveau  Teilament  ne  nous  difoit  pas 
exprelTément  que  la  ( d ) Loi  fût  donnée  par  les  Anges  , & que  ce 
fut  un  ( e ) Ange  qui  parla  à Moyfe  fur  la  Montagne  de  Sinai  ; 

& dans  le  Parallèle  de  la  Loi  avec  l’Evangile  , il  ell  dit , que  ( f ) 
l’une  a été  prononcée  par  les  Angts  : & l’autre  annoncé  par  Jésus- 
Chris  T-  Il  procia- 

Quoi  qu’il  en  foit  , il  femble  que  cette  apparition  fe  fit  avec 
trop  de  pompe , pour  n’avoir  été  qu’une  apparition  d’ Anges  : La 
fainte  Montagne  couverte  de  fumée.  Le  Tonnerre  qui  gronde.  Les 
Eclairs  qui  s’élancent , & qui  donnent  une  lueur  effrayante  : Des 
Barrières  terribles  qu’on  ne  pouvoir  ni  devoir  franchir , fans  expier 
fon  téméraire  attentat  par  une  mort  foudaine.  La  Terre,  qui  tremble, 

& qui,  pour  ainii  dire,  recule  vers  fes  fondemens.  Six  cens  mille 
hommes  faifis  de  frayeur,  qui  demandent,  que  (g)  Dieu  ne  parle 
plus  à eux  de  peur  qu'ils  ne  meurent.  Un  Moyfe  même , qui , 
quoi  qu’accoutumé  à la  Majedé  Divine  , e(l  cependant  tellement 
épouvanté  de  ce  fpeftacle  , qu’il  s’écrie , j'ai  extrêmement  peur  ô' 
je  tremble.  Tout  cela , & plufieurs  autres  preuves , qu’on  pourroit 
tirer  des  Circonflances  de  cette  Hifloire , aufii  bien  que  du  nom  in- 
communicable de  JEHOVAH  , qui  eit  mis  à la  préface  de  la 
Loi , femble  défigner  quelque  chofe  de  plus  , que  la  préfence  des 
des  Anges  ; Et  la  difficulté  ne  fera  pas  mal  levée  par  un  ou  deux 
autres  Paffages  , ou  le  même  fait  nous  eft  rapporté , ( h ) Le  Sei- 
gneur vint  de  Sinai  ^ fe  leva  pour  eux  de  Seir  , il  refplendit  du 
Mont  de  Pbaran , ^ il  vint  avec  dix  mille  S.tints  ; De  fa  droite 
for  fit  une  Loi  de  feu,  pour  eux;  Car  (i)  les  Chiriots  de  Dieu 
fon*  vingt  mille , mime  des  milliers  d Anges , ix  le  Seigneur  ef  par- 
mi eux  comme  en  Sinai.  Pour  foire  donc  de  tout  ceci  un  Narré  fui- 
vi  & bien  harmonifant , nous  pouvons  dire  , que  quand  St.  Paul 

met 

fc)  Exod.  XIX.  18  (d)  Gai.  III.  19  A'I.  VII.  38.  (f)  Hébreux 
XII.  22.  (g)  Exode  XX.  19.  (b)  Deut.  XXXllI.  2.  (0  Pf.  LXVlii.  ig. 
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met  la  Loi  en  oppofition  avec  l’Evangile  pour  la  manière  differente 
dont  l’une  & l’autre  ont  été  publiés  , il  faut  entendre  ce  que  nous 
traduirons  donné  par  les  Anges,  comme  s’il  y avoit  au  milieu  desAnges'.fX 
alors  cela  fignifiera  , quequand  Dieu  donna  la  Loi  au‘Peupled’^r4î'/,il 
la  donna  avec  un  appareil  effrayant;qu’il  la  publia  au  milieu  des  Tonnerres 
& des  éclairs , des  flammes  de  feu , & des  tourbillons  de  fumée , 
qu’cxcitoit  l’armce  Angélique , qui  ctoit  campée  autour  de  fon  Thrô- 
ne  ; (k)  Au  lieu  que  quand  il  publia  l’Evangile,  tout  fe  paflTa  de 
la  façon  du  Monde  la  plus  aifée  & la  plus  familière , avec  toutes  les 
marques  poffibles  de  douceur  & de  condefcendance  ; il  prit  nôtre 
Nature  , & s’accommoda  à nos  infirmités,  ne  dédaignant  pas  de  con- 
verfer  avec  les  plus  vils  des  hommes  , pourvu  qu’ils  fuffent  tels  à 
leurs  propres  yeux , & qu’ils  euffent  recours  à lui  afin  de  devenir 
plus  éclairés  & meilleurs. 

Mais  quoi  qu’on  ait  taché  de  prouver,  que  le  Décalogue  3 été 
Cette  Loi  donné  de  Dieu  , & que  la  Publication  en  ait  été  accompagnée  de 
un^t^wps  y P*“®  propre  à infpirer  la  Terreur  , il  ne 

Complet  s’enfuit  pourtant  pas  de  là  , qu’on  le  regarde  comme  ayant  jamais 
de , Morale.  defliné  ( 1 ) à fervir  d’Abregé  parfait , beaucoup  moins  de  Syllhê- 

me  complet  de  toute  la  Loi  Morale.  Il  cft  vrai  , qu’il  contient 
quelques  - uns  des  préceptes  les  plus  importans  ; mais  auffî  nous 
pouvons  aflurcr  fans  témérité,  qu’il  n’y  ell  fait  aucune  mention  de 
pluficurs  Devoirs  , tant  par  rapport  à Dieu  , que  par  rapport  à 
l'homme  , qui  ne  font  pas  des  moins  confiderabies.  Nous  ne  de- 
vons point  adorer  d’autres  Dieux- , l’ordre  eft  exprès , & la  confe- 
qucncc  qu’on  en  peut  naturellement  & facilement  tirer,c’cft  que  celui  qui 
nous  a créés,  & qui  a tiré  cet  Univers  du  néant,  doit  feul  être 
l’objet  de  nôtre  adoration  , & de  nos  hommages.  Mais  nous  ne 
trouvons  rien  dans  les  deux  Tables,  touchant  la  manière  dont  nous 
le  devons  adorer , ni  par  rapport  au  fervicc  extérieur , ni  par  rap- 
port aux  fentimens  dont  nous  devons  avoir  le  cœur  pénétré.  11 
n’y  eff  point  parlé  de  Loiiangcs  ni  d’Aélions  de  grâces , de  Confef- 
fion  ni  de  Prière , de  Foi  ni  d’Efpérance , de  Confiance  ni  de  Rc- 
fignation , non  plus  que  d’autres  difpofitions  de  l’Ame  , qui  feules 
peuvent  rendre  nôtre  Culte  agréable  à celui  à qui  nous  l’offrons. 
Notre  Devoir  envers  nous-  mêmes  y cft  prefque  entièrement  omis; 
11  n’y  eff  pas  fait  la  moindre  mention  de  la  Sobriété , de  l'Abffinen- 

ce , 


(k)  StanUfe  Epit,  & Evang.  vol.  I.  (I)  le  Clerc.  Comment, 
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ce,  de  la  modeftie  ni  d’autres  Vertus  femblables  ; & on  ne  fauroit 
les  y découvrir  que  par  des'  conféquences  fort  éloignées.  Quoi  que 
Dieu  prenne  dans  le  Decalogue  un  grand  foin  de  la  vie  & des  biens  de 
nôtre  prochain , il  ne  nous  y donne  pourtant  aucune  leçon  pofltive, 
qui  nous  apprenne  quelle  doit  être  l’etenduë  de  nôtre  bienveuillance, 
pour  nos  femblables,  avec  quelle  douceur  nous  devons  les  traiter, 

& jufqu’à  quel  point  nous  devons  fupporter  leurs  foiblelFes , & leur 
pardonner  les  injures , qu’ils  peuvent  nous  faire. 

Ceft  pour  fuppléer  à tout  cela,  que  Dieu  a inféré  dans  le  corps  Additio» 
de  fa  Loi  divers  préceptes , qui  fe  rapportent  proprement  aux  dix  tes^M»T 
Commandemens  des  deux  Tables  , & qui  en  font , pour  aind  dire , .nwK. 
la  fuite  & l’explicatioa  De  cette  efpèce  , & eu  égard  à la  prémière 
Table  , font  les  ordres , qui  ont  été  donnés  aux  Enfans  ï'ifra'él , 

(m)  de  ne  pas  'ofirir  des  Sacrifices  aux  Dieux  étrangers  ; (n)  de  ne 
pas  faaifier  leurs  enfans  à Alolocb  ; ( o ) de  brifer  & de  renverfer 
les  Idoles  des  faux  Dieux  j ( p ) de  détruire  les  Devins , & ( q ) de 
ne  pas  jurer  par  les  Dieux  étrangers.  Tels  font  encore,  par  rap- 
port à \i  fécondé  Table , tous  ceux  (r)  qui  règlent  les  peines , qu’on 
devoit  infliger  aux  meurtriers  & aux  impudiques;  (s)  tous  ceux, 
qui  regardent  le  refpeél  qu’on  doit  aux  Souverains , & aux  Vieil- 
lards. (t)  Celui  de  ne  pas  permettre  à une  fille  d’Ijraël  de  fe 
profUtuêr;  (u)  Celui  de  ne  pas  exiger  de  l’i-fure  de  leurs  frères; 
de  fecourir  & d’affifler  leur  prochain  ; ( x ) Celui  de  ramener  dans 
le  bon  chemin  , un  Bœuf  égaré;  (y)  Celui  de  relever  une  Béte  de 
Somme  , qui  fe  trouveroit  accablée  fous  fon  fardeau  ; (z) 

Celui  de  ne  pas  rendre  de  faux  témoignage  avec  les  méchans  ; 

( a ) Celui  de  ne  pas  fuivre  la  multitude  pour  mal  foire  ; ( b ) 
de  ne  pas  retenir  le  Salaire  d’un  ouvrier  ; (c)  de  laifTer  aux 
Veuves  , aux  Orphelins  , & aux  étrangers  dequoi  glaner  dans  leurs 
Champs  après  la  xMoilTon , & dequoi  grapiller  dans  leurs  Vignes , 
après  la  Vendange.  Ces  préceptes  & d’autres  femblables,  qui  fe 
rapportent  aux  07ce//rr,  font  une  efpèce  d’addition  aux  dix  Comman- 
demens, & un  commentaire  très  propre  à nous  en  foire  compren- 
dre le  vrai  fens , & à les  éclaircir.  Méthode 

On  propofe  une  autre  méthode  pour  expliquer  les  préceptes 

K k du 

guc. 

(m)  Exod.  XXU.  20.  Cn)  Levit.  X\Tll.  21.  (o)  Exod.  XXIII  24. 

(p)  Levit  .XIX.  3 1 . (q)  Exod  .XXllI.  31.  (r)  Levit.  XX.  lo,  &a  (j)  l^vit. 

XIX.  30.  (t)-  Levit  XIX.  29.  (u)  Deut.  XXÏII.  19.  (x)  Exod.  XIII.  14. 

Q)  Exode,  xxm.  s-  (*)  IW- 1-  (V  Vers.  2.  (b)  Levit  XIX.I13.  CO 


Digitized  by  Google 


2^g  dudecalogue. 

du  Décalogue  , la  voici  j (d)  Quand  Dieu  nous  prefcrit  un  certain 
devoir,  cela  fuppofe  une  défenfe  des  actes  contraires;  & quand  il 
nous  défend  quelque  vice , il  nous  recommande  tacitement  la  vertu 
oppofée.  De  plus , s’il  éxige  de  nous  une  certaine  vertu  y il  éxige 
aufli  par  là  même  toutes  les  voyes , qui  peuvent  nous  y conduire , 
tous  les  moyens  & tous  les  fecours,  qui  peuvent  nous  fervir  à l’ac- 
quérir, & à y faire  tous  les  jours  de  nouveaux  progrès;  Et  quand 
i nous  défend  un  péché,  il  défend  aufli , en  même  tems , les  eau» 
fes,  les  occafions,  les  tentations  , qui  peuvent  nous  y faire  tomber. 
Outre  cela,  tout  ce  qui  eft  renfermé  dans  un  commandement,  ou 
qu’on  en  peut  déduire  par  des  confequences  naturelles , doit  être 
cenfé  en  faire  partie  ; c’en  à dire  qu’une  chofe  peut  nous  être  com- 
mandée ou  détendue , quoi  qu’il  n’en  foit  pas  fait  mention  en  tont 
autant  de  termes.  Une  feule  efpèce  de  vertu  ou  de  vice  renfer- 
me tout  ce  qui  et!  de  nature  femblable , & comprend  tous  les  gen- 
res qui  y ont  du  rapport.  Où  la  Loi  nous  prefcrit  un  devoir  rela- 
tif, il  faut  toujours  y entendre  /autre  partie  de  la  relation.  Tout 
ce  que  nous  fommes  nous  mêmes  tenus  défaire,  nous  devons  avoir 
foin  & prendre  garde  que  ceux  qui  dépendent  de  nous  s’en  ac- 
quirent aufli  félon  leur  iituation.  Enfin  le  but  de  ces  Comman- 
demens  efl  de  défendre  non  leulement  les  aclcs  extérieurs  du  vice , 
mais  aufli  les  delirs  de  le  commettre  ; de  nous  recommander  non 
fiîulement  la  pratique  extérieur^  des  devoirs  de  la  Religion , mais 
aufli  d’allumer  au  dedans  de  nous  ce  principe  de  vie,  qui  en  doit 
être  l’Ame  & la  Source  : Voilà  quelques  unes  des  régies  qu’on  fe 
propofe  d’ordinaire  quand  on  veut  entreprendre  d’expliquer  le  Dé- 
calogue ; & c’ell  en  vertu  de  ces  règles,  qu’on  vient  à bout  d’y 
découvrir,  non  feulement  les  devoirs  de  la  Aforale , mais  même 
quelques  uns  des  grands  préceptes  de  la  Juftice  Evangélique.  Aufli 
efl  il  vrai  que  nôtre  Sauveur,  (e)  dans  ion  excellent  commentaire 
fur  les  dix  commandemens  , nous  a fuflilàniment  appris , qu’ils 
avoient  un  fens  plus  étendu,  que  celui  qu’on  leur  fuppolbit , b 
première  fois,  qu’ils  furent  publiés. 

Or  Ue  ilev  (f’)  Le  Décalogue,  c’eftainfi  qu’on  nomme  pour  l’ordinaire  les 
P'  dix  Commandemens , ( g ) a été  divifé  par  Dieu  même  ( h ) en 
deux  Tables  ; La  piémière  contient  quatre  Commaitdemens , lavoir 

' 1®. 

/ 

fd)  Ttxttrftn  fur  le  Décalogue  & EthrartU  Theol.  Vol.  t fc)  \ratth. 
V.  (f)  Lvny  liitrod.  fg)  Deuc.  V.  22.  (h)  La  div:fion  des  dix  Coin* 
maiiJcmem',  celle  que  nous  l'avotUi^a  toujours  été  lequë  par  les  plus  fa- 
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1*.  De  n’adorer  qu’un  feul  Dieu  ; 2'.  De  fuir  toute  Idolâtrie; 
3".  De  ne  pas  prendre  en  vain  le  nom  du  Seigneur.  4“.  De  fan- 
difier  le  jour  du  repos.  La  fécondé  fîx , qui  font , i D’honorer 

fon  Père  & fa  Mère  ; 2".  De  ne  point  commettre  de  meurtre; 
3'  De  ne  fe  rendre  point  coupable  d’adultère.  4°.  De  ne  pas  dé- 
rober. 5°.  De  ne  point  rendre  de  faux  témoignage.  Enfin  de 
ne  rien  convoiter  de  tout  ce  qui  appartient  à nôtre  prochain.  Il  eft 
bon  de  remarquer . ( i ) que  comme  les  Commandemens  font  ran- 
gés dans  ia  Loi  félon  la  Dignité  de  leur  objet,  c.  d.  que  ceux  qui 
fe  rapportent  à Dieu  précédent  ceux  qui  regardent  les  hommes  ; 
Us  le  font  audi  félon  le  degré  d’atrocité  qu’il  y a dans  les  diflérens 
vices , qui  nous  y font  défendus  ; Ainfi  les  offenfes  faites  à Dieu , 
plus  grandes , que  celles  qu’on  peut  faire  à fes  feniblables  ; le  mé- 
pris de  fon  fervice  ; le  Culte  des  Images  ; la  Profanation  du  nom 
de  Dieu , & la  Violation  de  fon  Sabbath , font  placées  avant  les 

K k 2 Tranf- 

▼an$  Commentateurs  tant  Juifs  que  Chritim',  auili  paroit  elle  la  plusjuG* 
te , non  feulement  par  rapport  à la  divcrilté  des  matières , qui  y font 
renfermées , mais  auiE  parce  que  notre  Seigneur  confirme  cette  diviGoa 
Matth.  XXII.  38.  39-  où  il  parle  du  premier  & du  Seetnd  Commande- 
ment; par  où  il  entend  la  frémiére  & la  fécondé  table  , reduifant  ainfi  nos 
devoirs  , par  rapport  à Dieu , à ce  qui  cil  compris  dans  la  prémicre , & 
ceux  donc  le  prochain  eil  l’objet , à ce  qui  elt  prefcric  dans  la  fécondé, 
n eft  vrai  que  quelques  Rabbins,  pour  rendre  les  deux  Tables  égalet.mec. 
tent  cinq  Commandemens  dans  l’une  & autant  dans  Pautre  s Mais  on  n’a 
jamais  oui  dire,  qu’ils  ayent  prétendu  en  retrancher  aucun.  St.  Jerome , 
dans  fon  Commentaire  fur  Of/e  X , dit  que  des  dix  Commandemens  de  la 
Loi , quatre  fe  rapportent  à O eu..,  & les  fix  autres  au  prochain  i Malt 
la  manière  dont  il  fiiit  le  partage  des  quatres  prémiers  a quelque  chofe 
d’étrange  & de  fort  extraordinaire  ; Le  prémier  Commandement  félon  lui , 
eft , Je  fuis  le  Seigneur  ton  Dieu  ; le  fécond , Tu  n'auras  point  tJautre  Dieu 
que  moii  le  troifiéme,  tu  ne  te  feras  aucune  image  taUlée',  de  le  quatrième, 
tu  ne  prendras  point  le  nom  du  Seigneur  ton  Dieu  en  vain.  Omettant  aïoli 
le  précepte  touchant  le  Jour  du  repos , & fkifant  un  Commandement  de 
ce  qui  n’eft  que  la  prélace  du  Décalogue.  Il  y a fans  doute  en  cela  beau- 
coup de  llngularicé , & une  hatdiefle  qu’on  auroit  bien  de  la  peine  i 
juftifier.  L’Eglilê  de  Rgme  a entièrement  ôté  du  Décalogue  le  fécond  Com- 
mandement, & pour  y trouver  encore  le  nombre  de  dix  après  ce  recran* 
chemenc,  elle  a partagé  le  Dixiéme  en  deux.  Il  n’eft  p»  difficile  de  dé* 
couvrit  la  raifon  , qui  l’a  portée  à faire  cela  ; fes  Doâ^s  ont  été  bien 
aifes  de  faire  difparoitre  un  précepte , , qui  interdit  exprelTeroent  l’ulâge  des 
Images  dans  le  fervice  Divin , ne  voulant  pas , que  le  Peuple  voye  & fâ- 
che que  cela  eft  expreflémeot  défendu  par  la  Loi  de  Dieu.  Edwards  Theol. 
Vol.  U.  (i)  Id.ibid. 
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Tranrgreinons  défendues  dans  la  fécondé  Table,  qui  fuit,  dans  les 
préceptes  qu'elle  contient , le  même  Ordre  que  la  prémière  ; Car 
comme  il  y a plus  de  mal  à offcnfer  fcs  Parens , foit  naturels  ou 
Civils , que  toute  autre  perfonne , la  Loi , qui  nous  défend  de  le  fài» 
re  , efl  nilfe  avant  toutes  les  autres  ; après  quoi , comme  il  y a trois 
degrés  dans  le  péché,  VÀSion,  la  Parole,  & le  Dejîr , & qu'il  y a 
plus  de  crime  à offcnfer  fon  Prochain  en  Adions , qu’en  Paroles, 
& en  Paroles , qu’en  Defirs  ; Le  Légiflateur  fuivant  cette  gradation, 
nous  interdit  d’abord  tout  /iSe , foit  Meurtre , Adultère,  ou  Lar- 
cin , dont  nôtre  Prochain  auroit  fujet  de  fe  plaindre  ; enfuite  il 
vient  aux  Paroles , nous  défendant  de  porter  jamais  de  faux  témoi- 
gnage ; Enfin  il  paffe  aux  penfées  & aux  Dejtrs , & nous  défend  de 
conmiter  quoi  que  ce  foit , qui  foit  à notre  prochain.  Le  même 
ordre  fe  voit  encore  quand  il  s’agit  des  Péchés  de  la  prémière  Clafife; 
Car  quoi  que  le  Larcin  foit  un  grand  crime , comme  il  n’égale 
pas  V Adultère  en  atrocité  , & que  celui  - ci  e(l  inférieur  au  meur- 
tre ; de  la  défenfe  de  ce  dernier , le  Légiflateur  palfe  au  fécond , & 
defcend  enfuite  au  premier. 

Je  n’ai  plus  qu’une  remarque  à faire  fur  ce  fujet , c’cft  que,  (k) 
Tcrliliui.  quoique  ces  Préceptes  ayent  été  d’abord  & principalement  donnés 
pour  l’ufage  des  Juifs  , ce  qui  fe  voit  par  la  Pré&ce  où  il  cil  fait 
mention  de  la  Délivrance  de  la  Servitude  d'Egypte  , par  la  Raifon , 
qui  fert  de  fondement  à l’obligation  où  l’on  eft  d’obferver  le  4™*. 
ô>mmandement , & par  la  promefTe , qui  fe  trouve  annexée  au  Cin- 
quième. Toutes  chofes  qui  félon  les  apparences  regardoient  parti- 
culiérement le  Peuple  d'IJraèt  ; Cependant , puifque  cette  Nation 
étoit  alors  la  feule  Eglifê  de  Dieu , & qu’en  lui  notifiant  fes  ordres , 
Dieu  s’adreffe  , en  la  perfonne  de  ce  Peuple,  à tous  les  Domefliques 
de  h foi,  dans  tous  les  âges  fuivans  ; il  n’y  a pas  un  feul  de  tous 
ces  Préceptes , qui  ne  puiffe  , d^m  un  fens  fpirituêl , & plus  étendu, 
ou  du  moins  par  Analogie  & par  convenance , nous  regarder  , & 
nous  interelfer  perfonnellement  ; & quoique  les  motifs  de  nôtre 
obéîlfance  puiffent  être  difi'érens  de  ceux  , qui  dévoient  porter  les 
Iftaëlites  à l’obfervation  de  la  Loi,  la  matière  du  Précepte  ne  lailTe 
ïfélicedu  P**  d être  la  même  pour  tous. 

Üesafùgue  „ Je  fuis  le  , J EH  O V AH , ( 1 ) le  feul  vrai  Dieu, 

„ Etemel , Indépendant  & Inaltuable  da'is  mon  efl'ence.  Véritable 

Infailüble,  dans  mes  paroles,  confiant  & immuable  dans  mes 

„Def. 

(hj  Le  Ckrc,  C^^mment.  (1)  Explication  du  Décalogue. 
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'^Defleins , ferme  & fidèle  dans  mes  promeffes  & dans  mes  menaces  ; 

,^Le  même  Dieu,  qui,  fous  ce  nom,  me  découvrit  à tes  Ancêtres, 

” qui  fis  avec  eux  une  Alliance  particulière  , qui  reçus  leur  hommage 
„&  leurs  engagemens , & qui  leur  promis  à eux  & à leur  Pofterité 
„ma  faveur  & une  protcaion  diftinguée;  car  je  fuis  ton  Dieu,  & 

„ quoique  je  fois  le  Seigneur  & le  Père  de  tout  l’Univers,  je  fou- 
„ tiens  cependant  à ton  égard  une  relation  plus  étroite,  en  ce  que  je 
„ t’ai  choifi,  & que  je  tai  enlevé  durefte  des  hommes,  pour  m’être  un  • 

„ Peuple,  qui  me  fut  plus  particuliérement  confacré,  que  tous  ceux,  qui 
” habitent  fur  la  face  de  la  Terre;  que  j’ai  promis  de  t’élever  au  delTus  de 
«toutes  les  Nations,  en  loüanges , en  réputation , & en  honneur; 

” & que  j’ai  ratifié  les  promeffes  que  j’avois  faites  à tes  Pères  , & 

” l’Alliance  que  j’ai  traitée  avec  toi . en  te  donnant  des  preuves  au- 
«thentiques  de  ma  favenr  & de  ma  miféricorde , dans  les  miracles 
*fignalés  que  je  viens  d’opérer  pour  ta  Délivrance;  Car  je  t'ai 
tiré  hors  du  Pdù  d'i  gypte  , d’une  manière  fi  merveilleufe , & fi 
” flatteufe  pour  toi , en  rompant  le  joug,  fous  le  poids  duquel  tu 
” gemiffois  depuis  fi  longtems,  & en  te  retirant  de  U Maifon  de  Ser- 
'Ivitude,  pour  te  placer  dans  l’état  défirable  d’une  Liberté  charmân-  » 
”te,  dont  tu  goûtes  dès  à préfent  les  doux  fruits  , & fous  l’ombre 
«de*  laquelle  tu  peux  furement  te  promettre  de  jouir  dans  la  Terre 
,%romife  du  repos  de  l’abondance,  de  toutes  ces  joyes  & de  toutes 
’’ces  confolations , qui  t’étoient  inconnues  auparavant;  Moi  donc, 

« qui  fuis  le  feul  vrai  Dieu,  qui  fai  tout  ce  qu'il  me  fiait  dans  les 
”Cieux  & fur  la  ferre,  & qui,  par  l’engagement  dans  lequel  je 
^fuis  entré  , & par  l’affedion  particulière  que  j’ai  pour  toi,  fuis  ton 
” Dieu  d’une  feçon  toute  fingulière , Je  t’invite  , par  (m)  les  faveurs 
” que  tu  as  déjà  rcçuês  de  ma  Libéralité , & par  celles  que  tu  peux 

* encore  efperer  de  ma  Miféricorde , auffi  bien  que  par  la  convic- 

* tion  que  tu  dois  avoir  de  mon  amour  pour  toi , & par  les  fen- 
timens  de  frayeur  que  ma  Puiffance  a feit  naitre  dans  ton  Ame  ; 

” Je  t’invite , dis  je , par  toutes  ces  coiifiderations , à écouter  atten- 
” tivement  mes  paroles  ; J’éxige  de  ta  reconnoiffance , que  tu  gra- 

* ves  profondément  dans  ton  cœur  les  Commandemens , que  je  te 

«donne  aujourdhui.  , „ „ , , , , Enqooîvl- 

Ce  que  Dieu  dit  ici  direcreinent , & dans  le  fens  littéral,  aui^nnu,^ 
Peuple  d'ifaël,  nous  pouvons,  par  une  parité  de  raifon,  nous  i’ap- garde. 

Kk  3 pliquer 
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pliquer  à nous  mêmes;  (n)  Car  il  eft  à nôtre  égard  le  même 
JEHOVAH,  dont  la  Nature  cft  éternelle,  & la  PuilFance  infinie; 
l’Etre  le  plus  refpecbble,  & le  plus  digne  de  nos  hommages;  com- 
me étant  le  premier  & le  principal  Autheur  de  toutes  chofes  , le 
Seigneur  & le  Gouverneur  de  toutes  les  Créatures.  11  eft  encore 
plus  particuliérement  nôtre  Dieu  y puifqu’il  nous  a choiiis , fantli- 
fiés,  & admis  dans  une  Alliance  plus  étroite,  une  Alliar ce  nouvel- 
le ^ plut  avc.ntageujè , fondée  fur  de  meilleures  pro^r.ejfet  ; & qu’en 
nous  comblant  des  biens  les  plus  excellens , en  nous  accordant  les 
privilèges  les  plus  glorieux,  il  nous  a attachés  à lui  par  les  liens 
les  plus  forts.  Oublierions  nous  qu’il  nous  a tirés  d'une  Egypte 
IpiritucUe , affranchis  du  Joug  Tyrannique  de  Satan  , délivrés  de 
1 Empire  que  le  Péché  exerçoit  fur  nos  corps  & fur  nos  âmes  , 
conduits  dans  le  droit  chemin  du  Salut,  & nourris  , pourvu  que 
du  moins  nous  n’y  mettions  point  d’obilacle , & que  nous  nous 
efforcions  de  faire  notre  devoir,  d’une  clpérance  ferme  d’entrer  dans 
la  Canaan  Celejie , dans  le  lieu  d’un  parfait  repos  & d’une  félici- 
té, dont  la  grandeur  eft  au  delTus  de  nôtre  comprehenilon  ? Il 
ce  font  les  expreffions  d’un  Apôtre,  de  la 
puijjanee  des  ténèbres,  ô*  il  mus  a tranfpertés  au  Rojauase  de 
(on  fils  bien  aimé.  U eft  donc  très  naturel  de  croire  que , dans  un 
fens  plus  relevé  , cette  préface  peut  nous  convenir  ; & que  Dieu 
a droit  déxiger  de  nous  , qui  avons  reçu  de  fa  part  des  bénédic- 
tions d un  tout  autre  prix  , que  celles  dont  il  favorilà  autrefois  le 
Peuple  d Ifrael , une  ObéïlTaace  plus  éxaéle  & plus  ponâuèlle  à 
Tes  ordres. 

(a)  Bmrrew  ibid.  (o)  G>loff  t.  ij. 
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SECTION.  I. 

TABLE  BREMIERE. 

PREMIER  COMMANDEMENT. 

Tu  n auras  point  autre  Dieu  que  moi. 

ES  paroles  font  couchées  par  écrit,  en  forme  de  défenfe,  corn-  ' 

> me  la  plupart  des  préceptes  fuivans  ; (p)  Cependant  leur 
but  principal , & le  fens  naturel  qu’on  peut  leur  donner , deman- 
dent & fuppofent,  ainO  que  dans  les  autres,  (q)  quelque  choie 
de  pofitif ; On  peut  donc  les  réduire  à ces  deux  propoîlcions  i 
Qiienous  ne  devons  point  adorer  de  Dieux  faux  (r)  ou  Etrangers 
2®.  Que  nous  ne  devons  adorer  que  le  vrai  Dieu- 

r®.  Qi’il  n’7  ait  qu’un  Dieu,  c.  d.  un  feul  Etre  Eternel,  In-  Unité  de 
fini  & Tout  Puilfant,  Créateur  & Gouverneur  de  l’Univers , Sou- 
verainement  parfait  en  lui  même,  & Source  de  toute  perfedion 
dans  les  autres , c’eft  ce  que  nous  avons  déjà  fuffifamment  (s)  fait 
voir  par  la  Raifon  , par  l’Ecriture , & , ce  qui  e(t  la  preuve  la  plus 
claire  de  toutes  , par  les  ouvrages  vifibles  de  la  Création  ; nous 
fommes  abondamment  convaincus , qu’il  n’y  a qu’un  feul  Etre  fem- 
blable , par  la  voix  de  la  Raifon  , aufli  bien  que  par  le  témoignage 
de  l’Ecriture;  par  la  confideration  des  perfeftions  eifentiellcs  à la 
Nature  Divine  , aufli  bien  que  par  les  fréquentes  déclarations  de 
Dieu  lui  môme  , fur  ce  fujet  ; (t)  Je  fuis  fLternel,  ér  il  n'y  en  a 

pointh. 

(p)  FiJJes.  Theol.  vol-  2-  (q)  On  regardoît  fi  bien  cette  propofi- 
tion  I II  y 4 un  feul  Dieu  tjui  feul  dois  être  adoré  comme  le  vrai  fens  du  i.  cora- 
mandenirnt,  que  Jof  pot  ne  le  rapporte  q<'e  de  cette  manière,  voici  fes  pro-  • 
près  paroles  celles  qu'on.Ies  trouve  au  Ch  f . du  a.  Livre  de  (es  Antiq. 

KH  i Tjîm:  irr  &tit  tu  «t , *«»  A?  Tivroo  iiiriir  } Le  pré- 

mier  (Domoi.indcment  nous  apprend  , qu’il  n’y  a qu’un  Oie^i , & qu’il  ne  faut 
adorer  qu-.  lui  (cul.  (r)  Il  cfi  à remarquer  , que  le  mot  Acherim  que  nous  tra-- 
duifoiis  par  autre  efr  quelques  fuis  traduit  par  les  LXX  par  le  mot  de«x>«i, 
ou  par  celui  Je  Etrangers-,  dans  ce  dernier  fens  cecu. exprelfion' 

dell[;nero  t ces  Dieux  Etrangers  > donc  il  efi  fi  fouvent  fait  mention  dans  l’E- 
criture, que  les  Payens  regarduien:  comme  Dieux  & traicoient  comme  tels,  malt 
qui  a’étüiea:  au  fonds  que  de  vausci  Idoles.  C0p®g-  *8t-  (0  XLV.  5.  6.  ü 
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point  d’autre , Il  n’y  a point  d’autre  Dieu  que  moi  ; Je  fuis  PE- 
temel , àr  il  d’y  en  a point  d’autre,  (u)  D eft  certain  que  l’unité 
d’un  Dieu  a été  reconnus,  par  la  plus  grande  & la  plus  (aine  par- 
tie du  Genre-humain  ; & cette  idée  e(l  fi  conforme  à la  confiitu- 
tion  du  Monde,  & à la  manière  dont  il  eft  gouverné,  que  fi  elle 
n’eft  pas  née  avec  nous,  elle  eft  du  moins  le  fruit  & le  refultat 
de  la  contemplation  des  ouvrages  de  la  Création  ; puifque  nous 
voyons  que  Tout  dans  l’Univers  confpire  à un  même  but , fuit  un 
même  plan , & garde  un  cours  uniforme  & confiant , ce  que  nous 
ne  faurions  raifonnablement  attribuée  qu’à  une  feule  caufe;  nous  en 
devons  conclurre,  qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu  qu’un  feul.  Ce- 
pendant, quelque  bien  fondée  que  foit  cette  idée  d’un  feul  Dieu 
Suprême  dans  l’Ame  de  l’homme , l’Idolâtrie  du  Monde  Payen  prou- 
ve clairement , que , dans  la  fuite  des  tems  , cette  notion  s’altéra 
& fe  corrompit,  jufqu’à-ce  qu’enfin  on  en  vint  à reconnoitre  & à 
fervir  une  pluralité  de  Dieux, 

Fremiet  Les  Cbaldèens , d’où  les  Ijrdilitet  tiroient  leur  origine,  ado- 
rent de  ce  roient  (x)  le  Soleil , la  Lune  , les  Etoiles  & toute  P Année  des 
Cietsx  : Dans  l’Egypte  d’où  ils  venoient  de  fortir , on  adoroit  non 
feulement  des  Animaux , mais  même  de^Créatures  inanimées  qu’ou 
regardoit  comme  nuifibles  ou  utiles  : Les  Cananéens  & les  autres 
Peuples  , parmi  lefquels  ils  alloient  s’établir  , adreflbient  leur  adora- 
tion aux  Diables , & leur  facriiioient  même  fouvent  leurs  propres 
Enfans  : Cette  même  Poftérité  de  Jacoi  , en  faveur  de  laquelle 
Dieu  venoit  d’operer  tant  de  merveilles,  n’avoit  que  trop  de  pen- 
chant à l’Idolâtrie  ; Ceft  ce  dont  elle  donna  une  trifte  preuve  , d’a- 
bord après  la  publication  de  la  Loi , dans  l'affaire  du  Veau  d’Or  ; 
& le  commerce , qu’elle  eut  avec  les  Nations  au  milieu  dcfqueiles 
elle  demeuroit  l’infeâa  fi  fort  avec  le  tems , que , comme  un  Pro- 
phète (y)  le  reproche  aux  Juifs,  letsrs  Dieux  étoient  félon  le  nom- 
'mre  de  leurs  failles,  ^ félon  le  nombre  des  rués  de  Jérufalem;  ils 
êlevoient  des  Autels  aux  ebofes  bonteufes,  mime  des  Autels,  pour 
. brûler  de  P Encens  à Baal  ; en  forte  que  le  premier  & le  principal 
but  de  ce  Commandement  étoit  d’interdire  aux  Juifs  tout  culte  re- 
ligieux, qui  auroit  pour  objet  (z)  Æboretb  Deejfe  des  Sidoniens , 
Cbemos , qui  étoit  Pabomination  des  Enfans  de  Hammon , ou  quel- 
qu’autre  Dieu  des  Nations , parmi  lefquelles  ils  avoient  féjourné  ; 

ou 

(u)  TiBot'on  Vol.  i.  Cx)  BeveriJge  fut  le  Catech,  de  l’Eglife  Anjl. 
(y)  JeteraieXI.  13.  (x)  L Roïi  XL  5. 
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OU  parmi  lefquelles  ils  dévoient  féjourner  dans  la  fuite.  En  elTet  il 
étoit  très  conforme  à la  Sageffc  de  Dieu , que , pour  retenir  le  Peu- 
ple d'ifraël  dans  le  devoir , il  le  prémunît  contre  cette  Idolâtrie  , 
à laquelle  il  étoit  C fort  enclin  , & que  l’Ecriture  défignc  ordinai- 
rement d’une  manière  Métaphorique  par  l’Adultère  , entant  qu’elle  . 
marquoit  non  feulement  une  défertion  formelle  du  vrai  Dieu,  mais 
encore  une  défertion  , qui  violoit  direftement  la  fidélité  & les  en- 
gagemens  folemnels  auxquels  ce  peuple  s’étoit  volonrairement  fou- 
rnis envers  fon  Libérateur.  Second 

Or  parce  que  tous  les  hommes  fe  repréfentent  naturellement  la  **“*■ 
Divinité  , comme  un  Etre  infiniment  élevé  au  delfus  d’eux  par  fa 
Jullice , par  fa  Bonté , & par  fa  PuHTance  , & que  tout  ce  dont  ils 
ont  une  telle  idée , ils  l’honorent , le  craignent , l’aiment , & le 
regardent  comme  le  fondement  de  leur  confiance  ; Voici  le  fens 
qu’on  peut  donner  au  précepte  dont  il  s’agit  à préfent.  (a)  „ Tu 
ne  tiendras  & ne  reconnoitras  pour  Dieu  que  moi  feul.  Tu  n’at- 
tribuëras  qu’à  moi  feul  l’autorité,  laPuilTance,  la  Bonté  Souveraine, 

„ & les  perfections  Divines  quelles  qu’elles  foycnt  : Tu  ne  recher- 
„ cheras  point  ceux  , (b)  qui  ont  des  efprits  familiers , & tu  n’iras 
„ point  après  les  Magiciens,  les  Sorciers,  les  Devins,  les  Eiichan- 
„ teurs , les  Difeurs  de  bonne  fortune , ni  après  quiconque  fait  mé- 
„tier  de  femblables  abominations  : Tu  ne  mettras  ta  confiance  en 
«aucune  Créature,  foit  dans  le  Ciel,  foit  fur  la  Terre:  Tu  n'aime- 
„ ras  , ne  refpeéleras , n’edimeras , ni  ne  défireras  quoi  que  ce  foit 
„ plus , ni  même  autant  que  moi  ; laquelle  de  ces  chofes , que  tu 
, commettes  , tu  as  d'autres  L ieux  devant  moi , ou  en  ma  pré- 
,,  fence,  de  moi,  qui  fuis  le  Scrutateur  des  cœurs , & aux  yeux  de 
„ qui  font  à découvert  tous  tes  péchés  fecrets , & tes  imaginations 
cachées.  , . 

II.  La  propolition  pofitive  , qui  eft  contenue  dans  ce  Corn- «tte  par. 
mandement , eft  que  nous  devons  adorer  le  feul  vrai  Dieu.  Ün  re- 
garde  généralement  comme  une.  branche  de  la  Juftice , (c)  de  ren- 
dre  à châque  Etre  un  refpecl  proportionné  à la  dignité  de  fa  Na- 
ture , aux  avantages  que  nous  en  recevons , & à la  Jurifdiélion  qu’il 
a fur  nous.  Cette  dillinélion  doit  non  feulement  avoir  fun  Siège 
dans  nôtre  cœur , mais  encore  paroitre  avec  éclat  dans  nos  aélions, 
afin  que  les  autres  honunes  puiflênt  s’appercevoir  que  nos  idées 

L 1 font 

(a)  BeveriJge.  ubi.  fup.  (.b)  Levic.  XIX.  31.  &Deut.  XVIII.  10.  ii. 

(0  Jeremie  Collyer  Sermons, 
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font  juftcs , nos  dirpofitions  vertueufes , & que  nous  fommes  prêts 
à témoigner  à l’Excellence  Suprême  nôtre  eftime;  à la  bienveuU- 
lance  infinie  nôtre  gratitude , & à la  Souveraine  autborité  nôtre 
foumiflion.  Les  perfections  de  Dieu  font  au  delTus  de  toute  com- 
paraifon  ; Elles  lui  font  particulières.  C’eft  un  privilège  de  fa  Na- 
ture. La  Créature  la  plus  glorieufe  lui  ell  infiniment  inférieure.  11 
e(l  la  caufe  & la  fource  de  toute  exiltence  & de  tout  bien.  Le 
Créateur  & l’Arbitre  des  Cicux  & de  la  Terre.  Telle  étant  donc 
la  Nature  des  perfections  de  Dieu,  nous  en  devons  avoir  cette  idée. 
Le  culte  public  ell  un  aveu  formel  de  nôtre  dépendance  à fon 
égard  ; par  là  nous  le  reconnoilTons  comme  le  Créateur  du  Monde, 
& nous  le  loùons  comme  nôtre  bienfaiteur.  La  raifon  veut  que 
cette  confeflîon  du  pouvoir  de  la  bonté  de  Dieu  afTortilTe  à la  Na- 
ture de  cet  Etre  Suprême  , & foit  telle,  que  nous  n’en  fàllîons  ja- 
mais de  femblables  pour  quelqu’autre  que  pour  lui;  car,  puifque 
perfonne  ne  lui  a aidé  dans  la  Création  de  cet  Univers , ni  ne  s’eft 
joint  à lui  pour  le  conferver,  mais  qu’au  contraire  tout  à été  créé 
par  fa  Puilfance  & tient  de  lui  feul  fa  confervation , on  ne  pour- 
roit  pas  dire  que  nous  le  fervilTions  comme  il  faut,  s’il  n’y  avoit 
dans  les  adorations  dont  il  elt  l’objet  quelque  chofe  de  particulier, 
& de  dillingué,  & fi  nôtre  culte  n’étoit  accompagné  de  certaines 
marques  de  refpeéf  & de  vénération  refervées  à cette  feule  occafion. 
(d)  Si  le  Peuple  voyoit  fon  Prince  n’étre  ni  mieux  accompagné , ni 
mieux  fervi , ni  plus  refpedé  qu’un  fimple  particulier , il  (éroit  ten- 
té de  ne  faire  aucune  attention  à fon  rang , & de  foupçonner  que 
jamais  un  tel  Souverain  ne  reçût  du  Ciel  le  pouvoir  dont  il  eft  revê- 
tu. Aufli  la  Magnificence  d’une  Cour  fert  elle  à foutenir  l’honneur 


du  Gouvernement  , & à faire  fentir  aux  fujets  leur  infériorité  & 
leur  dépendance,  il  faut  frapper  les  hommes  parles  fens;  & c'eft 
par  ce  Canal  qu’on  fait  pafTer  dans  leur  cfprit  des  vérités  dont  ils 
ne  fe  feroient  point  apperçûs , fur  tout  fi  elles  ont  pour  objet  ces 
perfe>^ons  d’Etres  purement  fpirituêls  ,•  il  6ut  aller  à l’entendement 
par  les  organes  du  corps  ; Car  fi  l’on  ne  préfentoit  à l’homme 
que  la  pure  elTencc  des  chofes  invifibles  , l’impreffion  qu’elle  feroit 
fur  lui  ne  feroit  ni  affés  diitinâe  ni  alTés  durable  pour  toucher  fon 
Comment  cœur  & diriger  fa  conduite. 


i(  f lUt  l'4C.  f 
coint»irj 


C’eft  là  une  bonne  raifon  de  l’inftitution  d’un  culte  public. 

Et 


(d)  Collier  ubl  fup. 
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Et  comme  dans  les  Cours  des  Princes  c’eft  une  règle  établie  & bien 
fondée  , qu’on  ne  doit  faire  aucune  attention  aux  Sujets  , fulTent  Us 
de  la  prémiére  qualité,  qua.d  le  Monarque  eji  préfent , parce  que 
de  l’aveu  de  tout  le  Monde,  le  Souverain  doit  avoir  des  marques 
particulières  d'honneur , autrement  on  feroit  injure  aux  prérogati- 
ves Royales , & on  courroit  rifque  de  fe  tromper  en  prenant  le 
Sujet  pour  le  Roi  ,*  de  même , fi  nôtre  Culte  n’eft  pas  particuliére- 
ment approprié  au  Dieu  Tout-Puifiant  ; fi  nos  Solemnités  religieu- 
fes , célébrées  enja  préfence  & comme  fous  fes  yeux , ne  font  pas 
entièrement  refervées  à fon  honneur,  & fi  quelqu’un  de  fes  Ser- 
viteurs a la  moindre  part  au  fervicc  que  nous  lui  rendons , nous 
affoiblilfons  l’idée  qu’on  doit  fe  former  d’un  Etre  Suprême,  nous 
confondons  la  différence  qu’il  y a entre  le  fini  & l’infini , & nous 
mettons  prefque  le  Créateur  à niveau  de  la  Créature.  Audi  voyons 
nous,  que  dans  le  précepte  fuivant,  (regardé  par  quelques  Inter- 
prètes comme  une  addition  au  premier  , ) Dieu  s’y  donne  à con- 
noitre  fous  l’idée  d’un  Dieu  jaloux,  qui  ne  veut  point  admettre 
de  rivaux,  dans  l’adoration  qu’on  lui  rend,  qui  exige  nôtre  affec- 
tion fans  partage  , & qui  prétend  être  le  feul  objet  de  nos  hom- 
mages. Par  rapport  à Nnte'rieur,  nôtre  Culte  doit  confifier  à être 
pénétrés  pour  la  Divinité  de  la  plus  haute  efiime,  de  la  vénération 
la  plus  profonde  , & de  la  crainte  la  plus  réiigieufe , à dépendre 
entièrement  de  fa  Sageffe  ; à nous  confier  en  elle , & à nous  fou- 
mettre  parfaitement  à fa  volonté , dans  tout  ce  qu’elle  ordonne  que 
nous  fajjtons , ou  dans  tout  ce  qu’elle  trouve  à propos  que  nous 
fouffrions.  Ce  Culte  requiert  que  nous  regardions  Dieu  comme 
étant  en  lui  même  le  plus  excellent  & le  plus  parfait  de  tous  les 
Etres,  & comme  étant  par  rapport  à nous  fouveraineraent  aimable 
& bienfàifant  ; Nôtre  Efprit  ne  doit  point  avoir  de  penfées , nôtre 
cœur  point  de  mouvemens  , qui  ne  foient  parfaitement,  & en  tout 
tems  , conformes  à ces  idées.  Quant  à l'extérieur , nôtre  Culte 
confifie  à reconnsitte  hautement  l’éxiftence  d’un  Dieu  & à l’invo-  i 

quer  ; à lui  offrir  nos  louanges  & nos  aêfions  de  grâces , & à faire 
paroitre  un  refpeél  convenable  pour  tout  ce  qui  a quelque  rapport 
à lui , pour  fes  Temples  & pour  fes  Minifircs  ; en  un  mot  à faire 
voir,  qu’en  toute  occafion,  & en  toute  cunjondure,  qu’il  y ait 
de  la  difficulté  ou  qu’il  n’y  en  ait  aucune , nous  fommes  prêts  à 
nous  acquitter  de  nôtre  devoir  , & à obicrver  fans  reftriélion  & 
ûns  répugnance  tous  fes  ordres  généralement , nous  foumettant  en- 

L 1 2 titre- 
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titrement  à fa  volonté,  fy'  à fin  bon  plaifir , ô”  faifant  tous  nos 
efforts  pour  le  fervir  en  Juflice  Ô'  en  Sainteté  véritable  tous  les 
jours  de  nôtre  vie. 

Telle  eft  l’étenduif  de  ce  Commandement,  tant  dans  fon  fcnj 
Qui  font  lignification  pofitwe;  d’où  nous  pouvons  con- 

ceux  qui  clurre  , que  ( e ; tous  ceux , qui  nient  l’exiftence  d’un  Dieu  , foit 
violent  ce  dans  la  fpéculation,  ou  dans  la  pratique  ; foit  qu’en  effet  ils  croyent 
précepte.  ^ point , OU  qu’ils  vivent , comme  s’ils  en  étoient  per- 

fuadés,  fans  avoir  ni  refped  pour  lui  ni  égard  pour  Ion  fervice  : 
Tous  ceux  qui  croyent  & adorent  yoe  multiplicité  de  Dieux,  (f) 
ou  qui  attribuent , comme  font  en  pluCeurs  lieux  les  Payens , ^ un 
Etre  créé , quel  qu’il  foit , les  propriétés  effentielles  de  l’Être  Suprê- 
me : Tous  ceux , qui , au  Culte  du  vrai  Dieu  , affocient  les  Créa- 
tures , rendant , comme  on  le  fait  dans  VEglifi  Romaine , un  fervi- 
ce réligieux  aux  Saints  & aux  Anges  : Tous  ceux  (g)  qui  fe  font 
des  idées  indignes  de  la  Divinité  Souverainement  parfaite  , & qui 
donnent  leur  cœur  & leur  eftime  à ce  Phantôme  de  leur  imagina- 
tion : Enfin  tous  ceux , qui  placent  leur  affeélion  dans  les  Créatu- 
res, foit  en  eux  mêmes  ou  en  quelqu’autre  chofe , fe  repofant  fur 
elles , & fe  confiant  en  elles , qui  en  font  l’objet  de  leurs  defirs  les 
plus  vifs , Sc  de  leurs  foins  les  plus  empreffés.  Tous  ceux  là , dis 
je , fe  rendent  coupables  de  la  violation  de  ce  précepte.  En  un 
mot , fi  nous  eftimons , fi  nous  recherchons , & fi  nous  pourfui- 
vons  avec  ardeur  les  Richeffes , les  Honneurs,  ou  lesPlaifirs,  l’Ef- 
prit , la  Sagclfe , la  Force  ou  la  Beauté.  Si  nous  nous  aimons  ex- 
ceifivement  nous  mêmes , nos  Parens  , ou  quelqu’autre  Créature , 
que  nous  y prenions  tout  nôtre  plaifir , & que  nous  y mettions  nô- 
tre Confiance  ÿ nous  avons  un  autre  Dieu  & nous  péchons  contre 
le  fens  négatif  de  la  Loi , qui  nous  le  défend.  Si  d’un  autre  cô- 
té, nous  ne  refpeclons,  & n'aimons  pas  de  tout  nôtre  cœur  le 
Dieu  très  Sage , & très  PuilTant , très  Julie  & très  Saint , très  Bon 
& très  bienfiifant.  Si  nous  ne  nous  confions  pas  en  lui;  fi  nous 
n’efpcrons  pas  parfaitement  en  lui,  comme  étant  la  Source  de  tous 
les  biens.  Si  nous  ne  le  fervons  pas  avec  zèle , fi  nous  ne  le  louons 
pas  avec  joye  : Si  nous  ne  nous  foumettons  pas  humblement  à fa 
volonté , & fi  nous  n’obéïffüns  pas  à fes  Loix  ; J n’ejl  pas  nôtre 

Dieu , 

fe')  Wdf  Ccmnerr.  fur  le  Catrdi.  (f)  Edvgrds.  Th«  1.  Vol.  II. 

C g ) Bjnsw  Explication  du  Décalogue. 
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Dieu  , & nous  violons  ce  jufte  précepte,  dans  fa  fignification  pofitive. 

DU  SECOND  COMMANDEMENT. 

Tu  ne  te  feras  aucune  Image  taillée  &c. 

CE  Précepte  , qui , après  que  le  précédent  a fixé  fofjet , du 
Culte  religieux  , en  fixe  & en  établit  la  manière , contient 
deux  chofes , la  Loi , & la  SanHion  dont  elle  eft  appuyée. 

(h)  I *.  Le  Précepte , quoi  qu’exprimé  en  termes  Négatifs  , 

tu  ne  te  feras  point  d'image & tu  ne  te  proflerneras  point 

devant  elles , comprend  auifi  un  devoir  pofitif , favoir , que  nous 
devons  adorer  & fervir  l’Eternel  j d’une  manière  convenable  à fes 
Divines  perfcélions  , & félon  ce  qu’il  nous  a lui  même  preferiL 
a".  La  Sandion  renferme  deux  chofes,  i*.  la  menace  d’un  châti- 
ment févère , que  Dieu  déployera  fur  les  Tranfgreifeurs  de  ce  Com- 
mandement; Il  vif  fera  l’iniquité  des  Pères  fur  les  Enfa-'s  jufques 
à la  3”*  àr  4“«-  génération  de  ceux  qui  le  baïffent  : & 2*.  un 
encouragement  que  le  Legiflateur  propofe  ici  à ceux  qui  lui  obéï- 
roient  foigneufement  & de  tout  leur  cœur  ; il  leur  promet  de  fai- 
re Mifèricorde  en  mille  générations  à ceux  qui  Paiment  ^ qui  gar- 
dent fes  Commandemens.  _ . 

Nous  aurons  occafion  d éxammer  plus  au  long  dans  un  autre  pnndpsl 
endroit , d’où  vint  aux  hommes  la  fantaifie  criminelle  d’afligner  des 
corps  à leurs  Divinités  ; de  les  repréfenter  fous  de  certaines  formes  dement. 
vifibtes  ; & de  croire  fe  rendre  agréables  à ces  Etres  Supérieurs , 
qu’ils  s’étoient  eux  mêmes  forgés , en  refpedant  leurs  images  : Nous 
verrons  en  même  tems  , jufqu’on  la  malice  du  Démon,  & (i)  la 

L 1 3 four- 

(h)  Tnrtrfm  fur  les  Commandemens.  fi)  Omnis  ilia  Idolatria  orta 
eft  ex  fellace  Sacerdotum  genre , quæ  ut  auguftoria  facra  faceret , nihil  aper- 
tè  d cebat , fed  fub  fymbolis  abfcondebar  i Cùm  autem  (ÿmbolica  ilia  figoiS- 
catio  ex  brbitrio  fingencium  penderet , paulacim  fadum  , ut  rationcs  (ÿm- 
bolurum  oblivioni  mandarentur,  plebifque  animus  , ii>  lis  folis  , quar  ulu» 
percellebant , afficecetur , ac  tandem  cre&ec  fib  iis  figuris  aut  vivis  auc 
mortuis  habitare  Numen.  Sic  cùm  Ofyrhn  agriculturic  dtditum  regem  fymbo- 
lica  iuvenci  imagine  defignaifent , tandem  ejus  animum  in  Kove  /Ipi  elfe  credi» 
derunt;  ftatuls  etiam  conj'ecratis  crediderunc  addfeNumini.Summâ  itaqneratio- 
ne  vetuit  fui  aliorumque  om  lium  .Imulacca  neri  0.0. M. ne  lis  culcus  religiofii» 
haberetur;  nec  minus  ptudeiuer  fecerunt  qui  fuperftitiooe  plebis  Chriftia^ic  ani> 
snadverlàjimigines  in  K.eli^iu.i:m  tem;tè  ill  itas  eliucinaadas  c«afueruat,  cuns 
iildem  incoisinoths  labuteat.  la  Ckrt  Couuoi 
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fourberie  de  certaines  perlbnnes , jointe  à l’ignorance  du  Peuple  ^ 
ont  contribué  à la  nailTance  de  cette  cfpèce  d’Idolatrie  : Nous  nous 
contenterons , pour  le  prefent  de  remarquer  , que  comme  les  E^jp- 
tiens  , parmi  lefquels  les  Ifra'élites  avoient  fi  longtems  fejourné , 
étoient  notoirement  adonnés  à toute  forte . d'Idolatrics  , puifqu’ils 
adoroient  le  Soleil , la  Lune , & (k)  plufieurs  efpèces  d’Oifeaux  , 
qui  étoient  là  haut  au  Ciel',  les  Images  des  hommes  & des  bétes brû- 
les qui  étoient  ici  bas  fur  la  Terre-,  des  Poiflbns,  des  Serpens  & 
des  Crocodiles  , qui  étoient  d^ni  les  eaux,  qui  font  plut  éajfet  que 
la  Terre  ; Le  but  de  ce  Commandement  étoit , de  dotmer  au.x 
Ifraélitet  de  l’éloignement  pour  ces  pratiques,  dont  ils  avoient  été 
les  témoins  en  E^'pte.  On  ne  s’accorde  pas  fi  bien , quand  il  e(t 
' quefiion  de  favoir  fi  ce  précepte  interdifoit  aux  Enfans  d^iJraélVa- 
fage  des  Images  en  général,  quelles  qu’elles  fuQent.  (1)  Tertul- 
lien  le  croyoit  & le  foutenoit  plus  particuliérement  des  figures  re- 
levées en  bojfe  ; & Origene  (m)  paroit  être  dans  les  mêmes  idées 
quand  il  nie,  qu’il  fût  permis  à un  Peintre  ou  à un  Statuaire  de 
demeurer  dans  les  Etats  des  Juifs.  On  craignoit , dit  ce  Doéleur , 
„ que  de  telles  gens  ne  fuflent  une  occafion  de  difiraire  les  hommes 
„ du  fervice  de  Dieu;  (n)  11  eft  vrai  , que  depuis  les  Macbabées 
jul'qu'à  la  defiruclion  de  jérufalem , les  Juifs  aurent  que  cette  Loi 
leur  défendoit  de  tracer  la  figure  d’aucune  Créature  vivante  ; Mais 
il  efi  clair  que  ce  n’étoit  pas  là  le  but  de  ce  précepte , en  ce  que 
Dieu  ordonna , qu’on  fit  des  Chérubins  fur  le  propitiatoire , & qu'on 
élevât , dans  le  Oéfert , un  Serpent  d’Airaiu  ; Ce  qu’il  n’eüt  certai- 
nement pas  fait , fi  par  un  commandement  anterieur , il  eût  défen- 
du qu’on  repréfentât  quoi  que  ce  foit  de  femblable.  Dieu  peut  à 
la  vérité  difpenlér  de  fes  Loix , on  en  convient  ; Mais  comme  rien 
ne  peut  nous  authorifer  à foupçonner  qu’il  l’ait  jamais  fait  , & 
qu’il  e(l  difficile  à croire , qu’il  eût  fi  tôt  voulu  le  faire,  (o)  11  cfi 
auffi  plus  raifonnable  de  fuppofer  que  les  Chérubins  , le  Serpent 
d’Airain , les  Taureaux , Sc  les  autres  Images , qu’il  y avoit  dans  le 
Temple  de  Salomon,  n’étoient  point  des  infractions  du  Second  Com- 
mandement , que  de  dire , ^que  Dieu  même  eût  voulu  furfeoir  ou 
fufpendre  l’obfen'ation  de  fa  Loi , dans  ces  particularités,  & que, 
par  conféquent,  le  Second  Commandement  ne  fût  jamais  ddliné  à 

défen- 

fk)  Particuliérement  XEptrviir,  & l’/i/j  Cicer.  de  Nat.  Deor.  L.  i.  fl) 
De  fpcdjculis.  C.  23.  (m)  Contra  Celfum,  L b.  IV.  (0)  batritk,^  ubi  fup.  (o) 
Thtiidikf  des  poids  &.  des  mefuies. 
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défendre  tovte  forte  d’images  en  général;  Mais  feulement  celles  , 
par  lefquelles  on  auroic  prétendu  repréfentcr  la  Majefté  Divine  ; c’eft 
du  moins  ce  que  Mutfe  paroit  vouloir  foire  entendre,  quand  il  dit 
aux  iÇratlites  (p)  f renés  garde  à vous  mimes , car  vous  na . és  và 
aucune  forte  de  re£emè!ance  le  jour , que  le  Seigneur  vous  parla  en 
y.oreb  J du  mlieu  du  feu , de  peur  que  vous  ne  vous  corrompiés , 

Ô'  vous  ne  vous  fajjiés  une  J mage  taillée , la  reffemblance  de 
quelque  fioure  de  Mâle  ou  de  Femelle.  „ ..  , 

^ V 1 , ¥7/'  -.  /•  1 . / w Folie  ne 

Le  Prophète  LJate , (q)  apres  avoir  étalé  en  termes  pompeux 
& magnifiques , l’incomparable  PuHTance  & la  Majefté  de  Dieu  , iraa^ct. 
entant , qa'il  mefure  les  eaux  avec  le  creux  de  fa  Alain , qu'il  a 
eompajfés  les  deux  avec  la  Paume , è'  qu'il  a rajjemblé  toute  la 
poujpére  de  la  Terre  dans  un  boijjeau  ; qu'il  pfe  les  Montagnes  au 
crochet , 6'  les  coteaux  à la  balance  ; & que  devant  lui  toutes  les 
Nations  font  comme  un  rien , ô'  meme  moins  que  rien  6'  vani- 
té' ; après  avoir , dis  je , repréfenté  en  ces  termes  la  force  & la  Ma- 
jefté de  Dieu , il  fait  cette  demande , d qui  fériés  vous  rejfembler 
le  Dieu  fort , é?*  quelle  rejjemblance  Itsi  approprieriés  vous  1 Enfui- 
te  continuant  à parler  de  la  folie  & de  la  préemption  de  ceux  » qui 
faifoient  des  Images , pour  leur  adreffer  un  Culte  Religieux , il  con- 
clut enfin , (r)  par  ces  paroles , N'aves  vous  pas  fù  ? n'avés  vous 
pat  entendu  1 ne  vous  a-t-on  pas  dit  dès  le  commencement!  n'avés 
vous  pas  compris  dès  la  fondation  de  la  Terre!  L'ejl  lui  qui  efiafis 
au  de  fus  du  Globe  de  la  Terre , ^ à qui  fes  habitons  font  com- 
me des  Sauterelles , qui  étend  les  Cieux  comme  une  ( ourtine , qui 
les  a mime  été  - dus  comme  une  Tente,  pour  y demeurer  f qui  ré- 
duit  les  Princes  à rien , qtà  fait  être  les  Gouverneurs  de  la  Ter- 
re comme  une  chofe  de  néant;  à qui  donc  me  feridt  vous  rejfembler , 
àr  à qui  ferois  je  égalé , dit  le  Saint  ? 11  cft  certain  , en  effet , que 
rien  ne  fouroit  être  plus  abfurde  en  lui  même , ni  plus  déshono- 
rant pour  l’Etre  Suprême , que  de  prétendre  le  repréfenter  par  quel- 
que chofe  de  Corporel  ; (s)  Car  puifque  comme  on  eft  obligé  de 
l’avouër,  il  y a une  difproportion  infinie  entre  Dieu,  Efprit&  in- 
corruptible tout  à la  fois,  & une  Image  corporelle  & corruptible 
en  même  tems  ; On  ne  fouroit  s’empêcher  de  pitufcr  & de  croire , 
que  cette  corporalité  & cette  corruptibilité  par  lefquelles  on  vou- 
Âroit  le  repréfenter , ne  fût  tout  enfemble  impie  & très  peu  propre 

à 

fp)  D ut.  IV.  i^.  (q^  Efoïe  XU  12,  &c.  (r)  Verf.  2i.  &c  C*) 
Ttunjiu.  ubi.  fup, 
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à nous  en  donner  une  idée  ; parce  qu’cn  iffet  ce  feroit  détruire 
par  de  telles  images  la  fpiritualité , & l’incorruptibilité  de  fonEf- 
fcnce  Divine. 

Un  homme  (t)  qui  apiès  avoir  fait  l’Image  d’un  Serpent,  d’un 
Crapaut  ou  de  qiiclqu’autre  vil.iine  Créature,  la  produiroit  comme 
l’image  & la  relTcmblance  d'un  Roi , derogeroit  certainement  beau- 
coup à la  Rlajeilé  du  Prince,  & au  rcfpecl  qu’on  devroit  avoir  pour 
fa  perfonne.  Celui  donc , qui  préfume  de  donner  une  repréfenta- 
tion  de  la  Divinité , fous  une  figure  fcnfible , finie  & corruptible , 
doit  nécefl'airement  rabaillér  infiniment  plus  la  MajcRé  d’un  Etre 
Immenfc , Tout  PuilTant,  Tout  Sage  & tout  Parfait,  & aftbiblir  con- 
fiderablenient  le  refpecl , qui  lui  e(l  dû  ; car  il  change , comme  s’ex- 
prime St.  Paul,  la  gloire  du  Dieu  incorruptible , en  la  reJJemSlan- 
ce  de  C im.'ge  de  l'homme  corruptible , dei  Oi féaux , det  betes  à qua- 
tre pieds  én  des  reptiles  : Nous  ne  devons  donc  pas  être  fort  fur- 
pris  de  voir  que  ceux , qui  cmployoient  de  telles  figures  dans  la 
Religion,  eulFent  des  Divinités  qu’ils  adoroicnt  des  idées,  fibafles, 
que  de  les  croire  fujettes  à des  paffions  fougueufes,  & coupables 
de  ces  crimes  abominables , que  la  nature  même  dételle  ; de  leur 
prêter  des  penchans  vicieux , & des  aâions  mauvaifes  , & de  les 
rendre  méprifables  en  les  repréfentant  avec  de  tels  attributs.  11  faut 
cependant  avouër  que  les  plus  fages  d’entre  les  Payens  étoient  dans 
de  tout  autres  fentimeni  : Les  Dieux  (u)  félon  eux , n'étoient  vi- 
Jtbles  que  par  la  penfee  ; aulfi  desapprouvoient  ils  qu’on  prétendit 
en  faire  d’Or  ou  d’Argent  ; car  de  tels  matériaux , difoient  ils,  (x) 
ne  font  nul  ement  propres  à repréfenter  la  Divinité  : Ces  mêmes  Sa- 
ges nous  apprennent  encore  , comment  & pourquoi  le  Culte  des 
images , s’introduifit  dans  la  Réligion  : “ Les  Anciens  Romains  , 
„ pendant  plus  de  170  ans,  adorèrent  leurs  Dieux  fans  images  : 
„Ceux  qui  s’avilérent  les  premiers  d’en  faire,  pour  l’ufage  du  Peu- 
„ple  agirent  de  la  forte,  par  mauvaife  intention,  voulant  par  là 
diminuer  l'honneur  & le  refped  qui  font  dûs  aux  Dieux , & rem- 
„ plir  l’elprit  du  vulgaire  d’imaginations  faulfes  & erronnées  touchant 
„ la  Nature  Divine  ; prévoyant  avec  raifon  ; c’eft  ainfi  qu’ils  s ex- 
„ priment  ; (y)  qme  par  le  ridicule  àr  lextravagance  des  images  , 

on 

(t)  B.trrore  fur  le  Décalogue.'  fu)  Effugic  oculos , cogitatione  vifendus 
cil  Stnec.  Quïcft.  nat.  13.  (x)  finges  autem  non  auro  aut  argento , non 
potell  ex  hac  materia  imago  Dei  fingi  fimilis.  Sente.  EpüL  3 1.  (y)  Ymon  Ci- 
té pat  bt.  Augiiitiii  de  Civit,  Dei.  Lib.  IV.  Û 3 1. 
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” âH  viendrait  nijement  à bout  de  faire  méprifer  les  Dieux. 

Outre  la  folie  qu’il  y a k faire  de  pareilles  images,  le  Prophé- 
te  Eft/e  a très  bien  expofé  dans  un  autre  endroit , la  ftupidité  , y a à (civir 
aufli  bien  que  l’atrocité  du  crime,  dont  fc  rendent  coupables  ctux  •**“•<'* 
qui  fe  prodernent  devant  elles  & qui  les  adorent  : l’Idolatre , dit  il  y 
(z)  fUnte  un  friue , àr  la  Pluye  le  nourrit , Il  fervira  enfuite  à 
un  homme  pour  brûler,  car  il  en  prendra , ô"  s’en  chauffera , il 
l’allume  fy'  en  cuit  du  pain , il  en  fait  mime  un  Dieu , fe  prof- 
terne  devant  lut , il  en  fait  une  Image  taillée  ô'  l’adore  ; il  en  brû- 
le au  feu  une  partie , de  l'autre  partie  il  mange  fa  chair , la- 
quelle il  rôtit  éc  s’en  rajjafe  ; il  fe  chauffe  aujjî  ^ il  dit , Ha  ! 

Ha  ! je  me  fuis  rechauffé , j’ai  vû  la  lueur  du  feu  ; puis  du  refe 
il  en  fait  un  Dieu,  pour  itre  fin  image  taillée  ; il  f adore,  fe  prof, 
ternant  devant  lui,  ir  lui  fait  farequite,  dfant.  Délivre  moi, 

«or  tu  es  mon  Dieu , en  tout  cela , il  ne  rentre  point  en  lui  mê- 
9te , tr  n’a  ni  connoiffance  ni  intelligence , pour  dire , j’ai  brûlé  la 
muitir  de  ceci  au  feu , àc  meme  j'en  ai  cuit  du  pain  fur  les  char- 
bons , j’en  ai  rôti  de  la  chair  àr  je  Ctà  mangée,  du  refe  en  fe- 
roi  je  une  abomination  ? me  projiernet  ois  je  devant  une  brapche 
de  bois  ? 

Il  ne  faut  cependant  pas  s’imaginer , fuivant  Maimonidrs , (a)  intention 

aue  jamais  perfonne  ait  adoré  une  Idole  , dans  la  perfuafion  . qu’il 
^ .11  Tl  . . ^ . n'es  en  a» 

n’y  avoit  point  d autre  Dieu  quelle.  Il  ny  eut,  & il  ny  aura  ja  g,ir.ntd* 

mais  d’homme  alTés  fot  & aflTés  dupide  pour  s’imaginer,  qu’une  da-  Uiurte. 
tué , qu’il  fait  avoir  été  faite  de  quelque  métal  , de  bois  ou  de 
pierre,  ait  créé  le  Ciel  & la  Terre.  & les  gouverne  achiëllemenl ; 

Mais  les  hommes  adoroient  ces  fortes  d’images,  parce  qu’ils  lesre- 
gardoient  comme  des  objets  placés  entre  Dieu  & eux.  Ils  pré- 
tendoient  rendre  en  elles  leurs  adorations  k Dieu , & leur  idolâtrie 
confidoit  véritablement  en  ce  qu’ils  les  envifageoient  comme  des 
mémoriaux  de  la  Divinité , & qu’ils  pratiquoient  devant  elles  les 
rites  & les  cérémonies,  que  Dieu  avoit  particuliérement  affeclées 
au  culte  direél,  qu’on  devoit  lui  rendre.  Lne  idole  félon  l’éxpref- 
fion  d’un  Apôtre,  (b)  nef  rien  dans  le  Monde,  quelle  qu’en  foit 
la  matière,  elle  ne  fert  de  rien  : Mais  en  fait- on  un  objet  de  dé- 
votion ; l’employc-t-on  dans  le  fcrvice  de  Dieu;  s agenouille- 1«  on 
& fe  proderne-t-on  devant  elle;  ou  lui  rend-on  quelque  hommage 
religieux , elle  devient  alors  une  abomination , ou  comme  dit  Dieu 

M m lui 

(0  Efaïs  XLIV.  14.  (t)  More  A'tved.  C.  39.  (b)  I.  Cor.  VJIl.  4. 
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lui  même , tobjet  de  fa  jaloujte.  (c)  Ce  ne  feroit  pas  une  cîfcufc 
recevable  auprès  d’un  mari  jaloux  de  lui  dire  , que  fa  femme  n’en 
eft  pas  venue  au  point  de  commettre  un  adultère  , ou  que  fi  elle 
l’a  fait , ce  n’a  été  que  parce  qu’elle  s’imaginoit  qu’il  y avoit  de 
la  retîemblance  entre  fon  mari  & fon  amant;  de  même  toute  l’a- 
pologie , qu’on  peut  faire  du  culte  des  images  , en  difant , qu’on 
ne  les  regarde  que  comme  de  bons  moyens  pour  élever  nôtre  ima- 
gination , & pour  animer  nôtre  Dévotion , ne  fera  qu’un  chétif  & 
miferable  fubterfuge,  quand  on  viendra  à la  mettre  à côté  de  ces 
déclarations  formelles , & de  ces  menaces  pofitives  d’un  Dieu , qui 
nous  a dit  exprclTément , (d)  qu'il  ne  donnera  point  fa  gloire  à un 
autre  ni  fa  louange  à des  images  taillées-,  mais  qu'il  vijitera  F ini- 
quité des  l'eres  Jür  les  . n^'ans  , jujques  en  la  troiftéme  & quatriè- 
me génération  de  ceux  qui  le  baiyent  de  cette  manière. 

2°.  Mais  l’on  peut  demander  ici,  “ comment  il  feroit  pofilble 
Sanction!*  » vijttât  les  pécbés  des  Pères  fur  les  I nfans , pendant  que 

„ lui  qiéme  nous  aflure  en  tant  d’endroits , (e)  que  tome  qui  aura 
péché  Jera  celle  qui  mourra-,  que  le  fis  ne  portera  point  F iniquité  de 
fon  père  ni  le  père  non  plus  celle  de  fon  fils;  Mais  que  châcun  rece- 
„vra  la  recompenfe  de  fa  jufiiee,  ou  fouffrira  la  peine  de  fon  ini- 
„ quité.  Les  Payens  mêmes  avoient  bien  fenti  cette  vérité  , (e) 
„puifqu’ils  fûûtenoient,  que  la  punition  d’un  homme  pour  la  fau- 
„ te  d’autrui  étoit  incompatible  avec  la  Juftice  de  Dieu.  „ 

Voici  donc  comment  l’on  répond  pour  l’ordinaire  à cette  diffi- 
culté;  (f)  Dieu  peut  punir  un  homme  de  fes  péchés,  en  forte  que 
le  mal  temporel , qui  aura  été  la  fuite  du  crime , apres  avoir  englou- 
ti le  criminel , s’étendra  encore  jufqu’à  fa  poftérité  ; C’eft  ainfi  que 
dans  le  cas  de  Haute  Trahi  fon , un  Père  coupable , qui  perd  fon 
honneur  & fon  bien , & un  Prince  jultement  offenfé , qui  le  punit 
félon  les  Loix , précipitent  toute  une  famille  dans  l’infamie  & dans 
la  miféic.  Les  tribunaux  humains  ne  trouvent  rien  d’injufte  en  tout 
cela.  Il  en  eft  de  même  de  l’Idolatrie , qui  eft  proprement  un  crime 

• de 

(c)  Tmerrait  uSî  fup  fil,'  Efaïc  XLII.  8-  (*)  voyés  Gen.  XIX-  J y. 
Deut.  XXlV.  |6.  [eremie  XXXI.  19.  Ezech.  X\Tll.  20.  &c.  (t)  O tni- 
’raiit  a^uiititein  Dri  ( ut  habet  Cutta  apud  Cueronem  contra  Stoicos  , qui  eatn 
v.m  e:ie  l)ei  affirmaruut , ut  cti.im  liquis  irocte  pœnas  elfugerit , expe- 
tantur  ex  pnci-ae  a Libtris  , a Ncpoiibus , a PoUerii  ) O miram  aifuitatem 
Pti  ' ’err-t  ne  uth  Ididfas  Liitirein  ejas  modi  Leojs , ut  undtnmaretiir  jUius 
aot  /lepos , fl  piitet  .vit  anus  dtliinijit  t de  uat.  Ueur.  Lib-  3.  (1)  IVal^  Et- 
P icauua  du  LaiccWuie. 
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de  heie  Majejli  Divine.  On  n’a  donc  pas  fujet  de  fe  plaindre, 
fi  le  Juge  de  toute  la  Terre  en  ufe  de  la  même  manière  avec  la 
poilérité  des  méchans  , quoi  qu’elle  ne  foit  pas  coupable  des  fau- 
tes de  Tes  Ancêtres.  Mais  cette  folution  paroit  fondée  plutôt  fur 
la  Souveraineté  de  Dieu , & fur  l’empire  abfolu  qu’il  a fur  fes  Créa- 
tures , que  fur  fa  Juftice.  On  y fuppofe  que  les  enfans  peuvent 
fouffrir  lans  être  regardés  comme  coupables  ; C’elt  ce  qui  en  a en- 
gagé d’autres  (g)  à penfer , que  comme  il  n’y  eut  jamais  d’homme 
parfaitement  innocent,  mais  qu’au  contraire  ils  fe  trouveront  tous, 
Ji  Dieu  veut  foumettre  leur  conduite  à un  rigoureux  examen , cou- 
pables d’aifés  de  fautes  & d:  tr.infgrelTions , pour  mçriter  fa  colère; 
Ainfi  , pour  déployer  les  effets  de  fon  indignation  contre  l’idola- 
trie.  Dieu  prend  occaflon  de  châtier  les  enfans  des  Idolâtres  pour 
des  péchés  perfonnels,  qu’il  eût  peut  être  négligés  fans  cela,  ou  du 
moins  auxquels  il  n’eût  pas  pris,  garde  de  fi  près.  Cela  étant  on 
fuppofe  , que  les  enfans  fuuffrent  la  peine  non  des  fautes  de  leurs 
Pères , mais  des  leurs  propres , & que  ce  qui  leur  a attiré  les  maux 
qu’ils  endurent , ce  (bnt  les  iniquités  dont  ils  fe  font  rendus  eux 
Blêmes  coupables;  mais  que  de  ce  qu’ils  font  affligés  dans  un  tel 
tems,  d’une  telle  manière,  dans  une  telle  mefure,  & avec  de  telles 
circonflances , on  en  doit  chercher  la  caufe  dans  les  impiétés  de 
leurs  Ancêtres.  Il  en  ell  à cet  égard,  pour  me  fervir  de  la  com- 
paraifon  (h)  d’un  favant  Prédicateur,  comme  d’une  perfi.nne  qui 
ayant  le  corps  plein  de  mauvaifes  humeurs,  iroit  fe  promener  à Che- 
val dans  un  tems  de  Pluye,  elle  s’enrhunieroit , auroit  des  fiiffons, 
& tomberoit  enfuite  dans  une  fièvre  dangereufe  ; comme  dans  ce 
cas  les  humeurs  peccantes  que  cette  perfonne  auroit  contraélées  fe- 
roient  la  véritable  caufe  de  fon  mal que  le  Rhume  qu’elle  fe  fe- 
roit  attiré  n’auroit  proprement  fait  que  d’édorre  ; de  même  les  pé- 
chés perfonnels  du  fils , font  la  caufe  d’un  châtiment , dont  les  ini- 
quités  du  Père  font  feulement  Nccajton.  (i)  Tant  s’en  faut  donc 
qu’on  doive  conclurre  de  là  que  Dieu  punit  un  homme  pour  la 
traiifgreffioii'd’un  autre , qu’au  contraire  cela  ne  marque  clairement 
autre  chofe  , finon  qu'à  l’occaCon  des  péchés  du  Père  , il  arrive 
quelques-fois , que  le  fils  cft  puni  félon  ce  qu’il  a mérité  lui  mê- 
me; & cette  remarque  (It1  juflifie  parfaitement  le  langage  que  tient 
nôtre  Eglife  dans  la  Liturgie , lors  que , conformément  à la  Doc- 

Al  m 2 trine 

fg)  Le  Clerc-  Comm.  & Tneerfon  for  les  Command  fh ) SanJerfon  je 
Serm.  fur  Rois  IIL  (i)  Ttuerfon,  ubi  fup. . (kj  Tmerfon.  ibid. 
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trine  de  ce  commandement,  elle  fait  à Dieu  cette  prière , te 
fouviens  point.  Seigneur,  des  iniquités  de  nos  Pères-,  Car  quoi-que 
les  offcnfcs  de  nos  Pères  ne  nous  feront  jamais  mifes  en  compte, 
cependant  elles  peuvent  engager  Dieu  à faire  une  recherche  exaèlc 
du  mal , que  nous  avons  nous  mêmes  commis , & à nous  punir 
pour  nos  propres  tranfgreflions. 

Voila  tout  ce  que  le  Legiflateur  vouloit  nous  apprendre  dans 
un  commandement , qui  quoique  Négatif  renferme  cependant , com- 
me nous  l’avons  dit.d-delTus , un  devoir  pojitif.  L’éxamen  que 
nous  venons  de  faire  des  chofes  contenues  dans  ce  précepte  nous 
découvre  fans  peine,  qui  font  ceux  qui  le  violent,  & qui  par  con- 
féquent  s’èxpolcnt  & fe  fuumettent  à la  peine , qui  y elt  dénoncée; 
comme  aulTi  qui  font  ceux  qui  l’obfervcnt , & qui  pat  conféquent 
ont  droit  de  prétendre  aux  grandes  promeiïes,  qui  y font  propo- 
fées  à nos  efpérances.  ( 1 ) Ceux , qui  font , ou  qui  aident  à faite 
& à entretenir  une  Idole,  en  lui  élevant  un  Temple  ou  en  lui  con- 
facrant  un  Autel , en  lui  offrant  des  Sacrifices  ou  de  l’encens , des 
prières  ou  des  offrandes  de  quelque  nature  qu’elles  foyent,  ou  en 
contribuant  le  moins  du  Monde  à leur  faite  rendre  quelque  hon- 
neur ou  quelque  Culte  réligieux  , comme  faifoient  autrefois  les 
Payens , & comme  ils  le  font  encore  aujourd’hui  en  bien  des  en- 
droits ; Ceux  qui  prétendent  repréfenter  Dieu  fous  quelque  forme 
corporelle,  ou  qui  dans  leur  Culte  réligieux  fe  fervent  de  ces  fortes 
d'images , qui , dans  les  lieux  dellincs  au  fcrvice  Divin  , dreffent  des 
ligures  d’Anges  ou  de  Saints , & qui , fous  prétexte  d’une  plus  gran- 
de dévotion  , (m)  les  faluent , fe  prollernent  devant  elles  , les  por- 
tent en  proceffion , & font  de  longs  pèlerinages  pour  les  vifiter , 

(n)  comme  cela  fe  pratique  dans  la  Communion  Ro  naine  : Ceux 
enfin , qui  fe  font  de  Dieu  des  idées  Corporelles , qui  croyent  que 
femblable  aux  êtres  materiels , il  e(l  confiné  dans  un  certain  lieu , 
& qu’il  ne  peut  favoir , ni  faire  quoi  que  ce  foit , hors  du  Ciel  , 
dans  lequel  il  habite  ; qui  penfent  que  fin  iras , comme  le  leur 
ell  raccourci,  en  forte  qu'il  ne  fauroit  ni  fr.mt  r ni  pûnir;  quefei 
Oreilles , comme  les  leurs , ne  fauroient  entendre  les  murmures  les 
plus  fecrets,  & que  fes  yeux  comme  les  leurs  peuvent  être  aveu- 
glés par  les  ténèbres  de  la  nuit,  ou  trompes  par  des  apparences  Ipe- 
cieufes , ainû  que  cela  n’arrive  que  trop  fuuvent  aux  perfonnes , 

qui 

( 1 ) Hrveridge  Explication  du  Catcchifme.  fro)  Lsirtu.  fur  le  Dccalog- 

(o)  Tawerfin.  ubi.  fupta. 
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qui  manquent  de  prudence  ; Ceux , dis  je  , qui  ont  de  telles  idées 
ou  qui  mettent  en  ufage  de  telles  pratiques,  font  les  tranfgrelTeurs 
de  ce  Commandement. 

Ceux  au  contraire,  qui,  dans  la  préfence  de  Dieu,  & occupés 
à lui  rendre  leurs  juiles  hommages  , s’appliquent  de  tout  leur  pou- 
voir à le  glorifier  dans  leur  corps  ô*  dans  leur  efprit , qui  lui  ap- 
partiennent ; (o)  qui , en  lui  préfentant  leurs  adorations  , fe  met- 
tent dans  la  pofture  la  plus  conforme  aux  fentimens  de  refpecl,& 
de  fainte  frayeur , que  leur  infpire  fa  Divine  Majefté  , & la  confi- 
dération  de  fa  PuilTance  Suprême  ; qui  font  confider  la  Solemnité 
de  leur  culte  principalement  dans  la  iincérité  de  leurs  défirs,  dans 
la  pureté  de  leurs  affeâions , & dans  la  contrition  de  leur  cœur  ; 
qui  font  tous  leurs  efforts  , pour  lui  plaire  , & pour  avancer  fa 
gloire  dans  le  Monde,  en  défendant  fon  Eglife,  qui  ell  le  feul  en- 
droit fur  la  Terre  où  il  foit  honoré  & adoré  , en  lui  gagnant  de 
nouveaux  fujets , en  lui  adrelTant  toutes  leurs  prières  comme  à /* /lu- 
theur  de  toute  bonne  donation,  en  louant  & en  exaltant  fon  faint 
nom  dans  les  affemblées , en  erigeant  & en  ornant  certains  lieux 
dertinés  à ce  faint  uflige , en  obfervant  les  tenis  confacrés  au  culte 
public , en  participant  aux  Sacremens , que  Dieu  a établis , en  gar- 
dant fes  Loix , & en  portant  les  autres  à les  obferver  ; Ceux-là  , dis 
je , qui  font  ce  que  je  viens  de  dire , obfervent  la  partie  pofitive 
de  ce  Commandement , & leur  obéïffance  fera  recompenféc  de  bé- 
nédicbons  fpintuêlles , & temporelles , qui  viendront  tant  fur  eux 
mêmes  que  fur  leur  poftérité , jujqu’en  mille  générations  ; Tant  il 
eft  vrai , que  la  Mijèricorde  de  Dieu  eft  infiniment  au  deffus  de  fa 
Jujiice , envers  ceux  qui  P aiment  ^ qui  gardent  fies  Commandemens. 

(0}  Btveri^e  ubi  fup. 
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Tu  ne  prendras  'point  le  nom  de  T Eternel  ton 
Dieu  en  vain  <ÎTc, 

NOns  avons  encore  ici  i*.  un  précepte  Négatif^,  qui  renfer- 
me un  devoir  pofitif-,  & 2“.  ce  précepte  eft  appuyé  d’une 
menace,  (p)  II  s’agit  ici  du  jermem  ; mais  parce  que  certaines  per- 

M m J fonnes 

Cp)  Par  It  mm  du  Scigaestr  rEcticure  Saiote  entend  le  Seigneur  lui  même 


Qui  (ont 
ceux  qui 
l’obrci- 
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Tonnes  ont  tellement  refferré  le  fens  de  cette  Loi , qu’elles  en  font 
venues  à condamner  toute  forte  de  fermens  comme  illicites,  il  fe- 
ra nécelTaire  , avant  que  de  nous  attacher  à confiderer  quels  font 
les  péchés  que  le  Légiflateur  a en  vue  dans  ce  précepte,  de  dire 
quelque  chofe  fur  les  fermens  en  général;  d’éxaminer  s’ils  font  juC- 
tes  & légitimes , & de  parler  des  conditions , qu’ils  doivent  avoir 
pour  devenir  tels. 

(q)  Un  ferment  eft  un  aéte  de  Réligion,  par  lequel  on  enap- 
L’ur.ge  du  pelle  à Dieu , foit  fur  la  vérité  d’un  témoignage , que  l’on  rend , 
ou  fur  la  fidélité  d’une  promefTe , que  l’on  fait  : C’eil  un  appel  à 
Dieu,  qui  connoit  toutes  chofes,  & qui  jugera  tous  les  hommes;, 
on  doit  par  conféquent  le  regarder  comme  un  adle  réligieux,  par 
lequel  nous  rendons  honneur  & gloire  à la  connuijjance  isr  .à  la 
Sagejfe  injiaie  de  celui  que  nous  prenons  à témoin , en  reconnoif- 
ûnt  qu’il  fait  parfaitement  11  nous  difons  vrai  , quoique  les  autres 
l’ignorent  ; à fa  Sainteté , & À ja  f^éracité,  en  reconnoiflant , qu’il 
aime  la  vérité,  & qu’il  a en  horreur  le  menfonge;  Enfin  à fa  I uif 
fonce  & à fa  Juficey  en  reconnoiffant  qu’il  peut  & qu’il  veut  pu- 
nir les  perfides  : (r)  Ainfi  , à ne  confiderer  la  choie  que  par  les 
lumières  naturelles , le  ferment  ne  nous  paroitra  pas  feulement  un 
■etc  de  fervice  & d’hommage , dont  Dieu  ell  l’objet , mais  encore 
un  puifTant  moyen  pour  le  maintien  de  la  Judice , ce  qui  peut  lui 
avoir  donné  cours  parmi  les  hommes  depuis  la  Création  du  Monde; 
du  moins  efl  il  certain , qu’il  étoit  déjà  en  ufage  du  tems  des  Pa- 
triarches , & pluiieurs  llécles  avant  la  publication  de  la  Loi  ; Car  le 
Légiflateur  en  la  publiant  ne  défendit  que  les  Jet  mens  faux  tt  pr». 
fanes  ^ fans  déterminer  quoique  ce  foit  fur  la  Jullice  du  fennent. 
Alais  la  nature  même  de  cette  défenfe  ne  donnoit  elle  pas  à 
P»r  l’Ecri-  entendre , que , moyennant  qu’on  prêtât  le  ferment  d’une  manière 
convenable , & dans  les  formes  requifes  , il  n’y  avoit  rien  dans  cet 
acte  que  de  légitime  ; Aulii  voyons  nous,  que  dans  la  fuite.  Dieu  en 
recommanda  expreflément  l’ulage  à fon  peuple , comme  fàiiànt  par- 
tie du  Culte  de  la  Réligion.  (s)  Tu  craindras  le  Seigneur  ton  1 ieu, 
tu  le  ferviras  , Ô'  tu  jureras  par  jon  nom.  La  forme  & les  ex- 
preflîons  de  ce  ferment  font  plus  patticuliérement  rapportées  dans  un 

autre 


turc. 


& pat  frtnJre  ou  élever  fin  tietn , jurer  par  lui  : parce  que  celui  qui  fai- 
foit  le  ieiment  , élevoit  pt>ur  l’ordioaite  en  le  ptêt-  nt,  fe$  mains  ver  le 
Ciel.  PaSTil{.  (q)  Burnet  lur  les  39.  Art.  & Egards  Theol.  Vol.  11.  (r) 
hanet  ubi  fu^'ra.  {,sj  Deuc,  VI,  1 3. 
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autre  endroit  (t)  Tu  jurerai,  t" Eternel  ejl  vivant,  en  vérité,  en 
jugement,  & en  Jujîice,  ^ les  Nations  fi  béniront  elles  rrâmes  en 
lui,  elles  fi  glorifieront  en  lui.  Ces  dernières  paroles  paroilRnt 
nous  donner  fortement  à entendre , que  ce  précepte  regarde  l’Etat 
de  l’Eglife  fous  l’Evangile  ; (u)  en  forte  qu’un  ferment  réligieufement 
prété , s’y  trouve  repréfenté , comme  fàifant  partie  du  Culte  que  tou- 
tes les  Nations  dévoient  rendre  à Dieu  fous  la  nouvelle  Alliance,  com- 
me U l’avoit  été  du  fervice  que  le  Peuple  i’fiaël  lui  ofFroit  fous 
Y.'încienne  Difpcnlàtion  ; Il  eft  vrai  que  l’Evangile  ne  nous  donne, 
touchant  ce  devoir,  aucun  précepte  exprès,  & formel;  (x)  Mais 
nôtre  bienheureux  Sauveur  ne  penfuit  pas,  que  jamais  une  perfon- 
ne  raifonnable  fe  dût  faire  un  Scrupule  de  prêter  ferment  dans 
des  occafions  légitimes;  Ce(l  pourquoi  il  ne  s’attache  qu’à  cenfurer 
& à reprimer  l’abominable  coutume  , qu’a  voient  les  Jui  s de  jurer 
par  le  nom  de  Dieu,  & par  plufieurs  autres  choies,  dans  leurs con- 
verfations  ordinaires;  L’Autheur  de  l’Epîtrc  aux  isébreux  nous  fait 
voir  clairement  que  les  fermens  font  permis , & même  utiles  & né- 
cefTiires , quand  il  dit , (y)  qu’rr«  ferment  fait  pour  la  confirmation 
d’une  chofe  met  fin  à toute  difpute.  Il  eft  fi  éloigné  d’en  regarder 
la  preftation  comme  un  péché  , qu’il  en  fait  ufage,  pour  prouver 
l’immutabilité  du  Confeil  de  Dieu , & 1a  ferme  afturance  que  nous 
devons  avoir  en  des  promeffes , que  Dieu  même  a eu  la  complai- 
fance  de  confirmer  par  un  ferment , & (z)  parce , dit  il , qu’il  ne 
pouvoit  pas  jurer  par  un  plus  grand , il  jura  par  lui  m'ime. 

Si  après  l’éxemple  de  Dieu  même , il  étoit  néceftaire  d’en  pro- 
duire  encore  quelqu’autre  , nous  dirions , que  dans  des  occafions 
convenables  & fort  importantes , les  fermens  ont  été  d’un  grand 
ufage  parmi  les  plus  gens  de  bien  qu’il  y eût  dans  le  Monde. 
Abraham  (a)  jura  à Ahimelek,  & exigea  de  fon  Doraeftique  tlie- 
3,tr  un  ferment  touchant  le  Alariage  de  fon  fils  Ifaac  : David  & 
Jonathan  paflerent  (b)  entr’eux  un  accord  du  Seigneur,  & cet  ac- 
cord n’étoit  autre  chofe  qu’un  ferment  qu’ils  fe  firent  l’un  à l’autre 
en  confirmation  de  leur  amitié  mutuelle  : St.  Paul , pour  prouver 
fa  fincéricd , a recours  aux  formules  , dont  on  fe  fervoit  d’ordinai- 
re , dans  la  prédation  du  ferment  ; (c)  Je  prends  Dieu  à témoin  fur 
mon  orne,  (d)  Le  Dieu  6*  le  Père  de  notre  Seigneur  Jesus-Christ 

qui 

ft)'  lerem.  IV  2.  (’a)  Barntt  ubi  fup.  (x)  Noarfe  fur  les  Homélies  de 
l’Eçlife  (y)  Heb.  VI.  itf.  (a)  VetC  13.  (a)  Gcn.  XXIV.  ÿ.  (b)  i.  Sam. 
XIC  g.  (cj  2.  Cor.  L 23.  XI.  3i« 


Digitized  by  Google 


Par  U Rai> 
fea- 


280  DU  TROISIEME  COMMANDEMENT. 

qui  ejl  b.  ‘nit  éternelle rrent  fait , que  jf  ne  mens  peint , & dans  la  vî- 
fion  de  St  Jean  un  Ange  nous  eft  repréfenté  comme  (c)  levant ft 
main  en  jurant  par  celui,  qui  vit  aux  Jiéclesdet  Jiéclet  : Un  éxein. 
pie  encore  plus  fort  que  ceux  que  nous  venons  de  produire  c'eft 
celui  de  nôtre  Sauveur,  qui  fe  voyant  apellé  au  ferment. (f)  par 
le  Souverain  Sacrificateur,  & (p)  conjuré  de  dire  s’il  étoit  efFeéH- 
vcnicnt  le  MeJJîe  ou  non  , n’héfita  point  & confefla  auflî  tôt  ce 
qu’il  étoit  réellement , quoique  jufqu’alors  il  eût  longtems  gardé  le 
lllence , fans  vouloir  répondre  quoique  ce  fût  aux  crimes  dont  on 
le  chargeoit 

Ce  font  là  quelques  uns  des  préceptes  & des  éxemples,  que 
l’Ecriture  Sainte  nous  donne  fur  ce  fujet;  mais  quand  toutes  ces  au- 
thorités  nous  manqueroient , on  n’a  qu’à  faire  attention  au  grand 
nombre  d’avantages  conCdérables  que  le  Genre-humain  retire  de  la 
pratique  du  ferment  ; (g)  à la  nécedité  d’un  pareil  ufage , pour  le 
maintien  de  la  Jullice,  & pour  la  confervation  du  bon  ordre  & de 
la  paix  dans  les  Sociétés  ; à fa  nécedité , non  feulement  pour  l'en- 
tière conclufion  des  affaires  & pour  la  décifion  des  différens  entre 
les  particuliers , & dans  les  Cours  ordinaires  de  Jullice , mais  enco* 
re  pour  la  confirmation  des  Traités  te  des  Alliances  entre  les  Etats 
& les  Princes  ; à fa  nécedité  pour  la  défenfe  des  droits  de  la  Veu- 
ve & de  l’Orphelin,  qui,  fans  cette  barrière,  ^croient  les  malheu- 
reufes  victimes  de  la  fraude  & de  l’opprcdion  ; pour  reprimer  la 
violence,  découvrir  les  infamies,  & faire  fuuffrir  aux  Scélérats  la  pei- 
ne , qu’ils  ont  méritée  ; Un  n’a , dis  je  , qu’à  faire  attention  à la 
grande  utilité  des  fermens , pour  le  maintien  du  bon  ordre  & de  la 
Juftice  ; & on  ne  pourra  s’empêcher  d’en  conclurre , que  quand  mê- 
me 


(e)  Apoc.  I 9.  (f)  La  forme  d’intimer  le  ferment  parmi  les  Juifs , d'c- 
toit  pas  de  prefenter  aux  témoins  ou  à ceux  qui  dévoient  jurer , un  cer- 
tain formulaire,  coirme  cela  fe  pratique  parmi  nous,  mais  de  les  adiurer. 
c.  d.  de  les  interroger, en  leur  proi  ofant  le  lerment,  comme  cela  paroit  claire- 
ment par  Lévit.  V.i.  Quand  quelqu'un  aura  ouï  la  voix  dufernunt,  ou  l’adjura- 
tion , s’il  a vu  ou  fû  une  telle  chofe  , Û s'il  ni  la  dédire  pas , i portera  fon  iniqui- 
tés s il  a ouï  la  vohe  du  Jirment.  c.  d.  quand  ou  la  adjuic , ou  qu’on  la  fommé 
par  ferment  de  répondre  fur  ce  qu’il  a vù  ou  entendu,  s'il  ne  dit  pas  la  vérité , il 
fe  rend  coupab'ede  parjure  : Or  à l’adjuiation  du  Souverain  Sacrificateur.  Nôtre 
Sauveur  tcpondit,Tu Pas  dit, ce  qui  n’éioit  point  une  échappatoire,  comme  quel- 
ques perlbnnes  l’ont  crû,  mais  une  réponfe  dirréle,  comme  s’il  fe  fût  exprime  de 
cette  manière , Ctla  ejj  tomme  tu  le  dis-,  oui , il  tji  ainfi , je  fuis  le  fils  de  D'eu  , 
Tflloifin  lcrm.  vol.  I.  (f;  Matth,  AXVl.  63.  64.  (g)  Nourfe  di  cours  de  pra- 
tiques 
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Ole  l’Ecriture  n’en  authoriferoit  pas  l’ufage  fi  exprefiement  qu’elle  le 
fait , leur  premier  établifiement  ne  peut  venir  que  de  Dieu.  Cond». 

Un  ferment  ne  peut  que  lui  être  agréable , quand  on  ne  s’en  tiom  re. 
*ert  , que  dans  des  affaires  importantes,  julles  & légitimes,  pour 
fortifier  des  engagemens  dans  lefquels  nous  avons  pù  entrer , & qui  pour  étr« 
ne  furpaflent  point  nos  forces  ; quand  on  le  prête  avec  précaution  , Licite. 

& après  une  Mûre  deliberation,  en  fimplicité  & en  Cncérité  de  cœur, 
en  Juflice  & en  impartialité  , par  l’ordre  enfin  & par  la  fommation  de 
ceux  qui  font  en  Authorité  ; car  telles  font  les  conditions  que  l'Ecriture 
Sainte  exige,  lu  jurerai,  i'Lttrnel  ^ vivant,  en  Vérité , en  Jugement, 

Ô'  en  jujiiee. 

Mais , “ dira-t-on , “ Comment  concilier  tout  cela  avec  la  défenfe 
„ expreife  deJssus-CHRiST  (h)  ne  juré^  du  tout  j^oint,  ni  par  /f  ObjeAio» 
„ Ciel,  ni  par  la  Terre  , r.i  par  Jérufalem,  ni  par  votre  lite.  Mais 
„ que  vos  difeours  Joient,  oui,  oui,  ér  non  , non , car  tout  ce  qui  ejî  au 
a de  là  vient  du  mal-,  & fi  le  jurement  étoit  une  chofe  licite , pourquoi 
» l’Apôtre  repeteroit  il  cette  défenfe  en  ces  termes  ( i)  fur  toutes  ebofet 
„ mes  frères , ne  jurés  p int,  ni  par  le  Cùl  ni  par  la  Terre , ni  par  quel- 
y,  qu'  utre  ferment-,  mais  que  votre  oui  foit  oui , éx  votre  non  , non  , 

„ de  peur  que  vous  ne  tombiés  dans  la  condamnation  f S’il  étoit  permis 
„ de  jurer , d’où  vient  que  les  prémiers  Chrétiens , en  vertu  de  cette 
s défenfe , & même  quelques  honnêtes  gens  parmi  les  Payens , guidés 
par  les  feules  lumières  naturelles  , fe  feroient  tout  à fait  abfienus  de 
» jurer. 

Pour  bien  comprendre  le  fens  de  la  défenfe  de  nôtre  Sauveur , nous  Répo«fe 
devons  faire  attention , qu’il  arrive  aifés  fouvent  aux  Ecrivains  Sacrés  d’ex- 
primer en  termes  abfolus  ce  qu’il  faut  entendre  dans  un  fens  limité  : (k) 

C’efl  ainfi  que,  quand  Jesus-Christ  dit,  que  (1)  Tous  ceux,  qui 
étoient  venus  avant  lui  étoient  des  larrons  ^ des  voleurs , il  faut  ref. 
treindre  cette  expreflion  generale  à ceux  qui , avant  J e s u s , s’étoient 
arrogé  la  qualité  de  Àfejjie;  autrement  il  faudroit  comprendre  fous 
CCS  titres  injurieux  Saint  Jean  Baptifte  & tous  les  Anciens  Prophètes  ; 

De  même  quand  Saint  Paul  dit  (m)  que  toutes  ebofes  lui font  perntifet, 

'il  faut  nécelTairement  l’entendre  de  celles,  qui  ne  font  pas  défendues -, 
autrement  on  en  auroit  pù  conclurre , que  Saint  taul  croyoit  q»e  le 
Menfonge,  le  larcin,  la  fornication  &c.  lui  ctoient  permis -,  II  ne  faut 

N n donc 

(h)  Muth.  V 34..  fi)  Jaq.  V.  lî.  fk)  Heme:\_  Sorm.  Vol.  U.  (l) 

Jean  X.  8*  (m)  i.  Cor.  VI.  la. 
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donc  pas  prendre  les  paroles  de  Jesus-Christ,  dans  toute  l’éten- 
duë  qu’elles  peuvent  avoir  ; Mais  on  doit  les  rellreinJre  au  but  de 
fon  Difcours,  & aux  défauts  qu’il  avoit  d’abord  delTein  de  cen. 
furer. 

(n)  Qiie  nôtre  Seigneur  ait  en  effet  eû  en  vue  de  limiter  fa  défen- 
Sensdes  fe  aux  vices,  qui  ne  font  que  trop  en  vogue,  dans  les  converfations , 
Je  s U s- non  pas  de  l’étendre  jufqucs  à des  cas,  qui  font  du  reflbrt  des  tri- 
Christ.  civils  ; c’efl  ce  qui  paroit  clairement  tant  par  le  mot  em- 

ployé dans  l’original , qui , dans  le  langage  ordinaire , ne  pourroit  guè- 
res  être  mis  en  ufage , pour  défigner  une  dépofition  faite  dans  une 
Cour  de  Judicature , que  par  la  Nature  même  des  Juremens , dont  U 
cft  queltion  dans  cct  endroit,  par  le  Lie! , par  la  Terre,  par  J êrufalem 
' &c.  & qui  étoient  furtfréquens , parmi  les  Juifs,  dans  leurs  entretiens 

familiers,  & dans  leurs  affaires  ordinaires;  Mais  dont  ils  ne  fe  fervoicnt 
jamais  dans  des  occaflons  publiques  ; Car  alors  leur  coutume  étoit 
de  Jurer  par  le  g>  and  Créateur  du  Ciel  (3^  de  la  Terre , & de  dire  , 
\' Eternel  ejî  vivant;  Que  P Eternel  mt  Jaffe  ainjt  ^ ePavan'age,  &c. 
(e)  Il  eft  certain , que  les  Juifs  avoicnt , du  tems  de  nôtre  Seigneur , 
la  mauvaife  & pernicieufe  coutume  de  jurer  par  le  Ciel , par  la  Terre, 
& par  plufieurs  autres  Créatures  ; & parce  que  le  nom  de  Dieu  n’é- 
toit  pas  exprimé  dans  ces  fortes  de  fermens , ils  s'imaginoient , que  c'é- 
toient-là  tout  autant  de  façons  de  parler  innocentes , qui  n’étoient  ni 
criminelles  ni  obligatoires  pour  eux.  C’ell  ce  qui  engage  nôtre  Sau- 
veur il  leur  faire  voir , qu’ils  étoient  là  deffus  dans  l’erreur  j & que  tous 
ces  fermens , dans  lefquels  ils  évitoient  avec  foin  de  faire  entrer  le  nom 
de  Dieu , dans  la  vuë  de  fe  fouflraire  à la  menace  prononcée  contre 
les  violateurs  du  Troifiéme  Commandement , n’ccoient  dans  le  fonds  que 
des  détours  frivoles,  & de  miférables  échappatoires.  11  leur  déclare , 
qu’en  jurant  par  les  Créatures , ils  juraient  en  effet  par  celui  qui  leur 
ivoit  donné  l’éxiftence  ; qu’en  jurant  par  le  Ciel , ils  juroient  par  celui 
dont  il  eft  le  Ibrone;  qu’en  jurant  par  la  terre,  ils  juroient  par  celui 
dont  elle  eft  le  Marchepied  ; qu’en  jurant  par  J êrufalem , ils  juroient 
pir^elui  qui  avoit  pris  cette  Ville  fous  fa  protection  particulière  ; & 
qu’en  jurant  par  leur  Té/e,  ils  intereffoient  dans  leur  ferment  ce  même* 
Crétteur , dont  la  Puiffance  & la  Bonté  paroilfoient  en  tout  ce  qui  les 
enviroiinoit,  ou  qui  avoit  quelque  rapport  avec  eux.  11  eft  clair  que 
cette  déclaration  du  Seigneur,  aux  pécheurs  de  fon  tems,  eft  fondée 

fut 

Cn)  FidJts  Tusol.  Vol.  II.  (e)  Hnneik^  ubi  fuprà. 
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fur  ce  que  dans  un  ferment , Dieu  fait  attention  non  aux  prétextes  ni 
aux  fubterfuges  de  celui  qui  jure , mais  à la  nature  de  la  chofe , & à 
là  fignification  principale.  Lts  hommes  jurent  totjours  par  un  plut  grand , 
favoir  par  un  Etre  Suprême;  C’ell  là  une  règle  éternelle,  dont  on  ne 
s’écarte  jamais  ; & quelque  triviales  que  foient  les  exprelTions  dans  lef- 
quelles  eft  conqu  un  ferment , elles  n’en  changent  point  la  nature , qui 
fe  rapporte  toujours  à Dieu  comme  au  Créateur , & au  Confervateur 
de  tout  ce  par  quoi  les  hommes  jurent,  quelque  peu  confidérable  • 
qu’il  foit  en  lui  même  ; La  Majefté  de  l’Etre  Suprême  fe  trouve  autant 
offenfée  & provoquée  par  ces  fermens  déguifés , que  0 fon  nom  redou- 
table y étoit  pofitivement  exprimé. 

Les  paroles  de  l’Apôtre  Saint  Jaques  font  à peu  près  de  la  même  ^^*’’** 
nature , & doivent  par  conféquent  être  prifes  dans  le  même  fens.  On  ^ ’ • 
ne  peut  cependant  pas  s’empêcher  de  conclurre  de  la  répétition  de  cette 
défenfe , ( ï)  Que  quoi  que  le  ferment  en  lui-même  ne  foit  pas  interdit 
aux  hommes,  fous  l’Evangile,  il  efl  pourtant  certain,  qu’il  eft  défendu 
d’en  faire  un  ufage  fréquent;  & par  conféquent  que  tout  bon  Chrétien 
doit  abfolument , s’il  le  peut,  ou  du  moins  de  tout  fon  pouvoir,  éviter 
de  jurer.  Le  Caraélère  propre  du  Chrétien  c’eft  la  Candeur,  & la  fin- 
cérité , l’amour  de  la  vérité , & la  haine  du  menfonge.  Puis  donc  que 
nous  faifons  profeflîon  de  croire  à l’Evangile,  nous  ne  devrions  jamais 
nous  fervir  dans  nos  difeours  ordinaires  de  ces  manières  d’afturer  for- 
' tement  ce  que  nous  difons  , beaucoup  moins  encore  de  fermens  ni 
d’imprécations  ; notre  oui  devrait  être  oui , ^ nôtre  non , non , & il  fiu- 
droit  bannir  de  nos  converfations  tout  ce  qui  va  au  delà  d’une  affirma- 
tion ou  d’une  négation  pure  & finiple.  En  effet , ne  convient  il  pas 
aux  Difciples  de  Jesus-Chri  st,  d’être  tellement  intègres  dans  leurs 
mœurs , & hdèles  dans  leurs  difeours , que  leur  feule  parole  foit  auffi 
bonne  & d’auffi  grande  valeur  qu’un  ferment? 

Tel  eft  entièrement  le  fens  des  paroles  de  nôtre  Sauveur,  &de  celles  n,”i»pé- 
de  l’Apôtre  Saint  Jaques.  Si  après  cela  nous  examinons  (g)  ce  qu’ont  res. 

N n 2 dit 

( f ) Edwitrdt  Theol  vol.  II.  (g)  St.  Jeritpe , dans  fon  commentaire  fur 
Macih.  V.  Sc.  Chryfojitme  Hom.  (ut  \iGei'e(e  , & St.  Üa/r/r  Hom.  fur  le  Pf. 

XIV  fcmblent  fuütenir  , que  lous  fEvangile  il  eft  abfolument  dcfemlu  de  jurer} 

Grégoire  Je  Nattante , auffi  tôt  après  fon  batème  , ht  vœu  , comme  on  le  dit  dans 
l’Hiltoire  de  fa  vie,  de  ne  jurer  jamais,  tant  qu’il  vi>roic,  ce  qu’il  ob:erva  hdè- 
lemeot  juf.|u’a  fon  dernier  foupir.  Le  Jugement  & la  pratique  de  ce  grand  per- 
fonnage  touchant  les  fermens  patoiiTcnt  en  condamner  abfoluroent  l’ufage  dans  ' 
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dit  fur  cette  matière  ces  premier  Eaivains  de  l’Eglife , qu’on  accufe 
• d’avoir  foutenu  que  le  ferment  en  lui-même  étoit  abfolument  interdit 
aux  Chrétiens , & que  nous  faflîons  attention  au  but  de  leur  difcours  , 
& au  delTein,  qu’ils  avoient  particuliérement  en  vue  ; nous  nous  apper- 
cevrons  bien-tôt , que  leur  intention  n’étoit  pas  de  condamner  tout  ju- 
rement , mais  feulement  le  fréquent  ufage  .qu’on  en  faifoit.  Témoins 
de  l’abus  'où  les  hommes  étoient  tombés  à cet  égard , en  jurant  teme- 
” rairement  ou  à faux , ils  faifoicnt  voir , que  bien  loin  d’approuver  cette 
abominable  pratique , ils  en  avoient  horreur , & ils  confeilloient  à ceux 
qui  les  écoutoient  d’éviter , autant  qu’il  leur  feroit  polTible , toute  forte 
de  jurcmens , & de  fiiire  jamais  de  ferment  à moins  d’une  néceffité  ab- 
foluê  ; C’efl  là  tout  ce  qu'ils  vouloient  dire,  & ce  que  tout  homme  de 
bien  devroit  obferver  aujourd’hui , fans  prétendre  pourtant  fe  diftinguer 
par-là  des  plus  fages  Payens , qui  difoient  à leurs  Difciples  : (h)  Qw 
le  meilleur  moyen  de  rendre  le  ferment  refpeSable , étoit  de  ne  pas  s\h 
fer  vir  fouvent,  ou  pour  des  bagatelles  ^ pour  remplir  le  vuide  de  nos  dif 
cours , ou  pour  donner  cours  ô'  créance  à un  récit  ^ mais  Jeulement  au- 
tant qu'il  feroit  pofpble  pour  des  cbofet  nécejfaires , ^ quand,  pour  fi 
mettre  eux -mêmes  à couvert , il  ne  leur  referait  plus  d'autre  voye  que 
celle  du  Jerment. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fuffit  pour  prouver  que  les  fermens 
Serment  permis;  il  s’agit  préfentement  de- voir  quels  font  ceux  qui  font 
illidtet.  défendus.  Celui  qui  fe  préfentc  d’abord , & qui  paroit  être  le  prin- 
^le  ¥u-  (.jpjj  Qjjjçj  jç  ççjjg  défenfe , c’eft  le  grand  péché  do  parjure. 

I *.  Le  Parjure  eft  une  invocation  folemnelle  qu’on  adrcfle  à Dieu, 
pour  attefter  ce  qu’on  alTure  , ou  ce  qu’on  promet , de  quelque  natu- 
re qu’il  foit,  dans  le  tems  même , qu’on  fait,  que  ce  que  l’on  foutient 
de  cette  manière  eft  une  faulfeté  infigne , & qu’on  n’a  ni  le  pouvoir 
ni  l’intention  de  tenir  ce  que  l’on  promet,  (i)  Ceft  l’infulte  la  plus 
grande  que  nous  puillions  faire  à Dieu,  & un  Acte,  dont  les  confe- 
quences  font  infiniment  préjudiciables  au  Genre-humain. 

Gnnde  Celui,  qui  apelleDieu  à témoin  d’un  Menfonge,  s’imagine, 

impiété  do  0“  que  l’Etre  Divin  ne  fait  pas  la  vérité,  faccufant  ainf  d'ignorance, 
parjure,  ou  qu’il  ne  hait  pas  la  faulfeté , niant  ainf  fa  Sainteté , ou  qu’il  n’eft 

pas 

« 

les  a'Ures.  On  trouve  dans  Etiiphitnt , Theadortt , Thetfhymüe  , Origene  & St, 
Athjnufe , plulîcurs  pafTa^es,  qui  fcmblenc  interdite  aux  Chrétiens,  tout  ufage 
du  fermjiit.  Eltvards  ibid.  fh)  Hierocl,  llylh^g  Aur.  Carm.  (i)  Tillotf.  Serm. 
Vol.  I.  (kj  Edmrds  ubi  fu^>. 
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pas  en  état  de  punir  les  coupables,  àtrogeant  ainjt  à fapuijfance\  (1) 
en  forte  que  ce  péché  n’eft  pas  feulement  un  abus  horrible  du  nom 
de  Dieu,  un  mépris  formel  de  fon  jugement,  & un  défi  infolentqus 
l’on  fait  à fa  vengeance , mais  que  de  plus , il  y a dans  le  parjure 
quelque  chofe  de  fort  approchant  de  l’AtheiTme,  puifqu’il  va  très-peu 
de  dül'érence  entre  nier  l’é-xiftencc  d’un  Dieu , & croire  que  la  Divinité 
que  l’on  fait  proiéffion  de  rcconnoitre , poflède  une  Toute  Science  & 
une  pureté  , une  Puiflance  & une  Majefté , qui  ne  méritent  aucune 
attention,  (m)  L’outrage  , que  l’on  fait  à l’Etre  Suprême  rejaillit  fur 
tout  le  Genre-humain  ; Le  Parjure  eil  non  feulement  une  injuftice , 
que  l’on  fait  à tel  ou  tel  particulier , qui  en  fouffre  ; mais  encore  une 
trahifrm  dont  la  Société  en  général  éprouve  les  trilles  elfets  : Par  là  oh 
renverfe  tout  à la  fois  les  fondemens  de  la  Jullice  & de  la  tranquili- 
té  publique , & l’on  détruit  la  bafe  la  plus  affurée  de  la  vie , & des  biens 
de  châque  particulier  ; ou  pour  me  fervir  des  exprellions  du  Sage , (n) 
un  j aux  témoin  ejî  un  marteau , une  Epée , ^ une  fiecbe  aigrie , ce 
qui  fignifie , que  de  tous  les  inllrumens,  qui  ont  été  inventes  pour  la 
ruine  & pour  le  mal’heur  des  hommes , il  n’y  en  a point  qui  foit  pour 
la  Société  Civile,  d’une  conféquence  plus  pernicieufe,  que  le  parjure 
ou  lé  manque  de  bonne  foi.  Et  quant  à la  perfonne  même  qui  fe  rend 
coupable  d'un  crime  (i  odieux , outre  le  tort  qu’elle  fait  à fa  confcicn- 
ce , & le  trouble  qu’elle  y introduit , (o)  elle  s’expofe  à la  honte  & 
à une  infâmie  inévitable , fi  l’on  vient  à découvrir  fa  mauvaife  foi , ou 
bien  fi  elle  échape  à la  cenfure  du  monde , elle  s’amafie , aulli  bien 
qu’à  fa  Poftérité , un  Thréfor  inépuifable  de  malédiflions.  Cell  ce 
qui  eft  dit  expreffément  dans  h vifion  du  rouleau  volant  ; (p)  Je  ferai 
venir  la  malediSiion^  dit  le  Seigneur  des  armées  ^ ^ elle  entrera  dans  la 
mai  fon  du  voleur , Ô'  dans  la  maifon  de  celui  qui  jure  faujjemtnt 
par  mon  nom , ^ elle  demeurera  au  milieu  de  J'a  maifon  ù'  elle  la  con- 
fumera  avec  fon  bois  àr  Jes  pierres. 

a*.  Ce  Commandement  nous  défend  encore  lesjuremens  mauvais 
& profanes , que  l’on  emploie  que  trop  fouvent  dans  les  difeours  or-  r»n«. 
dinaires , & dans  les  converfations  ; Car  (q)  le  ferment  étant  quelque 
chofe  de  folemnel , & qui  doit  être  refervé  pour  des  occafions  impor- 
tantes , lors  qu’il  eft  queftion  d’ajouter  un  certain  poids  à nos  paroles 
dans  des  affaires  férieufes , ou  pour  mettre  tin  à des  difputes  , qui , 

N n 3 fans 

fl)  TilUif  uh\  fup.  fm)  Tillotf.  uhi  lup.  (n)  Ptov.  XXV.  I8-C®^  Utr-, 

BffJ^  Serai.  V0I.JL  (p)  Zach.  V.  4-  fq)  Tillotf.  ubi  fup. 
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fans  cette  voye  , ne  pourroient  jamais  être  abfoiument  décidées , ne 
peut , fans  une  grande  impiété , & fans  irrévérence  pour  Dieu , être 
employé  pour  des  bagatelles. 

Cependant , foit  que  certaines  gens  (r)  s’imaginent  donner  par  là  , 
FoHe  de  du  relief  à leurs  paflîons  , & à leurs  emportemens , & fe  rendre  plus 
”n"ren-  terribles , & plus  propres  à faire  imprcifion  fnr  ceux  qui  les  écoutent  ; 
dent  cou-  foit  qu’elles  penfent  que , fans  de  pareils  ornemens , leurs  Phrafes  & 
P“*>lci.  expreflions  n’auroient  ni  le  ton  ni  la  cadence , qui  leur  convien- 

nent; (oit  qu’elles  croient  n’être  pas  afles  à la  mode,  fi  elles  ne  pren- 
nent des  airs  de  gentillefi'e  , en  les  accompagnant  de  juremens  ; fuit 
qu’on  s'y  laiffe  aller  (implement  par  coutume , qu’on  regarde  ce  vice 
comme  peu  de  chofe,  ou  qu’on  y foit  entraîné  par  la  compagnie  avec 
laquelle  on  fe  trouve;  il  efi  terrain  qu’il  n’y  a point  de  péché  plus 
fiequent  parmi  les  perfonnes  de  tout  rang  , & de  toute  efpèce  , quoi 
qu’il  n’y  ait  ni  profit  ni  plaifir  à le  commettre;  en  forte  que  les  gens  fa- 
ges  font  réellement  embarrafics  à rendre  quelque  raifon  palfable  du  pro- 
cédé des  Jureurs.  (s)  C’eft  d’ailleurs  une  incivilité  grofiîére  dans  la 
converfdtion , d’autant  que  par  là  on  choque  toute  perfonne  raifon- 
nable  & fenfée,  en  la  regardant  comme  capable  d’entendre  patiemment 
& tranquilement , qu’on  déshonoré  Dieu , & qu’à  la  moindre  occa- 
fion  on  traite  fon  nom  Glorieux  & redoutable  avec  tant  de  mépris  & 
d’irreverence.  Outre  cela  cette  habitude , loin  de  faire  honneur  à celui 
qui  l’a  contractée , prouve  au  contraire  qu’il  cft  dans  une  défiance  con- 
tinuëlle  de  là  réputation  , & fes  lcrmens  font  autant  d'aveux  du  peu  de 
fonds  qu’on  doit  faire  fur  fa  bonne  foi  ; & qu’enfin  fes  Juremens , bien 
loin  de  fervir  d’orneniens  à fon  dilcours,  le  font  paroitre  enflé,  au- 
dacieux , & plus  véhément,  qu’il  ne  convient  dans  la  bouche  d’une 
perfonne  bien  élevée. 

Mais  outre  ces  profanations  grofliéres  du  nom  de  Dieu , il  y a plu- 
Autres  ef.  fieurs  autres  fortes  de  fermens , qui , quoi  que  plus  mitigés  par  rapport 
Jur*in**n$  laiHéiit  pas  d’être  condamnables  : (t)  Tels  lont  i”.  les  l'cr- 

îlliciiei.  mens  faits  par  Us  Créatures , comme  quand  on  jure  par  les  deux , 
par  la  Lumit're  &ic.  ce  qui , félon  la  penféc  de  nôtre  Sauveur , eft  im- 
plicitement jurer  par  Dieu  lui-n.ême , puifque  toutes  ces  chofes  ont  été 
créées  de  lui,  dépendent  entièrement  de  lui , & ne  font  rien  fans  lui  ; 
2".  Quand  on  jure  par  des  dons  ou  des  facultés  qu'on  poflcde  dans  Ion 

corps 


(r)  f/vnirc^ibid.  ($)  r»7/«/ ubifuprà.  (t)  jierntek^  ibid. 
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corp<:  ou  dans  fon  Ame , ou  qu’on  remarque  en  autrui , comme  par 
notre  foi , par  nôtre  vérité  &c.  parce  que  nôtre  Sauveur  nous  a affuré  y 
que  jurer  par  quoi  que  ce  foit , qui  appartienne  à Dieu , comme  font 
fans  contredit  nos  dons  & nos  facultés  dont  il  ell  l’autheur  < c’ed  jurer 
par  Dieu  lui-méme , quoi  que  fon  nom  n’y  foit  pas  pofitivement  expri- 
nié'vU);  3*.  L ufagede  ces  expreffions  palliées  & déguifées,  comme  celles, 
que  l’Efprit , ou  plutôt  dirai  je , la  folie  des  hommes  a inventées , pour 
éviter  le  fcand.de  d’une  profanation  vifible  : car  toutes  ces  fardons  de 
parler , de  quelque  manière  qu’on  les  pallie , ne  lailTcnt  pas  d'être  en 
effet  des  fermens , qui  par  conféquent  nous  feront  mis  en  compte  dans 
le  grand  Jour  des  rétributions,  lorfque  nous  ferons  éxaminés  fur  l’atten- 
tion que  nous  aurons  faite  à ce  précepte  de  l’Apôcre , (x)  fur  toutes 
cbofes , mes  frères  ne  jurés  point,  ni  par  le  Ciel,  ni  par  la  Terre,  ni 
par  aucun  autre  ferment. 

Outre  ces  fermens , tant  manifeftes  que  déguifés , il  y a plufieurs 
autres  maniéresr  de  prendre  le  nom  de  Dieu  en  vain , comme  i*.  (a) 
Quand  on  prie  fans  attention , qu’on  demande  des  choies  indignes  de 
Dieu  & de  nous,  & que,  fans  nécellité,  & fans  raifun,  on  employé 
de  vaines  répétitions  du  nom  de  Dieu.  2*.  Lors  qu’en  fait  de  promet 
fes , on  s’engage  à des  chofes , qu’on  néglige  enfuite  d’éxécuter , non 
par  défaut  de  pouvoir , mais  de  volonté  , & par  manque  d’égards  pour 
fon  ferment.  3 *.  Lors  qu’en  matière  de  vœux , on  s’oblige  à laire  ou 
ce  qu’on  ne  peut  pas  accomplir , ou  ce  qu’il  n’ell  pas  permis  d’accom- 
plir-, ou  ce  dont  il  eût  été  mieux  de  ne  p.is  nous  mêler.  4®.  Quand 
dans  le  difeours  ordinaire , (b)  un  prononce  fouvent  le  nom  de  Dieu  , 
par  forme  d’admiration , d’exclamation , ou  pour  remplir  le  difeours  , 
mais  fans  aucun  refpcél  convenable  ; à quoi  nous  pouvons  ajouter  , (c) 
toute  malédidion , & imprécation  par  laquelle  on  joint  la  malice  à la 
profanation;  Toute  forte  de  difeours  impudiques,  &qui  fentent  l’Atheif- 
me;  Toute  forte  de  blalphèmes  & de  difeours  infolens  contre  Dieu  ; 
Toute  forte  de  murmures  contre  fa  Providence  ; Toute  forte  de  profa- 
nations de  fa  Sainte  Parole;  Toute  forte  de  mépris  pour  fes  .Minillres, 
conliJerés  comme  tels , & dans  l’éxercice  de  leurs  fondions;  Toute  irre- 
verence  dans  fon  fervice  public , dans  les  prières , & dans  l’ufage  des 
S,icremens;  En*un  mot,  tout  manque  d’égards  & de  refped  pour  les 
chofes,  où  le  nom  de  Dieu  & fon  honneur  font  interelTés. 

Voilà 

(u)  Edwitrds  Théologie  Vol.  li.  (*)  Jaques  V.  li.Ca)  tVa!^  Explic.  du 
Catech.  de  lEgUfe  Aogl.  (b)  Garirnrr  uÛ  fup.  (c)  IVa^e  ubi  Cup. 
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Voilk  ce  qui  nous  eft  défendu  dans  ce  Commandement,  & Dieu 
nous  y preferit  les  devoin , qui  font  diamétralement  oppofés  aux  vi> 
ces  qu’il  y condamne  ; comme  de  SanHiJier  fon  lâint  nom  ; de  ne  l'em> 
ployer  jamais  dans  nos  difeours  ordinaires,  fans  y joindre  en  même 
tems  quelque  marque  de  refpeifl  & de  diüinélion;  de  ne  l’exprimer 
jamais  dans  nos  prières , fans  la  plus  grande  humilité  8c  la  plus  profon- 
de vénération  ; de  ne  nous  en  fervir  jamais  devant  les  Tribunaux , qu’a- 
vec le  plus  grand  férieux  &.  avec  Solemnité , & de  nous  fouvenir  toùjours 
d’éxécuter  ponducllemcnt  k-s  obligations , que  nous  nous  fommes  im- 
pofees  par  un  lien  0 fucré  ; de  parier  en  tout  tems  , & en  tous  lieux 
honorablement  de  la  parole  de  Dieu , de  fes  Saçremens , de  fes  Minif- 
tres , & de  tout  ce  qui  a du  rapport  à lui;  (d)  & de  faire  tous  nos 
efforts  peur  porter  les  autres  hommes  à avoir  de  cet  Etre  Suprême  do 
Nobles  & de  Saintes  penfées , pour  engager  toute  langue  à le  bénir  & 
à le  louer,  & toutes  les  Créatures  à rendre  hommage  à fou  faint  nom, 
& à lé  foumettre  à fa  volonté. 

Ce  Commandement  eft  accompagné  d’une  SanéHon  comminatoire, 
par  laquelle  Dieu  déclare,  qu’/7  ne  tiendra  point  pour  innocent  celui  nui 
prendra  jon  nom  en  vain  ; ce  qui  fignifie , qu’il  le  regardera  comme 
très-coupable , & qu’en  conféquence  il  le  traitera  à toute  rigueur , tant 
dans  cette  vie , que  dans  celle  qui  e(l  à venir.  Four  faire  fentir  l’obli- 
gatioQ  indifpeniàble  où  l’on  étoit  de  ne  jamais  violer  un  ferment,  lo 
grand  crime  que  c'cll  & le  châtiment  auquel  on  s’expofoit  en  le  vio- 
lant , la  plupart  des  Nations  lages  avoient  infbtué  dts  Cérémonies 
fort  fignificatives , que  devoit  obferver  quiconque  venoit  à prêter  un 
fermenj. 

(e)  Les  Anciens  Pbénicient  , pendant  la  prédation  du  ferment , 
d’une  main  tenoient  un  Agneau , 8c  de  l’autre  une  pierre  ; fàifant  en- 
tendre par  lit,  qu’ils  fouhaitoient  que  Dieu  les  happât  de  mort,  com- 
me ils  ctoient  prêts  d’en  frapper  l’Agneau,  au  cas  qu’ils  ne  juraifent- 
pas  fuivant  la  vérité.  Dans  des  occafîons  fcmblables  les  Anciens  Ho- 
maint  prenoient  une  pierre,  8c  la  jettoient  loin  d’eux,  en  fai  font  des 
imprécations  contre  eux  memes  & en  fe  foumettant  â être  rejettes  de 
l^ieu  , au  cas  qu’il  y eut  quelque  faulTeté  dans  le  ferment , qu’ils  prê- 
taient. Les  Juifs,  en  prêtant  ou  en  intimant  le  ferment,  (e)  égr-r- 
geoient  un  Veau,  & le partageoient  en  deux,  après  quoi  la  perfonne, 

qui 

(d)  Bmrtvs.  fur  la  prière  Dominic.  (é)  Urnieck-  nbi  fup.  ft)  jeremie 
XXXI V.  Ig. 
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<|iil  juroit,  marchoit  entre  les  deux  moitiés,  pour  faire  comprendre 
aux  Spedateurs , par  cette  adion  fymbolique , qu’elle  fouhaitoit  que  Dieu 
la  partageât  de  la  même  manière , au'  cas  qu’elle  fauflât  fon  fer- 
ment. 

L’F.levation  de  leurs  mains  vers  le  Ciel , pendant  qu’ils  juroient, 
comme  nous  voyons  qpe  les  (O  Anges  mêmes  le  pratiquoient , étoit 
une  coutume  ancienne  parmi  plufieurs  nations , pour  faire  voit , qu’on 
intereilbit  contre  foi-même  toutes  les  PuifTances  du  Ciel , fî  ce  qu’on 
alTuroit  de  cette  manière  n’étoit  pas  véritable  : La  méthode  enfin , qui 
cft  en  ufage  parmi  nous , de  jurer  fur  les  Saints  Evangiles , ne  repréfen- 
te pas  mal  la  nature  du  ferment,  propre  à nous  inlpirer  une  faintc 
frayeur  ; Car  ces  Livres  Sacrés  contiennent  tous  les  avantages  de  nôtre 
Rédemption , & toutes  les  faveurs  que  nous  pouvons  efperer  de  Dieu , 
parles  mérites  & les  fouffrances  de  Jesus-Christ,  le  pardon  de 
nos  péchés,  les  promelTes  de  la  grâce  de  Dieu  dans  cette  vie,  & le 
falut  éternel,  dans  le  Siècle  qui  elt  à venir;  en  forte  que  celui,  qui 
affure  par  ferment  ce  qui  n’eft  pas  véritable  , renonce  à toutes  ces  glo- 
rieufes  promdfes,  & fc  dévoué  publiquement  à toutes  les  malèdicfions , 
& à toutes  les  menaces  , qui  font  contenues  dans  ces  Ecrits  Divins. 
Que  peut  donc  efperer  un  mal’heureux  parjure , li  ce  n’eft  de  tomber 
promptemenf  fous  la  vengeance  du  Seigneur , fi  les  déclarations  qu’il  fait 
ne  font  pas  conforpies  à la  vérité  ? (g)  Je  m' approcherai  de  vous  au 
jugement  ir  je  ferai  un  promt  témoin  ......  contre  ceux  qui  Jont  de 

faux  fermens. 

Le  Roi  Prophète  a prononcé  la  même  fentence  rigoureufe , contre 
tous  ces  miférables  mortels,  qui  s’adonnent  à parler  d’une  manière  pro- 
fane , & à prononcer  des  malédictions  & des  éxécrations  ; (h)  Il  aimoit 
la  malêdiHion  dit  il,  à' elle  lui  arrivera,  elle  entrera  dans  fis  entrail- 
les comme  l'eau , 4?'  comme  l'huile  dans  fis  os , elle  lui  fera  comme  le  man- 
teau, qu'il  a fur  lui,  ijr  comme  la  ceinture  dont  il  eft  toujours  ceint. 
Concluons  donc  par  ces  excellentes'  paroles  du  Sage  fils  de  hyrachi  ( i) 
N'accoutume  point  ta  bouche  à jurer , ér  F accoutume  point  à nommer 

le  Saint',  car  celui  qui  s'accoutume  à jurer  beaucoup,  J’era  rempli 
d'iniquité,  ty  la  pejie  ne  Je  retirera  jamais  de  famaij'on;  ô'  s'il  jure 
faujjement,  il  ne  J’era  pas  innocent-.  Mats  fa  ma  fon  J'era  pleine  de  ca- 

O o lamités. 

(0  Daniel  Xlt  7.  & Apoc-X.  î-  (g)  Malaeh-  HL  î.  (h)  Pf.  CIX.  17 
( i ) Ècclcfiaftiq.  XXIIL  9..  &c. 
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hmitês.  Il  y a telle  parole,  qui  ejî  vêtue  de  mort  ; Dieu  veuille  quelle 
ne  Je  trouve  pas  dam  tbéritage  de  Jacob. 

DU  QUATRIEME  COMMANDExMENT. 

Souvien  toi  du  jour  du  repos  pour  le  Sanâifier  &c. 

IL  y a dans  ce  Commandement,  i”.  un  précepte  & 2“.  une  raifon 
fur  laquelle  'ce  précepte  elt  fondé.  Ce  que  nous  avons  à dire  fur 
cette  matière  fe  réduira  à ces  deux  chefs  principaux  i “.  A faire  voir  juf-^ 
qu’à  quel  point  ce  Comnundenient  elt  d’une  obligation  morale.  2°.  De 
quelle  manière  nous  devons  l’obCrver  & le  Sancliher. 

I De  tous  les  Commandemcns , contenus  dans  le  Décalogue,  ce« 
Nature  de  lul-oi  clt  le  fcul  dans  lequel  il  nous  fort  ordonné  de  nous  Jmvenir, 
cepreeep.  de  remplir  le  devoir,  qui  nous  y eft  preferif;  (k)  La  raifon  en  eft , 
que  tous  les  autres  préceptes  étoient,  pour  ainli  dire , écrits  fur  la  table 
de  nos  coeurs , & gravés  dans  la  nature  meme  de  l’homme  ; en  forte 
qu’étant  follicités  par  un  fentiment  naturel  à les  obfcrver,  on  ne  peut 
pas  dire  auflî  proprement  que  nous  nous  J'ouvenons  de  les  obferver,  com- 
me on  peut  dire  que  nous  les  J'entons , parce  qu’en  effet  la  confcicnce 
nous  fait  fentir  nos  devoirs , & l’obligation  où  nous  (bmmes  de  les  rem- 
plir;'àu  lieu  que  leprécepte  dont  il  s’agit,  étant  pSJîtiJ' de  fa  nature,  & 
n’ayant  pas  été  imprimé  dans  le  cœur  de  l’homme , mais  lui  ayant  été 
donné  depuis  fa  création,  pourroit  tomber  dans  l’oubli,  li  le  Légifla- 
teur  ne  nous  eût  pas  avertis  d’en  conferver  foigneulement  la  mé- 
moire. 

Les  Théologiens  ont  beaucoup  difputé  fur  la  Nature  de  ce  com- 
mandement ; Les  uns  ont  prétendu  qu’U  étoit  purement  Ctrémcniel , & 
particulier  à l’état  de  l’Eglife  Judaïque  ; d’autres  au  contraire  ont  fou- 
tenu  qu’il  étoit  d’une  obligation  morale  & perpétuelle , pour  tous  les 
Chrétiens  dans  tous  les  fiécles.  Il  y a une  troifiéme  opinion,  qui  tient 
le  milieu  entre  celles  que  nous  venons  de  rapporter,  & qui  ell  préfen- 
tement  la  plus  généralement  reçue  ; Ceft  que  ce  précepte  elt  mixte 
de  fa  nature;  c’eft-à-Jire  , qu’il  cil  en  partie  moral,  & en  partie  l'ê- 
ré'nonieh,  Q.ic  quant  à fa  fubllance,  qui  ell  que  Dieu  doit  être  fervi 
folemuellement  & publiquement,  & fur  tout  dans  des  tenis  marqués  pour 

cela  , 

' fx^  Beverid^e  Exp'icacion  du  Caccch.  de  l’Egl. 
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cela , il  renferme  un  devoir  moral  ; mais  que  par  rapport  aux  dreonf- 
tances  de  ce  Culte  , comme  la  détermination  du  tems , & de  hmanié^ 
re  de  s’en  acquitter,  il  eft  purement  Cérémonifl,  & n’oblige  les  Chré- 
tiens qu’autant  que  l’ordre  & la  bien-féance  l’exigent 

(1)  Que  nous  devions  fouvent  reliéchir  avec  plaiGr,  & avec  re-  HirhVmo. 
connoHTance  , fur  les  oeuvres  merveilleufes  de  Dieu,  & principalement 
fur  le  plus  grand  de  tous  fes  ouvrages,  celui  qui  eft  le  fondement  & 
l’aiTemblage  de  tous  les  autres,  favoir  la  Création  de  cet  Univers,  où 
brillent  de  tous  côtés,  avec  tant  d’éclat,  les  merveilles  de  fa  Bonté, 
de  fa  Sageffe , & de  fa  PuilTince;  Que  nous  devions  fans  celTe  rapeller 
à notre  fouvenir  les  faveurs  fignalées  , dont  la  Providence  comble  nô- 
tre Patrie  , nos  Parens,  & nous  mêmes,  & fur- tout  ces  délivrances  mé- 
morables que  l’infinie  Aliféricorde  a accordées  à l’Eglife  en  divers  tems, 
comme  celle  dont  Dieu  favorifa  les  Ijraélites  en  les  tirant  de  l’Efcla- 
vage,  fous  le  poids  duquel  ils  gémilToient  en  Egypte:  Que  nous  ne  de- 
vions pas  tellement  nous  occuper  d’affaires  temporelles , ni  donner  aux 
intrréts  de  cette  vie  tant  de  foins  & de  tems , que  nous  n’en  refervions 
du  moins  quelque  partie , pour  éclairer  nos  Efprits , & pour  nous  oc- 
cuper du  grand  intérêt  de  nos  Ames  immortelles  : Que  nous  devions 
donner  de  tems  en  tems  à ceux  que  la  Providence  a placés  au  tout 
de  nous,  en  qualité  de  Domelliques  & de  Serviteurs  , des  jours  de 
relâche  & de  rafr  lichüfement , d’un  côté  paur  leur  rendre  la  vie  plus 
fupportable,  & de  l'autre  pour  leur  préfenter  des  occafions  favorables 
de  fervir  Dieu  , nôtre  Maitre  commun , & de  fe  donner  les  foins  né- 
celTaires  pour  la  perfection  & le  bonheur  de  leurs  âmes,  qui  ne  font 
pas  moins  précieufes  devant  Dieu  que  les  nôtres  : Enfin  que  nous  de- 
vions faire  paroitre  quelque  compaHion  même  pour  les  Bêtes , qui  nous 
fervent , en  leur  accordant  quelque  repos , pour  fe  remettre  des  fati- 
gues , & des  peines  qu’elles  effuyent  journellement  pour  nôtre  fervice; 

Ce  font-là  tout  autant  de  devoirs  diiîis  par  la  nature  même,  devoirs 
que  le  fens  commun  nous  fait  envifager  comme  des  Actes  de  Pieté , 
de  Juflice  & d’humanité;  & pour  en  aiïiirer  l’obfcrvation , la  pruden- 
ce la  plus  commune  paroit  nous  fuggerer  qu’il  eft  néceffaire , qu’il  y 
ait  des  tems  fixés , où  l’on  puiffe  s’en  acquitter  d’une  manière  unifor- 
me , & qui  foit  agréable  à l’Etre  Suprême.  En  effet , fi  nous  faiions 
attention  à ce  qui  fe  paffe  dans  le  monde,  nous  verrons  que,  dans 

O O a tou- 


(1)  Barrn»  fur  le  Décalogue. 
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toutes  les  Sociétés  bien  réglées  , on  a toujours  eu  foin  de  marquer 
certains  jours  pour  l’obfervation  de  ces  devoirs  ; Que  tous  les  Légis- 
lateur, félon  (m)  Scnéque,  ont  inllicué  des  jours  de  fête,  dans  Icfquels 
on  pût  fe  livrer  publiquement  à la  joye  ; & que  , fuivant  (n)  PU- 
ion , les  Dieux , par  compafjion  pour  ceux  d'entre  les  bommei  y qui  pa- 
roijfent  nés  pour  la  peine  Ô'  pour  le  travail  y ont  marqué  des  retours 
périodiques  de  Jêtes , qui  leur  tinjfent  lieu  de  délajjement  ir  de  re- 
• création. 

Rendre  à Dieu  un  Culte  public  ; interrompre  fon  travail  ordinai- 
Partie  Ci.  ^ acquitter  ; marquer  des  tems  propres  à cela  ; voila  ce  qu’il 

lémoBicl-  y > de  moral  dans  le  précepte  touchant  le  Sabbatb , & ce  que  tout 
1«.  homme  lans  exception  elt  obligé  d’obferver.  Mais  pour  ce  qui  eft  des 
circonltanccs  extérieures  à ce  Culte,  comme  de -ik  durée,  & de  la 
manière  de  s’en  acquitter;  De  ce  que  la  Loi  marque  précifément  pour 
cet  effet  le  feptie'me  jour , plutôt  que  le  fixiéme  ou  le  huitième  ; & de 
ce  qu’il  ell  expreffément  ordonné  , qu’en  ce  jour  là  il  y ait  une  cef- 
fation  totale  de  travail,  tant  pour  les  Bétes  que  pour  les  hommes;  tout 
cela  eft  d’inftitution  pojitive , n’ayant  d’autre  fondement  que  la  volon- 
té de  Dieu , & n’obligeant  dans  le  fonds  que  les  Juifs.  Ceft  en  effet 
ce  que  femblent  infinuÊr  ces  paroles,  (o)  Les  enjans  (Tlfraél  garde- 
ront  le  Sabbatb , Ô'  tobfer  veront  dans  leurs  générations , pour  une  alli- 
ance perpétuëlle.  C’ejl  un  Jîgae  entre  moi  ^ les  enfans  d'IJraël  à tou- 
jours. (p)  Car  comme  l’Alliance  entre  Dieu  & les  Ifraïlites , ne  ren- 
fermoit  que  ceux  de  leur  Nation  & de  leur  Réligion;  le  Sabbatb,  c\ü\ 
étoit  un  figne  de  cette  Alliance , ne  devoit  pas  s’étendre  plus  loin , 
du  moins  dans  fa  partie  Cérémonielle , que  cette  même  Alliance  dont 
il  étoit  le  ligne,  & n’a  dû  être  par  conféquent  impofé  qu’à  la  feule 
Poftérité  de  Jacob. 

(q)  Les  Apôtres  & les  prémiers  Difciples  du  Seigneur , fe  croyoient 

h**  fi  peu  obliges  d'obferver  la  partie  Cérémonielle  de  ce  précepte , qu'auffi 

font  pat  tôt  après  rAfeenfion  de  leur  Maitre , ils  ceiférent  de  garder  le  Sabbatb 

i’obr  \ même  jour , que  les  Juifs.  U leur  parut à la  vérité , très-raifonna- 

ti^.n  du  fuivre  l’éxemple  de  Dieu  même , en  mettant  à part  un  jour  de 

four  fixé  la  femaine , pour  fe  repofer  de  tout  travail  mondain , afin  de  vacquer 
par  U Loi 

- d au- 


dc  Moif». 


(mj  Senec.  Üt  tr<mq,  Ânwi.  Legum  couditores  feftos  inftituerunt  dics  , ut 
ad  hilaritirteiii  bnroines  publiée  ergerenturi  taoquam  necetTacium  laburibus  iniet- 
poiientcs  teitipcramentum.  fo)  De  Legib.  L.  H.  (oJExod.  XXXL  s6.(p)  Tt- 
vrtrfea,  fur  les  Commandemeot.  (q)  Nturfe.  ibid. 
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d’autant  mieux  à la  pratique  des  devoirs  de  la  Religion  , comme  il 
s’étoit  repofé  des  œuvres  de  la  Création  au  bout  de  fix  jours  ; Ceùt 
félon  eux,  taire  un  grand  tort  à la  Sainteté  & à la  perfeélion  de 
la  Réligion , qu’ils  amionçuient , de  ne  pas  donner  au  fervice  de  Dieu 
autant  de  tems , qutf  les  Juifs  ; Et  quoi  qu’ils  n’obfervaflcnt  pas  ce  Com- 
mandement au  pied  de  la  lettre  , ils  fe  croyoient  cependant  obligés 
d’en  remplir  l’clprit  & le  but  ; Ce  fut  pour  cette  raifon  qu’ils  ordon- 
nèrent , que  de  fept  jours  on  en  fanftifieroit  un , que  l’on  employe- 
roit  à prier  Dieu  & à le  louér , à entendre  & à méditer  fa  parole , à 
recevoir  fes  Sacremens , & à faire  toute  forte  d’ Actes  de  Pieté , de  Cha- 
rité & de  dévotion;  Mais  ayant  trouvé  à propos  de  changer  le  jour, 
ils  quitérent  le  Sabbatb  Judaïque  & fixèrent  leur  jour  de  repos , au 
premier  jour  de  la  femaine  , & ils  le  firent  pour  de  très-bonnes  rai- 
fons , & fur  des  fondemens  très- folides.  Sabbath 

Le  Sabbatb  des  Juifs  avoit  d’abord  été  inftitué  , pour  conferver  Judaïque 
la  mémoire  de  la  Création  du  Monde , mais  nous  lifons  qu’à  cette  pré-  '*'*"**• 
miére  raifon  Dieu  en  fubilicua  une  autre  dans  la  fuite,  (r)  Souviens- 
toi  que  tu  étais  efclave  dans  le  Fais  d'Egypte^  é?*  que  t Eternel  ton 
Dieu  t'en  a retiré  à main  forte  è'  à bras  étendu  ; Oejl  pourquoi 
tEternel  ton  Dieu  te  commande  de  fanBifier  le  Sabbath,  D’où  il  pa- 
roi^  clairement , (s)  que  le  Sabbatb  devoit  être  obfervé  en  mémoire 
d’un  événement  différent  de  la  Création , favoir , de  la  délivrance  que 
Dieu  avoit  accordée  à fon  Peuple,  en  le  tirant  du  Pais  à' Egypte. 

Et  comme  cette  délivrance  étoit  un  type  de  nôtre  Rédemption  par  J e- 
sus-Christ,  cela  doit  nous  faire  comprendre,  que  l’on  célébreroit 
le  Sabbatb  en  mémoire  de  cette  Rédemption  , lors  que  le  fils  de  Dieu 
y auroit  mis  la  dernière  main  par  fa  réfurreétion.  (t)  Changer  quel- 
que chofe  à une  inllitution  , en  bonne  p.utie  Cérémonielle  , étoit 
certainement  autant  au  pouvoir  de  nôtre  Sauveur , qui , pour  cette 
raifon , fe  donne  le  titre  de  Seigneur  du  Sabbatb , qu’il  étoit  d’abord 
au  pouvoir  de  Dieu,  de  l’établir,  & d’en  preferire  les  rites.  Si  donc 
nôtre  Seigneur  avoit  le  droit  d’abroger  l’ancien  jour  pour  lui  en  fubf- 
tituer  un  autre , nous  pouvons  préfumer  qu’il  a réellement  ufé  de  fon 
droit , & que , fubflituant  le  Dimanche  au  Samedy , il  a fignalé  ce  nou- 
veau jour  de  Sabbatb  par  des  événemens  mémorables , comme  par 
la  (u)  Réfurreéhon  , (v)  par  fon  apparition  à fes  Difciples , & par  (x) 

ü O 3 Pen- 

(r)  Deut.  V.  i ($)  Bevtridgt  ubi  fup.  (t)  Tayler  Catech.  de  pratique 
(u)  Matth.  XXVIIL  Luc.  XXIV.  1.  (v)  Jean  XX.  afi.  (xj  Aü. II.  1. 
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l’envojr  du  Saint  Efprit;  Mais,  (&  c’eft  ce  qui  doit  achever  de  nom 
perfuader , ) on  peut  ajouter  à cette  première  preuve  , la  pratique 
confiante  de  ceux  qu’on  doit  regarder  dans  cette  rencontre,  conin« 
les  meilleurs  interprètes  de  la  volonté  de  leur  Maître,  favoir,  des  Apô- 
tres & de  leurs  ruccedeurs  immédiats , qui  confacrérent  condamment 
ce  jour,  qui  ell  le  üalbath  de  l’Eglife  Chrétienne,  à leur  Culte  le  plus 
folemnel  & à leurs  dévotions  publiques. 

A la  vérité  il  eft  dit,  qu’au  Sabbath , précéda  immédiatement^ 
la  Refurreclion  , les  femmes,  qui  avoient  fuivi  Jésus  depuis  la  Ga- 
lilée, (j)  fe  repoférmt  félon  le  Commandement^  & nous  lifonsen  plus 
d’un  endroit,  que  les  Apôtres  fréquentoient  les  Synagogues  les  jours 
de  6abb<ttb\  Mais  après  qu’ils  furent  que  le  Seigneur  étoit  relTufcité , 
il  n’cft  jamais  dit  qu’ils  fe  foient  repofés , fehn  le  commandement-.  Mais 
feulement  (z)  félon  leur  coutume,  (o)  Il  ne  faut  pas  douter , que.pen- 
dant  quelque  tems , ils  ne  fe  fuient  accommodés  avec  les  Juift , dans 
plufieurs  chofes , qui  étoient  réellement  abrogées  ; dans  la  vuë  cha- 
ritable de  les  gagner , par  une  condefcendance  Chrétienne , & con- 
forme aux  règles  de  la  prudence  : Mais  ce  tems  de  complaifance  fut-il 
en  quelque  forte  expiré  ; & l’ignorance , dans  laquelle  les  Juifs  vou- 
loient  perfiiler,  par  rapport  à la  Liberté  que  Jésus- Christ  avoit 
acquife  au  Genre-humain,  touchant  la  partie  Cérémonielle  de  la  Loi , 
cette  ignorance  , disje  devenant  tous  les  jours  plus  inexcufable,  le  Sabbatb 
Judaïque  fut  peu  à peu  déclaré  comme  une  Cérémonie  abrogée  ; & le 

ôabbatk 

(y)  Luc.  XXin.  ytf.  (z)  \él.  XVI.  13.  fa)  Il  eft  vrai  que,  pendant 
quelque  tems,  les  Chrétiens  de  l'Orient  fanâifioient  le  j mais  ce  qu’ils 

en  faifoienc  c’etoie  (Implemenc  par  condefcendance  pour  tes  Chrétiens  Judêif.ms , 
puisqu’ils  fandiboient  aulfi  le  Dimanche.  Dans  les  Eglifcs  d'Occident , bien  loin 
d’ühferver  le  Samedj , on  en  6c  au  contraire  pendant  quelque  tems  un  Jour  Je 
Jeune  ; le  Dimanche  étant  le  feul  jour  qu’un  fanélibàc . comme  celui  qui  avoit 
fuccedé  axs  Sabbat  h Jiidiifie,  & en  mémoire  de  la  Refurredion  de  Jésus* 
Christ.  Nous  pouvons  encore  remarquer,  non  feulement  que  les  Chrétiens 
deftinérent , comme  de  concert , le  Dimanche  à être  le  jour  de  leurs  aircmbicet 
réüqieufes  Ad.  XX  7.  mais  de  plus  quV^n.ic#  contemporain  aulfi  bien  que  fuc- 
c.ffeur  dîs  Apôtres,  exhorte  les  Magnefens,  dans  l’Efitre  qu’il  leur  adreffe , i 
mettre  à qii.trtier  iobfervaSitn  du  Sabbatb,  à regarder  comme  un  jour  Je  file  U 
Diii.viche,  auquel  nôtre  vie  rejjufcita  avec  CHRIST.  Et  7«y//n  le  plus  près,  eprès 
lui,  des  tems  apollo'i'iues , nous  dit , que  le  Dimanche  Us  Chrétiens  l'ajfcmblei'-nt 
de  teutei  Ut  VilUt , de  tout  Ut  VdUget,  four  le  ftrvice  Je  Dieu  , qui  confijiiia  à 
tire  Ut  Livret  du  Vieux  ^ du  Nouveau  Teftament , à prêcher , a prier  , ês  à faire 
d'auiret  cxircicei  l{çligicux$  Apol,  a.  voy.  Toverfonfut  les  Cororoandemens. 
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SMatb  Chrétien  lui  fut  univrrfellenient  fubftitué  ; & même  fi  univer- 
fellcment.  qu’à  peine  pouvons-nous  comprendre,  que. cela  ait  pù  fe 
faire  de  cette  manière , fans  un  ordre  pofitif  de  nôtre  buuveur  après  fa 
kéfurredion , ou  du  moins  fans  que  le  Saint  Efpiit  eût  donné  aux  Apô- 
tres , le  jour  de  la  Pentecôte,  quelques  initrudions  là-deflTus,  pour 
être  tranfmifcs  aux  fiéclcs  fuivans.  Cette  penfee  ell  conforme  à la  ma- 
xime fort  connue , que  l’on  trouve  dans  St.  AugujUn.  (b)  C'efl  avec 
raifon  , dit- il,  qu'un  regarde  ce  qui  eji,  Ô'  q^ti  * toujours  été  obÇervk 
par  fEglil  'e  UniverJ'elle , fans  jamais  a voir  été  établi  par  aucun  Con- 
cile, comme  tirant  fa  fource  de  l'Autborite  Apojlolique. 

Et  comme  nous  ne  fommes  point  obligés  d’obferver  nôtre  Sabbatb 
le  même  jour  que  les  Juifs , nous  ne  fommes  pas  non  plus  tenus 
de  nous  conformer  à leur  manière  étroite  & rigoureufe  de  l’obferver. 
Nôtre  Sauveur  nous  donne  la  véritable  idée  , que  nous  devons  nous 
fa  re  de  nôtre  devoir  fur  cette  matière , quand  il  nous  dit , que  (c)  le 
babhatb  a été  fai'  pour  l'homme,  ^ non  pas  l'homme  pour  le  ia'batb. 
(d)  Dieu,  dans  une  fembla’ole  inftitution,  s’ell  propofé  nôtre  bien,  il 
a eu  en  vuê  de  faire  de  ce  jour  de  repos  la  partie  de  nôtre  tems , 
d’où  il  put  nous  revenir  le  plus  d’avantages.  Nous  devons  donc  avoir 
foin  de  l’employer  de  façon , qu’il  ferve  à avancer  nos  véritables  inté- 
rêts , & à nous  procurer  un  bonheur  folide.  Or  comme  l’interét  de 
nôtre  Ame  efi  d’une  toute  autre  importance  pour  nous,  que  ce  qui 
fe  borne  à cette  vie;  nous  en  devrions  faire  , dans  ce  jour  de  repos, 
l’objet  de  nôtre  attention  principale , & de  nos  foins  les  plus  appliqués; 
Mais  nous  ne  devons  cependant  pas  poulfer  cette  application  aux  affai- 
res de  la  vie  à venir,  jufqu’au  point  d’oublier,  que,  tandis  que  nous 
Idnmi'es  dans  ce^corps,  nous  en  devons  prendre  un  foin  convenable 
en  tout  tems;  & que  tant  que  nous  converferons  parmi  les  hommes, 
ils  auront  fouvent  befoin  des  fecours  de  nôtre  Charité  ; Secours  que 
nous  ne  devons  jamais  leur  refufer,  toutes  les  fois  qu’il  eft  en  nôtre 
pouvoir  de  les  leur  accorder.  Dans  un  autre  endroit  nôtre  Sauveur 
parlant  aux  Juifs  leur  dit , (e)  mon  Père  tra  vaille  jujques  à préfent  c.  d. 
le  jour  même  du  Sabbatb , & j'y  travaille  aujt.  Puis  donc  que  dans 
les  jours  de  Sabbatb , Dieu  n’interrompt  pas  les  œuvres  de  fa  Provi- 
dence , mais  qu’ulors , comme  en  tout  autre  tems , il  a foin  de  pour- 
voir 

(b)  Quod  univerfa  tenet  Ecdefia  i nec  Concilils  infiitutum , fed  femper 
retentum  ell , non  nill  auihoritate  Apoflolica  cradicum  reélilfimè  cieditur.  (c) 
Marc.  U.  J?,  (d)  Nturji-  ubi  fup.  (c^  Jean.  V.  17. 
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Yoir  à la  confervation  & au  bien  être  de  fes  Cre'aturcs,  foH 

(tu-vre  ce  jour  là  comme  dans  tous  les  autres , & remplijfant  de  fes 
biens  avtc  abondance  toute  Créature  vivante;  Nous  devons  aufli  les 
jours  de  Sabbatb , comme  les  autres  jours  , pourvoir  à nôtre  propre 
fublillance,  & à celle  de  nos  familles,  & de  tous  ceux,  qui  dépen- 
dent de  nous  ; Car  pour  ce  qui  eft  des  œuvres  de  charité  & de  béné- 
ficence , elles  font  à nôtre  égard  ce  que  les  œuvtes  de  la  Providence 
font  par  rapport  à Dieu  ; & puis  que  Dieu  ne  lailTe  pas  d’agir  le  jour 
du  babbath,  ce  nous  doit  être  un  encouragement  & un  motif  fuffifant, 
à ne  jamais  négliger  nôtre  devoir  dans  une  pareille  rencontre.  Une 
partie  donc  de  la  liberté  Chrétienne ^ que  Jésus-Christ  nous  a ac- 
quife^  confjRe  en  ce  que  nous  ne  fommes  pas  dans  l’obligation  d’ob- 
fcrver  le  Sabbatb,  avec  cette  rigoureufe  exaébtude  avec  laquelle  les 
Juifs  l’obfervoient.  Mais  aufli  l’équité  de  ce  précepte  éxige  fans  doute 
de  nous , que  nous  fufpendions  le  cours  de  nos  occupations  ordinaires; 
& à beaucoup  plus  forte  raifon , celui  de  nos  excès  & de  nôtre  in- 
tempérance , dans  un  jour  que  le  Seigneur  a SanSiJié.  L’Orgueil  ou 
la  diflbiution , les  excès  dans  le  manger  ou  dans  le  boire , & leur  fuite 
ordinaire,  (f)  les  paroles  foies  fy'  les  railleries,  qui,  félon  l’Apôtre, 
font  des  chofes  malfiantes , ne  conviennent  jamais  à un  Chrétien , mais 
il  y a encore  plus  d’indécence  & de  crime  à s’y  abandonner  le  Di- 
manche. Car  foit  qu'on  regarde  ce  jour-ià  conune  un  mémorial  de  la 
Bonté  de  Dieu  dans  les  œuvres  de  la  Création,  ou  de  fon  infinie  mi- 
féricorde  dans  l’ouvrage  de  la  Rédemption  , ceux  qui  le  profanent  avec 
tant  d'impieté  peuvent  très-bien  s’appliquer  le  reproche , que  Moïfe 
fait  au  peuple  d'IJraël  fur  un  pareil  fujet;  (gj  O gens  dépourvus  de 
fens  , iy'  qui  n'etes  pas  fages  ; EJl  ce  ainjt  que  vous  ufés  de  ^atitude 
envers  le  Seigneur,  qui  vous  a r achetés  , ô'  envers  celui  qui  vous  a 
faits  à'  façonnés"!  Ce  qui  nous  conduit  tout  naturellement  au  fécond 
chef  de  nos  rcfléxions , où  nous  devons  parler  de  la  manière , dont  U 
faut  obferver  & fanélifier  le  jour  du  repos. 

Les  Juifs  dévoient  obferver  leur  Sabbatb , en  s’abflenant  religieu- 
Manijre  fement  de  tout  travail  & de  tout  ouvrage  mechanique.  lune  feras 
dont  les  aucune  œuvre  en  ce  jour  là,  ni  toi,  ni  ton  fis,  ni  ta  file , ni  ton 
fc7vüic!u  ferviteur  , ni  ta  fervente , ni  ton  bétail,  ni  P étranger , qui  ef  dans  tes 
le  jour  (lu  portes',  & la  profanation  de  ce  jour  étoit  regardée  comme  une  efpèce 

de 

(fj  Lphef.  y,  + Cg)  Deut.  XXXII.  <>.  Jetem.  V.  ai. 
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de  facrilège,  qui  devoit,  félon  la  Loi,  être  punie  de  mort;  la  moin.  StHatk 
dre  bagatelle , comme  (h)  d’allumer  du  feu  pour  cuire  fa  viande,  expofoit 
a être  lapidé  celui  qui  en  auroit  été  convaincu.  11  7 a plus  ; le  rt/wx,  qui  repo*. 
étoit  prefcrit  aux  Jui/x , avoit  tant  d’étenduë , que  non  feulement  toute 
efpèce  de  travail  leur  étoit  abfolument  défendué , mais  qu’il  femble  même 
qu’ils  ne  pouvoient  fans  crime  fc  bouger  de  l’endroit  où  ils  fe  trou- 
voient  j ( i ) Car  quand  Dieu  leur  commande  l’obfervation  de  ce  jour , 
il  veut , que  chacun  demeure  danx  {on  endroit,  que  perfonne  ne  forte  de 
fa  place  le  jour  du  Sabbatb  ; Et  quoi  que  cet  ordre  ne  dût  certainement 
pas  être  pris  à la  lettre  & (k)  Oins  reilriclion , autrement  ils  n’auroient 
point  pû  fe  rendre  à leurs  aifemblécs  folemnelles:  il  paroit  cependant 
allés  par  le  but  même  de  l’inllitution  du  Sabbatb , (1)  aullî  bien  que 
par  la  pratique  des  Juif , dans  cette  occofion , que  Dieu  éxigeoit  d’eux 
quelque  chofe  de  plus  qu’à  l’ordiuaire  , quand  il  leur  défenJoit  de 
fortir  de  leurs  habitations. 

Si  l’on  nous  demande  à préfent , dans  quelles  vuês  Dieu  prefcrivit 
aux  Jui'S  un  repos  fi  éxacl  le  feptiéme  Jour,  nous  répondrons  avec 

(m)  Jujiin  Martyr , qu’il  le  fit  à caufe  de  leur  perverjlté  iy  de  la  dure^ 
té  de  leurx  asurx.  Extrêmement  attentifs  à tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuêr  à l’avancement  de  leurs  intérêts  temporels , qu’ils  ne  perdoient 
jamais  de  vuê  , ils  accoutumoient  pendant  toute  la  femaine  , leurs 
Domefiiques , ceux  qui  vivoient  dans  leur  dépendance , & les  Animaux, 
nés  pour  le  fervice  de  l’homme,  à fupporter  les  plus  rudes  travaux; 

(n)  Outre  cela , comme  châque  feptiéme  année  amenoit  avec  elle  un 
sifiranchilTement  général , l’avarice  des  maîtres  eût  entièrement  accablé 
les  Dumdliqucs  de  continuels  travaux  , dans  la  vuë  de  fe  dédomma- 
ger par  là  des  pertes , que  l’approche  des  années  Sabbatiquex  leur  fai- 

_ P P foit 

(h)  Norab.  XV.  34.3^.  (i)  Exode  XVI.  29-'(k)  Ce  précepte,  » ce  que  di- 
feot  les  Juifs  , n’eft  pas  violé,  quand  un  homne  ne  s’é'oigne  pas  plus  de  20no 
coudées  du  lieu  de  fa  demeure  , & c’eft  ce  qu’ils  apellent  le  chemin  d’un  Sabbuth  i 
c’écoit  la  diltance  que  les  Lévites  mettoienc  dans  la  marche  • entre  l’Arche  & le 
Camp  d'IfrtH,  ^ il  ell  aflüs  probable , qu’un  ubfervoit  la  même  proportion,  quand 
on  s’arrètoit , & on  croit  que  cette  difiance  étoit  d’environ  un  mille.  Cela  éiaotf 
voici  comment  ils  raifonnoient , s’il  nous  étoit  permis , difoient-ils  , de  faire , 
pour  adorer  au  jour  du  Sabkuh , le  chemin  de  2000  coudées  , depuis  nos  Tentes 
julqu’au  Tabernacle , on  ne  doit  pas  tcgarder  comme  violateurs  du  S.tbbjtb  ceux 
qui  parcourent  le  même  efpace , pour  quelque  alfiire  que  ce  foit , Ltwiis  Aiiiiq. 
delà  Kepubliq.Jud  fl)  Aft.  I-  12.  (m)Ai*  t«{  arspuatssi  t»» 

Dialog.  cum  Tryph  fo)  Lt  Clerc-  Comment. 
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' foit  prévoir,  fi  chèque  femaine  n’eût  heureufcment  amené  avec  elle  un 
jour  du  repos.  Ce  fut  donc  (o)  par  compafiîon  pour  les  uns , pour 
fufpcndre  & interrompre  dans  les  autres  leur  activité  pour  le  monde , 
en  tournant,  pour  ainfi  dire,  leur  attention  vers  des  objets  fpirituëls , 
que  Dieu  détendit  fi  étroitement  tout  travail  corporel  le  jour  du  Sai- 
iatb,  jiifques  à en  interdire  les  apparences  les  plus  éloignées,  que  ne 
font  pas  obligés  d’obferver  ceux  qui  fe  trouvent  dans  des  Circonilances 
différentes , & qui  ont  de  meilleures  difpofitions.  Cette  réflexion  eft 
appuyée  & confirmée  par  la  confidération  des  Cenfures,  que  les  Pro- 
phètes faifoient  fou  vent  aux  Jtti/s  fur  la  manière , dont  ils  profanaient 
le  Sahbatb , en  le  fouillant,  & en  exigeant  leurs  travatsx  ce  jour  là, 
tout  comme  fi  un  travail  de  fix  jours  n’eût  pas  été  fuffifant , • pour  fa- 
tisfaire  à leurs  vues  mondaines , & pourvoir  aux  befoins  ordinaires  de 
la  vie.  11  y a fur  ce  fujet , dans  les  révélations  du  Prophète  /^mos  un 
paifage , qui  prouve  évidemment,  que  les  Juifs  trouvoient  que  les 
Sabbatbs  revenoicnt  trop  fouvent,  ou  que  la  Loi,  qui  preferivoit  la  ma- 
nière, dont  on  devoit  les  obferver , étoit  trop  rigide;  Ecoutés  ceci  , 
dit  le  Prophète,  (p')  vous  qui  engloutijjés  les  ■>  écejjiteux , ô'  qtti  même 
faites  défaillir  les  pauvres  du  pais , difant  ; Quand  efl  ce  que , la  nos*- 
velle  Lune  fera  pajjée , afin  que  nous  puijjions  vendre  du  blé , Ô'  If 
Sabbatb , afin  que  nom  débitions  du  froment , ajvs  que  nous  achetions 
les  pau-  res  poser  de  t argent , isr  les  n e fiiteux  p ur  une  paire  de  fou- 
liers  ? Nous  pouvons  conclurre  de  là , que  Dieu , en  donnant  des  or- 
dres fi  éxacfs  & fi  précis  touchant  le  Sahbatb , avoit  pour  bût  de  gué- 
rir dans  les  Juifs  cet  elprit  d’avarice  & de  fordide  attachement , qui  les 
dontinoit , ou  du  moins  de  les  empêcher  de  tyrannifer  les  pauvres , 

■ & de  mettre  ceuX  ci  en  état,  par  le  moien  de  ces  intervalles  de  re- 
pos, de  fupporter  p'iis  patiemment  les  mifèresde  leur  Condition. 

Mais  les  vues  Je  Dieu  ne  fe  bornuient  pas  à procurer  au  corps 
Par  rap-  un  repos , qui  lui  étoit  néceffaire.  (r)  Quoi  qu’il  n’eût  rien  preferit 
ie  de  pi  fitif  aux  Jui  s fur  les  devoirs  naturels  ou  moraux,  qu’ils  étoient 
la  RcU  obligés  de  remplir  dans  ces  occafions , cependant  ils  avoient  afles  de 
pénétration  pour  comprendre , que  la  fanHification  du  Sabbatb  em- 
portoit  avec  elle  l’obfcrvation  de  ces  devoirs.  Ceft  pour  cela  , que 
dans  tous  les  endroits  de  leur  demeure  ils  établilfoient  des  Synagogues 

& 

fo)  fiddts  Theol.  vol.  2.  (p)  Amos  \^IU.  4-  &c.  (r)  Barrev.  fur 
le  Dec, 
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& des  Oratoires,  où  ils  fe  rendoient  les  jours  de  SMatb,  pour  ren- 
• dre  leurs  hommages  à Dieu  ; pour  entendre  (s)  la  lecture  & l’explica-r  ' 
tion  de  la  Loi , qui  leur  étoit  faite  par  les  Scribes  ; & pour  joindre 
leurs  Prières  & leurs  Adlions  de  grâces  à celles  de  l’AlTemblée.  Uit 
Prophète  les  y encourageoit  félon  l’ordre  qu’il  en  avoit  reqû  ,*  (t)  Si' 
tu  retires , leur  difoit>il,  ton  pied  du  Sabbatb , c.  d.  G le  regardant 
comme  facré  tu  crains  de  le  profaner  & de  le  fouler , pour  ainG  dire 
aux  piedsi  fi  tu  t’àblliens  défaire  ta  voloté  au  jour  de  ma  Jainteté,' 
fyjî  tu  apelles  le  Sabbatb,  tes  délices,  ô’  honorable  ce  qui  ejl  faint 
à C Eternel,  en  ne  Juivant  tes  pro  res  vo'es , ne  trouvant  point  ta  vo-' 
lonté , à'  n'ufant  point  de  tes  propres  paroles;  ce  qui  étoit  en  effet  la 
forme  preferite  pour  l’obfervation  du  Sabbatb;  alors  t%  prendras  ton 
plaijtr  dans  le  Seigneter,  Ô'  je  te  ferai  aller  à cbeval  fur  les  lieux  t le- 
vés de  la  Terre,  éT"  je  te  nourrirai  de  t héritage  de  Jacob  ton  Père  y • 

car  la  boucb:  de  tEternel  a parlé. 

Nous  qui  vivons  fous  une  Difpenfation  moins  rigoureufe , fom-  ' 
mes , il  ell  vrai , difpenfés  d’obferver  le  jour  du  Sabbatb  félon  toute  Chrétien 
la  rigueur  de  la  Loi.  fu)  ISous  ne  devons , comme  le  dit  un  Apôtre,  P"  "P;  . 
être  juges  de  perjonne  pour  le  manger  le  notre  , m pour  la  dijlinc-  fervation 
tion  d'un  jour  5e  fête,  de  nouvelle  Lune  ou  de  Sabbatb.  (v)  Cepen- 
dant  lors  qu’il  ell  queftion  de  chofes , qui  tendent  à avancer  la  gloire 
de  Dieu  & le  règne  de  la  fainteté  & de  la  pieté  dans  le  monde , nos 
obligations  font  plus  grandes  & plus  étroites  que  celles  des  Juifs; 

En  forte  que quoique  nous  ne  foyons  pas  obligés  d’obferver  le  Sai- 
hatb  le  même  jour  qu’eux , ni  de  la  même  manière  qu’ils  robfervoient; 
il  eft  pourtant  certain  que , puifque  nous  avons  dans  chaque  femain» 
un  jour  delliné  à un  repos  religieux,  nous  devons  répondre  à la  del^ 
tination  de  ce  jour , nous  y repofer  de  nos  occupations  ordinaires , 
pour  pouvoir  mieux  vacquer  au  Culte  public  que  l’on  rend  à Dieu, 

& l’employer  à nous  exercer  nous-mêmes , en  tout  ce  qui  a du  rap- 
port à la  vie  Jpiritu'elle  à la  pieté. 

(x)  Tous  les  Ecrivains  Eccléfialtiques  rendent  de  concert  témoigna-  Manière 
ge  au  zèle,  que  faifoient  paroitre  les  prémiers  Chrétiens  dans  leurs  dé- 
votions  publiques , & à l’éxaélitude  avec  laquelle  ils  fanétiGoient  le  jour 
du  Seigneur;  non  contens  de  lire  chés  eux  la  parole  de  Dieu  , & de 

P P 2 lui 

fs)  AéL  XV.  21.  ft)  Efaïe  LVIII.  13.  14.  (u)  Coloff.  II.  16.  17.  (v) 

Nestrfe.  Difc.fur  les  Hom.  del’Eglife.  (x)  Cave  Chntt.  des  prémiers  liéçlet. 
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lui  offrir  leurs  prières  & leurs  loûînges  dans  leurs  maifons , ils  fe  faifoienl 
encore  un  devoir  indifpenfable  de  le  rendre  dans  leurs  afleinblées,  & il 
n’y  avoir  qu’une  maladie , ou  quelque  néccflicé  abfoluë  qui  pût  les  en 
détourner.  Lors  même  que  la  violence  des  perfécutions  les  empêchoit 
de  fe  produire  en  public  , ils  ne  lailToient  pas  , quand  cela  leur  étoit 
poflible,  de  s’affembler  de  nuit  ou  de  grand  matin,  & au  moindre  aduu- 
ciffrment  iis  ne  manquoient  jamais  de  s’acquitter  publiquement  de  leur 
devoir  à cet  égard  ; ne  croyant  pas  avoir  J'anSiJié  le  jour  du  Sabbath , 
s’ils  n’avoient  affilié  à quelque  fervice  public.  Nous  allons  finir  ce  que 
nous  avions  à dire  touchant  le  jour  du  Seigneur  par  quelques  confeils 
fur  la  manière  de  l’obferver. 

Pour  fanHiJier  dignement  ce  jour , & en  faire , félon  l’efprit  de  la 
Loi,  un  jour  de  repos  réligieux,  il  convient  que,  quand  il  eft  arrivé, 
(y)  nous  nous  levions  d’aullt  bonne  heure  pour  fervir  Dieu  , que  nous 
avons  accoutumé  de  le  faire  les  autres  jours , pour  vacquer  à nos  occu- 
. parions  temporelles;  Que  nous  nous  occupions  en  fecret  à demander  à 
Dim  l'on  fecours  & fa  bénédiclion;  Que , par  la  Ledure  & par  la  nié* 
ditation  de  l’Ecriture  Sainte , nous  tâchions  de  pénétrer  nos  cœurs 
d’amour  & de  refped  pôur  nôtre  Créateur  ; & que  nous  donnions  le 
moins  de  tems , qu’il  nous  fera  poflible  aux  affaires  de  nécelfité  ou  de 
bien-féance  , qui  pourroient  nous  détourner  de  ces  Saints  exercices  ; 
jufqu’à-ce  que  de  nos  Maifons , ou  de  nos  Cabinets  nous  nous  rendions 
dans  l’Kglife.  Entrés  dans  la  maifon  de  Dieu,  nous  devons  commen- 
cer , comme  dans  nos  dévotions  particulières , par  nous  prolterner  de- 
vant fa  Divine  Majellé , pour  implorer  fa  bénédidion  fur  nos  foibles 
éffbrts  ; nous  joindre  enfuite  avec  les  autres  dans  le  fervice  puhiic  ; 
Prier  & louer  le  Seigneur  avec  toute  la  ferveur  polTible  ; entendre  la 
ledure  & l’explication  de  fa  parole  avec  toute  l’attention  dont  nous 
fonimes  capables  , & participer  à la  Sainte  Cène , lorfque  nous  y fom- 
mes  apellés , avec  la  reconnoilfance  la  plus  fincère  & la  plus  tendre. 
Quand  le  fervice  public  tll  achevé,  nous  ne  devons  pas  nous  imaginer 
d’avoir  rempli  toutes  nos  obligations,  car  c’elt  précifément  alors  que 
nous  devons  donner  nos  foins  à l’inllrudion  de  nos  enfans , & de  nos' 
Domeftiques  ; C’ell  alors  qu’il  faut  s’informer  des  progrès  qu’ils  ont 
faits  dans  la  fcience  du  lalut;  c’ell  alors  que  ikius  devons  leur  donner 
àchâcun,  félon  fa  capacité,  de  bons  avis,  & leur  adrelTer  des«exJior- 
tations  charitables  touchant  leurs  devoirs  refpedifs.  Après  tout  cela, 

le 

(y)  Pievetmi  Seim.  Vol.  L &c,  Tçwnfin  fur  le  Décalogue. 
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le  retle  du  jour  doit  être  employé  dans  des  offices  de  pieté  & de  cha- 
rité; à converfer  charitablement  & Chrétiennement  les  uns  avec  les  au- 
tres ; à jouir  avec  gratitude  des  biens  de  Dieu  > & finit  enfin  la  journée 
par  des  prières  & des  actions  de  grâces , en  implorant  la  miféricordc 
de  Dieu  fur  les -défauts  du  jour,  & en  le  fuppliant  d’accepter  & d’a- 
gréer nôtre  culte  quelque  imparfait  qu’il  foit , pour  l’amour  de  la  par- 
faite Jullice , de  l’intercelfion  & des  mérites  de  fon  fils. 


s E C T I O N II. 

{ 

Tabl>  Seconde, 

; CINQUIEAIE  COMMANDEMENT, 

Honore  ton  Père  ta  Mère  &c, 

r'’£ft  ici  le  premier  Commandement  de  la  Seconde  Table  , & ce 
/ n’eft  pas  fans  raifon  , qu’il  y occupe  la  première  place  ; car  com- 
me Fbonneur  que  nous  devons  à Ditu  eft  la  matière  du  premier  Com- 
mandement de  la  première  Table , il  paroilToit  raifonnable , que  thon- 
neur  du  à nos  Parens  eût  la  prééminence  (ur  tous  nos  devoirs  renfer- 
més dans  la  Seconde  ; puifque , de  l’avis  des  plus  Sages  (a)  Légidateurs, 

& de  ceux  d’entre  les  Philofophes,  qui  ont  le  plus  infifté  fur  la  Mo- 
rale , nos  Parens  doivent  être , après  Dieu . les  principaux  objets  de 
nôtre  vénération  & de  nôtre  obéilTince.  Le  fens  de  ce  précepte , Ho- 
nore ton  tére  àr  ta  Mère , & la  nature  de  la  promeflTs  , qui  s’y  trou- 
ve annexée,  feront  les  deux  chofes  que  nous  nous  attacherons  à éxa- 
miner  &ir  cette  matière.  Devoir  des 

J*,  (b)  Vbonneur  fignifie  un  grand  nombre  de  chofes;  la  qualité  En6wen- 
de  la  perfonne  qu’il  s’agit  d honorer  eft  principalement  ce  qui  en  dé- 
termine  le  fens;  Autre  chofe  eft  honorer  Dieu\  Autre  honorer  le  Roi;  icimÿü. 
autre  enfin  honorer  nos  Ega’sx,  ou  nos  Injerieurs.  H ne  faut  donc  «»• 
pas  prendre  ce  terme  dans  le  même  fens , par  tout  où  on  le  trouve  ; 

Pp  3 la 

. fa)  A5-*raIev(  fiés  &c.  Pytbag.  Aur.  Carnt. 

furioriilndt  rùt  ynîjai  eh^cjtl.  ^bj  Edwards  TheoL  vol,  a- 
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la  perfonne  dont  il  queilion  doit  en  déterminer  l’étendue  & lefens 
Puis  donc  que  le  but  du  Commandement  elt  d’empécher  que  les  En- 
fâns  ne  manquent  à ce  qu’ils 'doivent  à leurs  Pères  & à leurs  Mères,' 
nous  fonimes  fondés  à comprendre  fous  cette  expreflion,  honore,  tous 
les  différen»  devoirs  A' amour , de  refpeS  , d'obéijfance  & i'ajpflance  ,’ 
que  les  Enfâns  font  obligés  de  remplir  à l’égard  de  ceux  qui  leur  ont 
donné  le  jour.  ' 

Prémiérement  il  nous  eft  ordonné  ÿamer  nos  Pères  & nos  Mè- 
res ; (c)  Mais  parce  qu’à  proprement  parler  , il  n’eft  pas  en  nôtre 
pouvoir  d’aimer  ou  de  haïr,  d’efperer  ou  de  craindre  à nôtre  volon- 
té , mais  feulement  à proportion  que  nous  trouvons  aimables  ceux 
qu’on  nous  propofe  d’aimer; Nous  devons  plus  particuliérement,  quand 
il  nous  eft  ordomié  d’aimer  nos  Pères  & nos  Mères , faire  attention 
aux  confidérations , qui  peuvent  fervir  à augmenter  l’afTedion , que 
nous  devons  avoir  naturellement  pour  eux , & la  détourner  de  tout  ce 
qui  pourroit  en  faqon  que  ce  foit  diminuer  nôtre  tendrefle  à leur  égard. 
11  n’eft  pas  fi  aifé  de  déterminer  jufqu’à  quel  point  la  confidération  » 
que  nos  Parens  font,  après  Dieu,  les  Autheurs  & la  Source  de  nô- 
tre éxiftence  & de  nôtre  vie , doit  nous  porter  à les  aimer  ; parce 
que  la  vie,  félon  qu’elle  eft  lieureufe  ou  marheureufe,  peut  être  con- 
fideréc  fous  des  faces  très-différentes.  Mais  il  n’en  eft  pas  de  même 
de  l’amour  que  nos  Pères  & nos  Mères  nous  témoignent,  par  les  foins 
conftans  qu’ils  prennent  de  nôtre  confervation.  C’cft-là  un  bien -fait 
réel,  qui  mérite  de  nôtre  part  un  retour  d'affechon  & de  tendrcfie. 
C’eft  ce  même  amour,  qui  agidànt  dans  le  cœur  de  nos  parens,  les 
a portés  à fubvenir  à tous  les  befoins  de  l’enfance , à nous  mettre  à 
couvert  de  tous  les  dangers  auxquels  s’expofe  fouvent  une  Jeuneflè 
volage  & inconfiderée  ; à nous  former  le  corps  , & à rendre  par-là 
nôtre  perfonne  belle  & agréable  ; C’eft  l’aftéélion  paternelle , qui  eft 
la  caufe  de  la  bonne  éducation,  que  nous  avons  reçue,  qui  nous  a 
infpiré  de  certaines  manières , qui  a perfecfionné  notre  raifon  , exercé 
nôtre  mémoire,  & qui,  en  nous  inftruifant  à bien  conduire  nos  peti- 
tes aft'aife> , nous  a rendus  p;opres  aux  grandes.  C’eft  cette  tendreife,’ 
qui,  après  nous  avoir  d’abord  menés  à Dieu  par  le  Batéme,  nous  en- 
tretient enfuite  dans  les  voyes  de  la  Réligion  & de  la  vertu  , en  jettant 
dans  nos  coeurs , des  principes  de  SageU'e  & de  Vertu , en  rapellant 
” ' tonf- 

(c)  Devoirs  tclau’fs  par  Flettrrood. 
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conftaimncnt  à nôtre  louvenir  tous  nos  difl'érens  devoirs,  eu  nous  en. 
courageant  au  bien  par  des  faveurs  & des  rccompenfes , & en  nous 
détournant  du  mal  par  des  cenfures  & des  châtimcns. 

Voilà , fans  parler  d’une  infinité  d’autres , les  voyes  que  fuivent 
les  Pères  & les  Mères , pour  conduire  leurs  cnfans  au  bonheur  , ou^ 
tre  tant  de  peines,  dé  veilles,  d'inquiétudes,  auxquelles  ils  s’expo- 
fent  continuellement,  pour  laiffer  leurs  enfans  après  eux,  honnêtement 
poutvûs  des  biens  de  cette  vie  , en  forte  que  ceux-ci  trouvent  dans 
l’affeclion  de  leurs  Pères  & de  leurs  Mères  une  fource  abondante  de 
motifs,  & de  railons  propres  à produire  dans  leurs  coeurs  un  retour 
de  tendrefle,  pour  des  perfonnes , qui  n’ont  cefTè  de  travailler  à leur 
procurer  une  infinité  d’avantages.  Ils  font  donc  obligés  de  rapeller 
fouvent  à leur  mémoire  cette  fuite  non  thterrdmpuë  de  faveurs,  qu’ils 
en  ont  reçuës , & d’y  faire  une  attention  férieufe , afin  de  s’exciter  par 
là  à thèiir  des  bien-faiteurs,  qui  ont  tant  fait  pour  eux,  & qui,  après 
Dieu , font  non  feulement  les  Autheurs  de  leur  éxillence , mais  aulïï 
de  leur  Bien  Etre,  & de  leur  félicité  préfente. 

2*.  Un  Second  devoir  des  Enfans,  envers  leurs  Pères  & leurs  Mè- Refpea. 
res,  0*611  le  refpeH;  j’entens  par  là  tout  honneur,  & toute  Civilité 
dans  l’cxterieur,  tant  en  paroles  qu’en  actions,  ce  qui  les  oblige  à avoir 
des  manières  foumifes  : à être  honnêtes  & refpeflueux  dans  leurs  dit 
cours , & dans  leurs  réponfes  ; de  parler  de  leurs  parens  honorable- 
ment , & avec  éloge  ; à ne  pas  éplucher  leur  conduite  , ni  éxaminer 
de  trop  près  leurs  défauts  & leurs  foibleffes,  au  contraire  à les  exte- 
nuêr  , & à les  dérober  de  tout  leur  pouvoir  à la  connoifTince  des 
autres.  La  nature  même  nous  apprend , qu’il  n’y  a rien  en  cela  que 
de  conforme  à la  bienféance , & à la  Raifon.  11  nous  elt  impolllble 
de  n'étre  pas  choqués  & feandalifés , lors  que  nous  entendons  un  En- 
fant reprocher  durement  à fon  Père  fes  vices  & Tes  foiblelTcs , quand 
même  fes  reproches  lèroicnt  bien  fondés.  Nous  avons  hi>rreiir  de  fon 
infolence  dénaturée,  fl,  (au  lieu  de  faire  paroitre  beaucoup  de  dou- 
leur  de  fe  voir  forcé  de  le  reprendre,  au  lieu  d’être  touché  de  com- 
palflon  à la  vue  des  fautes,  qu’il  ne  peut  s’empêcher  de  remarquer  en 
lui;  enfin  fl  au  lieu  d’affaifunner  fes  avis  d’une  grande  déiiionltration 
de  tendreffe,)  il  fait  éclatter  fon  mépris  pour  celui  qu’il  devrait  ref- 
pecter , & prend  un  plaifir  barbare  à relever  & à divulguer  des  vices, 
qu’il  lui  conviendroit  de  couvrir  & d’exeuf  r.  Tous  les  hommes , d’ac- 
cord en  cela  avec  le  Patriardie  Noé,  fouferivent  à la  punition  d’un 
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Ch(.m  profane  & moqueur,  pendant  qu’ils  béninêntla  mémoire  de  ces 
fils  fages  & rifpuflueüx,  qui  fe  cachèrent  à eux  mêmes,  & aux  autres 
la  faute  & le  honteux  état  de  leur  Père. 

Comme  il  eft  en  partie  au  pouvoir  des  Pères  & des  Mères  de  f». 
ciliter  à leurs  Enfans  la  pratique  de  ce  devoir , & de  les  engager  à ne 
lailfer  échapper  en  leur  prèfente,  ni  gefte,  ni  parole,  ni  aèlion,  qui  ne 
foit  marquée  au  coin  de  I hcnneur  & du  refptd,  qu’ils  ont  droit  d’é- 
Xiger  d’eux;  ils  devroient  prendre  quelque  foin,  & fe  donner  quel- 
que peine  pour  une  thefe , qui  les  inferelTe  fi  fort  Pour  cet  effet 
il  leur  conviendroit  de  bien  prendre  garde  à la  manière  dont  ils  vi- 
vent , & fe  comportent  en  prcfence  de  leurs  Enfans  ; car  fi  par  trop 
de  familiarité,  par  leur  peu  de  gravité  & de  diferetion  , ils  fe  rendent 
eux-mémes  vils  & mcprilables  à leurs  yeux  , c’eft  en  vain  qu’ils  en 
attendront  le  refpeèl , qui  eft  dû  à leur  caraélère.  Tout  refpeft  eft 
fondé  fur  quelque  prééminence  de  mérite , vraye  ou  fuppofée , & cet- 
te prééminence  de  mérite  donne  à celui  qui  la  poffède  une  efpèce  de 
fuperiorité  fur  ceux  qui  l’envifagent  fur  ce  point  de  vué.  Quand  donc 
les  Pères  ou  les  Mères  fe  mettent , pour  ainfi  dire , de  niveau  avec 
leurs  Enfans , ou  qu’à  leur  vû  & à leur  fû  jls  fe  conduifent  follement; 
& fans  diferétion  . ils  s’expofent  vifiblement  par-là  à en  être  réellement 
niéprifés.  11  eft  donc  de  leur  intérêt  de  cacher  foigneufement  aux 
Enfans  toute  difpute  Domeftique , toute  querelle  frivole  & mal-féante, 
toute  parole  défobligeante , toute  aètion  indécente , en  un  mot  tout 
ce  qui  fent  la  fottife  & la  bagatelle,  & qui  cependant  n’a  que  trop 
fouvent  lieu  entre  les  Chefs  d’une  même  famille  ; car  les  enfans  ne 
manquent  point  de  remarquer  toutes  ces  démarches  peu  fages,  d’en 
faire  un  efpèce  de  recueil,  de  s’interefler , du  moins  fecrétement,  pour 
l’une  des  parties , de  concevoir  de  la  haine  ou  du  mépris  pour  l’au- 
tre , & férigeant  en  Juges  de  toutes  les  deux , ils  les  aviliffent  l’une 
& l’autre  dans  leur  efprit , ce  qui  eft  le  poifon  mortel , qui  étouffe 
en  eux  tout  fentiment  d’eftime  & de  refpeCl  pour  leurs  Pères  ou. 
pour  leurs  Mères. 

3*.  Un  Troifiéme  devoir  des  enfans  envers  leurs  Pères  & leurs 
Mères,  devoir  fans  lequel  tout  cet  honneur  & ce  refpeéf,  dont  nous 
venons  de  parler,  ne  ferait  que  pure  grimace,  c’eft  VoèéiJ[fiaceiihun 
ordi  CS  , pourvû  qu’ils  foient  légitimes  ; Je  dis  légitimes , (e)  autrement 
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•fl  nous  eft  expreflement  défendu  de  leur  obéïr,  qrelqu’un,  dit 

Jesus-Christ,  aime  fin  Pire  ou  fa  Mère  plus  que  moi,  il  n'ejl 
J>as  digne  de  moi,  ce  qu’il  exprime  ailleurs  de  cette  manière,  (g)  Si 
■quelqu’un  ne  haït  pas  fin  Père  à''  fa  Mère , il  ne  fauroit  itre  mon  Difi 
ciple  ; Ce  qui  flgnifie , que  Dieu  doit  être  aimé  & obéi  par  deiTus 
tout , & que  nous  pouvons  légitimement  refufer  à nos  Pères  ou  à nos 
Mères  une  obéïlTance  dont  Dieu  feroit  offenfé.  Quand  donc  il  fe 
trouveroit  des  Pères  ou  des  Mères , alTès  corrompus  pour  commander 
à leurs  Enfàns  des  chofes  injuiles , comme  de  mentir , de  vifler , de 
^e  aux  autres  quelque  tort  ou  quelque  violence  ; alors  ces  Enfans , 
qu’une  obligation  antecedente  lie  à Dieu , à la  vérité  , à la  vertu  & 
à la  Jullice,  font  parfaitement  difpenrés  de  leur  obéïr;  (hj  Enfans ^ 
dit  St.  Paul , Obeïfiis  à vos  Pires  àe  à voi  Mères  en  toutes  cèefis  y 
car  cela  ejl  agréable  au  Seigneur,  ce  qu’il  explique  ainfi  dans  un  au> 
trc  endroit,  (i)  Enfans,  obérés  à vos  Pères  au  Seigneur  ; car  cela  e/l 
jujie;  c.  d.  obéïGTés  leur  d’une  manière  conforme  au  commandement 
& à la  volonté  de  Dieu  ; car  une  obéïifance , qui  vous  mettroit  dans 
le  cas  de  violer  fes  ordres , ne  fauroit  être  ni  légitime  en  elle  même , 
ni  agréable  à fes  yeux.  Cette  explication  ell  fi  jufte  & fi  naturelle  , 
qu’elle  fe  feroit  prèfeiitéc  d’elle  même  à nôtre  Ëfprit , quand  mémo 
PApôtre  l’auroit  paffée  fous  filence. 

Difpenfés  d’obéir  à nos  Pères  & à nos  Mères,  quand  leurs  ordres 
font  en  oppofidon  avec  les  Loix  de  Dieu , nous  ne  le  fommes  pas 
moins  quand  ils  font  contraires  aux  Loix  & au  bien  de  la  Patrie.  La 
Raifon  en  ell  évidente;  comme  l’authorité,  qui  fait  & établit  ces  Loix 
eft  fupérieure  à celle  de  nos  Pères  & de  nos  Mères , il  n’y  a point 
non  plus  d’incerêt  particulier , qui  puilTe  être  mis  en  concurrence  avec 
celui  du  Public.  Si  donc  un  Père  étok  affés  injufte  pour  ordonner  à 
fon  fils  de  trahir  fa  Patrie  • de  mettre  le  feu  ii  la  Capitale,  ou  de  prêter 
en  façon  que  ce  foit  fon  miniftère  à ceux  qui  auroient  entrepris  de 
bouleverfer  l’Etat,  ou  de  changer  la  forme  du  Gouvernement;  le  fils 
ne  doit  point  honorer  fon  Père,  jufqu’au  point  d’éxécuter  de  fembla- 
blcs  ordres.  Mais  en  lui  défobttifant  il  ne  doit  jamais  fordr  des  bor- 
nes de  la  modeftie,  ni  manquer  11  la  tendrelTe,  qu’il  eft  obligé  d’avoir 
pour  lui.  Son  refus  ne  doit  point  être  accompagné  d’outrages  ni  de 
reproches , d’emportemens  ni  de  mépris , mais  de  douceur  & de  fou- 

Q q miflioD  ; 

(f;  Mattb.X.37.  (g)  Lac.  XIV.  7,6 , <h)  Colofl:  III-  7,0,  (})  Ephef.  VI.  t! 
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mifTion  ; Car  lors  meme  que  les  Enfans  ont  la  JuJHce  de  leur  côté, 
ils  ne  doivent  parler  à leurs  Pères , qu'avec  bumilité. 

Comme  l’authorité  de  Dieu  & le  biea  de  la  Patrie  nous  marquent 
jurqu’où  doit  s’étendre  notre  obcïlTance  aux  ordres  Paternels,  il  eft  à 
préfumer  auffi , qu’il  en  eft  de  même  dans  te  cas  d’une  antipathie  in- 
vincible entre  les  ordres  qu'on  nous  donne , & les  inclinations  de  nos 
cœurs.  Nous  en  avons  une  preuve  ordinaire  lors  qu’il  eft  queftion 
d’un  Mariage  à contracter.  Comme  il  s’agit  alors  d’un  état,  d’où  dé- 
pend le  bonheur  ou  la  milere  de  cette  vie , on  ne  fauroit  s’y  engager 
l'ans  y entrevoir  préalablement  quelque  efpérance  de  félicité , fans  y 
être  porté  d’un  côté , par  quelque  apparence  folide  d*.>ffe(5ion  flncè- 
rc , & fans  être  bien  alfuré  de. l’autre,  qu’on  lèra  payé  de  retour.  Tout 
Parent,  qui,  fans  faire  aucune  attention  à toutes  ces  confidérations , 
ordonnera  à un  Enfant , uniquement  par  des  raifons  d’intérêt , de  for- 
mer une  union  pour  laquelle  celui-ci  n’a  aucun  penchant , & de  la- 
quelle il  n’augure  rien  de  bon  pour  l’avenir,  doit  s’attendre  à une  ré- 
fjllance  d’autant  plus  forte , qu’elle  ne  fera  pas  tout  à fait  fans  fonde- 
ment. On  doit  fuppofer  , il  eft  vrai , que  les  Parens  peuvent  beaucoup 
dans  ces  fortes  d’affaires  , & que  leurs  droits  à cet  égard  ont  une  gran- 
de étendue,  (k)  Les  Exemples , que  l’Ecriture  nous  fournit  fur  ce  fu- 
jet,  aulfi  bien  que  (1)  les  Loix  de  la  plupart  des  Nations,  favorifent 
l’autorité  des  Pères  dans  ces  rencontres.  Ils  doivent  donc  fe  donner 
tous  les  foins  convenables  pour  bien  placer  leurs  Enfans , en  confultant 
pour  cela  leur  âge,  leur  qualité,  leur  tempérament,  & ne  pas  tellement 

s’arré- 

(k)  L’Exemple  du  Patriarche  Ifaac  Gen.  XXIV.  & celui  du  Patriarche 
Jacob  Gen.  XXVIII.  dont  le  mariage  fut  dirige  par  leurs  Parens.  Ces  deux 
temples  joints  à ce  paflagedes  Nombres  XXX-  4.  y.  Si  une  fiUe  fait  un  vau 
à PE: miel , s'engage  à quelque  chtje  , Ëf  que  fon  Père  n'en  dije  rien  , fan  vau 

fera  bon  ; Mais  fi , quand  fan  Père  P apprendra.  Une  P approuve  pas,  aucun  de  fies 
vxux  ne  fiera  valable-,  Ces  exemples  & ce  paflàge  , dis  je,  nous  font  comprendre 
que  le  coniêntenieoi  du  Père  éroit  abfolumcnt  requis  par  rapport  au  vœu  de 
Mariage,  qui  eft  le  plus  folemnel  de  tous.  Eduards  Tbto\.  Vol.  II.  (I)  Les 
Loir  Grecques  & Efimaines  c.  d.  les  Loix  des  deux  plus  fages  Peuples  du  Monde, 
&lcs  règles  & les  déciftons  des  meilleurs  Canoniftes,  requièrent  le  confeotement 
des  Parens , pour  rendre  un  Mariage  valide  ; & fans  aller  plus  loin , nôtre 
Eglife  dit  expreflement  ( au  cent  & unième  Canon , ) qu’il  n’eft  pas  permis  â au« 
tun  Enfant  de  eontraâer  Mariage  avant  l'àge  de  Vingt  & un  An , faus  le  can- 
Untenicnc  de  fes  Parens  , ou  à dèfa"t  de  ceux-ci  : de  fes  Tuteurs , & de  ceux 
qui  font,  chargés  de  veiller,  fur  fon  éducat  oa  & fur  fa  conduite. 
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s’arrêter  à des  conddérations  d’intérêt , qu’ils  ne  fàflent  aucune  at-  ' 
tention  à la  Beauté , à la  figure , à la  nailTance  , à l’éducation , à la 
Vertu , en  un  mot  aux  bonnes  qualités  des  pcrfonnes  qu’ils  fe  propo- 
fent  d’unir.  Mais  lors  qu’ils  ont  fait  toutes  ces  confldcrations , c’cft 
aux  Enfàns  d’obéir,  & de  faire  aux  délibérations  fages  & bien  conful- 
eées  de  leurs  Parens  un  Vertueux  facridee  de  toutes  ces  petites  objec- 
tions , qui  tirent  leur  fource  du  caprice  ou  de  la  fantaille.  Si  d’un 
autre  côté  les  Pères  offrent  à leurs  Enfans  ce  qu’il  n’ell  pas  au  pou- 
Toir  de  ceux-ci  d’agréer  , & ce  que  toute  perfonne  fage  & de  bon  fens 
ne  fauroit,  s’empêcher  de  défapprouver , il  eft  certain  qu’alors  leurs  En- 
cans peuvent  refufer,  & que  leur  refus  en  ce  cas,  pourvu  qu’il  foitfàit 
avec  bien-féance  & humilité , ne  fauroit  être  regardé  comme  une  défo- 
béïlTance  criminelle.  Raifons  ' 

Avec  ces  exceptions  dans  ce  cas  & autres  femblables , nAtre  obéif-  qui  doi-’ 
fance  envers  nos  Parens  eft  fondée  fur  ce  qu’ils  ont  pluj  de  comtoijjan-  'cnt  nous 
ce  ô'  d’escpérience  que  nous  ; fur  la  perfuafion  où  nous  devons  être  de  i^b^dran- 
leur  te>idrej[fe  pour  nous , & de  la  èonté  de  leurs  intentient  à nôtre  ce. 
égard,'  & fur  les  Joins  empreftés,  & accompagnés  d’inquiétudes , qu’ils 
fe  donnent  tous  les  jours  , pour  notre  bien-être.  Si  donc  les  Enfans, 
toutes  les  fois  qu’ils  reçoivent  de  la  part  de  leurs  Parens  quelque  or- 
dre révère  , & qui  n’eft  nullement  de  leur  goût,  raifonnoient  de  la 
„ forte  ; “ Ces  Confeils  qu’on  me  donne , ces  ordres , que  je  viens  de 
„ recevoir  , partent  de  gens,  qui  font  dans  le  monde  de  puis  beaucoup 
plus  de  tems , que  moi.  Je  ne  fuis  que  de  hier  , & je  ne  fai  prefque 
„ rien  ; ce  qu’il  y a de  fur , c’eft  que  mes  Parens  n’ont  pas  tant  véca 
„ fans  tirer  aucun  fruit  d’une  11  longue  vie  ; leur  âge  leur  a fans  doute 
„ acquis  de  l’expérience;  la  SagelFe  & la  connoiffance,  compagnes  otw 
„ dinaires  de  la  multitude  des  années  , les  mettent  en  état  de  donner 
„ de  bons  & d’utiles  Confeils  ; Outre  cette  capacité  8c  cette  prudence 
„ dont  je  les  croi  doués , je  fuis  encore  aftùré , autant  qu’il  eft  pofll- 
„ ble  de  l’être , de  leur  affedion  & de  leur  bienveillance  pour  moi , 

„ & je  ne  faurois  les  foupçonner  d’avoir  fur  moi  d’autres  vues , que 
„ celles  qui  s’accordent  avec  mes  véritables  intérêts , ni  d’autres  det 
„ feins,  que  de  me  faire  éviter  certaines  fàufTes  démarches,  qui  leur  fe- 
„ roient  encore  plus  de  peine  qu’à  moi  même  ; Ils  ont  fait  de  moi  leur 
„ gloire , & leur  honneur  ; ils  ont  placé  tout  leur  bonheur  & toute 
„ leur  fatisfüdion  fur  ma  félicité  préfente  ; le  moyen , après  cela , de 
„ croire  que  les  confeils  & les  ordres , qu’ils  me  dunneut , ne  foient 

Qq  2 pas 
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pas  les  meilleurs , qu’ils  puiQ'ent  me  donner  dans  ces  Circonlbmces, 
„ & en  méiiiî  cems  les  plus  fiirs  que  je  puiife  fuivrc?(m)  “Si,  dis  je,  les 
Enfans  raifonnoient  de  la  forte,  de.  rcflêchiflbicnt  mûrement  fur  les  rai- 
fons,  qui  les  obligent  à l’obéïflance  eneers  leurs  Parens;  fur  le  pluiGr^ 
la  Juftice  & la  fureté , qu’il  y auroit  à s’aquitter  de  ce  devoir  ; fur 
l’approbation  des  gens  de  bien , & fur  la  bénédidion  de  Dieu , fuites 
ordinaires  de  fon  obfervation  ; ils  fe  fentiroieut  bien-tôt  diQ)ofés  à obéir 
pronueuent , quand  même  il  y auroit  dans  les  ordres  de  leurs  Parens, 
certaines  chofes,  qui  ne  feroient  ni  fort  agréables  pour  eux,  ni  con- 
formes à leurs  deiirs. 

4*.  Un  quatrième  devoir  des  Enfans  envers  leurs  Pères  & leurs 
Aniftsneç  Aîéres,  c’efl;  celui  de  les  entretenir,  ou  de  les  ajftfler  dans  leurs  befoins, 
& dans  leurs  infirmités  : (n)  En  éffet , li  nous  faifons  attention  aux 
foins , & aux  peines , que  nos  Pères  fe  font  donnés  pour  nous  pen- 
dant nôtre  enfiince;-aux  veilles,  &- aux  incommodités  que  nous  avons 
caufées  nus  Mères , datu  nôtre  âge  le  plus  tendre  ; à la  tendreOTe  , 
que  l’un  & l’autre , nous'  ont  témoignée , dans  le  tenu  que  nous  étions 
dans  l’impuinfance  abfoluë , de  pourvoir  nous  mêmes  à nôtre  propre 
confervation.;  à la  libéralité  avec  laquelle  ils  ont  employé  une  partie 
de  leurs  biens , à nous  procurer  une  bonne  éducation , & à nous  met- 
tre, de  tout  leur  pouvoir,  en  état  de  vivre  heureux  ici-bas;. nous  ne 
pourrons  nous  empêcher  de  convenir  , qu’ils  ont  droit  d’attendre  de 
nous , quelque  dédommagement  de  leurs  foins , & que  nous  fommes 
dans  l’obligation  indifpenfable  de  les  affider  convenablement  à nôtre 
tour,  ou  , comme  l’exprime  l’Apôtre,  (o)  de.  leur  rendre  la  pareille \ 
foit  lors  qu’ils  tombent  dans  la  fardeau  pefant,  qui  demande 

nôtre  fecours  ; foit  lors  que  dans  \^  vieill^^e,i\i  tombent  dans  une  fécondé 
enfance,  dans  laquelle  ils  ont  befoin  de  nos.foins;  En  un  mot,  les 
Pères,  & les  Aléres,  (p)  portent  à l’égard  de  leurs  enfans,  l’image 
vivante  de  Dieu-même,  non  feulement  comme  Créateur,  mais  encore 
comme  confervateur  , & comme  Bienfaiteur , & pour,  cette  caufe  il  ell 
à remarquer  > que  les  devoirs , qui , quand  (q)  il  eft  queftion  des  au- 
tres hommes,  portent  les  noms  de  bonté,  de  charité',  de  civilité,  de 
libéralité  f ou  d’autres  femblables;  loifqu'il  s’agit  de  nos  Pères  , & de 
nos  Mères , font  apellés  du  nom  de  Pieté , dans  le  langage  de  la  plu- 
part 

fm)  Fleetvood  Devoirs  relatifs,  (n)  Tôwcrfon  fur  lés  Command.  (o)  I. 

V.  4.  ^p)  Edmirdi  Theol.  Vol.  II.  (o)  BarroM  fut  la 
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part-  des  Peuples , (l  je  ne  me  trompe  ; Ce  qui  marque  quelque  chofe  de 
Divin  dans  leur  objet , & prouve  que  les  offenfes  que  les  enfans  font 
à leurs  Pères,  ou  à leurs  Mères , font  d’une  très  grande  atrocité  ; 
qu’il  y<  a plus  que  de  la  groflièretè  à les  mèprifer  : plus  qu^un  man- 
qua de  Charité  à les  laifTer- fans  fecours;  plus  que  de  l'incivilité , .à 
n’avoir  pas  de  bonnes  manières  pour  eux  ; & que  manquer  de  libe> 
ralicè  à leur  égard,  quand  ils  font  dans  la  nécelTité,  c’ell quelque  cho* 
fe  de  plus  qu!une  avarice  fordidc  ; c’eft  une  impiété  exécrable  , &' 
une  fcéleratelTc  , qui  attaque  le  Ciel  même , ( r ) c<ir  celtâ  qui  a^-atr- 
damte  fon  Père , ejl  un  blafpbémateur , ô'  celui  qui  met  en  colère  fa 
Mére,~ejl  maudit  de  Dieu\  Mais  celui  qui  honore  fon  Père  y au- 
ra r une  longue  vie  ; Ccll  ce  qui  me  conduit  au  fécond  chef  de  mer 
réflexions  fur  cette  matière.' 

11.  Je  dois  préfentement  conflderer'  la  Nature  du  Motif,  dont 
Dieu  fe  fert  pour  - porter  les  hommes  à l’obfervation  de  ce  précepte  ; ' 
Honore  ton  Pire  y ô'  ta  Mère.  11  eft  évident  que  cette  promelTc  , 
afin  que  tes  jours  foient  prolongés  fur  la  terre  que  le  Seignestr  ton 
Dieu  te  donne,  regardoit  particuliérement  les  Enfàns  tTIfraël , entant' 
que  demeurant  dans  l’enceinte  du  Païs  - de  Canaan  ; que  Dieu  leur  ‘ 
avoit  afligné  pourféjour,  à l’ëxclufion  de  tout  autre:  Oh  n’enfàmoit' 
donc  conclurre  , que  les  Enfàns  obéïflàns , jouiront  toujours  d’une  Ion-' 
gue  vie,  ou  que  ceux  qui  ' parviennent  jufqu’à  la  vieillclfe,  ont  tou- 
jours été  religieux  obfervateurs  du  V.  Commandement  : l’expçrience  ' 
de  tous  les  jours  prou veroit  bien-tôt  le  contraire.  Mais  les  enfans  obéît - 
fans  , peuvent  pourtant  tirer  de  cette  promeffe , un  puilfant  encou- 
ragement , à pratiquer  le  devoir  dont  il  efl  ici  qnellion  ; C’efl  que  û 
une  longue  vie  convient  mieux  à leurs  véritables  intérêts , toutes  con- 
fiderations  faites,  ils  peuvent  s’y  attendre.  Mais  fi,  comme  il  eft  en' 
effet  très-rare  , une  telle  vie , ne  fe  trouve  pas  être  une  bénédicHon , 
alors  Dieu  ne  manque  point  à fa  promeffe , lorfqu’il  étéVe  les  Enfans 
les  meilleurs,  & les  plus  obéïffans,  dans  la  Canaaan  Cclefte,  dont  la  Terrff^ 
proniife  n’étoit  qu’une  ombre  grolficre,  &'une  foible  image.  Auffi 
voLons-nous , que  le  fils  de  Syracb  employé , pour  porter  les  Enfans 
à-s’aquiter  envers  leurs  Pères,  & leurs  Mères,  de  l’honneur,  & dtf' 
refpeil , qu’ils  leur  doivent , des  motifs  d’une  tout  autre  importance , 
que  ceux.  qui.  font  psopofes  aux  Juifs , dans  lé  piccepte  que  nous 
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expliquons  ; ( s ) Mon  fils  , aide  ton  Père  dans  fa  vieil. 
It^je  y ^ ne  le  chagrine  point  pendant  fa  vie  ; Jt  le  h n fens  Itd 
manque  , aye  patience  , ne  le  méprife  point,  car  le  fecours  que  tu 
donneras  à ton  Père  ne  fra  point  oublié",  le  Seigneur  fi  fouviendra 
de  toi  au  jour  de  ton  aJjliSion  , ô'  il  fera  fondre  tes  pècbès  comme 
la  glace  dans  un  beau  jour  de  chaleur. 

Nous  pourrions  encore  nous  fervir  des  mêmes  raifons  , que  nous 
avons  déjà  alléguées,  pour  faire  entrer  parmi  Isi  devoirs  renfermes 
dans  ce  Commandement , l’obligation  où  nous  fommes,  d'honorer  tous 
ceux  qui  s’aquitent  à nôtre  égard  des  mêmes  fonébons  que  nos  Pè- 
res , & nos  Mères  , ou  qui  nous  rendent  de  bons  offices,  fembla- 
bles  à ceux  que  nous  ont  rendus  ceux  qui  nous  ont  donné  la  Naif- 
fance;  Comme  ceux  qui  nous  fournillént  l’entretien  ou  l’éducation; 
Ceux  qui  nous  inllruifent,  Sc  nous  donnent  de  bons  avis;  Ceux 
qui  nous  conduifent , & qui  nous  gouvernent . foit  dans  la  Société 
Civile  , foit  dans  l’Etat  LccléfiafUque'y  Nos  Protecteurs  & nos  Bien- 
faiteurs: Nos  Tuteurs  & nos  Maîtres;  & furtout  nos  fidèles  Amis. 
Mais  comme  nous  aurons , dans  la  fuite  de  cet  Oovrage , une  occa- 
fion  naturelle  , de  traiter  féparément  de  ces  différens  devoir , qui 
nailTcnt  des  rélations  différentes , que  nous  foutenons  avec  les  autres 
hommes  ; Nous  nous  en  tiendrons  pour  le  préfent , à ce  qui , au  ju- 
gement de  tous  les  Moralifles , eil:  diredlement , & pufîtivement  ren- 
fermé dans  ce  précepte, je  veux  parler  des  devoirs,  que  les  Pères,  & les  Mè- 
res , font  réciproquement  obligés  de  remplir  à l’égard  de  leurs  Enfans. 

1°.  Un  des  devoirs  les  plus  importans  des  Pères  & des  Mères  à 
l’égard  de  leurs  Enfans  , après  les  tendres  foins  qu’ils  auront  pris 
de  leur  Enfance,  foins  qui  regardent  proprement  la  Mère  & dont  elle 
ne  fauroit , fans  crime , fe  décharger  fur  autrui , hors  des  cas  de  ma- 
ladie , & d’incapacité  ; Un  des  plus  importans  devoirs , dis-je  , des 
Pères  & des  Mères,  c’eft  d’enfeigner  à leurs  Enfans  les  Loix  de  Dieu,  & de 
leur  apprendre  à marcher  dans  les  fentiersde  la  vcrtu.'t)Cdl-là  un  devoir^ 
dontDieuavoit  particuliérement  recommandé  l’obfervation  à fon  Ancien 
Peuple:  voici  comment  il  s’exprime  au  fujet  des  Loix,  qu’il  lui  avoit  don- 
nées; (a  ) Tu  les  enfiigneras  foigneufement  à tes  tnfans,  isr  tu  leur  en 
parleras  , quand  tu  tajfeieras  da>u  ta  maifon  , ô'  quand  tu  marche, 
cheras  par  le  chemin  , quand  tu  te  coucheras , que  tu  te  lèveras. 
Un  Prophète  nous  apprend , qu’il  faut  s’y  prendre  de  bonne  heure , 

& 
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te  auflî-tôt  qu’on  aperçoit  en  eux,  quelque  étincelle  de  Raifon  &de 
bon  fens  ; ( v ) qui  enfeigneroit  on  ta  Science  ? à ceux  qui  fini 
fivrés  : Car  il  faut  .mettre  précepte  fur  précepte  , ligne  fur  ligne , li- 
gne Jur  ligne,  un  peu  ici,  un  peu  là;  Et  l’Evangile  n’eft  pas  moins 
exprès  fur  ce  fujet  , que  la  Loi  ; ( x)  Pei-ex,  n'irrités  point  vos  En- 
fans  mais  étevés-les  dans  la  difeipline  , ô'  les  remontrances  du  Sei- 
gneur  ; Ce  qui  reviendroit  à ceci  ; Elevés  les  dans  la  Religion  Chré- 
tienne . ( y } inllruifés-les  de  leur  devoir  ; aprcnés-leur  ce  qu’ils  doi- 
vent croire , & ce  qu’ils  font  obligés  de  pratiquer  ; formés-les  dans 
' la  connoiffance  de  Dieu,  & de  J.  h:^  faites  leur  connoitre  ce  qu’ils 
étoient  naturellement,  & ce  qu’ils  font  devenus  par  la  Grâce; fai- 
tes-leur bien  fentir,  que  fans  la  foi  en  J.  Ch:  ils  ne  fauroient  tirer 
aucun  avantage , de  ce  qu’il  a fait  & mérité  pour  le  falut  des  hom- 
mes  ; que  fans  la  lâinteté,  il  n’y  a point  de  bonheur  pour  eux; 
& que  par  confequent,  leur  étude  continuelle  doit  être  etavoir  une 
confcience  fans  reproche , devant  Di,  tf  , ù"  devant  les  hommes  , & 
de  faire  honneur  à la  Doélrine  de  l’Evangile  par  une  conduite  ir- 
répréhenfible.  ( z ) Attachés-vous  fur  tout , à les  bien  convaincre 
de  la  réalité  d’une  autre  vie , dans  laquelle  l’homme  recevra  de  Dieu 
fon  Créateur  , & fon  Juge  , une  recompenfe  grande  & éternelle , ou 
une  peine  infinie,  & terrible,  fuivant  qu’il  aura  rempli  ou  négligé 
fon  devoir  ici  bas  ; & à ( a ; les  perfuader  de  cette  vérité  incon- 
teftable , que  la  Mifére  fera  infailliblement  la  fuite  de  l’infamie  & 
du  crime;  & que  s’ils  meurent  dans  le  péché,  quelque  longue  & 
heureufe  qu’ait  d’ailleurs  été  la  vie , qu’ils  auront  menée  , il  vaudroit 
cependant  beaucoup  mieux  pour  eux , qu’ils  n’euiTent  jamais  vû  le 
jour. 

Le  Devoir  des  Pères,  & des  Mères  envers  leurs  enfiîns  , ne  fe 
borne  pas  à l’indrudion , & à orner  leur  efprit , des  grands  princi- 
pes de  la  Religion;  Leurs  foins  doivent  s’étendre,  à les  former  dr 
forte,  qu’ils  règlent  dans  la  fuite  leurs  adions,  fur  les  préceptes  , 
qu’ils  auront  appris  dès  leur  enfance  ; ( b ) à les  élever  dans  la  prati- 
que de  l’obéïllànce  , & de  la  Modeftie  , de  la  diligence  & de 
la  ûncérité , de  la  tendrellè , & de  l’humanité , comme  d’autant  de 

vertus 


( V ) EfaTe  XXVIII.  9-  lo:  C ^ ) Ephés.  VI.  4. 
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vertus  générales,  qui  difpofcront  leurs  cœurs  à recevoir,  & à goû- 
ter les  préceptes  de  la  Religion.  Ils  doivent  les  accoutumer , à tenir 
en  bride  leur  langue , & leurs  paflions  ; fans  quoi  , ils  auroient  pris 
jufqu’alors  une  peine  inutile.  La  Pieté  de  leurs  enfàns,  deftituée  de 
fondement  folide  , feroitlâns  force,  &fans  fruit  Enfin , il  faut  qu’ils 
s’apliquent , à faire  naître  dans  l’ame  des  jeunes  gens  par  des  acles 
réitérés,  l’habitude  de  la  pieté,  & d’une  Dévotion  llncère  à l’égard 
de  Dieu  ; de  la  fobrieté  & de  la  chafteté  pour  eux-mêmes  ; de  la  Ju- 
(lice , & de  la  Charité  envers  tous  les  hommes;  puifque  ce  font- là 
Repréhen-  principales  parties  de  la  Religion. 

fion,  & 2*.  Un  fécond  devoir  des  Pères,  & des  Mères  envers  leurs  enfàns; 

t^rrte-  Ceft  de  les  reprendre,  & de  les  corriger,  quand  ils  fe  conduifent 
mal.  Le  Sage  prononce  nettement  là-deffus  ; que  ( c ) La  verge  , 

■ la  réprimandé  donnent  la  fagejfe , mais  qts’un  Enfant  abandonné  à 
lui-même  caufe  de  la  bonté  à fa  Mère  f II  parle  principale- 
ment de  la  Mère,  parce  que  ce  font  le  plus  fouvent  les  Mères  qui 
pèchent  par  trop  d’indulgence  pour  leurs  Enfàns.  D eft  vrai  que  l’A- 
pôtre ne  veut  pas , qu’on  ( d ) les  irrite  ; Mais  quand  ils  courent  ma- 
nillement  k rifque  de  prendre  le  chemin  du  vice^  on  ne  doit  pas 
héfiter  de  fe  fervir  des  voies  les  plus  fures,  & les  plus  propres  à pré- 
venir leur  perte  ',  & à les  ramener  dans  le  fentier  de  la  vertu.  ( e ) 
Une  correétion , qui , raifonnablcment , & félon  toute  vraifemblance  y 
doit  procurer  l’Amendement  d’un  Enfànt,  quand  même  il  feroit  cer- 
tain , qu’elle  l’irriteroit  & l’impatienteroit  extrêmement , n’eft  point 
celle  que  l’Apôtre  défend  dans  ces  paroles.  11  condamne  feulement  ces 
manières  dures  & auflères , qui  ne  laiffent  entrevoir  aux  Enfàns,  au- 
cune efpérance  d’adouciflement , leur  font  regarder  ceux  qui  leur  ont 
donné  le  jour  , moins  comme  leurs  Pères  , que  comme  leurs  Ty- 
rans , & rempliffent  leur  ame  du  reffentiment  le  plus  vif. 

11  eft  vrai  que  l’Ecriture  nous  dit  d'Adonijab  , fils  de  David 
^uigcnce  Cf)  fi”  voulait  jamais  le  chagriner , Ô'  lui  dire 

exceilive.  pourquoi  as-tu  fait  ainji  ? Mais  comme  David  eut  affés  de  fujets  de 
fe  repentir  de  fbn  trop  d’indulgence , les  Pères  doivent  regarder  foo 
exemple  comme  dangereux  à imiter  ; à moins  que  la  bonne  condui- 
te des  Enfàns  ne  rende  les  correélions  inutiles.  Salomon  , beaucoup 
plus  fage  que  fon  Père  ne  veut  pas  qu’on  faffe  la  moindre  attention 

aux 

( c .1  Prov. XXIX.IÎ.  (d)  Ephes.V.1.4.  (e^lF/ff/wwx/jubifuprà. 
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aux  cris , aux  larmes , d’un  Enfant , non  plus  qu’à  la  triûelTe  , ni 
à la  douleur , que  lui  pourroit  cauier  un  châtiment  qu’il  a mérité , 
s’il  ell  en  danger  de  s’écarter  du  bon  cliemin  ; (g  ) Celui  dit  il^wt 
épargne  la  verge  \ hait  fon fils,  mais  celui  qui  l'aime,  le  châtie  de  bon» 
ne  heure  ; il  le  châtie  pendant  qu'il  y a de  tefpérance  ^ ne  fe  fou» 
de  point  de  fon  cri. 

^ 7 a donc  quelquefoi?  du  mal  , à ufer  d’indulgence  envers  fes 
Enlàns,  lors  qu’il  s’agit  d’une  faute  volontaire,  & atroce;  fur  tout 
quand  elle  ell  d’un  dangereux  exemple;  & qu’elle  influe  fur  le  Pu- 
blic , la  Douceur  n’eft  pas  de  Saifon  ; ( h ) c’eft  aprouver  & encou- 
rager *înc  faute,  que  de  la  reprendre  mollement  dans  des occalions , 
qui  demandent  de  la  févérité  ; Ou  fait  voir , ce  fenible  , par-là , qu’oa 
ne  fent  pas  aflfés  toute  l’énormité  du  défordre  qu’on  veut  corriger, 

& qu’on  n’en  eft,  ni  touché,  ni  éffraié , au  point  qu’il  le  faudroit 
■être  ; C’eft  rtlTembler  en  cela  , au  vieux  Pontife  Heli , qui , dans 
le  tems  que  la  conduite  de  fes  flls  feandalifoit  tout  le  Mon- 
de, ne  leur  (hfoit  autre  chofe  que.  Ci)  Pourquoi  faites-vous  ces 
aHions  là;  car  faprens  voi  méchantes  aHtons  ; ces  ebofes  me  viennent  de 
tout  le  Peuple,  ne  faites  pas  ainjî , mes  fils,  car  ce  que  f entens  di- 
re de  vous  h'efi  pas  bon,  ô'  vous  faites  pécher  le  Peuple  de  PE» 
ternel.  Et  comme  cette  réprimandé , n’etoit  pas  proportionnée  aux 
crimes  des  Enfans  d'Hélie  Dieu  en  témoigna  fa  jufte  indignation, 
lors  qu’en  fe  révélant  à Samuel , il  lui  dit,  ( k ) /e  punirai  la  Mai» 
jhn  (tHéli  à jamais,  à caufe  de  Piniquité,  laquelle  il  a bien  connue ^ 
qui  efi , que  fes  fils  fe  font  rendus  infâmes,  ô'  qu'il  ne  les  a pas  re» 
pris  è'  fa  maifon  ne  fera  Jamais  expiée  ni  par  Sacrifices , ni  par 
OJrandes.  ^ 

Une  autre  extrémité , dans  laquelle  les  Pères , & les  Mères  don-  févérUc 
nent  fouvent , en  fait  d’éducation  ; c’eft  d’ufer  de  trop  de  rigueur  , 

& de  févérité  dans  les  répréhenfion , & dans  les  châtimens.  Les  Pè- 
res , & les  Mères,  peuvent,  il  eft  vrai,  traiter  leurs  Ehfans  com- 
me il  ne  leur  feroit  pas  permis  de  traiter  d’autres  perfonnes , mais 
c’eft  tqûjours  dans  1 1 préfomption , que  ce  qu’ils  font , n’a  pour  but, 
que  l’avantage  de  ceux  qu’ils  reprennent  de  cette  manière.  C’eft  pour 
cette  raifon  que  les  Loix  Divines , & humaines  ont  lailTé  les  Enlàns, 

Kr  à 
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à la  difcredon  de  ceux  qui  leur  avoient  donué  le  jour  ; & qu’elles 
n’onc  pas  jugé  à propos  , de  punir  ceux-ci  pour  des  aéhons , qui  ne 
fiiil'ent  point  demeurées  fans  châtiment,  fi  d’autres  que  des  En&ns 
avoient  eu  fujit  de  s’en  plaindre;  Mais  ni  les  unes  ni  les  autres,  ne 
dou'iint  aux  Pères,  non  plus  que  la  Nature,  le  pouvoir  de  faire  fouf- 
frir  à leurs  Enfans  aucun  mal,  qui  foit  purement,  & véritablement 
tel.  r 1 ) Tout  le  privilège  qu’ils  ont , c’eft  de  faire  à leurs  Enfàns  , 
tout  1:  bien  qu’ils  peuvent,  & ils  n’ont  la  liberté  de  les  punir ^ de 
leur  caufer  de  rufliTioii  pour  un  tems,  que  quand  la  chofe  paroit 
nécefiaire  pour  les  corriger.  Quand  donc  la  Confcience  dit  â un  Pè- 
re , oa  à une  Mère , que  l’afliclion  dans  laquelle  ils  veulent  Çlonget 
leur  E'ifinc  , n’a  point  fa  correction,  pour  but,  & ne  lui  procurera 
vraifemblablement  aucun  bien  réel,  elle  leur  dit  en  même  tems,  que 
leur  Autorité  ne  s’étend  pas  jufques-là,  & que  pafler  outre  , en  ce 
cas-là , c’efl;  fermer  les  oreilles  à la  voix  de  la  Nature.  Qpoi-que  les 
Loix  humaines,  ne  prennent  pas  eonnoiflàncc  , des  manières  févéres, 
que  les  Pères  ont  pour  leurs  Enfans  à moins  que  l’intérêt  de  l’Etat, 
n’exige  une  telle  attention,  cela  n’empêche  pas,  que  quiconque  ufur- 
pe  une  telle  autorité , ne  doive  s'aceufer  lui-même  d’injuftice  & de 
cruauté. 

Qu'un  Père , ou  une  Mère , fe  gardent  donc  bien , dé  prendre 
mal  à propos , le  filence  de  la  Parole  de  Dieu , le  confentement  des 
Loix  humaines , ni  les  mouvemens  d’un  tempérament  rigoureux , & 
porté  à la  févérité  , pour  ce  qu’on  appelle  Puijfance , ou  Autorité 
Paternelle  ; Un  Père  ne  laiflé  pas  d’être  dénaturé  envers  fes  Enfans , 
quoique  la  Parole  de  Dieu , ne  preferive  point  de  bornes  à fon  au- 
torité, & que  les  Loix  humaines  fouffrent,  & permettent,  qu’il  fàf- 
fe  ce  à quoi  le  porte  fon  tempérament. 

Un  Père  doit  fur  toutes  choies , être  alTés  maitre  de  lui-même  , 
pour  ne  p.is  corriger  fon  enfant,  dans  la  colère;  car  le  châtiment  qu’il 
lui  infligerOit  alors,  auroit  plutôt  l’air  d’une  vengeance , que  d’une  bicn- 
veill.ince  paternelle,  & ferviroit  moins  à corriger  le  tranfgrelFeur qu’à 
l’irriter,  fm)  La  première  tentative  qu’on  devroit  faire  fur  l’efprit  d’ua 
enfant , & en  même  tems  la  plus  propre  à le  retenir  dans  le  devoir , 
ce  feroit  de  l’y  attirer  par  la  douceur,  & de  le  porter  à l’amour  de 
ha  vertu , par  des  motifs  raifonnablcs,  par  des  loüangcs , par  des  re- 

coiu. 
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compenfes , & quelques-fois , par  la  honte , & par  là  difgrace.  Si  cet- 
te méthode  rétiffit , il  ne  fera  du  tout  point  néceflaire , d’avoir  recours 
à la  févérité,  moins  encore  d’employer  ces  remèdes  violens , qui  révol- 
tent l’humanité.  Savoir  à propos  mêler  les  corrcéhons  avec  les  répri- 
mandés, & fe  fervir  prudemment  des  unes  & des  autres,  quand  la 
néceffité  le  requiert  , eft  un  art , dont  la  pratique  peut  être  d’une 
très-grande  utilité.  Les  Fouets,  ne  font  rien  moins  que  des  cordages 
d'humanité:  On  peut,  il  eft  vrai,  par  ce  rfCoien  , poujjer , & chaflêr, 

pour  ainfl  dire , les  hommes  vers  Iç  bien , mais  le  meilleur , & le  plus 
fur  , eft  , de  les  y conduire , par  des  voies  plus  douces  , & plus 
agréables. 

3".  Un  troifiéme  devoir  des  Pères,  & des  Mères , envers  leurs  en-  & 
fans  , c’eft,  de  pourvoir  à leur  entretien,  & de  leur  fournir  les  moyens  rie», 
de  fe  pouffer  eux-mêmes.  Il  n’eft  pas  fort  aifé,  de  déterminer  jufqu’à 
quel  point , & dans  qu’elle  meiure  ils  font  obligés  d’y  pourvoir. 
Une  fage  médiocrité  paroit  fans  contredit , l’état  le  plus  avantageux , & 
celui  dont  le  Prophète  ^gur  fait  l’Eloge  dans  cette  demande  ; (n)  lie 
me  donne  ni  Pauvreté-  ni  FicbeJJes  ; mais  ncurri-moi , du  pain  de  mm 
ordinaire , de  peur , qu'étant  rajjajié  ,je  ne  te  renie , O'  que  je  ne  dife, 
qui  fjl  l’Lternen  tu  de  peur  qu'étant  Pauxsre  je  ne  dé)obe,  ô'  que 
je  prenne  en  vain  le  nom  de  mon  Dieu.  Par  ce  pain  ordinaire , ou  qui 
nous  convient , dont  parle  le  fage , il  entend  toutes  les  chofes  nécef- 
faires  à la  vie , ou  qui  convienhent  à nôtre  lituation.  Mais  il  faut  que 
leur  quantité  varie,  fuivant  l’état  dans  lequel  fe  trouvent  les  enfans, 

& celui  auquel  ils  font  deftinés  par  leur  naiffancc.  (o)  Dans  l’enfan- 
ce , pendant  laquelle  ils  font  abfolument  incapables , de  pourvoir  par 
eux-mêmes,  à leurs  propres  befoins,  les  fecours  des  Pètes  & dtsAIé- 
res,  doivent  aller  de  pair,  avec  les  néceffités  des  enfans.  (p)  Les  dt'f.  its 
de  corps,  ou  d'efprit , que  ceux-ci  peuvent  avoir  aportés  en  nàiflar.t, 

& qui  les  auroient  fuivis , jufques  dans  un  ige  mûr,  ne  dirptiifent 
nullement  ceux-là  de  leur  donner  les  mêmes  foins,  & les  mêmes  fe- 
cours,’ qu’ils  doivent  au  petit  nombre  des  années,  puifqiie  leur  état 
de  foibleffe  , & d’imbécillité , ne  leur  ôtant  point  la  qualité  d’enfans , 
leur  en  conferve  auflî  tous  les  droits.  Un  enfant  parvenu  à fége  de 
raifon , & en  état  de  pourvoir  lui-même  à fes  befoins , décharge  fon 

R r a Père 
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Père  d’autant  de  foins , & de  dcpenfcs , que  lui  même  eft  capable  d’eU 
fuporter  ; & il  eft  inconteftable , que  le  Père  peut  l’y  obliger,  (q)  Les 
plus  pauvres  font  obligés  de  fubvenir  aux  befoins  de  leurs  enfans , fé- 
lon leur  pourvoir , & leurs  facultés.  Alais  comme  ceux-ci  ne  peuvent 
pourvoir  à leur  propre  lùbfiftance,  qu'en  s’accoutumant  à la  peine  & à 
l'activité,  leurs  Pères  & Mères  doivent  avoir  foin  , de  les  y faire  de 
bonne  heure,  & dès  leur  tendre  jeunelTe,  afin  que,  par  ce  moien, 
ils  fe  trouvent  un  jour,  en  état  de  fuporter  le  travail,  & de  fe  pro- 
curer à la  fueur  de  leur  vifage , un  honnête  entretien.  Les  riches , & 
ceux  qui  font  à leur  aife , font  dans  l’obligation , de  lailTer  par  leur 
bonne  œconomie,  à leurs  enfans  dequoi  vivre,  félonie  rang,  & la 
condition  où  ils  font  nés  ; Et  les  perlonnes  de  la  prémiére  diftinclioo 
doivent  faire  attention , non  fculemea^  à ce  dont  un  enfant  ne  fauroit 
lè  pafter;  mais  encore  à ce  dont  ne  fauroit  fe  pafter  un  enfant,  né 
d'un  tel  Père , & qui  defeend  d’une  telle  famille. 

(r)  Les  foins  d'un  Père  pour  fes  enfans , ne  doivent  pas  fe  borner 
à la  durée  de  fa  vie , il  eft  encore  obligé  de  penfer  , à ce  qu'ils  de- 
viendront après  fa  mort.  11  faut  même  que  fit  prévoiance  pour  eux 
prenne  une  nouvelle  adivité , s'il  a lieu  de  croire,  que  leurs  befoins, 
londemens  des  peines  qu’il  s’eft  données , pour  leur  amaffer  du  bien  y 
croîtront  encore  après  fon  trépas.  Voilà  pourquoi,  tout  Père  devroit, 
avant  que  de  quitter  ce  Monde,  ou  donner  à fes  enfans,  quelque  vo- 
cation utile , ( ce  qui  eft  certainement  le  fonds  le  plus  alfuré  , ) & les 
mettre  par  - là,  en  état  de  fe  foutenir  par  eux  mêmes,  ou  au  cas  que 
cela  ne  fulbt , ou  ne  convint  point  à leur  état , ni  à leur  condition  , 
leur  laifTcr  des  établHTemens  fûrs , & aflTés  de  bien  pour  vivre  avec  hon- 
neur , dans  le  monde,  & pour  cet  effet,  leur  en  amaffer  , autant 
que  les  régies  de  la  charité & de  la  juftice , leur  permettront  d’eft 
aquerir. 

- 4*.  Les  Pères , & les  Mères , doivent  encore  être  en  bon  éxem- 
ple  à leurs  enfans.  (s)  L’E.xcmple  eft  le  moien  d’inftrudion  le  plus 
élHcace , & parce  que  les  enfans  font  fort  portés  à l’imitation  -,  il  eft 
auffi  le  plus  agréable,  & le  plus  proportionné  a leur  capacité,  ils  en 
fentent  plus promtement  la  force,  & cette  manière  de  les  inftruire  eft 
la  plus  propre  à faire  fur  eux , une  impreflion  durable..  Que  les  Pè- 
res 
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res  àf'  les  Mères , difoit  un  Ancien  Ecrivain  de  Morale , (t)  aient fur 
toutes  cbofes , foin  de  mener  une  vie  irre'rocbaèle  èx  de  Je  donner  eux- 
mimes  en  exemple  vivant,  à leurs  enfans , afin  que  ceux-ci  niant 
devant  lUX  comme  un  miroir  d-  vertu.  Je  fentent  par  ce  moien,  por- 
tés à ne  rien  dire,  àr  à ne  rien  faire  de  bas , iy  apprennent  à fe  con- 
duire, félon  le  modèle  qu’ils  ont  devant  leurs  yeux.  Eihorta- 

Ce  font-U  quelques  uns  des  principaux  devoirs  des  Pères  envers  non  à la 
leurs  enfans:  Entretien  fuffifant , éducation  pieufe,  reprchcnlions&cor- 
reâions,  faites  à.  propos , manières  honnêtes  , bon  exemple  : voilà  leur  devoir*, 
tâche  ; & pour  s’en  aquiter  dignement  , qu’ils  conGdèrent  , qu’uno 
femblable  éducation  ièra  non  feulement  pour  leurs  enfans  une  grande 
bènèdiclion,  & le  meilleur  héritage  , qui  pût  jamais  leur  parvenir 
mais  encore  pour  eux  mêmes,  la  fuurce  la  plus  abondante,  & la  plus 
lülide  des  confolations  les  plus  dèlideufes,  tant  dans  cette  vie  , que 
dans  celle  qui  ell  à venir. 

L'Enfant  fage , dit  alomon  , r fouit  fon  Père.  II  eft  fur , en  ef- 
fet, qu’il  n’y  a rien  de  plus  fatisfaifant  pour  un  homme,  que  de  voir 
les  perfonnes  qu'il  chérit  le  plus , & qui  lui  touchent  de  fi  près , fui- 
vre  le  bon  chemin , & de  pouvoir  imputer  les  vertus  qu’elles  font- 
paroitre , & la  bonne  réputation  qu’elles  ont  aquife , prèmièrement , à 
la  bénédiction  de  Dieu.,  & enfuite  à fes  foins,  & aux  bonnes  leçons- 
qu’elles  ont  reçues  de  lui , dans  leur  JeunelTe-  Toutes  les  fois , qu’ua 
Père  entend  parler  de  fon  fils  avec  Eloge fon  coeur  doit  certainement 
être  inondé  de  la  plus  douce  joie,  & des  reflexions  les  plus  confo- 
lantes.  Lui  arrive-t-il  d’avoir  befoin  de  fon  afiiltance,  Ibit  dans  une 
maladie , foit  lorfqu’il  fe  trouve  fur  le  déclin  de  l’âge  , fi  quelque 
chofe  d’extérieur  eft.  capable  de  lui  procurer  quelque  confolation , c’eft 
fans  doute  la  préfence  & les  bons  offices  d’un  fils  bien-né  & obéïflànt, 

(u)  qui  eft  alors  la  lumière  de  fes  yeux  affaiblis , & le  foutien  de  fes 
cfprits  abattus , en  qui  il  fe  promet  de  revivre , & de  refleurir , à me- 
fure  qu’il  déchoit , & que  fes  forces  diminuent , & en  la  perfonne  du- 
quel il  a le  plaifir  de  voir , pour  ainfi  dire , fa  JeunefTe  rcnouvellée. 

C’eft  la  defcripti.„n , que  nous  fait  le  fils  de  S)racb , de  la  confola- 
tion ,.  que  retire  un  Père , de  la  bonne  éducation  qu’il  a donnée  à fon 
fils  „ (w)  Si  le  Père  d’un  tel  enfant  meurt , c'ef  autant  que  s'il  n’é- 

Rc  3 toit 
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toit  point  mort , car  il  a laijje  après  lui  « un  autre  lui^hne , il  ta 
vit  en  fa  vie , Ô'  il  s'en  ejî  réjoui,  ^ n'efl  point  mfffi  â regret.  La 
raifon  en  eft,  qu’un  Père  mourant  , & lailTant  après  lui,  des  cnfans 
bien  élevés , & dont  la  conduite  fait  honneur , aux  foins  qu’il  a pris 
de  leur  éducation,  fcnt  en  lui  même,  que  de  tels  cnfans  non  feule- 
ment font  pour  lui  dans  le  tems  préfent,  une  fource  féconde  de  fatis- 
faélion , & de  plaifir , mais  encore  qu’ils  feront  dans  la  vie  à venir , 
fa  joie , & fa  couronne. 

Qjicl  fujet  de  confolation , ne  fera-ce  pas  pour  nous , au  dernier 
jour  , fi  quand  nous  paroitrons  devant  Dieu  , nous  pouvons,  lui 
tenir  ce  langage  ; * me  voici  , Seigneur  , avec  les  enfans  que  tu 
m'as  donnés  ? Quelle  ne  fera  pas  alors  nôtre  gloire , & nôtre  joie, 
(x)  Mais  aufii  que  nôtre  fituation  fera  déplorable,  fi  dans  le  tems  que 
nôtre  confcience  nous  accablera  de  reproches,  Dieului-méme  s’élève 
en  jugement  contre  nous,  & fe  faifant  nôtre  accufateur,  nous  dit, 
d’un  ton  propre  à nous  remplir  d’épouvante , & d'hottcw.  Les  voici 
ces  enfans , que  ie  vous  avois  donné , (x  que  vous  n'avés  pas  daigné 
i .Jlruire-,  ils  fe  font  rendus  m 'prifables , & vous  ne  les  avis  point 
repris  ; l oin  de  leur  donner  de  bonnes  injiruêiions , d'être  pour  eux 
des  Exemples  de  fainteté , vous  leur  avis  fervi  de  modèle , pouar  vi- 
vre dans  le  difordre,  vous  les  avis  autorifés  dans  leurs  déreglemens  ; 
Oejl  donc  ainf , Pires  dénaturés,  que  vous  avis  cauje  la  perte  de 
ceux',  dont  hs  liens  les  plus  forts  du  devoir , és'  de  la  tendrejfe,  vous 
cbUgeoient  de  procurer  le  falut.  Ces  Livres  ouverts  ne  font  mention 
^aucune  prière  , que  vous  aiés  faite  pour  vos  enfant  ; on  tiy  voit 
point , que  vous  aiis  jamais  emploié  la  moindre  partie  de  votre  tems  , 
à leur  donner  la  connoijfance  de  leur  devoir  ; Ils  témoignent  au  con- 
traire clairement , que  vous  êtes  les  auteurs  de  leur  mijere , que 
leur  damnation  ejî  vôtre  ouvrage.  Voulons-nous  donc,  que  nos  en- 
fans  ne  deviennent  jamais  miférables  par  nôtre  faute,  voulons-nous  ne 
l’être  jamais  nous-mêmes , faute  davoir  rempli  un  devoir  fi  naturel , & 
fi  indifpenfable  ? Aions  foin  de  penfer  fouvcnt  au  compte,  que  noirs 
rendrons  un  jour  à Dieu  de  nôtre  conduite  à cet  égard  ; Souvenons- 
nous,  que  le  Juge  du  Monde  nous  fera  répondre , devant  fon  redou- 
table Tribunal , de  nôtre  négligence  , par  rapport  à l’éducation  de 
nos  cnfans;  & dans  cette  penlée,  mettons  tous  nos  foins,  & nôtre 
affiduité,  aies  bien  ilever , & à les  faire  entrer;  dès  leur  plus  tendre 
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jeunette  , dans  le  chemin , par  lequel  ils  doivent  marcher , ajm  que 
quand  ils  feront  avancés  en  âge,  il  ne  i'en  écartent  point. 

DU  SIXIEME  COMMANDEMENT. 

Tu  ne  tueras  point. 

TUër , c’eft  ôter  la  vie  à quelqu’un.  Or  comme  il  y a des  cas 
ou  fans  violer  le  V I.  Commandement , on  peut  priver  un  hom- 
me de  la  vie , il  ne  fera  pas  hors  de  propos , avant  que  d’t.xaminer  la 
nature,  l’étendue  & les  circonttances  agravantes  du  crime,  qui  nous 
ell  ici  défendu , de  voir , quels  peuvent  être  ces  cas , dans  lefquels , 
celui  qui  en  tuë  un  autre , n’eft  point  coupable  de  meurtre. 

Il  s’eft  trouvé  dans  tous  les  âges  de  l’Eglife  Chrétienne,  des  per- Cas  excep. 
fonnes,  qui  ont  crû  voir,  dans  tous  les  fupplices  Capitaux,  une  f^^é-'^ 
rité  incompatible  avec  l’efprit  du  Chriftianifine , & qui  ont  foutenu,ient  point 
que  Dieu  s’étoit  fi  abfolument  refervé  le  droit  de  dilpofer  de  la  vie  “ 
de  l'homme , que  fans  une  commilTion  exprette  de  fa  part , le  Ma-  damnant  * 
giflrat,  ne  devoit  point  étendre  jufques-là  fon  autorité,  (a)  Mais,  fiunhom- 
l’on  confidère , que  dans  cette  même  Loi , que  Dieu  avoit  donnée 
aux  Juifs , par  le  miniftère  de  Moife,  il  ordonne  fi  fouvent , la  pei-  les  Loix. 
ne  de  mort,  contre  les  violateurs  de  préceptes  purement  poftifs,  on 
ne  fauroit  fe  perfuader , qu’il  y ait  rien  de  contraire  aux  Règles  de 
la  Juftice,  ou  de  la  Souveraine  Bonté,  à infliger  en  certains  cas,  des 
peines  capitales  ; puifque  de  femblables  ordres  font  émanés  d’un  Dieu , 
qui  ell  éternellement  le  même , & dans  les  perfections  duquel , il  n’y 
a aucune  ombre  de  changement.  Les  exemples  qu’il  a fait  inférer  dans 
le  V.  T.  de  peines  de  mort  inffligées  aux  tranfgrettcurs  de  fes  Loix , 
paroittent  jullifier  pleinement  ce  qui  fe  palfc  de  tel , fous  l’Evangi- 
le ; Car  la  Charité  , que  l’Evangile  nous  recommande  fi  fortement , 
ne  détruit  point  les  règles  de  la  Julüce , & de  l’Equité , qui  nous 
permettent  de  conferver  , & de  défendre  ce  que  nous  pottedons  légi- 
timement, ou  de  le  tirer  des  mains  de  l’injuîtice,  & de  la  violen- 
ce ; pourvu  feulement  que  nous  le  fadions  d’une  manière  douce  & 
modérée , fans  ufer  de  rigueur , & le  cœur  vnide  de  reflentiment , 
nous  fonuues  dans  l'obligation , de  faire  tous  nos  efforts  , pour  ren- 
dra ■ 

<• 

« 

(a)  iwwr  fur  les  Article».: 
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dre  la  Société  fioriflante , pour  aflurer  le  repos  public  , pour  main- 
tenir le  bon  ordre  dans  le  Monde , & pour  arrêter  le  torrent  des  vi- 
ces , & de  la  corruption  ; Tout  homme  de  bien  peut  pourfuivre 
fes  droits , Cuis  blelfcr  cette  bienveillance  , dont  il  eft  pénétré  pour 
l'ame  des  perfonnes  , dont  il  a fujet  de  fe  plaindre.  Et  comme  il 
n’y  a , félon  toutes  les  apparences , vu  la  dépravation  de  l’homme , 
que  des  peines  Capitales,  qui  foient  capables,  d’arrêter  les  progrès 
de  l’injuftice , & de  la  méchanceté , il  n’y  a point  auffi  vraifemblable- 
ment  , de  moien  plus  propre , à faire  rentrer  le  coupable  en  lui-mê- 
me , à le  porter  au  repentir , & à le  dilpofer  à une  mort  Chrétien- 
ne , que  de  le  condanner  pour  fes  crimes  au  dernier  fupplice  ; Cela 
c(t  fi  vrai , que  l’on  auroit  fujet  de  regarder , comme  quelque  cho- 
fe  de  moralement  impofiible , la  converfion , & l’amendement  d’un 
homme,  que  les  frayeurs  de  la  mort  fondant  fur  lui,  d’une  maniè- 
re fi  folemnelle  , avec  tant  de  lenteur , & de  certitude , n’ébranle- 
roient  en  aucune  façon  ; Une  plus  longue  vie  ne  ferait  vraifemblable- 
ment , pour  un  Criminel  auffi  endurci , qu’une  plus  longue  fuite  de 
défordres. 

( b ) Si  donc  le  Gouvernement  des  Peuples , eft  d’inftitution  Di- 
vine & que  l’on  ne  puifie  atteindre , au  but  de  cette  inftitution , à 
moins  que  le  Magiftrat  n’ait  pas  le  pouvoir  d’infliger  des  peines  ca- 
pitales , qui  malgré  leur  févérité  apparente  , fe  trouvent  fouvent  être 
réellement  utiles  à ceux  qui  les  fouttrent  il  s’enfuit , qu’on  peut  rai- 
fonnablement , & avec  jullice  , fe  croire  en  pofleffion , d’un  fera- 
hlable  pouvoir,  & même  l’exercer  , quand  il  eft  queftion  de  tout 
crime , qui , pour  la  fureté  , & le  bien  de  la  Société , doit  être  pu- 
ni de  mort,  c’eft  pour  cette  raifon,  que  le  Magiftrat  eft  apellé  fous 
l’Evangile , auffi  bien  que  fous  la  Loi , le  Minière  de  Dieu , 
vangeur , pour  ex., eut er  la  colère  contre  celui  qui  fait  m l.  (c)Lors 
donc  qu’il  condamne  un  homme  félon  les  Loix  il  ne  le  fait , qu’en 
qualité  de  Minijîre  de  Dieu , & ce  n’eft  que  par  obéïilance  à des 
ordres  Supérieurs  que  la  Sentence  eft  mife  en  exécution;  Mais  ni  ceux  qui 
l’ont  prononcée.ni  ceux  qui  l’ont  exécutée,  ne  font  coupables  de  Meurtre, 
parce  que  quand  l’autorité  eft  compétente,  la  manière  legale,  & la  perfonne 
digne  de  mort , il  y a lieu  de  faire  une  exception  à cette  défenfe  gé- 
nérale , Tu  ne  tueras  point. 

3.  On 

( Fiâdes Thio\.  Vol.  n*  (c)  BeveriJge.  Explic.  du  Cat.  de  l’Egb  Angl.' 
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» 2*.  On  doit  faire  une  fécondé  exception  à la* régie,  en  faveur 

de  ceux , quf  en  tcnis  de  guerre  tnent  un  ennemi.  ( d ) Dieu  n’a  point 
défendu  aux  Souverains,  d’en  venir,  ( lorsque  la  néceifitéles  y obli- 
ge , & que  les  voies  amiables  font  inutiles  ) à la  force  ouverte , ni 
d’employer  leurs  Armes,  quand  il  eft  queilion  de  défendre  le  bien 
Public , & de  conferver  le  repos  de  l’Etat , contre  ceux  qui  atuquent 
l’un  , & qui  troublent  l’autre  mal  à propos.  ( e ) Je  dis  plus , 
il  eit  même  permis  aux  Souverains  d’en  fecourir  d’autres  , à qui  l’on 
fait  une  guerre  injuile , & qui  courent  rifque  d’étre  engloutis , par 
des  vorfins  ambitieux.  Les  Loix  de  l’humanité,  ou  le  Droit  des 
Gens  & le  foin  qu’on  doit  prendre  de  la  propre  confervation , anf- 
û bien  que  ces  guerres  entreprifes , & exécutées , par  la  permifllon , 
& fous  les  Ordres  de  Dieu , du  tems  que  fubfidoit  l’Etat  des  Juif$ , 
font  autant  de  preuves  claires  , qui  établilTcnt  ce  que  nous  venons 
d’avancer.  En  ces  cas.  le  métier  de  Soldat  n’eft  nullement  condaa- 
né  par  les  Loix;  Ceft  ce  qui  paroit  clairement  , par  la  réponfe , 
que  ht  S.  Jeam.  Baptifte , à ceux  de  cette  profeflion , qui  étoient  ve- 
nus le  confultcr  ) fur  la  manière , dont  ils  dévoient  témoigner  leur 
. repentance.  11  ne  leur  confeille  pas,  d’abandonner  le  genre  de  vie 

I qu’ils  menoient , ce  qu’il  n’eut  pas  manqué  de  faire  11  ce  genre  de 

. vie  eut  été  criminel  en  lui  même;  mais  feulement  de  ne  faire  violen- 
ce À perjonne , de  n'accmfer  perfonne  à faux , àr  de  fi  contenter 
dr  leurs  gages.  U y a à la  vérité  des  guerres  qui  paroiÔent  d’abord 
fi  notoirement  injufies , qu’un  Sujet , ne  pourroit  en  laine  confcicn- 
ce  s’y  engager , mais  en  général  , on  peut  dire , qu’il  n’ell  pas 
néceliâire , qu’un  Soldat  foit  convaincu , de  la  jullice  de  la  guerre , 
à laquelle  il  efl  emploié.  U lui  fuffit  de  favoir  y qu’elle  n’ell  pas 
• abfolumeiit  injufte , & que  fon  Prince  lui  ordonne  de  l’y  aflîfter  ; 

) & quoi  qu’il  fe  pût  hiire  par  là,  qu’il  fe  trouvât  engagé  à foutenir 

, une  caufe  injufte^  il  n’en  feroit  pourtant  pas  refponfable , puifqu’il 

; n’auroit  ni  intérêt  à la  chofe,  ni  qualités  nécelTaires  pour  en  juger.  C’elt 

en  ce  cas  au  Irince  feul,  à répondre  de  tout,  parce  que  c’ell,  fous 
fes  Ordres  & par  fon  Autorité,  que  la  guerre  fe  fait  (f)  Le  Sujet 
doit  feulement  prendre  garde  , que  comme  l’ordre , ou  la  commif- 
, fion  du  Prince , eft  le  feul  titre  qui  l’autorife , de  ne  pas  faire , 

dans  des  vuës  particulières,  ou  par  efprit  de  vengeance,  pins  de 
^ S s mal , 

,,  (h)  iarrtW’  fut  le  Deeal.  C«)  tftrait  fur  les  39.'  aitic.(  f ) tgwirfm  fur  le  Décalog.' 


Ni  liSoU 
dac  en 
tuant  fon 
Ennena 


6 


Digitized  by  Google 


Ni  c:ux 
qui  y font 
obliges, 
pour  dé- 
fendre 
leur  vie. 


c» 


Meurtres 

involon- 

taires. 


322  DU  SIXIEME  COMMANDEMENT. 

mal,  que  fon  Prince  n’avoit  intention  qu'il  en  fit,  en  fe  conduifant 
de  cette  manière  , & en  ne  tu.ant  qui  que  ce  foit , que  quand  U y 
cil  légitimement  appelle,  & fuivant  les  Loi.v  de  la  guerre,  il  ne  fe- 
ra jamais  tranfgrelTfur  du  VI.  Commandement. 

3®.  Une  troificme  e.xception  à faire  à cette  défenfe , Tu  ne  tue- 
ras point , a lieu  , lorsque , pour  défendre  fa  propre  vie  , on  eft  obli- 
gé , de  ravir  celle  d’un  autre  j ( g ; Car , comme  nous  l’avons  infi- 
nué  ci-devant , le  defir  de  fa  propre  confervation  , elt  inviolablement 
fondé  fur  la  Nature , qui  nous  permet , de  repoullér  un  Ennemi , 
un  AlTaHin , ou  tel  autre , dont  le  delTein  feroit , de  nous  ôter  la  vie  ; 
Et  fi  en  le  repoulTant , & en  lui  réfillant , il  nous  arrive  de  le  tuer, 
cette  action  n’cit  qu’une  conféquence  de  ce  principe  naturel , qui 
nous  engage  à nous  conferver  nous  mêmes  ; & nous  avons  légitime- 
ment pii  ôter  la  vie  à un  homme , dont  la  violence  , n’eut  pas  man- 
qué fans  cela , de  nous  priver  de  la  nôtre.  ( h ) Pouvant  en  ufer 
de  cette  manière , dans  le  cas  d’une  défenfe  nccelTaire , l’adton  cil 
auffi  légitime , lorfqu’il  ell  quellion  de  défendre  la  vie  d’un  voifin  in- 
nocent , des  violences  d’un  injullc  agrelTeur.  Nous  pouvons  tuer 
tout  homme  , que  nous  favons  venir  dans  l’intention  de  nous  ôter  la 
vie.  ( i ) La  Loi  de  Dieu  nous  y autorife  ; la  Nature  nous  le  per- 
met, & la  Raifon  s’accorde  avec  l’une  & l’autre  de  ces  règles  , pour 
nous  mettre  à couvert , de  toutes  recherches , & cela  en  partie  pat 
ce  qu’en  cas  d’attaque  fubite  , nous  ne  pouvons  point  avoir  recours 
aux  inoyens  ordinaires  de  défenfe,  je  veux  dire,  à l’autorité  du  Ma- 
gillrat , & en  partie , parce  que  ceux , à qui  Dieu  a confié  le  pou- 
voir de  la  vengeance , remettent , en  ces  fortes  d’occafions  , le  glai- 
ve de  la  Jullice , entre  les  mains  des  particuliers  , & leur  donnent 
la  permilfion  de  tuer  un  injullc  agrelTeur.  * 

4®.  Ce  que  nous  apellons  Meurtres  iniolontaires , c’ell  à dire,' 
quand  un  homme  en  tue  un  autre , contre  lequel  il  n’avoit  pas  la 
moindre  haine , ou  fans  avoir  eù  delTein  , de  lui  faire  aucun  mal , 
fait  une  quatrième  exception  h cette  défenfe  générale , Tu  ne  tueras 
point.  Dans  le  cas  dont  nous  parlons , * Dieu  avoit  établi  cer- 

taines Villes,  dans  lefquelles  le  Meurtrier  pouvoit  fe  réfugier , avec 
cette  condition  néanmoins , qu’il  devoit  y relier  comme  prifonnier , 

& 

( g ) fW/fr.Théol.  Vol.  U.  ( h ) Exod.  XXa,  a.  3-  ( i ) Exod.  XXI. 
12.  13, Deut.  XIX.  4. 
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& n’L'tre  en  pleine  liberté  , ( k ) qu' après  la  mort  du  Souverain  Sa- 
crificateur ; Et  cela , pour  lui  faire  fentir , que  quoi  qu’il  ne  fut  pas 
proprement  coupable  de  Meurtre,  cependant,  pour  avoir  été,  faute 
d’attention  & de  circônfpecHon  , la  caufe  inftrunientalc  de  la  mort 
d’un  de  fes  femblables , il  en  avoit  contracté  une  li  grande  Coulpe  , 
qu’il  n’en  pouvoit  obtenir  le  pardon , que  par  la  Mort  de  Jésus- 
Christ,  le  véritable  Sotsverain  Sacrificateur  ; En  forte  que , 
de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire , on  en  peut  conclurre , que  ce- 
lui qui  ôte  la  vie  à quelqu’un  , par  hazard , ou  par  malheur , fans 
avoir  cù  dclTein  de  lui  faire  le  moindre  mal , celui  qui  fait  la  meme 
chofe , dans  le  cas  d’une  légitime  défenfe , ou  dans  une  guerre  légi- 
time , comme  un  Soldat  autorife  à cela , par  un  Souverain , ne  font, 
non  plus  que  les  Juges , qui  prononcent  une  Sentence  de  Mort , ni 
le  Miniftre  de  la  Juftice  qui  l’exécute  , nullement  TransgrelTeurs  du 
VI.  Commandement  ; Les  uns , & les  autres  n’agiflent , en  ces  for- 
tes de  cas , que  comme  des  inilrumens  en  la  main  de  Dieu , qui  eil 
inconteilablement  le  Maicre  de  la  vie  , & de  la  mort  de  fes  Créa- 
tures. 

Ce  qui  eil  donc  défendu  dans  ce  Commandement,  ce  n’ed  pas  de 
tuée  (Implement , mais  de  tuer , en  qualité  de  Ample  particulier , & premem 
fans  aucune conimiOion  légale.  Voilà  proprement,  & principalement 
dequoi  il  s’agit  dans  cette  défenfe , de  quelque  manière  que  la  chofe  défendu, 
fe  faffe  ; ( I ) que  ce  foit  dans  un  premier  mouvement , ou  de  guet  à 
pent  ; (m)  Quel  qu’en  foit  le  motif,  que  ce  foit  la  haine , l’envie  , 
la  vengeance , le  foin  prétendu  de  nôtre  fureté  , ou  celui  de  nôtre 
honneur  oft'enfé;  par  quelques  moiens  cnRn  qu’elle  s’éxécute,  que  ce 
• S s 2 foit 

(k)  Nomb.  XXXV.  ag-  fO  Nos  Loîx  diftinguent,  entre  le  Jîmf le  homi- 
cide, qui  c(l  le  meurtre  que  cemmet  un  homme  dans  l’emportement  ou  dans 
la  colère , & entre  ce  qu’on  apelle  dans  un  fens  plus  tedeirc  le  Meurtre , qui 
félon  nos  Juri  confulies  , confiüe  à tuët  un  homme  de  fang  froid , & de  guet 
à pens  I Al^is  en  miitiére  de  The  to fie  , ces  deux  manières  de  tuer  , font  un 
meurtre  proprement  air  A nrmmèi  Car  quoi  qu’à  dire  vrai,  cette  dernière  ma. 

■icre  de  tuer,  foit  la  plus  énorme  des  deux,  parte  que  la  délibération  en  agra. 
ve  la  coulpe , la  prémiére  ne  laide  pas  d’être  un  homicide  défendu  & un  véritable 
Mettrtre , fitee  que  c’eli  volontairement,  fans  raifon,  fans  néccAîté,  & fans 
permiflîon  du  .Souverain,  ôter  la  vie  à Ion  fembbble.  L’eft  ce  qui  rend  cette 
effu/ioit  de  fang , tout  à fait  criminelle,  quoi  qu’el'e  n’ait  été  faite  ni  de  prrpos 
prémédité , ni  après  mûre , délibération.  Edwards  Theol.  Vol.  II.  (roj  Earrew  • 
fus  le  Décal, 
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füit  par  violence,  ou  par  fraude,  à force  ouverte,  où  fecrettement , 
par  nous -mêmes,  ou  par  autrui;  que  nous  l’aions  confeillée,  encou- 
ragée , ou  procurée  en  aucune  façon  , nous  fommes  coupables  de 
meurtre.  ^ 

Ce  crime  tout  grand  qu’il  efl  en  lui  - même , peut  être  encore 
agravé  par  les  circonftances.  Il  a plus  ou  moins  d’énormité  , félon 
la  dignité , les  relations , ou  les  Emplois  de  la  perfonne , fur  laquelle 
il  a été  commis.  Il  y a par  exemple,  quelque  chofe  de  bien  horrible, 
& de  bien  dénaturé,  à tuer  Ion  Père,  fa  Mère,  ou  fes  enfkns.  On 
eft  beaucoup  plus  criminel , d’ôter  la  vie  à un  Juge , ou  à un  Officier 
de  l’Etât,  mais  furtout  à fon  Prince,  ou  à fon  Roi;  que  de  l’ôter  à 
un  fimple  particulier , dont  la  vie  privée , & le  défaut  de  relations 
avec  nous,  n’éxigeoient  pas  de  nôtre  part,  tant  d’égards,  ni  tant 
de  refpeéb. 

SonAtrod-  meurtre,  eftuneoffenfe  commHe  contre  Dieu,  non  feulement 

entant  que  c’eft  une  violation  de  fa  Loi  ; mais  encore  parce  que  tfeft 
une  efpèce  de  tort  qu’on  lui  fait,  (n)  en  le  privant  d’un  enfant, 
d’un  ferviteur,  d'une  créature  en  un  mot,  dont  û vie  lui  étoit  pré- 
cieufe , & pour  laquelle  il  avoit  de  tenàréS  égards , puifqu’il  l’avoit  for- 
mée à fon  image.  C’eft  ce  qui  fiât  que  tbilon , au  commencement 
de  fon  difeours , fur  cette  matière , aOure  avec  beaucoup  de  juftice  ; 
(o)  Que  le  meurtre,  qui  à U vérité,  porte  le  nom  d’bomicùie , por- 
ce  qu’il  fi  commet  Jur  un  homme , ejl  réellement  un  fiterilége , Ô"  u» 
des  plus  grands  encore  ; parce  qu'il  n*y  a rien  de  plus  faoré  que  l’hom- 
me ^ ni  rien  qui  fiit  une  image  plus  expreffe  de  la  Raifin,  àf'  de  la 
perfeBion  Divine.  Ceft  un  péché  contre  la  nature,  (p)  quia  établi 
entre  les  hommes  des  relations  communes , & réciproques qui  les  a 
deftinés  à vivre  en  Société , & qui  pour  cet  effet , a pofé  pour  Loi 
fondamentale , la  néceffité  où  ils  font , de  s’aimer , de  fe  fécourir  les 
uns  les  autres,  & de  fe  faire  du  bien  mutuellement;  & le  meurtre 
renverfe  entièrement  tout  cela.  Ceft  un  péché  contre  la  Société  Civi~ 
le , qu’on  privé  d’un  de  fes  membres , en  même  tems , qu’on  encou- 
rage , par  fbn  mauvais  exemple , quelqu’autre  à en  faire  autant.  Un 
attentat , fur  l’audiorité  du  Àïagijlrat , qui  feul  après  Dieu , a le  droit 
de  vie  , & de  mort;  Un  outrage  fignalé  fait  aux  Parent,  de  celui  qui 

a 

(n)  Idem  ibid.  (oj  Mrj*  (tir  adlàl»  dhirorlu 

7«  «T»  h ifytf  »s-lr  / tftrufJt,  &Ç.  De  Spec.  Leg.  (p)  fiir  le  Catch,  de  l’E« 

güfe  Anglicane. 
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R perdu  la  vie,  parce  que  peut-être,  perdent  ils  en  lui  leur  foutien, 

& leur  confolation  ; Un  tort  irréparable  enfin , à celui  même , qui  par 
ce  coup  fatal,  perd  non  feulement  les  avantages  de  cette  vie,  mais 
encore , qui , furpris  par  la  mort  dans  fes  péchés , fe  voit  ainfi  privé 
de  la  poflibilicé  de  fe  repentir,  & par  conféquent  de  toute  la  félicité 
d’une  autre  vie;  Il  eft  fûr  que,  (q)  quiconque  a les  entrailles  d’un 
homme,  ne  fauroit  penfer  fans  horreur,  que  de  cette  manière,  & peut 
être  même  fans  avoir  été  l’agrcffeur , un  homme  perd  non  feulement, 
la  vie  préfente , fans  retour , mais  fe  prouve  encore  condamné  à des 
tourmens  éternels. 

Une  partie  de  la  Loi  générale,  que  Dieu  donna  au  Genre- hu- Horreur 
main  , en  la  perfonne  du  Patriarche  Noé,  eft  contenue  dans  ces  paro-  p* 
les  remarquables,  (r)  certainement  je  redemanderai  <ottre  fang,  le/angpé^i, 
de  vos  âmes,  je  le  redemanderai  de  U main  de  toutes  les  bêtes , Ô'  de 
•la  main  de  t homme , mime  de  la  main  de  chacun  de  fes  frères,  (s) 

Les  Bêtes , il  eft  vrai , ne  fauroient  pécher , parce  que  tout  ce  qu’el- 
les font,  elles  le  font  par  la  force  de  cet  infinS naturel,  qui  les  di- 
rige dans  toutes  leurs  aflions;  cependant  la  vie  d’un  homme  eft  aux 
^eux  de  Dieu , quelque  chofe  de  û facré , & fon  indignation  eft  ii 
grande , contre  tout  ce  qui  détruit  ce  chef  d’œuvre  de  fes  mains , 
que  (t)  Jt  un  Boeif',  ou  par  parité  de  raifon , toute  autre  Créature , 
perçoit  un  homme,  en  forte  qu'il  en  mourut,  ce  Bœuf,  félon  la  Loi  de  ' 
Afoifè,  devait  être  mis  À mort,  Ô'  fn  choir  jettie  comme  une  abomi- 
nation. L’Autel (u)  de  Dieu  même,  qui,  dans  d’autres  cas,  étoitun 
afile  facré,  vers  lequel  on  pourvoit  fe  réfugier,  ne  fournilToit  aucune 
protedion  à celui  qui  s’étoit  volontairement  rendu  coupable  de  meur- 
tre'; H étoit  pourfuivi  par  la  main  Vangereife  du  Tout-PuifTant,  qui, 
pour  ne  pas  laiftèr  le  meurtrier  impuni  a quelques-fois  fait  venir  en 
évidence  le  meurtre,  (w)  par  des  voies  tout  à fait  admirables,  & 
montré  par  là , qu’il  s’interreffoit  d’une  manière  plus  fenfible , & plus 
éclatante  à fa  punition.  En  effet,  de  tous  les  crimes  c’eft  celui  dont 

S s 3 la 

(q)  Ttmvtrftn  ubi  fup.  fr)  Gen.  K.  Cs)  Tewerfin  ibid.  (t)  Exod.  XXI. 

38'  (u)  Exod.  XXI.  14.  (v)  Nos  Croniques  nous  foutniflènt  un  exemple  de 
découvertes  de  oeUe  nature  ; Elles  nous  difeoc , que  la  fécondé  année  du  Règne 
de  Jtiquti  1.  une  Icmme  aiant  tué  un  homme  , en  cacha  le  corps  dans  un  fu- 
mier ; mais  qu’un  homme  du  voiünage  aiant  fongé,  que  fon  voiflo  avoit  été 
étranglé , '&  m<s  dans  un  tel  fumier , on  y trouva  elfeélivcment  le  corps  s Et 
la  femme  faifie , ht  fur  l’EchaEiuc  l’aveu  dt  ibn  crime.  Eakir. 
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la  voix  follicite  plus  fortemcrt  la  vengeance  du  Ciel;  (x)  Lavoix 
du  fang  de  ton  Jre're  dit  Dieu  à Can  crie  vers  moi  depuis  la  Terre, 
(y)  comme  fi  le  Ciel  même  rempli  des  cris  de  cette  action  barbare, 
eut  dû  s’armer,  pour  en  faire  la  punition. 

Dequoi  ofe  donc  fe  flatter  l’honune  fanguinairc , qui  commet  un 
Et  le*  te-  crime  d’une  nature  aufli  compliquée  que  le  meurtre  ? Eli  ce  pour  fa- 
^"^*1  cjj  tisfaire  fon  humeur  maligne  & vindicative  , ou  pour  fe  procurer  l’a- 
quilition  de  quelque  peu  d’argent  ; Ce  font  en  effet  là  , les  amor- 
ces , que  le  Démon  préfente  ppur  l’ordinaire  à ceux  qu’il  veut  attirer 
dans  fes  liens  d’iniquité , mais,  qu’efl  cela,  en  comparai  fon  de  cet  ef- 
froi , & de  ces  agitations  d'efprit,  qui  ne  manqueront  pas  de  le  fai- 
fir,  quand  il  viendra  à réfléchir  de  fang  froid  fur  fon  action,  & que 
• la  confcience  lui  en  repréfentera  toute  la  noirceur , en  l’accablant  des 
reproches  les  plus  vifs , & les  plus  amers  ? ( z ) On  peut  en  quelque 
forte,  pallier  les  autres  péchés;  & à force  d’exeufes , venir  à bout, 
d’en  diminuer  l’énormité;  mais  où  eft l’homme,  qui,  après  avoir  com- 
mis un  meurtre,  puiffe  trouver  des  raifons  affés  plaufibles  , & des  pré- 
textes allés  forts,  pour  fe  tranquilifer  lui -même,  & pour  faire  ceflTec 
-les  murmures  de  fa  confcience  allarmée?  Le  poids  d’un  meurtre  éton- 
ne l’ame,  déchire  le  cœur,  & trouble  la  confcience. 

L’Efprit  toujours  plein  d’horreur  & d’agitations,  fe  rapelle  faiis- 
celTc , un  fouvenir  qui  l’éffraye  ; l’image  pâle  & fanglante  de  la  mal- 
heureufe  victime  de  fes  fureurs , fe  préfente  continuellement  devant  lui  ; 
& la  voix  de  fon  fang  , qui  crie  vengeance , frappe  fans  interruption 
fes  oreilles.  Cette  lituation  ell  tellement  infuportable , que  feule , fans 
témoin , Sc  fans  autre  preuve  du  fait , elle  a quelquefois  arraché  au 
' coupaèle,  Vivca  de  fon  crime,  & l’a  fouvent forcé  à mettre  fin  à fes 
terreurs . en  devenant  lui  même  fon  propre  bourreau.  Que  la  fitua- 
tion  d’un  meurtrier  ell  affreufe , puifqu’il  aime  mieux  s’expofer  aux 
peines  éternelles  de  l’Enfer , que  d’étre  plus  longtems  en  proie  à 
fes  propres  remords. 

Le  Suicide  Les  fauffes  idées  qu’on  s’ell  faites  du  courage,  & de  la  liberté,' 
tredefoi  jointes  Q a ^ aux  exemples  cblouïiTans  de  quelques  grands  Perfonna- 

çicfnc»  ^ 

(x)  G;n.  IV.  lo.  fy)  Toverftn  ubi  fup.  fz)  Neveomb  ubi  fup.  (a)  Par- 
mi let  Anciens  Grecs  It  Saicide  écoii  fort  fréquent}  Leurs  plus  grands  Philufo- 
phes , ou  l’oit  Oiivercement  dédaré  légitime  ■ o u en  out  eu»  mêmes  donne  l’é- 
xcmp'e;  cim  ns  Enfid/cles  Chry/ippe,  Cleaiithe  , Zenon,  & autres,  taiml  les 
Bj'iutat,  on  trouve  uu  C*:oa,  &c.  Edwards,  Theol.  VoLlL 
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gfs  de  l’antiquité , qui  ont  malheurcurcinent  crû , pouvoir  fans  cri- 
me difpofer  de  leur  vie , ont  porté  quelques  pcrfonnes , à ne  pas  re- 
garder le  Meurtre  de  foi  même , comme  Jcompris  dans  la  defenfe , 
qui  nous  dl  faite,  de  tuer,  dans  le  VI.  Commandement ,•  d’autant 
plus,  difent-elles , que  cette  aflion  n’dt  nulle  part  exprelTément  dé- 
fendue dans  la  Parole  de  Dieu. 

Il  dl  vrai  que , le  Meurtre  de  foi-même  , n’dl  pas  expreifément , 

Sc  en  tout  autant  de  termes  défendu , dans  la  Parole  de  Dieu , & Pourquoi 
en  voici  la  raifon  ; (b)  C’ift  que  chaque  défenfc,  que  Dieu  fait  > exprcfr^* 
en  qualité  de  Législateur,  dl  foutenue  d’une  menace,  dont  le  tranf- ment dé- 
grelfeur  , doit  fentir  l’ettét,  dans  ce  Monde;  enforte  qu’à  tel  ctime  , ^ 
ell  dénoncée  telle  peine,  comme  la  rdlitution,  la  perte  d’un  mem-rolede 
bre  , ou  la  peine  de  mort.  Or  dans  le  cas  , dont  nous  parlons  , le 
châtiment  ne  fauroit  jamais  avoir  lieu , parce  qu’en  fe  tuant  lui-mê- 
me , le  Meurtrier , prévient  la  punition  ; la  mort  le  foullrait  au  pou- 
voir des  Loix , avant  qu’on  ait  pii , prendre  connoilFance  de  fon  cri- 
me ; En  un  mot , comme  on  ne  làuroit  faire  de  Loi , qui  ait  quelque 
force  li  l’on  n’y  attache  une  peine,  où  il  ne  peut  y avoir  de  peine, 
il  ne  peut  point  non  plus  y avoir  de  Lbi.  Le  Suicide  prévient 
toute  peine , & ne  fauroit  par  conféqucnt  être  l’objet  d’aucune  dé- 
fenfe  particulière;  il  ne  peut  être  compris,  que  fous  une  règle  géné- 
rale , ni  interdit  aux  hommes , que  comme  un  crime , dont  Dieu  feul 
peut  prendre  connoilTance,  dans  une  autre  vie. 

Il  paroit  d’un  côté  , par  le  fens  clair,  & littéral , Au  VI.  Com- 
mandement, & de  l’autre,  par  la  , dont  le  Législateur  fe  fert, 

dans  un  autre  endroit,  pour  l’apuyer,  que  le  Meurtre  de  foi-même , le VI. 

7 efl  évidemment  défendu.  ( c ) Ce  Commandement  défend  le  Meur-  je'îî'TOt"*" 
tre  ; Or  il  ell  certain,  que  c’ell  un  Aleurtre,  de  nous  ôter  la  vie  à 
nous  mêmes , comme  c’en  ell  un  de  l’ôter  à un  autre.  La  raifon 
que  l’Ecritïre  emploie,  pour  nous  en  empêcher,  ell  la  même  dans  les 
deux  cas;  Cell  nous  dit-elle,  que  l’homme  (d)  a ité  créé  à l'ima- 
ge de  Dieu  ; s’il  m’ell  donc  défendu  de  répandre  le  Sang  d’un  de 
mes  femblablcs  parce  qu'il  a été  fait  à l'image  de  Dieu,  je  ne 
puis  pas  non  plus  légitimement  répandre  le  mien  , parce  que  je  fuis 
aufll  homme , & créé  à l'image  de  Dieu  ; De  plus , c’elt  violer  les 

droits 

("b)  Fltttveojd.  Cf  ntte  le  mîurtre  de  foi  même,  (c)  Idem  ibid.  & Kidler. 
pag.  137.  (d)Gen.  IX.  ff.  , 
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328  DU  SIXIEME  COMMANDEMENT, 
droits  de  la  Nature  , qui  nous  enfeigné  , que  plus  nous  fommes  obli- 
gés de  conferver  la  vie  de  la  perfonne  à qui  nous  l’ôtons  , & plut 
nous  forames  coupables  de  la  lui  ôter  ; ( f ) Tuer  un  ami , un  bien- 
faiteur, un  Père,  un  Enfant,  ou  un  Mari , ou  une  femme,  eft  ub 
crime  plus  atroce  , que  de  tuer  un  Etranger , parce  que  ces  per- 
fonnes-là,  nous  touchent  de  plus  près.  Si  donc  une  relation  plus  étroi- 
te rend  le  aime  plus  grand,  il  n’y  aura  point  de  péché  plus  criant, 
que  celui  de  nous  tuer  nous  mêmes , puifque  nous  fommes  les  plus 
intereifés  k nous  conferver. 

Outre  la  Coulpe  , qui  fc  rencontre  dans  le  fimple  Meurtre,  en- 
tant que  c’eit  une  violation  de  la  Loi  de  Dieu , une  deibuclion  de 
fon  Image , un  aime  contre  l’Etat , & un  tort  fait  aux  Farens , 8a 
à tous  ceux  qui  dépendent  de  la  perfonne , à qui  l’on  vient  d’ar- 
racher la  vie  ; n y a dans  l’homicide  de  foi-  même , quelque  chofe, 
non  feulement  qui  fait  horreur  , qui  choque  diredlement  l’amour 
que  nous  nous  devons , & qui  heurte  de  front  le  deGr  naturel  de 
nôtre  propre  confervation  , mais  encore  quelque  chofe  d’extraordi- 
nairement auel  & pernicieux  : Puis  qu’à  moins  qu’on  ne  veuille  dire , 
qu’il  efr  poflible  de  fe  repentir  d’un  péché  avant  que  de  le  conuiiettre , le 
pécheur  fe  ferme  à lui-même  toutes  les  voies  à la  repentance  , & 
prend  des  mefures  efficaces,  pour  détruire  le  corps  & l’ame  tout  à 
la  fois.  Il  nous  efr  impoffible , de  terminer  julqu’à  quel  point  Dieu 
peut  porter  fon  indulgence  pour  les  fentimens  de  certaines  perfonnes, 
qui  regardent  cette  aftion  comme  légitime  ; quels  égards  il  aura  pour 
le  dérangement  d’efprit  ou  pour  les  paffions  de  quelques  autres  , qui 
auront  été  pouflées  à fe  donna  la  mort,  par  quelque  accès  d’une 
noire  Mélancolie  , ou  par  quelque  tentation  violente  , & à laquel- 
le il  ne  leur  aura  pas  été  poffible  de  refiiter.  Ce  n’eft  pas  à nous  , 
à mettre  des  bornes  à la  Souveraineté  de  Dieu , ni  à la  Mifericor- 
de  ; Contentons-nous , de  parler  de  la  chofe , fuivant  les  expreffioo* 
de  l’Evangile , qui  marquent  certainement  que  l’homicide  de  foi  mê- 
me , eft  l’aftion  la  plus  dénaturée , qu’il  foit  poffible  de  commettre , 
an  péché  damnable,  & dont  on  ne  peut  fe  repentir  dans  cette  vie; 
( g ) A moins  donc  que  Dieu  ne  pardonne  à cet  Ordre  de  Pécheur* 
fens  repentance , ce  que  l’Evangile  de  Chrift  ne  nous  autorife  du  tout 
point  à aoire , ils  ne  peuvent  jamais  recevoir  de  pardon.  La  Grâ- 
ce 

O)  lanort.  (g)Id.lbùl. 
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ce  Evangélique  , feule  relTource  des  vrais  repentans , ne  fauroit  fauverles 
homicides  d’eux-nicmes.  Il  faut  donc  être  bien  téméraire  , & por- 
ter bien  loin  les  idées  d’une  Aliféricorde  , à la  quelle  Dieu  ne  s’ell  . 
point  engagé  lui-méme,  pour  fe  bazarder  à commettre  un  crime, 
qui,  félon  l’Alliance  de  Grâce  cfl  irrémillible. 

Voulons-nous  cependant  avoir  quelque  chofe  de  plus  précis,  fur 
cette  matière  ; difons  que  l'état  final  de  ceux  qui  fc  détruifent  eux- 
mêmes,  dépend  beaucoup  de  la  caufe  qui  les  y a porté,  & doit,  de  ceux 
ce  femble,  varier  félon  la  nature  des  circonftances , dans  lelquellesils 
fe  font  rencontrés,  f h ) Ainfi  ceux  qui  par  fierté , par  crainte  des  une 
milères  à venir,  ou  ne  pouvant  fupporter  celles  dans  lefquelles  ils 
fe  voient  acluellcment  plongés , fe  défiant  des  foins  de  la  Provi- 
dence , ou  defefpérant  de  la  Miféricorde  de  Dieu , fe  donnent  eux- 
mêmes  la  mort  , ne  nous  lailTent  pas  le  moindre  fujet  de  bien  efpé- 
rer  de  leur  falut  ; parce  que  leur  aétion  vicieufe , & volontaire  tout  à 
la  fois , ne  fauroit  être  réparée  par  la  repentance  ; Mais  il  n’en  eil 
pas  de  même  de  ceux , qu’une  mauvaife  difpofition  du  corps , ou  un 
dérangement  d’efprit , a porté  à cette  violence  ; nous  en  devons  juger 
plus  favorablement;  Car  vu  la  Miféricorde,  & la  Bonté  infinie  de  Dieu, 
il  eft  très-raifonnable  de  penfer , que  nul  ne  fera  refponfable  des  fau- 
tes , qu’il  aura  pù  commettre  enfuite  d’une  maladie  , & d’un  déran- 
gement de  Cerveau.  La  raifon  en  eft , qu’une  faute  commilé  de  cet- 
te manière , n’eft  rien  moins  qu’un  acte  volontaire  & libre , & que  par 
conféquent , elle  ne  fauroit  être  imputée  à celui  qui  la  commet. 

( i ) Soit  que  l’air  que  nous  refplrons , nos  alimens , nôtre  confti- 
tution,  ou  nôtre  manière  de  vivre,  nous  rende  plus  mélancoliques  que 
les  autres  Peuples , il  eft  certain  que  nôtre  Nation  fournit,  prefque 
tous  les  jours,  plus  d'exemples  de  mors  violentes  & contraires  à la 
Nature,  qu’aucune  autre,  peut-être,  qu’il  y ait  fous  le  Ciel  , toute 
proportion  gardée.  Je  ne  faurois  donc  me  réfoudre  à quitter  ce  trif- 
te  fujet,  fans  y joindre  encore  quelques  confidérations , propres  k 
nous  faire  concevoir  une  jufte  horreur,  pour  cet  énorme  péché. 

Quelque  bonne  opinion  , que  nous  puiflions  avoir  de  ces  Anciens 
Grecs  & Romains,  qui  fe  font  donné  la  mort,  ou  qui,  dans  leurs c.nfidôrsi 
Ecrits  , ont  fait  l’Apologie  de  ce  prétendu  Iléroïfme , ils  n’étoient  dans 
fonds , à les  examiner  de  près,  que  des  véritables  Athées , ou  des 

T t gens 

(h)  EàwarJs.  Thcol.  Vol,  II.  ( i J Tîutvosi  contre  le  Meurtre  dcfohmême» 
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gens  qui  croioient  à tant  de  Divinités , que  cela  revenoit , ou  peu  s’en 
faut,  à la  meme  chofe.  Ainfi  leur  exemple  ne  tire  point  à confe- 
quence  pour  nous , qui  croions  en  un  feul  vrai  Dieu , unique  Auteur 
d’une  rie,  que  nous  tenons  de  fa  main  , & dont,  par  conféquent, 
nous  ne  pouvons  difpofer  à nôtre  gré  , Sc  fans  attendre  fes  ordres. 
Q;id  que  fut  le  droit , (k)  que  ces  prétendus  Hétos  croioient , s’a- 
quecir  à la  grandeur  d’ame,  & au  véritable  courage,  en  fartant  volon- 
taire.mnt  de  la  vie , ( c’efl:  ainfi  qu’ils  avoient  accoutume  de  parler , ) 
leur  départ  de  ce  Monde  n’étoit  réellement  qu’un  effet  de  crainte  & 
de  li.heté,  & la  marque  d’un  efprit  petit  & incapable  (1)  de  patien- 
ce , qui  fuccomboit  fous  le  poids  des  calamités  ordinaires  de  la  vie  hu- 
maine, & qui  ne  favoit  pas  fuporter  l’infortune.  Nous  fommes  hom- 
mes , & par  conféquent  nés  pour  lechagrin  comme  Ntincelle  peur 
voler  \ aufii  ne  devons -nous  pas  attendre  de  la  vie  , plus  de  bien  qu’il 

, , D’y 

(k)  iu>)>»ic7#  *«71'  î*/’Ç  i'f«  75/  7-7  Tj»àr.  Digo.  Lai'rt.  in  Zaum.  Et 

Sene^uc  , d t fur  le  même  fujet , exerce  te , ut  mortem  excipiat , ^ fi  ita  res  fisadetp 
accerfas , interefi  ssihil , im  UU  ad  nos  veniat ,»  an  ad  iliasn  nos:  Epift.  70.  ( 1 ) fi  ra* 
tionem  reâ.ùs  confuljs,  ncc  ipfa  guidera  animi  magnicudo  redlè  nomiaatur,  ubi 
quis  non  valendo  coleraie,  vel  qu'cque  afpera,  vcl  aliéna  peccaca  fe  ipfum  in- 
tercraerit  1 Magis  enim  mens  infirmi  dsprehenditur , quæ  ferre  non  poceft  , Vel 
duram  fui  corporis  fervitutera  , vel  (tultain  vulgî  opinionem  ; Majorque^  animas 
rneritô  dicendus,  qui  vitam  ærumnofâm  magis  ferre  pocefi,  quam  fugece.  /isf^ 
lujlitsHs,  de  Civil.  Dei.  Lib.  I.  Cap.  23. 

Rebus  in  anguJUs  facile  ejl  contemnereviam, 

Fortiter  ille  facit  ^ qui  miferejfe  potejl.  Martial.  Epigri 

On  trouvera  dans  les  vers  fuivans,  qui  font  de  Me.  Des  HostUèrtSt  nac 
excellence  paraphrafe  de  ceux  qu’on  vient  de  lire. 

Qu’en  grandeur  de  courage  on  ne  fe  connoit  guères  ) 

Lors  qu’on  élève  au  rang  des  hommes  généreux  ^ 

Ces  Grecs  , & ces  Romains , dont  la  luort  volontaire  , 

A rendu  les  noms  fi  fameux  ! 

Qu’ont-ils  fait  de  fi  grand  ? Il  fortoient  de  la  vie  y 
Lorfque  de  difgraces  fuivie , 

Elle  n’avoit  plus  rien  d’agréable  pour  eux , 

Par  une  feule  mort , il  s’en  épargnoient  mille  , 

Qu’elle  ell  douce  à des  coeurs , laffés  de  foupircr  ! 

Il  ell  plus  grand , plus  difficile , 

De  fouffrir  le  mal’heur , que  de  s’en  délivrer. 
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n’y  en  a.  En  qualité  de  Chrétiens  nous  avons  U promefTe  de  Dieu, 
qui  nous  afTure , qu’il  (m)  ne  permettra  point , que  nous  fiions  tentes 
au  de  là  de  nos  forces , mais , qu'avec  la  tentation , il  nous  donnera 
aujji  le  moien  d'en  firtir  , afin  que  nom  fiions  en  état  de  la  fupporter. 

Comme  Soldats  de  Jesus-Ch  rist,  nous  devons  fupporter  coura- 
geufement  les  afllitlions , & ne  pas  (n)  abandonner  lâchement  le  Porte 
que  nôtre  Grand  Général  nous  a donné  à défendre.  Enfin , Ja  conlî- 
dération  de  ces  âmes  immortelles  dont  nous  fommes  doués , & qui  at- 
tendent leur  dertinée  de  nôtre  bonne , ou  de  nôtre  mauvaife  condui- 
te , doit  nous  détourner  de  faire , quoi  que  ce  foit , qui  puifle  mettre 
en  danger  leur  Béatitude  éternelle. 

Qu’un  Païen , qui , au  travers  des  ténèbres  de  l’ignorance  & de  Ltomlct; 
l’erreur  ne  voioit  rien  au  delà  de  cette  vie , & qui  regardoit  la  mort 
comme  la  fin  de  fon  exirtence  & de  fes  difgraces , put  fe  défaire  lui-  condanna- 
même;  on  ne  voit  rien  là -dedans  de  fort  contradictoire.  Mais  (o) 
qu’un  Chrétien  , perfuadé  de  l’Exirtence  d’un  Dieu,  de  l’immortalité  un  thre» 
de  l’ame  & de  la  réalité  d’une  vie  éternelle,  après  çelle-ci;  qu’un  Chrê-  ‘i'"* 
tien , qui  fait , que  la  colère  de  Dieu  fi  revèle  contre  toute  injuJUce  ; 
que  fans  la  repentance  il  n’y  a point  de  pardon , & que  cette  vie  eft 
le  feul  tems  de  la  repentance;  qu’un  homme  qui  fait  protertion  de  croi- 
re en  Jesus-Christ  crucifie;  qui  s’eft  engagé  par  le  Batéme,  à 
charger  fa  Croix , & à la  porter  même  jufqu’à  la  mort  s’il  cil  néc^f- 
faire,  & qui  a fait  ce  vœu  à Dieu,  & en  fa  préfence;  qu’un  tel  hom- 
me, fe  livrant  à une  criminelle  impatience,  & fuccombant,  fous  le 
poids  de  quelque  calamité  , tant  foit  peu  extraordiuaire,  veuille , de 
propos  délibéré , fe  débarrarter  de  ce  fardeau , en  commettant  ce  qu’il 
fait  bien  être  un  péché,  & un  péché  dont  il  ne  pourra  jamais  fe 
repentir  ; qu’il  veuille  courir  le  rifque  affreux , d’avoir  à foufif  ir  pen- 
dant toute  l’éternité , les  fuites  funertes  de  fon  defefpoir  ; C’ert  ce  qui 
paroitroit  impoffible  à toute  perfonne  raifonnable , fi  des  m d’heureux 
ne  nous  avoient  pas  donné  fouvent  par  leur  exemple  , de  trilles  preu- 
ves de  la  poflîbÛité  d’un  tel  excès  de  fureur.  ( p)  Si  bn  y penfoit 
férieufement , il  feroit  impoffible,  que  jamais  la  honte,  l’infamie,  la 
mifère , ou  rien  de  tout  ce  qui  dégoûte  les  hommes  de  la  vie , quel- 

T t a que 

C»)  I-  Cor.  X-  13.  (n)  YtiztT^tha^trâS , injujfu  Imferstoris , ».  «w  Dti 
Je  frafJit , ^ Jlatme  vita  difceJtre.  Cicere  de  Seueéfute.  (0)  flsctwttd ^ corn- 
»re  le  meurtre  de  foi  même  (p)  fur  la  mort. 
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que  infuportable  qu’il  parut , le  fut  aflës  pour  forcer  ceux  qui  en  fe- 
roient  atfligés  , à s’ouvrir , pour  s’en  délivrer , un  palTage  dans  l’autre 
monde  , par  une  mort  volontaire  ; une  défertion  fi  violente , & û con- 
traire à la  nature , devant  leur  coûter  la  perte  de  l’ame , les  livrer  à 
la  colère  du  Toat-PuiiTant , & les  plonger  dans  une  mifère  d’autant 
plus  difficile  à concevoir , qu’elle  durera  autant  que  Dieu-même. 

Il  y a encore  un  ufage,  qui,  quoi  que  fort  en  vogue,  parmi 
les  perfonnes  qui  fe  piquent  d’avoir  du  courage  & de  l’honneur , 
ne  lailTe  pourtant  pas  d’être  très  criminel  en  lui-même , & d’être  com- 
pris , dans  la  défenfe  du  VI.  Commandement , je  veux  parler  des 
Duels.  Tout  homme  en  effet  , qui  reffent  aifés  vivement  le 
tort  , ou  les  affronts  qu’on  lui  fait,  pour  s’en  venger  par  l’Epée, 
& qui , pour  terminer  une  querelle  , s’expofe  à tuer  , ou  à être 
tué  , a certainement  le  cœur  d’un  Meurtrier.  Il  tuera  , s’il 
le  peut , ou  du  moins  , il  bazardera  de  tuer  fon  frère  , pour  là- 
tisfaire  fon  reffentiment  Si  donc  cet  homme,  comme  il  arrive  fou- 
vent  , vient  à périr  dans  le  combat , fans  avoir  eû  le  tems  , avant 
que  de  rendre  le  dernier  foupir , de  faire  fa  paix  avec  Dieu,  il  meurt 
coupable  de  Meurtre , fans  s’en  repentir;  Si  fans  avoir  tué , il  ex- 
pire fous  le  fer  de  fon  ennemi , il  emporte  avec  lui  une  haine  , & 
un  defir  mortel  de  vengeance.  Or  puil'que  félon  St.  Jean , ( q ) Celiei 
qui  bait  fm  frère  ejl  un  Meurtrier,  érque  nous  f avons qti aucun  Meur- 
tri r , n'a  la  vie  éternelle  demeurant  on  lui  ; Nous  ne  faurions  nous 
empêcher  dcconclurre,  que,  de  quelques  beaux  Noms  , que  l’on  cou- 
vre de  pareilles  horreurs  , quelques  magnifiques  que  foient  les  éloges, 
que  les  Loix  de  l’honneur  donnent  à de  femblables  actions  , celui 
qui , dans  un  Duel , -arrache  la  vie  à un  autre,  fera  mis  au  dernier 
jour , malgré  la  grâce  de  fon  Prince  dans  le  rang  des  .Meurtriers  ^ 
dont  la  portion  ejl  dans  l Eteng  ardent  de  feu  & de  foufrre. 

Je  fai  fort  bien,  que  pour  exeufer  l’ufage  des  Duels,  on  dit; 
„ Qu’il  n’efl  pas  poflible  de  fc  garantir  autrement  des  infultcs,  aux- 
„ quelles  ^>n  ell  expofé  dans  le  Commerce  du  Monde;  qu’on  fe  cou- 
„ vre  de  honte , & d'infamie , quand  on  ne  témoigne  pas  du  reffen- 
„timent  des  affronts  qu’on  nous  a fait;  Que  le  refus  d’un  Cartel  , fent 
„ la  Poltronnerie , & qu’il  ne  convient  point , à un  homme  d'hon- 
,,  neur  d’endurer  patiemment  qu’on  l'infulte  ; Que  c’eit  là , la  marque 

d’une 

(qj  I.  Jean,  UI.  15^. 
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„ d’une  ame  baflTc  , & rampante , & que  tout  homme , qui  a la  moin- 
„ dre  goûte  de  fang  courageux  dans  fes  veines , ne  confeilleroit  ja- 
, mais  à fon  fils  de  prendre  ce  parti , à moins  qu’il  ne  voulût  que 
„ chacun  le  foulât  fous  fes  piés. 

( r ) C’eft  ainfi  qu’une  fauITe  idc'e  de  l’honneur , & du  courage  , Répwxfe. 
précipite  les  Ducllilles  (s)  dans  un  Crime  atroce,  qui,  par  une  lon- 
gue impunité,  eft  devenu  matière  d’éloge,  pendant  que  le  refus  que 
l’on  fait , de  s’y  engager , entraine  après  lui  , la  honte  & l’ignomi- 
nie. Ne  diroit-on  pas , à voir  la  conduite  des  hommes  dans  ces  oc- 
cafions , que  tout  affront , dont  on  ne  tire  pas  vengeance , donne  à 
d’autres  le  droit  d’accufer  Celui  qui  l’endure , de  lâcheté  & de  pol- 
tronerie  , f t)  ou  que,  ce  que  le  Magiffrat  Civi/  punit,  comme  un 
crime  digne  de  mort , & que  Dieu  menace , d’une  damnation  éter- 
nelle , cff  un  exploit  glorieux  ? 

Mais,  quelque  honneur  que  l’ufage  ait  attaché  à la  fureur  des 
Dneh,i  1 eff  pourtant  à craindre , comme  le  dit  un  habile  Ecrivain , t 
que  la  boiffon,  le  Jeu , & la  débauche  des  femmes , font  les  offemens 
de  morts  , & la  pourriture , cachés  fous  ce  fèpulcbre  blanchi , que 
l’on  apelle  le  point  d'bonnew  ; ou  fi  cet  ufage  a d’autres  fources , on 
peut  dire  , fans  abfurdité,  qn’il  a pris  naiffance  chés  les  Payons,  8c 
qu’il  a,  enfuite  été  adopté  par  (u)  ces  Nations  barbares,  qui, dans 
des  cas  douteux , & litigieux  , décidoicnt  la  queffion  par  les  Armes, 

& cela  même  par  l’ordre , & fous  les  yeux  de  leurs  Chefs.  On  peut 
encore  remarquer,  qu’à  mefure  que  le  Chrilhnnifme  prit  le  deffus , 
on  renonça  à cet  ufage , comme  ayant  en  lui-même  , quelque  chofe 
de  fauvage  & de  cruel , & que  l’on  refiifoit  à ceux  qui  mouroierrt 
dans  l’entrcprifc , la  permiflion  d’être  enterrés  comme  des  Chré- 
tiens. 

T t J Ajoii- 

(r)  Edn'jrih  TIicoI.  Vol.  Il  ( $ ) Le  Spcélateur.  fait  bien  feôtîr  la  folie  des  Duels , 

Tom.  I.  Difc.  LXVII.  &Tom.  II.  Difc.  VI.  dekTradudtion  Frarçoife  (t)  bcr- 
moa  iWJr.iy Migh  aux  aflifcsde  Kirgfton,en  i7i7.(ujLcs  Peuples  Septentrionaux, 
fe  fccvuiciK  urdiuairctncntdu  Due',  pour  difeuter  leurs  droits,  & leurs  prétentions. 

Environ  IcX.  riéc!e,les  ^UemanJn,  prouvoient  leur  ionocence,  & teirainoient  leu» 
difTcrens.  de  la  même  manière  ; le  vaincu,  ctoit  toujours  regarde , comme  coupa, 
blc,  ou  perdoit  fa  caufe.  Les  Ntvnans,  fous  le  Régné  de  GuHLiume  le  Conejnerant, 
icnouvellerent  cet  ufage,  qui  bicn-t’t  après  fut  abandonné,  & regarde  com- 
me conttaire  aux  principes  du  Chciffiauifrae.  ( t Sermons  fur  les 

Duels. 
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n n’y  a Ajoutons  à cela  , que  de  l’avis , & félon  la  déciüon  des  perfon- 
point  ds  nés , qui  font  le  mieu.x  en  état  de  juger  en  matière  d’affaires  d’hon- 
neûrTrs-  *i2ur  , & de  grandeur  d’amc  , ( v ) il  n’y  a point  de  deshonneur  à re- 
fiifer  un  fufet  un  Cartel , ni  même  à le  rejetter , avec  un  juftc  mépris. 
Cartel,  ^ apellé  en  Duel  par  Marc  Antoine  , répondit  que  , Jt  An- 

toine était  las  de  vivre , Ô'  voulait  mourir , il  avait  ajfés  d’au- 
tres moyens  pour  fi  fatisfaire  , fans  avoir  recours  au  Duel  ; En 
un  mot , le  pardon  des  injures  , loin  d’étre  contraire  au  Caraélère 
d’un  homme  d’honneur , & de  le  rendre  méprifable , eft  au  contrai- 
re la  marque  d’une  ame  grande  & généreufe,  & la  véritable  preuve 
d’un  cœur  animé  de  l’Elprit  de  Jesüs-Christ.  Un  Moralifte 
Payen,  (x)  penfoit  fort  juftc  fur  cette  matière  „ Nous  devons  , 
„difoit-il,  méprifer  les  Calomnies,  & les  injures  Jquelles  qu’elles 
„ foient , bien  ou  mal  fondées.  Si  elles  font  bien  fondées , ce  ne 
„font  point  elles  qui  nous  des  deshonorent,  & qui  nous  couvrent 
„ d’infamie  ; & fi  elles  ne  le  font  pas , la  honte  & l’in&mie  en  tom- 
„ bent  fur  leur  auteur , & non  fur  celui  qui  en  eft  l’objet 

La  Morale  Chrétienne  va  plus  loin  encore  ; ( y ) foyti  en  colère, 
mais  ne  péchés  point  ; que  le  Joleil  ne  fi  couche  point  fur  votre  colè- 
re, ^ ne  donnés  point  lieu  au^  Diable  : Ne  foies  point  furmonté 
par  le  mal  ; mais  furmontes  le  snal  par  le  bien  ; Car  telle  eft  la  vo- 
lonté de  Dieu  à nôtre  égard  , ( z ) qu’étant  méprifis  nous  bénifjtons  ; 
qu’étant  perf  eûtes , nous  le  fouffrions  ; qu’étant  diffamés  nous  prions  ; 
Et  que  nous  ne  nous  lalfions  point  d’etre  doux  & patiens , quand 
même  nôtre  patience  devroit  donner  occafionàla  malignité,  de  nous 
décliirer , & de  nous  foire  paifer  pour  la  baliure  ^ les  ordures  du 
Monde. 

La  Colère  Nôtre  Divin  Maître  , dans  l’explication  qu’il  nous  a donnée  de 
ûi« cjufe,  cette  défenfe,  en  a encore  plus  étendu  le  fens;  (a)  Vous  avét  en- 
Aleainja.  tendu,  dit-il  qu’il  a été  dit  ^ par  les  Anciens  , Tu  ne  tueras  point, 
'***  Ô’  quiconque  tuera,  fera  puni  par  le  Jugement',  Mais  moi  fi  vous 

dis , 

fv)  Nous  lifons  fur  ce  fujet,  que  François  I.  Roi  de  France,  ayant 
donné  un  dcraenci,  & envoie  un  Cartel,  à l’Empereur  Charles  V.  ce  dernier, 
n’en  tint  aucun  Compte,  quoi  qu’il  fut,  de  l’aveu  de  tout  le  Monde,  hom-i 
me  de  cocui , & d’honneur  ; & pour  citer  un  exemple  plus  tccent  s le  Ma- 
réchal de  Tarenne , bon  Soldat , & qu’on  ne  pouvoir  pas  foupqonnet  de 
poltronnerie , refufa  pourtant  un  Cartel , qui  lui  fut  envoié  par  le  Prince 
Palatin,  du  F^in.  (x)  Seneque.  (y^Ephes.  IV. 36.  f 2)  I, Cor.IV.  la.  ig. 
(1  ) Matth.  V.  ai.  aa.  - - 
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dis  , que  , quiconque  Je  met  en  colère  contre  fin  Jrére , fans  caufi  y 
fera  puni  par  le  Jugement  ; ér  quiconque  dira  à fin  frère  ( b ) Raca. 
fera  puni  par  le  Confeil  ; Mais  quiconque  lui  dira  fol , fira  puni 
par  la  (^c')  Gt benne  du  feu  ; Voulant  nous  faire  entendre  par-là  , 
que  tout  emportement  excellîf  & déraifonnable , <tout  difeours  inju- 
rieux, & offenfant,  tout  gefte  méprifant,  & en  géne'ral,  tout  ce 
qui  marqueroit  en  nous , peu  de  cas  & d’eftinie  pour  nôtre  prochain , 
nous  eft  défendu  dans  le  VI.  Commandement.  ( d ) Ces  prémiers 
mouvemens  de  l’ame , font  les  principes  du  mal , & les  fcmences  de 
la  violence , & il  n’elt  guères  à préfumer  , que  ceux  qui  donnent  ef- 
fort au  commencement  de  la  paQîon  , ou  de  l’emportement , foient 
véritablement  & fincèrement  difpofés  à en  prévenir  les  fâcheufes  fui- 
tes. Mais  fuppofé  , qu’ils  foient  dans  cette  difpofuion , il  eft  pourunt 
vrai,  que,  quand  le  feu  eft  une  fois  allumé,  tout  aide  à l’enflammer, 
& qu’U  ne  fera  peut-être  plus  en  leur  pouvoir  de  l’étouffer  , quand 
même  ils  en  auroient  la  plus  grande  envie  du  monde.  ( e ) Le  com- 

men- 

(bj  Le  mot  de  Kaea,  fert  i défigner,,nn  imhécille,  unfot,  en’unmot, 
une  peefonae  mcpcifable , & marque  quelque  impecfcélioh  de  l’Efprit  ou  du 
Corps { Mais  celui  de  fil,  dans  le  Stile  de  l’Ecriture,  s’aplique  ordinaire- 
ment, aux  pécheurs,  les  plus  méchans,  & les  plut  in  corrigibles.  11  y a donc, 
dans  l’ufage  de  ce  dernier  terme , un  mépris  plus  marqué  & plus  criant , 
que  dans  l’autre , en  ce  que  c’eft  un  plus  grand  mal  d’être  mickint  , que 
d’ëtre  Malheureux,  & de  mener  une  vie  Criminelle , que  d’avoir  l’efprit  ft>i. 
ble.  Gardiner,  Sermons,  (c)  Il  y a voit  parmi  les  Juifs,  trois  degrés  d’iofà- 
mie  publique  , fuivant  la  nature  du  Châtiment  qu’on  infligeoit  au  coupa- 
ble. Si  l’on  citoit  quelqu’un  devant  la  Costr  des  XXIIl.  & qu’il  y fut  con- 
damné i C’eft  ce  que  le  Texte  apelle , être  puni  far  le  Jugesnent , il  étoit  re- 
gardé comme  infâme  ; Mais  c’etoit  le  plus  bas  degré  de  l’infamie  ,-  la 
honte  étoit  plus  grande  , quand  on  étoit  condamne  par  le  Sanhédrin, 
qui  étoit  le  grand  Confeil  de  la  Nation,  compofé  de  LXX.  Anciens; 
C’eft  ce  que  JesusChrist  apelle , être  funi  far  le  Cenfiil  ; Mais  c’é. 
toit  le  comble  du  deshonneur  & de  l’infamie , quand  on  ctoit  condamné  à 
être  brûlé , dans  la  Vallée  de  Hinmn  , ou  de  Tcfheth , dans  la  quelle  on  avoit 
foin  d’entretenir  un  feu  continuel , pour  y confumer  toutes  les  ordures  & les 
immondices  de  Jérufalem , & que^  les  Juifs  eux.mèmes  , regardoient  comme 
un  cinblê  ne  de  l’enfer.  C’eft  donc  en  faifant  allufton  à ces  trois  degrés  d’in- 
famie , que  nôtre  Sauveur  nous  apprend  , qu’il  y aura  dans  la  vie  à venir , 
dilférentes  efpèces  de  peines,  pour  les  difféiens  degrés  décoléré,  & d’empor- 
tement Horntek;  Sermons.  SclVhithj , Remarques,  (d)  S/onKipe,  Epit.Vol.  IIL 
^e)  Prov.  XVTI. 
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mcncement  de  la  querelle , dit  le  Sa^e  , ejl  comme  quand  on  lâche 
teau;  Pendant  que  les  Chauflees , & les  Digues  font  en  bon  état, 
elle  coule  & demeure  dans  fon  lit;  Mais,  ce  qui  l’y  rctenoit,  vient- 
il  une  fois  à manquer  ; ce  qui  n’étoit  d’abord  qu’un  petit  courant  « 
grofllt  aulTi-tüt,  emporte  tout  ce  qu’il  rencontre,  & caufe  une  vaf- 
tc  inondation.  C’dl  ainfi,  qu’un  premier  mouvement  de  cplère  , 
donne  entrée  à un  fécond , beaucoup  plus  violent  ; & qu’une  parole, 
en  attire  une  autre  ; jufqu'à-ce  qu’enfin , tout  fe  termine  , à une  ven- 
geance fanglante.  Ceux  qui  ont  mûrement  réfléchi  fur  la  conftitution 
de  l’homme , & qui  favent  , comment  la  partie  fenfible  de  l’ame  & 
fes  pallions  nous  portent  à toute  forte  d’excès  , conviennent , qu’il  elt 
abfolument  nécelfairc,  de  tenir  en  bride  fes  pallions,  & que  le  feul 
moien  de  s’en  rendre  maitre,  ell,  de  prévenir  qu’elles  ne  s’échapent 
& qu’elles  ne  fe  donnent  carrière.  On  n’a  qu’à  confiderer  la  nature 
de  la  Colère  en  particulier,  pour  s’apercevoir  que,  de  toutes  les  Pat 
fions , qui  tirannifent  le  cœur  humain , c’elî  celle  qui  aveugle 
le  plus  la  Raifon,  & qui  tranfporte  le  plus  l’homme  hors  de  lui- 
méme. 

Quel  ravage , ne  caufe-t-cUe  pas  lors  qu’on  s’y'eft  livré , & qu’el- 
le peut  exercer  librement  fes  fureurs  f Quels  troubles , quelles  dif- 
putes  , quelle  confulîon  n’cntraine-t-elle  pas  après  elle?  Avouons 
donc  fans  détour,  qu’il  n’y  a ni  paix,  ni  fureté  à efpérer  dans  ce 
Alonde  , qu’autant  qu’on  écrafera  ce  Bafilic,  avant  qu’on  lui  ait  don- 
né le  tems  d'édorre.  La  Religion  n’auroit  ni  atteint  fon  but , qui 
ell  le  bonheur  de  l’homme , ni  fuflifamment  muni  la  Société , con- 
tre tout  ce  qui  pouvoit  la  troubler  , fi  elle  nous  eut  laifiés  en  liber- 
té , de  faifir  les  premières  occafions  de  nous  nuire , & de  faire  les 
prémiers  pas , vers  une  méchanceté  , qui  eut  tourné  à nôtre  perte  : 

Qu’eut- il  fervi  en  cftet,  de  lier  les  mains  aux  hommes,  & de  leur 

défendre  la  Cruauté , fi  on  n’eut  point  mis  de  frein  à leur  langue  , 

& qu’il  leur  eut  été  permis  , de  s’irriter  les  uns  les  autres  ? 

Comment  enfin , les  empêcher  de  médire , ou  de  fe  déchirer  en  pa- 
roles, fi  l’on  ne  tarilToit  auparavant  cette  fource,  (f)  dont  l'abon- 
dance fait  que  la  bouche  parle  , pour  maltraiter  , ou  pour  in- 
jurier ? 

Il 


Cf)  Sunhÿft,  Epit.  Vol.  in. 
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D faut  cependant  remarquer,  que  la  colère,  (g)  étant  une  paf.CM>onU 
lion , que  nous  avons  reque  de  la  Nature  ; une  paflion  dont  les  pré-  ^u[êtr« 
miers  mouveniens  paroiflent  tout  à fait  machinaux,  & dépendre  de  lapermife, 
Conftitution  du  Corps , & de  la  difpofition  des  efprks  animaux  ; 

Elle  ne  fauroit  être  entièrement  illicite.  Il  y a même  des  cas , dans 
lefquels  c’eft  non  feulement  une  chofe  innocente,  mais  de  plus  une 
vertu  loüable  de  fe  mettre  en  colère,  comme  lors  que  la  gloire  de 
Dieu  s’y  trouve  intérélfèe  , & que  l’amour  de  la  vertu  en  eft  le 
principe.  Afoïff , cet  homme  d’une  douceur  exemplaire  , & dont 
■cependant,  (h)  /4  colère  s'etnbrafa  à la  vue  du  Veau  d’Or,  que  les 
Jfra'élites  avoient  fait  dans  le  Défert,  au  mépris  de  Dieu,  & à 
leur  propre  confuHon  ; Notre  Divin  Sauveur,  ce  Modèle  accompli 
de  toute  forte  de  vertus,  qui  fut  non  feulement  atrifié  de  la  dure- 
té,  & de  l’impénitence  des  Phariliens,  mais,  encor,  qui  les  regar- 
dait avec  colère,  & indignation,  font,  par  leur  exemple,  l'apolo. 
gie  de  tout  relTentiment,  qui  tire  fa  fource  d’un  Onccre  amour  pour 
la  gloire  de  Dieu,  & pour  le  bien  des  autres  hommes. 

Enfin  ce  précepte  de  St.  Paul , mettés-vous  en  colère , mais  ne 
péchés  point , fcmble  nous  donner  à entendre  , qu’il  eft  permis , mê- 
me pour  des  torts , ou  des  afronts , qui  nous  regardent  perfonelle- 
ment  ,•  de  fe  mettre  en  colère,  pourvii  cependant,  qu’on  ait  tou- 
jours foin  de  réprimer  la  fougue  de  cette  paflion  , de  l’alTujétir , & de 
s’en  rendre  mairie  de  bonne  heure. 

Il  y a donc  des  occafions  pour  lefquelles  on  peut  fe  mettre  en  Cu,  on 
colère,  jufqu’à  un  certain  degré,  ce  n’eft  donc  pas  une  colère 
cette  efpèce , que  Nôtre  Seigneur  flétrit  de  la  qualification  de  Meur- 
tre , mais  une  colère  fans  caufe  , & ( i ) à laquelle  on  fe  laiffe  al- 
ler pour  le  moindre  fujet , ou  même  fans  raifon  ,■  lorsque , pour  des 
bagatelles , pour  peu  de  chofe , pour  un  rien , pour  des  foupçons 
fans  fiondement,  par  caprice,  par  fantaific  , ou  par  des  motifs  de  ja- 
loufle,  on  s’abandonne  à tous  les  excès  de  la  rage,  & de  la  paflion; 

Quand  nous  nous  emportons  ( k ) contre  ceux  qui  ont  touché  à nô- 
tre honneur  & à nôtre  réputation , ou  qui  n’ont  pas  ménagé  nos  in- 
térêts temporels  comme  nous  nous  y attendions;  Quand  nous  nous  irritons 
contre  ceux  qui  n’aplaudiflent  pas  à nos  défirs  frivoles , ou  qui  met- 

V U tent 

( g ) Idem.  ibid.  C k ) Exode  XXXII.  lÿ.  C i ) Hmech^  Sermons,  (k)  Strao- 
Peftt  ubifup.  ' : 
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tent  obftacle  an  contentement  de  nos  pallions  ; Quand  nous  avons 
le  cœur  ulcéré  , de  ce  qu’on  n’a  pas  eû  pour  nous  le  refpcél,  que 
nous  croions  mériter , ou  qu’on  ne  nous  a pas  donné  les  titres,  qui 
nous  étoient  dûs  ; Quand  les  réprimandés  d’un  Maître , ou  les  aver- 
tilTcmcns  d’uu  Ami,  nous  aigriflTent,  & noos  font  perdre  patience; 
Quand  nous  nous  échauffons , & que  nous  éclatons , parce  que  tou- 
te  une  Compagnie  n’aura  pas  été  de  nôtre  avis , ou  de  nôtre  goût , 
Quand  dans  ces  cas  , & autres  femblables , on  fe  trouve  extrêmement  pi- 
qué , & que  le  reffentiment , nourri  dans  le  cœur , fe  change  en 
animofité  fecrete , on  fe  rend  alors  coupable  d’un  Meurtre  dans  fin 
ame,  & on  s’expofe  à ê/re  puni  par  le  jugement. 

Il  faut  encore  remarquer , fur  l’exemple  de  nôtre  Sauveur , que 
les  termes  injurieux,  & qui  marquent  le  mépris,  ne  font  pas  illici- 
tes univerfellement,  & en  toute  occafion.  Ils  font  fouvent  utiles, 
& mêmes  néceUàires,  dans  la  bouche  d’un  fupérieur,  pour  réveiller 
certaines  perfonnes  de  leur  ftupidité,  & pour  les  rendre  tout  k la 
fois  fenfibles  à leur  propre  honte,  & à leur  folie,  pour  foire  mieux 
fentir  l’abfurdité  des  opinions  pernideufes,  & ce  qu’il  y a d’atroce,  & 
de  révoltant , dans  des  ufoges  vicieux;  Cell  ainfi  que  David  & Sa- 
lomon, fe  fervent  une  infinité  de  fois,  du  terme  de  fol,  pour  défi- 
gner  un  pécheur  obftiné,  & que  St.  Jaques,  aplique  celui  de  Raca. 
( 1 ) à ceux  qui  fi  repofoient  fur  la  foi  fans  les  œuvres.  St.  Paul, 
donne  le  nom  (m)  d’enfant  du  Diable,  au  Magicien  ; Ra- 

ce de  Vipères , c’en  le  portrait  que  St  Jean  Baptijle.  nous  fait’,  (n) 
de  ces  mêmes  Scribes  Sc  Pbarifens , que  le  Modèle  de  toute  dou- 
ceur  , ne  fait  point  difficulté  de  traiter  de  ( o ')fols^  d’aveugles , d’by- 
pocrites  & denfans  de  la  G.  benne.  Ces  exemples  prouvent  claire^ 
ment,  qu’en  certains  cas,  il  eft  permis  de  fe  fervir  de  termes  inju- 
rieux, fur  tout  quand  ils  partent  d’un  grand  fond  de  Charité,  &que 
celui  qui  les  employé,  eft  revêtu  d’une  Autorité  fuffifonte  pour’donner 
du  poids  à de  femblables  expreffions. 

Mais  ces  exemples  ne  doivent  point  être  tirés  à conféquence , 
fans  beaucoup  de  précaution  , & fi  l’on  n’eft  revêtu  d’une  Autorité 

pref- 

ri)  Jaques,  n.  îO.  Le  ternie  de  Rtca  ne  fe  trouve  pas  daos  le  texte 
Original  de  St.  Jaque»,  mai»  on  y voit  un  terme  Grec  équivalent  & oui  a 
la  même  fisnjeation.  Nut  da  TraJ.  {m)  Aél  Xlü.  lo.  (nj  Match,  lil.  7. 
( 0)  Chap.XA.llL  If.  IO.  * 
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DU  SIXIEME  COMMANDEMENT.  3J9 
prefque  abfolue:  AutremenC,  û nous  n’avons  pas  en  vuë,  en  nous  fer> 
vant  de  ces  termes , le  bien  de  la  perfonne  qui  en  cil  l’objet , ou 
celui  du  Public , 11  nous  nous  en  ferrons  uniquement , pour  donner 
par-là  de  l’élTor  à nôtre  colère,  & à la  bile,  qui  bouillonne  au  de* 
dans  de  nous , 11  nous  n’avons  d’autre  intention , que  de  faire  tout  le  mal 
qu’il  ell  pofllble  de  faire,  par  des  Injures,  11  pour  le  moindre  fu jet,  ou  pour 
le  moindre  afront  y que  nous  prétendrons  avoir  reçu  , nous  laiflbns  écha* 
per  de  nôtre  bouche  des  paroles  outrageantes , ou  de  ces  termes, 
inventés  uniquement  pour  vomir  le  puifon  d’un  emportement  furieux 
& indomtable;  Il  fans  refpeél,  ni  égard  pour  la  vérité,  nout  tirons 
d’une  bouche  falc  & licencieufe  , des  paroles  aoKres , commo  des  flèches 
aigues , pour  irriter  nôtre  ennemi , & ternir  fa  réputation , nous  nous 
rendons  alors  coupables, />4r  la  langue  , d’un  Aleurtre,  qui  nous 
expofe  au  danger , d'être  punis  par  le  Confeil , Ô'  par  le  feu  de 
Ptnfer. 

Je  ne  ferai  plus  mention  que  d’un  péché , qui  me  paroit  être  Le  mear* 
compris  dans  cette  défenlê.  Tu  ne  tueras  point;  Je  veux  parler 
Meurtre , dont  on  peut  fe  rendre  coupable , par  raport  À Famé  de 
Jon  procbai.i  ; Car,  quoique  que  l’ame  foit  naturellement  im- 
mortelle , & que  par  conféquent,  elle  ne  fauroit  celfer  d’étre  ; cependant, 
puis  qu’on  peut  la  dépouiller  de  tous  fes  avantages , & la  rendre  plus 
hiilërable , que  fl  elle  n’éxilloit  point  ; puifque  par  les  apas  trompeurs 
du  péché,  elle  peut  perdre  tout  fentiment  de  vertu  , & fe  voir  privée  de 
fa  vie  fpirituelle  ; on  peut  dire , du  moins,  d’une  manière  figurée,  qu’on 
lui  donne  la  mort  ; Et  il  n’ell  guéres  poŒble  de  s’imaginer,  que  Dieu 
ait  fl  bien  pourvù  à la  fureté  du  Corps  , dans  ce  Commandement , 

& qu’il  n’ait  pris  aucun  foin  de  celle  de  l’ame , qui  eA  pourtant  fans 
contredit , la  partie  de  l’homme  la  plus  excellente , & la  plus  pré- 
cieufe,  comme  auffl  elle-efl  expofée,  aux  dangers  les  plus  grands, 

& les  plus  preffans.  Car  on  peut  faire  périr  les  âmes  en  bien  des 
manières  ; ( q ) En  les  empoifonnant  de  mauvais  principes  ; en  leur 
fuggerant  des  Confeils  pernicieux;  en  les  follicitant  au  crime;  en  leur 
préfentant  de  mauvais  exemples  ; en  leur  refufant  tel  avis , qui  eût  pû 
leur  fervir  de  préfervatif ; En  un  mot  , en  emploiant  quelque  moien 
que  ce  foit , pour  les  porter  au  péché  ^ & en  ne  nous  fervant  pas  de 
tous  ceux  qui  font  en  nôtre  pouvoir,  pour  les  en  retirer.  CelU’a- 

Vu  a vi» 

• 

( P J Tewirfin,  fui  les  Commands.  ( q ) SmalriJ^e  , Settaooei 
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340  DU  SIXIEME  COMMANDEMENT, 
vis  que  donne  St.  Paul  dans  la  !«'.  Epltrc  aux  Corintbîetts  ; 

( Q ) Prenês  garde  qui  la  liberté  que  i>:us  avés  , dit-il , parlant  de 
i’ufage  des  chofcs  indiltërentes , ne  fait  une  occajîon  de  chiite  à ceuse 
qui  font  faibles.  Car  Ji  quelqu'un  d'eux  vous  voit  ^ vous  qui  avés  de 
la  connoijfance  ajjts  à une  Table , dans  un  lieu  confacrt  aux  Idol  s , 
la  confcience  de  cet  homme,  qui  eft  faible,  ne  fera-t-elle  pas  déter- 
minée à manger  ce  qui  ejl  facrifié  aux  Idoles  j 6'  ainf,  vôtre  Icien- 
ce  fera  périr  vôtre  frère,  qui  ^ faible,  àe  pour  lequel  Chrijl  ejl 
mort.  Or  quand  vous  péchés  ainf  contre  vos  frères , ô’  que  vous 
bleffés  leur  confcience , qui  ef  encor  faible , vous , péchés  contre 
Jdfus-Chrift.  (r)  Si  donc  il  eft  dit , de  ceux  qui  font  des  chofes  inno- 
centes de  leur  nature  , qu'ils  mettent  une  pierre  d’acbapement , de- 
vant ceux  qui , par  foiblelTe  , peuvent  prendre  occafion  de  ce  qu’ils 
voient,  de  faire  des  chofes  défendues;  Si  ces  mêmes  perfonnes  font 
accufccs  de  pécher  contre  Chrijl,  de  pécher  contre  leurs  frères,  de  bief 
fer  leur  confcience  , ^ de  pécher  contre  ces  memes  frères , pour  lef- 
quels  Jejîis-Chrif  ef  mort  ; à combien  plus  forte  raifon  ne  peut-on 
pas  en  exeufer  ceux  , qui  font  une  occafion  de  chiite  à leurs  pro- 
chains, en  faifant  à leurs  yeux,  des  chofcs  notoirement  mauvaifes, 
& en  femant  dans  leur  ame  , des  idées  évidemment  pernicieufes  ? 
Ne  feroit-on  pas  bien  fondé  à les  regarder  comme  les  Coadjuteurs  de 
Satan,  qui  a été  Meurtrier  dès  le  Commencement,  puis  qu’ils  travail- 
lent de  concert  avec  lui , à détruire  les  âmes , & à porter  les  autres 
hommes  au  mal. 

Les  péchés  défendus  dans  ce  Commandement  ,■  font  ceux  , dont 
nous  venons  de  parler,  avec  leurs  fources , & les  pallions,  qui  nous 
y conduifent,  comme  l’Orgueil  & l’Avarice,  la  Convoitife  & l’Envie, 

. la  Malice , & la  Vengeance  : 

Les  devoirs  poftij's , qui  nous  y font  preferits , ( s ) font , de  con- 
ferver  & défendre , de  tout  nôtre  pouvoir , nôtre  vie  & celle  de  nos 
femblables  ; Si  nôtre  prochain  e(l  malade,  alTiQons  le  de  nos  avis, 
de  nôtre  Argent  & de  nos  fervices  ; S’il  fe  porte  bien,  empêchons  qu’il 
n’ait  des  querelles,  & tâchons  de  terminer  les  différens,  dans  lefquels 
il  lé  fera  engagé;  S’il  ell  dans  la  nécelTité , nôtre  devoir  eft , de  lui  four- 
nir la  nourriture  , & le  vêtement.  Lui  avons-nous  fait  quelque  tort  ? 

fai- 

'(  Q.)  Chap.  VIII.  9.  10.  &c.  ( r ] Stnalrid^t,  ubi  fup.  (>  JI  JTakSi  fut  U 
Catci^fine  de  i’Eglife  AngL 
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laifonslai-en  toute  la  fatisfacHon'  raifonnabie  : Nous  en  a-t-il  fait  ^ 
nous  mêmes  ? Pardonnons-lui  de  bon  cœur  ? Eft-il  homme  de  bien  ? 
Encourageons-le  à marcher  dans  les  voies  de  la  vertu  ; S’égare-t-il  dans 
les  rentiers  du  vice  ? Efforçons  nous  de  le  ramener  au  bon  chemin  ; 

( t ) Prenant,  comme  l’Apôtre  nous  y exhorte  , des  entrailles  de  Mi- 
féricorde , de  donceur  , d'humilité  de  cœur , de  patience , de  longue 
atente , de  Juport  ô'  de  pardon , ô'  nous  ( u ) redrejjant  l'un  l'autre, 
ai>ec  un  efprit-de  douceur  , en  nous  conjîdérant  nous  memes  , de  peur 
que,  nous  ne  foions  aujjî  tentes. 

DU  SEPTIEME  COMMANDEMENT. 

Tu  ne  commettras  pomt  Æultére. 

Le  mot  à' Adultère , doit  fe  prendre  dans  ce  Commandement  ^ 

^ w)  dans  fa  fi 'nifî:ation  la  plus  étendue,  comme  renfermant  tous 
les  degrés  d’impureté  , dont  il  eft  Tacîe  le  plus  groJper.Sc  en  mê- 
me teins  , lé  plus  pernicieux.  Après  en  avoir  donc  confideré  en  par- 
ticulier , la  Nature  & la  turpitude , nous  parcourrons  les  autres  efpè- 
ces  d’impudické , & nous  en  parlerons  en  général. 

Com^ncitre  Adultère , c’eft  proprement  fouiller  le  lit  Conjugal , Ce  que 
ce  qui  fe  fût , quand  l’une  ou  l’autre  des  parties  mariées , ou  tou- 
tes  les  deux,  font  ce  que  l’Ecriture  apellc  une  Abomination  en  Ifrael^ 
foit  que  la  chofe  ait  lieu  entre  deux  perfonnes  liées  d’ailleurs , ou 
que  l’une  des  deux , ne  le  foit  pas.  • Il  eft  vrai , que  l’ufage , qui  don- 
ne cours  aux  termes , à en  quelque  forte  fixé  celui  d' Adultère  , à 
l’infidclité  de  la  femme  , & à la  méchanceté  de  fon  Corrupteur  ; 
Mais,  (x)  puifque  les  e.xpreffions  , dont  TEglifc  fe  fert , dans  la 
Liturffe  du  Mariage , font  également  obligatoires , pour  les  deux 
parties  , & que , félon  la  Loi  Divine , la  femme  n’a  pas  moins  de 
pouvoir  Jur  le  Corps  du  Mari , que  le  Mari  n’en  a fur  celui  de 

Vu  3 . h 

( t ) CoIloiT  m.  1 2.  &c.  f U ) Galat.  VI.  1 . ( w ) Le  terme  Je  l’Original , 
que  nos  Verfions  ont  rendu,  par  celui  d Adultère,  comprend  toute  forte 
d’impureté  , & même  le  mot  Grec , fjuixtèt  r délîgne  , non  feulement  l’AduU 
tête  f mais  auffi  la  fornication.  Edtrards , Théol.  vçl,  U.  & Htrntck,,  Sw* 
mous,  vol.  2<  (x)  Tovterfon , fut  les  Comm; 
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54*  DU  SEPTIEME  COMMANDEMENT, 
la  femme  ; puifque  le  Contrad  eft  réciproque  ; le  Mari , en  le  vio- 
lant , fe  charge  du  crime  d’Adultére , qui  doit  par  les  raifoni  que 
nous  venons  d’alléguer , lui  être  imputé  ; comme  il  l’eft  à la  femme, 
qui  fe  rend  coupable  d’infidélité  , quoique  l’infidélité  d’une  femme , 
foit  inconteftablement , d’une  beaucoup  plus  dangereufe  conféquence  , 
que  celle  du  Mari. 

La  feule  penfée , que  le  Mariage  a été  folemnellement  inftitué  de 
Dieu  même,  dans  le  Paradis  Terreftre,  fufHroit,  pour  nous  faire  re- 
garder l’Adultère , comme  un  crime  déteilable , û h corruption  du 
fiécle , qui  marche  la  tête  levée,  n’avoit  eù  l’impudence  de  le  réduire 
prefque  à rien , & d’en  faire  même , de  tems  en  tems , un  fujet  de 
rifée  & de  raillerie.  Cependant,  à confiderer  la  chofe,  par  rapport 
aux  partiej  mariées , (y)  n’eft-ce  rien  , ou  plutdt , n’ell-ce  pas  un 
très  grand  crime , que  de  méprifer  l’inititution  du  Tout-Puiflant , & 
de  mettre  la  défunion , où  il  entendoit  qu’il  y eût  l’union  la  plus  étroi- 
te ? N’eft-ce  rien , que  de  violer  cette  foi , d’où  dépend  la  paix  des 
familles,  qui  influe  fi  fort,  fur  la  tranquilité  & fur  le  bonheur  de  la 
Société  ? N’eft  - ce  rien , que  de  s’enlever  l’un  à l’autre , cette  con- 
fiance confolaute , qu’on  s’eft  promife  mutuellement , & que  l’on  ne 
fauroit  transférer  ailleurs  fans  l’anéantir  tout  a fait  ? N’eft-ce  rien , que 
de  donner  une  libre  entrée  au  chagrin  & à la  triftefie,  & de  four- 
nir à la  malice,  & à la  vengeance,  l’occafion  la  plus  favorable  d’é- 
xercer  leurs  fureurs  dans  une  maifon , où  l’on  ne  devrait  trouver  que 
joie , amour  & tendrelTe , & de  faire  d’un  état  très  - honnorable  en 
lui-même , un  fujet  étemel  de  reproches , & d’infâmie , pour  l’un  & 
pour  l’autre  ? N’eft-ce  rien , que  de  s’expofer  au  mépris  d’un  jaloux 
offenfé , & aux  railleries  des  Libertins  & des  Débauchés  ? Enfin,  n’eft^ 
ce  rien , quant  au  mari , d’emploier , ce  qui  devroit  fervir  à l’entretien 
de  fa  famille,  à nourrir  une  femme  étrangère,  & à fatisfaire  fes  con- 
voitifes?  Et  quant  à d’introduire  dans  une  maifon,  àc6  Bâ- 

tards, qui  enlèveront  une  partie  du  bien  aux  légitimés  héritiers,  & 
de  faire  par  fa  mauvaife  conduite,  qu’un  Père  foupçonnant  tous  fes 
enfans , d’être  les  fruits  honteux  du  libertinage  de  fa  femme , les  négli- 
gera & ne  leur  donnera  pas  l’éducation , qu’ils  auroient  dû  attendre 
de  lui?  Je  pourrais  ajoùter  à toutes  ces  confidératioas , que  l’adul- 
tère, eft  la  profanation  du  plus  grand  myftère  de  nôtre  Sainte  RelU 

gion, 

(y)  id.  ibid. 
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gion,  favoir  l’union  de  Christ,  avec  fon  Eglife,  repréfentce  par 
le  mariage.  On  a beau,  à l’exemple  de  la  femme  débauchée,  dont 
parle  Salomon,  (z)  qui,  en  JèJfuiant  la  bouche  dit,  quel  mal  ai -je 
fait  ? On  a beau , dis-je , fe  tourner  de  tous  les  côtés  , pour  exté- 
nuer ce  péché , fe  moquer  de  la  honte , qui  lui  e(l  attachée , & en 
étouffer  le  fentiment  ; Toute  perfonne  , qui  jugera  des  chofes , fans 
prévention , conviendra  fans  peine , qu’une  aélion , d’où , comme  d’une 
ïburce  empoifonnée , découle  tant  d’injullice , de  fraude , & de  cruau- 
té, qu’une  adlion,  par  laquelle  on  foule  aux  pieds  la  pudeur,  & la 
Réligion  du  ferment;  qu’une  aéfion  qui  caufe  la  ruine  & la  défoladon 
de  tant  de  maifons  florilTantes;  qu'une  telle  adion  , dis-je  doit  nécef- 
lâirement  être  un  crim>  atroce , & une  énorme  infidélité. 

Ce  péché  ne  nous  paroitra  pas  moins  énorme , fi  nous  le  confl- 
dérons  tel  qu’il  eft , en  ceux  qui  en  tentent  d'autres , à violer  la  foi 
cotÿugale.  Car  outre  que  par  là , ils  font  caufe  de  tous  les  maux  y 
qui  font  les  fuites  d’une  perfidie  femblable;  ils  font  du  tort,  non  feu- 
lement à la  femme  , ( ) qu’ils  engagent  dans  un  cours  d'injuftices  & 
de  parjures,  dans  lequel  elle  perfévérera  peut-être,  jufques  à la  fin 
de  fil  vie  , & qu'ils  expofent , par  conféquent  à la  perte  inévitable 
de  fon  ame  ; ( a ) Mais  ils  en  font  encor  au  mari , qu’ils  privent  de 
cette  tendrclTe,  & de  cette  affcélion,  fur  laquelle  les  Loix  Divines  & 
humaines  lui  donnent  un  droit  inaliénable , & qui  eff , peut-être  ce 
en  quoi  il  fait  confilfer  fa  plps  grande  fatbfadion , & tout  le  bonheur 
de  fa  vie.  Ce  qu’il  y a ici',  de  plus  déplorable;  c’eft  que  quoi  que 
ce  péché  foit  l’injufticc  la  plus  atroce  & la  plus  criante,  que  l’on  puif- 
fc  faire  à un  homme  , cependant , ( tel  eft  le  caprice  aveugle  de  cette 
génération  perverfe , ) c’eft  celle  de  toutes  qui  excite  le  moins  la  com- 
paflîon.  L’Adultère  s’aplaudit  du  fuccès  de  fon  aime,  & triomphe 
de  la  foiblclTe  d’une  femme,  comme  s’il  eût  fait  l’aquifidon  de  quel- 
que avantage  réel.  Et  le  monde  eft  en  général,  affés  malin  y pour 
rejetter  la  honte  du  fait  fur  ceux  mêmes  qui  en  fouffrent,  & pour 
en  chercher  la  caufe  dans  quelque  défaut  caché.  11  feroit  donc  à 
propos , que , puis  qu’on  ne  fent  point  le  tort , que  l’on  fait  à quel- 
cun  de  cette  manière,  on  en  craignit  du  moins  le  châtiment.  11  étoic 
(b)  puni  de  mort , félon  la  Lui  de  Mdije.  Parmi  nous , il  fe  réduit 

à 

(r)  Provetb.  XXX,  ao.  (*;  Eduarà  Thcol.  Vol.,  II.  (0)  fifJèr.  TheoL 
Vol.  3.  (b)  Levitique  XX.  10.  . . 
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à quelque  peint  moins  rigoureufe.  Dans  les  premiers  (c)  tems  du 
Chrillianifme , les  pécheurs  de  cet  ordre  étoient  difficilement,  & fort 
tard , admis  à la  paix  de  l’Eglifc.  Enfin  , chés  les  Paiens , (d)  la  pu- 
nition de  l’adultère  étoit  acompagnée  de  circonllances  plus  terribles , 
que  la  mort  même.  Cette  crainte  feroit  encor  plus  efficace , fi  on  y 
joignoit  les  terreurs  du  Seiffteur , qui  a menacé  de  vanger  l'honneuc 
d’un  état , que  lui-même  a inflitué , & (e)  exclurre  du  Roiaume 
des  deux , tous  ceux  qui  feront  affés  hardis , pour  en  fouler  aux  pieds 
les  obligations.  Quel  avantage  ne  feroit-ce  pas  , pour  les  hommes, 
li  ces  confidérations  avoient  affés  de  pouvoir  fur  eux,  pour  les  dé- 
tourner d’un  vice , qui  précipite  ceux  qui  s’y  abandonnent , dans  mil- 
le pièges,  & dans  des  difficultés  infinies  ; quilles  expofe  aux  affronts, 
aux  angoiffes  de  la  crainte , & à la  fraicur  d’être  découverts . qui  difi. 
fipe  leur  bien  & ternit  leur  réputation  : d’un  vice  enfin , qui , s’ils  ne 
s’en  relèvent,  par  une  prompte  & fincère  repentance,  les  plonge 
dans  un  état  d’inipénitencc  finale  , qui  les  conduit , après  cette  vie  , 

(f)  dans  les  Chambres  de  la  mort , 6'  de  l’Enfer . Tant  eft  vrai,  ce 
que  dit  le  fage , que , (g)  Quiconque  commet  adultère  , manque  d'en- 
tendement, iy'  que  celui  qui  le  fait , détruit  fa  propre  ame , attirant 
fur  foi  une  plaie  àr  une  infamie,  qui  ne  fera  -amais  éfacée. 

Intrejef-  On  n’éxigera  pas  de  nous  je  penfe  , que  nous  nous  engagions 
picesfim. dans  un  examen  détaillé,  de  toutes  les  cfpèces  d’impuretés,  de  la  Po- 
lygamie,  de  la  fornication,  du  concubinage,  du  rapt,  de  l’incefte,  du 
^ péché  contre  foi-même,  de  celui  qui  va  jufqu’à  cet  excès  d’abomina- 
tion , que  d’outrager  la  nature , en  abaiffant  l’homme  jufqu’aux  bêtes  , 
ni  de  cette  autre  infâme  paffion , qui  cherche  parmi  les  perfonnes  du 
même  fexe , de  quoi  affouvir  fes  brutales  fureurs , & dont  on  ne 
parle  , que  fous  les  noms  de  Sodome , & de  Gomorrbe  ; qui  par  leur 
horrible  impudicité , attirèrent  fur  elles , les  marques  les  plus  écla- 
tantes de  la  vengeance  du  Ciel.  Comment  en  effet  feroit-il  poffitfie 
d’expliquer  avec  décence , ce  dont  on  ne  fauroit  même  faire  mention 
làns  rougir  ? Contentons-nous  donc,  de  comprendre  tous  ces  vices, 
fous  le  nom  général  ^'impureté,  & de  leur  faire  leur  procès,  dans  le 
langage  de  l’Ecriture,  dont  les  expreffions  font  tout  à fait  chaftes,  & 
modeftes.  ^h)  Q^e  la  fornication , ni  aucune  impureté ....  ne  foient 

pat 

(c)  Cave.  Chrifiiin'fme  primitif,  fd)  fur  les  Command.  (e)  I- 

Cot.  VI.  9 &i.  G il.  V.  19.  il-  HïSreux  Xlil.  4.  (f)  Piovetb.  V.  f. 

(g)  Chap.  VI.  32.  33.  (h)  Eph  V.  3.  &c. 
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pas  meme  nommé  s pi.rmîvous,  comme-il  convient  à di s faints.  Qu'on 
n'y  entende  point  de  paroles  desbo  nètes , ni  rien  qui  tende  à la  bou'jo- 
nerie , & à la  plaijanterie , ce  qui  n'ejl  point  convenable  ^ Car  vous 
devés  f avoir , qu'aucun  forhicateur , ni  aucun  impudique  .ri  a part 

à r héritage  du  Roiaume  J e s u s-C  h R 1 s T ^ de  Dieu.  Ne  vous 

laijfcs  pas  féduire  par  de  vains  difcourt.  Que  les  beaux  cfprits  difcnt 
donc,  tout  ce  qu’ils  voudront,  pour  cxcufer  ou  pour  pallier  le  crime 
de  l’impureté  ; vous  favés  que  ce  font  ces  cbofes-là,  qui  attinnt  la 
- colère  de  Dieu  fur  les  rebelles. 

Car  ne  fut-ce  pas  pour  cela,  qu’avant  la  Loi,  il  détruifit  les  vil-  je  Dieu 
les  de  la  plaine , & qu’il  ( i ) les  fit  Jervir  d'éxtmple , en  les  rendant  «U”** 
en  quelque  forte , une  image  du  feu  de  l’Enfer , parce  qu'elles  s'aban- 
donnoient  à la  Jornication , é?'  qu'elles  allaient  après  une  c'air  étran- 
gère ? Sous  la  Loi , ne  commanda-t-il  pas , que  les  Gouverneurs  & 
les  Princes  d'IJraël  (k)  fuflent  pendus  au  Soleil , parce  qu'ils  avoient 
eux-mêmes  commis-,  ou  connivé  au  crime  de  ceux  qui  avoient  com- 
mis fornication  avec  les  filles  de  Moab.l  Et  ne  déclarc-t-il  pas,  fous 
l’Evangile  , en  nous  avertiflant , de  ne  pas  nous  feduire  nous  mêmes, 
que  (1)  ni  les  impudiques,  ni  les  yddultt'res,  ni  les  eféminis ^ ni  les 
abomina' les  f n'hérit iront  point  le  Roiaume  de  Dieu! 

Il  eft  vrai , que  ( m ) les  Juifs  avoient  beaucoup  referré  le  fens  Leur  in. 
de  ce  Commandement , & ouvert  un  valte  champ  à leur  impudi- 
cité  , par  leurs  glofes  & par  leurs  interprétations  mal  fondées , & le  i hn- 
que  , parmi  les  Gentils , non  feulement  les  Poètes , mais  même  quel , fti-uûfnw. 
ques-uns  de  leurs  plus  grands  (n)  & de  leurs  plus  graves  Philofo- 
phes , exeufoient  l’incontinence , tant  dans  les  hommes , que  dans  les 
femmes,  par  l’citemple  de  leurs  Dieux,  à qui  iis  atribuoient  les  e.x- 
cès  les  plus  impudiques;  Et  chacun  fait,  que  la  Religion  Nfabo- 
metane , enfeigne  & autorife  l’impureté  , en  fàifant  des  voluptés  de 

X X la 

(i)  Jud.  7.  (K^  Notnb.  XXV.  I.  &c.  (1)  I.  Cor.  VI.  10.  (m;  Edwards.  Thcol. 

▼oi.  II.  (n)  C’dt  ainfi  que  Ciceren,  dans  Ion  Oraifon  pour  Calius,  jufti- 
Ee  la  frequenratioD  des  lieux  de  débauche  : Qpe  Plutarque  a fait  fur  l'A- 
mour  , un  Traité,  qui  ne  fait  pas  honneur  à la  gravite  de  fon  Caiarflcie,& 
que  Platon  exeufe  la  Péderafiie,  qu’il  habille  quelquefois  , d’une  manie  re 
chaflc . pendant  que  dans  d’autres  endroits , il  parle  plus  ouvertement , & 
d’une  manière  abfulumenc  choquante , pour  la  pudeur.  Edwards  Tl-éol. 

50I.  il. 
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la  chair, une  bonae  partie  de  la  béatitude,  qu’elle  promet  à fes  fec- 
tateurs  , après  la  réfurredtion.  Mais  la  Religion  , que  nous  pro- 
felTjns,  cft  d’une  nature  toute  différente;  Elle  n’admet,  ni  ne  permet, 
quoi  que  ce  Toit  de  femblable  ; au  contraire  , elle  exige  la  plus  par- 
faite pureté  du  Corps,  & de  l’ame.  ^ouf  ne  femmes  pas  apelL's  à 
la  fouillure  . mais  à la  jainteté  \ Nous  fommes  donc  dans  l’obliga- 
tion, non  feulement,  i o ) de  nous  abflenir  des  canvoitifes  charnelles, 
qui  font  la  guerre  à l’ame , mais  même  de  ( p ) mortifier  nos  Mem- 
bres qui  font  fur  la  lerre\  la  fornication^  l’impureté  ^ les  pajjions  in- 
fâmes, & lesmsuvais  déjtrs;  non  feulement  (q)  rfe  fuir  la  forni- 
cation , de  n’avoir  aucune  familiarité  avec  une  perfonne  fans  pu- 
deur , mais  même  de  porter  nôtre  délicatelTe , jurqu’à  ne  pas  toucher 
un  habit  fouillé  par  la  chair.  De  tenir  nôtre  Corps  , affujetti  à 
l'cfprit,  & d’éviter  avec  foin  tout  ce  qui  pourroit  nous  tenter,  ou 
nous  induire  à tomber  dans  l’impureté.  Cell  pourquoi  l’Apôtre 
nous  exhorte  en  général  , ( r ) à marcher  honnêtement  comme  de  jour , 
non  point  en  débauches  , ô*  en  yvrogmries , non  point  en  cou  bes , O' 
en  impudicités;  Mais  à nous  revêtir  du  Seigneur  Jéjus-Cbrijl , Ô' 
à ne  pas  avoir  foin  de  la  chair  pour  en  fatisfaire  les  Convoi- 
tifes. 

11  e(l  certain  que  les  Àforalijies  Payens , ont  condamné  ce 
vice  , & que  pour  en  détourner  les  hommes , ils  leur  en  ont  quelque 
fois  repréfenté  les  funeftes  fuites.  Ils  difoient  que  l’impureté , & l’in- 
meni  pat  tempérance  énervoient  l’efprit , ( s ) affoibliffoient  le  Corps , tranfmet- 
qui"'c»nfir.  pollérité  de  l’impudique  des  infirmités  & des  Maladies  ; & 

ment  les  qu’en  un  mot , elles  étoient  ennemies  de  toute  bonne  réfo  lution,  & de 
dens*  toute  action  généreufe.  Mais  l’Apôtre  avance  fur  ce  fujet  des  con- 
fidérations  tout-à-fâit  nouvelles , & telles  que  le  Monde  n’en  avoit 
aucune  connoiffance  avant  la  venue  de  JisusCHRiST;(t)  quel- 
que péché  que  t homme  commette,  dit-il,  il  eji  hors  du  Corps,  c d. 
que  tous  les  autres  péchés,  tel  que  le  Vol,  le  Meurtre,  &c.  fe  com- 
mettent hors  du  Corps,  ils  ont  quelque  chofe  d’extérieur  par  raport 
à leur  objet , le  Corps  n’en  eft  que  l’indrumenL  Afais  celui  qui  com- 
met la  fornicati.n  , ou  quelque  autre  acte  d’impureté , péché  cont  re 

fan 

fo  ) I.  Pierre  ,11.  fî.  ( p ) ColoQ!  III.  y.  f q ) I.  Cor.  VT.  ï8-  ( r ) Rom. 

Xin.  13.  14.  (•)  fut  le  Cat.  de  l’Eglilè  Angl.  L Cor,  VL  iS* 
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fon  propre  Corps , ( u ) ou , comme  il  feroit  mieux  de  le  traduire , 
pecbe  en  fin  propre  corps,  c.  d.  que  le  Corps  même  eft  la  partie  in- 
dividuelle qui  foufre  de  la  violation  do  VII.  Commandement.  Cela  po- 
fé  voici  fon  raifonnement , ( w ) Ne  fat  és-vous  pas  que  vos  Corps 
font  lei  Membres  de  Cbrifi,  par  cette  union  qui  eft  entre  lui,  & fon  Eglife, 

Oterai-je  donc  à Jéfus-Cbrijî  fis  Membres  , pour  en  faire  les  Membres 
iune  profiijîue'e  ? A Dieu  ne  flaifi , ne  favis-vous  pas  que  t Oi  Corps 
font  les  Temples  du  St.  Efprit  ? Ferions-nous  donc  des  Temples  du 
Saint  Efprit , des  Cavernes  de  Convoitifes  impures  ? à Dieu  ne  p!ai- 
fe.  Il  n’apartient  qu’li  ceux  qui  ne  connoilfent  pas  la  Nature  de  l’Al- 
liance Chrétienne , de  fe  croire  en  droit  de  difpofer , comme  il  leur 
plait,  d’eux  mêmes,  & de  leur  Corps.  Mids  vous  n’ëtes  point  à vous- 
mimes;  car  vous  aves  été  rachetés  par  prix  , Glorifiés  donc  Dieu 
en  vos  Corps  ô'  en  vos  efprits,  qui  lui  apartiennent. 

Nôtre  Bienheureux, Sauveur,  a étendu  le  fens  de  ce  Commande- 
ment  jufqu’aux  défirs  mêmes , & aux  deftèins  fecrets  du  cœur,  quand  convoitffc  ' 
il  nous  dit:  (x)  Vous  avés  entendu  qu'il  a été  dit  par  les  Anciens, 
c.  d.  par  les  Scribes  & les  Pbarifiens , dont  les  Traditions  & les  ex- 
plications  relâchées  reflerroient  extrêmement  la  défenfe  de  Dieu , en 
fupofant  fans  raifon  , qu’où  il  n’y-a  point  d’aéle  extérieur  d’impudicité, 
il  ne  fauroit  y avoir  d’ Adultère.  Mais  moi  je  vous  dis , Que  qui. 
conque  regarde  une  femme  pour  la  convoiter , il  a déjà  commis  Adul- 
tire  avec  elle  en  fin  caur.  ( y ) Quiconque  donne  à fes  yeux  la  li- 
berté de  regarder  attentivement  une  femme  dans  l’intention  de  faire 
naitre  en  lui , ou  en  elle , des  defirs  lafeifs  & impurs  ; ou  toute  fem- 
me qui  fe  parc , dans  le  deffein  d’allumer  dans  le  cœur  de  celui  qui 
la  regarde  des  feux  Criminels  ; Cet  homme  ou  cette  femme  pour  s’é- 
tre  Cmplement  livrés  à des  defirs  , & à des  imaginations  impudiques, 
fans  avoir  pourtant  commis  aucun  aéle  illégitime , feront  regardés  de 
Dieu , comme  des  Adultères , & punis  un  jour  comme  tels. 

Il  faut  cependant  remarquer  fur  ces  paroles , & fur  l’explication 
qu’on  vient  d’en  donner , que , comme  on  ne  fauroit  éviter  de  Am- 
ples regards,  & que  les  paftions,  que  Dieu  a mifes  dans  notre  cœur, 
ne  font  pas  mauvaifes  dans  leur  Origine,  non  plus  que  le  premier 
mouvement  d’une  penfee  impure , fi  on  le  reprime  fut  le  champ  ; 

Aulfi  nôtre  Seigneur  n’a-t-il  pas  prétendu  condamner  tout  defir  natu- 

X X 2 rcU 

(u  ) Eie  eft  ici  opoféâ»7»c  qui  fignifie  dehors,  (vr)  I. Cor.. VL  ly.  &c, 

( X ) Matth,  y.  27. 38.  C y ) Gardiner, 
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348  DU  SEPTIEME  COMMANDEMENT, 
rel , toute  infirmité  inévitable  , mais  feulement  ce  penchant  à l’impu- 
reté , qui  ne  manqueroit  pas  de  fe  fortifier  en  nous , pour  peu  que 
nous  nous  pluBîons  à entretenir  cette  étincelle  d’un  feu  impudique, 
qui  fe  feroit  glifice  dans  nôtre  ame.  ( z ) Un  homme , par  exem- 
ple , qui  forme  le  delfein  de  folliciter  une  femme  à commettre  ce 
que  Dieu  regarde  comme  une  abomination  , ou  qui  fouhaite 
te  d’al  U mer  le  feu  dangereux  de  l’amour,  dans  le  cœur  d’une  perfon- 
ne  avec  laquc41c  il  n’cft  point  lié- par  le  Mariage;  qui  ne  pouvant fa- 
tisfaire  la  maudite  convoitife,  que  la  malice  de  fon  cœur,  & la  ten- 
tation du  méchant  lui  ont  fuggerée , nourrit  cependant  au  dedans  de 
lui  des  dcfirs  impurs , & qui  fe  repait  l’imagination  d’idées  impudi- 
ques , d’images  obfcènes , en  penfant  à la  perfonne  en  qui  il  a mis 
fon  affeclion  ; Un  tel  homme  devient  dès-lors  un  Adultère  , ou  un 
feurnicateur  fecret,  & il  doit  s’attendre  à la  même  condamnation, 
que  ceux  qui  en  ont  commis  les  aéles  extérieurs.  Quand  donc , 
comme  s’exprime  quelqu’un , ( a ) Quand  un  cœur  impur  charge  fes 
yeux  de  faire , en  faveur  de  fes  défirs  impudiques  , la  fonHion  de 
corrupteur,  & qu’une  imagination  infenfée  s’amufe  Î5c  fe  plait  à la 
» contemplation  d’une  fouillure  , qu’elle  fouhaitteroit  de  commettre  réel- 
lement , dès  qu’elle  en  auroit  l’occafion  ; en  ce  cas  la  fornicadon  ou 
l’Adultère  font  éffeélivcment  commis  dans  le  cœur  ; Le  Pécheur  eft 
allé  auflî  loin  qu’il  pouvoir  aller  ; fon  imagination  eft  corrompue , fa 
Confcience  eft  fouillée  , fon  ejprit,  qui  eft  la  meilleure  partie  de  lui- 
' ménte,  fe  trouve  plongé  dans  l’impureté;  & on  ne  doit  point  luite- 

Prérerr».  nir  Compte , de  ce  que  fon  corps  ne  l’eft  pas  auffi , puifque  la  ver- 
tjts  contre 

wpcchë.  tu  ny  a point  de  part. 

Voulons-nous  donc  nous  conferver  chaftes  , & purs , fuivons  l’a- 
vis du  Sage.  ( b ) Gardons  nos  cœurs  de  tout  ce  dont  il  faut  fe  gar- 
der i Car  cTeuoe  procèdent  les  fources  de  la  vie  : Fortifions  enfuite 
nôtre  réfolution  par  des  confidérations , qui  foient  propres  à produi- 
re cet  éffrL  Repréfentons-nous  fouvent  à nous-mêmes , combien  font 
grands  , atroces  , terribles  & dangereux,  les  péchés  d’Adultére , de  for- 
nication . d’impudicité , & de  toute  forte  de  feuillures , afin  d’être 
• plus  éficacement  portes  a veiller  exactement  fur  nos  yeux , & fuivant 
Icxpreflion  du  St.  homme  Joé,  (c)  a faire  une  Alliance  avec  eux , 
de  peur  qu  ils  ne  nous  entrainent  dans  le  défordre.  Evitons  avec 

hor- 

. Scrm.  Vol,  n.  (a)  Cardiner.  (b)  Prover.  IV,  a 3. 
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horreur  toute  penfce  impure  , tout  livre  obftène , tout  portrait  laf- 
cif,  & en  général  tout  ce  qui  peut  faire  naitre  dans  nôtre  efprit  des 
idées  impudiques.  ( d ) Qu  aucun  dijcours  fait  ne  forte  de  nôtre  éru- 
cte. Fermons  les  oreilles  à tout  difeours  qui  choque  la  pudeur, 
à toute  chanfon  impudique , à toute  raillerie  indécente,  & fuions  la 
compagnie  de  ceux  qui  ont  du  goût  pour  ces  fortes  de  chofes.  Gar- 
dons-nous , en  tout  teins , de  l’aifc  & de  Toiliveté , de  la  luxure , & 
de  l’ivrognerie;  en  un  mot  de  tout  ce  qui  tend  à enflammer,  & à 
nourrir  les  paflîons  ; Nous  apliquant  confamment  au  Jeûne  , à la 
Prière , au  Travail , & à tout  ce  qui  peut  être  de  quelque  utilité  , 
pour  préferver  nôtre  cœur  de  la  Alollefle  ; ( e ) afin  que  par  là , 
nout  puijjtons  crucifier  la  Chair  avec  fis  pajjîont  \ ô'  fes  de- 
Jtrs  , ( f ) Matter  nôtre  Corps  ô'  le  tenir  en  fujettion , de  peur  qu’en 
quelque  forte  nous  ne  fiions  réprouvés. 

DU  H U I T I E iM  E C O M AI  A N D E M E N T. 

Tu  ne  Déroberas  poiflt. 

Les  deux  Commandemens  précédens  avoient  mis  à coOtert  nos  ponde- 
perfonnes,  & celles  avec  qui  nous  avons  quelque  relation,  des  entre- ment  de  I» 
prifes  de  la  violence  & de  l’impudicité.  Celui-ci  met  nos  droits , 

& nos  biens , hors  des  ateintes  de  l’injultice  qu’elle  qu’elle  foit.  Mais 
parce  qu’il  s’en  trouvé  des  perfonnes  qui  ont  douté , qu’il  y eût  en- 
tre les  hommes , ni  droit , ni  propriété  ; il  ne  fera  pas  hors  de  pro- 
pos , de  dire  quelque  chofe  à ce  fujet 

( g ) Dieu  , par  fa  paro'e  puijjante , ayant  créé  , & con- 
fervant  encore  tout  ce  qui  e.xilte,  il  faut  néceflairement  que  tout  ce 
qui  exille  foit  à lui , & à fa  difpofition.  Tout  ce  donc  qu’un  hom- 
me poflede  , Maifons,  Terres,  Troupeaux,  ou  Argent , ce  qu’on  apel- 
le  , en  un  mot , Biens , & Riebefiés , de  quelque  manière  qu’il  y foit 
parvenu,  foit  par  héritage,  p.u  don,  ou  par  aquifition,  par  fa  va- 
leur , ou  par  fon  efprit  , par  quelque  Emploi,  ou  par  quelque  pro. 
felTlpn,  par  fon  indullrie,  ou  par  fon  travail,*  Tout  ce,  dis-je,  qu’il' 
poffede  légitimement,  vient  Originairement  de  Dieu.  Et. quoique 
cet  Etre  Suprême  s’en  foit  reftrvé  la  propriété , en  forte  qu’il  peut 

X X 3 le 

rd)  Eph.  IV.  2ÿ.  (c)  Gai.  V.  24.  (fj  L Cor.  IX-  27.  (g)  SeveriJgt^  Qt. 

’ de  l’Egl.  AngU 
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3^0  DU  HUITIEME  COMMANDEMENT. 

le  reprendre  toutes  les  fois  qu’il  le  juge  à propos  ; cependant dès 
qu’une  fois  il  en  a mis  quelqu’un  en  poflfeflion , il  lui  a donné  par 
cela  même , fur  tout  ce  qu’il  lui  a mis  entre  les  mains , un  droit , 
qui  fait  que  toutes  ces  chofes-là  font  à lui , plutôt  qu’à  qui  que  ce 
foit  ; Enforte  que  qui  que  ce  foit  , à l’exception  de  celui  qui 
en  elt  le  proprietaire , & qui  feul  doit  rendre  compte  de  l’ufage  qu’il 
en  aura  fait , à Dieu , de  la  main  duquel  il  les  a reçues , n’a  rien  à 
y voir,  ni  à y prétendre. 

Dieu , en  qualité  de  Souverain  Maître , & de  propriétaire  de  l’U- 
nivers , nous  ayant  libéralement  donné  ce  que  nous  polTédons,  a 
bien  voulu,  pour  nous  alTurer  le  droit  d’ufer  de  ce  qu’il  nous  avoit 
mis  entre  les  mains , faire  & publier  cette  Loi , qui  oblige  tout  le 
Genre-humain;  Tu  ne  déroberas  poi>.t:  ad.  (h)  Tu  ne  prendras, 
à qui  que  ce  foit,  rien  de  tout  ce  qui  lui  apartient,  ou  de  ce  que 
Dieu  lui  a donné:  Tu  n’en  feras  ton  propre,  ni  par  force  ni  par 
fraude , ni  ouvertement  ni  en  cachette.  En  éffet  il  ne  faut  pas  nous 
imaginer,  que  cette  défenfe  ne  regarde  que  ce  que  nous  apellons 
communément  Larcin  ou  ('"ol.  Elle  comprend  encor  toute  voie  il- 
licite & indireéle , par  laquelle  nous  empiétons  fur  le  droit  de  nôtre 
Prochain , que  cela  fe  falTe  par  faulTcté , parjure , ou  fubornation  de 
Témoins,  dans  les  Cours  de  Judicature;  en  mentant,  diflimulant,  ou 
cachant  la  vérité , en  fraudant , en  trompant , ou  dupant  dans  quel- 
que marché , ou  dans  quelque  contract  ; ( i ) en  contradhnt  , pat 

emprunt  ou  de  quelqu’autre  manière,  des  Dettes  que  nous  favons 
bien  que  nous  ne  payerons  jamais  ; en  nous  engageant  pour  autrui 
au  delà  de  ce  que  nous  fommes  en  état , ou  de  ce  qu’il  nous  con- 
vient de  paier;  en  oprimant  ceux  qui  font  dans  la  nécellité , & en 
ufant  de  tout  nôtre  crédit , & de  toute  nôtre  adrelTe , pour  enlever  à 
des  gens  qui  ne  peuvent  nous  réfider,  ce  qu'ils  auroient  pû  nous  dif- 
puter  légitimement;  en  retenant  les  gagei  de  F Ouvrier  ou  du  D.mef- 
tique  ; & en  fatigant  par  des  délais  ceux  qui  ont  contre  nous  des  pré- 
tentions légitimes.  A cela  nous  pouvons  ajoôter  tout  ce  myjlère 
d'iniquité,  par  lequel  on  ruine  les  fortunes  & les  familles , par  les 
■voies  exorbitantes  de  procurer , avancer  & accumuler  les  Capitau.x , 

& 

( h J Id.  ibid.  (\)  ^ ubi  fup.  & Tovserftn , fui  les  Commaa-, 

demeos. 
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ft  les  Intérêts  ; le  prêt  fur  gages , comme  il  fe  pratique  ordinaire- 
ment , & les  exaélions  qui  en  dépendent  Enfin  toute  profeffion,  qui 
n’a  d’autre  reffource  que  le  vice , & l’extravagance  des  hommes,  avec 
tout  autre  mauvais  moien  de  faire  du  gain.  Ces  pratiques,  & toutes 
celles  qui  y ont  du  raport,  font  autant  de  violations  du  VIII. 
Commandement,  & font  comprifes  fous  le  nom  de  larcin. 

(k)  Que  perjonne,  dit  St  Paul  ne  foule fun  frère  ou  ne  fajfe 
fin  pr  fit  au  domage  de  fon  frère  en  aucune  afijîre , parce  que  le 
Sei^eur  ef  le  Vangeur  de  toutes  ces  cbojès.  Et  pourquoi  ne  le 
feroit-il  pas  ? L’Injulle  ne  viole  t-jl  pas  fon  Autorité  ? Ne  dement-il 
pas  cette  propriété , que  Dieu  a fur  toutes  choies  , & qui  cft  effen- 
tielle  à fa  Nature?  Et  non  feulement  cela,  mais  encor  n’ufurpe-t-il 
pas  infolemment  le  droit  de  Dieu  fur  fes  Créatures  , & ne  s’empa- 
re-t  il  pas  témérairement  du  pouvoir  qu’il  a , de  difpofer  comme  il 
lui  plait  de^ce  qui  lui  apartient  ? Ceux  qui  fe  hâtent  de  devenir  ri- 
ches , ne  penfent  peut-être  pas  affez  , qu’ils  travaillent  à détruire  l’or- 
dre & le  bonheur  de  la  Société , dont  la  Ji'jiice  eft  la  bafe  la  plus 
folide.  Mais  il  leur  feroit  avantageux , de  faire  attention  à leurs  vé- 
ritables intérêts , & aux  maux  que  pourra  leur  atirer  dans  la  fuite , 
félon  la  déclaration  du  Sage,  ce  défir  adif  & infatiable  de  dévenic 
riches.  ( 1 ) Celui  qui  fe  bâte  de  dévenir  riche , a l'œil  mauvais,  Ô' 
ne  confdére  pas  que  la  pauvreté  viendra  fur  lui.  Rendre  fa  condi- 
tion meilleure  & fon  "état  plus  Ao\i\,  faire  fon  nid  en  lieu  haut,  Sx. 
s’élever  au  delTus  des  néct  flités  de  la  vie , voilà  peut-être  le  princi- 
pal but  de  ceux  qui  employent  des  voies  illicites  pour  gagner  da 
bien.  Cependant,  fuit  que  Dieu  par  un  julte  jugement,  permette 
que  ces  gens-là  tombent  entre  les  mains  des  trompeurs  & des  opref- 
feurs , & que  comme  ( m ) ils  ont  dépouillé  plufeurs  perfonnes  , ils 
foient  eux-mêmes  dépouillés  à leur  tour , par  la  fraude  & la  trompe- 
rie d’autrui  ; foit  qu’il  y ait  quelque  malédiflion  fecrette  attachée  à 
tout  gain  injufte  , laquelle , félon  l’expreflion  du  Prophète , n ) en- 
tre dans  la  Maifon  du  1 arron , y demeure  6'  en  conjume  le  bois 
les  Pierres  ; quoiqu'il  en  foi: , il  eft  certain  , que  l’Ecriture  Sainte  nous 
alTure  que  ( 0 ) celui  qui  oprime  le  pauvre  pour  augmenter  fes  riebef 
fes , tombera  infailliblement  dans  la  difette  , & que  comme  ( p ) la 

- 

(n)I.TeiriV.«.CU>’tov.XX\nn.,,.(n,)HabJoii,n.«.  (o)  2M 
charie  V.  3.  (o)  Prov.  XXII.  16.  JereraicXVU.  11. 
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perdrix  couve  Jes  Oe  Js^  Ô’  fuit  point  eclorre , de  meme 

lui  qui  amftjfe  des  richejfes  par  t'mjuftice , les  laij^fera  au  milieu  de 
fis  jours  , ô'  fita  un  jol  à la  Jîn  : Un  Fol , quand  au  milieu  de  fes 
biens  mal  aquis  , fa  confcience  fe  trouvera  en  proie  à des  remors  & 
à des  troubles  continuels , quand  tout  ce  qu’il  verra , tout  ce  qui 
l’environnera  , lui  reprochera  en  face  fes  iniquités  ; & réveillera  dans 
fon  ame  quelque  réflexion  mortifiante.  Un  Fol  ^ quand  dans  fon  lit 
de  mort,  fa  dernière  volonté  ne  fera  qu’un  long  Catalogue  de  Cri- 
mes acluellement  fubfillans , & que  chaque  fol»  pour  ainli  dire,  qu il 
léguera,  le  fera  fouvenir  de  fa  condamnation  prochaine:  Un  Fol  en- 
fin , quand , dans  le  grand  Jour  des  rétributions , fes  obliquités  & fes 
rufcs  injullcs  feront  miles  en  évidence , & qu’il  fe  verra  lui-même  tor- 
cé  de  reconnoitre,  qu’en  s’expofant  pour  des  biens  fragiles  & paflTa- 
gers  à une  damnation  aulli  terrible  que  certaine  dans  une  autre  vie, 
il  a fait  le  troc  du  monde  le  plus  infenfé.  Car  Dieu  s’eft  exprefle- 
ment  déclaré  là-delTus:  ( q ) «/  les  Larrons  y ni  tes  Avares,  ni  les 
ravijjeurs  du  bien  d’autrui  , n'bê'  itei  ont  point  le  Roiaume  des  deux. 
Concluons  delà  avec  le  Sage  iyt'jll  vaut  mieux  peu  avec  jujlice^ 
qu'un  gros  revenu,  là  ou  il  n’v  (ura  point  de  droit. 

Si  donc  nous  ne  voulons  pas  provoquer  la  Colère  de  Dieu  con- 
tre nous,  & nous  perdre  nous-mêmes  , en  faifant  du  tort  à nôtre 
prochain,  il  nous  importe  extrêmement,  dètre  ju(ies  ^ vrais  dans 
toutes  nos  ajfaires,  de  ne  faire  ni  lailfer  faire  aucun  tort  à qui  que 
ce  foit , (.s)  de  rendre  à chacun  ce  qui  lui  eft  dû , le  tribtst  à qui 
nous  devons  le  tribut,  le  péage  à qui  nous  devons  lePé<»ge,  Li  Crainte 
à qui  nous  devons  la  crainte,  t honneur',  à qui  nous  Rêvons  l’hon- 
neur ; d'être  foigneux  de  pourvoir  à la  fublillancc  de  nos  familles  fé- 
lon leur  état;  & pour  cet  éffet  de  nous  adonner  à quelque  occupa- 
tion honnête  & utile  à la  Société  : d’ufer  avec  diferétion  , & fans  pro- 
digalité , des  biens  que  la  Providence  nous  a confiés  ; d'être  modérés 
& prudens  dans  notre  depenfe,  ponêluels  à payer  nos  dettes,  & cha- 
ritables envers  les  Pauvres.  En  un  mot , de  pefer  toutes  nos  démar- 
ches avec  les  autres  hommes  à cette  balance  du  Sanclu.iire , que  Nô- 
tre Grand  Miitre  nous  a propofée;  (t)  qui  confifte,  à faire  aux  au- 
tre'. , tout  ce  que  noui  voudrions  qu'ili  nou  f£ent  ; ou  , ( s’il  nous 
cil  quelque  fois  arrivé  , de  transgrciTer  cette  régie , ) de  reparer  au 

plu- 

( q ) I.  Cor.  VI.  10.  C O Prov.  XVI.  8-  ( s )*Rom.  XU.  7. 8-  C t ) Match. 
VII.  13, 
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plutôt  le  tort  que  mm  avon.fait,  & de  nous  en  tenir  enfuiteàcet 
autre  précepte  de  l'Apôtre:  (u)  Que  celui  qui  déroboit , ne  déroi  e 
plus  , maii  plutôt  qu'il  'occupe  en  travaillant  de  fe>  mains  à quel, 
que  ebofe  de  bon,  pour  avoir  dequoi  donner  d celui  qui^  eji  dam  le 
befoin. 


DU  NEUVIEME  COMMANDEMENT. 

Tu  ne  diras  point  faux  témoignage  contre 
ton  prochain. 

Le  mot  Témoignage , dans  fa  figniBcation  primitive  <,  ( v eft 
un  terme  du  Bareau , Sc  défigne  ces  dédantions  que  Ton  fait  dans 
les  Cours  de  Juftice , & qui  fervent  à la  dédlion  de  certaines  diffi- 
cultés f apitales , ou  du  moins  de  grande  importance.  Dire  un  faux 
témoignage  contre  fon  prochain , ce  fera  donc  feire  par  Serment , (w) 
ou  par  manière  d’afirmation  folemnelle , dans  des  Procédures  légales  ; 
une  dépofition  préjudiciable  aux  biens , à la  vie  ou  à l'honneur  de  fon 
prochain,  quand  celui  qui  la  fait  fait  très-bien  qu’une  telle  dépolition  eft 
contraire  à ft  s véritables  fentimens , & qu’il  la  fait  dans  l’intention  d’en 
inipofer  à ceux  qui  peuvent  avoir  quelque  intérêt  à la  choft  dont  il 
cil  quedion.  Mais  puifque  l’on  emploie  fouvent  cette  expreffion , 
dire  un  faux  témoignage  pour  déllgner  toutes  ces  déclarations  , qui , 
pour  n’étre  pas  faites  devant  les  Tribunaux , ni  pour  des  chofes  de 
grande  conféquence,  mais  dans  la  converfation  ordinaire,  & pour  des 
fujets  de  moindre  importance , ne  lailfent  pas  de  porter  en  quelque 
forte  atteinte,  à l’intérét  & à l’honneur  du  Prochain;  Après  avoir 
examiné  le  principal  but  de  ce  précepte , qui  eft  de  défendre  le  faux 
témoignage  dans  les  Procedures  Judiciaires , nous  palTerons  aux  autres 
Actes , qui  en  font  autant  de  violations. 

(x  ) La  répugnance  naturelle , que  la  plupart  des  hommes  ont  C"™* 
à confclTcr,  ce  qu’ils  ont  eû  la  témérité  de  commettre;  * n 

& l’incapacité,  où  les  Juges  mêmes  les  plus  éclairés,  & les  plus  in-  ftuxté- 
tègres , fc  trouvent  fouvent,  de  prononcer  droitement  fur  une  difficul- 
té , faute  de  lumières  fuffifantes  fur  l’état  de  la  queftion  ; lumières  Juges.  " 

Y y qu’ils 

(u  jEph.  IV.  2g.  (v  ) Neweemb.  Sermons  fur  le  Cat.  Vol.  II.  (vr)  Ce^ 
un  cftec  de  I’indu1'.>ence  des  Loix  d’Ai)"  e erre  pour  ceux  qu’on  apelle  s 

ou  Trmbltisrs,  ( x J ioverfon,  lut  les  Comnuiodemeru. 
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qu’ils  ne  peuvent  aquerir  , qu’à  l’aide  du  témoignage  de  perfonnes,  qui 
ne  foient  nullement  intérelTécs  dans  le  fait  dont  il  s’agit,  font  deux 
conûdérations , qui  établiffent  futfifamment  l’ufage  des  Témoins,  dans 
les  Tribunaux,  & qui  en  démontrent  la  nécejjtté.  Quand  donc  une 
perfonne  qui  eft  ( y ) apellée  à déclarer  devant  un  Juge  compétant, 
ce  qu’elle  fait  fur  une  certaine  chofe , ateftc  ce  qui  eft  faux , ou  ca- 
che ce  qui  eft  vrai , lorfque  fa  décLration  doit  éclaircir , & décider 
un  fait  douteux;  Elle  commet  un  Crime  d’autant  plus  atroce,  qu’el- 
le s’en  rend  coupable  de  la  manière  la  plus  folemnelle  , au  mé- 
pris desLoix,  & des  raifons  que  peuvent  avoir  les  Juges,  de  pren- 
dre connoilfance  de  femblables  cas  ; au  préjudice  de  l’utilité  commu- 
ne , & de  la  fureté  publique  , ( qu’on  ne  viendra  jamais  à bout  de 
conferver  , fi  la  confcience  n’a  pas  affés  de  pouvoir  fur  les  hommes , 
pour  les  obliger  à de  grands  égards  pour  la  vérité;)  & en  foulant 
aux  piés  la  Sandlion  la  plus  Solennelle.  & la  plus  autentique , qui 
eft  la  dernière  reflburcc , à laquelle  on  puilTe  avoir  recours  , lors- 
qu’on veut  ( Z ) confirmer  quelque  chofe  , ou  terminer  quelque  dif. 
firent:  Outre  qu’un  faux  témoignage  caufe  fouvent  la  ruine  (a)  de  celui 
contre  lequel  on  le  rend  ; qu’il  prête  à la  partie  adverfe  un  nouveau 
fecours  pour  exécuter  fes  mauvais  déifeins , & qu’il  empêche  le  Ma- 
giftrat , des  lèvres  duquel  dépendent  fouvent  la  vie  & la  fortune  des 
particuliers,  d’adminiftrer  la  Juftice  d’une  manière  droite  & impartia- 
le. C’eft  pour  cette  raifon  que  les  Haèbim  apellent  communément 
la  langue  du  faux  témoin , la  triple  langue , parce  que , félon  eux , 
elle  tue  troii  perfonnes , celle  qui  parle , celle  qui  entend , & celle 
de  qui  l’on  parle.  Ceft  pourquoi  Dieu  défend  expreffément  dans  la 
Loi , ( b ) d’hre  témoin  contre  fin  prochain  fam  caufe  ( c ) de  ne 
point  s'ajfocier  avec  le  Méchant^  pour  itre  un  témoin  injujle:  Etau 
cas  qu’une  pareille  méchanceté  vint  à être  découverte,  cette  même 
Loi  permet  & ordonne  la  peine  du  Talion,  (d)  Si  un  faux  témoin  fi  lè- 
ve contre  quelqUun , & témoigne  contre  lui  ce  qui  ejl  mauvais , /« 
Juges  feront  une  exaSe  recherche,  ô'  voici  ft  le  témoin  efl  un  faux 
témoin , ô'  à témoigné  faujfement  contre  fin  frère  , alors  vom  lui  fe- 
rés  comme  il  avoit  dejfein  de  faire  à fin  frire. 

11 

( y ) rtiiu,  Théol.  Vol.  H.  ( z ) Heb.  VI.  iff.  (a)  Tmerfon,  Si  Edwards. 
ubi  fup.  ( b ) Prov.  XXIV.  28-  ( c ) Exod.  XXIII.  1,  f d ) Deut.  XIX. 

&C.  . / *. 
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Il  eft  certain  qu’il  y a dans  le  faux  témoignage , une  telle  com- 
plication  d’infamie  & d’iniquité , d’audace  & d’impieté  ; la  confcien-  une  pe.le 
ce  y e(l  fi  vilainement  proftituée  ; l’ufage  & le  but  des  Tribunaux  y 
font  tellement  détruits , que  ( f)  tout  témoin  faux  & fuborné  , devroit 
être  regardé  comme  un  Ennemi  public  , & detefté  comme  un  pertur- 
bateur de  la  paix  & du  bien-être  du  Genre-humain;  Et  comme  il 
n’y  a point  de  particulier,  qui  ne  foit  perfonellement  interelTé  dans 
un  crime  de  cette  nature , & qui  ne  coure  rifque  de  fe  refientir  un 
jour  du  mal , qu’un  Alalheureux  parjure  fait  à toute  la  Société , il 
n’y  a point  de  peines  alTés  févères , pour  reprimer  un  défordre  fi  affreux. 

LesCiwr  de  Julhce  nefauroient  aporter  trop  de  Solemnitéi,  àim  l’ad-  • 
million  des  témoins , ni  fe  montrer  trop  fcrupuleujes  dans  l’examen 
de  ceux,  qui  paruiOent  trop  promts,  & trop  hardis  à fe  préfenter com- 
me tel-i. 

Il  eft  de  plus  à remarquer , que  quoi  qu’il  s’agifle  principalement 
des  Témoins  dans  ce  Commanden-tnt  ; les  Gens  de  Loi  ou  de  Robe, 

& en  général  toutes  les  perfonnes , qui  ont  quelque  Emploi  dans  les  Commaa- 
Cours  de  Judicature  , ou  quelque  afaire  devant  les  Tribunaux,  y trou- 
vent  aufii  une  régie  de  conduite.  Lors  donc  que  le  Demandeur , ou 
Celui  qui  forme  une  plainte,  intente  une  acUon  qui  n’a  aucun  fonde- 
ment; ou  que  dans  fa  demande  il  mêle  des  chofes  faufies  parmi  les 
vraies  ; lors-que  le  Défendeur  ou  le  Are  pour  arrêter  le  cours  de  la 
Juftice,  nie  en  préfence  du  Juge,  ce  dont  fa  partie  le  charge:  lors 
qu’un  Avocat  entreprend  une  mauvaife  caufe,  ou  qu’il  en  impofe  dans 
fes  informations  aux  Juges  ^ & aux  (f)  Ju>és-,  Quand  le  Juge  fe 
lailfe  corrompre  par  préfens , ou  par  follicitations , pour  rendre  une 
Sentence  injufte  : Ou  quand  les  Jurh  font  par  l’un  ou  par  l’autre 
de  ces  motifs  un  raport  qui  n’eft  pas  conforme  à la  vérité  ; Ils  fe 
rendent  tous  coupables  faux  témoignage  ; Laqu’elle  que  ce  foit 
de  ces  perfonnes-là  , qui  pervertiOe  le  droit , & quelque  voie  qu’el- 
le emploie  pour  en  venir  à 'bout,  Elle  commet  fans  doute  une  fau- 
te énorme  , & un  péché  criant , & comme  s’exprime  élégamment  un 
Prophète , ( g ) Le  Jug^  ment  germera  comme  le  J Chanvre  fur  les 

Yy  Z ftl- 

( f ) South.  Serm.  Vol.  I.  C g ) Oféc  X.  4. 

C t ) Terme  qui  dans  la  funrprudence  Ang  oile  a ine  fignificatioo  particulière. 

( t ) I'  y a dans  nos  Verfinns,  e,  mine  le  jiet  c.  d.  comme  c«s  herbes  hauvages  & 

I imei es,  qui ciuiÜeut avecbeaucoupdera^idiié. 
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Jtüom  d’un  cbivnp;  Ceft  à dire  que  la  vengeance  de  Dieu,  s’armera 
contre  ceux  qui  jurent  fàuiTement,  & les  envdopera.  Voilà,  ce 
femble  , le  premier  , & le  principal  but  de  ce  Commandement  ; Ajoû- 
tons-y  ce  que  nous  avions  à dire  fur  quelques  uns  de  ces  vices,  qui 
ont  du  raport  au  faux  témoignage. 

II.  Dans  un  fen>  Civil,  & hors  Barreau  , on  peut,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  étendre  le  fens  du  Neuvième  Commandement,  à tou- 
tes fortes  de  faulTetés,  qu’elles  qu’elles  foient  , & plus  particuliére- 
ment au  Menjonge,  & à la  Calomnie,  entant  que  ce  font  des  péchés, 
qui  bleffent  l’interét , & l’honneur  de  nôtre  prochaia 
DiWren-  I*.  Le  Menjdnge  eft  (î  fouveut  condamné  dans  l’Ecriture  Sainte,’ 

I,  & ceux  qui  s’en  rendent  coupables,  y font  fi  fouvent  mis  au  rang 
JVaturedu  des  plus  grands  pécheurs,  quon  ne  fauroit  douter  de  fon  enormite; 
Menfan-  jçg  Théologiens  & les  Moraliftes , d’acord  là-deffus , fe  trouvent 

***  partagés  quand  il  eft  queftion  d’en  déterminer  la  Nature.  Les  uns 

Ch)  ont  prétendu  que  ynentir , deft  penfer  une  ebofe  Ô'  dire  une  au- 
tre. Alais  puifque  perfonne  n’eft  obligé  , de  dire  toùjours  ce  qu’il 
penfe,  puifque  en  plufieurs  cas,  il  y auroit  une  très-grande  impru- 
dence , & même  , en  certaines  occalions , de  l’injuftice  & un  défaut  de 
charité , à découvrir  tout  ce  que  l’on  penfe  ; on  peut  certainement 
fans  mentir,  fans  pécher,  fans  offenfer  Dieu,  ni  bleflTer  fa  confeieo- 
ce,  penfer  a de  certaines  chofes  qu’on  ne  dit  pourtant  pas,  pourvû 
que  d’ailleurs  on  ait  foin  de  ne  rien  dire  qu’on  ne  le  penfe  réelle- 
ment. Ceft  pourquoi  d’autres  ont  défini  le  Menfonge , par  la  décla- 
ration volontaire  d’une  ebofe  faujfe.  M is  c’eft  une  .erreur  de  croi- 
re, que  la  faulTeté  de  ce  que  l’on  dit  foit  elTentielle  à un  Menfon- 
ge  ; puifque  quand  même  on  ne  diroit  que  ce  qui  eft  réellement 
vrai , cependant  fi  lors  qu’on  le  dit , on  croit  la  chofe  faulTe , on  eft 
fans  contredit  coupable  de  Menfonge  ; Comme  au  contraire , celui 
qui  penfant  dire  vrai , fe  trouve  pourtant  avoir  dit  une  faufleté,  n’eft 
certainement  pas  coupable  de  ce  péché. 

En  <i«oi  ^ ® porté  des  troifiémes  à foutenir  avec  plus  de  raU 

cite  cnn-  fûn , que  la  nature  du  menfonge  confiftoit , (i)  dans  l’intention  que 
tabU-*”'  ^ tromper  par  les  difeours  celui  ou  ceux  à qui 

jj-nt,  il  s’adreife;  & alors  foit  que  ce  qu’il  dit  foit  vrai  ou  faux  en  lui-mé- 
me,  foit  qu’il  s’accorde  ou  non  avec  là  penfée,  s’il  a réellement  le 

dei^ 


( i ) South.  Senn,  Vol.  L Si  Smabidge.  Scrm. 
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J deflein  de  tromper  celui  qui  l’écoute  , s’il  s’aperçoit  de  l’effet  de  fou 

î difcours , & s’il  continue  à s’en  fervir  dans  la  même  vuê , de  quel- 

^ que  déguifement  qu’il  fe  ferve,  quelles  que  foient  les  cxpreffions  qu’il 

1 employé , ce  qu’il  dit  cil  réellement  & certainement  un  menfonge , 

& quiconque  s’en  rend  coupable,  s’expofe  par  là  aux  peines  dont  les 
I menteurs  font  menacés. 

(k)  La  Société  ne  retireroit  aucun  avantage  du  don  de  la  pa- 
role , fi  les  hommes  n’étoient  ex^ej]é?nent  ou  tacitement  convenus  en- 
tr’eux , ou  du  moins  s’ils  n’euffent  été  obligés , par  quelque  Loi  fu- 
périeure  & antecedente , d’en  ufer  avec  finccrité  toutes  les  fois  qu’ils 
feroient  profefiion  de  fe  découvrir  'eurs  penfées  les  uns  aux  autres. 
Ils  peuvent , il  eft  vrai , fe  taire  , quand  ils  veulent  cacher  à d’autres , 
ce  que  ceux-ci  n’ont  pas  droit  de  favoir . mais  lorfqu’ils  fe  fervent 
de  la  parole,  ils  prétendent  par-là  découvrir  leurs  penfées,  & ils  trom- 
pent par  conféquent  leurs  frères , quand  ils  ne  font  pas  réellement  ce 
qu’i  s veulent  qu’on  croye  qu’ils  font. 

(11  Chaque  homme  a un  droit  naturel  à la  vérité;  il  a droit 
d’être  inltruit  de  nos  véritables  fentimens,  pourvu  que  nous  trouvions 
à propos  de  les  lui  aprendre.  Quand  donc  dans  nos  déclarations  , 
dans  nos  promeffes  , ou  dans  nos  proteffations , il  y a de  la  contra- 
diction entre  ce  que  n »us  difons  & ce  que  nous  penfons;  (m)  Quand 
nous  nous  propofons  par  nus  difcours  d’en  impofer  à la  crédulité  des 
autres;  Quand  nous  abufons  de  leur  confiance , jufqu’au  point  de  Ici 
tromper , dans  le  tems  même  que  nous  feignons  de  leur  parler  fincé- 
rcment;  C^uand  fous  prétexte  de  leur  découvrir  nos  penfées,  nous 
nous  efforçons  à deffein , de  fcience  certaine , & de  propos  délibéré, 
de  les  tromper,  & de  les  faire  tomber  dans  l’erreur;  une  prévarica- 
tion auffi  infâme  que  celle-là,  efi  incompatible  avec  les  Loix  de  Dieu, 
& avec  les  régies  de  l’honnêteté  la  plus  commune.  C’eft  de  nôtre 
part  un  afle  de  mauvaife  foi,  d’une  bafleffe  infigne,  d’une  injuftice 
criante , & d’un  grand  défaut  de  charité  à l’égard  de  nôtre  prochain, 
d’une  audace , & d’une  témérité  abominable  contre  Dieu , qui  fait 
tout,  & <pv  fonde  les  cœurs  ô'  reins.  C’eft  pour  cela  que  l’E- 
criture Sainte  nous  affure  que  ( n ) comme  le  Menfonge  ejî  une  vi- 
laine tache  à l’honneur  de  celui  qui  l’emploie , il  eft  aufli  ( o ) une 

Y y 3 aio- 

( K ) Id.  ibid.  ( I ) La  pratique  de  pieté-  ( m ^ SmdriJ^t,  Serin,  (n^  Eccl®. 
fiaftiq.  XX.  24.  &c.  (o)  Prov.  Xll.  22. 
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abomination  à l' Eternel , & (p)  un  ol^et  de  déteflation  pour  le  JuJ^ 
te,  & que  par  conféquent  (q)  il  exdut  de  la  félicité,  & plonge 
( r ) dans  r Etang  ardent  de  feu  ^ de  joufre , ceux  qui  s’y  adon- 
nent; Car  (s)  un  faux  témoin  ne  demeurer  a point  impuni,  Ù'  celui 
qui  profère  des  menfonges  n’ecbapera  point 

«Mais,  me  dira  t-on  en  fcra-t-il  de  même  de  celui (t)  qui,  pour 
„ rendre  fervicc,  plutôt  que  pour  faire  aucun  mal , pour  calmer  ( par 
„ exemple  ) la  colère  d’un  furieux  , pour  confoler  ceux  qui  font  aba- 
,,  tus  ; pour  détourner  un  méchant  homme  de  quelque  mauvais  def- 
,,  fein , ou  pour  encourager  les  gens  de  bien  à des  aftions  louables, 

„ pour  fauver  la  vie  d’un  ami , ou  pour  empêcher  la  perte  d’un  Hé- 
„ ros  vertueux , s’écartera  quelquefois  de  la  vérité  ; ne  lui  fera-t-il  pas 
«permis,  de  parler  autrement  qu’il  ne  penfe,  quand  cela  fcranécet' 
» faire , pour  parvenir  à des  fins  bonnes  & louables  ? 

Un  de  nos  plus  Savans  & judicieux  Théologiens  , ( u ) répond 
pleinement  & d’une  manière  péremptoire  à cette  qmfiion.  Nous  tte 
connoijjons  dit-il , point  de  plus  grand  bien  que  la  gloire  de  Dieu  : iy 
en  effet  il  n’y  en  a point  de  plu\  grand.  A peine  connoiffons-nosa  un 
moindre  pèche,  f tant  eft  qu'il  y ai:  des  péchés  , qu'on  puijje  regar. 
der  comme  peu  de  chofe , qu'un  menfonge  opjicieux,  ô'  qui  ne  fait  au~ 
cun  mal  à perjonne;  cependant  .1  tieji  pas  permis  de  commett,e  F un 
pour  t amour  de  F autre.  Parleras-tu  méchamment  pour  Dieu  , dit 
Zophar  à Job,  éy  pro/ererastu  des  paroles  trompeufes  pour  luil  Ici 
l’interrogation  a toute  la  force  d’une  interdiélion.  Or  s’il  ne  nous 
eft  pas  permis  d’emploier  un  langage  trompeur,  quand  il  s’agiroit  de 
la  gloire  de  Dieu  , il  s’enfuit  certainement  qu’il  ne  nous  le  feroit  pas 
non  plus , quand  il  s’agiroit  d’un  objet  de  moindre  importance  que 
celui-la , comme  pour  fauver  la  vie  à quelqu’un  , ( w ) pour  conver- 
tir une  ame , pour  la  paix  d’une  Eglifc , ni  même  ( fi  le  cas  étoit 

pof- 


(r)  XXI.  8-  fs)  Prov,  XIX  r.  ft)  f es  Catholiques  croient, 

que  les  menfonges  olîicieux  font  des  réthés  fe/.tr/i  Les  Ssciiiiens  les  regar- 
der.t  comme  permis  , parce  qu’ils  ne  font  du  tort  à ;erfonnc,  & que  lou- 
vent  même  ils  font  beaucoup  de  bien  j Fnfin  quelques  uns  de  nos  Th'  olo- 
girns  diicnc,  qu  en  certains  cas,  & pnur  de  cen-ires  fins,  on  peut  les  te— 
ionocers.  Mais  tout  ce'a  paroit  ort  éloigné  de  la  vérité  f/hr.irds 
Theol.  s ril.  IL  (u)  5, »•«!'., ynH.  ad  f.lerumSerm.  II  (\v'  fcwpitem.^m  Urtem 
duct'idus  cji  ej..tMa/itt  ÀIeiiJui.i».  Aug.  de  Mcud.  c.  Jÿ.  & Ronuin. 
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pofllble  ) pour  la  rédcmtion  du  Monde.  Car  une  bonne  intention,  ne 
fauroit  juftificr  les  moyens  criminels  que  l’on  emploie  , pour  parve- 
nir à un  but  qui  feroit  d’ailleurs  légitime.  ( x ) Les  menfonges  offi- 
cieux font  inconteflablement  beaucoup  moins  mauvais , & beaucoup 
plus  excufabïes,  que  ceux  d’une  autre  efpcce;  & quoi  qu’ils  ne  fuient 
pas  fi  odieux , ils  peuvent  pourtant  être  des  péchés  ; le  befoin  qu’ils 
ont  d’exeufe  fait  voir  clairement  que  ce  font  des  fautes.  Nous  mê- 
mes, qui  fommes  très  difpofés  à exeufer  ceux  qui  ne  fe  permettent 
jamais  la  moindre  faud'eté,  que  quand  ils  peuvent  par-là  rendre  un 
bon  office  à leur  prochain  , nous  ne  fiurions  nous  empêcher  d’efii- 
mer  de  louer  , & de  refpeéler , ceux  qui  ne  fe  croient  jamais  per- 
mis de  mentir , pour  quelque  fujet  que  ce  foit , & d’avoir  pour  eux 
plus  de  déférence  que  pour  les  premiers. 

a*.  Une  autre  efpèce  de  faux  temoiptage  , c’en  en  général  la  MèdJnm- 
Médifance , dont  le  but  eft  de  diminuer  la  imputation  du  prochain , «:  fts  di- 
& de  groffir  ce  qui  peut  tourner  à fa  honte  & à fon  infamie;  Et  il 
(y)  n’importe,  pour  s’en  rendre  coupable,  que  ce  que  l’on  dit, 
foit  vrai  o\ifaux;  qu’il  foit  dit  en  préfence  de  celui  dont  il  fagit, 
ou  en  jon  abfence  ; en  termes  exprès  ou  couverts , Jèrieufement , ou 
par  manière  de  raillerie.  Si  le  mal  qu’on  dit  du  prochain  eft  faux, 

& qu’on  le  fâche  tel , c’eft  pure  Calomn  e ; Si  on  n’en  eft  pas  afluré,  & 
qu’on  ne  l’avance  que  fur  le  raport  d’autrui , ce  n’eft  pas  tout  à 
fait  calomnie , c’eft  détraiîion  ; Si  la  chofe  eft  vraie  , & qu’on  la 
fâche  telle,  c’eft  diffamation  ^ entant  qu’elle  fait  du  tort  à la  bonne 
réputation  du  prochain.  Le  lui  di^on  en  face , ce  qui  montre  en  apa- 
rence  plus  de  générofité?  C’eft  outrage  ou  infulte;  Et  parle-t-on  en 
fon  abfence,  ce  qui  marque  beaucoup  de  bafteire  , & de  lâcheté  ? C’cll 
proprement  ce  qne  nous  apellons  Médire,  ou  parler  mal  defonpro- 
cbain  en  fon  abfence.  Qu’elle  que  foit  la  voie  dont  on  fe  ferve  pour 
donner  cours  à la  médifance , cela  n’en  change  pas  beaucoup  la  Na- 
ture, tandis  que  fon  but  & fon  éfict , font  dei//j^»»<r  le  prochain. 

11  faut  feulement  remarquer,  que  les  plaies  les  plus  profondes,  font 
fou  vent  faites  par  les  voies  les  plus  douces  , & les  plus  aitifi- 
cieufes. 

(z)  PluJieuTi  font  tombas  par  le  tram  boni  de  tép/e,  ( dit  IcMalqu’eh 

Sage  l®  caufe, 

(x)  SnulriJge,ubl  fup.fy) r<//«rytfn.Sern»n.Vül.L(2)E«l.fiaftrq.  XXVIII.  lo.&c. 
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Sj  'e  fils  de  ’^yracb , en  décrivant  les  maux  que  caufe  la  Calomnie 
&”la  düUmation,  ) mais  un  plus  grand  nombre  encore  par  la  lan- 
gue. heureux  celui  qui  en  ejl  à couvert.,  6’  quin'en  a pas  fenti 
le  venin , qui  n en  a pas  tire  le  joug , & qui  na  pas  été  lié  dans 
fes  liens;  car  fin  joug  ejî  un  joug  de  ;er , & fies  liens  font  des  liens 
d'airain,  fa  mort  ejl  une  mauvaij’e  mort,  & le fépulcre  vaudrait 
mieux  qu’elle. 

Il  ell  certain,  (a)  que  puifque  tous  les  hommes,  & fur  tout 
les  gens  d’honneur  & de  probité , font  naturellement  portés  à efli- 
mer  une  bonne  réputation,  plus  que  tous  les  biens  temporels,  & à 
la  chérir  comme  une  chofe  plus  précieufe  que  la  vie  même , la  per- 
fonne  qui  les  en  prive,  foit'ouvertement  ou  en  cachette,  leur  fait 
auunt  de  tort , que  fi  elle  leur  enlevoit  leur  bien , ou  qu’elle  les  pri- 
vât traitreufement  de  la  vie.  (b)  Tout  homme,  furtout  l’homme 
d’efprit , & de  mérite  , fouhaitant  d’être  utile  à la  Société  dans  la- 
quelle il  vit , & d’y  être  confideré , il  ne  fauroit  guéres  parvenir  ï 
fon  but , fans  être  en  bonne  odeur  parmi  fes  femblables.  Or  celui 
qui  ternit  l’honneur  de  fon  prochain  , l’envelope  , pour  ainfi  dire,  dans 
fes  pièges  ; il  l’embaraffe  dans  fes  liens , il  met  obfiacle  à fon  avance- 
ment , & engourdit  les  nerfs  des  éfforts  qu  il  fait  pour  s’élever  ; Le  mé- 
rite le  plus  brillant  ne  fauroit  paroitre  dans  tout  fon  jour  , 
quand  une  fois  la  Calomnie  & la  médifance  en  ont  terni  l’é- 
clat 

Quelque  mal  fondé  que  foit  un  raport,  tout  le  monde  n’a  pas 
le  tems  , & peu  de  perfonne  veulent  fe  donner  la  peine  d’en  re- 
cher la  vérité  , & d’en  fonder  les  fources.  11  plaira  aux  uns  par  le 
tour  agréable  , & fpirituel  qu’on  lui  aura  donné  en  le  débitant,  & ne 
déplaira  pas  à d’autres;  à caufe  du  penchant  naturel  qu’ils  ont  àabaif- 
fer  un  mérite  fupérieur.  Quelquefois  il  l'era  bien  reçu  par  un  mo- 
tifs d’envie,  ou  de  vengeance;  & en  plufieurs  occafions,  par  un  prin- 
cipe d’intérêt  ou  de  concurrence.  C’cit  ainfi  qu’un  conte  a un  libre  cours, 
& ( c ) qu’une  vapeur  maligne  infecte  toute  une  Ville , & fouvent 
même  tout  un  Pays.  Ainfi  lors  qu’ue  Calomnie  une  fois  œife  en 
avant , fe  trouve  encouragée  & enhardie  par  le  fuccès , elle  ne  man 

que 

( a ) Oeov.  de  Bamu.  Vol.  I.  ( b ) Fiddes.  TheoL  Vol,  II, 
(c)  Id.  Sermons. 
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que  pas , non  feulement  de  fe  répandre  fort  loin  ; mais  encore  plus 
elle  fe  répand , & plus  elle  augmente  en  malignité.  Le  pténüer 
Auteur  de  la  Calomnie  ne  fait  guéres  lui-méme  jufques  où  s’étendra 
le  mal  , & fe  met  toujours  plus  hors  d’état  par  là , de  s’aqiiitcr  au- 
près de  la  perfonne  qui  foufre  d’un  deshonneur , dont  elle  fent  tout 
le  poids  pendant  fa  vie,  mais  qui  (d)  outre  cela  rejaillit  fur  les  en- 
fans  , & palTe  jufques  à fa  pollénté  , parce  que  la  bonne  ou  la  mau- 
vaife  réputation  d’un  Père  fe  tranfmet  à fes  enians , qui  ne  reçoivent 
fouvent  de  lui  point  d’héritage  plus  précieux,  que  la  réputation  d’u- 
ne vertu  fans  reproche,  & d’un  mérite  fans  tache,  que  la  langue 
du  Calomniateur  ou  du  Médilànt  s’efforce  de  leur  enlever. 

Auflî  le  Sage  Roi  d'Ifra'él , conficcrant  le  tort  irréparable , & l’in- 
juRice  permanence , que  caufe  la  Calomnie  & la  Médifance  , à ceux 
qui  en  font  lei  trilles  objets  ; compare  les  perfonnes  qui  trouvent 
du  plailir  à calomnier , & à médire  , à des  infenfés  & à des  fu- 
rieux; (e)  Comme  un  infenje  , dit-il  qui  jette  des  tijins  allum.s,  fy' 
des  Jiécbes  mortelles , a njî  ejî  celui  qui  ( f ) d ffame  f n prêcha  k , à' 
gui  dit,  ejl-ce  que  je  ne  b,:di- e pas!  C’eft  fans  doute  une  joie  bien 
extravagante , que  celle  qui  eft  la  mère  du  chagrin  & de  la  trifteC. 
fe  , pour  ceux  que  nous  devrions  aimer  avec  tendreffe.  C’ell  un  ba- 
dinage ()u  un  divertiffement  cruel  & dénaturé  , que  de  le  joiicr  de  la 
réputation  d’un  homme,  de  le  tourner  en  ridicule  dans  les  compagnies, 
pour  en  taire  un  objet  de  rifée,  & le  jouët  du  public.  La  réputa- 
tion eft  un  avantage  trop  noble  pour  être  facrifié  à la  raiderie.  (g) 
C’eft  un  bien  trop  cher  & trop  précieux , & en  même  tems  trop  fra- 
gile & trop  délicat , pour  être  manié  avec  légèreté , & prollitué  an 
divertiffement  d’un  chacun. 

3.  On  peut  encore  raporter  à ce  Commandement  quelques  autre* 
manières  de  dire  unfstux  témoignage  centre  not  reproebain;  comme  1 *.  la 
DétraSion,  qui  confilte  à (h)  repréfenter  fa  perfonne  & fes  aélion*  . 
dans  le  jour  le  plus  défavantageux , à diminuer  fes  bonnes  qua'ités; 
i groflir  fes  défauts , & à entremêler  de  Afais  y tous  les  éloges  qu’on 
lui  donne. 

a*.  La  Flaterie  qui  eft  l’extrémité oppofée,  &qui  confîfte  à ca- 

Z Z . cher, 

fd)  Ubi  fup.  (e)  Prov. XXVLiS-  (f)  Selon  la  traduélIo% 

les (g ; Barross,  ubi fup. ( h ) Id. ibid. 


Et  à (à 
poAcrité. 


Ertrara- 
girxc  de 
ce  vice. 
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cher,  & à pallier  les  vices  du  prochain,  à relever,  & à groHir  fe* 
bonnes  qualités , à delTeiii  d'enfler  la  vanité,  & d’augmenter  fon  amour 
propre.  3*.  Enfin  toute  faufleté  dans  nos  paroles  , ou  dans  nos 
Contra.-'ts  qui  ne  pourroit  que  tourner  au  préjudice  de  nôtre  frère, 
& le  faire  échouer  dans  fes  deffeiiis. 

Ce  font  là , je  penfe , les  principales  manières  de  transgreffer  ce 
Co  n nandenient.  Les  Devoirs  pojîtifs , qui  paroilTent  y être  renfer- 
més , font , ( i ) de  fe  faire  un  fcrupule , tant  dans  les  affaires  Civi- 
let , que  dans  celles  qui  font  du  reffort  des  Tribunaux , de  ne  ja- 
mais dire  que  la  vérité,  d’être  fort  exad  lors  que  nous  la  difons,  & 
que  nous  en  venons  à quelque  détail , pour  ne  point  donner  d’oc- 
cafion  aux  méprifes  : D’accorder  à chacun  les  éloges  qui  lui  font  dûs  ; 
de  ne  rien  raporter  quipuiffe  porter  préjudice  à l’honneur  de  qui 
que  ce  foit , & de  ne  rien  paffer  fous  filence  , de  ce  qui  peut  pro- 
curer à nôtre  frère  une  ellime  qu’il  a méritée;  de  défendre  fa  répu- 
tation autant  que  nous  le  pouvons  en  confcience;  de  nous  taire  fur 
fes  défauts,  ou  du  moins  de  ne  pas  les  agraver,  là  nous  ne  pouvons 
pas  nous  difpenfer  de  les  relever  ; d’être  fincéres  dans  nos  promeffcs , 
& dans  nos  Contrads,  dans  nos  éloges  & dans  nos  recommanda- 
tions, auflâ  bien  que  dans  nos  avis,  & dans  nos  cenfures ; Nous  fois- 
venant  toujours  de  cette  terrible,  & folcmnclle  déclaration  de  Nô- 
tre Souverain  Maitre;  ( k ) De  toute  par.le  oifive , ( & à beaucoup 
plus  forte  raifon , de  toute  méJifance , & de  toute  détraSion , de 
tout  difcours  mauvais  & pernicieux  ) que  les  hommes  auront  proférée, 
ils  en  rendront  compte  au  jo  tr  du  Jugement.  Car  par  tes  paroles  tu 
feras  jujiifé , ©'  par  tes  paroles  tu  feras  condamné. 

DU  DIXIEME  COMMANDEMENT. 

Tu  ne  convoiteras  point  la  Maifon  de  ton 
procbain , &c. 

Fooniooi  Ce  Commandement  ell  le  dernier  de  la  Seconde  Table  : Et  com- 
minJc™  F^cédeni , qui , à certain  égard , peuvent  fe  raporter  à celui- 

mc.it  ell  ^ 

k dcinier. 

( i ) Ife^e.  Sur  le  Cat.  ( x ^ Mali,  zi ii  36.  37. 


DcToirs 
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ci  étend  fun  Autorité  jufques  fur  les  fecrets  reflbrts  qui  nous  font 
agir , & fur  les  motils  qui  nous  déterminent.  11  régie , en  un  mot , 
nos  dclirs  & nos  inclinations.  La  fagefl'e  de  Dieu  a trouve  à pro- 
pos de  lui  afljgncr  cette  place , ( 1 ) non  feulement  afin  qu’il  fervic 
à toute  la  Loi  de  fuplciucnt  & de  Récapitulation , mais  encore  qu’il 
en  fut  pour  ainli  dire  la  haïe  & la  défenfe , puifquc  fa  violation , 
cil  la  violation  des  autres  préceptes  ; & que  fon  obfcrvation  rend  la 
pratique  du  refte  tout  à fait  aiféc. 

Ceux-là  fe  trompent  pourtant , ce  femble , qui  s’imaginent  ( m ) 
que  ce  précepte  e(t  principalement  deltinc  à reprimer  ces  prémier* 
mouvemens  de  la  Conçu; ijcence , qui  s’élèvent  dans  l’apetit  fenfuel, 

& qui  précédent  toute  délibération  de  fentendement  & le  cenfente- 
ment  de  la  volonté.  On  ne  convient  pas  que  ces  prémiers  mouve- 
mens de  la  Concupifcence , qui  nailfcnt  fubitement  dans  le  cœur  de 
l’homme,  fans  être  précédés  ni  fuivis  de  rien  qui  prouve  qu’on  y 
aquiéfee,  foient  proprement  t 'riminels.  Mais  fuppoïe  qu’ils  le  foient,  & 
que  par  une  conféquence  naturelle  ils  puiflent  être  compris  dans  ce 
Commandement  ; Toûjours  e(l-il  vrai , que  puifque  tous  les  autres 
Commandemens  qui  défendent  l’aéle  extérieur  & fenjible  en  inter- 
dirent aufli  en  même  tems  le  principe  ; ce  que  le  Lcgiflateur  a p>0- 
prcTnent , & prineipâlement  en  vue  de  défendre  dans  celui-ci  , c’tll 
tout  defir  illicite  & déréglé , de  ce  qui  appartient  légitime  ent  au  Pro- 
chain, ou  dont  il  eft  le  propriétaire;  & qu’au  contraire,  ce  qu'il 
nous  y recommande  fur  toutes  chofes , c’eft  d’étre  contem  & pleine- 
ment fatisfaits , de  ce  que  la  Bonne  Providence  de  Dieu  , a bien 
voulu  nous  accorder,  fans  envier  à nôtre  prochain  la  part  qui  lui 
e(l  échué , & fans  la  dévorer  en  quelque  forte  par  nos  dellrs  ; En- 
forte  que  ce  Commandement , envifagé  tant  en  fon  fens  négatif, 
que  dans  fa  lignification  pojîtive , peut  fort  bien  fe  réduire  à cette 
double  exhortation  de  l’Apôtre  ; ( n ) Que  vo^  moeurs  foient  fan,  ava- 
rice ; foiés  contins  de  ce  que  vous  avés. 

Il  ell  vrai  que  le  nom  même  à' Avare  eft  un  titre  odieux,  que 
le  général  des  hommes  auroit  honte  d’adopter.  Mais  il  ne  s’enfuit  n'elt  pu 
pas  de  là,  que  tout  défir  d’aquerir,  foit  cffccHvement  criminel. 

Z Z Z peut, 

Cl  ) Bamv  fui  le  Des.  C ® P Sané.rf8a  ) »d  Aalm,  Ssnn.  1.(  a ) Hébt* 

xm.  f. 
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Peut,  tant  qu’on  ne  fort  pas  des  bornes  prefaites  par  la  raifon,  & 
par  l’équité , fouhaiter  légitimement  de  polTéder  ce  qui  cft  aéluelle- 
ment  au  pouvoir  d’un  autre.  ( o ) C’eft-là  une  padion  naturelle  , une 
palTion  néccflaire  à l’homme  , & il  feroit  tout  aufG  ralfbnnable , de 
prétendre  que  la  lumière  fut  fans  clarté , ou  le  feu  fans  chaleur,  que 
de  vouloir  que  la  préfence  d’un  bien  qui  nous  manque , & que  nous 
pouvons  avoir  de  quelque  autre , ne  nous  touchât  point , & n’ex- 
citât en  nous  aucun  dellr  de  le  pofleder.  Le  gain  que  l’on  peut  fai- 
re dans  le  Commerce,  les  fruits  de  l'indulfrie,  ou  de  la  diligence  , 
la  récompenfe  attachée  à la  culture  des  Arts  & des  Sciences,  voilà 
pour  l’ordinaire  ce  qui  encourage  les  hommes  à faire  des  efforts^  Voilà 
les  objets  de  leur  attention,  & le  but  de  leurs  efpérances^  & cependant 
tout  cela  e(l  le  plus  fouvent  au  pouvoir  d’autruL 
en"i"ucl  lui-même  qui  eft  condamné  dans 

•Jt  ü l’cft.  ce  précepte , mais  texcès  du  deGr  ( p ) Quand  on  met  fon  cœur  & 
fon  affedion  en  des  chofes  , que , félon  les  Lois  Divines  & humai- 
nes , le  Proprietaire  ne  fauroit  aliéner  ; en  des  chofes  qui  lui  font  fi 
utiles  & fl  nécelTaires,  qu’il  ne  pourroit  s’en  délTaifir  fans  un  préju- 
dice manifdfe;  en  des  chofes  qu’il  eflime  & qu’il  aime  fi  fort,  qu’il 
ne  fauroit , fans  un  chagrin  mortel , fe  réfoudre  à les  céder  à un  au- 
tre ; Ou  quand  on  lâche  la  bride  à fes  defirs  mal  fondés , & qu’on 
leur  permet  d’aller  jufqu’à  l’inquiétude  , & à la  triftelfe  , jufqu’à  nous 
enlever  toute  joie , & à troubler  toute  nôtre  tranquilité  , à remplit 
nos  cœurs  de  regrets  & d’agitations  ; En  un  mot , quand  on  s’affec- 
tionne pour  ce  qui  appartient  à autrui , jufqu'au  point  d’en  perdre 
le  repos,  de  ne  fe  donner  ni  trêve  ni  relâche  jufqu’à-ce  qu’on  l’ait 
obtenu,  & d'être  mécontent  tant  qu’on  ne  le  polTède  pas;  On  fe 
rend  alors  coupable  du  péché  J'Avance , oü  de  Cenvoitife , pro- 
prement ainû  nommée , encore  qu’on  ne  peiiferoit  pas  à fe  procu- 
rer par  des  voies  illégitimes  ce  que  l’on  délire  avec  tant  d’ar- 
deur. 

Tel  fut,  je  penfe  le  péché  tP Acbab,  lorCqu’il  conwitoit  la  Vigne 
de  Nabotb.  Peu  fàtisâit  de  fon  abondance , il  porta  encore  fes  dé- 
fis fur  ce  qui  ne  lui  appartenoit  pas , naais  qui  ( q ) fe  trouvant  à fa 

bien 


l.rrmpte 


( o ) Nfwwwi’.  Serin.  Je  Cat.  Vol,  H.  Tewirlin,  fur  les  Commao^ 

Cl)  -----  O fi  dngulat  Jk 
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bien  - féance  irrita  fa  convoitifc  au  point  de  le  rendre  infenfible  à 
tout  ce  qu’il  polTédoit , jufqu’à  ce  qu’il  eût  acquis  ce  qu’il  croioit  lui 
manquer.  ( r ) 11  n’eut  d’abord , du  moins  à ce  qu’il  paroit  par  l’Hif- 
toirc,  aucun  delfein  formel  d’obliger  Naboth , foit  par  la  force , foit 
par  des  vexations  injulles,  à lui  abandonner  fa  Vigne;  U tacha  de 
l’obtenir  à des  conditions  honnêtes,  foit  par  Achat,  ou  par  Echan- 
ge. U n’eut  recours,  ni  à la  fraude,  ni  aux  menaces,  ni  à la  violen- 
ce, pour  fe  fatisfaire-  Tout  fon  procédé  extérieur  fut  jufques  là 
iam  lei  régies  ; les  propofitions  étoient  raifonnables  ; Le  crime  étoit 
dans  le  cœur  , & conüiloit  à fouhaiter  pafllonémênt  d’acquérir  ce  qui 
lie  lui  appartenoit  pas.  L’excès  de  ce  dclîr  fe  manifefta  enfuite  par 
tous  les  Symptômes  , qui  font  les  effets  & les  fuites  du  mécon- 
tentement. ( 8 ) Il  vint  dans  fa  maifon  trifte  & mécontent,  fe  cou- 
cha fur  fon  lit,  tourna  Iba  vifage  de  l’autre  côté,  & ne  voulut  point 
prendre  de  nourriture; 

Aprenons  du  refte  delà  conduite  J^Acbab,  dans  cette  occaCon,  fuites  delà 
ce  qu’on  doit  attendre  d’un  homme , quand  une  fois  la  Convoitife  Convoitife 
s’eft  emparée  de  fon  cœur.  Sa  confeiente  s’endort , & il  fe  fent 
porté  à toute  forte  de  crimes , pourvu  que  par  ce  moyen  il  puilTe 
contenter  fes  déCrs.  „ Nabotb  aura  de  fa  Vigne  tout  ce  qu’il  ende- 
„ mandera  s’il  veut  la  céder.  Mais  s’il  s’obltine  à la  garder  , on 
„ trouvera  un  autre  expédient;  On  écrira  des  Lettres  ; on  fubornera 
„ des  témoins  ; on  pervertira  le  droit  ; on  aceufera  ; on  condamnera  ;; 

„ & on  punira  du  dernier  fiipplice , fous  une  apparence  de  Juftice  , 

, & par  une  hypocrifîe  balTe  & honteufe , un  homme  qui  auroit  été 
„ innocent,  ü la  fituation  de  fa  Vigne  ne  l’eut  pas  rendu  coupable.  Tel- 
„ le  efl:  l’enchainure  de  crimes , & de  défordres  où  peut  nous  con- 
duire un  defir  déréglé , quand  nous  nous  y abandonnons , & que  l’objet 
q^ue  nous  convoitonsy  nous  aveugle,  &nous  livre  aux  inlligations  de  Satan.- 

Z Z J.  - C’elt 

Proximus  accédai,  qui  nuHc  denormat  agelîum'l 

Que  ne  puis-je  ajouter  au  refte  de  ma  terre  ! 

Ce  coin  encor , qui  rend  la  forme  irrégulière  ! Hort.  Sat[^L  z;- 

Ct)  SMiJtîfia , ubi  fupti.  (.s),  i Rois  XXL ‘ÿ- 
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C’cft  donc  avec  beaucoup  de  raifon , que  Nôtre  Divin  Sauveur 
s'attiche  principalement  à nous  avertir , d’être  extrêmement  fur  noi 
gardes  par  rapport  à ce  péché  ; Dunne's-votts , dit  il  de  garde  de  tA- 
varice.  En  etlêt,  conliJéres  toutes  les  fraudes  qui  fe  commettent 
parmi  les  hommes  ; faites  attention  à toutes  les  oprellîons  , grandes 
ou  petites , qui  ont  lieu  fous  le  Soleil , & vous  trouverés  que  la  plu- 
part doivent  leur  nailfance  & leurs  progrès  à cette  racine  maudite  d’A- 
varice  ou  de  Concupifcence.  ( t ) Les  follicitations  par  Amis , la 
Corruption  des  Juges  par  préfens,  la  flaterie,  la  Calomnie,  le  Par- 
jure , la  Simonie  , le  Sacrilège  , les  Guerres  injuftes  , les  fau.v  poids, 
les  faulTes  Alclures,  & les  mauvaifes  Alarchandifes  dans  le  Négo- 
ce ; les  Procès  injuftes , & les  faux  Sermens  dans  les  Cours  de  Ju- 
dicature  ; le  refroidilfement  & la  perfidie  entre  les  Amis;  le  défaut 
de  compadion  & la  d.ireté  pour  les  miférables  ; tout  cela  ne  décou- 
le-t-il pas  de  cette  fource  impure,  & déteftable?  Et  de  ce  que  ces 
défordres  font  devenus  fi  fréquens,  n’en  doit-on  pas  nécefTairement 
conclurre  que  cette  génération , en  convoitant  le  bien  d’autrui , & 
en  ne  fe  content int  pas  de  ce  qui  lui  appartient,  fe  trouve  par  cela 
même  convaincue  d’un  grand  défaut  de  charité  & d’une  injuflice 


criante. 

Le  contentemfnt  d’efprit , eft  cette  douce  fituation,  dans  laquelle 
ttntemcnr  trouvc  nôtre  ame , lorfque  acquiéfeant  à la  portion  qui  nous  tft 
d'cfprit,  ce  échue,  & perfuadés  qu’elle  nous  fuffît,  (v  ) nous  fommes  contens 
queedt  foufrant  pas  que  le  defir  d’aucun  changement,  - ou 

de  quoi  que  ce  foit  que  nous  ne  polTédons  pas , nous  inquiète  & 
nous  écarte  de  nôtre  devoir.  Pour  faire  naître  chés  nous  une  dif- 
pofition  fi  propre  à nous  rendre  heureux,  il  ne  fera  pas  inutile  de 
faire  les  Confidérations  fujvantes. 


Confidéra- 
lions  pro- 
pres à In 
pritduire 
tirées,  i. 
de  Dieu. 


( X ) r.  Qjie  Dieu  étant  le  Créateur  & le  Confervateur,  & par 
conféquent  le  Maître  abfolu , & le  Difpcnfateur  fouverain  de  tous  les 
Biens;  il  a le  droit  & le  pouvoir  d’alfigner,  félon  qu’il  le  juge  con. 
venable  à chaque  homme  fon  pofte,  & fa  portion  particulière:  Qu’é- 
tant infini  en  Sagefic  & en  Bonté  ; ( y ) d’un  côté  , il  connoit  mieux 


que 


(■  t d S'Uidrrfûit.  ubi  fuprà  & Tnvrfon  fur  le»  Commandemens.  ( T J P#. 
fur  le  contentement.  ( x ) Barrtw.  Oeuvres  Vol.  HL  ferm.  d.  ( y ) 

Juveu» 

Permittes  igpt  expenders  Numinibus , qn/d 
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que  nous , quelle  cil  la  Ctuation  qui  nous  e(l  la  plus  propre  ; & de 
l’autre  , il  ne  manquera  pas  de  nous  accorder , ce  qu’il  jugera  nous 
être  véritablement  avantageux. 

Que  nous-njémes,  en  qualité  de  Créatures  Je  Dieu 
nous  n’avons  aucun  droit  fur  quoi  que  cefoit;  puifque  tout  ce  que».Denoiw 
nous  pouvons  avoir , comme  tout  ce  que  nous  avons  aéucllement,  vient 
de  la  Bonté  de  nôtre  Créateur:  Et  qu’ainfi,  pour  peu  de  bien  qu’il 
nous  accorde , il  ne  nous,  fait  aucun  tort , & nous  n’avons  jamais 
fujet  de  nous  plaindre  : Q_ue  comme  fes  ferviUurs , le  genre  de  nos 
occupations  , nôtre  nourriture  , nôtre  entretien , nos  Emplois  , nos 
Commodités , dépendent  abfolument  du  bon  plaHir  de  Nôtre  Souve- 
rain Maître  : Que  comme  Pécheurs  enfin  , quels  que  foient  nos  avan- 
tages , nous  en  devons  être  contens , nous  méritons  beaucoup  moins 
encor. 

(a)  3*.  Que  ce  Monde  n’cft  tout  an  plus,  qu’une  courte  piè- 
ce de  Théâtre,  dans  laquelle  chacun  doit  faire  fon  perfonnage,  telJDamo». 
que  le  Grand  Difiributeur  des  Rôles  à jugé  à propos  de  le  lui 

alli- 


Cenveniat  nobis  , rtbufque  Jtt  utile  ttojîris  ; 

pro  jueundis  , aptijpma  quaque  dabunt  DI , 

Cbarior  eji  illis,  H.oto  quam  Jtbi.  , . , Juvenal  : Sat  X.  3 47.  &c.' 
c.  d. 

Laiffés  agir  les  Dieux  ; Leur  bonne  Providence  ’ 

Sait  de  quoi  vous  avez  befoin  : 

£t  Tachant  mieux  que  vous  quelle  ell  votre  indigence. 

Mieux  que  vous  elle  en  prendra  foin. 

Dans  fon  aveuglement  extrême , 

L’homme  forme  en  fon  cœur  de  profanes  defirs, 

Il  demande  aux  Dieux  des  plaifirs. 

Et  de  leur  Majefté  Suprême 
Dont  il  eft  plus  aimé  qu’il  ne  s’aime  lui-même; 

Infailliblement  il  obtient. 

Non  ce  qu’il  demandoit , mais  ce  qui  lui  convient 


Ta)  fÂ^fÂynT)  lit  Crexfilif  îi  timj  etv  5^Aii  « it 

y fiaKf'i  &c.  E£î[l.  £nchir.  Cap-  33* 


Digitized  by  Google 


\ 

3<t8  du  DIXIEME  COMMANDEMENT, 
aflîgticr , & qu’il  ne  nous  importe  pas  beaucoup  , d’avoir  li  reprcfcn- 
ter  un  Prince , ou  un  Laboureur , pourvu  que  nous  repréfentions  com- 
me il  faut  le  Rôle  qui  nous  ell  échu  : ’(  b ) Qiie  cette  Terre  n’eit  qu’une 
Hôtellerie  8c  nous  de  finiples  Pajfa^  rs  , qui,  ne  devons  paS  beau- 
coup nous  inquiéter,  s’il  nous  arrive  de  n’y  pas  trouver  toutes  nos 
aifes  & toutes  nos  commodités,  puifque  nous  n’y  avons  à faire  que 
très-peu  de  féjour  ; Et  que  le  Ciel  , qui  ell  nôtre  Patrie , nous  dé- 
dommagera amplement  , quand  nous  ferons  au  bout  de  nètre 
Voiage. 

4 Delà  Ne  devrions-nous  pas  réfléchir  fans  cefTe , fur  ce  que 

diveifué  l’expérience  nous  apprend  tous  les  jours , favoir  que  ( c ) Ce  riejl 
idons."'  t abondance  des  biens  qu  un  homme  pojjéde , qtà  le  fait  vivre  ? 

Que  le  contentement  fe  trouve  rarement  dans  une  condition  éclatan- 
te, & même  plus  rarement,  que  dans  un  état  médiocre.  ( d)  Que 
les  biens , dont  nous  jouillons  naturellement , font  de  plus  grande 
. valeur , & en  plus  grand  nombre  , que  ceux  dont  nôtre  imagination 

fait  dépendre  nôtre  téli^ité.  Que  ces  avantages  que  nous  admirons 
11  fort , 8c  d,<nt  la  privation  nous  laiiTe  à peine  tranquilles  , font 
acompagne^  d’une  quantité  de  défagrémens  proportionnés  à leur  éclat 
impofant:  Et  qu’il  y a plus  de  foucis,  de  craintes,  & de  dangers 
dans  les  î alais , que  dans  les  les  Cabanes. 

J.  Des  1 Et  'te  dirons-nous  rien  des  promelTes  , que  Dieu  nous  fait 

Parole,  de  nous  fôutenir  dans  nôtre  balTcffe,  & de  nous  la 
rendre  même  avantageufe  ? ( e ) Ne  nous  alTure-t  il  pas  , que  fes 
yeux  font  Jur  ceux  qui  le  craignent  pour  délivrer  leurs  Ame%  de 
la  mort , & pour  lei  nourrir  dans  le  tems  de  la  difette .'  ( f ) Que  les 
Liom  auront  befoin  fy'  foufriront  la  faim,  pendant  que  ceux  qui  cher- 
chent 1 1 ternel  n auront  faute  d'aucun  bien  : Qu’enfin  , ( g ) Tou- 
tes ebofes  contribuent  au  bien  de  ceux  qui  aiment  Dieu , lefquels  il 
a apellés , félon  le  defein  qu'il  en  avait  formé. 

Ajoutons  à toutes  ces  confidérations , certains  grands  exem- 
Lntente-  Contentement , & de  foumilhon  à la  Providence , qui  doivent 

ment  dans  nous  fervir  de  modèles.  Confidérons  que  quelques  Philofophes  Payent 
« la  fe^Iç  contemplation  de  la  Nature  de  Dieu,  & de  leur  propre 

dé- 

fCb)  Sherlecl^^  fur  la  mort,  (c)  Luc.  XII.  iç.  f d ) Patrie^  ubi  fupi 
(<)  Pf.  XXXm.  17.  18.  CO  XXXiV.  10.  (g)  Rom.  VUI. 
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dépendance  à Ton  egard , font  pourtant  venus  à bout  de  fe  procu- 
rer un  efprit  de  réfignation  , & d’aquiefcement  à leur  état,  ( h )que 
les  Chrétiens  mêmes  devroient  s’efforcer  d’imiter.  Voyons  le  Grand 
Apôtre  des  Gentils,  qui,  (i)  dans  quelque  état,  qu'il  fut,  avait  afpriî 
à être  content , en  tout , ô'  ^àr  tout , fait  qu'il  fut  rafafié  ou  qu'il 
eùtfiim,  qu’il  fut  dans  Pahondance  ou  dans  la  difette.  Contem- 
plons enfin  Nôtre  Bienheureux  Sauveur  le  Souverain  Âlaître  de  l üni- 
vers , qui  ayant  revêtu  la  forme  d'un  ferviteur  , ne  fit  pourtant  ja- 
mais paroitrc  la  moindre  inquiétude  par  raport  à fon  état  ; ( k ) 
Quoique  les  Renards  (ujjent  des  tanières  , é?*  la  Oifeaax  du  Ciel  des 
nids  pendant  que  lui-méme  n’avoit  pas  un  lieu  fur  l quel  il  put  re- 
pofer  J a tête.  De  foutes  ces  confidérations , il  s’enfuit  que,  (1)  nous 
ne  devons  être  en  Jouci  de  r e',  mais  qu'en  toutes  ebofes  nous  devons 
faire  connaître  nos  befoins  à Dieu  par  des  prières  à'  des  Juplications 
en  y joignant  des  aHiom  de  grâces. 

Tels  font  les  Commandemens  de  la  Seconde  Table. 

Pour  nous  les  faire  obferver,&  même  pour  nous  les  faire  pratiquer  avec  plus 
de  promtitude  & de  facilité,  je  ne  connois  point  de  règle  plus  éfficacc 
que  celle  que  Nôtre  Sauveur  lui-même  nous  donne  dans  ces  paroles  ; 
( m ) Tout  ce  que  vous  voulès  que  les  hommes  fajjent  pour  vous , 
faites-le  de  même  pour  eux , car  c'ejî  la  l oi  Ù'  le,  Prophètes.  Abfte- 
nons-nous  de  tout  defir  de  convoitife , & foyons  contens  de  ce  qui 

A a a nous 

(h)  H y a un  très  bel  endroit  d’Epiélcte  fur  cette  matière  dans  Arrien. 
L.  III.  Chap.  3.  Je  me  fais  une  occupation  dit  ce  Phihfopbe  , d’ètre  toîi. 

j -urs  trouvé  exemt  de  palfion afin  de  pouvoir  dire  à Dieu.  Ai  je  jamais 

transgrelfé  tes  Ordres?  Ai- je  abufé  des  facultés  que  tu  m’as  données,  dans 
d’autres  vues  que  les  tiennes.^  l’ai-je  jamais  accuré  de  partialité?  Ai-je  ja- 
mais blâmé  ta  manitre  de  difpofer  de  tout , & de  gouverner  l’Univers  ?J’ai 
été  malade,  parce  qu’il  l’u  plû  que  je  le  fudèt  D’autres  l’ont aulll été,  mais 
je  l’ai  été  de  bon  cœur:  J’ai  été  pauvre,  parce  que  tu  l’as  aulfi  voulu  , 
d’autres  l’ont  auffi  été,  mais  je  l’ai  etc  avec  joie;  Je  n’ai  pas  été  avancé 
dans  les  Eno’ois , parte  que  tu  ne  l’as  pas  voulu  ; Alais  ai  je  jamais  fou- 
haité  de  dominer?  M’en  as-tu  v(i  à caufe  de  cela  plus  trifts'  Me  fuis-je  ja. 
mais  aproché  de  toi , avec  un  vifage  moins  gai Je  te  rends  toute  for- 

te d’aélions  de  grâces  , de  ce  que  tu  m’olbmes  digne  de  l’honn  eur  de  con- 
templer tes  Ouvrages  , & de  comprendre  la  Sigcife  de  tes  difpenfa- 
tions.  (ijPhil-  IV.  IX.  12.  (k)  Math.  VIIL  20.  (l)  Fhil. IV. 6- f m ) 
Math.  VII.  12. 
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Paul. 
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’ nous  appartient  Mettons  un  frein  à nôtre  langue , & ne  lui  per- 
mettons rien  de  contraire  à la  vérité  ni  à la  charité.  Retenons  nos 
nuins , & ne  fouffrons  pas  qu’elles  pèchent  contre  la  juftice , & la 
Miféricorde.  Réglons  nôtre  conduite  par  rapott  à nôtre  Prochain,  de 
' telle  forte,  que  nous  ne  lui  faffions  aucun  tort,  ni  en  fon  trafic, 

ou  dans  fes  autres  affaires  , ni  en  fon  lit , ni  en  fa  vie  , ni  en  quoi 
que  ce  fuit  qui  lui  appartienne.  Gardons-nous  des  excès  & de  la  dé- 
bauche , & ne  violons  jamais  les  règles  de  la  Modeftie , ni  de  la 
Tempérance.  Aquitons-nous  de  nos  devoirs  envers  ceux  qui  nous  ont 
donné  le  jour,  envers  nos  Magifrrats,  nos  Supérieurs,  nos  Egaux, 
nos  Inférieurs,  en  un  mot  envers  tous  ceux  avec  qui  nous  avons  à 
faire.  Voilà  nos  obligations.  Or  qu’y  a-t-il  de'  plus  propre  à nous 
les  faire  remplir  que  d’avoir  toujours  préfent  à nôtre  efprit , ce  pré- 
Soti  excîU  cepte , qui  en  eft  un  court  abrégé  : Faifons  aux  autres  hommes,  tout 
ce  que  nous  voudrions  qu'ils  fiffent  pour  w«r.'(mm)  Qu’un  Enfant , 
par  exemple,  un  Sujet,  ou  un  Domeflique,  fe  demande  à lui-méme, 
fans  partialité;  quel  honneur,  quelle  foumiffion,  quelle  obéîlTance 
il  fe  croiroit  duë  , s’il  étoit  Père , Magiftrat , ou  Maitre , & fa  re- 
ponfe  là  deffus , fera  la  règle  qu’il  devra  fuivre , par  raport  à ceux 
qui  foutiennent  ces  mêmes  relations  à fon  égard.  Nous  nous  gar- 
derions bien  de  traiter  qui  que  ce  foit  avec  infolence , ou  avec  ai- 
greur, de  le  méprifer,  ou  de  le  tourner  en  ridicule,  de  nous  moquer 
du  moindre  petit  particulier  ou  de  lui  faire  de  la  peine  ; fi  feulement 
nous  rcHéchifïïons  férieufement , fur  le  chagrin  que  nous  éprouve- 
rions nous-mêmes , lorsque  d’autres  perfonnes  nous  traiteroient  de 
la  même  manière.  La  confidération  que  nous  avons  fouvent  befoin 
de  fuport , & de  pardon , ne  nous  rendroit-ellc  pas  plus  patiens  & 
plus  faciles  à pardonner?  Ne  dcviendrions-nous  pas  plus  fincères  & 
plus  complaifans , en  donnant  aux  paroles  & aux  aélions  d’autrui  le 
meilleur  fens  qu’il  foit  polTible  de  leur  donner,  fi  nous  penfions  com- 
bien nous  croions  raifonnablc , que  les  autres  fe  montrent  fincères  & 
généreux  à nôtre  égard? 

En  un  mot  c’elt  ici  une  règle  faite  particuliérement  pour  la 
pratique , entant  qu’elle  porte  avec  elle  le  motif,  qui  nous  engage 
à exécuter  ce  qu’elle  nous  prefait , & quelle  fe  préfente  d’elle  mê- 

lUC 
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t-  me  k l’efprit , promtement , & toutes  les  fois  qu’il  efl:  queflion  d’en 

f-  faire  ufage  ; En  forte  , que  nous  ne  faurions  jamais  être  tellement  prcf- 

J fés  d’agir , qu'il  ne  nous  refte  encore  aifes  de  te  ms  pour  y avoir  re- 

i cours.  Nôtre  ame  dans  laquelle , pour  me  fervir  de  ringénieufe 

comparaifon  d'un  de  nos  Savans  Ecrivains,  (n)  cette  Loi  demeure 
I & brille  comme  VC/rim  , & le  Tummin  , fur  la  Poitrine  d’Aaron, 

• a toujours  aifés  de  loifir  pour  y jetter  un  coup  d’œil.  ( nn  ) Les 

I Loix  humaines  font  fouvent  en  fi  grand  nombre,  qu’il  cft  prefque 

! impoQible  de  les  retenir  toutes.  Elles  font  quelques  fois  exprimées 

d’une  manière  fi  obfcure  & fi  contradictoire,  que  nôtre  efprit  s’en 
trouve  embarraifé , outre  que  l’obfcurité  , qui  s’y  trouve  déjà  , eft  bien 
fouvent  augmentée  par  les  difiindions  captieufes,  & par  les  raifon. 
nemens  fubtils , de  ceux  qui  font  profellion  de  les  éclaircir.  Mais 
voici  une  règle , qui  n’efi  fiijette  à aucun  de  ces  défauts.  Les  eC- 
prits  les  plus  grofiiers  ne  fauroient  guéres  s’y  tromper.  Les  mémoi- 
res les  plus  foibles  peuvent  la  retenir.  Jamais  Commentaire  , pour  em- 
brouillé qu’il  foit , n’en  obfcurcira  le  fens , qu’avec  beaucoup  de  dit- 
ficultc.  Il  n’y  a qui  que  ce  foit  fur  la  Terre , qui , pourvu  que  nous 
agifilons  avec  fincérité,  puifTe  nous  obliger  par  des  glofes  & par  fon 
autorité , à la  prendre  de  travers.  Elle  elt , en  un  mot , félon  l'cx- 
preflion  d’un  Prophète,  Un  grand  chemin  où  le  voiageur , quand 
me  il  ferait  fou  , ne  s't’garera  point.  Et  comme  Elle  elt  à la  portée  de 
tout  le  monde  , auifi  embralTe-t-elle  tous  les’^tats  & toutes  les  condi- 
tions  de  la  vie  humaine.  Elle  oblige  le  Prince  , aufiî  bien  que  le  La- 
boureur; Elle  s’étend  à tout  fe  qui  fe  pafiTe  entre  les  hommes,  aux 
aétes  de  charité,  de  générofité  & de  civilité , auifi  bien  qu’aux  ac- 
tions de  juitice  ; aux  devoirs  négatifs , tout  comme  aux  / ofitifs  ; C’elt 
auifi  pour  cela  , que  Nôtre  Sauveur  déclare  qu’Elle  elt  la  Loi , 6' 
les  Prophètes;  car  telle  elt  fon  étendue,  que  tous  les  préceptes  de 
la  Table,  avec  tous  les  Commentaires , & toutes  les  explications 
que  les  Prophètes  nous  en  ont  données  dans  les  Ecrits  du  V.  T.  y 
font  elTentidlemcnt  renfermés  comme  les  conféqucnccs  le  font  dans 
leurs  principes.  Chaque  trait  de  nôtre  devoir  envers  le  prochain  y 
vient  aboutir  comme  à fon  centre,  & toutes  nos  obligations  à l’é- 
gard des  autres  hommes  peuvent  être  rangées  fous  ce  précepte  gé- 
néral , comme  fous  un  Chef  qui  leur  elt  commun. 

A a a Z Vou- 

f D ) AtterhsiTy.  Serm.  Vol.  i.  ( 00  ) Id,  ibid,  (o)  Efaïe  XXXV.  J, 
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Voulonà-nou5  donc  obferver  tous  les  devoirs  de  la  jufticc , ce  fcul 
précepte , qu’un  Sage  Empereur  * Payen  avoit  fait  graver  fur  les  Mu- 
railles de  Ibn  Palais,  ce  feul  précepte  bien  imprimé  dans  nos  coeurs, 
afin  qu’en  toute  rencontre,  il  paUfe  paffer  de  li  fur  toutes  nos  ac- 
tions , fera  le  plus  court  chemin  que  nous  puilfions  prendre  pour  ar* 
river  à nôtre  but  ; Ce  feul  précepte  fuffira  à tout.  Car  ( p ) s »7  j 4 
q'4s!(jue  autre  C^mm  indement , il  eji  compris  en  ahrege  dans  cette  pa- 
role. Tu  aimeras  ton  prochain  comme  toi  mhne  ; Et  tu  en  uferas  avec 
lui , comme  tu  voudrois  qu’il  en  u(ït  avec  toi , fi  tu  étois  en  là 
place.  Li  Charité  cjl  taccomplijjeme/it  de  la  Loi. 


SECTION  III. 

Des  Loix  Civiles  ou  Politiques  des  Juifs. 

ON  apclle  ordinairement  Loix  Civilei , ou  Judicielles , la  fé- 
condé efpècc  d’Ordonnances,  que  Dieu  donna  au  Peuple  d’f^<*?/: 
Ces  Loix  avoient  pour  but  le  gouvernement  du  Corps  Polit  que  de 
cette  Nation,  la  confervation  de  la  tranquilité  entre  les  particuliers, 
& l’adminillration  de  la<^u(lice;  Mais  avant  que  d’aller  plus  loin, 
il  ne  fera  pas  inutile  de  dire  quelque  chofe  de  diverfes  formes  de 
Gouvernement , qui  en  divers  tems , ont  eù  lieu  parmi  les  Juif>  : 
Nous  apercevrons  d’autant  mieux , d’un  coté , la  conformité  de  leurs 
Loix  Politiques , avec  les  différentes  Conflitutions  de  leur  Etat , & de 
l’autre,  jufqu’à  quel  point  ces  Loix  peuvent  regarder  les  autres  Na- 
tions qui  ont  embraifé  le  Chrijlianifme. 

Com-erne-  Soit  que  le  Gouvernement  Civil,  nous  paroifTe  être  un  établit 

Dieu  meme,  ou  fimplenient , une  fuite  naturelle  de 
nac  t.  jçj  chofes,  & de  leurs  diifércntcs  relations;  Nous  ferons  tou- 

jours obligés  de  convenir,  c\yic  l'asitorité  Paternel e a été  la  prémiére 
forme  de  Gouvernement , qui  ait  eu  lieu  parmi  les  hommes , & 

qu’i^. 

( P ) Rom.  XITI.  0-  ïO. 

* Alexandre  Sévère,  fils  de  M.wsmt’e  , qui  fucceda  à fon  coufin  Uclic»a. 
kt'e,  l’aa  dcJ.C.  222- Voyez  fa  vie  dacs  rHilbricn  Lampriduss.  Aote  ‘du 
Trad. 
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qu’y^i<^w , tant  qu’il  a vécu , a été  de  droit , & de  fait , du  moins 
autant  que  nous  fommes  capables  d’en  juger,  le  Monarque  de  tout 
le  Genre-humain,  (a)  Après  fa  mort,  la  Souveraineté  pafl'a  à celui 
qui  lui  appartenoit  de  plus  près,  pat  le  fang,  & ce  fut  ainfi  que 
dans  la  fuite  des  tems  les  Aines  aquirent  le  droit  de  fuccéJer  à l’au- 
torité Paternelle  fur  toute  la  famille.  Après  le  Déluge  , & la  difper- 
fion  des  Enfans  de  Noé,  l’Autorité  Patri^rcbiile  s'alfcrmit,  &fecon- 
ftrva.  Le  Alonde  Habitable  fut  alors  divifé  en  plufieurs  parties  , (b) 

& il  en  fut  afllgné  une  portion  à chacun  fel  n fa  Langue , félon 
leurs  familles , entre  les  Nations.  Quoique  Nimrod  eut  ufurpé  l’Au- 
torité Souveraine  , & même  long-tems  après  la  ^confufion  des  Lan- 
gues, malgré  les  atteintes  fréquentes,  que  l’ambition  portoit  à cet  or- 
dre de  fucceffion , fondé  fur  la  Nature  ; le  droit  des  Patriarches  fur 
leurs  familles , fut  pourtant  encore  reconnu  jufqu’au  tems  d' Abraham  , 
qui  p.u  l’Ordre  de  Ditu  , fe  retira  au  Païs  de  Canaan,  & y exerça 
une  pleine  Autorité  fur  toute  fa  Alaifon,  & fur  tous  ceux  qui  étoient 
dans  fa  dépendance. 

En  effet,  tant  que  la  Puiffance  Patriarcha'e  fubfifta  , elle  s’éten- 
dit  auffi  loin , que  Peut  jamais  pù  faire  le  pouvoir  d’un  Roi , ou  d’un  duc. 
Souverain,  Elle  confiftoit  (c)  dans  le  droit  de  bénir,  (d)  de 
maudire , ( e ) de  chaffer  de  la  Alaifon  Paternelle  , ( f ) de  deshéri- 
ter ; & lorfqu’il  étoit  queftion  de  crimes  atroces , d’infliger  des  peines 
capitales , comme  cela  paroit  par  la  Sentence  que  Juda  prononça 
contre  y N»/»  r fa  belle  fille  aceufée  d’avoir  commis  adultère,  (g) 
menés-la  dehors  dit-il  ô'  qu'on  la  brûle. 

Pendant  le  féjour  des  Ifra  lites  en  Egypte,  il  fc  conferva  quelques  j 
relies  de  cette  Autorité  en  la  perfonne  des  Chefs  de  Tri- ceffa. 

bus  , qui , pour  cette  raifon  , font  aptllés , (h')  les  r nciens  des  En- 
fant d'Ijraël.  Ce  fut  eux  que  Àfoyfe  eût  ordre  de  convoquer,  & 
à qui  il  fit  part  de  la  Commilfion  dont  il  étoit  chargé.  Alais  quand 
Ifraël  fortit  d'Eg  pte,  Ô'  h maifon  de  Jacob  d'entre  les  l n'ans  des 
Et  rangers , Dieu  lui-même  voulat’t  bien  être  le  Chef , & le  Roi 
Immédiat  de  cette  Nation  élue,  fe  choifit  Afoife  pour  Lieutenant; 
Enibrte  que  dè-'-lors , l’Autorité  Patriarchale  fe  fondit,  pour  ainfi  di- 
re, hcurcu'cr.K-nt  dans  la  Théocratie . 

A a a 3 Que 

( a ) nUes  Théol.  Vo'.  11/  b'Ccn.  X.  t.  ''c)  Gcn-  TX.  ttS.  .'d' Verf.  Z J. 

(e)  XXI.  lo.  (f  JXLl-X.  (,g)XXXVUl  2^.  ( h)  E'oJ.  l'I.  i5. 
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Que  Dieu,  Monarque  abfolu  de  tout  l’UniTers,  l’ait  Toulu  être, 
d’une  façon  plus  particulière  de  la  Nation  (i)  c’eft  ce  qui  pa- 

reil clairement  pat  les  marques  éclatantes  de  Souveraineté , & par 
cette  Majefté  extérieure , qu’il  trouva  à propos  de  revêtir.  Son  Ta- 
bernacle , placé  dans  le  défert,  au  milieu  du  Camp  d’//r4é7 , . ne  ref- 
fembloit  pas  moins  à la  Tente  d’un  Général , qu’à  un  Temple.  Cet- 
te Colomne  de  Nuée , tantôt  obfcure  , & tantôt  lumineufe , étoit  en 
quelque  forte  le  fignal  qu’il  donnoit  à fes  Troupes.  Car  (k)  à /"or- 
dre du  Seigueur  elles  partaient  à fort  ordre  elles  campaient , ô’  fai- 
foient  la  garde  autour  de  lui.  Les  Juifs  donnèrent  - le  nom  de 
hekal  c.  d.  un  Patais , au  Temple  qu’on  lui  bâtit  dans  la  fuite. 
L’Arche  qu’on  y avoit  placée  étoit  le  Trône  , fur  lequel  cet  Au- 
gude  Roi  s’alféiüit  ; & rien  ne  lui  donnoit  plus  l’air  d’un  vrai  Sou- 
verain que  la  manière  dont  il  étoit  fervi.  En  cmalité  de  Roi , il 
avoit  fes  Capitaines  & fes  Gardes , nommoit  fes  Officiers  , fe  refer- 
voit  la  Dîme  & les  prémices  de  tout,  impofoit  un  Tribut  fur  cha- 
cun de  fes  Sujets  , faifoit  des  Loix  pour  le  bien  de  fon  fervice,  éta- 
bliflüit  une  multitude  prefque  innombrable  de  Pritres  , & de  Lévi- 
tes, dont  l’unique  Emploi  étoit  de  le  fervir,  & vouloit  que  tous  les 
prémiers-nés  lui  fulTent  dévoués.  En  un  mot,  le  Monarque  le  plus 
Puiffant  & le  plus  Abfolu  qu’il  y ait  fur  la  Terre,  ne  fauroit  être 
fervi  avec  plus  d’ordre  ni  de  Magnificence,  que  Dieu  l’étoit  dans  fon 
Temple. 

Âlais  ( 1 ) quoique  la  République  d’IJra'él  n’eut  alors  point  d’au- 
tre Souverain  Chef  que  Dieu  même  j les  ijraélites , qui  ne  pouvoient 
pas  foutenir  la  gloire  de  fa  préfence , & qui  avoient  été  épouvantés 
du  bruit  des  Tonnerres , au  milieu  defquels  il  s’étoit  montré  à eux 
fur  la  Alontagne  de  Sinai , le  prièrent  de  ne  leur  plus  adrefler  im- 
médiatement la  parole , mais  de  fe  fervir  du  Miniftère  de  Afotjè  pour 
leur  faire  favoir  fa  Volonté.  Àfoife  s’aquitoit  fidèlement , comme 
le  dit  l’Auteur  de  l’Epitre  aux  Hébreux , ( m ) de  cette  importante 
commiffion  ; lorfque  Dieu  pour  lui  rendre  le  poids  du  Gouverne- 
ment plus  leger  & plus  fuportable , lui  ordonna  de  choifir  LXX. 
perfonnes  d’âge  & d’expérience  , fur  lefquelles  il  pût  fe  décharger 

d’une 


COLfliwjt.  Introduélion.  (K)Nomb.  IX.  I8-.--23.  Valgilt.  0)Lamy.  Introd. 
(m)  Nomb.'  lU.  a. 
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d’une  partie  des  foins,  que  fon  Miniftère  exigeoit  de  lui.  Ces  LXX. 
perfonnes  compoférent  ce  qu’on  apella  dans  la  fuite  le  Grand  San- 
hédrin , de  r.Autorité  duquel  relevoient  les  Tribus , les  Prophètes  , 
& les  Souverains  Sacrificateurs.  11  dccidoit  non  feulement  des  Cau- 
fes  Civiles  les  plus  importantes , mais  il  connoilfoit  encore  en  der- 
nier relfort , de  tout  ce  qui  avoit  du  raport  à la  Religion  ; Ainfi  ce 
partage  d’Autorité  avoit  tout  l’air  d’un  Gouvernement  Arijlocra- 
- tique. 

Les  Juifs , paifibles  poffelfeurs  du  Pais  de  Canaan , furent  gou- 
vernés par  des  Juges  dont  la  Charge  (n)  avoit  ceci  de  particulier; 
C’eft  que  ; comme  ils  n’étoient  apellés  au  Gouvernement  de  l’Etat , 
que  dans  des  cas  extraordinaires  , ils  n’avoient  pas  plutôt  exécuté 
ce  pourquoi  ils  avoient  été  élus,  que  leur  pouvoir  expiroit  tout 
comme  chés  les  Romains , l’Autorité  des  DireHeurs , qui,  lorfque  le 
fujet  pour  lequel  on  les  avoit  créés,  ne  fubfiRoit  plus , retournoient 
à leur  premier  genre  de  vie  , & rentroient  même  très-fouvent  dans 
l’état  de  Jimples  particuliers.  Pendant  leur  Régence , ils  étoient  abfo- 
lus,  indépendans  & revêtus  d’une  Autorité  égale  à celle  des  Rois, 
quoi  qu’ils  n’euflent  ni  l’éclat , ni  les  dehors  de  la  Roiauté.  En  un 
mot  , ( o ) leur  Autorité  relTembloit  plutôt  à celle  d’un  Général 
d’Armée  , qu’à  celle  d’un  Gouverneur  de  Nation.  ( p ) Comme  cet- 
te éminente  & Souveraine  dignité  n’étoit  qu'à  tenu , & qu’elle  fou- 
froit  de  fréquentes  interruptions,  les  Juges  ordinaires  & Inférieurs  erf 
prirent  occafion  de  fc  relâcher  dans  l’exerace  de  leurs  fonéhons,  pour 
ne  pas  dire,  de  fe  corrompre  entièrement.  ( q ) H eft  vrai  que  Sa- 
muel, qui  jugea  ^>4?/ tant vju’il  vécut,  fut  un  Magiftrat  également 
Sage,  Droit,  & Vigilant;  mais  fe  fentant  avancé  en  âge  , & moins  ca- 
pable de  gouverner  , il  établit  Jugei  fes  fils , qui  (par  leurs  défordres, 
fcandaliférent  fi  fort  les  Anciens  tTIfraél , que  s’étant  alfemblés,  ils 
vinrent  vers  Samuel , non  feulement , pour  lui  repréfenter  la  mau- 
vaife  conduite  de  fes  fils , mais  encore  pour  lui  demander  un  Roi  , 
qui  les  jugeât  à la  manière  des  autres  Nations.  Samuel  eût  de  la  ré- 
pugnance à confentir  à leur  demande;  & Dieu  offenfé  de  leur  procé- 
dé à fon  égard,  eût  pourtant  de  la  condefceodauce  pour  leur  capri- 
ce. 

(n;  ruldts.  ubi  fup.  (o)  Antiqde  laRép  des  Hel/reux.(f)Fidjes  ubi  fup. 
(q)  L &m.  VIL  i 
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ce.  Le  Gouvernement  des  Juges  fit  donc  place  à la  2^fonnrcbie,  mais 
à une  Monarchie,  qui  pourvu  que  le  Roi  fe conduifit  félon  les  Loix 
établies , devoit  être  extraordinairement  douce  & modérée.  Ce- 
pendant cette  dernière  forme  de  Gouvernement,  après  avoir  fublîftc 
l’cfpace  d’environ  cinq  cens  ans , prit  fin  à la  mort  de  Sédédas , 
lors  que  la  Judée  fut  ravagée  par  les  Troupes  de  N ahuebodono^or, 
& que  les  habitans  furent  emmenés  Captifs  à BahyJone. 

D Sou  Après  le  retour  de  la  Captivité,  ( r ) les  Juifs  furent  gouvernés 
veVains  Sa-  Souverains  Sacrificateurs , quoique  le  Sanhédrin  , ou  le 

cfifica-  Grand  Confeil  de  la  Nation  eût  la  meilleure  part  à l’Autorité.  Ce 
Gouvernement  fubfilfa  , fans  grande  interruption , l’efpace  de  400. 
ans , jufqu’au  tems  d'Ari[lobule , l’un  des  fucceifeurs  des  Macca- 
bèes,  qui  prit  le  titre  de  Roi.  Mais  ce  nouveau  Roiaume  ne  con- 
ferva  fa  liberté  & fon  indépendance,  qu’un  peu  plus  de  4s.  ans.  Le 
Grand  Pompée,  fondant  fur  t Orient , fubjugua  la  Nation  Juive  & 
fit  de  la  Palejiine  une  Province  Romaine. 

Sageffe  de  que  nous  venons  de  dire , fur  les  différentes  formes  de 

ccîLoix  Gouvernement,  qui  eurent  lieu  chés  les  tjraclites , on  peut  fe  faire 
**"s'oBvc'^  une  plus  jufte  idée  de  la  grande  fageffe  de  ces  Loix , faites  unique- 
rain.  ment  pour  la  fureté , & pour  la  confervation  de  l’Etat.  ( s ) Par  ra- 
port  au  Souverain , entant  que  Chef  de  la  République , & contri- 
buant par  fa  bonne  conduite,  à la  tranquilité  des  fujets,  Afoife3\oit 
pris  toutes  les  précautions  imaginables , pour  empêcher  que  cette  Di- 
gnité ne  fut  conférée , qu’à  des  perfonnes  véritablement  vertueufes , 
& ennemies  de  toutes  fortes  de  vices.  „ 11  vous  fuffit , c’efl  ainü 

que  Jofepbe  le  fait  parler  au  Peuple  d'^raël,  (t)  „ 11  vous  fuffit , que 
„ Dieu  foit  vôtre  Souverain  ; Aîais  fi  jamais  vous  fouhaites  d’avoir  un 
„ Roi,  prenés  garde  d’en  élire  un  , qui  foit  de  vôtre  Nation  & qui  ait 
„ de  l’amour  pour  la  jufiiee  , & pour  toute  forte  de  vertus.  Quel 
„ qu’il  foit,  ce  Roi,  qu’il  ait  plus  d'égard  pour  Dieu,  & pour  fes 
„ Loix,  que  pour  f.s  propres  penfées.  Qu’il  ne  fa(fe  rien  par  oppo- 
„ fition  au  Souverain  Sacrificateur , & au  Grand  Sanhédrin.  Qu'il 
„ évite  d’avoir  un  grand  nombre  de  femmes,  un  grand  Train  , des 
„ Equipages  fuperbes , & d’amall'er  des  Richeffes  immtnfes  ; ( u ) «fe 

C r ) Lewis,  ubi  fup.  ( s J Lamy  ubi  fup.  ( t)  Jûfe[he,  Antiq.  Liv.  IV.  ch.  8* 
(u)Dcut. XVII.  30. 
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peur  que  fin  cœur  ne  s'élève  au  dejfus  de  fis  Jrirei  ; Ô'  qu*en  un  mot , 
il  ne  fi  détourné  point  du  Commandement  ni  à droite  ni  à naucbe. 

Quant  à ce  qui  regarde  l’adminillration  de  la  Jiiflice  , Moïl'e  don-  j r,uitni- 
ne  liir  ce  fujet  des  règles  excellentes , comme  quand  il  défend  aux  nùaation. 
Juges  ( w ) de  fc  laifTer  corrompre  par  des  préfens;  ( x ) de  recevoir 
de  faux  raports  ( y ) & d’avoir  égard  à l’aparence  des  perfonnes  dans 
leurs  Jugeniens,  (z)  auflî  bien  que  de  Javorifir  le  pauvre  dans  a 
cauje;  quand  il  preferit,  par  raport  aux  Témoins  , ( a^  que  dans 
des  affaires  importantes,  il  ne  faloit  pas  fc  contenter  d'un  feul , niais 
recevoir  la  dépolition  de  trois  ou  du  moins  de  deux;  que  ce  devoit 
être,  non  des  femmes  à caufe  de  la  légèreté  naturelle  à ce  f xe  , 
ni  des  Efclaves , à caufe  de  la  balTelTe  de  leurs  inclinations , mais 
des  perfonnes  intègres,  & dont  la  conduite  pût  donner  du  poids  à 
leur  témoignage  ; Et  au  cas  que  quelqu’un  fut  convaincu  d’avoir  ren- 
du un  faux  témoignage  , la  Loi  du  I alion  ordonnoit  ( b ) qu'on  lui 
fit  comme  il  ai  oit Penfe  de  faire  à fin  frère,  afin  que  ceux  qui  en. 
tendr  oient  cela  eujfent  de  la  crainte,  à'  qu'à  Paven.r  il  ne  fi  commit 
plus  de  femblable  méchanceté  au  milieu  d'eux. 

Quant  à ce  qui  pouvoit  contribuer  à l’avantage  du  Public  ; Dieu 
avoit  Ordonné  aux  Ifraëlites  de  fe  regarder  comme  frères , Sc  corn- 
me  Membres  de  la  même  (àniille.  Ce  fut  dans  cette  vue , que  la 
Terre  de  Canaan  leur  fut  diftribuée  à portions  égales  , & que  pour 
empêcher  que  l’Avarice  ne  vint  à bout  de  détruire  cette  égalité,  (d) 
la  Loi  du  Jubilé  remettoit  chaque  particulier  en  pufTenion  de  ce  qui 
lui  avoit  autrefois  appartenu.  La  défenfe  ( e ) de  l’ul'ure , & ( f ) 
de  remuer  les  bornes  d’un  héritage  ; les  Loix  ( g ) pour  la  furrté  des 
Depots,  ( h ) & pour  régler  les  poids  & les  mefures , aufli  bien  que 
pour  prévenir  avec  fuccès , qu’il  ne  fe  commit  fréquemment  des  L.ar- 
cins  » ( a quoi  fervoit  ( i ) la  permiffion  de  tuer,  quiconque  étoit 
furpris  * à voler  ou  à forcer  un  mur  ; ) C’étoient  là  autant  de  bar- 
rières qui  aflTuroient  aux  proprietaires  la  jouïll'ance  de  leurs  biens.  La 

B b b Lui 

f\v)  Exod. XXm.  g.fx)  Vers.  x.fy)Deut.  r.  17.  (z)  Fxnde.  XXIII  3. 
ifa)  Deu^  XIX.  ' Ç.  (b)  Vers.  19  20.  (d)  Lcv.  XXV.io.  (e)  Exi.de  XXll 
( f ) Deut.  XXVII  i7.<g)  Exod.  XXU.  7.  (h>  Deut.XXV.  13.  &c.  OJ  Exode 
XXII.  X.  3.  &c. 

* Il  hiut  ajoùter,  de  nuit;  car  la  Loi  ne  permettoit  pas  de  tiirr  un  hem» 
me , qui  déioboïc  des  que  le  boleii  (toit  levé.  \ eyiz  Je  if.  ha,  ou  Tr»d, 
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Loi  ( k ) du  Talion , & Iss  ( 1 ) peines  dénoncées  aux  Meurtriers  met- 
toisnt  à couvert  la  vie  des  particuliers.  11  n’y  avoit  pas  jufqu’aux  ac- 
d.lens,  qui  pouvoisnt  être  mortels  à quelqu’un  , auxquels  la  Loi 
ii’eut  pourvu,  en  ordonnant  (ni)  que  tous  les  puits  fulFent  fermés, 
éc  que  tous  les  Toits  des  maifons  fufl'ent  garnis  de  défenfes.  Enfin, 
au  cas  qu’un  homme  en  eut  tue  un  autre  par  mégarde , (u) 
te  même  I,oi  marquoit  certains  Lieux  , où  le  Meurtrier  pouvoit  fe 
réfugier,  & où  il  n'avoit  rien  à craindre  de  la  part  des  Parens  du 
mort. 

Ces  memes  Loix,  envifagées  du  côté  de  la  Prudence,  nous  font 
confiJerer  comme  un  Législateur  prévoiant,à  qui  rien  n’échape. 
Comme  les  Enfans  font  le  foutien , & pour  ainO  dire , la  pépinière  ^ 
de  lEtat,  (o  ) 11  proferit  les  Eunuques  , qui  fraudent  le  Public  de 
fes  droits.  11  veut  ( p ) que  celui  qui  a débauché  une  fille  l’épou- 
fe , & ( q ) que  toute  fille  qui  fe  feroit  donnée  pour  Vierge , & 
que  fon  Mari  n’auroit  point  trouvée  telle,  foit  lapidée.  l’Adultère 
qui  déshonore  fi  fort  l’état  du  Alariage  , fe  vérifioit,  & fepunilToit  par 
un  Miracle;  ( r ) L.i  femme  qui  en  étoit  aceufée,  étoit  obligée  de  boire  dans 
le  Temple , d’une  certaine  E lu  , que  l’Ecriture  Sainte  apelle  Eau  de 
Jalo/tjte , qui  la  faifoit  mourir  fi  elle  fe  trouvoit  coupable , & qui 
ne  lui  faifoit  aucun  mal , fi  elle  étoit  innocente.  La  Polygamie  & 
le  Divorce  étoient  permis  aux  Juifs , & cela  , comme  nôtre  Sau- 
veur  le  leur  dit,  ( s ) 4 caufe  de  la  dureté  de  leurs  coeurs  , c.  d.  pour 
prévenir  les  Empoifonnemens  , & les  Meurtres,  Le  defir  d’avoir  des 
Enfans,  déjà  fuggeré  par  la  Nature,  étoit  encore  encouragé  par  la 
Loi , ( t ) qui  attachoit  certaines  Notes  d’infamie  ù la  ftérilité  des  fem- 
mes. Enfin  pour  conferver  le  nom  des  familles , & pour  empêcher 
que  le  bien  ne  pallàt  d’une  maifon  dans  une  autre;  le  Législateur 
avoit  ordonné  , que  fi  un  homme  mouroit  fans  Enfans  , fon  frère  en 
épouiat  la  Veuve,  (u)  & que  les  Enfans,  qui  naitroient  de  ce  Ma- 
riage fuifent  ,confiderés  comme  defeendans  en  droite  ligne  du  pré- 
mier  MarL 


Voi- 


fx)  XXI.  24.  (1)  Lev.XXIV,  17.  Cm^Deut.XXII.g-Cn) Nomb.XXXV.i r. 
fo)  Deuc.  XXIII  i.('p)XXlI.  2j.  (q.)  Vers.  20.  (r)'Nomb.  V.  12.  13.  &c, 
(sJ  Math.  XIX.  8-  CO  Exod.  XXllI.  25.  Dsut.  VU.  14.  (u)  XXV.  ^5. 
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Voilh  quelques-unes  des  Loix  , que  Dieu  donna  au  peuple  d’^'r</i7, 
& fur  lefquellts  il  devoir  régler  fa  Police , & «fes  Trthunaux.  Loi.x 
très  utiles  , & d’un  excellent  ufage  pour  cette  Nation.  Maison  a lieau- 
coup  difputc,  & on  difpute  encore  entre  les  Théologiens,  pour  l’avoir,  fi, 
& jufqu’à  quel  point  les  autres  Corps  Politiques  font  tenus  de  s’y  con- 
former. La  quellion  , fera  , je  penfe , décidée , fi  (w)  l’on  difiinguc 
les  Loix,  qui  fe  raportoient  à l’état,  & aux  circonlbnces  particu- 
lières , où  fe  trouvoit  le  peuple  Juif,  & à fa  Police ^ d’avec  celles 
qui  ne  leur  étoient  pas  tellement  particulières , qu’en  cas  de  parité , 
Elles  ne  puilfcnt  bien  aufli  fervir  de  règle  aux  autres  Nations. 

( X ) Les  Juifs , qui , dans  le  tems  de  leur  premier  établilTe- 
ment , fornioient  un  Corps  féparé  du  r?fie  du  Monde , reçurent  de 
Dieu  l’Ordre  exprès  de  chaflTer,  & d’e.xterminer  un  Peuple  Criminel 
& maudit  , & de  partager  en  fuite  entr’eux  par  égales  portions  les 
Terres  conquifes.  Ce  partage  , par  raport  à chaque  famille , devoit 
durer  à perpétuité  , & autant  que  leur  Etat.  ( y ) C’ell  dans  cette 
vue  que  furent  faites,  la  Loi  du  Ju  ilé,  & la  défenfc  de  l’ufure. 

L'e  Législateur  entretenoit  par-là  cette  égalité , qu’il  avoit  d’a- 
bord établie  entre  les  Membres  d’une  même  République;  Il  cmpéchoit 
par  ce  moyen  que  les  uns  ne  dévintfent  exceflivement  Riches,  pen- 
dant que  les  autres  fe  plongeroicnt  dans  les  milércs  d’une  extrême 
pauvreté.  Mais  ces  Loix  ne  doivent  nullement  fervir  de  règle  à d’au- 
tres Etats,  où  les  particuliers,  lailfés  à leur  propre  induftrie,  ne  tien- 
nent point  ce  qu’ils  poffèdent,  d’une  faveur  immédiate  du  Ciel,  & 
n’ont  point  été  mis  de  niveau  avec  leurs  femblables,  par  aucun  rè- 
glement de  Dieu  même.  Ce  qui  ell  particulier  à l’Etat  des  Juijs  n’o- 
blige donc  point  les  autres  Nations  ; Mais  cela  n’empéche  pas , que  , 
lorsque  ces  Loix  fe  trouvent  utiles  au  Public , & conformes  aux  rè- 
gles générales  de  l’Equité , ou  fondées  fur  quelque  raifon  , qui  puiC 
fe  également  convenir  à toutes  les  Nations  , les  autres  Peuples 
ne  doivent  s’y  foumettre , par  rcfpeCl  pour  la  Source  Célefte , d’où 
Elles  font  émanées.  ( z ) Ce  procédé  doit  fur  tout  avoir  lieu  dans 
les  Tribunaux,  lors  qu’il  eft  quellion  de  flatucr  des  peines,  & par- 
ticuliérement des  peines  Capitales  ; Car  comme  le  droit  de  les  infliger. 

B b b 2 vient 

f w ) Edwards.  Exam.  Vol.  I.  f x ) Fiddes  ubi  fup.  (y  ) Bumet  explic.  des 
XX^ÔUX,  an.  ( z ^ Fiddes.  ubi  fùp. 
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\ierit  ori;:îinaireincnt  de  Dieu;  on  n’en  fauroit  mieux  déterminer  la 
réglé  &.  la  merure,  fur  lelliuellcs  il  arrive  fouvent  des  difficultés  , 
que  par  les  modèles  que  nous  a laifTé  fur  cefujet  la  Souveraine  Juf- 
tice  , lors  qu’Elle  a bien  voulu  faire  Elle-même  les  fondions  de  Lé. 
giilaieur  parmi  les  hommes. 

IcwT*  Les  Théologiens  ne  font  pas  d’acord  fur  la  nature  des  Sandions , 

^sciions,  dont  Dieu  munit  les  Loix  Politiques  , qu’il  donna  au  Peuple 
d’ Jraël.  Il  n’eft  pas  encore  décidé , fi  les  prometTes , & les  mena- 
ces , dont  le  Législateur  a trouvé  à propos  de  les  apuier , font  pu- 
rement ti-mporelles , ou  s’il  faut  leur  donner  une  plus  grande  éten- 
due , & une  plus  longue  durée.  ( a ) Il  efl  vrai , qu’à  prendre  les 
termes  de  l’Alliance , que  Dieu  traita  avec  fon  Peuple  par  le  Minif. 
tère  de  Àfoife , au  pic  de  la  lettre , Sc  dans  leur  fens  le  plus  refer- 
ré, ils  nedéfignent  que  des  bénédidions , & des  peines  purrmtni  fem- 
porelh:  (b)  Car  la  Loi  de  Motfe  , n’étant  qu’une  Loi  Politique , 
nullement  deftinée  à fervir  de  règle  à tout  le  Genre  humain,  mais 
feulement  à diriger  un  certain  Peuple  particulier  , Elle  n’a  été  apuiée, 
comme  toutes  les  Loix  de  rette  efpèce  , que  fur  des  promefTes  , 
& des  menaces  temporel  es.  Mais  que  ces  protnelfes  & ces  menaces 
ne  rcnfcrmalfent,  fous  leur  écorce,  des  rccompenfes  & des  châtimens 
d’une  nature  plus  relevée,  c’eft  ce  que  ne  manquera  guéres  d’apercevoir 
quiconque  fera  attention  à la  teneur  des  promefTes  faites  aux  Patriar- 
ches , & aux  principes  de  la  Religion  Naturelle  , qui  n’étoient 
pas  tout  à fait  éteints  parmi  les  Juifs.  L’Auteur  de  l’Epitre  aux 
Hébreux f nous  fait  entendre  qu’Abrahara  & les  autres  Patriarches 
avoient  une  idée  julle  & bien  fondée  d’une  vie  après  celle-ci , quand 
il  nous  dit , ( c ) qu'ils  s'attendaient  à une  Cité  qui  a dei  fondemens, 
laquelle  L ieu  a bâtie , ijr  dont  tl  ejl  tArcbitetle , s'avouant  étran- 
gers , 6'  voiitgeurs  fur  cette  Terre , Ô'  embrajjant  le>  promejfes  qu'ils 
voio  ent  en  éloignement , ^ dont  cependant  ils  étaient  perfuadés:  Ce  que 
Dieu  dit  & /ibrabam\  (^d')  Je  fai  qu'il  commandera  à fes  Enfans,  ^ 
àja  maifon  après  lui,  de  g rder  la  voie  de  t Eternel,  ne  nous  permet 
pas  de  douter,  que  la  pollérité  de  ce  Patriarche  n’ait  été  inftruite 
dans  cette  aoiance. 

(e)  Le 

fa)  Garnit  ubi  fup.  fb)  Pococ^  fut  Q/i'e  IL  3.  (c)  Hebr.  XL  lO*  (d)  Geneft. 
XVTII.  J 9. 
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(e)  Le  grand  but  de  la  Loi  n’étoit  donc  pas  de  propofcr  aux 
Juifs  un  Etat  cterncl  de  lïlicité  , fur  lequel  ils  écoient  déjà  fufifam- 
nient  inftruits  ; Mais  comme  tout  Peuple  fc  fcnt  porté  à fe  foumet- 
tre  & à obéir  h fes  Supérieurs  , par  la  confidératioii  des  avantages 
qui  lui  en  reviennent,  & de  la  protection  qu’il  en  éprouve,  il  en 
étoit  de  même  des  Ifra'dites , tant  par  raport  à la  Réligion  , que 
dans  ce  qui  rcgardoit  les  affaires  Civiles,  ^foijc  s’étoit  fervi,  pour 
les  engager  à robéiXance , & pour  les  détourner  de  la  tranlgreflion, 
de  promefl'es,  & de  menaces  temporelles,  ( f ) que  les  gens  ’ fpiri- 
tuels  ne  manquoient  pas  de  prendre  pour  autant  d’aflurances  , & de 
tj’pes , dont  l’ufage  étoit  de  leur  mettre  devant  les  yeux  les  recom- 
penfes  & les  châtimcns  , qui  doivent  un  jour  avoir  lieu  dans  la  vie 
à venir.  Car  le  but  de  la  Loi , ( g ) dit  un  Célébré  Commentateur 
Juif,  touchant  cette  même  Loi  ; Le  put  delà  Loia'ejl  p.'s  de  ren- 
dre la  Terre  fertile  ni  de  procurer  eux  hommes  les  ebofes  m'cejfcires 
à la  vie , mds  de  les  encourager  par  tous  ces  motifs  a rendre  leur 
obétffncepjrfuite.afinqtte  par  ce  moyen  ils  deviennent  dignes  de  la  vie 
qui  ejl  à venir. 


SECTION.  IV. 

Des  Loix  Eccléjiajliques  <m  Ccrémonielks. 

NOus  voici  parvenus  à l’endroit , où  nous  devons  parler  de  la 
Loi  Cérémonielle  ou  I ccleftafique  , laquelle  contient  les  précep- 
tes , que  Dieu  donna  aux  Enfans  d'IJraël,  touchant  les  Rites  exté- 
rieurs , qui  fe  raportent  à la  Religion.  Ces  préceptes  règlent  le 
Teins,  le  Lieu,  les  FonSiom  du  Culte  Religieux;  & d. lignent  les 
Perjonnes  qui  étoient  obligées , de  prêter  leur  Miniflère  dans  ces  oc- 
caûons. 

B b b 3 r. 

(e)  Cellier.  IntroJ.  ff  )Jenklnt  Chtift.  raifon.Vol.  X I.  é g)  Maimonid, 
Pcéfsce  de  fon  Comeot  ; fur  lerek,  Cheleh^  , 
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I”.  (a  ) Les  Solennités  prefcrites  aux  hiifs,  dans  la  Loi  de  A*bjr- 
fe , ctoicnt  apellées  du  nom  général  de  f^tes , quoi  qu’à  propr-^ment 
parler  il  y eût  entr’eiles  quelques  Jeunes-,  iMais  cette  dénomination 
ne  lailFe  pas  de  leur  être  apropriée , parce  que  par  le  mot  de  fête , 
les  y«r/î  entendent  fouvent  touttems  delliné  Solennellement  au  Culte 
delà  Religion,  foit  qu’on  le  palTe  dans  la  joie  ou  dans  l’humiliation. 
A prendre  donc  ce  terme  dans  toute  l’étendue  de  cette  fignification  ; 
( b ) /«  Fè.es  font  des  jours  Solennels , mis  à part  , & confa- 
crés  à l'honneur , & au  fervice  de  Dieu , tantôt  pour  célébrer  la  mé- 
moire de  quelque  faveur  llgnalée  , qu’ils  avoient  reçue  de  fa  Libéra- 
lité ; d'autres  fois  pour  retracer  à leur  fouveuir  quelques  chatimens, 
dont  il  avoit  trouvé  à propos  de  les  vifiter,  ou  dans  l’efpérance  de 
détourner  de  delTus  leurs  têtes  ceux  dont  ils  étoient  menacés.  Les 
Jours  Solennels  de  la  prémiére  efpèce  étoient  accompagnés  de  réjouïf- 
fances,  de  fcllins,  d’hymes.'de  concerts  de  MuGque,  de  Sacrihees 
Eucharilliques , & d’une  entière  exemption  de  travail  ; ce  qui  faifoit , 
qu’on  leur  donnoit  le  nom  de  babbatbs  ; ( c ) Et  ils  étoient  propre- 
ment de  trois  fortes.  1*.  Ceux  qui  étoient  ordinaires,  & qui  reve- 
noient  plufieurs  fois  dans  une  année.  2*.  Ceux  qui  étoient  extraor- 
dinaires & qui  ne  revenoient  qu'àprès  un  certain  nombre  d'armées. 
3°.  Enfin  ceux  qui  étoient  annudf , & qui  revenoient  une  fois  tous 
les  ans. 

1".  D41  nombre  des  Solennités , ordinaires  , & qui  revenoient 
plufieurs  fois  dans  un  an  ; la  plus  confidérable  étoit  fans  contredit 
le  Sa  'batb.  Dieu  l’avoit  infiituée , non  feulement  pour  perpétuer  la 
mémoire  de  la  Création  du  Monde , & dans  la  vuë  de  prévenir  l’I- 
dolatrie,  puifque  ce  jour  étoit  confîcré  au  Service  du  Grand  Créa- 
teur de  tout  ce  qui  fubfille  ; mais  particuliérement,  pour  donner  aux 
Hommes  & aux  Bêtes,  à la  fin  de  chaque  femaine , un  jourde re- 
pos, & de  celfation  de  tout  travail;  Ce  qui  nous  conduit^  remar- 
quer , que  quoique  les  exercices  de  pieté , comme  la  Leélure  de  la 
Loi , la  Prière , les  Adions  de  Grâces  &c.  fulTent  regardés  com- 
me nécelTaires  les  jours  de  Sabbatb  , l’obfervation  n’en  étoit  pour- 
tant pas  preferite  par  la  Loi.  Le  Re^os  étoit  la  feule  chofe  qu’on 

fut 

Ca)  Examen.  Vol.  I.  (b)  Préface  du  N.  T.  (ç)  iawj. 

luttoduélion. 


Digitized  by  Google 


DES  LOIX  CEREMONIELLES.  38î 
fut  obligé  d’obferver,  & il  étoit  fi  rigoureufomcnt  commandé,  qu’^i 
n’étoit  pas  permis  , fous  peine  de  mort  , de  vaquer  aux  ouvrages  mê- 
me les  plus  néceflTaires,  comme  ( e ) à ramairer  de  la  Manne , ou  du 
bois  ; à faire  du  pain,  ou  à allumer  du  feu  &c.  Il  ctoit  non  feule- 
ment défendu  de  femer  & de  moiflTonner  , mais  on  regardoit  meme 
comme  des  violateurs  dü  Sabb.ab,  ceux  qui  ( f ) arrachoient  quelques 
épis  de  blé,  (g)  qui  transportoiciit  une  chofe  d’un  lieu  à un  au- 
tre , ou  qui  ( h ) faifoient  au  delà  de  deux  mil'e  pas  de  chemin  , 
ce  que  l’Lcriture  apelle  (i)  le  chemin  dun  Satbatb.  11  y a plus, 
les  Juifs  avoient  porté  le  fcrupule  fi  loin  fur  cefujet,  qu’ils  n’ofoient 
pas  prendre  les  Armes  un  jour  de  Sabbath  pour  défendre  leur  vie  ; 

(k)  fcrupule  dont  ils  fe  trouvèrent  très-mal  pendant  la  perfécution 
d'Ant  échus  l'Ulujlre  , mais  ils  revinrent  de  leur  erreur , dans  le  tems 

du  Sacrificateur  aWÛ/A. /A  4/.  t 

Chaque  Nouvelle  Lune,  ou  chaque  pre'mier  Jour  du  Mois  , étoit  La  Nou- 
encore  une  fête  célébrée  parmi  les  Jufs  \ Ce  n’elt  pas  que  Dieu  l’eut 
diredlement  infiituée.  Mais  comme  il  leur  avoit  commandé  ( 1 ) de 
lui  offrir  un  holocaufie  au  commencement  de  chaque  Mois , ils  fe 
croioient  par-Ià-méme  obligés  de  s’abfienir  ce  jour-là  de  leurs  occu- 
pations ordinaires , & d’obferver  exaclement  en  quel  tems  paroifibit 
la  Nouvelle  Lune,  (m)  Les  Anciens  Jufs,  qui  n’étoient  pas  fort  ha- 
biles dans  les  Calculs  Afironomiques , cemmençoient  leur  Mois  , 

Don  au  moment  de  la  Coujonélion  de  la  Lune  , & du  Soleil , ce 
qu’ils  ne  pouvoient  découvrir  que  par  la  voie  du  Calcul , mais  à la 
première  Pbafe  ou  aparition  de  la  Lune , ce  qui  ne  demandoit  au- 
cune Science-  Pour  favoir  quand  ils  devroient  célébrer  la  Nouvelle 
Lune , ils  fe  contentoient  d’établir  des  Petfonnes  d’une  probité  re- 

con- 

(d;Nomb.XV.  ja.  &o.  ExoJ.XXXl.  14.  (e)  XXXV.  3.  XVI. 4}. (0 Math. 

XII.  I.  3.  (g)  Jean.  V.  10.  (h)  AéL  r-  (\J  Le  chemin  d’un  Sabbath,  reveooit  à 
peu  près  à un  de  nos  milles,  & la  raifon  fur  laquelle  ils  fe  fondoieut  pour  fe  croire 
permis  de  faire  tant  de  chemin  dans  un  jour,  auquel  il  leur  éte  it  fi  expreflement  or- 
donné de  fe  repofer,  eft  prife,  de  ce  qu’à  leur  fortie  d’£^jfpre , l’Arche  fe  trouvoic 
tuûiours  placée  à cette  difiance  du  Camp  dlfraëlj  Jofué  iil  4.  d’où  ils  concinoient, 
que  puifque  1rs  jours  même  de  Sabbath,  il  leur  étoit  permis  d’aller  jufqu’au  Taber- 
nacle, ce  ne  feroic  pas  violer  le  Sabbath,  que  de  faire  le  même  chemin, quoique  ce  fus 
pour  d’autres  occafions  Lomj/,  ubi  fup.  fK^  Jolephe-  Antiq  Lib.  XII-  (+)  1.  Mac- 
•ob.  U.  40.  (ONomb.XXVlll.  1 1.  (mj  L“my,  ubi  fup.  & De  Beaufobre^ 


Digitized  by  Google 


384  des  LOIX  CEREMONIELLES. 

conmië , qu’ils  chargcoicnt  d'aller  fur  le  fommet  des  Montagnes  voi- 
lines , à peu  près  dans  le  teins  de  la  Conjonction , & de  venir  à 
grand  hâte , fut-ce  même  un  jour  de  Sabbatb  dès  que  la  Nou- 
velle Lune  paroifToit , en  informer  le  Sanhédrin , qui  , apres  avoir 
examiné  la  chofe , prononçoit  ces  paroles , la fite  de  la  Nouvelle  Lu- 
ne , la  Jète  de  la  Nouvelle  Lune.  Après  quoi  la  Trompette  fonnoit 
& en  avertilfuit  le  Peuple.  11  ne  faut  pas  douter  que  David  ne  faf- 
fe  allulion  à cette  coutume , quand  il  dit.  ( n ) Sonnls  de  la  1 rom- 
pette , comme  dans  la  Nouvelle  Lune , au  tems  marqué  de  notre  fete 
Solennelle. 

L’année  2°.  Parmi  les  fêtes  extraordinaires,  qui  n’arrivoient  qu’une  fois 
Sabbathi-  pédant  cfpace  de  tems  confidérable , il  y avoit  l’Année  Sabbatbi- 
que , qu’on  fècoit  fans  interruption , & qui  revenoit  tous  les  fept  ans; 
(o)  Pendant  tout  ce  tems  là,  la  Terre  reftoit  en  friche,  & tout 
ce  qu’elle  prodiiifoit,  d’Elle  même,  étoit  abandonné  aux  pauvres. 
Les  ELlaves  recouvrirent  leur  liberté,  à moins  qu’ils  ne  fouhaitaf- 
fent  de  demeurer  chez  leurs  Maîtres , & toutes  les  ( p ) Dettes,  qu’oa 
avoit  contractées  pendant  les  Gx  années  précédentes  , étoient  relâ- 
chées. ( q ) Mais  on  doute  fi  le  Créancier  ne  pouvoit  pas  exiger 
ce  qui  lui  étoit  dû,  lorique  l’année  Sabbatbique  étoit  expirée.  Les 
Lbalmud fes  ne  font  pas  d’accord  là  delTus.  Ce  qu’il  y a ici  de 
certain , c’efr  que  cette  année  étoit  tout  au  moins  un  tems  de  ré- 
pit pour  les  Débiteurs , qui , tant  qu’il  durcit , n’avoient  rien  à crain- 
dre de  leurs  Créanciers. 

L’Année  LeJu'ilé,  qui  revenoit  chaque  ^o.  Année,  fe  cclébroit  de  la 
du  Jubilé,  même  manière  que  l’Année  S.ibbutb  que.  Les  Terres  demeuroient  en 
friche,  & les  Efdaves  étoient  mis  en  liberté.  Ce  qu’il  y avoit  de 
plus  dans  la  ptémiére  que  dans  celle  ci;  c’eft  que  f r)  toute  dette 
étoit  abolie  , tout  prifonnicr  relâche,  tout  procès,  & tout  différent  ter- 
minés; Et , (ce  qui  étoit  ( s ) un  excellent  moyen  de  confervrr  l’an- 
cien partage  des  Terres , tel  qu’il  avoit  d’abord  été  fait  entre  les 
Tribus,  de  reprimer  l’avidité  des  uns,  & d’empêcher  que  les  autres 
ne  tonibaffent , & ne  croupilfent  dans  la  mifère  ; ) tous  les  fonds 

hy. 

fn)  Pf.  LXXKT  4.(o)Exod  XXTTl.ri.(p)Deut.XT.?  ( q) 

Lthre,  ubi  fup.  (t^  Eduards  Examen  VoL  L Limy.  uui  lup. 
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hypothéqués , & aliénés , retoumoient  à leurs  Anciens  proprietaires- 
Cela  ne  fe  ^ifoit  cependant , que  le  dixiéme  jour  du  Mois  de  Tifri. 

Pendant  les  jours  précédens  , les  Juifs  ^ parés  de  fleurs  , ne  penfoient 
qu’à  fe  réjouir  & à fe  divertir.  Mais  au  dixiéme , qui  étoit  le  jour 
des  Expiations , le  Sanhédrin  faifoit  retentir  les  Trompettes , & auf- 
fi-tôt  les  portes  des  prifons  étoient  ouvertes , les  Efclaves  relâchés  > 

& chaque  particulier  rétabli  dans  la  paifîble  polTeinon  de  l'héritage 
de  fes  Pères.  ^ 

3’.  Entre  les  fêtes  annuelles,  ou  qui  fe  célébroient  une  fois  tous 
les  ans , la  plus  Célébré , & la  plus  Solennelle , étoit  la  Fâques. 

Les  Juifs  la  Solennifoient  en  mémoire  de  leur  grande  & men^eilleu- 
fe  délivrance  de  la  fervitude  d'Egyfte,  & du  padage  de  l’Ange  deJlruStur, 
fur  leurs  portes  arrofées  du  Sang  d’un  Agneau , qu’ils  avoient  eû 
ordre  d’égorger  ce  jour- là,  & qui  tua  tous  les  prémiers  nés  des/^^g^- 
ptiens.  Mais  c’eR  de  quoi  nous  avons  déjà  parlé  aflcs  au  long,  dans 
un  autre  endroit.  LaP«nfe 

Cinquante  jours  après  la  Pâques , les  Juifs  célébroient  la  fête  de 
la  Pentecôte,  (t)  en  mémoire  de  ce  qu’à  pareil  jour  la  Loi  leur 
avoit  été  donnée  fur  la  montagne  de  Sinaï.  On  l'apelloit  aufli  la 
fite  de  la  Afoijfon , parce  qu’on  préfentoit  à Dieu  ce  jour-là  , les 
Prémices  de  la  Àïoiflbn  ; Cette  Offrande  étoit  acompagnée  de  Sacri- 
fices , & de  Libations , & toute  la  fête  célébrée  avec'  des  marques 
éclatantes  de  joie  & d’alégreffe. 

La  jhe  des  Tabernacles  fut  infütuéc  de  Dieu,  pour  rapeller  aub*Ktede» 
fouvenir  des  Jfraëlites  le  long  féjour  qu’ils  avoient  fait  dans  le  Dé-  ,i„, 
fert,  fous  des  Tentes,  & des  Tabernacles-  On  y devoit  encore  ren- 
dre grâces  à Dieu , des  fruits  tant  de  la  Vigne  ques  des  Arbres,  det 
qhcis  on  faifoit  la  Récolté  dans  cette  Saifon , & lui  demander  fa  bé- 
nédiétion  pour  ceux  de  l’année  fuivante. 

Jamais  fête  ne  fut  célébrée  avec  de  plus  grandes  démonflrations 
de  joie , que  celle  dont  nous  parlons.  ( u ) Pendant  les  huit  jours 
que  duroit  la  Solennité , les  Juifs  demeuroient  fous  des  Tentes , fai- 
tes de  branches  d’arbres  entrelacées.  Ils  offroient , outre  les  viélimes 
ordinaires , grand  nombre  de  Sacrifices.  Us  portoient  toujours  en  leurs 
mains  des  branches  de  Palmiers,  d’Oliviers,  de  Citroniers,  de  Mir- 

C c c thés 

Laa^,  ubi  fup.  (u)  Id.  ibid, 
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thés  &c.  Et  ils  faifoieiit  éclater  leur  joie , par  des  feftins  , des 
Dances , des  Symphonies  & des  illuminations.  Tout  cela  , félon  quel- 
ques Ecrivains , fe  faifoit  il  caufe  de  i’efpérance  qu’ils  avoient  alors 
( w ) de  la  venue  du  AleJJîe  , pour  laquelle  ils  prioient  ce  jour-là  avec 
le  plus  d’ardeur  , & d’eniprelTement. 

Une  autre  fête  annuelle  , que  Dieu  avoit  établie , étoit  cc'lc  des 
Trompettes;  Non  que  les  autres  ne  fulTent , auffi  bien  que  celle-ci, 
annoncées  par  le  fon  de  cet  inflrument  ; Mais  parce  qu’en  ce  jour 
là  on  le  faifoit  retentir  d’une  manière  plus  Solennelle  qu’à  l’ordinai- 
re. (x  ) 11  y a des  Interprètes  qui  penfent,  que  cette  fête  futinili- 
tuce  en  mémoire  du  fon  éclatant  des  Trompe  ttes  j4ngel  quet , dont 
la  Montagne  de  Sinaï  retentit,  avant  que  Dieu  y publiât  fa  Loi  ; 
& comme  ce  jour-là  toniboit  fur  le  premier  de  l'Armée  Civile  , il 
étoit  ordonné  aux  ifradites  de  le  Solennifer  par  une  entière  celTa- 
tion  de  toutes  fortes  d’Ouvrages , ( y ) & par  un  holocaufle  particu- 
lier , qu’on  devoit  offrir  dans  cette  occafion. 

Outre  ces  fêtes  ordonnées  par  la  Loi  de  ATdife  , il  y en  avoit 
d’autres,  qui  étoient  d’inflitution  purement  humaine;  ( z )Telle  étoit 
la  fête  des  Sorts  , en  mémoire  de  la  Délivrance  fignalée  , que  les 
Juifs  fur  le  point  d’être  les  viélimes  de  l’orgueil  , & de  la  cruauté 
d’Haman,  obtinrent  d'Ajfue.us , par  l’interceffion  de  la  Reine  .^er, 
qui  étoit  de  leur  Nation;  Celle  de  la  Dédicace,  dont  parle  St.  Jean, 
( A ) & qui  fut  établie  par  Judas  J^accabèe , en  mémoire , & en 

aélion 


(w)  La  Remarque  qui  fe  trouvoit  en  cet  endroit  m’ayant  paru  tout 
à fait  hors  de  fa  place  je  l’ai  renvoiée  ailleurs,  voies  la  ci  après,  lettre  A. 
(x)  Edveards.  Examen.  Vol-  2-  fy)  Levitique  XXIII.  24.  ay.  Nombre». 
XXIX.  I.  6.  (z)  La  fête  des  Serts  étoit  ainff  appelice,  parce  qu’Uawj»  coo- 
fulta  le  Sort,  pour  fa  voir,  quel  étoit  le  tems  le  plus  favorable  pour  la  def- 
truAioo.  des  Juifs,  Effet.  III.  7.  Cette  fête  duroit  deux  jours , pendant  lef- 
queU  on  lifoit  tout  le  Livre  A’EJieri  Et  toutesles  fois  que  les  Enfans  enten. 
doie.nt  prononcer  le  nom  d'H.tsnan,  ils  frapoient  fur  les  Bancs  de  la  Syna- 
gogue , avec  autant  de  joie , que  s’ils  euITent  frapc  fur  la  tète  A’Hmstan , fi 
elle  eût  été  fous  leurs  miins.  Lnmy.  Introd.  (A.)  Jifus  Chriji  honora  cette 
ftee  de  fa  préfenee  , & il  fe  rendit  à Jerufalem  , dans  le  delfein  de  partici- 
per à cette  Solennité  , ce  qui  étoit  une  marque  qu’il  en  aprouvoit  l’infti. 
Ution.  Grjtias  , conclut  de  là  avec  beaucoup  de  raifon , que  des  perfonnes 
d Autorité  peuvent , fans  un  Ordre  exprès  de  Dieu  , & par  un  fimple  mou- 
vemiat  de  pisté,  inffituer  des  jour»  de  fête,  en  mcinoirc  de  quelque  béné- 
diaion  publique.  Pridtaux  Connsx,  Vol.  IL 
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afliori  de  grâces,  de  ce  que  le  Temple  & l’Autel,  profanés  pary/«-- 
tiocbus,  avoient  été  purifiés:  Celle  du /<?«  Sacré , qui  fut  niiraculeu- 
fement  rallumé  , après  la  Captivité:  Celle  la  mort  d’Holophemes 
tué  par  Judith  ; Et  celle  qu’on  célébroit  en  mémoire  de  la  Vicloire 
remportée  par  les  y«i/î,  fur  les  Troupes  du  Roi  de  Syrit , commandées 
par  N camr. 

Les  Juifs  n’avoient  qu’un  Jeune  Solennel  , qui  fut  d’infiitution  Le  prand 
Divine;  c’etoit  le  grand  tour  des  Expiati.ns  , qui  parce  qu’on  ( a ) 
devoit  s’abftenir  de  tout  travail  pendant  fa  durée  , étoit  quoi  qu’im-  üoas. 
proprement , apcllé  du  nom  de  fête.  C’étoit  en  ce  jour  ( b ) que  le 
Souverain  Sacrificateur  amenoit  un  jeune  Taureau , & le  Peuple  deux 
Boucs,  furlcfquels  celui-là,  faifoit  en  la  prefence  de  Dieu  une  con- 
feilion  publique,  tant  de  fes  propres  péchés , que  de  ceux  de  toute 
la  Nation  ; Après  quoi  on  jettoit  le  fort  fur  les  deux  Boucs , pour 
favoir  lequel  devoit  être  facrifié , ou  envoié  dans  le  Délèrt.  Le  Sou- 
verain Sacrificateur  immoloit  le  jeune  Taureau,  & l'un  des  Boucs  en 
Offrande  pour  le  péché , puis  * mêlant  le  fang  de  ces  deux  Vidi- 
mes , il  le  portoit  dans  le  Temple , & en  arrofoit  l’Autel  des  Par- 
fums , & le  Voile  qui  étoit  au  devant  du  Lieu  trés-Saint , dans  le- 
quel il  ne  lui  étoit  permis  d’entrer  que  ce  feul  jour  de  toute  l’an- 
née ; ( c ) Enfuitc , mettant  fes  deux  mains  fur  la  tête  de  l’autre 

C c c Z Bouc , 

(a.'LevitiqueXXlII.  3 (b)  Laniy.W\A.{c)  CeBouc  s’apclloit  /f%azr/,cd,  félon  quel- 
ques Interprètes , un  Diable,  parce  qu'on  l’envoioit  chargé  dcspcchés  du  Peuple. 

Les  LXX.  ont  traduit  ce  mot  par  un  autre , qui  fignific  éloigner  ou  détour- 
ner  un  mal-.  Mais  il  peut  aulfi  être  rendu  par  celui  de  Bouc  émijfaire,  eu 
édafé , du  mot  Az , qui  lignifie  un  Bouc,  & du  verbe,  qui  veut  dire  féparer. 
Prideaux.  Cennex.Fart.  ii. 

* L’Auteur  ne  paroit  pas  avoir  fait  afiêz  d’attention  au  Chap.  XVJ.  du 
Levitique , où  Dieu  prefnit  exadement  tout  le  Cérémoniel  du  Jour  des  Ex. 
plicacloas.  1°.  Le  Souverain  Sacrificateur  n’artofoit  point  l’Autel  des  parfums, 
ni  le  Voile,  du  Sang  des  Viélimes,  mais  il  devoit  faire  un  encenfement  au 
dedans  du  Voile  , enforte  que  la  fumée  en  montât  fur  le  Propitiatoire  > 

& le  couvrit.  Ÿ.  il.  & 13.3.  Il  ne  méloit  point  non  plus  le  fang  du  Tau. 
rcau  & du  Bouc,  mais  il  portoit  féparément  le  fang  de  ces  deux  Vidimes, 
pour  en  faire  afperfion , non  fur  l'Autel  des  parfums , ni  fur  le  Voile,  mais 
contre  le  Propitiatoire.  Il  faifoit  cette  arpetfioa  prémiérement  avec  le  fang 
du  Taureau  , & enfuitc  avec  celui  du  Bouc.  f.  14.  ip.  Note  du 
r.t«d. 
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Bouc  , il  confeflbit  fur  lui  les  péchés  de  tout  le  Peup’c  & 
après  en  avoir  chargé  pour  ainfi  dire , cet  Animal  , il  le  faifoit 
conduire  dans  le  Défert,  par  une  perfonnc  dcftinéc  à cet  emploi 
Cette  Cérémonie  étoit  un  Emblème  bien  exprelTif  d’une  grâce  tou- 
te fpirituelle , & infinimenr  confolante.  Les  péchés  du  Peuple  étoient 
effacés  par  le  Sacrifice  du  premier  Bouc , & pour  marque  qu’il  n’en 
feroit  plus  fait  aucune  mention , le  fécond  en  «toit  chargé  , & les  por- 
toit  avec  lui  dans  le  Défert , ( d ) qui  , félon  l’opinion  commune 
de  ces  tems-là  , étoit  le  féjour  ordinaire  des  Démons , Auteurs  , & 
fauteurs  de  toutes  fortes  de  péchés,  & d’iniquités  ; Vive  Image  de 
ce  que  Nôtre  Sauveur  a fait  pour  nous  ; ( e ) chargé  des  péchés 
de  tout  le  monde,  condanné  à la  mort  dans  le  Temple  par  les  Sa- 
crificateurs , il  fut  mené  hors  de  Jerufalem , & crucifié , fur  le 
Calvaire , où  par  fon  propre  Sang , il  nous  ouvrit  l’entrée  du  Ciel, 
qui  le  contient  prefentement , & où  il  intercède  auprès  de  fon  Pè- 
re en  nôtre  faveur. 

Outre  le  grand  jour  des  Expiations,  les  Juifs  avoient  encore 
ncsrafolnr  ^’^utres  Jeunes , qui , fans  avoir  été  établis  par  la  Loi  de  Àfoife , 
impotuns  ne  laiffoient  pas  d’étre  obfervés  régulièrement  enfuite  des  décifions 
précédent  l’Eglife.  ii')  Le  Jeune  du  4*.  Afois  , ou  de  nôtre  Mois  de 

On  le  célébroit  en  mémoire  de  (g)  la  prife  de  Jerufalem  , de  ce 
que  les  Tables  de  la  Loi  avoient  été  rompues  , & le  Li- 
vre de  la  Loi  brûlé.  Le  Jeune  du  5 e.  Afois  ou  de  Juil- 
let, en  mémoire  de  la  deftruélion  ( h ) du  Temple.  Le  Jeune  du 
7e.  Afoit  ou  de  Septembre , ( i ) en  mémoire  du  Meurtre  commis  en 
la  perfonne  de  Godolias.  Enfin  le  Jeune  du  1 o'.  Afois  ou  de  Dé- 
cembre, (k)  en  mémoire  du  liège  de  Jerufalem  par  Nebucadnet^ar. 
Dans  tous  ces  Jeunes  fixés,  aulîi  bien  que  dans  ceux  qu’on  célé- 
broit , dans  le  tems  de  quelque  calamité , ( 1 ) c’étoit  la  cou- 
tume de  les  annoncer  au  fon  d’une  Trompette  , afin  que 
le  peuple,  qui  devoir  dans  cette  occafion  revêtir  /e  fac , pût  s’af- 
fcmbler;  Eiilùite  on  fortoit  le  Cofre  dans  lequel  étoit  la  Loi,  on 
le  couvroit  de  Cendres  en  ligne  de  triltelTe , & d’affliction , & l’un 
, des 

.«)  I-M  Anciens  Heireux  croient  communément,  que  les  Péferts  & 
les  lieux  inhabités , étoient  la  demeure  des  Diabies.  Voiés  Math.  XII  4 1- 
& Apocalvpfc  XVlir.  2.  le)  Lamt.  ubi  fup.  (f)  Zach  VTII-  I9-  ç) 
Exod.  XXXII.  19.  20.  (h)  Zach.  VII.  (H  JeremXLl.  3.4.  2.  Kois 
XXV.  g.  9 Jetera.  XLI.4.  (l)  Inttoduélion. &c. 
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des  Pr^fîdens  de  h Syns  ogue  faifoit  un  Difconrs  convenable  au  jour, 

& à la  Circonftancc  avec  un  grand  nombre  de  fuplications  & de 
prières. 

II.  La  fécondé  chofe  dont  les  Loi.v  Cérémonielles  prenoient  con- yj,,, 
noilTance , étoit  le  Ueu  du  Culte,  & les  l//e»c//ej  qu’on  y em-f«'«ao 
Ploioit. 

Le  Tabernacle  étoit  une  efpèce  de  Temple  portatif,  qu’on  pou- sien, 
voit  démonter,  ou  remonter  félon  les  occafions,  & quipouvoit  par 
féquent  être  facilement  tranfporté  d’un  lieu  dans  un  autre.  ( m ) 11  ïabem» 
avüit  30.  Coudées  de  long  & dix  de  large,  c.  d.  qu’à  prendre  la*^’®* 
Coudée  pour  une  demi-verge , qui  eft  la  mefure  dont  on  fe  fert  pour 
donner  les  dimenfions  du  Tabernacle  & du  Temple  , fa  longueur 
étoit  de  quinze  verges , & fa  largeur  de  cinq  ; Toutes  les  fois 
que  les  Ifraëlites  décampoient,  on  démontoit  le  Tabertiaclc  , & ( n ) 

Les  l évités  chacun  félon  fon  Olfice , en  portoient  ks  uns  une  piè- 
ce. & les  autres  line  autre;  & quand  on  étoit  arrivé  à une  llation , 

(o)  ils  le  plaçoient  toujours  au  milieu  du  Camp  parmi  les  Tentes  , 
mais  à une  diltance  convenable  ; ce  qui  faifoit  dire  aux  Héb.  eux-,  que  le 
Tabernacle  étoit  tout  à la  fois  le  Temple  de  leur  Dieu  , où  il  recc- 
voit  leurs  Adorations , & le  Palais  de  leur  Roi , d’où  il  conduifoit 
& gouvernoit  tout  fon  Peuple.  ( p ) Au  devant  du  Tabernacle  , il 
y avoit  un  efpace  découvert,  long  de  Cent  Coudées,  & large  de 
cinquante.  Cet  efpace  étoit  environné  de  Colonnes  placées  à égale 
diftance  les  unes  des  autres;  des  Rideaux  ou  Courtines  rempliiïoient 
les  vuides  qu’il  y avoit  entre  ces  Colonnes.  Cette  grande  Cour  étoit 
partagée  en  deux;  l'extérieure  était  pour  le  Peuple,  qui  s’y  rendoit 
& s’y  alTembloit  dans  le  tenu  du  Service  Divin.  C’étoit  là  qu’il  ame- 
noit  toutes  fes  Otfrandes , qu’il  prioit , qu’il  entendoit  la  ledure  où 
l’explication  de  la  Parole , & qu’il  fe  tenoit  debout  pendant  qu’on  fa- 
crifioit  : La  Cour  intérieure , la  plus  proche  du  Corps  du  Taberna- 
cle , étoit  le  lieu  où  l’on  offroit  les  Sacrifices  ; là  étoit  le  grand  Au- 
tel d'Aira  n exactement  quarré  ; ayant  cinq  Coudées  de  long  & au- 
tant de  large  , mais  feulement  trois  de  haut , avec  quatre  Cornes , 
une  à chaque  coin.  On  fe  fervoit  de  ces  Cornes  pour  y attacher 

C c c 3 les 


(m)  Ltrvis,  Antiq-  Vol.I.  (n)  Nombre».  IV.  (0^  Exode  XXV.  g p.  Lewis. 
ubi  fup. 
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390  DES  LOIX  CEREMONIELLES, 
les  Viclimcs,  & ceux  qui  cherchoient  un  azile  contre  la  Colère  du 
Prince  , ou  du  Vangeur  du  Sang,  avoient  accoutumé  de  les  empoi- 
gner. Tout  auprès  étoit  la  Cuv:  Àirain , où  les  Prêtres  fe  la- 
voient  les  mains  & les  piés , avant  que  d’offrir  le  Sacrifice , ou  que 
d'entrer  dans  le  heu  Saint -y  { c’eft  le  nom  qu’on  donnoit  à la  Nef, 
ou  au  Corps  du  Tabernacle.  ) Sans  cette  Ablution , ils  ne  pouvoient 
s’aquitter  d’aucune  des  fondions  de  leur  IlIiniJlère.  Dans  le  Corps 
du  Tabernacle,  tout  près  de  l’entrée  du  Saint  des  Saints  y ou  du  lieu 
Tiès-S.tint  étoit  l'Autel  dOr , autrement  apellé  Y Autel  des  parfums, 
qui  avoit  une  Coudée  en  quarré  , fur  deux  de  hauteur.  On  y 
bruloit,  foir  & matin,  de  l’encens  & d’autres  parfums  de  grand  prix  ; 
ce  qui  étoit  abfolument  néceflaire , pour  chalfer  la  mauvaife  odeur, 
que  caufoit  la  grande  quantité  de  chairs,  qui  fe  confumoient  con- 
tinuellement fur  le  grand  Autel , & on  fe  fervoit  pour  cct  efi'etd’un 
Encenfoir  d'or  , efpècc  de  réchaut , dont  l’ufage  étoit  de  répandre  de 
tous  côtés  la  douce  odeur  de  l’encens , & des  autres  parfums.  Du 
côté  Septentrional  de  l’Autel  d’Or,  étoit  la  Ta6le  Cq)des  Pains  de 
Propofition , fur  laquelle  il  y avoit  toujours  douze  pains  en  deux  pi- 
les, fix  dans  un  plat,  & fix  dans  un  autre.  Tous  les  Ssbbatbs  on 
ôtoit  ces  pains , que  l’on  remplaqoit  aufli  tôt  pat  de  nouveaux.  En- 
fin  du  côté  du  midi  étoit  placé  le  Chandelier  dOr , qui  avoit  fept 
branches , l’extrémité  defquellcs  étoient  tout  autant  de  Lampes  plei- 
nes d’huile , lefquelles  on  allumoit  le  foir , & qu’on  éteignoit  le 
matin. 

Da5<«i(i*  Dans  le  Saint  des  Saints,  ou  le  lieu  Tris-Saint , qui  ne  ref- 

it!  Stinu.  fembloit  pas  mal  aux  Chœurs  de  nos  Eglifes , & qui  étoit  féparé,  par 
un  vo  le , de  la  Nef  du  Tabernacle,  fe  trouvoit  l' Arche  , dans  la- 
quelle on  avoit  mis  la  Cruche  de  Af.tnne,  la  Verge  dAron , & les 

deux  Tables  de  Pierre , fur  lefquelles  Dieu  avoit  lui  même  gravé  les 
X.  Commandemens.  Cette  Arche  avoit  de  largeur , Sc  de  hauteur 
«ne  Coudée  & demi , & deux  & demi  de  longueur.  Son  Couver- 
cle , qui  étoit  d’Or,  s’apelloit  le  Propitiatoire,  ou  le  Siège  de  Mi- 
féricorde  , & c’étoit  de  ce  propitiatoire , ( & principalement  de  l’en- 
droit 

(q)  n y a dans  le  Texte  Hel»  :u  , le  pain  des  faces , parce  que  placé  vis 
i vis  de  l’Arche , où  Dieu  écoic  prefenc,  il  fetrouvoic,  pour  aiufi  dire  , 
mis  devant  la  face  de  Dieu,  qui  le  cegardoit  de  delTus  le  Propitiatoire,  Ed- 
wards. Examau.  Vol.  i. 
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droit  le  plus  haut,  & où  il  étoit  couvert  par  les  ailes  des  Cbérub.ns ,')  que 
Dieu  avoit  accoutumé  de  prononcer  l'Omcle,  ou  la  rcpcnfe  qu’il  faifbit 
aux  Demandes  du  Souverain  Sacrificateur.  ( r ) Les  Scntimcns  fur 
la  figure  des  Chérubins,  font  fi  partages,  qu’il  n’dl  pas  facile  de 
rien  déterminer  là-defius  ; Ce  qu’on  peut  raifonnablcnicnt  fupofer  ; 
c’ell  que  comme  le  Suint  d.s  Sx,nts  , étoit  la  figure  du  Ciel  , & 
que  le  Prop  tiatoire  repréfentoit  le  Trône  de  Dieu  , les  Chérubins 
étoient  des  Emblèmes  & des  Images  de  txirmée  Angélique , de  ces 
Miniftres  glorieux  qui  compofent  la  Cour  du  Monarque  Céldle  ; 

Tout  comme  la  Nuée,  qui  ( s ) d ns  les  commencimtns , rcmplifibit 
tout  le  Tabernacle,  mais  qui  dans  la  fuite  , fit  avec  un  grand  éclat  , 

fa  Réfidence  la  plus  ordinaire  , fur  cette  Arche  de  rAlliaiicc,  où  el- 
le rcfplendilToit  d’entre  les  Cbirubins  ( que  l’Apôtre  apclle  pour  cet- 
te raifon  les  ( t ) Chérubins  de  gloire , ) étoit  une  marque  évidente 
de  la  prcfence  Âfajejîueufe  du  Tout-PuifiTant 

Voilà  les  diverfes  chofes , qui  appartenoient  au  Tabernacle  , que  Manière 
fit  conftruire  dans  le  Défert  L’Auteur  de  l’Epitre  aux 
breux , nous  a fuffifaniment  infiruits  delà  manière  dont  elles  fu-chofes  fu- 
rent faites  , & du  fens.AIyftique  qu’elles  renfermoient.  Elles  furent 
une  Copie  fidèle  (u)  r/«  Afodèle,  que  Dieu  en  evoit  montré  àAfoi- 
fe  fur  la  Afontogne.  Au  refte  il  importe  peu  de  favoir,  fi  ce  mo- 
dèle fut  une  defeription  vive  & détaillée  de  tous  ces  articles  l’un 
après  l’autre , ou  fi  ce  n’étoit  pas  plutôt  un  plan  général  ou  un  DelTein 
exad  du  Tout,  lequel  Dieu  mit  devant  les  yeux  de  Aioife;  puif- 
que , de  quelque  manière  que  l’on  conçoive  la  chofe,  il  faut  nécef- 
fairement  fuppofer,  que  Dieu  agit  d’une  manière  furnaturelle , fur 
l’imagination  de  fon  Serviteur , autrement  il  ne  lui  eût  pas  été  pofil- 

ble 

f r ) Les  uns  ont  crfi , que  c’etoit  des  Images  de  jeunes  gar- 
qnnt , d’autres  de  Bœufs  ou  de  V eaux  ; parce  que  dans  les  Langues  CW- 
dnique  & Syriaque,  le  mot  Chtrub.  fignifie  «n  Bit///.  C’eft  dans  ce  fens  qu’il 
cfi  pris  EXéch.  X.  J 4.  conféré  avec  Ezcch.  X.  lo.  Il  y en  a qui  croient 
que  les  Chéiahins  n’étoient  pas  uniformes  dans  leurs  figures  , qu’ils  avoient 
le  linuc  du  Corps  comme  un  homme , les  ailes  d’une  Aigle , le  dos  d’un 
Lion,  les  Cuiffes,  & les  jimbes  d’un  Bœuf.  Enfin  il  s’en  efi  trouvé  qui 
ont  cru,  que  c’étoit  des  figures  ailées,  telles  qu’on  n’en  vit  jamais  de  fcmbla- 
bles.  Jafeyhe.  Antiq.  ( i)  Exod.  XL.  (tj  Heb.  IX,  p.Levit.  XVL  2.&  i.Sam.lV.22. 

(u;  licb.  VllI.  î. 
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392  DES  LOIX  CEREMONIELLES, 
ble  de  retenir  exactement  la  figure  , & les  Dimenfions  de  tant  de  dif- 
férentes pièces , pour  en  faire  enfuitc  un  portrait  fidèle  aux  dilférens 
Ouvriers , qui  dévoient  les  éxécuter. 

Le  même  Auteur  Sacré  nous  apprend,  que  tout  ce  fuperbe  ameu- 
blement de  l’Ancien  Tabernacle  n’étoit  qu’une  (w)  embre  Jes  ebofet 
célcilet , & que  tout  cela  renfermoit  des  myftères , également  interef- 
fans  & fublimes.  Comme  il  en  raporte  quelques-uns,  nous  pou- 
vons bien  fuppofer,  fans  poulTer  trop  loin  l’allégorie,que  l'Autel  dei 
Ho'ocaujles,  (x)  repréfentoit  le  grand  Saaifice  expiatoire,  que  JESUS- 
C h r i s t à offert  fur  la  Croix  : l Autel  des  Parfums , ô*  l'Encen- 
foir  iOr , fa  puiffante  Interceffion  à la  droite  de  Dieu;  La  Cuve 
d:' Airain,  & la  Table  des  pains  de  propo/îtion^  les  deux  Sacrcmens  de 
l’Eglife  Chrétienne , le  Bathne , àe  la  Cène  du  Seigneur  ; Le  Cbende^ 
lier  enfin , & les  Lampei  ; (y)  les  dons  & les  grâces  du  Saint  Efprit , 
avec  cette  abondante  Lumière  , qui  c(l  la  benédidion  particulière  de 
l’Evangile.  Nous  trouverons  fur  tout  dans  la  partie  la  plus  Augulte 
du  Tabernacle , dans  ce  Sanétuaire  inacceiTible  à tout  autre  qu’au  feul 
Souverain  Sacrificateur , un  Emblème  bien  fenfible  des  grands  myftères 
de  la  nouvelle  Alliance,  (z)  Le  Saint  des  Saints  étoit  un  Type  des 
demeures  cèleftes.  Le  voile,  figure  de  la  chair  de  Christ,  à été 
déchiré  pour  nous  repréfenter  fa  mort,  qui  nous  ouvre  l’accès  à la 
gloire  éternelle.  Arche  étoit  une  Image  de  la  préfcnce  Divine  dans 
une  chair  humaine.  L'Oracle  une  figure  de  cette  Parole  incarnée , 
qui  nous  a révélé  la  volonté  de  Dieu.  Le  Propitiatoire , l’emblème 
des  mérites  de  Jesus-Christ  qui  nous  mettent  à couvert  delà 
condamnation  de  la  Loi , & par  conféquent  de  la  colère  de  Dieu. 
Enfin  ces  Chérubins,  couvrant  l’Arche  de  leurs  ailes,  & bailTant  leurs 
tètes  , 6c  leurs  regards  vers  le  Propitiatoire  , marquoient  la  Protec- 
tion , que  Dieu  accorde  à fon  Eglife , par  le  Miniftète  de  fes  Saints 
Anges , (a)  qui  délirent  de  fonder  les  myftères  de  l’Evangile , & d’en 
connoitre  la  profondeur.  En  un  mot  la  préfencc  de  Dieu  au  milieu 
de  fon  Peuple  ; Les  glorieux  dciïeins  de  Ibn  Fils  ; l’influence  des  grâ- 
ces de  fon  Efprit,  & l’état  de  l’Eglife  Chrétienne  , tant  celui  dans  le- 
quel elle  fe  trouve  ici-bas , que  celui  qui  lui  eft  alTuré  dans  le  Siè- 
cle 

(wl  ibid.  (x)  Heb.  XTU.  10,  (y)  Apoc.  I.  4.  &IV.  y.  (2)  Heb.  IX.  24: 
(a)  I.  Pierre  I.  12. 
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cle  à venir,  nous  font  repréfentés  dans  les  diverfes  pièces^  & les  di- 
verfes  parties  du  Tabernacle  Afofaïque.  (b)  Et  quoi  qu’il  ne  foit 
peut-être  pas  impodible  de  leur  donner  d’autres  fens,  cependant  pour 
faire  voir , que  celui  que  nous  venons  de  leur  donner  , n’eft  ni  pré- 
caire, ni  imaginaire,  nous  pouvons  alléguer  en  fa  faveur  le  témoigna- 
ge de  l’Epitre  aux  Hébreux,  où  la  plupart  de  ces  myftcres  Sacrés 
nous  font  dévclopés  & expliqués  de  cette  manière. 

3°.  Le  Tabernacle  avoit  erré  avec  les  Enfans  d'Ifraël  dans  leDé- 
fert , jufques  à leur  arrivée  dans  la  Terre  promife , & pendant  près 
de  400  ans  il  fut  le  feul  endroit  où  les  Juifs  pulfent , & dutfent  fe 
rendre  pour  le  fervice  Divin.  Mais  dans  la  fuite  des  tems , le  Roi 
Salomon  f par  l’ordre  de  Dieu,  commença  de  bâtir , 'c)  fur  le  Mont  de 
bion  , qui  étoit  un  des  principaux  quartiers  de  Jérufakm , un  Tem- 
ple Superbe , qui  fut  achevé  dans  l’efpace  de  fept  ans , & qui  coûta 
des  Sommes  immenfes.  Nous  nous  tromperions  fort,  fi  nous  nous 
imaginions  ce  Temple  fait  à peu  près  comme  une  de  nos  Eglifes. 

(d)  Ce  n’étoit  pas  un  édifice  unique , mais  un  compofé  de  plufieurs 
Cours,  & de  plufieurs  bâtimens,  qui  occupoient  beaucoup  de  terrein, 

& affés  grand  pour  contenir  dans  fon  Enceinte  les  Sacrificateurs , les 
Lévites , & tout  le  Peuple , c.  d.  plus  de  deux  ou  trois  cent  mille 
perfonnes.  ^ . 

L’Enclos  extérieur,  qu’on  apelloit  la  Montrée  du  Temple,  était 
un  quarré  de  y 00  coudées,  qui  contenoit  plufieurs  édifices  defiinés  Temple, 
à diflerens  ufages.  Il  étoit  entouré  de  (f)  Galeries , qui  étoient  fou- 
tenues  par  des  colomnes  de  marbre.  Après  cet  efpace  venoit  la  Cour,  Cguw. 
ou  ,1e  Parvis  des  Gentils , auffi  entouré  de  Galeries  , & féparé  des 
autres  Cours  par  une  baluftrade  de  pierre,  haute  de  trois  coudées,  avec 
des  Colomnes  de  difiance  en  diflance,  fur  lefquelles  étoient  gravées 
en  Hébreu,  & en  Grec  des  exhortations  à la  pureté,  & à la  Sain- 
teté, & une  défenfe  à tous  les  Gentils,  &à  tous  ceux  qui  étoient 
Jouille't  de  paûer  plus  avant.  C’cil  dans  cet  endroit  qu’étoient  les 

D d d Bouti- 

(h)  Edwards  uhî  fuo.  fc)  Le  Mont  de  Sien,  8c  celui  de  A/iw/'/ai  croient 
U même  chofe  , (e^on  Jofephe  Antiq.  L.  I.  Ch.  14.  (d)  Lamy  Inttoduélion  , 8c 
De  Beaufobrt.  Préface  générale  for  le  N.  T.  (f)  Le  terme  de  l’Original  que  j’aî 
rendu  par  celui  de  Galeries  , fignifie  proprement  une  Cour  de  Cloitre  , environ" 
née  de  galeries  couvertes;  En  effet  les  trois  Parvis  du  Temple  de  !tlo»et,  en- 
tourés de  hautes  murailles  , garnie''  de  chambres  , telicmbloitm  iuu  bien  h 
nus  Anciens  Ooicies.  Note  du  rraduéleui. 
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394  DES  LOIX  CEREMONIELLES. 
Boutiques,  & les  Tables  des  Cbangettrt , ou  iLt%  Banquiers.  Le  Par- 
vis des  Femmes , qui  eu  étoit  le  plus  proche , portoit  ce  nom , par- 
ce qu’il  n’ctoit  pas  permis  aux  femmes  d’aller  plus  loin.  Il  avoit  13^ 
Coudées  en  quarré;  il  y avoit  autour  de  cet  efpace)  une  efpèce  de 
Balcon  , d'où  les  femmes  pouvoient  voir  ce  qui  fe  paflbit  dans  le 
grand  Parvis.  C’eft  là  qu’étoit  leThréfor,  où  l’on  mettoit  l’argent, 
que  le  Peuple  dunnuit  pour  l’entretien  du  Temple,  pour  l’alTillance 
des  Pauvres , & pour  la  dépenfe  des  facrifices.  Do  Parvis  des  fem- 
mes , on  montoit  par  quinze  degrés  à la  grande  Cour , ou  au  grand 
Parvis,  qui  étoit  divifé  en  deux  parties  , favoir,  le  Parvis  des  IJraeli- 
tes,  & le  Parvis  des  Sacrificateurs. 

Le  Parvis  des  Ifraëlites  avoit  fept  portes  ; l’une  à {'Orient , qu’on 
apclloit  la  Belle,  & la  Corinthienne,  parce  qu’elle  étoit  couverte  d’ai- 
rain de  ( orintbe".  Trois  au  Sud,  & trois  au  Nord,  avec  un  grand 
nombre  d’appartemens , où  plufieurs  perfonnes  pieufes  fe  retiroient  ; 
& comme  elles  avoient  la  commodité  d’y  loger,  il  c(l  dit,  qu’e//« 
demeuraient,  ou  qu’e//«  pet feveroiesit  jour  ^ nuit  dans  le  Temple.  La 
Cour  des  Sacrificateurs , plus  élevée  d’une  Coudée  que  celle  des  ifi. 
raelites  étoit  la  plus  voifme  de  ce  que  nous  apellons  proprement  le 
Temple.  C’eft  dans  ce  dernier  Parvis , qu’étoit  V Autel  (fAroin  pour 
les  Holocauftes  , beaucoup  plus  grand  que  n'étoit  celui  du  Taberna- 
cle. Deux  Colomnes  aufli  à' A tram , nommées  l’une  Jachin , & l’autre 
Boai , qui  n’étoient  pas  dans  le  Tabernacle , & une  Cuve  apellée  la 
JiTer  d'Airain , & foutenue  par  douze  bœufs  du  même  métaU-  Tou* 
ces  Parvis  étoient  fans  couvert , & en  plein  air. 

Du  Parvis  des  Sacrificateurs,  on  montait  par  douze  degrés  dans 
le  corps  même  du  Temple,  qu’on  peut  divifer  en  trois  parties;  Le 
dorche,  le  Sancluaire,  & le  Sawt  des  Saints.  Le  Porche,  ou 
V.  nt-Timp'e,  avoit  quinze  ou  vihgt  coudées  de  long,  fur  autant  de 
large , avec  un  grand  Portail , qui  n’étoit  fermé  que  d’un  Voile  pré- 
cieux. On  voioit  apendus , dans  cette  prémiére  partie  du  Temple  plu- 
ficurs  Ornemens , (f)  que  divers  Princes,  & Rois  avoient  envolés  pour 
orner  cet  Edifice  , & qii'Antiocbus  Epipbanes  enleva.  Le  S ntiuaire 
ou  la  Nef  du  Temple  , avoit  vingt  coudées  de  largeur , & quarante 
de  longueur,  & de  hauteur.  On  y trouvoit  Ÿ Autel  des  P rfums,  & 
la  Table  des  patns  de  Propofit.on.  Mais  parce  que  le  Temple  étoit 

plu* 

( f)  a.  Macab.  m.  a. 
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plus  grand  que  l’Ancien  Tabernacle , & qu’il  avoit  befoin  de  plus  de 
lumière;  au  lieu  d’un  Chandelier , il  y en  avoir  dix  d’Or  pur.  Le 
Sa  nt  des  Saints , long  de  vingt  Coudées,  renfermoit  l’Arche  de  l’Al- 
liance y avec  les  deu.x  Tables  de  pierre  : Alais  au  lieu  de  deux  Cbé- 
‘ rubins , qu’il  y avoit  dans  le  Tabernacle,  il  s’en  trouvoit  quatre  dans 
le  Temple. 

(ë)  La  gloire  du  Temple  de  Salomon,  ne  fe  tiroit  point  de  lui- 
même , beaucoup  moins  encore  de  fa  grandeur , & de  fon  étendué  ; 

Car  à le  conOderer  féparément , c’étoit  un  petit  édifice , qui , à le  pren- 
dre dans  fon  tout , & depuis  l’une  de  fes  extrémités  jufqu’à  l’autre , 
n avoit  que  1^0  pieds  de  long , fur  i o î de  large , ce  qui  n’égale 
pas  l’étenduë  de  plufieurs  de  nos  Eglifes  Paroiiliales.  Mais  fa  prin- 
cipale grandeur  & fa  Alagnificence , conûltoit  dans  fes  Bâtimens , & 
fes  ornement  extérieurs.  L’Ouvrage  en  étoit  par  tout  d’une  beauté 
extraordinaire , & les  richefles , qu’on  y ayoit  parfemées  de  tous  cô- 
tés montoient  à des  fommes  immenfes  ; Car  les  couches  d’Or  feule- 
ment , qui  couvroient  les  Parois  intérieures  du  Saint  des  Saints , c.  d. 
d’une  chambre  de  30  pies  en  quarré , & de  20  piés  de  hauteur,  al- 
loient  à 5oo  Talens  d’Or,  ce  qui  fait  quatre  millions,  trois  cent, 

& vingt  mille  livres  Sterling. 

(h)  On  fait  alTez  par  l’hiftoire  quelle  fut  la  fin  de  ce  magnifique  reçoni 

Edifice , & les  raifons  que  Dieu  eut  d’en  permettre  l’entière  démoli-  **  . 
tion,  parce  qu’il  avoit  été  fouillé,  & profané.  Après  le  retour  de  la 
" Captivité , Zorobabel  obtint  de  C)  rus  la  permiQîon  de  le  rétablir.  Mais 
quoi  qu’il  eut  foin  d’élever  ce  fécond  Temple  au  même  endroit  que 
le  prémier  avoit  occupé , il  s’en  falut  pourtant  beaucoup , qu’il  en 
égalât  la  magnificence.  Il  eft  vrai  e\Kiîiérode  le  grand  l’embellit,  & 
le  perfeéUonna  confidérablement  dans  la  fuite.  Mais  on  n’y  trouvoit 
plus  ces  marques  extraordinaires  de  la  faveur  de  Dieu,  dont  le  Tem- 
ple de  Salomon  avoit  été  honoré,  favoir  1*.  l’Arche  de  l’Alliance,  & 
le  Propitiatoire.  2° . Lz  Sebekinab , ou  la  préfence  de  Dieu.  3*. 

L’Urim , & le  Tbummin.  4®.  l’Efprit  de  Prophétie  f®.  Enfin  le 
feu  du  Ciel  qui  defeendoit  fouvent  fhr  les  Holocaulles,  & qui  les 
confumoit.  Cependant  un  Prophète  vint  déclarer  vax  Juifs  de  la  part 
de  Dieu , que  ce  dernier  Temple  , auroit  une  prérogative  de  plus  que 
le  ptémier,  en  ce  que,  pendant  qu’il  fubCfteroit  encore,  Ifraclser- 

D d d 2 roit 

(g)  PriJeastn  connevîoD  Part.  I.  (h)  Sesnftbre  Préface,  Cen.  du  N.  T.  • 
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roit  ce  Mejpe , dont  la  venue,  & la  gradeufe  préfence.  ferait  une 
abondante  compenfation  de  tout  ce  qui  manquoit  à ce  fécond  Tem- 
ple , pour  égaler  le  premier.  ( i ) J'ébranlerai  les  deux , Ô'  /<*  Ter- 
re , Ît  le  Déjîri  des  Nations  xiendra , Ô'  je  remplirai  cette  ATaifon 
de  gloire.  La  gloire  de  cette  dernière  Afaifon  fera  plus  grande  que' 
celle  de  la  précéa'ente , Ù'  je  donnerai  la  paix  , dans  ce  lieu , dit 
l' Eternel  des  Jrmées. 

3 °.  Un  autre  lieu  confacré  au  Service  Divin , & qui , quoi  qu’il 
ne  fut  pas  établi  par  la  Loi  de  Mdifi  , ne  laiffe  pas  d’étre  fort  an- 
cien parmi  les  Juifs  ; c’eft  ce  qu’ils  apellent  Profeuches , ou  Lieux 
de  prières,  qui  étoient  des  cfpèces  de  Cours  découvertes , & environ- 
nées feulement  d’une  muraille , ou  de  quelque  autre  cloifon  : Le  prin- 
cipal lieu , où  s’affembloient  les  Ifrcèlites , pour  le  fervice  de  Dieu  , 
étoit  le  Temple  de  Jèrufalcm,  & avant  que  ce  dernier  fut  bâti,  c’é- 
toit  le  Tabernacle.  La  Çour  ouverte , qui , dans  l’un , & dans  l’au- 
tre , ctoit  devant  l’Autel  des  Holocaudes  , fervoit  au  Peuple  de  lieu 
où  il  s’alfembloit  pour  préfcntcr  fes  Prières  à Dieu.  Mais  ceux  des 
Juifs , qui  demeuroient  loin  du  Tabernacle  pendant  qu’il  fublîftoit , 
ou  du  Temple , que  Salomon  conflruidt  dans  la  Tuite , pratiquèrent 
des  Cours  femblablcs  aux  Parvis  du  Tabernacle  ou  du  Temple , pour 
y offrir  â Dieu  leurs  hommages. 

( 1 ) St.  Ipiphane  qui  étoit  Juif,  & né  dans  la  Palejîine , nous 
a laiffé  dans  fes  ouvrages  un  paffage  remarquable,  d’où  nous  pou- 
vons aprendrc  qu’elle  étoit  la  forme  & l’ufage  de  ces  Oratoires.  Car, 
après  nous  avoir  dit  que  les  Majfaliens  fe  bâtiffoient  certaines  places 
larges  à la  manière  des  forums-,  voici  comment  il  continue;  Et  que 
les  Anciem  Jufi  comme  aufji  les  Samaritains  eujfent  hors  des  failles  cer- 
tains endroits  pour  prier,  qu’ils  apelloient  Profeuches  ; e’e/î  ce  qui  paraît 
clairement  par  les  ASes  des  Apôtres , (m)  où  il  ejl  dit , que  Lydie 
ALarchande  de  pourpre  Je  trotsva  avec  F Apôtre  St.  Paul , ^ l’entendit 
prêcher  dans  un  lieu , qui  , comme  le  dit  l’Auteur  facré  aUti  toVo« 
rfeTfos(i(  itnu , fembloit  être  un  heu  de  prière  y ou  comme  porte  nô- 
tre verfion,  ) un  lieu  où  l’on  avoit  accoutumé  de  faire  la  prière. 
Il  y a aujjt,  dit  il , à Sichem  » aujourd’hui  nommée  Néapolis,  à plus 
d'un  mille  de  la  Fille , une  Profeucbe  ou  Place  de  prière , que  les  Sa- 
. mari- 


C«)  Agg.  1 1.  7.  &C  Ck)  Vrideiwx  ubi  fup.  Fart.  l.  L.  5.  (1)  In  Trad. 
Maffal.  hœtet.  (m)  Chap.  XVI.  13.14. 


Digitized  by  GoogK 


DES  LOIX  c'eREMONIELLES,  357 
maritains , qui  dffeSoient  d'imittr  les  Juifs  en  tcut,  avoient  hàtie , 
en  forme  de  Théâtre  en  plein  air , & fcns  couverture, 

(n)  Comme  Sichem  étoit  le  lieu  où  Dieu  aparut  à Airabam ,^i\eax 
après  que  ce  Patriarche  jfut  ferti  de  , & où  il  avoir  promis*”*'‘t'“‘^ 

de  donner  à fa  Polléritc  le  Païs  de  Canaan.  Et  comme  Ahaham  , 
en  mémoire  de  cette  faveur  , & de  cette  condel'cer.dance  de  Dieu  pour 
lui , avait  bâti  dans  cet  endroit  là,  un  Autel  à l'Etcrnel , qui  lui  écoit 
aparu  ; cela  donna  au  lieu , où  tout  cela  s’étoit  palTé  , une  efpèce  de 
Sainteté,  qui  doit  diminuer  nôtre  furprife  d’y  voir,  m.fn'iC  pendant 
que  le  Tabernacle  fubfilloit , une  de  ces  Profeuclies , ( apcllce  ( o ) 
du  nom  de  SanBuaire  de  V Eternel,  lors  que  Jofue , peu  de  tems 
avant  fa  mort  affembla  toutes  les  Tribus  d’IJraél  pour  y renouveller 
leur  alliance  avec  l’Eternel  ; ) de  voir  , dis-je , dans  cet  endroit-là, 
une  de  ces  Profeuclies  honorée  d’un  titre  fi  magnifique  , ( p)  & 
environnée  d’un  Bocage  de  Chênes.  Plufieurs  raifons  nous  obligent 
de  croire,  que  ces  Hauts  Lieux,  dont  il  efl;  fi  fouvent  parlé  dans 
le  V.  T.  n’étoient  autre  chofe  que  ces  mêmes  Oratoires , dont  il  eft 
queftion  à préfent  ; car  quoique  ces  Hauts  Lieux  fervifient  fouvent 
au  Culte  des  Idolâtres , ou  des  Schilmatiques  , qui  y dreffoient  des 
Autels , par  opefition  à celui  de  Jerufalem , & qu’ils  foient  par  cet- 
te même  raifon  fouvent  condannés  par  les  Prophètes  ; Cependant  nous 
trouvons  dans  l’Ecriture  plufieurs  endroits , qui  nous  ( q ) font  en- 
tendre , que  des  gens  de  bien , & des  Prophètes  même  en  ont  fait  ' 
ufage.  Et  ce  ne  feroit  pas  s’éloigner  de  la  vraifcmblancc , que  de 
dire  que  Nôtre  Sauveur  s’en  fervoit  aulfi.  C’eft  du  moins  ce  qu’on 
peut  conjecturer  de  ces  paroles , * Il  %'en  alla  à la  Montagne  pour 
prier  Ô'  H demeura  toute  la  nuit , h «î  t»  Soi  , c.  d.  dans 

l'Oratoire^  ou  dans  la  maifon  de  prière  confacre’e  à Dieu.  Car  pour- 
quoi Nôtre  Seigneur  n’auroit-il  pas  pù  auffi  bien  prier  dans  les  Ora- 
toires des  'Juifs,  que  prêcher  dans  leurs  Synagogues? 

Les  Oratoires,  dont  nous  venons  de  parler  étant , comme  nous 

* £UC£» 

l’avons  dit  d-delTus  , des  places  découvertes,  on  ne  s’y  trouvoit 
pas  fort  commodément  en  hyver  , puis  qu’on  y étoit  expofé  à tou- 

D d d 3 tes 

(n)  Gen.  XII.  6.  7.  (oj  Jofue  XXW.  2^.  (p)  ^Voics  le  18.  Difeours  d« 

Afede.  (qj  I.  Samuel  IX,  lÿ.  X,  f.  &c. 

^ Luc  VI.  i'.  12. 
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tes  les  injures  de  l’air.  Ce  fut  pour  remédier  à cet  inconvénient,’ 
que  les  Juifs , élevérent  dans  la  fuite  des  tems  , & feulement  après 
le  retour  de  la  Captivité  , comme  ( r ) la  plupart  des  Savans  en  con- 
viennent, des  Maifons  & des  Tabernacles , pour  y faire  le  Service 
Divin.  De  là  vint  l’ufage  des  Synagogue;.  ( t ) Dans  chaque  Ville  , 
où  il  y avoit  dix  hommes  de  lettres , d’une  probité  reconnue , 8c 
qui  avoient  affés  de  loifir , & de  pieté , pour  alMer  toujours  au  fer- 
vice  public , on  pouvoit  bâtir  une  Synagogue  ; Ce  qui  n’étoit  pas  per- 
mis où  ce  nombre  ne  fe  trouvoit  pas.  Et  quoique  le  nombre  de 
ces  Edifices  fut  d’abord  fort  petit , cependant  ils  fe  multiplièrent , 
comme  l’ont  fait , depuis,  nos  Eglifes  ParoÜTiales , au  point  , que 
Leur  for-  du  tems  de  N.  S.  il  n’y  avoit  point  de  Ville  , tant  foit  peu  confide- 
rable , où  il  n’y  en  eût  une  , ou  même  pliifieurs.  ( u ) Ces  lieux 
deftinés  au  Service  de  Dieu , étoient  conftruits  de  manière  que  leur 
forme  aprochoit  de  celle  du  Temple  de  Jerufalem,  vers  lequel  ils 
étoient  toujours  tournés.  On  y dilUnguoit  deux  parties , le  S::nc~ 
tuaire,8c  l.i  Nef.  Les  Juifs  donnoient  au  Sanâuaire  le  nom  de 
Temple  f & il  regardoit  t Occident , comme  \t  Saint  des  Saints 
dans  le  Tabernacle  , & dans  le  Temple.  On  y mettoit  une  Arche 
ou  un  Cofre , fait  fur  le  modèle  de  l’Arche  de  l’Alliance , avec  un 
voile  au  devant , qui  répondoit  à celui  qui  féparoit  le  lieu  Saint  du 
lieu  trh-Saint,  Dans  ce  Cofre  étoit  le  Livre  de  la  Loi , c.  d.  le  Ven- 
tateuque,  ou  les  Cinq  Livres  de  Àfoïfe.  L’AflTemblée  fe  formoit  dans 
la  Nef,  ou  dans  le  Corps  de  l’Eglife , & voici  comme  on  s’y  pla- 
çoit.  Les  Anciens , & les  perfonnes  qui  fe  dilUnguoient  du  com- 
mun , par  leur  gravité  , par  leur  prudence , ou  par  leur  Autorité,  s’af- 
feioient  ( w ) en  demi-cercle  près  du  Sandluaire,  la  face  tournée  vers 
l’Eglife  : & le  Peuple , placé  fur  des  bancs  , les  uns  dernière  les  au- 
tres, regardoit  du  côté  des  Anciens , & du  Sanctuaire  ; Entre  le  Peu- 
ple & les  Anciens,  qui  fe  faifoient  face  les  uns  aux  autres  , étoit 
un  efpace , dans  lequel , il  y avoit  une  efpèce  de  Chaire , ou  de  pu- 
pitre 

(r)  Mede  ub!  fua.  (s)  Spencer,  de  Leg.  Hcb.  L.  I.  C.  4 V'/ringir,  de  Sintgeg. 
Veteri.  L.  I-  Part.  2.  C.  9.  Rpland.  in  Anii^.  Sacr.  Part.  I.  so.Prideaux  ubi.fup. 
Part.  I-  L.  6.  (t)  Id.  ibid.  fu)  Letris  Anciq.dela  Rep.  des  Htbreiix  (yr)  Les  Sié- 
. ges  des  Anciens  étoient  ces  mêmes  pretiiicres  places,  que  les  Pkaiftens  aifedloient 

d’occuoerd  ms  les  Synagogues.  & c’elt  cette  alfedbitionque  N.  S.  coudamnedt  cenr 
furcMath.  XXIII.  6,  Lamy  de  Tabern.  L.  IV.  C.  8. 
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pitre  élevé , où  montoit  celui  qui  devoit  lire , ou  e.xpliquer  la  Loi- 
Les  femmes  n’entioient  point  dans  le  Corps  de  la  Synagogue,  où 
étoient  les  hommes , mais  leurs  places  étoient  dans  un  Balcon  ou  Ga- 
lerie réparée , d’où  Elles  pouvoient  voir  dans  la  Nef,  & entendre  le 
Service  Divin;  Et  pour  ne  pas  entrer  dans  un  plus  grand  détail  fur 
cette  matière , il  y avoit  pour  l’ordinaire  cette  infeription  fur  la  por- 
te ; ( x ) Oefi  ici  la  Porte  de  t Eternel , les  Jujles  y ent  eront,  Sc 
fur  les  Murailles,  les  Sentences  fuivantes , & d’autres  femblales.  Sou- 
viens' toi  de  ton  Cré. teur  : Entre  avec  hum  lit'e  dans  la  Afaifin  de 
FEjernel  ton  Dieu  : La  prure  faite  fans  attention , ejl  femblable  à un 
Corps  fans  ame  : Le  flenre  efl  louable  dans  le  tems  de  la  prière. 

(y)  Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite  de  parler  plus  particu- 
liérement du  fervice  tant  ordin.  ire  , qu'extraordinaire,  qui  fe  faifoit 
dans  ces  Synagogues.  Pour  le  préfent  contentons-nous  de  remarquer, 
qu’Elles  différoient  des  Oratoires  dont  on  a fait  mention  ci-deflùs , 
à ces  trois  égards.  1®.  Les  Syiagogues  étoient  des  Maifons  couver- 
tes , au  lieu  que  les  Or  toit  es  étoient  des  Cours  fermées  & décou- 
vertes, en  forme  de  forum,  ou  de  places  publiques,  telles  qu’il  s’en 
trouvoit  anciennement  à Rome , & dans  d’autres  villes , où  le  Peu- 
ple- avoit  grande  part  au  Gouvernement , & où  il  s’alTembloit  pour 
traiter  des  affaires  d’Etat  2“.  Les  Syn  gogues  étoient  conftruites  dans 
l’enceinte  des  Villes , à l’ufagc  defquelles  Elles  étoient  deflinées  , au 
lieu  que  les  Oratoires  en  étoient  dehors  ,&  pour  l’ordinaire  fitués  fur  les 
éminences , avec  des  bocages  au  dedans  ou  au  dehors.  3 °.  Enfin  dans 
les  Synagogues  on  prioit  en  commun , & fuivant  un  certain  formu- 
laire , au  lieu  que  dans  les  Oratoires , chacun  prioit  à part  pour  lui 
même  , comme  dans  le  Temple. 

III.  Une  autre  partie  de  la  Loi  Ceremonielle  avoit  pour  ..but 
régler  la  manière  du  Service  Divin  , & fes  différentes  fondions.  Elle  divctfi* 
regardoit  les  Offrandes , & les  Sacrifices.  On  y peut  encore  joindre  forte», 
les  prières , tant  celles  que  l’on  adrelfoit  à Dieu , pour  lui  deman- 
der là  grâce , pour  obtenir  de  lui  le  pardon  de  fes  fautes , ou  pour 

im>- 

( T ' Pf.  CX\TlI  20.  ( y ) Le  L-deur  qui  fotihaitera  de  (avoir  plus 
en  détail , en  quoi  condltuic  le  Service  de  la  Synagogue , n’a  qu’à  coni'ul- 
ter  les  Antiquités  de  la  Rép.  des  Htlneux  par  Lnttis  qui  traite  fort  au  long 
cette  matiéte.  Liv>  lU.  Ch-p.  iZ.  St  Irideanx,  dans  fk  Coooex.  Fait.  1* 

L.  6. 
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implorer  fa  faveur , que  celles  qui  n’étoient  fimplenient  que  des  afles 
de  reconnoiffance  pour  quelque  bienfait  que  l’on  en  avoit  reçu,  (z) 
Les  Sacrinces,  proprement  ainQ  nommés  confiltoient , à immoler,  & 
à confumer  enfuite  par  k feu  certains  animaux.  Celui  qui  préfen- 
toit  le  Sacrifice  conduifoit  lui-même  la  victime  à l’Autel , mettoit  la 
main  fur  fa  tête,  & s’apuioit  fur  elle  de  toute  fa  force  , pour  mar- 
quer qu’il  la  chargeoit  de  fes  iniquités , & qu’il  méritoit  lui-même  la 
mort,  que  l’Animal  alloit  fouffrir. 

Les  Animaux , que  l’on  offroit  de  cette  manière , étaient  de  cinq 
fortes,  des  Taureaux,  des  Beliers  , des  Boucs,  des  Tourterelles,  St 
des  Pigeons;  & le  Sacrifice  que  l’on  en  faifoit  était  ordinaire  y Sc 
réglé , ou  extraordinaire , & félon  les  occajion  . Entre  ceux  de  la  pré. 
miére  efpèce  , il  y en  avoit  qui  s’offroient  tout  les  ans , comme  celui 
du  grand  Jour  des  Expiations  ; Celui  de  la  fête  de  Pâques  , & des 
autres  fetes  Solennelles.  D’autres  s’offroient  tous  les  Mois  , com- 
me celui  de  la  Nouvelle  Lune.  11  y en  avoit  S hebdomadaires,  com- 
me ceux  qu’on  offroit  tous  les  Sabbatbs  , & enfin  de  Journaliers 
qui  étaient  offerts  1*.  cluque  matin  k la  3®.  heure  du  jour.  c.  d.  à neuf 
( a ) heures  du  matin  , & a*,  un  autre  à ne«/'heures , c.  d.  à trois 
heures  après  midi.  Ces  Sacrifices  journaliers  , toujours  accompa- 
gnés de  l’Offrande  de  quelque  aliment , comme  de  farine  & d’huile 
mêlées  enfemble,  & d’une  certaine  quantité  de  vin  , étaient  apellés 
( b ) Ho'.ocaujlet  c.  d.  Offrandes  toutci  brûlées , parce  qu’elles  étoient 
entièrement  confumées  par  le  feu  ; Au  lieu  que  dans  les  autres 

Ofifan- 


' (î)  Edwards.  E.vamen.  Volum.  I.  fa)  Le»  Juifs  partageoient  le  jour, 
c.  d.  le  tems  qui  s’écoule  entre  le  Lever,  & le  couchci  du  Soleil  en  quatre 
parties,  de  trois  heures  chacune;  mai»  ces  heures  étoient  differente»  des  nô- 
tres , en  ce  que  le»  nôtres , qui  font  la  24e.  partie  d’un  jour , fcnt  toû- 
jours  égale», & que ches les /«//*, l’heure  étant  laiie.  partie  du  tenu  que  le  Soleil  de- 
meure fur  t'herifon , elle  doit  être  nccelfairemenc  plu»  longue  en  Eté  qu’en 
Hjvir.  La  lere.  heure  cominençoit  au  Lever  du  Soleil;  M/d»  étoit  la 
Et  la  12®.  finiffoit  au  Soleil  couchant  ; de  forte  que  la  3®.  heure  parta- 
geoit  l’efpace  qui  fe  trouvoit  entre  le  Lever  du  Soleil , & le  Midi , com- 
me la  9®"'®  partageait,  celui  qui  émit  entre  le  iVLdi,  & le  Soleil  couebant.  Lamy. 
ubiiu^. L.  L C.  ( b)  Nomb.  XV.  3.  &c. 
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Offrandes , on  n'en  bmloit  qu’une  partie  , & fe  refte  fe  par» 
tageoit  entre  les  Sacrificateurs  & les  perfonnes  qui  les  off  oient. 

Les  Sacrifices  extraordinaires^  qui  pouvoient  s’offrir  en  tout  tems, 
avoient  lieu , quand  on  avoit  commis  quelque  péché , & quand  on 
attendoit , on  qu’on  avoit  reçu  de  Dieu  quelque  faveur  finguliére. 
Ceux  que  l’on  offroit  pour  des  péchés  commis,  étoient  apellés  ou 
f c ) Cbaitab  c.  d.  Offrandes  pour  le  péché , parce  qu’ils  étoient 
établis  pour  l’expiation  des  péchés  d’ignorance  , d'infirmité  , & d’inad- 
▼ertence;  ou  Afcbam  c.  d.  Offrandes  de  tranf^reffion,  (d)  parce  qu’ils 
étoient  ordonnés  pour  l’expiation  de  transgreflions  plus  énormes , ou 
de  péchés  commis  volontairement  & de  propos  délibéré;  auffi  de- 
mandoient-ils  un  Sacrifice  plus  difpendieux  que  les  autres.  Ceux  que 
l’on  offroit  en  aftion  de  grâces , ou  dans  l’efpérance  & l’attente  de 
quelque  faveur  fignaléc,  étoient  appelles  Schelamim,  ou  Offrandes  de 
faix.  Ils  étoient  ou  Eucbanjiiques,  c.  d.  deftinés  à remercier  Dieu  des 
bienfaits  qu’on  avoit  reçu  de  Lui;  ou  Eucbtiquec.  d.  votifs  accompagnés 
de  fouhaits  , & de  fuplications,  par  lefquelles  on  demandoit  à Dieu  les 
biens  dont  on  avoit  befoin;  L’une  & l’autre  de  ces  efpèces  de  Sacrifi- 
ces portoient  le  nom  d’Offrandes  de  bonne  volonté.  11  nous  refte  en- 
core une  chofe  à remarquer  furcefujet;  C’elt  qu’au  lieu  que  Vbolocauff 
te  étoit  entièrement  confumé  par  le  feu  , & que  de  l’Ojfr.  nde  pour 
le  fccbé , une  partie  étoit  brûlée , & l’autre  donnée  au  Sacrificateur, 
il  n’en  étoit  pas  de  même  des  Scbei  mun  , ou  Offrandes  de  paix  ; 
on  en  faifoit  trois  parts , l’une  defquelles  étoit  brûlée , fur  l’Autel , 
en  l’honneur  de  Dieu,  & en  odeur  douce  ô'  agréable,  l’autre  donnée 
au  Sacrificateur  ; Et  la  troifiéme  refervée  pour  la  perfonne  qui  avoit 
fourni  la  vidinie,  laquelle  invitoit  ceux  qu’elle  trouvoit  à propos,  à 
venir  y participer  avec  elle,*  Enforte  qu’une  Offrande  dep  ix,  étoit 
toujours  fuivie  d’un  fejUn,àm%  lequel  on  mangeoit  les  reftes  du  Sa- 
crifice, C’eft  à quoi,  je  penfe,  l’Apôtre  fait  allulion,  quand  il  dit 

Ë e e que 

( c ) Maimenides  penfoit  tout  autrement , il  croioit  que  Chatthah,  otoïc 
un  Sacrifice,  offert  pour  les  péchés  d’un  ordre  fupérieur , & tAsham  pour 
ceux  d’uae  efpéce  inférieure  Alere  Nevochim  Part.  III.  Ch.  4®*  Le  Savant 
^eJe , étoit  dans  l’opinion  , que  les  Offrâtidts  pour  les  TranfyreJJions,  regardoient 
les  péchés  commis  contre  la  l*t*.  Table  de  la  Loi,  & que  les  Offrandes  peur 
fc  péché  fe  raportoient  aux  fautes  comroifes  contre  la  fécondé , & que  com- 
me nos  péchés  d’infirmité,  font  peccata  jugia,  des  péchés  continuels,  & jour- 
naliers,l’holocaulle  auin  étoit  continuel,  & s’otiroit  chaque  ji'ur,  au  lieu  qu’ils  ®0 
étoit  pas  aiufl  des  autccs  Sacrifices.  Afr^!  Dicows  LL  (ff)  Uvitiq-  VH”?» 


Extnor. 

(linaices. 
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que  (e  ) Cbrift , qui  efi  nStre  Pâquts , & nôtre  Offrande  de  paix 
auprès  de  Dieu , a été  facrifié  pour  nous , & que  nous  devons  cé- 
lébrer la  fête. 

Outre  ces  Sacrifices  d’ Animaux,  il  y avoit  encore,  comme  nous 
l’avons  déjà  dit,  d’autres  Offrandes,  parmi  les  Juifs.  Elles confiftoient, 
en  pain,  en  vin,  en  huile,  en  encens,  & en  fruits  de  la  Terre. 
Elles  étoient  de  trois  fortes , favoir  les  ordtnàtrei , les  volontaires  8c 
celles  que  la  Loi  preferivoit  en  certains  cas.  Les  Offrandes  ordinai- 
res étoient , ou  un  certain  parfun , apdlé  en  Grec  Thymiama  que 
l’on  bruloit  chaque  jour  fur  l’Autel  d’Or  des  parfums  ; ou  des  pains 
de  propojîtàon,  _que  l’on  mettoit  chaque  Sabbath  fur  la  Table  du 
Sanff  jaire , après  qu’on  en  avoit  ôté  les  vieux,  que  les  Sacrificateurs 
mangeoient.  Les  O.îrandes  Libres  ou  Volontaires  étoient  l’acomplif- 
fement  des  vœux  ou  des  promeffes  que  les  Juifs  faifoient  à Dieu , 
foit  dans  la  profpérité , foit  dans  l’ailiclion.  Ils  lui  dévouoient  alors 
quelque  chofe  d’excellent  en  fon  Genre,  & exemt  de  tonte  tache  , 
& de  toute  impureté.  Cétoient-là  en  effet  les  conditions  que  la  Loi 
exigeoit  de  toute  Offrande  de  cette  nature,  (f)  Tu  n'aporteras  point 
dans  la  Afaifon  de  V Etemel  ton  Dieu  pour  aucun  vau , le  Salaire 
d'une  proftituée , ou  le  prix  d'un  Cbien.  Les  Offrandes  preferites 
confiftoient  ou  en  prémices , ou  en  Dîmes.  Les  premiers  nés  des  Ani- 
maux purs , quand  c’étoient  des  iMàles , étoient  offerts  à Dieu.  Ceux 
des  hommes  ou  des  Animaux  impurs  fe  rachetoient  par  argent , qpe 
l’on  emploioit  en  aâes  de  Charité  , ou  pour  l’entretien  du  Temple. 
Les  prémiers  friûts  de  la  Campagne  , dévoient  encore  être  préfen- 
tés  à Dieu , comme  une  marque  de  reconnoiffance , pour  fa  bonté 
inépuifable.  On  apelloit  ces  fortes  d’Offrandes,  Elévees  ou  Tour- 
noiées , félon  les  divers  mouvemens  que  faifoit  le  Sacrificateur  en  les 
préfentant.  Enfin  les  Dîmes  étoient  de  ( g ) quatre  fortes.  Celles 
que  le  Peuple  paioit  aux  Levites;  Celles  que  les  Sacrificateurr  le- 
voient  fur  ces  derniers  ; Celles  qu’on  mettoit  à part  pour  fervir  aux 
Repas  qui  fc  faifoient  dans  Tenceinte  du  Temple;  Et  enfin  celles 
que  l’on  paioit  aux  Pauvres  tous  les  trois  ans. 

Ce 

(e)  Cor.  I.  V.  7.  ( f ) Deut.  XXIIL  1 8<  ( g ) St.  Jtrème  Coramcutaîies  fus 
Exeebiel  Lib.  IV. 
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Ce  font-Ià  en  général  les  Sacrifices,  & les  Oblations , que  Dieu 
avoit  ordonné  aux  Juifs  de  lui  préfcnter.  Quand  on  fait  attention  Loi*, 
à leur  nombre , & à ce  qu’il  en  coutoit  pour  s'en  aquitter  ; il  cil 
qaturel  de  demander  dans  quelles  vuës  pouvoient  avoir  été  faits  tous 
ces  EtablifiTemens , & de  quelle  efficace  ils  étoient  pour  l’expiation  cicnneLoi; 
des  péchés?  (h)  La  raifon  la  plus  probable  qu’on  en  puifle  donner,  Je 
efl , qu’ils  furent  ordonnés  de  Dieu  , auffi  tôt  après  la  Chute  de  Jcfu.<:> 
l’homme  , pour  être  des  Types  , & des  figures  du  Sacrifice  de  J a s u s- 
Christ,  qui , en  vertu  de  la  promefTe , devoir  venir  dans  le 
Monde,  & y fouffrir  la  Mort  pour  l’expiation  du  péché.  Car  quoi 
qu’il  paroifTe  affés  raifonnable  de  ne  pas  ( i ) offrir  à l’Etemel  n8- 
tre  Dteu  de  ce  qui  ne  nom  coûterait  rien  à offrir , mais  plutôt  de 

(k)  thonorer  de  notre  tien,  & de  lui  préfenter  par  un  principe  de 
dévotion , & de  reconnoiffance  une  partie  de  ce  que  nous  avons  de 
meilleur,  (puifque  tout  ce  que  nous  pofTédons  vient  de  Lui;  on  ne 
voit  pourtant  pas  bien  pour  quelle  raifqji  les  Bêtes  dévoient,  avant 
que  de  fervir  de  nourriture  à l’homme,  être  offertes  en  Sacrifice  à 
Dieu.  Qu’efl-ce  qui  engageoit  la  Divinité  à agréer  qu’on  lui  offrit 
le  fang  d’une  Créature , & quel  plaifir  pouvoit-Elle  trouver , à la 
priver  d’une  vie  qu’Elle  même  lui  avoit  donnée?  Quelle  efficace  en- 
fin pouvoit-il  y avoir  dans  le  Sang  , plutôt  que  dans  quelque  autre 
partie  de  l’Animal  pour  l’expiation  des  péchés  ? Ce  font-Ià  tout  au- 
pant  d’Enigmes  inexplicables  , fi  ce  fang  des  Bêtes , verfé  fous  la  Loi, 
n’efl  pas  un  Type  de  celui  que  devoit  un  jour  répandre  le  grand 
Sacrificateur  de  la  Nouvelle  Alliance,'  fi,  dis-je,  les  Sacrifices  qu’on 
offfoit  fous  l’Âncienne  difpenfation  , n’étoient  pas  des  figures  de  celui 
que  J E s U s-C  H R 1 s T devoit  offrir  fur  la  Croix  dans  l’acompliffement 
des  tems.  ( 1 ) Si  nous  n’admettons  cette  fupofition  comme  une  vé- 
rité inconteffable  , le  Tabernacle  & le  Temple  de  Jerufalem , ne 
nous  paroitront  que  des  Boucheries , & le  fang  qu’on  y yerfoit  con- 
tinuellement , la  graiffe , & les  Chairs  qu’on  y confumoit  journelle- 
ment par  le  feu , feront  plus  propres  à nous  caufer  du  dégoût , qu’à  • 
réchauffer  nôtre  dévotion. 

im')  A quoi  me  fert  la  multitude  de  ws  Saerijicet , je  fuis  raf 

£ e e a fa» 

Jenijnt  ChrîfH.  raif.  Vol.  II.  Ci)  3.  Sam*  XXIV.  24- (k)  F{0T.  IH*  9i 

(l)  Lsnff.  ubi  fup.  (m)  Efâie  Lu. 
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Jti  des  bolocaujles  de  vos  y^ffieaux,  isf'  de  vos  Bêtes  grajfes,  6*  }t 
ne  prem  point  plaijtr  dans  le  fang  de  vos  Taureaux , de  vos  ■ 
tiers , nt  de  vos  Boucs.  Ceft  Dieu  lui  même  qui  parle  de  la  forte, 
& qui  défend  à fon  Peuple  de  lui  plus  aporter  de  vaines  Offrandes. 
D’où  vient  donc  que  Dieu  , rejette  des  Sacrifices  que  lui-même  avoit 
demande?  Seroit-ce  que  ce  qui  lui  auroit  plù  dans  un  tems  lui  au- 
roit  déplu  dans  un  autre  ? Nous  n’oferions  le  croire  capable  d’une 
pareille  inconllance.  Mais  ces  reproches  nous  font  voir , qu’en  or- 
donnant les  Sacrifices  de  l’Ancienne  Loi , il  l’avoit  fait  non  pour  au- 
cun defir  qu’il  eût  , ( n ) de  boire  comme  le  dit  David,  le  fang 
des  Boucs , ou  de  manger  la  Chair  des  jeunes  Taureaux  ; Alais 
feulement  pour  donner  aux  hommes  une  repréfentation  fenfible  du 
grand  & précieux  Sacrifice  , que  fon  Fils  devoir  un  jour  lui  offrir  pour 
leur  Sanélification  , & pour  leur  Salut.  Auffi  voions  - nous  , 
qu’auffi-tôt  que  les  Juifs  charnels  celTérent  de  lui  prefenter  leurs 
victimes  dans  cet  efprit , Elles  lui  devinrent  infuportables. 

Vue  Mo.  Dieu  pouvoir  avoir , en  faifant  un  pareil  établiffement , des  vues 
Uefen  Nature  inférieure  à celle  dont  nous  venons  de  parler.  Les  Of- 

Iciinfti-  fraudes  de  toutes  les  forces,  que  la  Loi  preferivoit  aux  Juif , étaient 
tuant.  des  Cérémonies  fédérales , dont  le  but  étoit  de  marquer  l’Alliance , & 
le  Traité  qu’il  y avoit  entre  Dieu  , & ce  Peuple.  Les  Sacrifice* 

continuels  du  matin , & du  foir , étoient  des  Symboles  de  la  pré- 
fencc  de  Dieu  .dans  le  Saint  des  Saints.  Le  fang  des  Viélimes , Jùb- 
jhtuées  en  quelque  forte  au  pécheur,  marquoit  combien  le  péché  eft 
, odieux  de  fa  Nature.  Les  fruits  de  la  Terre  étoient  un  tribut  de 
reconnoiffance  offert  à la  Libéralité  de  Dieu.  L’oblation  enfin  de  cha- 
que Pigeon  & de  chaque  Tourterelle  faifoitreffouvenir  les  Ifra'élites,  de 
Sacrifier  à Dieu  un  cœur  contrit  ô'  brifi,  qui  feul  pou  voit  lui  être 
agréable  , & leur  repétoit  cette  leçon  du  Sage  fils  de  Syracb  ; ( o ) 
Celui  qui  regarde  la  Loi  ^orte  ajfés  ^'Offrandes. . Celui  qui  prend 
garde  au  Commandement  offre  un  Sacrifice  de  profpérité.  Celui  qui 
• ufe  de  reconnoiffance  offre  de  la  fine  farine;  ô'  celui  qui  fait  PJu- 
mone  facrifie  loiiange  ; Je  détotsrner  de  la  Méchanceté,  c'ellune  ebo- 
fe  agréable  à t Eternel.  Et  abandonner  finjujlice,  tji  une  propitia- 
tion. 


(n)  Pf.  L.  sj.  (o)  Eeelefiaftîq.  XXXV.  i.  &C.’ 
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Un'  autre  but  de  Dieu  dans  l’inilitution  de  ces  Sacrifices,  pou-  Reminio* 
voit  être  la  RemiJJîon  des  pdcbés.  ( p ) Je  fai  bien  qu’il  y a des  Théo-  des  pé- 
logiens , qui  croient , que  la  Religion  Judaïque , n’admettoit  d’expia- 
tion  que  pour  les  impuretés  Légales  & pour  ces  tranfgreffions  invo-  Dieu  dans 
lontaires  i'"qui  ne  partoient  que  d'un  fonds  d’ignorance,  ou  d’un 
faut  d’attention',  & non  pour  ccs  péchés  de  préemption , que  l’on 
commettuit  à main  levée,  ou  de  propos  délibéré.  „ Si  l’on  péchoit 
„ volontairement,  difent  ils,  la  Loi  ne  marquoit  point  de  Sacrifice 
„ pouri  de  telles  offenfei;  ce  qu’ils  prouvent,  ce  femble,  par  l’Auto- 
„ rité  de  ' cette  même  Loi  , qui  dit  ; ( q ) qus.  le  Sacrificateur  fe- 
„ ra  expiation -pour  famé  qui  a péché  par  ignorance  , manque  quant 
„à  celle  qui  aura  fa  t quelque  cbofe  d'une  manière  prefomptueujè  , 

„ elle  fera  retranchée  d'entre  le  Peuple.  „ Mais  il  eft  ( t ) générale- 
ment reconnu  que  Dieu  avoit  établi  des  Sacrifices  pour  l’expiation  des 
plus  grands  péchez , que  l’homme  pouvoit  commettre  dans  fon  ame; 
tels  que  font  l’incrédulité  , les  penfées  blarphématoires , l’impureté 
du  cœur  &c.  parce  qu’il  n’eft  guères  probable  que  les  plus  gens  de  bien 
en.  foient  tout  à fait  exemts;  Et  quoi  qu’il  ne  paroÜTe  pas  quelaLoi 
de  Moïfe  prefcrivit  aucun  Sacrifice  pour  les  grands  péchés  vijibles  , 

& pour  les  Crimes  extérieurs , tels  que  l’Idolatrie  , le  Meurtre  , le 
Blafphémé , &c.  ( parce  que  ceux  qui  s’en  rendoient  coupables  , 
ctoient  aufli-tôt  punis  de  mort  ; ) il  ne  fuit  pourtant  pas  de  là,  qu’il 
n’y  eut  point  d’expiation  pour  des  forfaits  aulli  crians.  On  pouvoit, 
après  une  fincère  repentance , en  efpérer  l’expiation , quoique  ceux 
qui  des  avoient  commis , fiiffent  obligés  de  fubir  la  peine  portée  par 
la  Loi}  parce  qu’il  étoit  néccITaire  de  punir  févèrement  ccs  fortes  de 
tranTgreflions  ; de  peur  que  l’espérance  de  l’impureté  ne  fut  un  en- 
couragcmnit  pour  le  vice , & n’expofât  par  cela  même  l’Etat  à quel- 
que danger.  , , . , 

On  ne  fauroit  difeonvenir , ( puifque  d’ailleurs  la  chofe  eft  in- 
conteftable , par  plufieurs  exemples  tirés  de  l’Ecriture,  ) que  des 
pécheurs  n’ayent  obtenu  le  pardon  d’une  faute,  quoi  qu’ils ayent été 
obligez  d’en  porter  en  quelque  manière  la  peine,  La  Mort  àtéMoiiJè 
ne  fut'dle  pas  la  punitiou  de  fon  incrédulité?  Et  cependant  peut-on 

E c c 3 dou- 

( P fVollflias.  de  Nat  Rel.  Lih.  II.  Ch.  r.  2.  TiL'etfcn.  Serm.  lur  2.’ 

Pierre  1.  2}.  f(ct.  Vie  Urêt.  Part.  II.  ch.  7.  (q)  Numb.  XV.  28*  JO* 

(rj  tJrrdrils.  Examen.  \’ol.  1. 
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douter  qu’il  n’ait  rendu  l’ame,  honoré  dé  la  faveur  de  Dieu  ?.  Jojtas 
ne  fut-il  pas  tué  dans  une  Bataille , pour  s’y  être  engagé  contre  la  vo> 
lonté , & malgré  la  défenfc  de  Dieu  ? Cependant  qui  oferoit  foute, 
nir , qu’il  ne  foit  mort  en  paix,  dans  la  grâce  de  Ion  Créateur,  & 
qu’il  n’ait  été  reçù  dans  le  féjour  de  la  béatitude  éternelle  7 Nous 
pouvons  donc  conclure  de  là  , que , quoique  la  Loi  de  JHoife  punit 
de  mort  l’Adultère  , la  défubéïlTance  à Père , & à Mère , la  viola, 
tiun  du  Sabbath  , & d'autres  Crimes  de  cette  Nature  ; Les  perfon- 
ncs , qui  s’étoient  rendues  coupables  de  quelques-uns  de  ces  péchés, 
ne  lailToient  fans  doute  pas , moyennant  une  vive  & fincère  répen. 
tance , d’avoir  part  au  bénéfice  des  Sacrifices  légaux  , par  lefquels 
toutes  les  offenfes  des  véritables  pénitens , quelque  énormes  qu’elles 
ftiffent , étoient  expiées.  La  raifon  en  efl , que  ( s } cet  établilTe- 
ment  de  Sacrifices,  & de  Cérémonies  étoit  le  moyen  de  falut:que 
Dieu  avoir  marqué  aux  hommes  fous  l’Andenne  Difpenfation.  11  étoit 
donc  nécefTaire , que  l’influence  de  ce  moyen  s’étendit  à tous  les  pé. 
cheurs , qui  feroient  véritablement  afligét  de  leurs  fautes , qui  auroient 
horreur  de  leurs  crimes  paffés , & qui  detelleroient  la  malheureufe 
facilité  qu’ils  avoient  eué  à les  commettre.  Mais  il  faut  avoüec 
aufli , que  ces  Sacrifies , de  quelque  nature  qu’ils  fuflent , ne  fai- 
foient  point  par  eux-mémes , ni  par  leur  propre  valeur,  l’expiation 
de  la  Coulpe  du  péché.  Leur  eflicace  à cet  égard  dépendoit  toute 
entière  du  Sacrifice  Expiatoire,  que  devoir  un  jour  offrir  le  AfeJ^ef 
& dont  ils  n’étoient  que  des  ombres  & des  figures.  AinG , à parler 
exadement,  & proprement,  les  Sacrifices  de  l’Ancienne  Loi,  n’ex. 
pioient  pas  réellement , & formellement , les  péchés  de  ceux  pour  qui 
ils  étoient  offerts  , mais  feulement  en  T\pe,  & d'une  manière  Afyfi 
tique,  c.  d.  qu’ils  n’apaifoient  pas  la  Colère  de  Dieu,  ne  fatisi^i. 
foient  point  à fa  Juflice  , n’ûtoient  point  le  péché  , & ne  jufliiioienC 
point  le  pécheur  par  leur  propre  force  & leur  eflicace;  mais  unique, 
ment  entant  que  Types , & figures  de  cet  unique  Sacrifice,  qui, 
dans  l’intention  de  Dieu  , avoir  été  offert , dh  la  fon. lotion  du  Mon^ 
de  & qui , dans  la  plénit  ide  des  tems  devoir  s’accomplir  fur  la  Ter- 
re, pour  t Expiation  des  pèches  de  tout  le  Abonde.  * 

IV.  Une 

fl)  Eitmsrds  ubi  foprà, 

* L jean  li.  a» 
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IV.  Une  chofc  encore  qui  étoit  du  reffort  de  la  Loi  Cérémo- 
nielle , c’ed  l’ordre  des  perfonncs , qui  étoient  confacrécs  au  Service  de 
Dieu , & les  diverfcs  fondions , qu’Elles  étoient  obligées  de  remplir. 
Les  derniers  de  cet  Ordre  Sacré  étoient  les  Lévites,  ainfi  apcllés 
parce  qu’ils  étoient  tous  de  la  Tribu  de  Ltvi  , l’un  des  douze  fils 
du  Patriarche  Jacob.  Afoifi  entre  dans  un  grand  détail  fur  cette  ma- 
tière > ( t ) quand  il  nous  fait  le  récit  de  ce  que  chaque  Lézite  de- 
voir porter , lorfque  le  Tabernacle  changeoit  de  lieu.  En  effet  les 
Lévites  ne  furent  d’abord  établis  que  pour  porter  l’/^rche,  & le  Ta- 
bernacle , & pour  prendre  foin  de  tout  ce  qui  en  dépendoit  ; Mais 
cette  partie  de  leurs  fondions  ne  fubOfla  plus  guères  après  la  Con- 
quête du  Pais  de  Canaan.  David,  après  avoir  fixé  le  féjour  de  l’Ar- 
che , & ce  qui  regardoit  la  Prêtrife , ( u ) établit  parmi  les  Lévites 
une  Nouvelle  Police , félon  laquelle  (w)  les  uns  étoient  commis  à 
la  garde  des  Portes  ; ( x ) d’autres  au  chant  des  Pfeaumes  ; ( y ) 
Les  troifiémes  enfin  dévoient  prendre  foin  des  Thréfors  du  Temple. 
11  les  partagea  encore  en  plufieurs  Clafl'es  différentes;  Afaimonides 
en  compte,  24.  dont  chacune  de  voit  fervir  une  femaine  entière. 
Le  Chef  de  chacune  de  ces  ClalTes  , la  divifoit  par  familles , & en 
choifilfoit  tous  les  jours  un  certain  nombre , qui  étoient  chargés  de 
faire  le  fervice,  & à chacun  defquels  il  afllgnoit  fa  fondion.  Il  ne 
faut  pas  oublier,  que  parmi  les  Lévites,  David,  en  choifit  288* 
pour  ( Z ) Maitres  de  la  Mufique  ; enforte  que  , comme  il  y avoit 
24.  ClalTes  de  Chantres,  & que  chaque  ClalTe  avoit  douze  Maitres, 
qui, 'dans  l’exécution  des  Symphonies  Sacrées,  joignoient leurs tw/o; 
au  fon  des  Injirumens',  Il  eft  fort  proble  que  c’étoit  de  cet  Ordre 
de  Lévites  qu’on  prenoit  ceux  dont  St.  Luc  ( a ) fait  mention,  fous 
le  nom  de  Stratégoss,  ou  Chefs  de  Troupes , & dont  la  fondion  étoit, 
de  publier  le  tems  des  bolennités,  le  jour  & l’heure  des  Sacrifices, 
& de  pofer  les  Corps  de  garde.  Us  étoient  outre  cela  chargés  de 
rinfpedion  fur  la  Mufique  du  Temple  , & fur  tout  ce  qui  y avoit 
du  raport;  fur  les  Libations  ; fur  les  Malades;  fur  les  Eaux  ; fur  les 
Pains  de  propoûtion;  fur  les  parfums;  fur  les  huiles,  & fur  les 

. Ha- 

(t)  Nomb.  TV.  (u)  I(0»5r.  Introd. ’fvr)  I.  Chron.  IX.  17.  *2ff.  & XXVI. 
fxM.  Chron.  XXV.  (y^a.  Chron-lX.  39.  (t)  1.  Chiooi  XXV,  7,  (a)  Lue, 
XXU. 


Ltohft. 
l^nn  dif- 
férent Or. 
dret  & 
Jeun  fon>' 
tioiu. 
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Habits  (àcerdotaux.  En  un  mot,  apres  la  Conftrudion  du  Temple  , 
l’Office  des  Le^ntti  changea  confidérablemcnt  de  Nature  ; leur  Em- 
ploi devint  plus  honorable  qu’il  ne  l’etoit  auparavant  Au  lieu  d’è- 
tre  , comme  autrefois , Valets  & Portiers  du  Tabernacle , ils  furent 
établis  pour. affilier  à l’Autel  dans  le  tems  du  Sacrifice;  pour,  foula- 
ger  les  Sacrificateurs  dans  les  fondions  de  leur  Miniitère.  & dans 
le  Service  du  Temple;  pour  enCeigner  & inrtruirc  publiquement 
le  Peuple  ; & quelquesfois  pour  fiéger  avec  les  Prêtres  dans  les  Cours 
de  Judicature. 

Quant  à la  fondion  des  Prêtres,  elle  confiftoit  à ( b ) entretenir 
un  feu  continuel  fur  l’Autel  des  Holocauftes  ; à garder  les  Vafes  Sa- 
crés ; à laver  la  chair  des  Sacrifices;  il  faire  les  afperlions,  foit  de  fang, 
foit  d’eau , tant  fur  les  viétimes  , que  fur  le  Livre  de  la  Loi  ; à faire 
fumer  l’encens  fur  l’Autel;  à mettre  les  pains  de  propofition  fur  la 
Table,  & à en  ôter  les  vieux  ; & ce  qui  étoit  attache  proprement  & 
particuliérement  à leur  emploi , c’étoit  de  recevoir  le  fang  des  vidw 
mes,  & (c)  d’en  arrofer  l’Autel.  En  un  mot  la  principale  fondion 
du  Sacrificateur  étoit  ( d ) d’offrir  des  Sacrifices  ; de  (e)  bénir  le  peu- 
ple , d’interceder  pour  eux  auprès  de'Dieu;(f)  d’enfeigner  & d’txpli- 
pliquer  la  Loi  ; ( g ) enfin  detonnoitre  & de  juger  des  Caufes  tant  Ci- 
viles , EccleJiitfUques  y Audi  devoit-il  s’apliquer  à l’Etude.,  (h)  afist 
que  fa  /.  vre  gardât  la  Science , quand  le  peuple  chereboit  la  Ij>i  de 
la  bouche  du  Sacrificateur , parce  qu'il  étoit  le  Alejjager  de  rtternel 
dei  y^r/nées. 

Toas  les  Sacrificateurs  avoient  au  deCTus  d’Eux  un  grand  Prêtre. 
Aaron  fut  le  prémier  revêtu  de  cette  dignité  , qui  , attachée  à fa 
Maifon , par  l’inllitution  de  Dieu  même , devoit  pafler  par  droit 
d’hérédité,  à fes  Defeendans,  par  l léa'iar  fou  fils.  Cet  ordre  ne  fubfilta 
pas  longtenis.  Eléa^ar  fuccéda  bien  à fon  Père  dans  la  Souveraine 
Sacrificature , & eut  pour  Succelfeurs  dans  fon  Emploi  trois  Prêtres 
de  fa  famille  , mais  après  eux,  cette  Dignité  entra  dans  la  famille 
à'itbjmar  autre  fils  à' Aaron  , laquelle  en  étoit  en  pofTeffion  du  tems 
de  Samuel , en  la  perfonne  d'Héli.  Peu  de  tems  après , la  Souveraine 

Sa- 

(b  ) Levit.  VI.  9.  Bec.  (c)  Exod.  XXlX.  12.  & 2.  Chron.XXVI, 

IJ.  ( d)  Notnb.  III.  & IV.  ( e ) VI.  23.  t D Levit.  X.  ü.  (g)  Le-* 
vit.  X.&XU1.  Deut,  XVIi.  8-  fh;  Malach.  IL  7. 
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Sacrlficature  rentra  dans  la  famille  A'Eléa^ar , d’où  elle  palToit  pour 
l’ordinaire  en  droite  ligne  aux  Ainds  de  cette  branche  Sacerdotale  , 
qui  en  firent  les  fonflions,  leur  vie  durant,  jufqucs  à ce  que  ( i ) les 
Juifs  fe  virent  fous  la  Domination  des  Grecs , & puis  fous  celle  des 
Romains.  Alors  cette  charge  refpeâable  devint  le  jouet  des  Princes  , 

& des  Gouverneurs  de  la  Nation,  qui  la  donnoient,  & l’ôtoient 
félon  leurs  Caprices  ou  leurs  intérêts.  Cependant,  tant  que  cette  Di- 
gnité fubfifta;  celui  qui  s’en  trouvoit  revêtu  , étoit  par  cela  même  en 
polTeflion  du  polie  éminent  de  Afe'tropolitain  de  l’Eglife  Judaïque, 

& de  Préfident  du  Grand  Confeil.  Quant  à ce  qui  concernoit  U 
Religion,  fes  fonéKons  étoient  à peu  près  de  la  irrême  nature  que 
celles  des  autres  Sacrificateurs.  11  étoit  charge  d’inllruire  le  Peuple, 
de  prier  pour  lui , & de  le  bénir.  Alais  comme  fes  habits  Pontifi- 
caux étoient  plus  Magnifiques , que  ceux  des  Sacrificateurs  ordinai- 
res , & qu’il  étoit  confacré  avec  plus  de  Solennité  que  ces  derniers , 
il  avoit  aulïï  fur  eux , & fur  tous  les  Minillres  inférieurs  de  l’Eglife, 
le  Privilège  de  la  Préfidence  ; ( k ) & de  veiller  à ce  qu’ils  s’aqul- 
talTenc  de  leurs  fonêUons  d’une  manière  convenable.  Ce  qui  le  dif- 
tinguoit  encore  bien  avantageufement  de  tous  fes  Collègues  . c’ell  la 
glorieufe  prérogative  dont  il  jouïQbit , d’entrer  une  fois  tous  Us  ans 
dans  le  Lieu  tr  'es-Saint;  d’y  faire  l’expiation  pour  fes  propres  pé- 
chés, & pour  ceux  du  peuple,  & de  confulter  la  Divinité  par  IJrim 
& Tbummim,  dans  les  occafions  importantes  , & où  il  s’agilToit 
du  bien  de  l’Etat.  Nous  elTaierons  ; puifque  c’en  e(l  ici  le  lieu,  d’ex- 
pliquer la  Nature  de  cet  Oracle,  qu’on  peut  apeller  Politique. 

Il  faut  remarquer  à ce  fujet , que  le  Souverain  Sacrificateur  ^ 
avoit , outre  fes  autres  riches  habillemens , une  efpèce  de  vêtement 
extérieur , à peu  près  femblable  à une  velle  fans  manche.  Les  Hé-  noe 
hreux  lui  donnoient  le  nom  d’Epbod , & les  Latins  celui  de  Super-*^^^ 
bumerale , parce  qu’il  étoit  attaché  fur  les  épaules.  Il  y avoit  fur 
chaque  épaule  une  pierre  précieufe , fur  lefquelles  étoient  gravés  les 
Noms  des  douze  fils  de  Jacob , fix  fur  chacune  ,*  les  Noms  des 
fix  prémiers  fur  l’épaule  droite , & ceux  des  Cx  autres  fur  la  gauche. 

11  portoit  quelquefois , à l’endroit  de  la  poitrine , une  pièce  d’étoffe 
C)quarrée,  & large  d’environ  une  paume,  qui  étoit  chargée  de  dou- 

Fff  zc 

(i'  L«ny.  ubi  fop.  (x)  lirstriuvhi  fup.' 
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ze  pierres  précieufes , fur  lefquelles  étoient  encore  gravés  les  Noms 
des  douze  Tribus  d'.’jraël.  Lorfque , dans  certaines  occailons  , le 
Souverain  Sacrificateur  vouloit  confulter  Dieu , il  avoit  accoutumé  de 
mettre  fur  lui  cette  pièce  d’étofté , que  les  Hébreux  apelloient  ( 1 ) 
le  PeBoral , & qui  contenoit  l'L’rtm  & le  Tlummim , ( termes  qui 
félon  leur  interprétation  üttcrale , fignifient,  Lumières  Sc  perfeBionsr) 
Les  Savans  fe  font  de  tout  tems  fort  exercés  fur  cette  matière  ; il 
y a toujours  eu  entr’Eux  de  grandes  contelhtions , quand  il  a été 
queflion  de  déterminer  ce  que  ce  pouvoit  être  que  cet  Vrim  & 
ce  Tbummim,  & de  quelle  manière  Dieu  répondoit  au  Souverain 
Sacrificateur,  toutes  les  fois  qu’il  venoit  le  confulter,  paré  de  cet 
• ajuftement. 

Il  femble  , qu’on  foit  généralement  dans  la  penfée  , que  l’U- 
^ Tbummtm  fulfent  une  feule  , & même  chofe.  ( m ) Mais 
tes  (br  cet-  tle  nos  Savans  Compatriotes  croit  que  c’étoient  deux  Oracles  diffé- 
te  matieie. rens , & qui  fervoient  à différens  ufagcs.  Selon  lui,  /’{/r/»»]étoitrO- 
racle , par  lequel  Dieu  répondoit  à ceux  qui  le  confultoient  fur  des 
cas  difficiles  ; & le  Tbumm;m  celui  par  lequel  le  Souverain  Sacrifica- 
teur connoifl'oit , ( n ) fi  Dieu  agréoit  ou  non  le  Sacrifice  qu’on 
lui  avoit  offert  ; voilà  pourquoi,  dit-il  , le  prémier  eft  apellé  Lu- 
mières , parce  qu’il  donnoit  à l’efprit  une  connoiffance,  qui  en  âiffipoit 
les  ténèbres  ; Et  l’autre  Intégrité  , ou  Perfetliony,  parce  que  ceux  dont 
Dieu  acccptoit  les  Offrandes  étoient  regardés  comme  Tbummim , c. 
d.  juftes  & droits  à fes  yeux.  La  plupart  des  Doéleurs  Juifs  , font 
dans  l’idée  que  ï’Urim , & le  Tbummim  n’étoient  autre  chofe  que 
des  pierres  précieufes,  enchaffées  dans  le  Pectoral,  & (o)  que  le 
' Grand  Prêtre  lifuit  la  réponfe  de  Dieu  aux  queffions  qu’il  lui  faifoiC, 
félon  que  les  lettres  qui  compofoient  les  Noms  des  douzes  Tribus , 


flj  Le  mot  Hébreu  eft  Hefchtn,  c.  d.  un  Peétoral,  parce  qu’on  le  portoit 
fur  la  poitrine  ; les  Grecs  l'ont  apellé  yiynt , & les  Latins  après  eux  > & 
fuivant  la  Lettre  lui  ont  donné  le  nom  de  Rfltionale,  mais  le  terme  Grec 
pouvoit  auffi  bien,  & même  mieux,  être  rendu  en  Latin,  par  celui  d’O- 
raculuiisi  parce  que  c’c'toit , pour  ainfi  dire,  l’Oracle,  par  le  moien  duquel 
Dieu  donnnic  fes  reponfes.  Lamy,  ubi  fuprà.  (m)  Difc.  J t.  (n)  11  fupofe  de  p'.us^ 
que  ces  deux  Oracles  n’étoient  pas  inconnus  aux  Patriarches , & que  ce  fut 
par  quelque  voie  fcmbiable  , qu’ÿféri  connut  que  Dieu  avoit  agréé  fon  Of- 
frande , & que  Caiii  jut;ca  que  la  fienne  avoit  été  rejettée  i ibid.  (o)  Pri- 
dtaux.  ubi  fup.  Parc.  1,  L.  3. 
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gravés  fur  les  douze  pierres  s’élevoient,  & jettoient  un  certain  éclat 
(p)  D’autres  veulent  que  l’Urim&  le  Thummim , fut  le  mm  à quatre 
lettres,  ou  le  nom  inéfFable  de  Dieu,  qui  écrit  ou  gravé  d’une  ma- 
nière Myllérieufe  fur  le  Peéloral , lui  donnoit  la  vertu  de  pronon- 
cer des  Oracles.  Au  lieu  du  Nom  de  Dieu , ( q ) un  de  nos.  Ecri- 
vains prétend  qu’il  n’y  avoir  que  les  deux  mots  Urim  & Thummimy 
écrits  ou  gravés,  comme  nous  venons  de  le  dire,  & placés  fur  le 
fonds  du  Pccloral , & au  defibus  des  pierres  précieufes  , de  ma- 
nière qu’à  un  certain  changement , que  le  Souverain  Sacrificateur  re- 
marquoit  dans  ces  lettres,  que  Dieu  lui-méme  avoir  rangées  de  la 
forte  il  ctoit  inifruit  de  ce  qu’il  avoir  fouhaité  de  favoir.  (r)  Clrif- 
topble  de  Cajlro,  & après  lui,  (s  ) le  Dr.  bpencer , nous  difent,  que 
l’Urtm  & le  Thummsm  étoient  deux  petites  Images  de  la  forme  à peu 
près  des  Tberapbtm  des  Paiens , & que  ces  Images , renfermées  dans 
les  plis  ou  dans  la  doublure  du  Peéloral , rendoient  de  là  les  Ora- 
cles par  des  fons  articulés.  Mais  outre  qu’une  pareille  pratique  auroit  plu- 
tôt l’air  d’un  vrai  Paganifme,  & tiendrait  plus  de  l’Idolâtrie  , que  d’un 
ctabliiTement  de  Dieu  même  ; ( t ) Qui  pourra  fe  perfuader  que  Dieu, 
qui  fe  déclare  fi  pofitivenient  contre  les  ufages  fuperfticieux  de  l’I- 
dolatrie  Payenne;  eut  voulu,  par  de  telles  Images , prendre  le  vrai 
chemin  de  les  mettre  en  crédit  & de  les  autorifer? 

Qui  croira  que  ce  même  Dieu  , qui  défend  , fi  expreCTénient  aux 
Juifs  de  marcher  fur  les  traces  des  Payent,  & qui  leur  commande 
au  contraire  de  prendre  le  contre  pié  de  leurs  voies,  leur  permit, 
leur  ordonnât  même  d’emploier  dans  leur  Culte , une  Cérémonie  Ma- 
gique & fuperftitieufe , & qu’il  les  y encourageât  par  fon  exemple? 
C’eft-là  certainement  une  imagination  fi  étrange  & fi  ridicule  , qu’on 
ne  conçoit  pas  qu’elle  poiiTe  jamais  fe  foutenir  dans  l’efprit  de  tou- 
te perfonne  ; qui  jugera  des  chofes  fans  prévention. 

Le  fentiment  le  plus  commun , & certainement  le  plus  raifonna- 
ble,  eft,  que  r Dr/»»  & le  Thummim  n’étoient  rien  de  Corporel , maia 
feulement  luie  certaine  vertu  que  Dieu  avoit  communiquée  au  Peélo- 
ral , lors  de  fa  Confécration , pour  obtenir  de  Dieu  des  Réponfes, 

F f f a ou 

piraphr.  in  Exod.XXVIII.  29.  (q)  Tdvaris-  fiir  ce  fujet/ 
fr)  D»  Vatkiniis.  fs)  DilT.  de  Vrim  & 7 lkn.thittt>  (t)  is^irMrd,  Lxsmeil.  V cl.  !• 
JfTKOcki  Cominenc.  Sut  Ofee  UL  4. 


Digitized  by  Google 


413  DES  LOIX  CEREMONIELLES, 
ou  des  Oracles,  toutes  les  fois  que  le  Souverain  Sacrificateur  l’ayant 
fur  lui  confiiltoit  Dieu , & lui  demandoit  des  avis  fur  quelque  dé- 
marche à faire;  de  la  manière  prefcrite  dans  fa  parole;  & que  ce  Nom  d’t/- 
rim  & de  Thuminim,  de  Lr/w/Vw  & de  Per/fÆcjir,  lui  fut  donné  uni- 
quement (u)  pour  defigner  hclarté  & la  netteté  réponfes  de  Dieu,  par 
oppofuion  aux  Oracles  des  Payens.qui  étoïentambigus  & énignatiiptes-,  les 
réponfes  de  Dieu  étant  parfaites  , non  feulement  en  ce  qu’elles  étoient 
• claires  & precifes,  mais  auili  parce  qu’elles  étoient  toujours  confir- 

mées par  l’événement. 

Il  n’ed  pas  encore  tout-à-fait  décidé  entre  les  Savans,  (1  on  ne 
Quind  & coufultoit  cet  Oracle,  que  dans  les  affaires  les  plus  importantes,  & lors 
'nTe"'œn  s’agifToit  du  bien  de  l’Etat  ; ( x ) Ou  fl  on  pouvoit  y avoir 
fultoit.  recours  dans  des  cas  particuliers  & de  moindre  conféquence.  Le 
fentiment  le  plus  général  eft,  que  le  Souverain  Sacrificateur,  ne  pou- 
voit confulter  Dieu  de  cette  façon,  pour  aucune  perfonne  privée, 
mais  feulement  pour  le  Roi , pour  le  Préfident  du  Sanhédrin , pour 
un  Général  d’Armée , ou  pour  quelque  grand  perfonnage , honoré 
d’un  Emploi  public  en  Ifra'él  ; & cela  encore  , non  pour  des  affaires 
particulières , mais  feulement  pour  celles  où  tout  le  peuple  fe  trou- 
voit  interreflé , tant  par  raport  au  Civil , que  par  raport  à la  Reli- 
gion. Lors  donc  qu’il  fe  préfentoit  quelque  occafion  , dans  laquelle 
. il  étoit  nécelTairc  de  confulter  Dieu,  le  Souverain  Sacrifiteur,  revêtu 

de  fes  habits  Sacerdotaux  \ mettoit  le  PeHoral  par  deffus , & fe  pré- 
fentoit ainli  devant  Dieu.  Il  fe  plaçoit  vis-à-vis  de  FArcbe  de  f Al- 
liance, non  pas  au  dedans  du  Voile,  qui  étoit  à la  porte  du  lieu 
très-Saint , car  l'i  n’y  entroit  jamais  qu’une  fois  l’année,  au  grand  Jour 
des  Expiations , mais  hors  du  Voile  , dans  le  lieu  Saint.  C’eft-là 
que , debout , paré  de  fes  vétemens  Pontificaux  , le  Peftoral  fur  fa 
Poitrine,  & la  face  directement  tournée  vers  l’Arche , & le  Propi- 
tiatoire , fur  lequel  réfidoit  la  Préfence  Divine , il  propofoit  la  chofe 
dont  il  étoit  quellion.  Derrière  Lui , à quelque  diftance,  & hors 

du 

(u)  De  là  vient  peut-être  que  les  LXX.  ont  rendu  Ici  moti  Vrim  & 
Thammin  pat  cîu  < ci  iixttrn  ««i'^  li  c.  d.  Msiiiftlhitien  & vériti , parce 
que  toutes  les  réponfes,  rendues  pa  rcette  voie,  étoient  toujours  claires  & 
manifellcs,  coujouri  certaines,  & infaillibles,  f rideaux  ubi  fuprà  (x)  Medt , 
& paroilTenc  être  dans  la  peofée,  qu’on  pouvoit  auût  confulter  l’Orap 

cIc  fur  des  cas  particuliers. 
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du  lieu  Saint , fe  tenoit  la  perfonne , en  faveur  de  laquelle  on  *con. 
fultoit  Dieu.  Là,  dans  une  pollure  réligieufe.  Elle  attendoit  la  ré- 
ponfe  fur  ce  qu’elle  fouhaitoit  de  fa  voir,  & cette  réponfc  fe  rendoii 
vraifeniblablcment , (y)  & félon  les  aparences , par  une  -vo/x  qui  fe 
Jaijûit  entendre  depuis  le  Propitiatoire,  qui  étoit  dans  l’intérieur  du 
lieu  tt  is-fiint , derrière  le  Voile.  C’étoit-là  que  Aioïfe  alloit  con- 
fulter  Dieu  dans  tous  les  cas  ; & c’elt  de  là  que  Dieu  lui  répondoit 
par  une  voix  qui  fe  faifoit  ouïr  : Enforte  que  toutes  les  fois  que 
le  Souverain  Sacrificateur  fe  préfentoit  devant  Dieu,  fuivant  l’Ordre 
préferit  par  la  Loi , il  eft  raifonnable  de  croire , que  Dieu  lui  ré- 
pondoit  de  la  ménre  manière  qu’il  le  faifoit  à Afoifi,  c.  d.  par  une 
voix  qui  fe  faifoit  entendre  du  Propitiatoire.  Ceft  aufli  pour  cette 
raifon  , que  cette  manière  de  confulter  Dieu , eft  apeUée  ( z ) eonful- 
ter  la  bouche  de  Dieu , & que  le  Saint  des  Saints , où  étoient  l’Ar- 
che , & le  Propitiatoire , d’où  partoit  la  rèponfe , eft  fi  fouvent  défi- 
gnè  dans  l’Ecriture  Sainte , ( a ) fous  le  nom  à'Orccle , parce  que  c’è- 
toit  de  là  que  Dieu  prononçoit  fes  Oracles,  & qu’il  répondoit  à ceux 
qui  le  confultoient. 

Telles  font,  avec  d’autres  fcmblables , les  Cérémonies  ordonnées 
par  la  Loi  que  Dieu  donna  aux  Juifs.  Mais  avant  que  de  quitter  u,^cérL 
cette  matière,  nous  créions  être  obligés  de  propofer  & de  refoudre 
deux  queftions  : La  première-.  Quel  peut  avoir  été  le  but  de  Dieu  dans 
un  pareil  établiflement?  Là  Seconde-,  Combien  de  tems  il  avoit  def- tuée, 
fein  qu’il  durât  ? (b)  Pour  répondre  à la  première , je  dû , qu’on  ne 
peut  pas  douter,  que  tous  ces  Rites,  & toutes  ces  Cérémonies , que 
la  Loi  preferivoit  aux  Juifs , ne  fulfent  que  des  ombres , des  figu- 
res, & des  Types  du  Mtjpe , qui  devoir  venir,  & de  cette  Re- 
demption , de  cette  Juftice , & de  cette  Suiclification , qui  dévoient 
être  opérées  par  fon  moien  : Que  l’encens  & les  Offrandes  des  IJra’è- 
lites,  leurs  impuretés  & leurs  purifications  légales  , leur  diftinftion 
de  viandes,  leurs  Jeunes,  leurs  Fêtes,  & toutes  ces  autres  ordonnan- 
ces, dont  la  Loi  leur  enjoignoit  fi  févèrement  l’obfervation , ne  leur 
furent  pas  impolées  pour  elles-mêmes,  ou  comme  aiant  par  elles  mê- 
mes quelque  vertu  & quelque  efficace,  pour  procurer  aux  hommes 
la  faveur  de  Dieu;  Mais  que  le  but  de  leur  inftitution  ait  été  de 

F f f 3 mar- 

fy)  Pr/irawx  ub' fu  :tà.  (z)  Jofué  IX.  14.  fa)  Pf  XXVIIL  2>  I.  R*i» 

VI.  y.  &C.  2.  Citron  111.  16.  IV.  20.  (b^  Chiifti. 
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marquer  la  pureté  du  cœur,  & cette  intégrité  intérieure,  qui,  feule, 
peut  plaire  à la  Divinité,  & de  conduire  par  ces  élemens  grofliers 
& fenübles , l’homme  charnel , & cfclave  des  fens , à la  connoi(Fan< 
ce  & à la  pratique  des  chofes  fpirituelles  ; C’ell  ce  que  nous  avons , 
en  quelque  forte  , prouvé  ci-devant 

L’Auteur  de  l’Epitrc  aux  Hébreux  en  dit  aOTés  fur  ce  fujet , pour 
mettre  des  bornes  à nos  recherches,  (c)  Que  ces  mêmes  Rites  aient 
auili  été  ordonnés  pour  prévenir  l’Idolâtrie,  & pour  empêcher  que 
le  Peuple  Juif  ne  donnât  dans  les  pratiques  uûtées  parmi  les  Egyp- 
tiens , du  milieu  defquels  il  fortoit  ; parmi  les  habitans  du  Païs  de 
Can.ian  , où  il  alloit  s’établir,  ou  chés  quelqu’une  de  ces  Nations 
Idolâtres,  dont  il  feroit  environné,  & qu’il  ne  fe  conformât  au  Cul- 
te qu’elles  rendoient  h leurs  Idoles , & à leurs  fautfes  Divinités;  c’en 
ce  que  (d)  les  Savans  Juifs,  auffi  bien  que  les  (e)  Anciens  Pères  de 
l’Eglife , n’ont  pas  manqué  de  remarquer.  Jifaimonides  a été  le  pre- 
mier , qui  ait  attaqué  l’opinion  de  quelques  Docteurs 'de  fa  Nation, 
qui  avoient  ofé  foutenir,  ^«’o»  ne  pouvait  donner  d’autre  raijàn  Jh/ide 
de  tétabliiJement  des  Cérémonies , que  la  volonté  abfoluë  de  Dieu  , ô’ 
fon  bon  pLiiJir.  Comme  il  étoit  au  fait  des  Rites , & des  Cérémo- 
nies des  Zabiens , Anciens  Idolâtres  en  Orient,  il  s’aperçut  que  la 
plupart  des  Cérémonies  Judaïques  avoient  été  inltituées,  pour  con- 
trecarrer directement  le  Culte  luperftitieux  de  ce  Peuple.  La  défen- 
fe  que  fait  aux  Juifs  la  Loi  de  Afoife,  (f)  de  mutiler  leur  Chair; 
de  rafer  les  coins  de  leur  tête  ; (g)  de  porter  on  habit  de  fil&  de 
laine  ; (h)  d’enfemencer  leurs  Terres  de  diverfes  fortes  de  femences  ; 
(i)  de  faire  cuire  un  Chevreau  dans  le  lait  de  fa  mère,  audî  bien 
que  la  défenfe  que  cette  même  Loi  fait  aux  hommes , (k)  de  fe  tra- 
veitir  en  femmes  , & à celles-ci  de  porter  des  habits  d’hommes  : Ces 
défenfes,  dis  je,  & plufieurs  autres,  paroilfent  à ce  ùsyznt  Rabbin  , 
avoir  été  occalionnées , par  ce  qui  fe  pratiquoit  chés  les  Idolâtres  ; & 
fes  conjectures  paroilfent  d’autant  mieux  fondées , que  Dieu  avoit  ex- 
preifement,  & févérement  défendu  aux  Juifs,  d’imiter  les  ufages  des 

autres 

(c)  Ctllyer  IntroJ.  (d)  M*im.  More  Nev.  P.  ITI.  C.  29.  (fi)  Prima 
gis  nogra  intentie  Hablalria’n  tellere  , tjua  illi  aJl'arrnt  ecca/îoritm  frabent,  Ire- 
nalas.  L.IV . C.Zi- F.tcilem  ad  Idola  reverti  prpulam  eruiiiebat  per  mulsas  avocatitiies 
&C.  TertuU.  cont.  Mire.  Lib.  II.  C.  i8-  ( f)  Levit.  XIX.  28.  29.  (g)  VeiC 
19.  (bj  Deut.  XXIL  9.  (i)  iùod.  XXIII.  19.  Doit.  XXlI> 
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autres  Nations.  ( 1 ) ^ lUs  ne  ferés  pas  félon  la  pratique  du  Pais  iTE‘ 
gypte,  où  vous  avés  demeuré  j ^ vou>  ne  vous  conjotmeres  pas  aux 
ujages  du  Pais  de  Canaan  duns  lequel  jt  vous  fais  entrer.  . Je  fuis 
VEternel  vôtre  Dieu  ; Oejl  pourquoi  vous  garderés  mes  Jlatuts  àr 
mes  jugemens 

Ces  paroles  veulent  dire , ce  femble , non  feulement  que  Dieu 
interdit  aux  Juifs  l’ufage  des  Cérémonies  idolâtres  des  Gentils , mais 
encore  que  celles , qu’il  avoit  lui- même  établies  étoient  diredement 
contraires  aux  Rites  des  autres  Nations.  AulFi  voions-ncus  qu’un  Hil^ 
torien  Romain  parle  des  Juifs,  comme  d’un  Peuple,  (m)  dont  les 
Cirémonies  étaient  contraires  à celles  de  tous  les  autres  Peuples:  qui 
regardait  comme  profane , ce  que  ceux-ci  efimoient  facré  , & qui 
fe  croioit  permis  ce  qui  était  pour  eux  un  o^et  d’horreur. 

S’il  eft  donc  vrai,  que  les  Loix  & les  Cérémonies  M^ofàiques  Opinion 
aient  été  données  aux  Juifs , pour  leur  fervir  de  barrière  contre  l’I- 
dolatrie,  (ce  qui  paroit  en  ce  qu’elles  étoient  formellement  contraires  c.enfsiét» 
aux  ufages  facrés  des  autres  Nations,)  n’elt-il  pas  tout  à fait  abfur- 
de  de  prétendre , (n)  “ que  la  plupart  de  ces  Cérémonies  étoient  d’o- 
„ rigine  Paienne , & que  Dieu,  pour  guérir  fon  Peuple,  du  perchant 
„ qu’il  avoit  à l’Idolâtrie , avoit  emprunté  des  Nations  Idolâtres  l’iiifti- 
„ tution  des  nouvelles  Lunes , & des  Sabbaths , des  Dimes  , & des 
„ prémices,  des  offrandes,  & des  facrifices,  de  VUrim  & du  Thum- 
„ mim , de  l’Arche , & des  Chérubins , & de  prefque  tout  ce  qui  con- 
„ cernoit  le  fervice  du  Tabernacle  & du  Temple  “ ? Que  toute  per- 
fonne  fenfée  (o)  juge  s’il  feroit  raifonnable,  ou  même  vraifemblable 
que  Dieu  eut  fait  des  Loix  exactement  contraires  à celles  des  Ckal- 
déens , des  Egyptiens  , & des  autres  nations  Païennes , pour  faire 
voir  par-là,  à quel  point  il  haïIFoit  la  moindre  conformité  de  leur 
Culte  avec  celui  de  fon  Peuple  ; & que  cependant  ce  fuflent  ces  mê- 
mes ufage  des  Gentils,  qui  lui  euffent,  pour  ainli  dire,  fourni 
l’idée  de  ceux  qu’il  établit  dans  la  fuite  chés  les  Juifs.  Outre 

cela;  quelle  idée  nous  donne-t-on  en  cela  de  la  Majefté  redouta- 
ble de  Dieu?  £(l-ce  témoigner  beaucoup  de  refpcél  pourclle,que 
que  de  nous  la  répréfeoter  comme  ramaffant  toutes  les  coutumes 

vaines, 

(I)  Levit.  XVTn.  3.  4.  (m)  Profana  îlli»  omnia  , qoæ  apud  nos  facra,  /ur- 
fum  cnncelfa  apud  illosquæ  nobis  incefta.  Tadtus.  Hilt'  L.  V.  C.  4-  DhaCaf 
fiMS  en  fait  le  même  portrait.  L.  XXXVIL  (n)  Spencer  de  Leg.  Heb.  L,  III*  (o^ 
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vaincs  , frivoles , fuperftitieufes , impies,  impures , idolâtres,  magi- 
ques & diaboliques , inventées , & cnfuitc  pratiquées  par  les  Nations 
les  plus  barbares  ; & compofant  de  tout  cet  indigne  Amas,  une  gran- 
de partie  de  la  Religion , qu’il  preferit  à fon  Peuple  Elu  ? 
jufqu’à  P^*  ^^°P  matière  & pour  re'pondre 

quand  de.  en  peu  de  mots  à la  Seconde  Quedion,  je  me  contenterai  de  remarquer, 
J°'cuUc^  que  comme  plufieurs  préceptes  de  la  Loi  Cérémonielle  étoient  moins  fon- 
Cérémo.  dés  fur  quelque  raifon  incontedable , qu’établis  dans  la  vué  de  contrarier 
niel,  les  ufages  idolâtres  des  Nations,  parmi  lefquelles  le  Peuple  Jutf  alloit  fixer 
fon  réjonr , & pour  le  dillinguer  du  relie  du  Genre-humain  ; il  femble 
auin , que  cet  établilTement  ne  devoit  durer  qu’autant  de  tems , que 
la  raifon  qui  en  avoir  été  le  principe , fubfiiieroit  dans  toute  fa 
force.  Lors  donc  que  les  Prophéties  auroient  été  accomplies , & que 
(p)  le  defir  de  toutes  la  Nations  ferait  venu  ; Quand  (q)  h Mon- 
tagne d.4  Seigneur  aurait  été  élevée , ô'  que  toutes  les  Nations  s'y 
rendraient,  en  forte  que  (r)  depuis  le  Soleil  levant,  jufques  au  Soleil 
couchant , le  nom  de  Dieu  ferait  éxalté  parmi  les  Gentils , ô'  qt^en 
tout  lieu  on  lui  offrirait  de  l'Encens  , ô"  une  oblation  pure;  alors  auflî 
eejferoient  ces  Cérémonies , qui  mettoient  une  réparation  entre  le  Peu- 
ple de  Dieu  & les  autres  Peuples  du  Monde  ; alors  aulfi  verroLt  on 
la  fin  (s)  du  Sacrifice  & de  VOffrande,  qui,  n’aiant  été  établis  que 
pour  Tufage  d’une  feule  famille , & dans  des  vues  particulières , n’é- 
toient  nullement  propres  à remplir  le  Plan  d’une  difpenfation , qui 
comprend  généralement  & fans  dililnélion  tous  les  hommes. 


CHA. 


Cp)  Agjée  n,  7.  (q)  Elâïen.  3.  fr)  Malaçh.  I.  ll.  CO  IX.  27.' 
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CHAPITRE  V. 

Ce  qui  s*ejl  paffe  de  plus  mémorable  depîiis  la  Pu- 
blication de  la  Loi,jufquesà  laConf- 
truBion  du  Temple  de  Salomon, 

MOife  étoit  encore  fur  la  Montagne , où  il  recevoit  la  Loi  de  I-’an  d* 
la  bouche  de  Dieu,  lors  que  le  Peuple,  qui  étoit  au  bas,  ou- 
bliant  bien-tôt  (a)  les  promefles  qu’il  avoit  faites  d’obéir  à fon  Libe- awntJ.C; 
rateur,  tomba  dans  une  lâche  & honteufe  apoftafie.  Sur  le  point  d’al- 
1er  fur  le  Mont  Strai,  Moïfe  avoit  établi  (b)  Aaron  & Hur  pour 
gouverner  pendant  fon  abfence.  Mais  comme  il  tarda  de  revenir,  plus 
long'tems  qu’on  ne  s’y  étoit  attendu,  les  Enfans  d'Ifra'el,  commen- 
cèrent â s’impatienter.  La  gloire  de  l’Eternel , qui  fe  préfentoit  à leurs 
yeux , comme  un  feu  dévorant , fur  le  fommet  de  la  Montagne , leur 

fit  conclurre , que  Afoife  qu’ils  ne  voioient  point  revenir , avoit  cer- 

tainement été  confumé  par  les  flammes. 

Cette  Colomne  de  Nuée  ,qui  avoit  accoutumé  de  s’arrêter  fur  Veau  d’Ot 
le  Tabernacle  & de  les  conduire  dans  leurs  marches , avoit  aufli  dif- 
paru,  fans  qu’ils  puffent  efperer  de  la  revoir.  Croiant  donc  avoir 
perdu  & leur  Conducteur  , & la  marque  vifible  de  la  préfence  de 
Dieu  au  milieu  de  leur  camp,  ils  vinrent  tumultueufement  vers  Aa- 
ron , & demandèrent  qu’il  leur  fit  un  autre  Symbole  de  la  préfence 
Divine  , à la  place  de  celui  qui  les  avoit  quités.  (c)  Hé  bien , lui 

dirent-ils  , /<*»  nous  des  Lieux , ou  , (comme  on  peut  fort  bien  tra- 

duire , fans  faire  violence  à l’Original , ) faii  nous  un  Dieu , qui  m r- 
cbe  devant  nous  ; Car  quant  à ce  Afoijè , cet  homme  qui  nous  a ti- 
ré. du  Pais  uE2yptf,  nou<.  ne  favon^  ce  qu'il  eft  devenu,  (d)  Il  ne 
faut  pas  s’imaginer  que  les  Ifraèlitei  fufTent  affés  ftupides , pour  croire 
qu’en  effet  le  vrai  Dieu  pût  être  formé  par  des  mains  humaines , ni 
qu’aucune  Image  fut  capable  de  les  conduire  ; Mais  ils  demandoient 

G g g un 

t 

(a)  Evod.  XXIV.  3.  (b)  Vers.  14.  (c)  XXXIL  i.  (d)  Sastrin.  Difl^ 

& r.(rrii.(_  Lo.u.u;ùt, 
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un  objet  exte'rieur , qui  fupléât  au  défaut  de  cette  Nuee , Type  & 
Symbole  de  la  préfence  Divine,  & qui  pût , en  quelque  forte,  être 
le  Dipofîtaite  des  hommages  , qu’ils  avoient  intention  de  rendre  à 1 E- 
tre  Suprême.  Cdt  (c)  en  effet  de  cette  manière  que  quelques  Doc- 
teurs Juifs  ont  c.xpliqué  le  texte  de  Moife.  “ Les  Ifiaelttes  fou- 
haitoient  d’avoir  devant  leurs  yeux  un  Objet  de  Culte  , non  qu  ils 
„ euflTent  intention  de  renier  le  Dieu  , qui  les  avoit  tirés  de  VE^'ptei 
„ nuis  ils  vouloient  î[ue  quelque  chofe  de  fenfible , tint  en  leur  pré- 
„ fence  la  place  de  la  Divinité , pendant  qu’ils  célébreroient  les  mer- 
„ veilles  de  l'a  Puilfance. 

La  défenfc  de  faire  des  Images  étoit  fi  récente  ; Dieu  lui-mérac 
s’étoit  expliqué  là-deffus  d’une  manière  fi  forte , & fi  terrible  , qu’en- 
core  qu’on  puifTe  rendre  quelque  raifon  du  penchant,  & de  lempref- 
fement  que  les  Enfans  d'IJrael  témoignèrent  à demander  un  Dieu 
vifible,  on  n’en  peut  imaginer  aucune , qui  ait  pu  porter  yJaron  à fe 
rendre  à leurs  follicitations , fans  leur  faire  du  moins  quelque  remon- 
trance à ce  fujet.  Cependant  nous  ne  voions  pas , que  l’hiftoire  fa- 
cree  nous  fafTe  mention  de  la  moindre  réiiflance  de  fa  part.  Les  Ral>- 
hifts  font  les  feuls  qui  nous  fourniffent  des  raifons , pour  extenuer  la 
faute  qu'il  fit  en  cette  occafion.  (f)  Son  aquiefeement  à la  demande 
du  Peuple  vint , félon  eux,  de  la  crainte  qu’il  eut  d’être  la  victime 
de  cette  fureur,  qui  avoit  déjà  porté  les  Enfans  d'Ifraël  à mafiacrer 
Hur  fon  Collègue,  pour  s’être  opofé  à leur  volonté.  On  dit  encore 
que  pour  les  dégoûter  (g)  de  ce  penchant  criminel , il  leur  demanda 
tous  leurs  pendons  d’Oreilles  qui  étoient  d'Or , dans  l’cfpérance  qu'ils 
n’infifteroient  pas  à vouloir  une  Idole  qui  leur  couteroit  fi  cher  : Que 
cette  demande  ne  les  aiant  point  rebutés , il  prit  cet  Or , & le  jetta 
dans  le  feu,  d’où,  contre  fon  attente,  & par  quelque  art  ^fagique 
& Diabolique,  il  fortit  un  Veau,  ce  qui  fortifia  beaucoup  la  fuperf- 
tition  du  Peuple.  Mais  toutes  ces  raübns,  & plufieurs  autres  de  la 
niéinc  nature , (h)  paroiflent  n’avoir  été  inventées , que  pour  exeufer 

Aaron , 

(e)  R.  Jtbudtt  , Lib.  Gozri,  Part.  I.  Sc<!l.  97.  (0  Shmtth  R^bba  Seét  41. 
fül,  tg)  Angnji.  Tom.  IV.  Qiîalh  41.  in  Exod.  (h)  Quelques  Doéteuts 
Juifs  vont  même  beaucoup  plus  loin  ; Ils  difent  que  le  Diable  entra  dans  ce 
Veau,  & que  pour  furiirendre  d’avantage  le  Peuple,!!  le  fit  mugir  comme  un  Tau- 
reau. Voies  R.  dans  Eliezer.C.^S  & les  Autours  du  Ttnehssma  difent  que 

ce  Veau  ne  fe  contentok  pas  de  mugir^maisencore  qu’il  fautoic.  re/riri^CoDmcQC- 
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Aaren , qui , à ce  que  nous  dit  aflTés  clairement  l’Auteur  Sacré , (i) 
jetta  ce  Veau  en  fonte , & , (ce  qui  ne  pouvoir  fc  faire  fans  qu’il  en  eut 
l’intention , ) le  façonna  avec  un  burin. 

On  fait  ici  une  quellion  foit  naturelle,  & alTés  interelTante;  On  d>*  cSr^ti 
mande  pourquoi  Aaron  choifit  l’image  d’un  Veau,  pour  en  faire  un  Sym-  ' 
bole  de  la  Divinité  ? Et  l’on  répond  à cela,  que  le  mot  qu’on  a ti  a i"n,b'ié- 
duit  en  cet  endroit  par  celui  de  Veau,  lignifie  dans  d’autres  paflà- If 
ges , (k)  de  l’Ecriture,  un  Boeuf,  &que,  comme  en  certains  Fais 
la  tête  d’un  Bœuf  étoit  remblênie  Cl)  de  la  force,  & les  Cornes Opiniom 
une  image  affés  ordinaije  de  la  PuiŒince  Roiale  ; l’intention  d'Aa 
ron , fi  l’on  en  veut  croire  un  Savant  Prélat  , ( m ) en  faifant  d’un  j«. 
Bœuf  le  Symbole  de  la  prélénee  Divine , fut  de  rapeller  à 
l’efprit  des  Ifraelites  , cette  Puilfance  dont  ils  avoient  éprou- 
vé les  effets , &.  de  leur  rendre  fcnfibles  les  grandes  marques  qu’ils 
en  avoient  vues,  dans  leur  merveilleufe  délivrance  du  Pays  d'Egyp~ 
^te.(n)  Mais  quelque  fprituelle,  & ingénieufe  que  puiiïe  être  cette 
conjecture , il  faudroit , pour  qu’elle  eut  quelque  fondement  -,  qu’un 
tel  Hiéroglyphe , eut  déjà  été  en  ufage  du  tenis  de  Afotfe.  Or  c’eft 
ce  qu’oft  aoroit  bien  de  la  peine  à prouver.  D’ailleurs  eft-il  concevable 
qu'Aaron,  obligé  de  rendre  compte  de  fa  conduite  à A'oife , eut  ou- 
blié d’alléguer  cette  exeufe  ? Ou  que  Dieu  eut  été  fi  fort  irrité  con-’ 
tre  lui , s’il  n’eut  eu  d’autre  intention , que  celle  de  mettre  un  Sym- 
bole vifible  de  la  Puilfance  & de  l’Autorité  Divine  , fous  les  yeux 
d’un  Peuple  trop  groffier , & d’un  efprit  trop  borné , pour  s’en  fai- 
re une  idée  fans  un  fecours  de  cette  Nature  ? 

(o)  Un  autre  Prélat  de  lEgWk  Anglicane,  aufli  porté  que  le  pré- 
cédent à exeufer  Aaronàms  cette  affaire,  lùppofe  qu’il  prit  pour  modèle, 
une  partie  de  ce  qu’il  vit  fur  la  Montagne , ( p ) lorfque  la  Sbeebi- 
nab  ou  la  préfence  de  Dieu  y defeendit,  accompagnée  des  Anges, 
dont  les  uns  étant  de  l’ordre  des  Chérubins  , parurent  alors  fous  la 
forme  de  Bœufs.  Mais  cette  opinion  ne  fauroit  s’accorder  avec  le 
foin  extrême  que  Dieu  prit  en  cette  occafion , de  ne  fournir  aucun  pré- 
texte à l’Idolâtrie , ni  avec  l’avis  que  Afoijè  donna  au  Peuple  fur  ce 
fujet.  Prenés  bien  garde  à xjous-mimes;  car  vous  ne  vîtes  aucune ref 

Ggg  3 fem^ 

(0  Exode  XXXn.  4.  (k)  Pf.  CVI.  20.  (I)  Ce'a  fe  pratiquoit  chés  les  VUni. 
isicim  ,chés  les  .Egyptiens , & chés  les  Epmains.  Patricl{_  ibid,  (n)  Sauiiil« 

DüT.  (o)  Tennifin  de  l’Idolatiie,  c,  6.  {p  ) Ejcod-  XXIV.  io. 
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Jembfjnce,  le  jour  que  le  Seigneur  vous  parla  ^«Horeb  du  milieu 
du  Jeu  ; de  peur  que  vous  ne  vous  corrompiés  vous-mêmes , Ô'  qs*e 
vous  ne  vous  JaJJt  une  es  Image  taillée,  la  rejfemblance  d'aucune  Jigure , 
d'aucu  t Afà'.e,  ou  d'aucune Jemelle\  la  rejfemblance  d aucune  Bête  qui  fo,t 
fur  la  Terre,  la  rejfemblance  d'aucun  Oifeau  ayant  des  ailes  y àr  qui  vole 
dans  Pair,  la  rejjemblance  daucune  cbofe  qui  rampe  fur  la  Terre^  ni  la 
rejfemblance  daucun  poijfon  &c.  Ici  le  St.  Efpiit  fait  l’énumeration 
des  Animaux  de  toute  efpèce,  & nous  aflTure  pofitivement , qu’il  ne 
parut  rien  de  femblable  fur  la  Montagne. 

La  plupart  des  Interprètes , qui  ne  font*  pas  autant  portez  à ex. 
eufer  Aaron  prétendent,  qu’il  choifit  la  figure  d’un  Bœuf  ou  d’un  Veau, 
pour  s’accommoder  aux  préjugés  de  fa  Nation  , & parce  que  cette 
Créature  étuit  adorée  en  Egypte.  Nous  ne  pouvons  pas  douter  que 
les  [jra  dites  ne  fuifent  extrêmement  infeéfés  de  Vldohtrie Eg' ptienne, 
aprè'  les  preuves  ( q ) convaincantes  , que  l’Ecriture  nous  fournit  à ce 
fujet  (r  ) Différens  Auteurs,  qui  ont  parlé  de  P Egypte , témoignent, 
allés , que  toutes  fortes  d’Animaux  y étoient  adorés , & fur  tout  le 
Bœuf.  11  ell  plus  que  probable  enfin , que  le  Culte  des  Animaux  , 
èlr  particuliérement  du  Bœuf,  avoit  déjà  lieu  en  Igypte,  pendant  le 
fejour  que  Us  Entans  dlj>a'é!  firent  en  ce  p.(is-là;  C’eft  ce  qui  pa- 
roit  évidemment  , par  le  Diltours  que  Moife  tint  à Pharaon  : (s) 
Si  nous  fucrtjions  P abomination  des  Egyptiens  devant  leurs  yeux,  c. 
d.  (_t  Si  nous  fauifions  à nôtre  Dieu  des  Bœufs,  de  Béliers,  & des 
Boucs , que  les  Eiypt  ens  adorent  ; faifant  par  conféquent  une  cho- 
fe  abominable  à l’Eternel , ) ne  nous  lapideroient-ils  pas  î Enforte 
que  l’on  peut  raifonnablenient  fuppofer  c\\x' Aaron  eut  en  cette  ren- 
contre ^ de  la  condefcendance  pour  le  caprice  du  Peuple  ; «&  qu  il 
leur  fit  le  fimulacre  d’un  Bœuf,  à limitation  des  Egyptiens,  qui 
adoroient  leur  taux  Dieu  Apts  ou  Serapis , non  feulement  fous  la  for- 
me d’un  véritable  Bœuf,  mais  encore  fous  l’image  de  cet  Animal , 
ayant  un  boilfeau  fur  fa  tète  , en  mémoire , difent  quelques  Inter- 
prètes , des  Songes  de  Pharaon , & de  la  prévoiance  de  Jojèph  , 

qui 

• (q  ) jofuè  XXIV.  T 4.  Èzech.  XX.  7.  8.  XX  II.  3.  g,  fr)  Vid.  Strab.  Lib. 

Ae  Tf  npl.  Ejiyjitiacii.  HeroAit.  L.  O.Diod.  L,  I.  & Pliilarch.  .Mot.  Lib.  de  l,At, 
& Ori'lU-  (s)  Exod.  VIII.  26.  (t)  Les  Interprètes  Caldiens,  Syri.tque  & au- 
tres preaaenc  ce  pafsage  en  es  feoi  , qui  pacoic  ceruiiiement  le  plut  -na- 
turel. 
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qui  prit  des  mefures  fi  juftcs  contre  la  difette  , qui  afligea  leurs 

Paï- , lept  Années  durant  ; en  quoi  il  y auroit  quelque  aparence  de 
vérité , C l’on  pouvoit  être  alTuré  , que  le  Culte  de  Y Apis  Ev^yptien 
eut  précédé  la  formation  du  ^^eau  d'Or.  Mais  c’ell  furquoi  (u)lei 
Savans  ne  font  pas  d’accord. 

Quoi  qu’il  en  foit  une  grande  marque  de  la  Clémence  de  Dien, 
aulTi  bien  que  ( w ) de  l’efficace  des  prières  d’un  homme  de  bien  , 
fut , qu'Aaron , qui , à tous  égards,  ne  fauroit  être  regardé  que  comme 
coupable  d’une  grande  faute,  en  obtint  le  pardon  par  l’interceffion  de 
Moijè  fon  frère  , pendant  que  Cx)  d’autres  furent  les  Vidimes  de  la  Colè- 
re du  Tout-Puifiant,  & périrent  par  le  tranchant  de  Tépée.  Non 

feulement  il  obtint  le  pardon  de  là  faute  , mais  même  peu  de  tems 

après  ce  trille  événement  , lui  & fes  fils  furent  élevés  à l’hon- 
neur de  la  Sacrificature  , qui  , par  l’Ordre  de  Dieu  > devoit  être 
héréditaire  dans  fa  famille. 

MAIgré  cette  faveur  fignaléc  , 'Sa^aè  & Ahibu  deux  des  fils  L’an  <to 
d'Aaron,  ne  fc  virent  pas  plutôt  revêtus  de  leur  Emploi  , 
qu’ils  en  violéreut  les  obligations,  & qu’ils  en  lurent  févérementpu-  itVvanr 
nis.  (y)  Us  prirent  f dit  J^foife , chacun  fon  Encenjlir  , Ô”  après  JC. 
y aioir  mis  du  feu,  ili  mirent  du  parfum  deifus  , ér  offrirent  de-  & 

vant  r Eternel  du  feu  étranger,  ce  qu'il  ne  leur  avait  point  com- 
mandé  , Ô'  il  fortit  de  devant  tEtemel  un  feu  qui  les  dévora.-  Pour 
comprendre  en  quoi  confiftoit  le  péché  d’offrir  un  feu  étranger  de- 
vant T Eternel , il  faut  remarquer.  I“,  Qu’après  la  Confécration 
ron  & de  fes  fils  au  Sacerdoce,  (z)  un  feu  miraculeux  de  devant 

G g g 3 PE- 

f U ) Vide  Jer.  Vejf.  de  IdoMatriâ.  c.  €.  Eochart,  Hierozoïcon.  P.  I.  L.  3.  & Têtu 
de  l’idglatrie.  (w)  Dans  la  prière  que  Moife  fait  à Dieu,  pour  en  obee. 
nir  le  pardon  de  ce  péché  , il  fe  fert  de  cette  evprcflîon.  qui  a une  fore» 
parciculi'’'re  , fardeime  leur,  je  te  prie  leur  péthé  , Ji  n»n,  efltce  moi  mainte- 
nant de  tjii  Livre  que  tu  at  écrit.  Exode  yijiKU.  ^2.  pat  où  Mtïfe  ne  louhaite 
pas  la  damnation,  comme  quelques  peefonres  fe  le  font  imagiré  , mais  feu- 
lement de  ne  pas  vivre  plus  longtcms.  fi  Dieu  , lui  rcfu'uit  fa  demande; 

Car  il  fait  manihllement  alluliun  a ces  rôles  > <>u  tous  les  l'rms  des  Encans  d Ifratl 
ctuicoc  eméqitiés  , & rl’oii  on  les  criâqoii  toutes  ’cs  am  ces  à mcfurc  qu'ils 
mouroient  V C’cll  uinfi  que  dans  ur  c autre  rciiilion,  il  dit  encore  à Dieu, 
d,i!>s  le  me  né  i'ens.  Nomh.  XI.  ip  Si  tn  tn:  tuùtrs  ainjî , ie  te  frie  de  nu 
faite  mourir.'' Exode  XXXlI.  27.  &c.  (y  ; Levii  X.  1.  (0  IX.  24. 
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tEternsl  c.  d.  un  feu  , qui  defcendit  immédiatement  du  Ciel,  ou  qui 
partit  de  la  Nuée  qui  couvroit  le  Tabernacle  , confuma  les  pré- 
miércs  Viclimes , qvi’ A.iron  avoit  offertes  en  Holaucaufte  , en  qualité 
de  Sacrificateur.  2*.  Que  Dieu  avoit  expreffément,  défendu  (a)  de 
hijpr  éteindre  le  feu  qui  éteit  fur  l'yiutel  ; ce  qui , fi  l’on  en  croit 
la  plupart  des  Interprètes  lignifie,  qu’on  devoit  foigneufement  entre- 
tenir ce  feu  miraculeux , qui  avoit  confirme  d’une  manière  fi  au- 
tentique  & fi  furprenante  l’inltalation  d'Aaro:t  & de  fes  fils.  3°.  En- 
fin que,  comme  A.iron  étoit  obligé,  par  (b)  une  autre  Loi,  de 
fe  fervir  de  ce  même  feu  pour  brûler  l'encens  qu’il  offroit  à Dieu 
dans  le  U tu  très-Saint , le  grand  Jour  des  Expiations  ; il  eft  affés 
vrai-fcmblable , que  la  même  obligation  fut  aüifi  impofée  aux  Prê- 
tres inférieurs , au  fujet  de  l’encens  qu’ils  dévoient  ottrir  chaque  jour 
à Dieu  dans  le  lieu  Saint.  Il  cil  vrai  que  Afoyfe  ne  dit  rien  de 
pofitiflà-deffus , mais  l’hifioire  , que  nous  commentons  (c)  nous  au- 
torize  fort  à préfumcr  que  rufage  de  ce  feul  feu  étoit  légitime , & 
l’on  croit  que  ces  paroles,  ce  qi/il  ne  leur  avoit  pas  commandé , 
renferment  une  défenfe  expicffe  d’emploier,  dans  le  Service  Divin, 
d'autre  feu  , que  celui  qui  bruloit  continuellement  fur  l’Autel. 

Nadab  Si  Abihu  péchèrent  donc  , en  ce  qu’ils  offrirent  à Dieu ,' 
fur  un  feu  différent  de  celui  qu’il  leur  avoit  ordonné  d’emploier, 
l’encens  qu’ils  dévoient  brûler  tous  les  matins  & tous  les  foirs  dans 
le  Lieu  Saint.  11  eft  vrai  qu’on  leur  impute  encore  d’autres  offen- 
fes,  ( d ) Les  uns , fur  ce  que  Moife , d’abord  après  avoir  fait  dans 
un  autre  endroit , le  récit  de  leur  mort  ,*  dit  que  Dieu  lui  comman- 
da de  parler  à Aaron  & de  lui  défendre  ( e ) d’aller  en  tout  tems 
dans  le  Lieu  Saint , qui  eft  au  dedans  du  Voile  devant  le  Propitia- 
toire, de  peur  qu'il  ne  meure,  prétendent  que  les  malheureux  fils 
d' Aaron  tentèrent,  fans  aucune  raifon  , d’entrer  dans  le  lieu  trh- 

Saint , 

(a)  Levic.  VI.  12.  (b)  XVI.  12.  fc)  Le  Clerc  dans  fon  Comment  fur  Levît. 
XDC.  2 3.  eft  dans  la  penfee  que  quand  Aaron  defcendit  de  l’Autel,  après  avoir  of- 
fert les  Sacrifices  ordonnes  , & qu’il  afa  avec  Mnïfe  dans  le  Tabernacle  de 
la  Congrégation  ; c’étoit  afin  que  Moife  lui  montrât  la  manière  dont  il  de- 
voit brûler  l’encens  félon  l’Ordre  de  Dieu  Exnd.  XXX.  7.  8-  & qoÎAarm  , 
inftruit  par  Moyfe  ordonna  à fes  fils  tiadnh  Si  Abihu,  de  faire  la  même  cho- 
fe,  ce  qu’üs  oWttvétent  mal.  (d)  Le  Clerc  fur  Levit  X.  (e)  Levit.  XVL 
1.  2> 
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Saint , ce  qui  ne  leur  étoit  nullement  permis.  ( f j D'autres , fur  ce 
que  Moïfe  apres  avoir  fait  Thiftoire  de  la  fin  tragique  de  fes  Ne- 
. veux , intime  par  l’Ordre  de  Dieu  cette  défenfé  à /laron  & au  refte 
de  fes  fils  ; ( g ) Ne  buvés  point  de  vin  ni  de  liqueur  forte , Toi 
ni  ter  fis  avec  toi  , quand  vous  entrerés  dnm  le  Tabernacle  de  la  Con- 
grégation , de  peur  que  vous  ne  mouriés.  Ce  qui  vous  fera  une  Or- 
donnance perpétuelle  dans  vos  générations , afn  que  vous  mettiés  de 
U différence  entre  ce  qui  eft  Saint , ô'  ce  qui  ne  l'efi  pas , en- 
tre ce  qui  ef  impur  6'  ce  qui  ef  pur,  prennent  de  là  oc- 
cafion  de  foupqonner  que  Nadab  & Abibu  fe  rendirent  cou- 
pables d’imtempérance,  au  feflin  qui  fe  fit  à leur  inllalation.  Mais 
ce  ne  font  là  que  des  imaginations , qui  n’ont  aucun  fondement  fo- 
lide  dans  les  palFages  que  nous  venons  de  citer. 

Après  tout  , qu’eft-il  néceflaire  de  chercher  avec  tant  de  foin  dans 
l’Ecriture  , de  quoi  agraver  la  faute  de  ces  Prêtres  Criminels  ? Na- 
dab  Sc  Abihu,  non  feulement  avoientété,  aulTi  bien  que  leurs  au- 
tres frères , élevés  à l’honneur  du  Sacerdoce , dignité  confidcrablé  par- 
mi les  Juifs.  ( h ) Ils  avoient  encore , pour  obferver  les  préceptes 
Divins,  des  raifons  particulières,  que  les  autres  n’avoient  pas.  (i) 
Tel  étoit.,  par  exemple  , le  glorieux  privilège  qu’ils  avoient  eu  de 
voir  fur  cette  formidable  Montagne,  d’où  Dieu  ayoit  publié  fes  Loix, 
les  Symboles  de  fa  Divine  Préfence , fans  avoir  été  confumés.  Ain- 
fi , plus  leur  condition  étoit  relevée,  plus  les  faveurs  qu’ils  avoient  , 
reçues  étoient  confidérablcs , plus  auffi  leur;  crime  étoit  grand , plus 
Patentât  dont  ils  fe  rendoient  coupables,  en  corrompant,  une  Céré- 
monie que  Dieu  même  avoit  inftituée  , les  expofoit  à fa  jultc  Co- 
lère. Le  feu  ordinaire  leur  paroilToit  auffi  propre  à faire  fiimer  leur 
encens  que  celui  qu’on  regardoit  comme  plus  facré;  & de  gaieté 
de  cœur , ou  plutôt  par  un  principe  de  malignité , contre  l’Ordre 
de  Dieu  , ils  en  voulurent  faire  l’expérience. 

Il  étoit  donc  de  la  Juilice  & de  la  SagelTe  du  Législateur,  fur 
tout  (hh)  dans  un  tems  que  fEtabliffirment  du  Sacerdoce  ne  faifoit 
que  commencer , & que  la  moindre  alteration , dans  une  inftitution 
Divine,  pouvoit-étre  dune  dangereufe  confcqucnce  pour  l’avenir,  & 
en  produire  beaucoup  d’autres  dans  la  fuite;  il  étoit,  dis-je,  de  la 

Juf- 

( f)  Fêtrick^,  fur  Levit. X.  f g)  Levit. X.  9.  10.  (h)  Sasnin  Difll  (i) 
Exode  XXlV.  (hh)if  C'/frr,  Comment. 


Conduite 

dMjroit 

dans  ccc» 
te  ren- 
contie* 
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lôftice , & de  la  SagefTe  du  Législateur . d’infliger  à ces  téméraires 
un  Châtiment,  qui  piU  fervir  d’exemple  à ceux  qui  leroient 
tés  de  les  imiter,  afin  que  ayant  entendu  cela,  ils  cr,.tgnijjent , & 
ne  Ce  rendijl'ent  pas  coupables  de  telles  abomination^.  c>  > ■ i 

On  s’imaginera  peut-être  qu’il  y avoit  un  peu  trop  de  fe''«ité 
dans  la  défenfe,  (ii)  que  Dieu  fit  à Aaron  & à fes  autres  fils. fous 
peine  de  mort , de  donner  aucune  marque  de  douleur  , pour  une 
perte , qui  de  voit  leur  être  fi  fenfible.  „ Quoi  ne  feroitil  pas  per- 
mis à un  Père,  dans  telles  circonllances , de  donner . pendant  un 
” certain  tems,  carrière  à une  douleur  , que  la  fin  tragique  de  deux 
de  fes  filsfembloit  fi  fort  jullifier  & même  exiger?  La  Religion 
” nous  défend-elle  de  répandre  des  larmes , quand  nous  voions  mou- 
„ rir  dans  l’impénitence  des  perfonnes  avec  qui  la  Nature  nous  avoi 
„fi  étroitement  unis  ? Y a t-il  aucune  confolation,  qui  puilfe  lervir 
„ de  contrepoids  à cette  afligeante  penféc , & de  confideration  qui 
„ foit  capable  d’étouffer  en  nous  l’excelfive  douleur,  que  doit  nous  cau- 

„ fer  la  perte  d’une  ame?  ja  r.,r  b def- 

(k)  Quoi  qu’il  ne  nous  foit  pas  permis  de  rien  décider  lur  la  uei 

tinée  éternelle  des  âmes  humaines  , & que  nôtre  Religion , qui  veu 
que  nous  tremblions  pour  nôtre  propre  fJut,  nous  ordonne  e perer 
toujours  bien  de  celui  des  autres;  cependant,  quand  même  nous  e- 
rions  affurés  par  une  Révélation  Divine,  que  ceux  qui  nous  etoien 
unis  par  les  plus  tendres  liens  de  la  nature . ont  été  condamnes  à être 
pour  jamais  les  Victimes  de  la  colère  du  Ciel , il  alors  e 

tre  devoir  de  les  abandonner  à la  volonté  de  Dieu.  Aaron  n avoi 
aucune  révélation  là-deflus.  Il  pouvoit  donc  préfuraer , que  a ju  i 
ce  du  Tout-Puiffant,  fatisfaite  delà  peine  temporelle  de  ceux  quelle 
avoit  confumés  ; auroit  été  apaiféc  par  rapport  à leur  état  eterne  , 
qu’après  (1)  avoir  détruit  leur  chair,  elle  permettoit  que  /e«rr  J- 
pritifujTent  fauves  au  jour  du  Seigneur.  Il  fe  fentoit  d ailleurs  ui- 
méme  coupable  d’un  très  - grand  péché  , en  ce  que  depuis  peu 
avoit  forgé  le  f^e  u d'Or  ; & il  avoit  lieu  de  croire  que  Dieu  s en 
étoit  fouvenu,  dans  la  deftruClion  de  fes  fils.  Reconnoiffant  donc  ain- 
fi  la  Juftice  dans  tout  ce  qu'elle  avait  fait  ve  ir  fur  lui , il  adora  la- 
gement  cette  Divine  main , qui  | quoique  armée  du  Tonnerre  , 
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ftoit  pas  pour  cela  moins  digne  de  fes  hommages,  (m)  il  fe  tut,  dit 
l’Ecriture,  ou,  pour  emprunter  une  phrafe  du  hjalmijle  , (mm) 
il  n'ouvrit  point  la  bouche , parce  que  c'étoit  i'Eternel  qui  tavoit 
fait. 

Voyons  maintenant  quelle  étoit  la  dirpofition  du  Camp  des  Ifra'ê- 
lites , au  pied  de  cette.  Montagne  Sainte,  dans  le  tems  qu’ils  alloicnt 
bien  tôt  s’en  éloigner,  & l’ordre  qu’ils  obfervérent  toujours  dans  la 
fuite,  quand  ils  s’arrêtoient  ; comme  Dieu  lui-mémc  l’avoit  règle,  (n) 
Tout  le  Peuple  étoit  fous  quatre  Divifions  ; chacune  d’elles  aiant  un 
Etendard  gcnéial,  & étant  placée,  de  fat^on , que  le  Tabernacle  fe 
trouvüit  au  milieu  de  quatre  efpèces  de  Bataillons,  (o)  L’Etendart 
de  Juda  marchoit  le  prémier , & fervoit  de  guide  aux  Tribus  de 
Judii , d' facbar,  & de  Z a bu  Ion  enüns  de  Lea.  Le  quartie^de  ces 
trois  Tribus  étoit  vers  YOrient , vis- à vis  du  Tabernacle.  Vers  le 
Midi  étoit  la  bannière  de  Ruben,  qui  conduifoit  les  Tribus  de  Ru- 
len  & de  Simon  aufli  enfans  de  Lea,  avec  la  Tribu  de  Cad,  fils 
de  Zilpa  kryante  de  lea.  A VOccidei.t  étoit  la  bannière  d'Ephra:m, 
fous  laquelle  marchoient  les  Tribus  d'Epbraim , de  Adanaffé,  & de 
Benjamin.  Au  Septentrion  étoit  la  bannière  de  Dan , fous  laquelle  fe 
rangeoient  les  Tribus  de  Dan  & de  Nephtali  , enfans  de  Biibab  fer- 
vante  de  Racbel , & d'jljjer  fils  de  Zilpali  fervante  de  Lea.  (p)  En- 
tre ces  quatre  Camps , & le  Tabernacle  , étoitnt  encore  quatre  au- 
tres Camps  moindres  que  les  prémiers,  & compofés  de  Sacrificateurs 
& de  Lévites,  dont  le  porte  étoit  autour  du  Tabernacle,  parce  qu’ils 
y dévoient  faire  leurs  fondions. 

A YO/ient  campoient  Afoife , Aaron  & les  fils  de  ce  dernier, 
qui  avoient  la  charge  du  Sanduaire.  Au  Sud  étoit  le  quartier  des 

n hh  Koha. 

(m)  Levit.  X.  3.  (mm)  Pf.  XXXIX.  10.  fn}  HoW  Hiftoire  de  la  Bible. 
(o)  Chaque  Etcndart  potcoit  l’empreinte  de  quelque  animal.  Celui  de  Juda 
pr.rti  it  l’image  d’un  Lion  i Celui  de  Hjiben  celle  d’un  homme.  C elui  à'Ei'hraim 
celle  d’un  Bm/f  ; Ft  celui  de  Dan  celle  d’une  /ligle  II  n’eft  pas  fort  aifé  de  ren- 
dre raifon  de  cc'  Hierorjihen  t ependarr  quelqucslnterrrétcs  ont  crû  , que  I Ijont- 
Wf  dfl'gnoit  la  i \eLion,  la  Puijfance  ( \e  Btruf , Y /IJJiAiiiii  \ Et  r^tip/ela 

Proniritnde  dans  l’cxénitinn  des  ordres  de  Dieu  Hcvtl  ubi  fuo.  (p)  Entre  cha- 
que Tribu,  & dans  chacun  de  c squartlcrs.il  y avoitdes  efpaces  vuidesj  en 
forme  de  Rués,  où  l’on  pouvoir  vendre  & acheter  comme  dans  un  marché  , & où 
Ton  trmivoit  des  Boutiques,  dans  lefqueiles  on  veudoit  eu  détail,  cumme  dans  uoe 
Ville../ ç/ryéeAntiq.  L.  3.  C.  il. 
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Kohatbites^  branche  de  la  Tribu  de  Levi  par  Kob  tb  fécond  fils  de 
ce  Patriarche.  A l’Occident  8c.  derrière  le  Tabernacle , étoicnt  le» 
Gerlbonites,  autre  branche  de  cette  même  Tribu,  par  Gerjbon  fil» 
aîné  de  Levi  : Et  au  Nord  fe  trouvoient  les  M^rarites ^ defcendu» 
cn.’ore  de  Lévi,  par  Aferari,  troifiéme  nls  de  ce  Patriarche. 


Leur  mar-  ^ ■ 'Els  étoient  les  divers  Portes  que  les  Tribus  ôccupoient,  quand  on 
che.  s’arrêtoit  ; & voici  l’ordre  de  leur  marche,  (q)  Quand  on  dccam- 

poit,  (ce  qui  avoit  lieu  lorfqiie  la  Nuée  quitoit  le  Tabernacle ,)  on 
Ibnnoit  la  Trompette,  & à ce  prémier  fignal  , la  bannière  de  Juda 
partoit,  fuivie  des  trois  Tribus  qui  lui  étoient  annexées.  En  fuite 
on  d montoit  le  Tabernacle,  dont  les  Planches  & les  Piquets,  por- 
tés fui»  des  Chariots , étoient  fuivis  des  GerfbonitCi  Sc  des  Aferarites. 
Ceux-là  n’étoient  pas  plutôt  en  marche  , qu’on  donnoit  un  fécond 
fignal , à l’ouïe  duquel  s’avançoit  la  bannière  de  Ruben  avec  les  trois 
Tribus  qui  en  dépendoient  Elles  étoient  fuivies  des  Kobatbites,  por- 
tant fur  leurs  épaules  le  Sanéluaire , qui  étoit  plus  Saint  de  fe  Natu- 
re , & moins  cnibarrairant  que  les  Planches , & les  Colotnnes  du  Ta- 
bernacle. En  fuite  venoit  la  bannière  d’Epbraïm  & fes  trois  Tribus. 

Enfin  l’arriére  garde , compofée  des  trois  autres  Tribus , marchoit 
fous  la  bannière  de  Dan. 

Qu’on  ne  s’attende  pas  que  nous  fuivions  ce  Peuple  dans  toutes 
fes  marches  & fes  rtations  ,•  ni  que  nous  fartions  une  hirtoire  fuivie 
de  tout  ce  qui  lui  ert  arrivé  dans  le  Dcfert , jufques  à fon  entrée  dan» 
la  Terre  promife.  On  doit  feulement  fe  fouvenir  que  , dans  cette 
partie  de  l’hirtoire  Sainte , comme  dans  toutes  les  autres , nous  ne 
nous  arrêtons  qu’aux  circonrtances  les  plus  remarquables , ou  à celle» 
^p^'“^^qui  ont  fourni  matière  à quelque  difcurtion  Théologique. 

Dieu  , ce  (r)  La  longue  paufe , que  le»  Ifrr.ëlites  avoient  faite  dans  le  Défert 
de  Sinc'i , les  avoit  fi  fort  accoutumés  à l’aife  & à l’indolence,  qu’u- 
ne marche  de  trois  joun , encore  ne  fe  fit  elle  pas  toute  d’une  trai- 
te, ni  fans  qu’ils  eulTent  le  moindre  relâche  , (puis  qu’en  ce  cas  ils 
n’eurtènt  point  pû  recueillir  la  Manne , qui  tomboit  chaque  nuit  au- 
tour de  leurs  Tentes , (s)  & qui  ne  fe  confervoit  pas  au  delà  d’un 
^ jour , ) les  fit  murmurer  & fe  plaindre.  Auparavant  Dieu  leur  avoit 

pardon- 

(^)  Hevtl  uhi  fuprà.  (r)  Sastrin  DUE  (»)  Exode  XVI  19.  aa 

Sx.  &C. 
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pardonné  ces  fortes  d’ofFenfes , & il  les  avoit  même  fuportés  avec 
bonté  dans  tous  leurs  murmures.  Mais  depuis  la  publication  de  la 
Loi , il  commença  de  les  traiter  avec  plus  de  févérité , punilTant  leur 
humeur  revêche , à proportion  des  connoiiïànces  qu’il  leur  avoit  don- 
nées. Un  feu  , que  l’Écriture  apelle  le  feu  de  f Eternel , foit  qu’il 
vint  immédiatement  du  Ciel , (t)  comme  un  éclair , ou  qu’il  partit 
de  la  Colomne  de  feu  & de  nuée , qui  réfidoit  fur  le  Tabernacle , 
t'allumn  parmi  eux,  & en  confuma  quelques-unt  d,  nt  toutes  (u)  les 
parties  du  C'cmp;Oa,  G l’on  s’en  tient  à nôtre  verfion,  dans  les  par- 
ties les  plut  reculées  f dans  les  extrémités  du  Camp^  on  trouvera  pro- 
bable la  conjecture  d’un  (w)  Savant  Commentateur,  qui  croit  que  ce 
qui  eit  ici  apellé  feît , étoit  un  de  ces  vents  chauds  & brûlans,  alfés 
ordinaires  dans  ces  lieux  déferts,  & fouvent  même  pefilentiels  y qui 
fut  alors  fulcité,  d’une  manière  furnaturelle , 8c  qui,  foiiflant  fur  tar- 
riere  garde  du  Camp  à'Ifraël,  fervoit  ainG  à la  punition  des  Traî- 
neurs , & de  ceux , qui , fous  prétexte  de  laOitude , demeuroicnt 
en  arrière. 

CE  miracle , loin  de  porter  les  Ijraëlites  à l’obéïlTance , ne  fervit  au 
contraire,  qu’à  augmenter  leurs  murmures.  Imputant  leur  foiblef- 
fe  , leur  laGitude , & leur  lenteur  dans  la  marche , à la  mauvaife  nour- 
liture  qu’ils  avoient  euë  jufqu’alors  , ils  fe  mirent  à accabler  A/kyfe 
de  reproches  fanglans  ; à regretter  l’abondance  d’excellcns  alimens 
dont  ils  fe  nourriflbient  en  Egypte  ; & à demander  de  la  chair  avec 
importunité , & même  à grands  cris.  Ce  fut  ici  que  Mdtfe  manqua 
de  foi.  Dieu  s’étant  engagé  à donner  au  Peuple,  même  durant  un 
Alois  entier,  de  la  chair  en  abondance;  Ce  St  homme,  par  une  ab- 
fence  d’efprit , à laquelle  on  ne  fe  feroit  point  attendu  , parut  dans 
cette  occafion  , avoir  oublié  les  miracles , que  le  Tout-PuilFant  avoit 
autrefois  opérés  en  faveur  de  fon  Peuple,  (x)  Le  Peuple , dit  il,  au 
milieu  duquel  je  me  trouve,  ejl  de  fix  cent  n.ille  hommes  de  pied, 
tu  dis  , Je  Itssr  donnerai  de  la  liande  à mander  pendant  un  Mois. 
Leur  tuera-Uon  des  breLis  ou  des  bœufs , en  forte  qsdil  y en  ait  ajfés 

H h h 3 pour, 

(t)  9.  Rois  I 12.  fu)  Bochart  a démontré  que  le  mot  , que  nos  ver- 
fions  ont  rendu  par  ceux  ci  les  purtits  les  plus  reculées  , eu  les  extrémités,  figni. 
fie  auflî  , en  tout  ou  ef un  bout  à Foutre.  Hierozoîcon  , P.  i.  L I.  C.  34.  ^■w)  Lt 
Clerc  dans  fon  Comment,  fur  Momb.  11.  (x)  Nomb.  XL  3i.  32. 
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pour  euxl  Ou  leur  affemblera-t-on  tou-  1er  poijfont  de  la  Mer,  jup 
quà  ce  qu'ils  foient  rajfajiés  1 Y oïlk  , félon  quelques  Interprètes , quel- 
ques-uns des  difcours  que  (y)  Mo pe  profera  imprudenment  de  fes 
lèvres,  & en  conféqucnce  defque’s , Dieu  lui  adrelTi  cette  douce  re- 
pdiiunde;  (/)  La  main  de  l' Eternel  eji-elle  racourcie  l lu  verras 
maintenant , Ji  ce  que  je  t'i  i dit  arrivera  o i non.  Il  s’éleva  donc 
un  grand  vent , qui  amena  des  côtes  de  la  Mer  une  prodigieufe 
quantité  de  (a)  Cailles,  dont  les  environs  du  Camp  furent  couverts, 
l’efpace  d’un  mille  de  chemin,  (a)  Le  Peuple  alors , plein  encore 
d’une  dcBancc  injuricufe  à cette  bonté , qui  ne  fe  lalToit  point  de 
pourvoir  à fes  befoins  , & comme  pour  profiter  d’une  occalion , qui 
ne  fe  préfenteroit  plus  à lui,  fe  mit  à ramalfer  ces  Cailles  avec  une 
extrême  avidité.  Mais  tandis  que  ce  Peuple  ingrat  ne  penfoit  qu’à 
fjtisfaite  fa  gourmandife  ; (b)  la  Cotre  de  t Etemel  s'embr  fa  contre 
lui,  àr  il  le  J'rapa  d'une  gr.  nde  plaie. 

On  n’ell  pas  d’accord  fur  la  nature  de  cette  plaie,  (c'i  Quelques 
Qt  elle  fut  Interprètes  ont  crû  être  autorifés , par  ces  paroles  du  Pfalmirte  , 
(d)  un  feu  i'aUuma  en  Jacob,  à foutenir  , qu’il  ell  ici  qucltion 
frapj  )c  de  ce  même  feu , dont  il  ell  parlé  dans  le  XI  Chapitre  des  Nom- 
Peupk’,  bres.  Ils  penfent  donc,  que,  d.ms  les  trois  prémiers  verfets , Mcyfe 
wutrdon-  ne  fait  que  toucher  en  palTant  une  matière,  q.i’il  reprend  en  fuite, 
ne  des  pour  en  parler  avec  plus  d’étendue  dans  le  relie  de  ce  Chapitre. 
Âlais  puis  qu’entre  le  troifimej  & le  trente-troijlèm:  verfet  du  mê- 
me 


Cailles. 


Cy)  Pf  CV'^I.  33.  (z)  Nomb.  XI.  23.  fa)  Tl  faut  fupofer  que  ces  Cailla  ve- 
noient  des  bords  Hc  la  A/er  I{oiiee,  ou  du  Co'fe  Arabique.  Et  comme  Para»  & 
Kibroth  H.itta/iv.ih  ctoient  au  Nord  ou  au  Nard-Eji  de  la  Mer  KuugCiil  faluit  qu’el- 
les y fulTent  americes  par  un  vent  de  Midi.  Les  Savans  ont  beaucoup  difpu- 
té , pour  fa  voir , fi  ces  animaux  ctoient  des  Cailles  ou  des  Sauterelles  : I e 
fameux  Bochdrt , dans  fon  Hierozoicon.  P.2.  L.  i . C 1 1 - avance  plulicurs  raifon- 
neniens  , & plulîeurs  autorités  de  poids  , pour  prouver  que  c'étoit  des  Cailles. 
M.iis  d'autres  prétendent , que  le  Savaat  Liidiljh , dans  Inn  Commentaire  fur 
l’hiltoire  de  \’Hedii>i>ie  L.  I.  C.  4.  plaide  avec  plus  de  jultclTe  , de  r 'ifoii  , & de 
ver. té  , la  caufe  des  Sauterelles.  Quoi  qu”il  en  foit , l’un  & l’autre  convien- 
nent qu’il  y avoit  fur  les  bords  de  la  Mer  l{ou^e  une  grande  quantité  de  Cailict, 
& de  Sauterelles.  Bgch.trt  le  prouve  touchant  le ' premières,  par  l’autorité  de 
dofei'he  .Intiq.  L 3.  C.  i.  £t  touchant  les  dernières  , parcelle  de  i’rr.iAaa 

L 16.  & de  Diodore  de  Sicile.  L.  a.  En  forte  qu’il  cil  très-probable  que  ces  ani- 
maux de  quelque  efpece  qu’ils  fulTenc  , venoient  des  côtes  de  la  .Ver  Borne,  ^b) 
Nurab.  XI.  33.  (cj  Bichart  St  Meaoikm.  (d;  Pf.  LXXV'lU.  21.  * 
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jne  Chapitre  ; J^foyje  nous  raconte  bien  des  chofes  incidentes  ; (e) 
il  paroit  plus  naturel  de  croire,  qu’il  y eut  parmi  le  Peuple,  un  dou- 
ble murmure,  que  Dieu  punit  aulTt  d’une  double  plaie,  (f)  Il  tft 
alTés  vraifembluble  , que  des  Eftomacs , accoutumés  depuis  un  an  , .à 
ne  digerer  autre  chofe  que  la  Afanne,  qui  étoit  un  aliment  fort 
léger,  fc  trouvcrint  furchargés  & incommodés  d’une  nourriture  plus 
pelante  & plus  folide.  C’ell  ce  qui  a fait  penfer  à d’autres  Inter- 
prètes , que  Dieu  n’infligea  aux  IJraëlites  d’autre  châtiment  que  ce- 
lui-là. En  elfet  les  paroles  de  pendant  que  la  Chair  étoit  enco- 

re enti  e leurs  . ents  , av.  nt  que  d'ètre  mâchée  , la  ( olére  de  l’ Eter- 
nel s'embrafa  contre  le  t'enfle,  ^ il  le  Jrapa  d’une  grande  Playe, 
peuvent  alfés  proprement  defigner  une  mort  caufée  par  la  glouton- 
nerie de  ces  aft'amés  , & par  l’excefllve  quantité  de  cet  aliment, dont 
il-,  ch.irgérent  leur  Eftomac.  Alais  li  l’on  veut  abfoh.ment,  que  les 
Jjr.  ë ite-  ayeiit  été  afligés  , dans  cette  occalion,  de  quelque  mala- 
die particu'iére ; (g-)  le  feus  des  paroles,  que  nous  venons  de  ci- 
ter, IVmble  nous  renvoier  3 tEfqu.nancie , oa  à quelque  chofe  d'a- 
prochaiit , qui  les  fulfoquoit  dans  le  tems  même  qu’ils  mangeoient , ou 
bientôt  après.  Ce  que  dit  le  l-'falmijle  fur  ce  fujet,  paroit  confirmer 
& autoriser  cette  Conjecture.  ( h ) Us  mangèrent  donc , ^ jurent 
fle.nemmt  rajjajiés,  car  il  avoit  accompli  leur  Joubait , mzis  Us  n'en 
avoient  p.-s  encore  perdu  /’  nvie  ; la  viande  étpit  encore  dans  leur 
bouche , quand  la  Colère  de  Ditu  monta  contr'eux',  ^ j.t  mourir  les 
plui  Notables  d'entr'Eux.  ( i ) Le  lieu  où  furent  enterrés  ceux  qui 
moururent  en  punition  de  leur  convoitife  , fut  apellé  d’un  nom , 
qui  lignifie  les  fépulcres  de  la  Convoitife. 

L’Hillorien  facré  ne  nous  aprend  pas , en  quel  tems , ni  en  Reliellîcn 
quel  Campement,  arriva  la  Rébellion  de  (.oré  & de  fes  Complices, 

Alais  les  Commentateurs  conviennent,  ( k ) qu’il  y fut  porté  par  le  fut  le  pré- 
dépit  de  voir , qa'/iaron  &.  fa  famille  euflènt  été  élevés  fi  fort  au  def- 
fus  du  relie  des  Lévites.  On  peut  croire  auffi , qu’il  ne  put  fouf- 
frir , ( 1 ) qü’tli^apban  fils  à’Uiiziel , le  Cadet  des  enfansde  iLoA  ./A, 
fut  devenu  le  Chef  de  la  famille  des  Kobatbites  ; ce  polie,  à ce  qu’il 
croioit,  ( m ) lui  venoit  de  droit.  Mais  lé  trouvant  trop  foible, 

H h h J pour 

fe)  Le  C/erf  uhi  fliprà.  ( ffSauriii.  Di's.^ç)  Heivil,  ihid.  (hl  '’f  LXXVUI. 

30-  3 r (i)  Kioroth  fl iti.uv.ih.  iK  Poirkl^  Coinmeiu.  fut  Noinb.XV'l.  (hNorat 
bie  111.  30-  (m;  11  ctuic  le  fccuod  fils  de  Kohatb. 
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pour  entreprendre  feul  un  foulèvement , il  vint  à bout  de  perfuader 
à D.ithan , & à Ahiram , de  la  Tribu  de  Kuben , de  fe  joindre  à lui, 
fous  un  autre  prétexte;  favoir  qu’ils  étoient  defeendus  du  fils  Ainé 
à’Ifra.l,  c.  d.  d’un  homme  à qui  apartenoit  la  principale  autorité, 
que  Aïoife  avoit  ufurpée  fur  la  Nation  ,•  qu’il  avoit  alfigné  le  pof- 
te  d'honneur,  ( n)  à la  Tribu  de  Juia,  dans  les  Campemens;  en- 
fin qu’il  ne  les  avoit  point  mis  dans  le  nombre  des  LXX.  Anciens, 
qu’il  avoit  alfocics  au  Gouvernement.  Ce  fut  fur  ces  fondemens , & 
d’autres  femblables  , qu’agirent  vraifemblablement  les  Chefs  de  la  fac- 
tion de  Coré  : Celui-ci  ambitionnoit  la  Erétrife  , & les  enfans  de  Ru- 
ben vouloient  s’attribuer  l’Autorité  Civile.  jMoïfe  fc  repofa  du  foin 
de  fa  Juitification  & de  celle  de'fon  frère  Aaron,  tant  par  raport 
au  Gouvernement  Civil,  qu’à  l’égard  de  la  principale  dignité  de  l’£- 
glife , dont  Dieu  les  avoit  revêtus , fur  un  événemement  auquel  il 
promet  de  s’en  raporter.  ( o ) f^ous  connoitré,  à ceci , que  tktemel 
m'a  donné  la  Commijpon  de  faire  ce  que  j'ai  fait , & que  je  n’ai  rien  fait 
pour  fatisfaire  mon  orgueil  ou  mon  ambition  ; Si  ces  gem  meurent 
comme  tous  les  hommes  meurent,  & i’ils  font  junis  de  la  punition  de 
toui  les  hommes  , alors  l’on  peut  tenir  pour  une  chofe  aflurée  que  T £. 
ternel  ne  m'j  point  envoie^  Afais  f le  Seigneur  les  traite  û'une  ma- 
nière étrange , & extraordinaire  , Ô’  que  la  Terre , ouvrant  fa  bou- 
che , lei  engloutijfe,  avec  tout  ce  qui  Lur  apartient , ^ qu'ils  def 
cendent  tout  vifs  dans  le  goufre , alois  vous  connoitrés  que  ces  hom- 
mes-là ont  irrité  par  mépris  l'Eternel.  ( p ) Il  n’eut  pas  plutôt  pro- 
noncé ces  paroles  , que  la  Terre  après  d’horribles  fécoufles , s’en- 
tr’ouvrit , & engloutit  tout  vivans  Coré  & ceux  de  fa  fadlion , ( q ) 
avec  tous  leurs  biens  & leurs  familles;  puis  fe  refermant  fur  eux,  ils 
périrent.  Les  autres  Chefs  de  cette  Révolté , au  nombre  de  deux  Cent 
cinqiunte  hommes,  qui  avoient  été  aifés  impies,  pour  attenter  d’of- 
frir de  l’encens  contre  la  Loi , furent  détruits  par  un  feu  miracu- 
culeux.  Le  lendemain  le  peuple,  ayant  murmuré  contre  Adi^fe  & 
contre  Aaron , comme  s’ils  eullent  ,été  les  Auteurs  de  la  perte  de 
b)us  ces  gens  là  , Dieu  l’afligea  d’une  pelle  , qui  dans  un  inllant , 
pour  ainli  dire  emporta  14700.  perfonnes.  Le  mal  eut  été  pluscon- 

fidé- 


fn)Nomb.  II.  3.  fo}  Nom  b XVI.  &c.  ^p)  Ucvtl  ubi  fup.  (q)  à l’ex* 
«cption  de  quelques  uns  des  fils  de  C«e  -,  voies Nombt.  XXVI.  1 1. 
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fidérable  , C le  Souverain  Pontife  n’eut , en  offrant  de  Pcncens,  fait 
expiation  pour  le  Peuple  & arrêté  la  mortalité. 

( r ) Un  certain  Dodeur  de  l’Eglife  Judaïque  aplique  à Aarm^ 
à l’occafinn  de  ce  qu’il  fit  alors,  ces  paroles  d’un  Prophète:  (s)  À 
a répandu  fon  ame  à la  mort^  il  a (té  tenu  au  rang  des  Tranjgref- 
feur  , Il  a porté  les  péchés  de  plujîeur>  à'  il  a int.rcédé  pour  les 
Trangrejjeu  '•  ( t ) Mais  fi  ce  Rabhin  eut  été  inftruit  dans  une  meil- 
leure Ecole , & en  état  par  conféquent  de  percer  plus  avant  dans  le 
fens  drs  Prophéties,  il  n’auroit  pas  manqué  de  voir  cpa' Aaron,  dans 
cette  Circonftance , n’étoit  qu’un  Type  & une  figure  de  celui  dont 
parle  Efaie , dans  ce  Chapitre  Myftérienx,  & qui  fe  repréfcnte  lui  mê- 
me, dans  un  autre  Livre,  (que  les  Juifs  rejettent , il  eft  vrai,  mais 
qui  a cependant  auffi  été  diclé  par  le  même  Efprit  infaillible , ) 

(u)  comme  tenant  un  Encenfoir  d'or,  dans  lequel  il  ofroit  de  ten^ 
cens  , dont  h fumée  montait  d.  vant  Dieu,  avec  le%  prières  des  Saint', 
qui,  par  cette  union  , aqueroient  un  plus  grand  degré 

d’efficace.  „ 

L’honneur  que  Dieu  fit  à Aaron  d’accepter  fon  Off'rande  d’En-  d’Ajroit 
cens,  en  faifaiit  enfler  la  pefle  , mit  le  droit  qu’il  avoit  à la  Sacri- *1*“ 
ficature , à l’abri  de  toute  contefle  , puifqu’il  témoignoit  par  - là 
que  lui  - même  l’avoit  établi  dans  ce  glorieux  Emploi.  Cependant 
pour  rendre  la  chofe  encore  plus  certaine  , & plus  évidente  , 
il  ordonna  à Afoyfe  de  prendre  une  Verge  pour  chaque  Tri- 
bu ; de  mettre  fur  chacune  de  ces  Verges , le  qom  du  Chef  de 
la  Tribu  , qui  la  lui  auroit  aportée , mettant  le  nom  i' Aaron , fur 
celle  de  la  Tribu  de  Lévi  ^ dont  il  étoit  le  Chef;  de  dépofer  enfui- 
te  toutes  ces  Verges  dans  le  Tabernacle,  en  faifant  favoir  au  Peuple, 
que  Dieu  feroit  fleurir  la  Verge  de  celui  qu’il  avoit  refolu  d’élever 
à la  dignité  du  Sacerdoce.  Les  Interprètes  fe  font  donné  beaucoup 
de  peine  , pour  favoir , pourquoi  Dieu  fit  choix  d’une  Verge , pour 
être  l’inftrument  du  Miracle  , qu’il  vouloit  & qu’il  alloitoperer.  L’o- 
pinion la  plus  probable  eft , qu’il  en  ufa  de  la  forte , f w } parce  que 
les  Princes  des  Tribus,  portoient  ordinairement  en  leurs  mains  des; 

Verges  , comme  des  marques  de  leur  Autorité.  • 

n 

(r)  R.  Menachtm  for  Nombr.  XVI.  Porafehe  Koreh.  fub  fînem.  ( s ) Efaie 
LTTî  12.  ft’)  S/i«rwi,  & ubi  lup.  £u],  Apoc.VlIL  dmWerthtioiS 

Komb.  XVU. 
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tes  nous  en  content  des  chofes  fiirprenantes.  Ils  nous  difent , que 
cette  Verge  étoit  un  rejeton  de  l’Arbre  de  vie , & que  Setb,  qui 
l’avoit  ret^û  d’un  Ange  le  planta  dans  le  Défert , où  il  devint  un  Ar- 
bre , dont  Àïo  fe  coupa  fa  Verge,  par  l'Ordre  de  Dieu.  D’autres 
prétendent  qu’Elle  fut  donnée  à Adam  , qui  la  lailTa  à Enoch  , & que 
de  main  en  main  , Elle  parvint  à Jofepb , dans  la  maifon  duquel  les 
Egyptiens  la  trouvèrent  après  fa  mort  Ceux-ci  l’aportérent  à Pha- 
raon , à qui  Jetb  o l’enleva  & la  donna  enfin  à Afoyfi.  Mais  c’eft 
trop  s’arrêter  fur  un  aufli  ridicule.  Il  n’y  a nulle  aparence  que 

la  Verge , dont  il  elt  préfcnteraent  queftion  , fut  celle  de  AIo' fe.  Au 
contraire  elle  ell  exprciréinent  appellée  (y)  la  Verge  ePAaron.  [zj 
D’ailleurs  la  preuve  n’eut  pas  été  lulfifante , pour  convaincre  l’in- 
crédulité des  Ifraëlites,  fi  la  Verge,  qui  llfurit,  n’eut  pas  été  de  la 
même  efpèce  que  toutes  les  autres.  On  n’eut  pas  manqué  d’attribuer 
le  Miracle  à la  vertu  particulière  de  cette  Verge  , [ fur  tout  fi 
ç’eut  été  celle  de  Afoyjè,  qui  avoit  été  l’infiriiment  de  tant  de  mer- 
veilles , ] plutôt  qu’à  la  Main  de  Dieu  ; & l’Autorité  d’Aaron  n’au- 
roit  pas  été  reconnus  aulTi  unanimément,  qu'Eile  le  fut  dans  cette 
occalion.  Car  fa  Verge  ne  parut  pas  plutôt  chargée  des  boutons , 
des  fleurs  f & des  fruits  d’un  Amandier , que  le  Peuple  reconnut  fa 
faute,  & que  , depuis  ce  tems-là,  rhiftoirc  ne  nous  dit  pas  qu’on  fe 
foit  jamais  avifé  de  coutelier  à la  Tribu  de  Eev/  , fes  prérogatives, 
ni  de  murmurer  contre  l’Autorité  Supérieure , dont  Aaron  étoit  re- 
vêtu. 

l’nndu  üEu  de  tems  après , ce  même  Peuple  donna  des  preuves  d’une  au- 
Mondc  X tre  efpèce  de  fon  penchant  à la  Mutinerie  & à la  Révolté,  & les 
AvantJ.C.  c”  furent  fatales  à Aaron  & à Afoyfe  fon  frère.  Les  eaux , 
•4*»;  que  celui-ci  avoit  fait  fortir  du  Rocher  (tHo  eb ^ fuivoient  depuis 
fottdW  Ifra'dlites  dans  toutes  leurs  Marches  au  travers  du  Défert, 

BuJicr.  àa  quelque  côte  qu'ils  tournafient  leurs  pas.  Alais , ( a ) loit  que  Dieu 

fe 

(*)  Vid  R.  Simo')  ipud  Gihfm  : Lib.  C.ï^.  êyWomb.XVlI.g.  (2)  Patrid^. 
Commcuc.  fur  Noiubtcs.  XVII.  Qa)  Pétrie!^,  furNoiub.  XX, 


pi'  iVmê-'  ^ ^ ) I*  J “ des  Auteurs  , qui  prétendent , que  cette  Verge  à'Aa^ 
mfque  )0n , étoit  la  même  que  celle  avec  laquelle  Aîotfe  fit  tant  de  Mira- 
ca’.le  de  y , & fur  ks  bords  de  la  Afer  Ronge  ; & les  Cub  lijl 
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fe  propolàt  d’éprouver  la  foi  de  cette  nouvelle  génération,  ^ car  les 
Pères , en  faveur  desquels  ces  Eaux  avoient  été  tirées  du  Rocher , 
étoient  morts  ; ] foit  qu’il  eut  intention  d’introduire  bientôt  le  Peu- 
ple dans  un  Pais,  où  il  trouveroit  abondamment,  & fans  miracle, 
dequoi  fe  défalterer  ; ces  Eaux  Miraculeufes  d'Horeh  , qui  , comme 
nous  venons  de  le  dire  , avoient  fuivi  jufqu’alors  le  Camp  à'Ifra'él, 
commencèrent  à manquer  ; foit  que  le  conduit  par  lequel  Elles  for- 
toient  du  Rocher,  fe  fut  bouché,  ou  qu’Elles  fe  rcndilTent  dans  la 
Mer  Rouge , comme  le  croient  quelques  Interprètes , près  d'Emon- 
Geber , [ b ] où  les  Ifraëlites  firent  leur  dernière  Station.  Ils  com- 
mencèrent à murmurer  félon  leur  coùtume.  Moïje  à fon  ordinaire 
eut  recours  à Dieu,  qui,  toûjours  prêt  à l’exaucer,  lui  promit  fon 
alTillance;  [c'jPrens  la  Verge,  lui  dit  il , àe  convoque  fyljjemblee. 

Toi  isr  A coron  tonjrére^  ir  parlée  au  Rocher  en  leur  prifence , Ô' 
il  donnera  fon  Eau,  fy'  tu  leur  feras Jo-  tir  de  l’eau  du  Rocher , de 
forte  que  tu  donneras  à boire  à CAffemblée , Ô'  Troupeaux. 

Voilà  l’Ordre  que  Dieu  donna  à Moyfe , & la  promeffe , qu’il  y 
joignic.  Les  Commentateurs  ne  s’accordent  pas  fur  la  manière  dont 
le  Miracle  fut  opéré  ; mais  il  eft  certain  que  Moyfe  & Âaron  com- 
mirent quelque  grande  faute , foit  en  manquant  de  foi  pour  le  Mi- 
racle, ou  en  ne  fuivant  pas  exaâement  l’Ordre  que  Dieu  leur  avoit 
donné  ; puifque  Dieu  leur  déclara , qu’ils  ne  vivroient  pas  , ( d ) 
pour  conduire  tAjJemble'e  dans  le  Pars  qu’il  leur  avoit  donne,  perce 
qüils  n’ avoient  pas  cru,  pour  le  fanBifier,  devan’  les  yeux  de,  En- 
fans  d’Ifraél.  La  menace  fut  fuivie  de  l’effet  ; Aaron , au  ptémier 
endroit  où  les  Ijraëlitet  s’arrêtèrent,  [e]  fut  recueilli  vers  fon  Peu- 
ple , & Mdife  mourut  peu  de  tems  après. 

Les  Tbalmudijles  ont  une  opinion  fort  étrange  fur  cette  matière. 

Ils  s’imaginent  que  le  grand  péché,  'pour  lequel  Moyfe  & Aaron  fe 
virent  exclus  du  Pais  de  Canaan,  étoit  d’avoir  traité  de  f fj  Rebel- c<tte 
les  le  Peuple  de  Dieu;  Ce  qui  a porté  ces  Doéleurs  à établir  pour"'’*  “°“‘ 
maxime,  que,  Celui  qui  traite  avec  mépris  CEghfe,  manquant  au 
refpehè  qui  lui  e/l  du  f eji  aujji  coupable , que  s'il  blajpbtmoit  le  Nom 
de  Dieu. 

1 i i Mais 

fb)Nomb.3DCXIII.  (c)  XX.  8.  (’d)  Vers.  la.  CO  Y«*.  (O 
Vers.  10. 
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MAis  pour  découvrir  la  fàufTeté  de  cette  penfée , on  n’a  qu’à  con-' 
iiderer  , [ g ] que  JHo  fe  , fe  fervit  dans  cette  occafion  , des  mê- 
mes termes  que  Dieu  lui  même  emploia  , quand  il  lui  commanda 
de  reporter  ( h ) /<»  Verge  i'Aaron  devant  le  Ttmoignage  pour  ttre 
gardée,  comme  unjtgne  aux  Enfam  de  ReMlion.  Si  telle  eut  été  la 
faute,  qu’il  commit  alors,  il  y feroit  retombé,  & même  d’une  ma- 
ni;re  choquante  peu  de  tems  après;  ( ce  qui  ne  feroit  gucres  croia- 
ble , puifque  la  première  lui  auroit  déjà  coûté  fi  cher  ) quand  il  dit 
clairement  au  Peuple;  (i)  Vouf  av/f  été  Reiellei  à tEternel  , de- 
puis le  tems  que  je  vous  at  connus.  Plufieurs  Interprètes,  tant  Juij 
que  Chrétiens,  croient  que  Àfoijè  pécha  en  frapant  le  Rocher,  au 
lieu  qu’il  lui  étoit  feulement  ordonné  de  lui  parler;  & (k)  ils  fe 
fondent  fur  cette  conlidération;  que  Dieu  eft  un  Souverain  abfolu, 
qui  s’attend  de  nôtre  part , à une  obéilfance  ponduelle , & qui  châ- 
tie même  fes  plus  grands  favoris  , dès  qu’ils  ont  la  ténrérité  de  faire 
le  moindre  changement  à fes  Ordres,  où  de  mêler  leurs  propres  idées 
avec  les  infiruélions  qu’il  leur  donne.  Quoique  ce  dernier  fentiment 
ne  foit  pas  delfitué  de  vraifemblance , il  y relie  pourtant  une  diffi- 
culté. C’tll  qu’on  ne  conquit  pas , à quel  dcITcin  Dieu  auroit  com- 
mandé à Afoijè  de  prendre  fa  Verge , s’il  n’eut  pas  dû  eu  fraper  le 
Rocher,  comme  il  avoit  fait  la  première  fois. 

Il  ell  certain  , (1  ) que  les  Ecrivains  Sacrés  , qui  ont  touché  cet- 
te hilloire , font  mention  de  deux  fautes  dans  AfotJ'e  ; de  fon  im- 
patience, & de  fon  manque  de  foi;  Ce  qui  nous  donne  lieude con- 
jecturer, que  l’Eau  d'Horeh  s’étant  arrêtée,  (m)  & que  Mcij'e , 
ayant  perdu  fa  fœur  Afarie , à peu  près  dans  le  même  tems,  il  fut 
extraordinairement  frapé  de  ces  deux  événemens  ; qu’en  fuite  fe  voiant 
importuné  par  le  Peuple  , lors  qu’il  s’y  attendoit  le  moins , & qu’il  y 
avoit  lieu  d’en  efpércr  plus  d’égards  & plus  de  refpeéls , dans  des  cir- 
conllances  aufil  affligeantes,  que  celles  ou  il  fe  rencontroit,  il  fe  li- 
vra à des  mouveniens  de  colère  & d’iiidignation  plus  grands  qu’à 
l’ordinaire  ; & que  l’amertume  de  fon  ame , lui  ôta  tellement  la 
prcfencc  d’efprit,  & dérangea  fi  fort  fes  idées,  que  quand  Dieu  lui 
ordoima  de  prendre  fy  V erge  ; daller  au  Rocher,  àe  de  lui  parler  , 

Ü 

Cg.)  Patrie^  ubi  fup.  fh).  Nnmb.XV’ÎI.  to.  Ct)  Deut.  IX.  24  ( K ) Hcwel  ubi  fu?. 
[ijPCCVi.  32,  33.  [ m j Nomb.  XX.  L 
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il  douta  en  quelque  manière  que  la  Bonté  de  Dieu  voulut  encore  ac- 
corder à cc  Peuple  ingrat,  une  faveur  toute  fcmblable  à celle  qu’il  lui 
avoit  déjà  accordée,  ilyavoit  quelques  années;  qu’agité  de  la  forte, 
il  frapa  le  Rocher  avec  défiance,  ne  pouvant  fe  perfuader,  que  Dieu 
voulut  faire  un  Miracle  pour  des  Miférables , qui  s’étoient  rendus  fi 
indignes  de  fes  grâces , par  leurs  fréquentes  rebellions  ; & que  , ne  * 
voiant  pas  fortir  l’Eau  au  prémier  coup  qu’il  donniia , fa  défiance 
augmentant,  & fe  changeant  en  incrédulité  , il  crut  fermement  qu’il 
n’en  viendroit  point  du  tout  Un  très  favant  [ n ] Théologien , a 
fait  là-delTus  une  conjeélurc , que  je  raporte  , afin  que  le  Lcélcur  puit 
fe  s’arrêter  à celle  qui  lui  paroitra  la  plus  vraifemblable.  U croit 
donc , qu’au  bout  de  40.  ans  de  féjnur  dans  le  Défert  , Moy~ 
fe  & Aaron  commencèrent  à fe  défier  de  la  promelTe  que  Dieu 
avoit  faite  aux  Jfraëlitet  dt  les  introduire  dans  le  pais  de  Canaan; 
qu’ils  s’imaginèrent  que  s’ils  tiraient  encore  de  l’Eau  d’un  Rocher, 
cette  Eau  les  fuivroiti  auflî  longtems  que  la  précédente , & les  enga- 
gerait de  nouveau  dans  les  mêmes  détours  Voici  donc  comment 
cet  habile  homme  commence  ce  point  d’Hiftoire.  „ Eh , Quoi  ! Re- 
„ belles  que  vous  êtes  ! faut-il  que  nous  fafiîons  encore  fortir  de  l’Eau 
„ d’un  Rocher , comme  nous  le  fîmes  en  Horeb.  Voilà  donc  oi'i  abou- 
„ tiffent  toutes  nos  cfpérances,  & la  douce  attente  dans  laquelle  nous 
«étions  de  fortir  du  Défert?  Ce  Miracle  a eu  lieu  une  feule  fois, 

„ parce  que  nous  devions  séjourner  long-tems  dans  ces  vaftes  folitu- 
,j  des.  Faudra-t-il , lors  que  nous  penfions  être  au  bout  de  nos  Cour- 
„ fes , nous  voir  obligés  de  recommencer  un  voiage  aufli  long , & 

„ auflî  pénible  que  celui  que  nous  avons  fait?  £ft-ce  là.  Peuple  in- 
„ docile  & Rebelle  ! la  trifte  fin  de  tes  murmures.  „ Aigri  par  ces 
reflexions , Afoyfe , émù  de  dépit  & de  colère , frapa  deux  fois  le 
Rocher  , au  lieu  que  Dieu  lui  avoit  feulement  commandé  de  lui  par- 
ler. Quelle  que  ce  foit  de  ces  conjeSures  que  nous  embraflions; 
toujours  eft-il  fùr , qu’il  y a peu  d’Ecrivains , qui  n’euffent  été  difpo- 
fés  à exténuer  la  faute  de  Moyfe  & (t Aaron , & à l’cnvifager , ( o ) 
comme  ne  méritant  pas  un  châtiment  fi  févère  ; s’ils  n’euflent  confide, 
ré  que  Dieu,  en  prononçant  fur  le  fort  de  ces  deux  Exccllens  pér- 
il f * fon- 

[ n ] LhtlfiH  Cliro''ic  Terop  io  Num.  XX.  ( o ) Pa/r/ti^  uhi  fup- 
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fonnagcs , avoi't  moins  fuit  attention  il  la  faute  en  elle  même,  qu’au 
caractère,  & à la  dignité  des  Coupbles,  dont  le  péché  étoit  d’au- 
tant plus  grand , & plus  inexcufable  qu’ils  étoient  plus  diHingués 
du  relie  des  hommes , par  leurs  lumières , & par  leur  Autorité. 


S E C T I O N.  I. 

Des  Sei'pefis  hrulans , de  Balcà , & de 
Balaam. 

Le  Dcfert,  que  traverfoient  les  Ifrcëütet  y étoit  plein  de  toutes  forte* 
de  Serpens , & uV/iyyê  en  repréfentant  aux  IJra'él.tei,  que  Dieu 
( P ) let  avoit  couduits  au  travers  du  Ddjèrt  , en  les  protégeant  tou- 
jours contre  ces  bhes  venimeufes,  leur  parle  de  cette  marque  de  à 
Bonté,  comme  d’un  des  plus  grands  Miracles,  qu’il  eut  opéré  en  leur 
faveur.  Cette  Protedion  dura  julqu’à  ce  qu’ils  conmiencérent  de  fe 
plaindre  (q  ) de  l’ennuieufc  longueur  du  voiage  qu’on  leur  faifoit 
faire,  & de  la  difette  à laquelle  ils  fe  croiuient  réduits,  lors  même 
qu'une  Providence  féconde  en  merveilles  ne  cclToit  de  pourvoir  i 
leurs befüins.  Ces  muimurcs  furent  caufe  que  Dieu  retira  fa  Protec- 
tion , & envoia  parmi  ces  Ingrats  des  S'erpens , ( r ) dont  la  morfute 
étoit  fuivie  d’une  inflaniation , qui  emportoit  quelques-uns  des  plus 
coupables , & caufoit  à tous  ceux  qui  s’en  trouvèrent  atteints  de* 
douleurs  très-vives  & infupottables.  Malgré  tout  cela , Dieu  touché 

de 

( P ) Deut.  VITI.  I f . f q ^ Nomb.  XXI.  4-  f.  (r)  GerkarJ  t'tffîus,  croit 
que  les  Serpens  biûlans,  dont  parle M^/«,  écuitnt  de  la  même  cl,  èce  que  ceux, 
que  les  Grecs  apcilenc  & K-varç , & qae  Pline  met  au  nombre  des 

écelet,itiffimi  Serpentes,  les  plus  pernicieux  des  Serpens.  L.XXIV.  C.  13.  Mais  le 
fameux  Rcikrrt,  a prouva  par  plulicurs  argmnens,  que  c’étoit  une  efpèce  de  Ser- 
pens apellés  hydri , parce  qu’en  hyver  ils  fe  tenoient  dans  des  lieux  bourbeux;  & 
matccageux,  & en  Eté  Cherfydri , parce  que  l’Eté  ayant  déféchè  tous  les  matais , 
Ces  Animaux  étoient  contraints  de  demeurer  dans  des  lieux  fecviCequi  joint  àla  cha. 
leur,  rendnit  leur  poifon  plus  violent  & plus  i^ubtil.  Bot  hors.  Hierozctc  P ti.L.3. 
C.  13.  Orcomnle  c’ccoit  fur  la  fin  du  Mois  d’/f««/?,  que  les  (/fae/ire/ s’en  virent 
ataques,  ils  n«  pouvoient  être  alors  quo  très  venimeux.  Batrid^  Comr 
ment. 
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de  leur  repentance,  & des  prières  de  fun  ferviteur  ordonna 

pour  ce  mal  un  remède  d’une  efpece  p irticuliére  ; ( s ) Ce  fut,  de 
faire  mettre  fur  unPot  *au,  la  fi  'ure  d’un  de  ces  Serpens , faite  d’AU  gueiifon. 
raiii  poli  ; avec  promelTe , que  tous  ceux  qui  auroient  été  mor- 
dus , feruient  guéris  en  élevant  leurs  yeux  vers  cette  figure.  Soit  que 
la  vue  de  l’Airain,  en  ces  fuites  de  cas  fuit  . au  dire  des  Naturalilles, 
petnitieufe  ou  non , ( t ) toujours  eft-il  vrai , que  les  Médecins  dé- 
fendent aux  perfonnes  qui  ont  été  mordues  de  quelque  béte  veni' 
nieufe  de  jetter  les  yeux  fur  la  feule  figure  de  l’Animal  qui  les  a 
blelTées.  Il  cft  donc  pofiible  que  Dieu  ait  voulu  choiCr  ce  remède,  Poofqtn» 

( quelque  contraire  qu’il  parut  au  mal  qu’il  s’agilToit  de  ^lérir,  ) pour 
faire  fentir  aux  ijraëiites , que  leur  maladie  & leur  guérifon  venoient 
de  fa  même  main. 

( u ) Un  Talisman , qui , félon  l’idée  du  vulgaire , eft  une  certai-  D’où  ve^ 
ne  pièce  de  metail  , fabriquée  fous  l’influence  de  telles  ou  de  telles  Pla- 
nettes  ou  Conftellatious , & ayant  des  vertus  admirables , pour  inf-  • 
pirer  de  l’amour,  pour  vaincre  les  ennemis,  pour  chaffer  les  Animaux  nui- 
ïlbles,  & pour  guérir  certaines  maladies,  elt  1a  chofe  du  monde  fa 
plus  Chimérique.  £t  ceux  qui  prétendent  trouver  quelque  relTem.- 
blance , entre  1a  figure  que  Àfoyfe  éleva  par  ordre  de  Dieu,  & quel- 
qu’une de  ces  inventions  fuperlütieufes , ne  méritent  d’être  réfutés  que 
par  un  profond  mépris.  L’Auteur  du  Livre  de  1a  Saqejff,  s’adrelTant 
à Dieu,  & parlant  des  JJraëlites , attribue  1a  vertu  de  ce  Serpent  à 
fa  véritable  caufe  ( w)  Celui  qui  je  tournait  ve,s  lui  cit-il,  n’étoit  • 
pas  guéri  par  totjet  qu'il  avait  devant  les  jeux  , rnaisp  r Ta  6 Dieu, 
qui  ejl  és  le  Sauveur  de  tous.  Ceft  pourquoi  dans  le  verfet  précédent , 
il  apelle  le  Sprpent , un  Signe  de  Salut  deAiné  à fat.  e j'ouvenir  ceux 
qui  le  regardoient,  du  Commandement  de  la  Loi.  ■ , 

La  feule  difficulté  confidérable , qui  fe  préfente'ki,  e(I,  de  fa- 
Toir , Pourquoi  Dieu  , qui  avort  défendu  toute  forte  d’images , or- 
donne dans  cette  occafion  à Moyfe  , d’en  faire  une?  C’eA  dequoi 
les  Düéleuts  Juifi  félon  fa  remarque  de  ( x ) Jujiin  Martyr  ne 

lit  3 pou- 


(s)  Nomb.  XXT.  8.  ft)  ubi  fup.  fu'  Sanrim  UilT.  fw)S*geflèXVI.7,’ 

(t)  G»ntr.  Tryp't.p.  322.  32S.  où  iiilîflanc  fur  ce  qu’il  trotivoit  dans  ce  Set^ 
pent  (l’Airain,  u i l'ypcJi  [.  C.&en  apellantau  terao  gnage  de  ceux  qui  c'toient 
p.é'ens  il  lîu:  damm.la,  f^iie  f:  ruifo  i.  Il  l’on  dornoit  l’cxclufion  à la  (ienne,  oa 
poav(}U  alléguer  de  la  conduite  de  Dieu  dum  cette  occafiou  i"  Uo  deux,  qui  étoii 
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pouvoient  point  rendre  de  raifon.  Mais  s’ils  eulTcnt  connu  Jifut- 
Chnjl , Jsj}ts-Cb)iji  crucifié,  il  leur  eut  etc  facile  d’apercevoir  , 
dans  l'clevation  du  Serpent  d’Airain  , ( y ) un  Type , qui , dans  l’in^ 
tention  de  Dieu , reprcfentoit  le  I^leiTie  , & le  genre  de  mort  qu’il 
devoit  fouffrir.  Ils  auroient  découvert  dans  les  effets  falutaires  de 
cette  figure  fur  ceux  qui  la  regardoient  une  Image  de  l’efficace  de 
la  paflion  du  Rédempteur  fur  les  véritables  Croians.  Aufli  voyons- 
nous  que  Jéfus-Chrift  s’en  aplique  à lui-méme  le  fens  Myftérieux. 
( Z ) Comme  Afo'fe  , dit-il  éln^a  le  Serpent  dam  le  Défert , de  mé~ 
me  il  faut  ûujjt  que  le  fit  de  t’homme  fuit  é'.evè , afin  que  quicon- 
que croit  en  lui  ne  pêrijfe  point,  mât  qu'il  ait  la  vie  éter- 
nel e. 

L’IIifloire  du  Serpent  d'Airein , fait  naturellement  penfer  à cel- 
le d'IJculape.  11  efl  affés  furprenant , 'que  la  même  figure,  dont  la 
vuë  fervit  à la  gucrifon  des  Ifiaëlites  , ait  été  parmi  les  Paiens , 

* remblème  du  Dieu  de  la  Médecine  ; C’efl  une  queflion  qui  n’efl  pas 
encore  décidée , & qui  mériteroit  que  les  Savant  travaillaffent  à l’é- 
claircir , de  favoir  (a)  fi  ce  que  les  Paiens  difoient  à'Efculape , tire 
fa  fource  du  récit  de  Afoy fie  touchant  le  Serpent  d’Airain  ? Ce  qu’on 
doit  remarquer  par  raport  à ce  dernier,  c’efl  qu’il  fubOfta  parmi  les 
Juifii  au  delà  de  fept  cens  ans , jufques  au  tems  à'Eiiécbias  Roi  de 
Judii , qui , voiant  qu’on  en  avoit  fait  un  objet  d’Idolatrie , & que 
même  depuis  quelque  tems,  on  bruloit  de  l’encens  en  fon  honneur, 
& qu’on  lui  adreffoit  un  Culte  , qui  n'étoit  dû  qu’à  la  Divinité  , 
(b)  le  fit  mettre  en  pièces,  par  un  mouvement  de  zèle,  en  lui  don- 
nant par  mépris  le  Nom  de  Nebufian , comme  s’il  eut  dit;  ce  n'eji  là 
qu'un  morceau  d' Airain, 

Hiftotre  Les  Ifraëlites , après  avoir  longtems  erré  dans  le  Défert,  s’apro- 

tleBolum.  chérent  enfin  de  la  Terre  promife  ; & les  Amorrb  ens , leur  en  aiant 
voulu  interdire  l’entrée , fe  virent  défaits  & entièrement  détruits  par 
ces  nouveaux  Conquérant.  Le  bruit  des  armes  d'firaël,  & la  rapidité 

de 

Juif  avaua  qu’il  avoit  raifôn,  & qu’il  en  avoit  loi-mèrre  cherché  quelqu’une 
dans  les  Ecrits  des  Doâeurs  de  fa  Nation  , mais  tobjours  inutilement.  Eid- 
der.  Deroonll.  p.  73.  [y]  Id.  ibid. 

(a)  Jean.  lü.  14.  (a)  Le  Lcéleur . qui  foohaiiera  de  favoir  ce  qua 

les  ditferens  Auteurs  ont  dit  fur  ce  fujec  en  trouvera  ua  recueil  dans  la 
piu'hUatioa  de  Air.  Sauria.  (bj  a.  Rois  XVilL  4. 
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de  fes  conquêtes  , jettcrent  les  Àfoabites , & Bnlak  leur  Roi , (c) 
dans  une  très,  grande  conllcrnation.  Celui-ci  , fe  Tentant  trop  foible 
pour  réfifter  à la  force  vklorieufe  , qui  foutenoit  le  Peuple  Héérm, 
tint  confeil  avec  les  chefs  de  Madiati^  fesVoifins,  & fes  Alliés;  il 
leur  dépeignit  le  danger  qu’ils  avoient  tous  à craindre , de  la  part  de 
ces  Ufurpateurs  ; & le  réfultat  de  la  délibération  fut , que  Balak  ' 

• envoieroit  des  Melfagcrs  à Balaam  fils  de  Bear , qui  denieuroit  à 
Pethor  ville  de  J^éjhpotamie , pour  l’inviter  par  préfens  & par  pro- 
meiTes  ; à venir  maudire  les  Ifraëlttfs.  Ces  Peuples  avoient  une  fi 
grande  idée  de  l’habileté,  & de  la  puifiance  de  Balaam,  en  fait  de 
dévinations,  (d)  qu'ils  le  croioient  capable  de  maudire,  & de  bénir 
à fa  volonté. 

Quelques  Doélenrs  Juifi  ont  cm  que  ce  Balaam  étoit  une  ef. 
pèce  d'AJlrologue , qui , obfervant  le  moment , où  rafpefl  des  Afires  haîaam'^â 
n’étoit  pas  favorable  à certaines  perfonnes,  prononçoit  conti’tlles  une  pouitiuwt 
malédiction  qui  fe  trouvant  quelquefois  confirmée  par  l’événement, 
le  mit  fort  en  réputation  parmi  les  peuples  vuifins.  11  y a des  Pères 
de  fEglife,  qui  ne  l’ont  regardé  que  comme  uu  Dévin  ordinaire,  (& 

en 

(c)  Si  les  Moa^itef  eiiflTent  ffi  fou»  qneHe  preteéfon  ils  tioient,  leur  crainte 
•d:  été  Superflue,  ils  n'avoicnr  qu  à relier  tnmquilles  nefeenrus  de  Lh  par 
fa  fille  Aillée  , ils  écuient  par  cela  même  à couvert  de  l’Epée  d'//r<ir/ Deut.  11. 9. 

(d]  C’étolt  une  op'oioit  generale  parmi  les  Priyer/r  i que  certaines  perfonnes,  & 
fur  tout  Us  Prophètes  & les  Pévins,  avoicr.t  par  l’aide  de  leurs  Dieux,  la 
Puilfince  de  perdre  non  feulement  des  particuliers  , mais  même  de  ruiner  des 
années  entières,-  de  forte  que  ces  p-arti>ulier$ , ni  fes  Armées  , ne  pouvoient 
plus  exécuter  leur  dclTdn»  M.icrcbe  , nous  a confeevé  un  formulaire  tiès- 
remarquable  de  ces  fortes  dlmpetrcft-ons Voici  comme  il  fait  parler  le  Prêtre 
Olfidant:  Ot/p.irer  ftue  Jovii  Afanei  five  qu»  alit  mmine  fas  fit  ticminareut  omnem 
illaiH  ur^em  exercitmtujiie  queni  tgg  me  Jemtio  di  ere  , fuga , formiJine,  terrtre 
Ct>»ple.»tu  ; quique  adverfus  Ltt^ionet  , tuercitumqite  mjtrum  arma  telaque  ferent 
mi  vos  t >r  exercitus  , eos  hofles,  eosque  homints,  tnbts , agresque  eorum  , qui 
in  illis  Lacis  . regioiiibusque , aivis  , urbibufiq/te  kibitant , abducutis , luminejt*' 
presna  privftis  Ç^e.  usi  vos  eas  urbes  , agrosque  tersan , quos  ego  me  Jtnsit  dicf 
re  . capita  atjtesque  eorum  dreotas  confiteratofique  babeash  , uri  me,  measi». 
que  fidriss . imperiumque , Le^unes  Fxeriitutnque  ticllrum  , qui  in  bis  ttbus  gereuè 
dis  faiit,  btnè  falvas  finatis  efifie  Si  bac  ita  facitis  ut  ego  fc'nm , ftnsiasn  r 
inttlliginwiie,t:mc  quisquis  votum  bot  foxit , rsîte  fudum  ej.o-  Cv.bus  airis  tri- 
bus, Telliis  m.dter  , teaue  Jupiter  obttfior  ,S'jt\iTnu\  &c.  L,  3.  C.  9.  Lx.5au*- 
m/iLo  Sereiio,  & ParncicComiueiit.  Numb.  XXll. 
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en  effet  ce  nom-là  lui  eft  donné  (e)  dans  un  endroit  de  l’Ecriture  ; ) 
comme  un  homme  qui  prctendoit  prédire  l’avenir , découvrir  les  cho-' 
fes  cachées  &c.  niais  par  de  mauvaifes  pratiques,  & à la  faveur  d’un 
art , que  l’on  ne  fauroit  juftifier.  Origène  nie  abfolument  qu’il  fut 
Prophète;  c’étoit  plutôt,  félon  lui,  un  de  ces  Magiciens,  qui  ont 
commerce  avec  le  Diable , & il  alloit  même  le  confulter,  lorfque  Dieu 
voulut  bien  le  prévenir , & (f)  lui  mettre  dans  la  bouche  ce  qu  il 
avoit  trouvé  à propos  de  lui  faire  répondre.  On  ne  fauroit  cepen- 
dant difconvenir  que  l’Ecriture  Sainte  (g)  ne  lui  donne  expreffément 
le  titre  de  Prophète  ; ce  qui  a porté  quelques  Ecrivains  à croire  , 
que  Balaam  (i)  avoit  été  homme  de  bien  & véritable  Prophète , juf- 
qu’à  ce  qu’aimant  le  falaire  d’iniquité , & proftituant  l’honneur  de 
Ibn  Miniftère  à fon  avarice , il  avoit  apoftafié  en  quitant  le  fervice  du 
vrai  Dieu,  & que  s’étant  adonné  à des  pratiques  fuperftitieufes & idc^ 
latres , il  étoit  tombé  dans  les  pièges  du  Diable  , qui  l’avoit  inftruit 
dans  l’art  des  enchanteniens  & de  la  magie  ; & , félon  les  Ecrivains 
dont  nous  parlons , il  n’étoit  pas  incompatible  avec  la  Sageffe  de  1 
tre  Suprême  de  fe  révéler  à un  homme  de  ce  caraélère , & de  lui  fai- 
re favoir  fa  volonté , fur  tout  dans  une  conjonélure , où  la  conferva* 
tion  du  Peuple  de  Dieu  fe  trouvoit  interrelfée. 

(k)  11  eft  vrai  que  Balaam  n’avoit  pas  beaucoup  de  probité  , 
& que  ce  pouvoit  être  un  Dévin  de  profelfion  : Cependant  le  libre 
accès  qu’il  avoit  auprès  de  Dieu  , femble  nous  porter  à croire  que 
ce  n’étoit  pas  un  Sorcier  du  commun,  ou  un  homme  infpiré  par  le 
Diable.  (1)  Car  jamais  Sorcier  adreffa-t-il  fes  prières  au  DieuSr> 
prème , & en  reçût-il  des  réponfes  ? Jamais  Sorcier  fe  fit-il  une  Loi, 
de  ne  dire  ni  plus  ni  moins  que  ce  que  rEfprit  de  Dieu  lui  auroit 
diflé  7 Quand  eft-ce  que  l’Efprit  de  Dieu  (m)  eft  jamais  venu  fur^ 
un  Enchanteur?  A t-il  jamais  été  prouvé,  qu’un  événement  éloigne 
& connu  de  Dieu  feul , ait  été . prédit  par  un  fimple  Magicien  ? Il 
faut  donc  convenir  que , quoique  BaLam  fut  un  méchant  homme , 

ef- 


Ce)  Jofué  XIII.  22.  ( O Bslasm  le  favoit  bien,  puifqu’il  s’apelle  lui  rnême  ; 

Celui  qui  a entendu  lesŸarolei  de  Dieu. 'Somb.  WW . (g)  2-  Pierre,  IJ.  l»- 

(h^  P«<r/a^ubi  fupra.  (i)  C'eftpour  cel  i,  que  qucl.,ucs  Interprètes  l’ont  pris  pour 
cet  £libu,  dont  il  eft  parlé  dans  le  Livre  de  Jah-  Ÿatrick^  Commentaire. 

(k)  ir/ri/«Mifcell.Sact.L.  I.  C.16.  (O  SMrinDÆ  (mjNomb.  aAU, 
18- 
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cfclave  de  fes  paflions,  & ennemi  du  Peuple  de  Dieu,  il  nelailToit 
pas  d’ctre  Prophète.  Les  remarques  fuivantes  ferviront  peut-être  à 
éclaircir  ce  point  de  l'hiftoire  de  Jifoife. 

La  première  eft , qu’avant  la  Publication  de  la  Loi , & la  con- 
quête du  Fais  de  Canaan  , il  y avoit,  outre  les  Defeendans  d’y/- 
brabam , (n)  d’autres  Adorateurs  du  vrai  Dieu , répandus  fur  la  face 
de  la  Terre.  La  Seconde,  que  parmi  ceux  même,  qui  faifoient  pro- 
fedion , d’adorer  le  Créateur  de  toutes  cliofes , il  y en  avoit  dont  le 
Culte  (o)  étoit  mêlé  de  fuperftition  & d’idolâtrie.  La  Qu’un 
mélange  fi  impie , & fi  monftrucux , n’cnipêchoit  pas  la  Divinité , 
(p)  de  fe  révéler  elle -même  à ceux  qui  pratiquoient  ce  Culte.  La 
4’“*-  que  quoi  que  les  dons  furnaturels  en  général , & ceux  de  la 
Prophétie  en  particulier , illuminalfent  l’efprit  des  Prophètes , (q)  il 
arrivoit  pourtant  allés  fouvent , qu’ils  ne  fanclifioient  ni  leur  cœur  ni 
leurs  affedions.  La  enfin,  qu’un  Prophète,  quelque  foible,  ou 
quelque  méchant  qu’il  fut , ne  pouffa  jamais  la  malice , jufqu’à  pro- 
noncer des  oracles  contraires  à ce  qui  lui  avoit  été  didé  par  le  Saint 
Efprit.  (r)  Quand  Balak  me  donner  oit  fa  maifon  pleine  (fOr , & 
d" /drgent,  je  ne  f aurais  aller  au  delà  de  la  parole  du  Seigneur , pour 

K k k faire 

(n)  C’eft  ainfi  que  Job  & fes  amis  qui  demeuro'ent  dans  V Arabie,  Jetbro 
& fa  pofiérité  dans  le  pais  de  Madiati,  & Abraham , pendant  fon  féjour  dans  la 
Méfopetamie , peuvent  avoir  procuré  quelques  Profelites , à la  véritable  Rcli- 
gioU-  (o)  C’eft  ce  que  prouvent  les  Therafhim  de  Laban.  (pi)  Ahime'e\  & 
J^ébacadnetzar  font  des  preuves  & desexeini.les  de  ce  qu’on  a vu  ci  deffus.Gcn. 
XXVI.  & Dan.  II.  i.  ("q)Nous  lifons  dans  Michée  III.  ces  paroles.  Les  Chefs 
du  Peuple  de  Dieu  jugent  pour  une  rtempenfe } fes  Prêtres  enfiignent  paur  un  falaire, 
^ fes  Prophètes  devinent  pour  de  r Argent,  (r^  Nonib.  XXIV.  13.  Il  y a fur  ce 
fujet  dans  Jofephe  , un  paflâge  fort  remarquable.  C'eft  celui  où  il  introduit  £<i- 
laam  parlant  auffi  i Balak^  “ Fouvés  vous  donc  vous  imaginer  , que  quand  il 
,,  eft  queftJon  de  Ptophètifer , il  dépende  de  nous , de  dire , ou  de  taire  ce 
„ que  nous  trouvons  à propos?  C’eft  Dieu  qui  nous  fait  parler  comme  il  lui 
t,  plait  i notre  volonté  n’y  a aucune  part.  Je  n’ai  pas  oublié  ce  que  les  Ma- 
,,  dianites  ont  éxigé  de  moi  avec  prières  j Je  fuis  venu  dans  le  dedein  de  les  con- 
y,  tenter,  & je  ne  peofois  à rien  moins,  qu’à  publier  les  louang.'S  des  Hébreux, 
f,  ou  à faire  l’énumeration  des  faveurs , dont  Dieu  a réfolu  de  les  comb’er.  Ja-i 
„ vois  intention  de  plaire  aux  hommes , même  contre  la  volorte  deDieuj  mais 
„ il  a été  plus  fort  que  moi.  Quand  il  entre  dans  notre  cœur  il  s’en  rend  le 
„ maître  abfolu  , & c’eft  parce  qu’il  eft  déterminé  à rendre  ce  Peuple  l'sureuXf 
& à le  couronner  d’une  gloire  immortelle , qu’il  a rois  dans  rua  boujhc  icspt'. 

„ tôles,  que jeviens deptoDouccr.  Anciq.  L.  IV.  C.  4. 
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fatre  de  mon  propre  mouvement  fait  bien  fait  mal  ; mais  il  faut  que 
je  propre  ce  que  le  Seigneur  m’aura  dit. 
dè^Bahati  d’hiftoirc  fort  connu , que  V.dnejfe  de  Balaam 

parla  La  parla;  mais  les  Juifs,  n’ont  pu  fe  perfuader  qu'un  événement  fi  fort 
chofe  n’cll  extraordinaire  fut  réellement  arrivé.  Pbilon  n’en  fait  aucune  mention 
**oiablè.  dans  la  vie  de  Moife  qu’il  a écrite.  Et  (t)  Maimonides  dit  que  la 
chofe  ne  fe  palfa  qu’e«  vif  on  Prophétique.  Mais  il  eft  furprenant , 
que  des  perfonnes  fi  portées  à imaginer  du  merveilleux , fans  la  moin- 
dre nécelfitc,  & à trouver  du  myflère  dans  les  chofes  les  plus  com- 
munes , foient  les  prémiéres  à rejetter  ce  miracle.  Le  Philofophc 
le  plus  rigide  , ne  fauroit  nier , que  Dieu  ne  puilTe  aufii  aifément 
• faire  prononcer  à des  Créatures  deftituées  d’entendement  des  paroles 
articulées  & qui  fentent  le  raifonnement , qu’un  (u)  Muficien  tirer 
par  différentes  touches , une  grande  variété  de  fons  de  quelque  inf- 
trument  de  Mufique.  Les  Paiens  auroient  mauvaife  grâce , de  trou- 
ver de  l’abfurdité  dans  ce  trait  d’hiftoire , (w)  eux  qui  citent  un  grand 
nombre  ■ de  faits  de  la  même  nature , mais  dont  le  fondement  n’ell 
pas  à beaucoup  près  fi  folide. 

Tourquoi  II  peut  à la  vérité  paroitre  un  peu  étrange , que  Bûlaam,  enten- 

sa  aam  ne  parler  fon  Anclfe  comme  une  Créature  humaine , n’en  ait  fait 
parut  paf  ^ ^ 

furprisde  paroitre  aucune  furprife.  Mais  les  uns  répondent  à cela,  que  (x) 

ce  Phéno-  Balaam  étoit  vraifemblablement  imbu  du  dogme  de  la  transmigration 
des  âmes,  qu’ils  prouvent  avoir  été  fort  répandu  en  Orient,  & que 
ce  fut  ce  qui  l’empêcha  d’étre  auffi  étonné  qu’il  l’eut  été  fans  cela, 
(y)  D'autres  difent,  qu’il  étoit  fi  tranfporté  de  rage  & de  fureur 
contre  fa  monture , qui  lui  écrafoit  le  pii , i3r  qui  tomboit  ou  qui 
l'abattoit  fous  lui , qu’il  en  devint  abfolument  incapable  de  penfer  à 
aucune  autre  chofe.  Mais  le  récit  de  Meife  eft  fi  abrégé , (z)  qu’il 
efi  affés  naturel  de  croire  , qu’il  a omis  bien  des  circonlfances , qui, 
11  elles  nous  étoient  clairement  connues , feroient  certainement  difpa- 
roitre  cette  difficulté , & plufieurs  autres  de  même  nature  ; & voilà 
je  penfe  la  meilleure  réponfe  qu’on  puilTe  faire  à cette  quellion. 

Entre 


,,  fs)  Nomb.  XXII.  28-  (0  Afoff  Nevechim.  Part.  II.  C 42.  (u)  Le  Clerc, 
,t  fur  Nomb.  XXII.  (w)  preuve  en  fuit  ce  qu’ils  difent  de  l’Ane  fur  lequel 
Il  montoit  Baechus,  du  Bélier  de  Phryxus , du  Taureau  d’Europe,  des  Chevaux 
'D'/ichille  Si  D'.idrufle  J de  l’EIephant  de  Pptm  dans  les  Indes,  & de  l’Agneau 
d’E^pte,  fous  le  règne  de  Bocchoris , Parrici^  ubi  fup.  (x)  Le  Clerc,  ubi  fup. 
Cy)  Patrie^.  Comment,  (z)  Sanrin.  Diflett. 
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Entre  les  Prophéties , que  Dieu  mit  dans  la  bouche  de  Bataam, 
il  y en  a une,  d’une  nature  bien  fublinie,  & bien  particulière,  (a) 
Je  le  vois , mais  non  pas  maintenant.  Je  le  contemple  , mc.is  no  a pas 
de  près.  Une  étoile  ejl  procedée  de  Jacob , itn  Sceptre  s'ejî  é evé 
d'Ifraïl.  Il  frapera  les  coins  de  Moab,  éî'  il  détruira  tous  les  enft.ns 
de  Setb.  Tous  les  Interprètes  conviennent,  que  Balaam  parle  ici 
d’un  Roi,  & d’un  Conquérant,  & peut-être  qu’en  l’apellant  une  Etoi- 
le , il  s’accommode  à cet  ancien  préjugé , que  l’aparition  des  Comètes 
marque  la  gloire,  ou  la  dellructions  des  Empires. 

La  grande  queftion  eft  de  favoir  , quel  efl:  ce  Roi , ou  ce  Con- 
quérant , qu’il  a en  vue  dans  cet  Oracle,  (b)  Les  uns  l’ont  entière- 
ment apliqué  à David,  le  plus  illuftre  Monarque  qu’ait  eu  la  Nation 
Juive,  qui  étendit  fort  loin  Tes  conquêtes,  & qu’on  peut  raifonna- 
blcment  aflTurer , avoir  bien  vérifié  cette  partie  de  la  Prophétie.  H 
frapera  les  coins  de  Moab,  ou,  comme  portent  (c)  certaines  Ver- 
rions , il  frapera  les  Princes  de  Moab.  D’autres  au  contraire  en  ont 
fait  uniquement  l’aplication  (d)  au  Mejpe , parce  que  la  Métaphore 
prife  d’une  Etoile,  leur  paroiflbit  lui  mieux  convenir  qu’à  David , 
à caufe  de  fon  origine  célefle , & que  les  principaux  traits  de  la  Pro- 
phétie, portoient  plus  fur  un  Conquérant  Spirituel,  que  fur  un  Alonar- 
que  Terreftre.  Mais  s’il  en  faut  croire  un  (e)  Savant  Commentateur, 
qui  foutient  que  les  Oracles  les  plus  célèbres  de  l’Ancien  Telbment, 
ont  pour  l’ordinaire  deux  vues  ; l’une  qui  fe  raporte  aux  tems , qui 
ont  précédé  le  Mejjie;  l’autre,  qui  regarde  la  perfonne  même  du 
Mejjie,  ou  les  membres  de  fon  corps  myftique  , qui  eft  l’Eglifri 
nous  pouvons  mettre  dans  ce  rang , l’Oracle  dont  nous  parlons , & 
joindre  enfemble  les  deux  opinions , que  nous  avons  raportées.  Car 
quoiqu’à  la  prémiére  vue , la  Prophétie  de  Balaam , paroiffe  avoir 
David  pour  objet  ; 11  cependant  on  y fait  bien  attention , on  en 
trouvera  les  idées  trop  grandes , & trop  fublimcs  , pour  n’avoir  pas 
une  étendue  plus  conlidérable.  Il  faut  donc  y chercher  un  autre 
fcns , & élever  nos  efprits  à la  contemplation  du  Mejpe  , dont  le 
Règne  i étend  fur  tout  l'Univers,  & qui  a toutes  chofes  fous  fis  piés. 
C’eft  ainfi  que  l’ont  entendue  la  plupart  des  Interprètes , tant  Juifs 

K k k 2 que 

(a)  Nomb.  XXIV,  17.  (b)  Le  Clert.  ubi  fup.  {c)  C’eft  ainfi  qu’ont  tra- 
duit les  LXX.  7 UC  ce  qui  ne  change  point  le  feos.  (d^  r»trhl{_Cm 

Ncmb.  2Xly.  (fi)Criiisu  ad  Matik  L22> 
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que  Chrétiens;  & ce  ne  feroit  pas  s’éloigner  de  la  vraifemblance  , 
que  de  conjcélurer,  malgré  tout  ce  qu’en  peuvent  croire  d’ailleurs 
(i  ) certains  Ecrivains,  que  le  vif  fouvénir  de  cette  Prophétie,  qui 
* s’étoit  confcrs'é  dans  l’Orient , fut  ce  qui  obligea  les  Afages,  lors 
de  la  Naid'ancc  du  Sauveur , à prendre  le  Chemin  de  Jérufalem  , 
pour  s’informer  ois  était  (g  ) ce  Rai  des  Juifs  dont  sis  avaient  vu 
l'Etoile  en  Orient. 

AYisperni.  Bénédictions  Prophétiques,  que  Balaam  avoit  prononcées, 

«ieux  que  quoique  fort  à regret , en  faveur  des  Ifraëlites  Irritèrent  Balak  à un 
dMne”V  que  ne  fe  polTédant  plus,  il  ordonna  au  Prophète  de  s’en 

Btïak,  aller  au  plutôt.  ( h ) Je  m'ëtois  propofé  , lui  dit-il  de  t'avancer  à un 
grand  honneur  ; Mais  voici  , t Eternel  t'a  empêché  d'être  honoré- 
Senfible  à ce  revers  , & refolu  de  s’en  vanger  fur  le  Peuple  de  Dieu, 
qu’il  en  regardoit  comme  la  caufe,  Balaam  ( i ) apprit  aux  Moabises^ 
à fe  fervir  d’un  artifice  impie , pour  perdre  ceux  qu’ils  envifageoient 
comme  des  Ennemis  déclarés.  Il  leur  confeilla  d’envoier  leurs  fil- 
les dans  le  Camp  d'Ifraél , pour  les  attirer  dans  la  fornication,  & 
de  là  dans  l’Idolâtrie.  C’étoit  un  moien  alTuré , de  leur  faire  perdre 
la  faveur  de  ce  Dieu , dont  l’aflillance  les  avoit  rendu  fi  formidables. 
L’Artifice  réullît  ,•  car  l’hiilorien  nous  dit  auffi-tôt  après  Çk)qu'lfrc'èl 
fe  joignit  à Baal  Peor  , mais  de  favoir  ce  que  c’étoit  que  ce  Baal 
Peor , c’ell  ce  qui  n’ell  pas  encore  décidé. 

^ ^ Les  Anciens  Juifs  font  généralement  dans  la  penfée  que  Baal 

ec  qu/c°I  n’étoit  autre  chofe  qu’un  Priape  , dont  le  Culte  étoit  compo- 
*oit.  fé  de  Cérémonies , & de  pollures  fi  obfcéncs  , qu’on  n’en  pourroit 
parler  fans  rougir.  D'autres  ont  cru  que  comme  le  mot  de  Baal 
elt  un  terme  général , qui  lignifie  Seigneur  , celui  de  Peor  , pouvoit 
être  le  Nom  de  quelque  grand  Prince,  que  les  Pjvew  (1)  félon  leur 
coutume , avoient  mis  au  nombre  des  Dieux  après  fa  mort  j à quoi 

l’on 


(f)  lVitJius,Amsles  Mifcell.  &ier.  Livr.  I.  C.  Itf.  s’efforce  de  tenvetfet  cet. 
te  Conjeèlure  dt Origine,  mva  les  raifons  dont  il  fe  fert  pour  cela,  ne  nous 
paroident  pas  allés  forces,  (g)  Match.  II.  2.  (.h)  Nomb.  XXIV  .ii.  (i)  Il  efi 
Vrai  que  dans  le  XX[V^  Chap.  desNorab.  où  finit  l’entrevuë  de  & de 
B.i/ia’n,  il  n’cll  fait  aucune  mention  de  ceci  ; mais  dans  le  XXXI.  Chap.  du  même 
Livre.  Vers.  \6-Mdife  raporce  vifiblemenc,  tout  ce  que  les  Mo/ibitts  firent  dans 
cette  occafion,  au  Confcil  de  Baalam,  qu’il  charge  feul  de  tout  le  blâiue.(K)Noinb. 

XXV.  }.  (i;MedeDifc.Liv.m.C.4. 
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l’on  peut  fupofer,  que  le  Pfaimijîe  fait  allufion,  dans  l’endroit,  où 
après  avoir  dit , que  les  Ifraélites  adorèrent  Jiaul  Peor , il  ajoute 
( m ) qu’ils  mangèrent  les  Offrandes  des  Morts.  ( n ) De  Troifiémes 
enfin  ont  conjecturé  , que  Peor  étant  le  Nom  d’une  Montagne,  dans 
le  Païs  de  Moab , Baal  c.  d.  o ) le  Soleil  pouvoit  avoir  été  nom- 
mé Baal  Peor , parce  que  fon  Temple  y étoit  iitué  , tout  comme  le 
Jupiter  des  Grecs  étoit  apellé  Olympien,  parce  qu’il  étoit  adoré 
dans  un  Temple  fameux , Ctué  fur  le  Alont  0!y/ipe.  Les  deux  der- 
nières opinions  paroilTent  mieux  fondées  que  celle  qui  les  précédé, 
en  ce  que  ( p ) plus  les  Livres  qui  traitent  de  ces  matières  font  an- 
ciens , moins  aufli  nous  parlent-ils  d’aucune  impureté  pratiquée  dans 
le  Culte  de  Baal. 

Mais  quel  qu’ait  été  le  Baal  Peor  dont  nous  parlons,  il  efl  fur, 
que  c’étoit  un  Crime  énorme,  que  de  l’adorer,  puifque  ïesTjraeli- 
s’expoférent  par-là  h un  châtiment  très  levére  de  la  part  de  Dieu, 
par  les  ordres  duquel  mille  ( q)  d’entre  les  principaux  de  la  Nation, 
qui  s’étoient  rendus  coupables  de  cette  honteufe  Idolâtrie,  furent  pu- 
bliquement exécutés,  & 23000.  périrent  par  une  Maladie  Contagieufe, 
qui  eut  fans  doute  fait  des  progrès  plus  confidérables , ( r ) fi  Pbi- 
nées  fils  d'£leai:,r , & petit-fils  cfylaron  , n’eut  par  l’ordre  de  Moifi, 
dit  P bilan,  ou  plutôt,  par  un  mouvement  de  l’Efprit  de  Dieu, 
ôte  d’un  feul  coup  la  vie  â Zimri  & à fa  AlaitrtiTe  Madianite 
nommée  CosJfi , & de  cette  manière  arrêté  les  progrès  de  cette  playe. 
Son  Zèle  ne  demeura  pas  fans  recompenfe.  11  obtint  de  Dieu  fs) 
ralliante  d’une  Sacrificature  éternelle. 

Kkk  3 C’eft 

(m)  Pf.  CVI,  28.  (n)  Stlden  de  iDiis  Syris.  Sint.  I.  C.^.  Fatrick^.  Gemment. 
& Z.eC/#rc.  fo)  7>nwj/êw,  de  Idol,  C.  4.  (p)  i’ii/r/r/ti  ubi  fuprà.  (q)  C’tft  ainQ 
que  l’ont  entendu  les  LXX.  La  Vulgate  , & plulîeurs  auties  Inteipréces. 
Et  s’il  en  faut  croire  la  Chronique  Sittnaritaine  , qui  porte  , que  les  iileabi. 
tes  cnToiérent  les  filles  des  Principaux  de  leur"  Nation , bien  parées  & bien 
équipées , entre  Icfquclles  étoit  même  une  des  filles  du  Roi , peur  amorcer 
les  lliratlites  , ce  Cens  eft  fondé  en  Kaifen.  PatrùJ(-  ubi  fup.  (r)  Nomb. 
XX\^  7.  fs)  Vers  13.  Cependant  il  ne  faut  pas  prendre  cette  expriflion  dans 
toute  la  force,  puis  qu’il  cil  clui>,  qu’af  rès  quelques  ^ouvetains  Pontifes  de  la  fa- 
mille de  Vhinées , la  Souveraine  Sactifica'urc  pafsa , pour  quelque  tems  dans 
la  Lignée  d’Ithjmar,  fécond  fils  d’/iann,  duquel  Heli  étoit  defeeedu.  L’E- 
criture ne  noos  apprend  poùit  la  caufe  de  cette  interruption;  trais  on  peut 
aifonuablenieut  fupofer  , que  quelque  grand  péché  porta  la  Divicité  à ir.ettrc 
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C’ed  une  adion  de  cette  Nature , qui  fert  de  fondement , à ce 
que  les  Juijl  apellcnt  le  Jugement  de  Zèle , qui  autorifuit , félon  Eux, 
ceux  qui  étoient  animés  de  cette  fainte  ferveur,  à punir  fans  aucune 
forme  de  procès,  en  la  préfence  de  dix  IJ'raëlites , tout  Tranfgref- 
feur  déclaré  de  la  Loi  de  Dieu , tel  qu’un  Blafphémateur  ou  un  Pro- 
fanateur de  la  Sainteté  du  Temple , & d’autres  de  cette  efpècc.  Mais 
l’exemple  de  Pbimes  n’autorife  rien  de  femblable , & un  aéte  commis 
dans  une  occafion  extraordinaire,  par  une  Perfonne  Publique  , qui, 
félon  quelques  (t)  Interprètes  fut  portée  à cela,  par  un  mouvement 
de  l’efprit  de  Dieu , dans  une  République , dont  le  gouvernement  n’é- 
toit  pas  encore  bien  établi  ni  adermi  ; un  tel  aéte , dis-je , ne  fau- 
roit  fervir  de  modèle  à de  llmples  particuliers , qui,  fe  trouvant  dans 
des  circondanccs  différentes , ne  faùroient  ufurper  les  Fonctions  du 
Magidrat,  fans  s’expofer  vifiblement  à commettre  un  acte  de  violen- 
ce , & d'injullice  contre  les  perfonnes  même  les  plus  innocentes , 
& à prendre  pour  Zèle  ce  qui  ne  feroit  dans  le  fonds  q\x'\m£ntou- 
Jiafme , comme  nous  voions  clairement  qu’il  arriva  aux  Juifi  , fur  la 
fin  de  leur  République , lors  qu’ils  voulurent  imiter  le  Zèle  de  Pbi- 
néey.  (u)  Saint  1 tienne  qu’ils  lapidèrent,  & St.  Paul,  que  quel- 
ques uns  d’entreux  firent  vœu  d’afTaffiner  , (ans  aucune  forme  de  Juf- 
tice  , font  des  preuves  & des  exemples  d’un  Zèle  11  mal  en- 
tendu. 

(\v)  De  favoir  fi  ce  même  Pbinéet , dont  nous  venons  de  par- 
ler , eut  le  Commandement  des  Troupes , qui  furent  envoiées  contre 
les  Jifadianites , dans  la  vue  de  vanger  fur  ces  Infidèles , les  maux 
qu’ils  avoient  attirés  fur  le  Peuple  de  Dieu,  en  l’entrainant  dans  l’im- 
pureté , & de  là  dans  l’Idolâtrie  , ou  s’il  accompagna  fimplement  l’Ar- 
mée , pour  s’aquiter  auprès  du  Général  des  fonctions  Sacrées  que  ce- 
lui- 


pour  un  tems  à l’écart  la  fâiuil’e  iElèazar  > qui  fous  le  Règne  de  Salumon, 
& après  que  les  fils /Hc/t  fe  furent  rendus  indignes  de  ce  Saint  Emploi  pu 
leurs  Méchancetés,  rentra  parfaitement  dans  Tes  droits,  dont  elle  jouit  de- 
puis lors,  fans  difeontinuation,  tant  que  la  Sacrificature  fubfifla.  Ce  qui  fuf- 
fic  pour  remplir  le  fens  de  la  promefse  d’une  Sacrifcattire  éterntllt  f puifque 
CCS  mots , éternel , perfétuel , & autres  femblabics , pris  dans  un  fens  géné- 
ral & indéfini  , ne  défignent  qu’une  Itniue  durée.  ?atricl{.  Comm.  & Selden, 
de  Succefs.  Pontif  L i*  C.  2.  (t)  Le  C/erf  fur  Deut.  XXV.  (u)  Aélc  VU, 
XXUI.12,  (w)  Saurin,  ubifupci.] 
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lui-ci  pourroit  exiger  de  lui.  Cé  font-lk  des  queftions  que  l’on  ne  fait 
que  parce  que  l’Ecriture  garde  le  filence  fur  la  pcrfonnc  de  celui 
qui  commanda  en  Chef  dans  cette  expédition.  ( x ) Il  y a pourtant 
plus  de  probabilité  à croire , que  ce  fut  Jofué.  11  eft  vrai  qu’alors  ce  n’é- 
toit  pas  quelque  chofe  de  fort  ordinaire,  que  de  voir  des  Prêtres  à la 
Tête  des  Armées.  Mais  dans  la  fuite  des  temps,Ics  Macbabées,  quoique  de 
Race  Sacerdotale  y commandèrent  en  Chef  les  Troupes  iTlfraél.  [ y ] 

Cefl  ce  qui  a donné  lieu  à quelques  Ecrivains,  de  conjedlurer  que 
comme  Pbinées  étoit  un  perfonnage  ejttraordinaire  , & dont  le  cou- 
rage s’étoit  fignalé  par  la  belle  aftion  que  nous  avons  raportée  ci  def- 
fus,  il  pouvoir  s’être  rendu  recommandable  par-lh  , & avoir  été  choi- 
lî,  même  contre  l’ufage  accoutumé  , pour  accomplir  la  vengeance  qu’il 
avoir  commencé  à tirer , de  la  perfidie  des  Mcdianite^.  Quoi  qu’il  en 
foit  de  celui  qui  conduifit  alors  ce  détachement  iT Ifra'él  ; il  eft  fur  que 
la  viéloire , qu’il  remporta  dans  cette  occafion , fut  des  plus  coniplct- 
tes;  & ce  qu’il  y eut  de  plus  admirable , c’eft  que  les  Vainqueurs 
[ Z ] ne  perdirent  pas  un  feul  homme,  comme  cela  parut  par  le  ra- 
port  des  Officiers , qui  firent  la  Revue  de  leurs  Troupes  après  l’ex- 
pédition. 

Cette  viéloirc  fut  la  dernière  que  les  Ifraêlites  remportèrent  fous 
le  Gouvernement  de  Moyfe.  Leur  voiage , qui  duroit  depuis  40.  ans,  avû  de 
étoit  fur  le  point  de  finir , & par  conféquent  la  mort  de  leur  Con- 
ducleur  api  ochoit  Ce  faint  homme , fachant  donc  que  Ton  départ 
de  cette  vie  n’étoit  pas  éloigné , voulut  dans  fes  derniers  adieux , 
laifTer  à fon  Peuple , un  témoignage  autentique  de  fa  tendreilè  , & 
prendre  congé  de  lui,  d’une  manière  qui  répondit  aux  foins  qu’il 
s’étoit  donnés  en  fa  faveur.  Dans  ce  delTein  il  aftcmbla  les  Enikns 
à'IJraël  dans  la  Plaine  de  Moab;  & là  ayant  rapellé,  (a)  en  peu 
de  mots , à leur  fouvenir , tout  ce  qui  leur  étoit  arrivé , à eux  & 
à leurs  Pères  depuis  leur  fortie  d’Egypte  , après  leur  avoir  repréfen- 
té  les  Bontés  de  Dieu  pour  eux  pendant  leur  féjour  dans  le  Défert, 

& les  différentes  Révoltés , par  lesquelles  ils  avoient  provoqué  fa  co- 
lère; (b}  il  leur  fit  une  courte  répétition  des  Commandemens  de  la 

Loi, 

(xky)  Fatrici  obi  fuprà.  (t)  Nombre  XXXI.  49.  fa)  Les  Difeours 
qu’il  fit  alors,  font  le  hijet,  & la  hiliftanct  du  Livre  que  nous  apellons  Deutercao^ 
me,  c.  d.  Seconde  Loi,  où,  répctitioa  de  la  Loi.  Voies  Hoirtl,  & Dujin,  biftoire  de  la 
Bible,  (b^  Doue.  ^ 
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Loi,  Jes  exhortant  à les  oberver  exactement,  & lesalTurant  qu’ils  en^ 
treroient  en  poileiTion  de  la  Terre  promife,  dont  il  leur  ordonna  de 
détruire  les  Idoles , & d’exterminer  tous  les  Ilabitans.  ( c ) 11  les 
encouragea  à être  fidèles  à Dieu , en  leur  déclarant  que , s’ils  gar- 
doient  fes  Commandemens  , ils  feroient  comblés  de  Mille  Bénédic- 
tions ; iMais  que  fi,  au  contraiie,  il  lef  négligeoient,  ils  dévoient s’a- 
tendre  à voir  fondre  fur  eux  toute  forte  de  miferes , & de  calami- 
tés. Il  renouvclla  l’Alliance  entre  Dieu  & le  Peuple , régla  le  parta- 
ge du  Pais  de  Canaan  entre  les  différentes  _ Tribus  à'IJrael ; écrivit 
tout  cela  dans  un  Livre  , qu’il  confia  au  foin  & à la  garde 
des  Lévites  ; & après  avoir , par  l’Ordre  de  Dieu  , compofé  un  Hym- 
ne , que  le  Peuple  devoit  aprendre , & où  il  rapclloit  le  fouvenir 
des  faveurs  de  Dieu  & de  l’ingratitude  de  la  Poftérité  de  Jacob  ; il 
établit  pour  fon  Succeifeur , dans  le  Gouvernement , JoJué,  qui  avoit 
toutes  les  qualités  requifes  pour  bien  remplir  un  Polie  de  cette  im- 
portance. 

L’*n  lia  iV/bi/è,  après  s’étre  ainfi  aquité  de  tous  les  devoirs  d’un  Gou- 
MonJe  verneur  fidèle  & zélé , & avoir  laiflTé  au  Peuple  le  meilleur  héritage. 
Avant jj:.  pouvoit  lui  lailfer , favoir  des  règles  Aires  de  conduite,  & un 
*451.  Chef,  également  Sage  & habile,  (d)  prit  folennellement  congé  de 
l’AIfemblée  , par  une  bénédiction  Prophétique , qu’il  prononça  fur  cha- 
fa  Tribu  , comme  avoit  fait  Jaeoè  avant  fa  mort.  Après  quoi , il 
fcpiiturc.*  •iionta  fur  le  fomniet  de  Pisgab , ( e ) d’où  il  pouvoit  voir(f)  difUnc- 
tement  les  Pais  voifins.  Ce  fut-là  que  fes  yeux  furent  réjouis  de  la 
vue  d’un  Pais  ri.int  & fertile  , dans  lequel  il  ne  lui  étoit  pas  per- 
mis d’entrer.  Ce  fut  de  là  , qu’il  vit  l’agréable  Ville  & les  Plaines  de 
Jén'co , les  riches  Coteaux  & les  hauts  Cèdres  du  Liban , & qu’en 

fui- 

(c)  Oeut.  XI.  fd)  XXXIII.  (e)  Pis£ah,  étoit  le  (bmmet  même  du  mont  Néhc, 
qui  étoit  le  plus  haut  débouté  cette  longue  Chaîne  de  Montagnes,  nommée  /iba- 
r/m,  fi  tuée  dam  les  Plaines  de  , entre  le  Torrent  if^rnen  & le  JourJuin  i 
IVels  Geogr.  facr.  ( f ) Les  Juifs  croient,  que  Dieu  mit  fou*  les  yeux  de  Moife, 
une  Carte  complette  du  Pais  de  Canaan,  lequel  s’y  trouvoit  cxaélement  d’écrit 
dans  toutes  fes  parties;  Mais  fi  cela  eft.  qu’étoit-il  nécelfairc  de  grimper  fur  le  fom. 
met  d’une  Montagne  ? Il  ell  plus  probable  que  Dieu  ait  fortifie  la  vue  de  fon  fer- 
viteur  d’une  faqon  extraordinaire,  pour  le  meure  en  état  de  voit  plus  de  Pays, 
qu’il  n’eut  pu  fûtefans  cela.  Patrie!^,  ubi  fup. 
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fuite  il  remit  ^ g ) fon  ame  entre  les  mains  des  Anges  , dont  let-uns 
l’attendoient  pour  la  tranfporter  dans  une  Cancan  plus  heurcufe,  que 
celle  qu’il  venoit  de  parcourir  des  yeux  du  Corps,  pendant  que 
très  ( h ) enterrèrent  fon  Corps  dans  la  Vallée  de  Betb-Peor  , au  païs 
de  Moab.  Mais  pour  ( i ) prévenir  tout  culte  fuperrticicux,  dont  il 
eut  pù  être  l’objet,  fin  fepulcre  a été  caché  jufques  à ce  jour. 


s E C T I O N II. 

Pajfage  du  Jourdain. 

A Près  la  mort  de  M^oyfe , Jofué,  par  l’ordre  de  Dieu,  prit  en  La  même 
main  les  Rênes  du  gouvernement.  Pendant  une  bonne  partie 
de  ces  quarante  Années,  que  les  Ij'ra élites  errèrent  dans  le  Dcfert , 
il  avoit  été  le  prémier  Miniltre  de  fon  lllullre  Prèdécelfeur.  U avoit 
été  le  témoin  des  Alerveilles , que  Dieu  avoit  opérées  par  le  Minit 
tère  de  Aîoyfi.  Il  connoilToit  parfaitement  le  Naturel  & les  inclina- 
tions du  Peuple , qu’il  devoir  gouverner.  Et  des  douze  Efpions,  qui 
furent  envolés  pour  examiner  l’etat  du  Pais  de  Canaan , il  avoit  été 
le  fcul , avec  Caleb , qui  eut  fait  un  fidèle  raport  Ce  fut  donc  pour 
CCS  qualités  , & pour  quelques  autre  encore  , qu’il  fut  inil 

LH  talé 


(g)  Les  Juip  difent  de  Moyfe  que  fon  amt  s’en  alla  avec  un  hifer  ; narcc  qu’il 
eft  dit  qu’il  mourut  II/  pi,  c.  d fur  h bouche,  félon  le  Texte  Hcbreu,  c.  d fuiv.mt  la 
Parole  dePEtcrnel  ; mais  s’il  y a quelque  chofe  de  particulier  renfermé  fous  cette  ex- 
preifinn,  elle  lignifie  que  Afoy^e  laifsa  aller  fon  ame  avec  une  grande  allcgrelle,  & 
avec  beaucoup  de  tranqoilité  d’efprit.  I-T/r/i/r.  Mifccll.  facr.  C.  17.  (h;  Puilqiie 
les  circondances  de  la  mort  de  Afoyfe  font  fi  amplement  raportces  il  y a bien  peu 
de  folidité  dans  le  fentiment  des  Juifs  fur  ce  fujct,  quoi  qu’il  folt  apuic  du  témoi- 
gnage de  Jofrphe,  Antiq.  Liv.  IV.  C 8.  & qu’il  ait  été  fuivi  par  quelques  Pères  de 
l’E^life.  Ils  croyent  donc  quCiAfoy/ê  ne  mourut  point,  mais  qu’il  fut  tranfporté 
dans  le  Ciel,  où  il  fe  tient  debout,  & fert  devant  le  Trône  de  Dieu.  Patricl^^  & H'it~ 
/î«r  ubi  fuprà.  (i  ) Cette  même  raifonfe trouve  alléguée  parle  l\ahhin  Lesii  Ben 
Gerscom.  „ Fortafse,  dit-il,  fi  innot^ifiet  locus,  errando  errsvifsent  ge- 
,,  neratiunes  fequentes,  & fedfientex  eo  Deom,  per  claritudinem  miraculorum  , 
„ quibus  excelluit.  Nunne  vides  quôd  in  Serpente Æneo,  quem  fececat  Moft! , 
n erraverint  quidam  Ifraeluarum?  ir/r/im;  ubi  fnptà. 
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tâlé  dans  fon  nouvel  Emploi,  avec  beaucoup  de  Solennité.  Cet* 
te  inftâlation  finie , le  Peuple  ne  penfa  plus  qu’à  faire  la  Conquête 
de  la  Terre  promife.  Tout  étoit  prêt  pour  cette  grande  Expédition. 
Jerico  fituée  au  de-là  du  Jot4rdain  par  raport  à l’endroit  où  fe  trou- 
voient  alors  les  ifraëlitr^  , & fur  les  frontières  de  Canaan,  fut  la  pre- 
mière place,  qu’un  le  propofa  d’attaquer;  Et  pour  cet  effet,  il  fal- 
lut paffer  le  Jourda  n qui  en  défendoit  les  aproches. 

Cette  Rivière  ètoit  . au  raport  de  ( a ) Jofej  he , la  plus  grande 
& la  plus  fameufe  de  celles  qui  arrofoient  la  Terre  Siinte.  On 
croyoit  anciennement  qu’elle  prenoit  fa  fource  à Panion;  Mais  on  a 
trouvé , qu’après  avoir  coulé  quelque  teins  fous  terre  , elle  en  fort 
près  de  l’endroit  que  nous  veuons  de  nommer.  Sa  vraie  fource  eff 
à Pbiala , à fix-vingt  Stades  de  Panion , qui  eft  la  même  que  Cefa~ 
rte  de  Pbilipe , un  peu  fur  la  droite  , & pas  loin  du  chemin , par  le- 
quel on  va  dans  la  Tracbonite.  Depuis  le  creux  de  Panion^Xe  Jour- 
^in  paffant  au  travers  des  fondrières  & des  marais  du  Lac  Setne- 
cbon , vient  au  bout  de  fix-vint  Stades , fe  rendre  au  deffous  de  Ju- 
L-ade,  ou  de  Bethj'aide,  d’où  traverfant  le  Lac  de  Gene^areth,  & 
un  Dèfert  de  fort  longue  étendue , il  fe  décharge  enfin , dans  le  Lac 
j4j'phaltite , autrement  apellè  la  Mer  Morte.  Son  Cours  a en  tout, 
environ  cent  milles  de  longueur;  Quant  à fa  largeur,  elle  n’a  pas 
aujourd’hui  plus  de  vingt  Verges;  Mais  elle  étoit  plus  confidérable 
au  teins  que  les  Ifraélitet  la  traverfèrent  ,•  C’étoit  alors  ( b ) Ze  tenu 
de  la  Afoijjon  des  Orges,  ou,  comme  il  eft  dit  ( c)  dans  un  autre 
endroit , le  premier  Mois  de  l’année  , c.  d.  le  Mois  de  Aiars , qui 
eft  la  Saifon  que  les  Neiges  du  Mont  Liban,  venant  à fe  fondre  , 
giodîlltnt  Cüniidérablement  le  Cours  des  Rivières  voifines.  Cepen- 
dant , quelque  large  & enflé  que  fut  alors  le  Jourdain , les  Prêtres, 
qui  portoient  l’Arche  de  l’Alliance  & qui  marchoient  à la  tète  du 
Peuple  de  Dieu , ne  fe  furent  pas  plutôt  aproches  de  fes  bords , 
que  fes  Eaux  fe  partagèrent,  & que  pendant  que  celles  d’enhaut  ou- 
blioicnt,  pour  ainli  dire,  de  couler  & s’arrétoient  tout  court,  com- 
nie  fi  ElJes  euffent  été  congélées,  celles  d’en  bas  pourfuivirent  leur 
toute  ordinaire  vers  la  Mer  Morte,  & laiffèrent  ainli  leur  Litàfec, 
pour  ouvrir  un  paffage  aux  IJrc'éliieS. 

Les 

Ca  ) De  hello  ]udaice.  L 3.  ( b J Jofué , III.  I f.  (c)  I.  Chroniq.  XII.  1 V- 
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Les  Dodlcurs  Juifs , ont  fur  ce  fujet  une  Tradition , qui  por- 
te , que  les  Tas  prodigieux  d’Eaux  amoncelés  les  uns  fur  les  autres , 
pendant  que  le  Peuple  itlfraël  paflbit  le  Jourdain , ayant  été  aperçus 
de  Jerico,  & des  Lieux  voifins,  y cauferent  une  Contternation  gé- 
nérale. (d)  Jerico,  félon  Jofepbe  , eft  éloigné  du  Jourdain ^ d’envi- 
ron fept  milles  & demi,  & cette  étendue  de  Pais,  ell  toute  entlai- 
ne.  Mais  fans  nous  arrêter  à examiner  fi  cette  Tradition  des  Doc- 
teurs Juifs  , efi  bien  ou  mal  fondée  ; nous  n’ajouterons  plus 
qu’une  feule  remarque  à ce  que  nous  avons  dit  ci-defibs.  C’efl 
( e ) que  ceux  qui  regardent  cette  partie  de  l’hiftoire  Sainte , comme 
deflituée  de  vraifemblance,  devroient  confidérer,  combien  il  ell  hon- 
teux pour  eu.x,  d’avoir  moins  de  foi  fur  cette  matière  que  les  Payeni 
mêmes , qui , de  peur  qu’on  ne  crut  leurs  Dieux  moins  Puifians  que 
celui  d'Ifraël,  inventèrent  ( f ) tous  ces  contes , des  Perfans , touchant 
un  Zoroaflre  , qui  traveribit  les  Rivières , & des  Gréa  au  fujet  de 
leur  Neptune  , qui  avoit  mis  à fec  le  Fleuve  Inachus.  Pourquoi  donc 
révoquer  en  doute,  la  Puifiance  du  vrai  Dieu  ? Qui  doute  qu’il  ne 
puilfe  facilement  par  Lui-même , ou  par  le  Minillère  de  fes  Anges , 
arrêter  le  Cours  d’un  Fleuve , faire  que  fes  Eaux  s’amoncèlent , & 
s’élèvent  aufli  haut  qu’il  lui  plaira  , & les  tenir  ainli  élevées , fermes 
& folides , comme  fi  elles  étoient  eongélées. 

Ce  iMiraculeux  Palfage  du  Jourdain  alarma  fi  fort  les  Peuples 
des  environs  , qu’ils  coururent  en  foule  à Jerico,  comme  à la  plus 
forte  Place  du  Pays  , & à celle  qui  étoit  le  plus  en  état  de  faire 
une  longue  refiftance,  pour  y attendre  Jofué,  & s’oppofer  à reffort 
de  fes  armes.  Celui-ci  ne  tarda  pas  d’en  faire  aprocher  fes  Troupes, 
& il  déliberoit  en  lui-même,  fur  la  manière  dont  il  devoit  s’y  pren- 
dre, pour  s’en  rendre  maitre;  lors  qu’un  Perfonnage  extraordinaire 
vêtu  en  guerrier  lui  aparut , & (g)  lui  aprit  ce  qu’il  devoit  faire. 
Les  Savans  ne  font  pas  d’accord  fur  la  qualité  de  ce  perfonnage  : 
( h ) Quantité  d’Auteuts,  tant  que  Chrétiens,  croyent  que  ce- 
lui qui  fe  qualifie  ici  (i)  de  Capitaine  ou  de  Ch.f  de^\Jnstée  de  l'Lter~ 
nel , étuit  un  Ange,  & particuliérement  l’Ange  Aïicbel , qui  dans  les 

LU  2 Révé- 

(d)  Le  raaort  de  Jofefht  s’accorde  fett  bien  , avec  ce  que  dit  le  Dr.  MaunJrell , 
dans  fon  '/oliifid Alef-  à Jeru/jUtu,  fivoir,  qu’il  demeura  deux  heures,  pour  aller 
de  J^rieo,  à la  Rivière  du  Jo/irdùn.  P,itritk,  Comment.  Vol.  II.  ( f ) Mr.  Huet 
Evêque  d’Avranches  les  a ramalfesdans  iei  ^ue,.ionés  Alnetan*  , L.  2.  C 12. 
(g)  Jofuê,  VI.  2. (h)  Snnriii  Diff.  ÿjiV^ol.  ii.Jof  c,V.  ly. 


PRISE  DE  JERICO.  4îj 

Miracle , la  jufte  proportion  qu’il  devoir  y avoir  entre  le  bruit  de  fon 
Camp  & la  force  des  Murailles  de  Jerico  ? Ce  feroit  là  vouloir  mal- 
à propos  badiner  fur  une  chofe  de  fait.  L’Hiftoire  Sainte  , qui  nous 
raporte  ce  Merveilleux  Evénement  avec  toutes  fes  circonftances,  en 
parle  comme  d’un  Acte  extraordinaire  de  la  Toute  PuilTance  de  Dieu, 
qui  fe  propofoit  en  cela , d’encourager  les  Ifra  ’élites , & de  confon- 
dre leurs  adverfaircs.  Auffi  verrons-nous , en  fuivant  l’Hiftorien  Sa- 
cré , dans  le  récit  qu’il  va  nous  faire , de  la  Conquête  de  Ctnaan , 
que  ce  ne  fut  pas-là  le  feul  prodige , que  la  Puilfance  de  Dieu  opé- 
ra en  faveur  de  fon  Peuple. 


; De  la  Pluye  de  Grêle , & du  Soleil 
arreté. 

La  prife  de  Jerico  fut  fuivie  de  près  d’une  Ligue  générale  de  tous 
les  Peuples  de  ce  Pais  là,  contre  Les  Ifraëlites.  Les  feiils  Gahuoni- 
tes , n’y  entrèrent  point;  au  contraire  , ils  traitèrent  Alliance  avec 
Jofué , & les  Chefii  des  Tribus,  dont  ils  furprirent  la  bonne  foi, 
par  le  moyen  de  leurs  AnabaiTadeurs , qui  feignirent  d’être  venus  de 
fort  loin.  Jofué  fondant  tout  à coup  fur  les  Ligués , les  mit  en 
fuite  , & Dieu  qui  voulait  rendre  fa  victoire  complette  , fit  ce  jour- 
là  deux  Miracles  en  fa  faveur.  Le  prèmier  fut , de  faire  tomber  fur 
les  fuiards  de  groiTes  pierres  du  Ciel.  Le  fécond  d’arrêter  dans  le 
Firmament  le  Cours  du  Soleil , pour  donner  par-là  plus  de  tems  aux 
Ifraélites,  de  pourfuivre  leurs  Ennemis. 

Le  Savant  Dj/n.  Gilmet , dans  une  DiTertation,  qu’il  a piife  à 
la  têtede  fon  Commentaire  fur  Jofué  , s’eft  donné  beaucoup  de  peine , 
pour  faire  voir , que  ces  pierres  que  le  Seigneur  jetta  fur  les  Amrr~ 
biens,  n’etoient  pas  de  la  grêle  ordinaire,  mus  des  pierres  réelles 
& folides , qu'il  fup  afe  pouvoir  fe  former  en  l’air , lors  qu’un  Tour- 
billon de  vent,  élève  dans  les  Nues  du  Sable  ou  du  gravier, 
dont  les  parties  fe  lient  les  unes  aux'  auttes , par  le  moyen  d’u- 
ne matière  huileufe  ou  nitreufe  qui  s’y  mile  , & qui  venant  à 
s’enflam.T,  s’ouvre  un  paXag;  au  travers  de  la  Naë,  laquelle  fe  dif- 
fipant  d’eJe  même  après  i’c.xploio:i , do  ne  à cette  matière  co  n- 

Lll  3 pa;- 
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pacle,  la  faculté  de  tomber  en  forme  d’une  parfaite  ondée  de  pier- 
res. Mais  outre  ( m ) qu’il  eft  bien  difficile  de  concevoir,  comment 
une  auffi  grande  quantité  de  pierres,  que  celles  dont  ce  paflage  de 
l’Ecriture  paroit  faire  mention  , eut  pu  fe  foutenir  pendant  quélque 
tems  dans  une  Nuée;  je  ne  crois  pas,  qu’il  foit  nécelfaire,  poiirex* 
pliquer  la  chofe  , d’avoir  recours  à une  fupoGtion  fi  peu  vraifem- 
blable  , puis  qu’on  fait , qu’il  ell  fouvent  tombé  de  la  grêle  affés  grof* 
fc , pour  tuer  quantité  de  perfonnes , qui  n’auroient  rien  eu  fur  el- 
les ou  dans  leurs  mains  pour  en  parer  les  coups.  11  eft  vrai  qu’il  n’y 
auroit  tien  là  dedans  que  de  Naturel.  Mais  fi  l’on  confidère  que  dans 
l’événement  dont  il  s’agit , la  chofe  arriva  précifément  dans  le  tems, 
que  Dieu  avoit  promis  à fon  peuple  de  l’afiifter  contre  fes  Ennemis  ; 
que  cette  Tempête  , qui  auroit  pu  incommoder  également  l’une  & 
l’autre  Armée , ne  tomba  pourtant , que  fur  celle  , que  Dieu  avoit 
refolu  de  détruire , & qu’Elle  en  detruifit  plus  que  l’Epée  d'ifra'él  ; 
dès-là  on  ne  fauroit  regarder  un  fait  de  cette  Nature,  ( quelque 
fortuit  que  nous  paroilfe  d’ailleurs  le  Concours  des  Caufes  Secondes  , 
dont  il  fut  l’effet  ) que  comme  un  événement , dans  lequel  la  Provi- 
dence intervint  d’une  manière  Miraculeulé. 


Cclt  ce  que  prouve  encore  mieux  le  fécond  Miracle  qui  fe  fit 
dans  cette  occafion.  A la  requête  de  Jofué  , Dieu  arrêta  le  Cours 
du  Soleil,  (n)  Soleil,  s’écria  ce  guerrier,  en  faveur  de  qui  le  Ciel 
combattoit , Soleil , arrête-toi  Jur  (jabaon  ( o)  c.  d.  demeure  im- 
mobile d.ms  cette, partie  des  Cicu.x , où  je  te  vois  maintenant  bril- 
1er  fur  Gabaon.  Et  toi  Lune  , àan^  la  Vallée  d'Ajalon,  c.  d.  (TA- 
jalon  ( P ) dans  la  Tribu  de  Dan , qui  étoit  la  plus  éloignée  de  Ga- 
baon.  Car  il  faut  fupofer  ces  deux  Lieux  à quelque  diftance  confi- 
dérable  l’un  de  l’autre , autrement  Jofuc  n'eut  pas  pû  voir  ces  deux 
Aftres  en  même  tems  , comme  il  eft  probable  qu’il  les  voioit,  quand 
il  prononça  ers  paroles. 


Raifor.sne 
fjvi-ur  de 


On  doit  cependant  remarquer , que  même  félon  l’hypothèle  du 
mouvement  du  Soleil  autour  de  la  Terre,  il  n'eft  pas  poffible  de  croi- 


crohiiT*  . fe  foit  exprimé  dans  cette  occafion  d’une  manière 

que  la  Ter-  propre,  &'  philofopliique.  Car  quoique  le  Soleil  foit  environ  un  mû- 
re fe  meut  lion 

autour  iîu  *T 
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( »«  ) $min  » DilT.  Vol.  II.  (n)  Jofuc  X.  la.  (o)  Fgtricl^  Comm.  (p"*  Jo- 
fué  X1.X.  42. 
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L’on  de  fois  plus  grand  que  la  Terre  , & qu’il  en  foit  éloigné  de 
quelques  Millions  de  Milles,  il  faudroit  pourtant,  pour  pouvoir  pren- 
dre ces  paroles  au  pié  de  la  lettre  , & dans  leur  fens  le  plus  rclTcrré, 
qu’une  ligne  tirée  du  Centre  du  Soleil , jufques  à celui  de  la  Terre, 
paflat  direélenienc  par  Gabaon\  ce  qui  ne  fauroit  être,  parce  que 
la  lerre  Sainte  eft  toute  entière  hors  des  Tropiques.  On  peut  har- 
diment, & fans  fcrupuls  conclurre  de  là,  qu’à  Âipofer  même  que  le 
Soleil  fe  meuve  autour  de  la  Terre  , les  expreflîons  de  Jofué  doi- 
vent fe  prendre,  dans  un  fens  conforme  aux  idées  qu’on  avoitalors 
de  l’Aftronomie,  plutôt  qu’à  la  véritable  fituation  des  Corps  Céleftes., 
Le  moindre  degré  d’atention  fuflit  pour  s’apercevoir , que  rien  n’elt 
plus  ordinaire  aux  Ecrivains  Sacrés,  que  de  parler  de  certaines chofes, 
non  fuivant  toute  l’exaclitude  philoruphique  , mais  félon  leur  état 
aparent  & les  idées  Vulgaires.  Le  Soleil  & la  Lune , par  exemple, 
font  apellés  ( q ) deux  grands  Lumindrei.  Alais  quelque  raifon  qu’on 
ait  d’apeller  ainfi  le  Soleil , cette  dénomination  ne  convient  pas  a la 
Lune , ( qui  n’dl  qu’un  petit  Corps , & même  le  plus  petit  que  l’on 
ait  jufqu’ici  découvert  dans  le  Alonde  Planétaire;  Un  Corps  qui  n’a 
de  Lumière  que  telle  qu’il  emprunte  du  Soleil , dont  il  réfléchit  les 
raions , ) que  parce  que  fa  fituation  , dans  le  Voil'mage  de  nôtre  Glo- 
be , nous  la  fait  paroitre  plus  grande  que  tant  d’autres  Corps  Cé- 
leftes , qui  font  incomparablement  plus  éloignés  de  nous.  De  mê- 
me , parte  que  le  Soleil  nous  paroit  fe  mouvoir , & que  la  Terre 
nous  fcmble  immobile  ; l’Ecriture  Sainte  nous  parle  fouvent  des  ?i- 
tiers,  it  h Baje  & des  Fond,  mens  de  celle-ci,  pendant  qu’' lie  dit 
du  Soleil,  (r)  qu'il  Je  réjouit  comme  un  Géant  pour  courir  fa  cour- 
& (s)  qu’il  fe  lève , fe  couche,  àr  fe  Lite  (daller  au  lieu  de 
fon  Lever.  &c.  Au  lieu  ( t ) qu’tn  fupolànt  que  le  Soleil  fe  meut 


( q ) Gen  I.  ib.  (r)  •’f  XTX.  t.  (s)  Ecdef.  T.  (0  Keilt,  Leçons  Aftroo. 
Outre  ce  railonnement  général  Je  Mr.  Ketü,  Mt.  IVhijIen,  nous  en  proooic  un  au- 
tre fur  le  pié  d’une  Déini)nllr.itio  >.  ,,  Si  la  Terre  dit  il  a une  Révolution  annuel- 
„ le  autour  du  Soleil,  il  faut  qu’el  c fuive  les  mouvemens  a jarens,  de  toutes  les 
,,  autret  Planète- & Comeres.  & que  nono Ml.iiu  la  régularité  de  leurs  divers 
„ mouvement  dans  leurs  pto  res  Orb'tes.Elie  rende  enc  re  ces  mnavemensrégu- 
tiers  par  tapott  à nous  , qui  demeurons  fur  Ton  Globe  mouvant  , quciqueioit 
„ direri,  & cela  par  le  moyen  d’une  certaine  vitclfe,  ou  d’'ine  certaine  lenteur  , 
gf  d’auucs  fois  Statiouaires,  ou  cu£n  rctiog  aJe>,  & cela  aulü  pa:  le  moyen  de 
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autour  de  la  Terre , on  rcnverfe  ccrtaintirent  les  Loix  gêné  ral  de 
la  Nature , on  détruit  l’harmonve  & la  proportion  du  mouvement  des 
Corps  CélcAes , & on  introduit  une  grande  confurion  dans  l’arran* 
gemcnt  des  parties  de  l’Univers. 

Que  fl  au  contraire  la  Terre , tournant  chaque  jour  fur  fon  /txe, 
tourne  au  tour  du  Soleil  dans  l’efpace  d’un  An  , fes  révolutions  fui- 
vront  en  tout  les  mêmes  Loix , que  fuivent  les  autres  Planètes,  & il 
y aura  entre  toutes  les  parties  de  la  Nature  & leurs  difFcrens  mou- 
vemens  , l’ordre  le  plus  beau , & l’accord  le  plus  parfait.  Comme 
donc  l’Ecriture  n’a  pas  été  dedinée  à nous  indruire  des  principes  de 
la  Phyfique , mais  à nous  former  dans  l’art  de  vivre  Saintement,  on 
auroit  tort  de  l’accufer  d’imperfedion  , ou  de  douter  de  fa  Divinité  , 
fous  prétexte,  (u)  que  dans  des  chofes  de  pure  fpéculation , Elle 
parle  comme  le  Vulgaire , qui  s’en  tient  aux  aparences , & non  com- 
me les  Philofophes,  dont  le  langage  exad,  fe  règle  fur  la  réalité  des 
Objets. 


Z)e  Jofué. 


A 


ssiste’  par  la  Providence  d’une  manière  Miraculeufe  , /ç/îre  fe 
rendit  en  peu  de  tems  Maitre  de  la  plus  grande  partie  du  Pais 
1J70.  de  Canaan,  dont  il  fit  le  partage  entre  les  Tribus:  après  quoi  mc- 
A.«nt  J C.  nant  une  vie  paiCble  & tranquilc,  il  Jouît  pendant  quelques  années 

du 


,,  certains  degrés  de  vitefle , le  tout  à de  certains  périodes , dans  de  certains 
,,  points^  du  Ciel,  pendant  de  certains  efpaces  de  items,  & fuivant  CsTtai- 
,,  nés  circonflaiices,  tedes  que  la  Geornécrie  & le  Calcul  détermineront  pré- 
„ cKéinent  & non  .-lutcement.  Or  que  ce  foit  là  réellement  l’ctat  des  chofes, 
,,  Si  que  chacune  de  ces  particularités  foie  vraie  dans  le  monde  Allrono- 
„ inique  ,■  e’eft  ce  qui  eft  connu  de  tous  les  Aftronomes,  fans  excepter  ceux- 
,,  mémo  qui  ne  trouvent  pas  à propos  de  fc  déclarer  ouvertement  en  Pt- 
,,  veut  de  cette  Révolution  annuelle  de  la  Terre  autour  du  Soleil  i laquelle 
„ révolution  efl  pourtant  la  conféquence  claire  & naturelle  de  cet  aveu. 
ftlihijipn  Principes  Allronomiqucs  de  Féligion.  Ceux  qui  fouhaiteront  d’en 
,, favuir  davantage  fur  cette  matière,  pourront  confulter  le  Difeours,  que 
„ Alt.  Dnham  à mis  à la  tête  de  fon  ^iJIre-Théolo/ie , ou  Thnhtie  Ajiren»- 
f U ) Dirham  Altro-Tbéologle. 
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du  fruit  de  fes  victoires , jufqu’à  ce  que  parvenu  à un  âge  fort  avan- 
cé, & fentant  aprocher  fa  fin,  il  afiembla  tout  le  peuple  d'ijrailt 
& après  lui  avoir  repréfenté  la  grandeur,  & le  nombre  des  faveurs, 
dont  Dieu  l’avoit  comblé,  aufli  bien  que  fes  Pères,  il  l’exhorta  à 
n’avoir  aucune  communication  avec  les  Cananéen/,  à (w)  Jêr- 
füir  PEternel  en  Jincérité  Ô’  t»  vérité  & à ( x ) perfévérer 
courageufement  dam  toèfervation  de  tout  ce  qui  était  écrit 
dans  la  Loi  de  Afotje,  lui  promettant  à cette  condition  que  Dieu  lui 
accorderoit  une  entière  viétoire  fur  fes  Ennemis;  que  par  fon  fecours, 

( y ) ««  à'entr'eux  en  pourjuivroit  mille , & que  perjlnne  ne  pour- 
rait fuhjtjier  devant  Eux.  Enfin  il  conclut  par  renouveller  l’Allian- 
ce , que  Dieu , avoit  déjà  traitée  avec  Eux.  Jofué  ayant  ainli  rem-  • 
plir  les  devoirs  d’un  Sage  Gouverneur , qui  a fincérement  en  vuè  le 
bonheur  du  peuple  qui  eft  confié  à fes  foins,  & à fa  conduite  , fit 
fes  derniers  adieux  aux  Enfàns  d'Ifra’él , qu’il  avoit  gouvernés  , fclon 
les  meilleurs  Interprètes , l’efpace  de  17  ans,  (z)  mourut  âgé  de 
1 1 0,  ans  , & fut  enfeveli  à ( zz  ) Timnath  Serab , Ville  fituée  fur  la 
montagne  d'Epbraïm , & qui  , lors  du  partage  des  Terres  entre  les 
Tribus,  lui  avoit  été  ajugée  parla  Nation,  en  reconnoiffance  des  grands 
fervices  qu’Elle  avoit  tirés  de  lui , pendant  le  cours  de  fon  Adminif- 
tration. 


SECTION  III. 

Du  Gouvernement  des  Juges. 

L*An  dm 

LU  I S T O I R E Sacrée  ne  nous  dit  pas  , qu’après  la  mort  de  Jo- 

Jui  on  ait  nommé  quelqu’un  pour  lui  fuccéder;  aulli  croit.«n  Avant  J.C. 
généralement , que  chaque  Tribu  fut  gouvernée  par  fes  Chefs , ou 
( a ) par  fes  Anciens  refpeélifs.  Mais  les  Cbronotogijîe/  ne  font  pas 

M m m d’accord 

fw)  Jofué  XXIV.  14.  (x)  XXIlT.  g.  (y)  Vers.  9.  jo-  (x)  Patr/f^ubî  fup. 
fxx)  Cette  ville  efl  aufli  apellée  f Jugea  U.  9.  ) Timnath- Here/,  à caufe  d’une  figo.  * 
re  du  Soleil,  qu'on  avoir  gravée  fur  le  Tombeau  de  Jofué  , en  mémoire  de  cette 
iàmeufe  Journée,  en  laquelle  le  Soleil  s’étoic  arrêté,  pour  lui  donner  le  tenu  de 
rend.e  fa  Viâo  ie  compleue  (,aj  Fatrkk^  ubifup. 
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d'accord  fur  le  tems,  que  dura  cette  forme  de  Gouvernement.  Le 
Calcul  le  plus  raifonnable  le  fait  de  3 o.  ans  pour  le  moins,  par  la  rai- 
fon  que  félon  quelques  uns,  c’eft  ce  que  déflghe  le  mot  de  Géné- 
ration dans  l’Ecriture  Sainte.  Cela  étant,  nous  lifons  qa’IJraël  (b) 
fervit  t Eternel  pendant  tous  les  jours  de  Jofué , àf'  pendant  tous 

les  jours  des  Anciens,  qui  Jurvêcurent  à Jojui.  Mais  que  (c)  quand 
toute  cette  Génération /«r  recueillie  vers  fis  Pires  , il  s'éleva  après 
elle  une  autre  Génération , qui  ne  connoijoit point  t Eternel,  ni  même  les 
Oeuvres  qu'il  avait  faites  pour  Ifraël.  Quoi  qu’il  en  foit , il  eft  fiir 
qu’une  forme  de  Gouvernement  û peu  folide , & fi  relâchée,  ne  pou- 
voir manquer  de  donner  lieu  à rintrodudHon  de  bien  des  abus.  Auf- 
. fi  l’Hifiorien  Sacré  nous  fàit-il  remarquer,  que  durant  tout  ce  tems-là, 
les  Enfans  à'IJraél  négligèrent  de  détruire  tous  les  Habitons  du  Pais, 
comme  cela  leur  avoit  été  ordonné,  & que , contens  de  fe  les  ren- 
dre Tributaires,  il  les  laifioient  vivre  pèle  mêle  au  milieu  d’eux.  Non 
feulement  ils  avoient  cette  indulgence  pour  eux , mais  encore  ils  en- 
troient dans  d’étroites  Alliances  avec  ces  peuples  maudits,  & con- 
traéloient  des  Mariages  avec  eux , contre  la  défenfe  exprefie , que 
• Dieu  leur  en  avoit  faite.  Cette  familiarité  les  entraîna  par  déff-ei 

dans  les  mêmes  crimes  , & dans  la  même  efpèce  d’Idolatrie,  dont 
les  Cananéens  s’étoient  rendus  coupables.  Car  nous  trouvons  dans  les 
Ecrits  Sacrés , que  ( d ) les  Enfat.s  dljraél  babitoient  parmi  les  Ca- 
nanéens , qu'ils  prenoient  leurs  plies  peur  femmes , ô'  domuint  leur 
filles  à leurs  fils , ô'  qu'ils  oublièrent  t Eternel  leur  Dieu , Ô'  fervi- 
rent  les  Baalins  irles  Bocages.  '■ 

Création  péchés , dont  Dieu  étoit  outragé , furent  caufe  qu’il  retira 

te  Juges,  d’eux  fa  Protedion  , & qu’il  les  abandonna  à eux-mêmes,  fans  plus 
s’intéreffer  à leur  confervation,  en  forte  que  leurs  Ennemis,  n’eurent 
^ pas  grand  peine  à les  fubjuguer.  Un  Roi  de  Méfopotamie  les  atta- 
que , les  défait  entièrement , & leur  fait  éprouver  pendant  huit  années, 
toutes  les  rigueurs  d’un  trille  & honteux  Efclavage.  Ce  fut  alors  pour 
la  prémiére  fois  , que  la  Charge  de  Juge  fut  infiituée. 

Naturt  de  étoient  une  efpèce  de  Magiftrats , tels  à peu  près  que 

leuiOffice.  cliés  les  Athéniens,  ou  DiBateurs  parmi  les  Ro- 

mains. Grotius  les  compare  à tes  Gouverneurs  qu’on  trouvoit  dans  les 

Gau. 

(b)  Jofué  XXIV.  3 1 . CO  Jug.  n.  I O.  (d)  III.  f . &C.  • 
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DU  GOUVERNEMENT  DES  JUGES.  4^9 
Gauln  , dans  la  Germanie,  & dans  la  avant  que  les  Ro- 

mains , y euûTent  introduit  une  autre  forme  de  Gouvernement.  Leur 
Dignité  étoit  à vie,  mais  leur  fucceflion  fouftroit  de  fréquentes  inter- 
ruptions, & les  enfans,  d'Ijraèi,  fe  trouvoient  fouvent  fous  une  Do- 
mination étrangère,  fans  avoir  aucun  ALigillrat  pris  d’entreux ; ni  au- 
cune autorité  Civile.  Ces  Juges  étoient  ordinairement  choifis  & éta- 
blis de  Dieu  même.  11  arrivoit  pourtant  quelques  fois  , que  dans  des 
cas  d’une  extrême  nécelTité , la  Nation , fans  attendre  que  Dieu  fe  dé- 
clarât là-delTus , élevoit  à cette  importante  Charge  les  perfonnes  qui 
lui  paroifToient^avoir  le  plus  de  mérite  , & qu’elle  croioit  les  plus  pro- 
pres à la  délivrer  de  l’opreflion  , fous  laquelle  elle  gémüToit.  L’Au- 
torité de  ces  Juges  n’étoit  pas  inférieure  à celle  des  Rois.  Us  étoient 
les  Arbitres  de  la  Paix  & de  la  Guerre.  Ils  jugeoient  en  Souve- 
rains , de  toutes  les  caufes.  Mais  leur  pouvoir  ne  s’étendoit  pas  juf- 
qu’à  faire  de  Nouvelles  Loix , ou  à mettre  de  nouvelle*  Taxes  fur 
le  Peuple.  Us  étoient  en  un  mot  les  Protedeurs  des  Loix , les  Dé- 
fenfeurs  de  la  Religion , & les  Vangeurs  du  crime , & fur  tout  de 
ridolatrie.  Tout  le  tems  que  duroit  leur  AdminiUration  , ils  vivoienC 
fans  Pompe  & fans  Eclat  Us  n’avoient  ni  Gardes  ni  Suites,  ni  Equi- 
page , ni  Revenu  fixe  , ni  d’autre  relTource , pour  foutenir  leur  Di- 
gnité, que  ce  qui  leur  revenoit  des  Contributions,  que  le  Peuple 
s’impofoit  volontairement. 

Cette  forme  de  Gouvernement,  à compter  depuis  la  mort  de 
Jofué , jufqu’à  l’élévation  de  üaül  fur  le  Trône  (tljraél,  fubfida  Tct 
pace  d’environ  339.  ans.  Le  prémier  qui  exerça  l’Office  de  Juge, 
fut  Otboniel , qui  défit  le  Roi  de  Afefopotamie  , & procura  aux 
Ifrailitet,  une  paix  de  40.  ans. 

Nous  ne  ferons  attention  qu’à  ceux  de  fes  Succeffeurs,  dont  l’Hilloire 
Sainte  nous  aprendra  quelque  particularité  remarquable.  Pour  ne 
rien  dire  donc  ( e ) ttÊbud , qui  poignarda  Lglon  Roi  des  Moabi- 
tes , & qu’on  ne  fauroit  jultifier , qu’en  fupofant  qu’il  fut  porté  à ce- 
la par  un  Ordre  exprès  de  Dieu;  Ni  de  (f)  Scbamgar  , qui  , en 
tuant  fix  cent  PbilifHns,  avec  un  aiguillon  à bœufs,  fit  voir,  qu’il 
n’efl  point  d’armes  qui  ne  foient  fuffifantes , quand  on  eft  foutenu 
par  la  Toute-puillânce  de  Dieu;  ni  de  (g)  Deborah,  qui,  par  le 

M m m 2 Mi- 


(e)  Juges,  m.  31.  fO  Veri3l.CgJIVtJ4. 


L’An  au 
Monde 

Avant  Je* 
fui-Chiift 

IM{> 


4^a  DU  gouvernement  DES  JUGES. 

Miniftère  de  Barak,  défit  la  puKTante  Armée  de  Jaita  Roi  de  Ca. 
naan  , avec  tous  fes  900  Chariots  de  fer;  ni  de  Jabel , (h)  fem- 
me dHebtr  , qui  tua  Sifera , Général  de  l’armée  de  Jabin , l’Al- 
lié de  fa  Maifon  , & dont  l’aftion  ne  peut  être  juftifiée  , ( i ) qu’en 
la  confiJérant  comme  la  fuite  d’un  mouvement  immédiat  de  l’Efprit 
d«  Dieu.  Pour  ne  rien  dire  de  ceux-là , ni  de  plufieurs  autres , 
qui  fe  font  moins  diftingués  ; le  Caraélère  & les  exploits  de  Gedeon, 
de  Jepbté  , de  Samfon , & de  Samuel , qui  nous  paroiffent  mériter 
une  attention  plus  particulière , vont  prefentement  faire  la  matière  de 
nos  reflexions. 

(h)  Vers.  17.' 


- Exploits  de  Gedeon. 

I*.  A Près  la  mort  de  Barek  6c  de  le  Peuple  fereplon- 

\ gea  dans  l’apoflafie  ; il  abandonna  fon  Dieu  pour  ïervir 

le» 

(i)  Petricl^^i  Mr.  Sturin  dans  fa  Diflèctation  fur  la  defaice  de  Jiéin  & de  Siff 
r»  prend  un  autre  tour,  pour  juilifier  l’aâion  de  iahtl,  qui  ne  paroit  pas  fort  con- 
forme, ni  aux  Loixde  Dieu,  ni  au  droit  des  Gens.  Après  quelques  fuppofitionsy 
tirées  de  Puffindorff  & de  quelques  autres  Doâeurs  en  Droit  Civil , il  ajoute  , 
,,  On  peut,  ce  me  femble,  trouver  dans  le  Caraâère  même  de  Jabin  & de  fes  Mt- 
,,  niflres,  dequoi  juilifier  l’adb'on  de  Jatel.  Jabin  étoit  un  Tyran  , & Sifera  le 
,,  premier  & le  principal  fauteur  de  fes  Tyrannies.  Les  Hommes  les  plus  fourbes 
,,  & les  plus  cruels  ont  befoin  que  leurs  Alliés  ayent  de  la  droiture  , & de  l’inclina- 
,,  tion  à faire  du  bien.  Mais  doit  on  avoir  de  l’humanité  & de  la  bonne  foi,  pour 
,,  ces  perfonnes  exécrables  qui  n’exigent  ces  Vertus  de  nous,  que  lors  qu’elles  leur 
f,  fournilTeot  les  moyens  de  les  violer  eux  mêmes  impunément , de  manquer  à 
,,  leurs  promeffes,  de  porter  par  tout  le  fang  & le  carnage.^ l’avoué  que  je  rte  cora- 
,,  ptens  pas  furquoi  feroit  fondée  une  pareille  obligation,  il  y a certains  Monilres 
„ dans  la  Nature,  à la  perle  defquels  toute  la  Société  eil  iotéredce.Gtncourir  à les 
,,confcrver,reruiêrm(me  de  fe  prévaloir  des  occa(îons,qui  s’olFreot,  pour  purger  la 
,,  Terre,  ( quelque  liaifon,  qu’on  ait  d’ailleurs  avec  eux  ; c’eil,  fous  prétexte  de 
„ fidelité  envers  un  Allié,  être  perfide  à ce  qu’on  doit  à tous  ces  hommes  , qui  tôt 
„ ou  tard  deviendroient  les  viélimes  de  fes  conculEons  , & de  fa  barbarie  , c’elt 
„ manquer  à ce  qu’on  fe  doit  à loi  même,  & s’expofer  à être  un  jour  immolé  à ce 
>,  Monitre,  qu’on  fe  fera*  un  fcrupule  d’étoufler,  pour  ariêtet  le  progrès  de  fes 
M Cruautea  &c. 
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les  Idoles,  & Dieu,  pour  punir  fon  impiété,  & fou  ingratitude, 
le  livra  au  pouvoir  de  l'es  ennemis.  Les  Madianites  etoient  une  Na> 
tion  établie  au  delà  du  Jourda  in.  Les  Enfans  (tifraël,  à leur  arrivée 
dans  le  Pais  de  Canaan  ( k ) les  avoient  détruits  ; (1)  Mais  il  fe  peut 
que  quelques  uns  d’entr’eux , qui  s'étoient  fauves  dans  d’autres  Pais , 
revenant  dans  leur  patrie , après  le  départ  du  peuple  Hebreu , la  re- 
peuplèrent dans  l’efpace  de  200.  ans,  & reparurent  dans  la  fuite 
fous  leur  ancien  Nom.  De  concert  avec  les  AmaleKites  leurs  voi- 
fins , ils  opprimèrent  fl  fort  les  Ifraélites , pendant  fept  ans  , que  ces 
malheureux  fe  virent  obligés  de  chercher  un  Azile  dans  les  Cavernes 
des  Montagnes  , dans  les  Trous  de  la  Terre  , & dans  leurs  Places  for- 
tes , d’où  ils  fortoient  enfuite  à la  dérobée  aux  approches  du  Prin- 
tems , pour  cultiver  & pour  enfemencer  leurs  Terres.  Mais  au  tems 
de  la] récolté,  les  ennemis  ne  manquoient  point  de  faire  des  courfes 
dans  le  Païs  , & d’y  féjourner  jufques  à l’entière  confomption  des 
fruits , des  fourrages,  & de  tout  ce  qu’ils  pouvoient  trouver , après 
quoi  iis  s’en  retournoient , ne  lailTant  quoique  ce  foit  aux  malheo- 

reux  I/raëlites , pour  leur  fubfiftance.  Réduit  à un  fl  trille  & fl 

déplorable  état , le  Peuple  fit  reflexion  fur  fes  défordres , s’humilia 
fous  la  main  de  Dieu , qui  le  frapoit  ; & Dieu  touché  de  fon  hu- 
miliation lui  fournit , en  la  perfunne  de  Cedeon  fils  de  Joas , un  moyen 
de  rompre  fes  fers.  Ce  grand  Homme , pour  lors  à Optra , où  il 
étoit  occupé  à battre  fecrettcnient  du  grain  , qu’il  avoit  Ai  foullrai- 

re  à l’avidité  des  Madianites , fut  encouragé  par  un  Ange  à entre-  ^ 

prendre  la  délivrance  de  fa  Nation.  Convaincu  par  le  difeours,  auf- 
fl  bien  que  par  les  (m)  aélior.s  de  la  perfonne , qui  converfoit  avec 
lui,  que  c’étoit  un  Meflagcr  Célefte , Gedeon  prit  courage,*  & la 
même  nuit,  comme  l’Ange  le  lui  avoit  aparemment  ordoimé,  il 
démolit  l’Autel , qu’on  avoit  dreifé  à B.ial,  dans  ces  tems  de  cor- 
ruption, coupa  le  bocage  qui  l’environnoit,  & après  avoir  érigé 
un  autre  Autels  F Eternel  fon  Dieu,  fur  le  fommet  du  Rocher,  où 
l’Ange  lui  étoit  apparu , il  y offrit  un  holocaile , & fe  fervit  pour 
cela  de  ce  même  bois  qu’il  venoit  de  couper. 

Il  ne  s’en  tint  pas  là  j Dans  le  tems  que  les  Afadianites  , après  via«r* 

Mmm  3 avoir"®* 

_ « 
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avoir  traverfé  le  Jourdain  y venoient  comme  à leur  ordinaire  , cam- 
per dans  la  vallée  de  Je^veet,  pour  ravager  & piller  le  Païs,  Gé~ 
dson,  anime  d’un  courage  plus  qu’humain,  s’alfura  prémiérement  de 
ceux  de  l'a  famille,  puis  envoiant  des  MelTngers  vers  les  parties 
Septentrionales  de  la  Terre  de  Canaan  , où  demeuroient  les 
Tribus  de  Zahulon  , & de  Nephtbali  , il  eut  bien  tôt 

raffemblé  une  armée,  qui,  quoique  compofée  de  32000.  Hommes, 
étoit  fort  inférieure  en  nombre  à celle  de  l’cnnemL  11  voulut  enfui- 
te  prouver  à fes  troupes  réunies,  que  dans  tout  cela  il  n’agilToit  pas 
de  fon  chef,  mais  que  Dieu  vouloit  fe  fervir  de  fon  Miniltère  pour 
délivrer  fon  peuple  opprimé.  Il  pria  le  Seigneur  de  lui  donner  une 
marque , qui  prouvât  clairement  l’authenticité  de  fa  commilTion  ; la 
marque  qu’il  demanda , fut  que  la  Rofée  tombât  feulement  fur  une 
toifon , qu’il  auroit  expofée , pendant  que  la  Terre  d’alentour  feroit 
tout  â fait  exempte  d’humidité;  la  chofe  arriva  comme  il  avoit 
defiré  , & ayant  enfuite  fouhaité  le  contraire  , il  fut  encore 
exaucé. 

w Les  Ifrc'é’àtes , que  ce  double  Miracle  avoit  remplis  d’une  haute 
confiance  en  leur  Chef,  vouloient  qu’il  les  menât  droit  à l’Ennemi. 
Mais  Dieu  qui  connoiffoit  leur  folie  , & leur  penchant  à l’ingrati- 
tude, qui  prévoyoit  fans  doute  , & avec  raifon  , que  fi  avec  une 
armée  fi  confidérable  ils  battoient  les  Aîadtanites , ils  feroient  afles 
vains , pour  attribuer  leur  victoire  à leur  nombre  & à leur  courage, 
plutôt  qu’à  fa  protection  & à fon  fecours , ordonna  à Gedeon  de  faire 
publier  dans  le  Camp  , que  quiconque  douteroit  du  fuccès  de  cet- 
te entreprife  avoit  la  liberté  de  fe  retirer  ; furquoi  32  000.  s’en 
retournèrent  chés  eux  ; Dix  mille  réitèrent  avec  leur  Général.  C’é- 
toit  bien  peu  de  chofe  en  comparaifon  des  troupes  nombreufes  des 
^fadianites.  Malgré  cela , il  pouvoir  arriver , que  cette  poignée 
de  Soldats  viendroit  à bout  de  détruire  fes  ennemis.  Ils  étoient  en- 
core en  trop  grand  nombre  pour  Dieu  , qui  vouloit  que  l’aétion 
fc  la  Victoire  parud'ent  être  fon  œuvre:  C’elt  pourquoi  U ordonna 
à Gedeon  de  faire  defeendre  fon  Armée  vers  une  Eau  courante, pro- 
mettant de  lui  donner  là  un  fignal , auquel  il  pourroit  connoitre  ceux 
qu’il  devoir  mener  avec  lui  ; & voici , quel  fut  ce  Signal  ; Ceux  qui 
prenant  de  l’eau  dans  le  creux  de  leurs  mains  la  lappeioient  avec  la 
langue , dévoient  marcher  fous  fes  Ordres  ; Mais  il  falloit  renvoyer 

ceux 
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ceux  qui  fc  baifTeroient  pour  boire  à Uur  aife.  Cette  épreuve  redui- 
fit  l’armée  à joo.  hommes  feulement. 

Les  Interprètes  font  embarraffés  à rendre  raifon  de  la  différence 
que  Dieu  mit  entre  ceux  qui  lapperoient  l’eau  dans  le  Creux  de  leurs 
mains , & ceux  qui  fe  pancheroient  pour  boire.  Quelques  Doéleurs 
( n ) Juifs  penfent  que  tous  les  Soldats  de  Gedeon , à l’exception  de 
300.  étant  accoutumés  à fe  profierner  devant  découvrirent  fans 
J penfer  leur  attachement  à l’IdoIatrie , en  s’agenouillant  dans  cette 
occafion.  Mais-c’eil  là  une  imagination  creufe,  & fans  fondement. 
11  n’y  a pas  plus  de  folidité  dans  la  conjeclure  ( o ) de  ceux  qui  attri- 
buent l’aélion  des  j 00.  les  uns  à letsr  parejfe,  & à leur  Amour  pour 
i'aife ^ qui  ne  leur  permettoit  pas  de  lé  baiffer  jufqu’à  Terre;  d’au- 
tres à leur  lâcheté,  8l  à la  crainte  qu’ils  avoientrf’f/re  furpris  par 
tennerri.  Car  quoique  Dieu  eût  pù  , s’il  eût  jugé  à propos , fe  fer- 
vir  pour  cette  expédition  des  plus  lâches , & des  plus  timides , afin 
que  la  gloire  du  fuccès , lui  en  demeurât  toute  entière  ; Cependant , 
puifque,  félon  rhifiorien  Sacré,  ceux  qui  manquoient  de  courage 
avoient  déjà  été  congédiés  , & qu’il  n’arrive  guères  qu’un  homme  de 
cœur  foit  pareffeux , il  vaut  mieux , je  penfe , envifager  le  lappement 
des  300.  comme  une  marque  de  leur  fobrieté  & de  leur  valeur. 

L’empreffement,  qu’ils  avoient  d’en  venir  au  plûtôt  aux  mains  avec 
l’ennemi , fit  qu’ils  ne  daignèrent  pas  s’arrêter  un  feul  moment  pour 
étancher  leur  foif , mais  que  , contens  de  s’humeéler  la  bouche  avec 
un  peu  d’Eau , ils  continuèrent  leur  route  ,■  Au  lieu  que  les  autres 
eurent  tant  de  complaifance  pour  eux-mêmes , & tant  d’amour  pour 
l’aife,  qu’ils  voulurent  boire  fans  fe  prelfer,  & jufqu’à-ce  qu’ils  fuf- 
fent  entièrement  désaltérés. 

Ce  fut  cependant  à ce  petit  nombre  de  Soldats , fous  la  con- 
duite de  Gideon  que  Dieu  promit  de  livrer  toute  l’armée  des  Afa- 
dianites.  11  leur  preferivit  en  même  tems  un  Stratagème  fort  firs- 
gulier;  Chaque  Soldat  devoit  être  muni  d’une  Trompette,  & d’une 
cruche  dans  laquelle  il  y auroit  une  lampe  allumée;  Dans  cet  équipage 
toute  la  Troupe  devoit  marcher  vers  le  camp  ennemi , & quand  Elle 
y feroit  entrée , Tous  dévoient  à la  fois  & en  même  tems  brifet  leurs 

cru- 
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cruches , fonner  de  la  Tromperte , & crier  de  toute*  leurs  forces , 
FEpée  de  'tEternel  Ô'  de  Gedeon.  La  chofe  s’exécuta  comme  Dieu 
l’avoit  ordonné,  & la  lueur  (p)  foudaine  de  tant  de  flambeaux; 
le  fon  éclatant  d’un  fi  grand  nombre  de  Trompettes , & le  tracas 
bruyant  de  tous  ces  vafes  de  Terre , tout  cela , foutenu  des  cris  ef- 
frayans  de  joo  Soldats,  & grofü  par  les  horreurs  de  la  nuit,  jetta 
les  Ennemis,  (qui  fe  reveillant  en  furfaut  fe  crurent  affaillis  par  une 
Armée  formidable  & nombreufe,)  dans  un  trouble  fi  grand , & dans  une 
telle  conilernation , que  n’ayant  pas  le  tems  de  fe  reconnoitrc  , ils 
tournèrent  leurs  armes  les  uns  contre  les  autres.  Ainfi  les  Afadiani- 
tes  s’égorgeant  les  uns  les  autres , livrèrent  à Gedeon  & à ù petite 
troupe,  une  victoire  facile.  Le  refte  chercha  fon  falut  dans  la  fuite, 
abandonna  fon  Camp , & ne  laifla  d’autre  foin  à ceux  qui  s’en  étoient 
rendus  maitres , que  celui  d’inviter  leurs  Compatriotes  à pourfuivre  & 
à matfacrer  les  fuyards.  , 

Cette  Victoire  donna  aux  Enfans  à'Ifrael  une  fi  haute  idée  du 
mérite  de  Gedeon,  qu’ils  vinrent  d’eux-mémes  lui  offrir  le  Souverain 
pouvoir  pour  lut , & pour  fa  famille.  Il  le  refufa  par  un  principe 
de  modeftie  & de  grandeur  d’ame,  fe  contentant  de  leur  demander, 
comme  une  marque  de  leur  reconnoiOànce , pour  l’important  fervice 
qu’il  venoit  de  rendre  à toute  la  Nation,  les  pendant  (TOreille^  qui 
fe  trouveroient  parmi  le  butin  qu’on  avoit  fait  fur  les  Afadianites. 
Le  Peuple  lui  accorda  fur  le  champ  & avec  plaiflr  fa  demande.  Au.x 
pendans  d’oreille , on  ajouta  encore  les  riches  Ornemens , & les  ha- 
bits fomptueux  des  Rois  de  Radian , avec  les  chaînes  d’Or , qui 
étoient  au  col  de  leurs  chameaux;  & de  tout  cela,  il  e(t  dit  qu'il  en 
fit  un  hpbod..  Mais  de  favoir  ce  que  c’étoit  que  cet  Epbod,  & dans 
quelle  vue  Gedeon  le  fit  faire , c’en:  une  quefiion  qui  a beaucoup  em- 
batralTé  les  Commentateurs. 

On 

(p)  Flutarq$u  dans  la  vie  de  fabius  maximus , fait  mention  d’un  firata* 
gème  à peu  près  femblable , Annibai , trompé  par  fes  guides  , qui  ayant  mal 
entendu  (es  ordres , l’avoienc  mené  i Cafilinum  au  lieu  de  le  conduire  à 
Clufmum , & fe  voyant  enfermé  avec  toutes  (es  troupes , par  Fabius , qui  s’é- 
toit  faifi  des  polies  les  plus  avantageux , fit  att-icher  fur  les  cornes  de  aoo  BœuBt, 
qu’il  avoit  dans  fon  C^mp , des  flambeaux  & des  fifcines  fcches,  enfuite  y 
ayant  mis  le  feu  à l’entrée  de  la  nuit>&  ordonné  qu’on  menât  lentement  Â 
lâns  bruit  ces  animaux  vers  les  paflages  , donc  l’concmi  s’écuit  emnaré  : <1  s’a- 
yan^  lui  même  après  eux , avec  foi  Armée , qui  gardait  ua  profond  filence. 
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On  fait  que  ŸEpbod  étoit  une  efpèce  de  vêtement  affedé  parti- 
culiérement  aux  Prètivs  en  general  Celui  du..  Souverain  Sacrijica-  ifeieon  ce 
teur , que  nous  avons  eu  occafion  de  décrire  (q)  dans  un  autre  en 
droit , étoit  d’une  très  grande  valeur.  Ce  vêtement  n’étoit  pourtant 
pas  fl  fort  aflêdê  aux  Sacrificateurs , qu’il  ne  fut  quelques  fois  per- 
mis aux  Laïques  de  le  porter  comme. nous  lifons,  que  David  (r) 
s’en  para,  lorfqu’il  voulut  conduire  l’Arche  de  l’Eternel  dans  le  Ta- 
bernacle , qu’il  lui  avoit  fait  drelfer  fur  le  Mont  de  Sion. 

C’eft  ce  qui  a fait  penfer  à quelques-uns  , que  cet  Ephod  de 
Gedeon  n’etoit  autre  chofe  qu’une  Robe  de  Cérémonie  , fuperbe  & ma- 
gnifique, dont  il  fe  revétoit  en  certaines  occafions  folemnelles,  pour 
marquer  le  rang,  qu’il  tenoit  dans  la  République.  Mais  C Gedeon 
n’eut  d’autre  intention  en  cela  , que  de  fe  diilinguer  de  ceux  de  la 
Nation,  par  un  vêtement  particulier,  il  eil  difficile  de  concevoir  com- 
ment cet  ajuftement  aura  pù  fournir  au  Peuple  une  occafion  de  tom- 
ber dans  l’Idolâtrie,  & devenir  un  piège  à Gedeon  à fa  Afaifon. 

Aulli  d’autres  fe  font  ils  imaginés , que  le  mot  Epbod,  qui  défignoit 
particuliérement  cet  habit  du  Souverain  Sacrificateur , fur  lequel  étoit 
le  Pedoral  avec  ï'Urim  & le  Tbummim,  eft  une  expreffion  abrégée; 

& que  frire  un  Epbod , eft  la  même  ciiofe  qu’f/<*^//r  un  nouveau 
Collège  de  Prêtres-,  d’où  ils  concluént  que  Gedeon , (s)  en  faifant  cet 
Epbod ^ fe  rendit  coupable,  non  d’avoir  rendu  les  honneurs  Divins 
«à  quelqu’autre  qu’à  Dieu , mais  d’avoir  inftitué  un  autre  ordre  de  Sa- 
crificateurs, outre  celui  que  Dieu  même  avoit  établi;  & en  confé- 
quence  ils  conjedurent,  qu’il  erigea  auffi  un  Tabernacle  particulier  * 
dans  lequel  il  plaça  des  Cbérubins , afin  que  quand  il  feroit  parvenu 

N n n à 

Les  Bœufs  marchèrent  d’abord  en  ordre  & fans  fe  prcfl’cr ,-  mais  enfulte 
le  feu  venant  à échauffer  leurs  cornes  & à les  biû'er  jufqu’au  vif,  ils  ne  g-rdé- 
lent  plus  leurs  rangs  , mais  ils  fe  mirent  à courir  qa  & là  , comme  furieux , en 
fécouant  la  tète;  & femant  le  feu  par  tout  où  ils  portoient  leurs  pas.  Les  Ra- 
mains , qui  gardoient  les  défiles , & qui  fe  trouvoient  à quelque  difiance  de  leur 
corps  d'Armée  , effrayes  de  ce  Speélacle , & s’imagirant  que  l’ennemi  fondoit 
fur  eux  pour  les  envelopper,  abandonnèrent  leurs  poftesv  & fe  retirèrent  avec 
précipitation  vers  le  gros  de  leurs  Troupes.  Annihal  Profita  de  l’occafion,  s’em- 
para des  paffages , & après  avoir  par  ce  moyen  gagne  le  porte  avancé,  fe  tira,  lui 
& fes  gensde  l’embarras,  dans  lequel  il  s’etoit  jette,  fq)  V’oyés  la  pag.409  (r) 

2.  Samuel  VI.  14.  &c.  Is)  Spenctr  de  Leg.  & Kit,  Heb.  & Le  Clerc-  fur  Jug. 

Vlll.  27. 
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à h Souveraine  Àuthorité  , il  pût  confulter  Dieu  chés  lui , fur  lei 
points  difficiles , qui  pourroient  fe  préfenter  pendant  fon  adminiftra- 
tion.  Alais  outre  qu’on  fe  perfuadera  difficilement  qu’un  homme , à 
qui  Dieu  s’étoit  révélé  fi  familièrement , & qui  avoit  été  choifi  par 
le  Tout  puifTant , pour  être  le  Libérateur  de  la  Nation  Juive  , fe  fut 
laiffé  aller,  après  une  Victoire  comme  celle  qu’il  vcnoit  de  rempor- 
ter, à un;  Apofiafie  anffi  criminelle  que  celle  dont  il  fe  feroit  certai- 
nement rendu  coupable,  s’il  eut  érigé  un  Oracle  dans  fa  niaifon  ; 
il  n’y  avoit,  ce  fcmble,  aucune  néceffité  d’en  ufer  ainfi;  parce  que 
Sbilob\  où  fe  trouvoit  le  Tabernacle  , étoit  dans  le  Territoire  (fjE* 
pbraim  , qui  étoit  contigu  à celui  de  la  Tribu  de  Ji^auajfé , à la- 
quelle appartenoit  Gedeon.  ( t ) L’opinion  donc  la  plus  vraifembla- 
ble  fur  cette  matière  , eft  que  cet  Ephod  n’avoit  d’autre  ufage , que 
celui  d’étre  un  fimple  monument  d une  viéloire , dont  le  Peuple  Hé- 
breu devoh  chèrement  conferver  le  fouvenir , qu’au  lieu,  qu’en  de  fem- 
blables  occafions,  les  Conquérans  avoient  accoutumé  d’exiger  une 
Colomne  , ou  de  drelfer  des  Trophées,  Gedeon  avoit  mieux  aimé  faire  un 
Hpbod , ou  un  vêtement  de  Prêtre , pour  marque  qu’il  n’attribuoit  fa 
Victoire  qu’à  Dieu , & qu’il  ne  triomphoit  de  rien  plus  que  de  ce 
que  la  vraye  Religion  avoit  été  rétablie  par  fon  Moyen.  En  cela  il 
n’y  eût  aucun  mauvais  deifein  de  fa  part.  11  n’avoit  garde  de  pen- 
fer,  qu’un  jour  le  Peuple  rctomberoit  dans  l’Idolâtrie,  & fe  met- 
troit , entr’autres  chofes  , follement  dans  l’Efprit , que  Dieu  lui  ré- 
pondroit  audi  bien  en  Opbra  , où  étoit  cet  Èphed,  qu’à  Sbilob , où 
étoit  fon  Tabernacle , dans  lequel  il  habitoit.  La  choie  arriva  pour- 
tant. Et  ce  qu’il  n’avoit  fait  que  pour  perpétuer  le  fouvenir  de  fa 
Viéloire,  devint  dans  la  fuite  des  tems,  un  Piège,  comme  parle  l’E- 
criture tant  à fa  famille  qu’à  toute  la  maifon  d'IJraül, 


V m îeme}‘aire  de  Jcphté. 


L’An  du  long-tems  que  les  Enfans  d’IJrael  avoient  été 

JL  délivrés  de  l'oppreffion  & des  incurfioos  des  Madianites,  quand. 


blonde 
aS?4. 
Avant  Je- 
fui  Chrift 
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(0  Pi»tric\  fur  Jug.  VlII. 
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par  leur  rechûte  dans  l’IdoIatrie , ils  engagèrent  la  Divinité  à les  li- 
vrer en  proye  aux  Ammonites , qui  les  opprimèrent , jufqu’h  ce  que, 
fléchi  par  leur  repentance & par  leur  retour  à lui.  Dieu  fufeita  Je- 
pbtt\i  Galaadite , Perfonnage  d’une  valeur  & d’une  prud  nec  Cngu- 
liere , pour  être  leur  Chef  & leur  Libérateur.  ( u ) Ce  Jephté , dit 
le  texte,  était  fils  d'une  proftituée  ; Mais  ( \v  ) bien  des  Interprètes 
font  dans  la  penfèe,  que  fa  Mère  étoit  feulement  d’une  autre  Tribu, 
ou  tout  au  plus  d’une  autre  Nation  ; ce  qui  l’obligea  , félon  eux , 
à ( X ) témoigner  quelque  relTentiment  du  tort  que  fes  frères , qui 
ètoient  nés  d’une  autre  femme,  lui  avoient  fait,  en  le  chaflant  de  la 
niaifon  Paternelle, 

Quoi  qu’il  en  foit;  après  fon  expulfion  , Jephté  fc  retira  dans 
le  Pais  de  Joè  qui  étoit  vraifemblablement  la  Patrie  de  fa  Mère,  dans 
le  Toifinage  de  Galaad,  fur  les  frontières  des  Ammonites,  à l’entrée 
de  l'An  bie  déjèrte.  Là  ayant  ralTemblé  une  bande  de  jeunes  Avan- 
tutiers  comme  lui , il  faifbit  des  Courfes  dans  le  Pais  ennemi , & 
vivoit  de  ce  qu’il  en  emportoit  à force  ouverte.  Sa  valeur  le  rendit 
célébré.  Peut-être  même  que  les  fcrvices , qu’il  rendoit  à fa  Patrie 
par  ce  moyen , lui  ayant  gagné  l’eftime  & le  refpeèl  de  fes  Compa- 
triotes , les  engagèrent  à lui  oflfrir  le-  commandement  de  l’armée,  qu’on 
Te  propofoit  de  lever  , & de  faire  marcher  contres  les  Ammonitet'. 
Il  Taccepta , h condition  que  s’il  réuflifloit  dans  cette  guerre  , on  lui 
mettroit  entre  les  mains  les  Rênes  du  Gouvernement.  L’Ecriture 
nous  parle  de  ce  nouveau  Chef  du  Peuple  d’Ijraél,  comme  d’une 
perfoune  d’un  Caraélère  un  peu  vif  & bouillant.  Son  ardeur  à van- 
ger  fa  Nation  des  outrages  qu’EUe  avoit  reçus  jufqu’alors , fût  telle, 
que  quand  il  partit  pour  aller  chercher  l’ennemi , (^y)Hfit 
à tÆternel , dit , fi  tu  livres  en  ma  main  les  er  fans  de  Amman , 
tout  ce  qui  for  tir  a des  portes  de  ma  Mai  fon  , au  devant  de  moi  quand 
je  retournerai  en  paix  , du  Pais  des  enfians  de  Amman  , fera  à ft  ter- 
nel  ^Je  l’offrirai  en  Holocaufie  : l\  part,  combat,  & défait  lés  Am- 
monites. Afais  comme  il  revenait  cbês  lui  à MiUpa , voici  fa  fille , 
qui  étoit  feule  ^ unique , fam  qu’il  eût  d'autre  fils  ou  fille  , Ja  tit 

N n n 2 nu 

Jug-Xl.  I.  Cw^  Joyîpie  même  paroit  être  dans  cette  penfés  Car  il  dit 
qu’il  étoit  Hi'iec  rtfirn  étranger  du  (iti  de  fa  Mat  (x)  Jugea  XI.  7.  ( y J 
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au  dn'Mt  de  lui  avec  Tambours  flûtes,  il  arriva  qu'aujfl  tôt 
qu'il  l'eut  apperçué  , il  déchira  fes  vhemem , Ô'  dit,  ta!  ma  file, 
tu  m'ai  entièrement  abaijjè , (y  tu  es  du  nombre  de  ceux  qui  me 
troublent  ; car  j’ai  ouvert  ma  bouche  à t Eternel,  àrje  ne  m'en  pourrai 
retracer  : Elle  lui  dit , mon  Père  , fl  tu  as  ouvert  ta  bouche  à t Eter- 
nel, fai-moi  félon  qui  e fl  forti  de  ta  bouche-,  puifque  fEternel  t'a  vangè 
de  tes  ennemi,  les  enfin,  de  Amrnons,  Seulement , ajouta-t-elle , donne 
moi  deux  mois  pour  aller  Ô'  àefcenJre  par  les  montagnes , (y  pour  y 
pleurer  ma  Virginité,  moi  ^mei  Compagnes-,  fon  Perc  lui  répondit 
va , 6'  il  la  laiija  aller  pour  deux  mois.  Elle  i'en  alla  donc  avec 

fes  Compagnes  iy  pleura  fi  virginité  ; Au  bout  de  deux  mois.  Elle 
revint  aup>  ès  de  fon  Pere , qui  lui  fit  félon  le  vœu , qu’il  avoit  voué; 

elle  ne  connut  aucun  homme-,  éy  ce  fut  une  coutume  en  IJraël,que 
A Année  en  Année  les  filles  d’Ijrael  alloient  pour  lamenter  la  fille  de 
Jepbte'  le  Galaadite  quatre  jours  de  l’année. 

J'ai  rapporté  tout  entier  le  palTage  concernant  la  fille  de  Je- 
pbtéy  afin  que  le  Ledeut  fut  mieux  en  état  de  prononcer  fur  la 
quelUon  , qui  elt  fi  fort  agitée  entre  les  Commentateurs,  favoir  fi 
ce  grand  homme  facrifia  réellement  fa  fille  ou  non  ? ( z ) Le  fim- 
Narré  de  la  chofe , tel  qu’on  le  trouve  dans  notre  Verfion , & fans 
y joindre  aucun  Commentaire , porteroit  fûrement  à croire,  que  cet- 
te Vierge  fut  réellement  facrifice,*  & le  témoignage  unanime  (zz) 
des  Juifs  audi  bien  que  celui  des  anciens  Pères  de  l’Eglifc , ne  con- 
tribucroit  pas  peu  à fortifier  un  tel  fentiment  Mais  aufii , d’un  au- 
tre côté , ( & ) voir  un  homme  , & un  homme  civilifé , un  def- 
cendant  des  Patriarches,  offrir  en  holocaufte.  une  fille  jeune,  inno- 
cente , & fans  doute  vertueufe  & belle  ; voir  un  Père  tendre  & na- 
turellement indulgent  brûler  le  fruit  de  fes  entrailles,  fon  propre  en- 
fant , & de  plus  un  enfant  fournis  & refpedueux,  l’objet  de  fes  ef- 
pérances , & qui  faifoit  toute  la  douceur  de  fa  vie  ; voir  un  homme 
qu’un  Apôtre  met  au  rang  des  Héros  les  plus  pieux,  & les  plus  fi- 
dèles de  l'Ancien  Telhment,  faire  vœu  dans  le  tems  que,  félon  l’E- 
criture ( a ) tLfprit  de  t Eternel  étoit  fur  lut , d’offrir  à Dieu  un 

Sa- 


fi)  Smjlridi^e  Sermons, (zz)  Jefephe  ft  Philon  étoient  tous  deux  dans  cette 
penfee,  (Si)  Horvtl  ubi  fup.  f f j La  verfion  de  Martin,  dit  eu  parlant  du  pafle 
qu'elle  n’avoit  jismais  connu  d'homme,  (aj  Jug.  XL  29. 
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Sacrifice  humain , & accomplir  enfuite  fon  vœu  ; quoique  ces  for- 
tes de  Victimes  fuflTent  tellement  odieufcs  à la  Divinité,  que  ce  fut 
pour  en  avoir  offert  de  telles  que  les  Cananéens  furent  dévoués  k 
une  dcllruélion  totale,  & que  pour  avoir  réduit  le  Roi  de  Afcab,k 
la  trifft  nécellité,  (b)  (f  offrir  fon  Jih  ainé  en  Holocaujîe  fur  les 
Jilurs  de  fa  Capitale , les  IfrCèites  fe  virent  dans  la  fuite  expofés 
(B)  à l’indignation  d’un  Dieu  plein  de  Miféricorde;  voir,  dis-je, 
tout  cela  fans  en  être  révolté , c’cft  ce  que  je  ne  faurois  compren- 
dre ; une  adion  de  cette  nature  ne  peut  point  fe  juftifier.  Auffi  les 
Interprètes  , qui  ont  pris  le  parti  de  la  négative,  fur  cette  queffion, 
donnent-ils  aux  paroles  de  l'Auteur  Sacré  un  fens,  qui  diminue  l’hor- 
reur de  la  choie  , & fait  en  quelque  forte  difparoitrc  le  crime  qu’il 
y auroit  eu  à offrir  à Dieu  un  tel  Sacrifice.  Le  mot , difent-ils , 
J",  que  nous  traduifons  par  celui  de  Porte  ( verfet  ) lignifie  une 
grande  porte  , ou  unportad,  & la  Afaifon  ne  doit  pas  fe  prendre  dans 
un  fens  étroit,  mais  dans  un  fens  plus  général,  pour  les  Environs  8c 
les  Dépendances;  comme  fous  le  Nom  de  AEifon  de  Dieu,  on  com- 
prend füuvent  le  Temple  même  & les  Cours  qui  en  dépendoient. 
En  forte  que  par  ces  paroles , Tout  ce  qui  fort  ira  des  portes  de  ma 
maifon  au  devant  de  mot , il  faut  entendre , Tout  ce  qui  forunt  de 
la  grande  Porte  de  Jepbté,  ou  de  quelque  endroit  joignarrt  à fa 
Maifon  , & de  fon  Domaine , fc  trouveroit  fur  fon  palfage  quand  il 
reviendroit,  il  le  facrifieroit , pourvu  toutefois,  que  s'i  arrivoit  que 
ce  fut  une  Bête , elle  fut  du  nombre  des  Animaux  purs  ; parce  qu’il 
ne  lui.ctoit  pas  permis  par  la  Lui,  de  rien  offrir  d’impur  en  Sacri- 
fice à l’Eternel.  Ces  mêmes  Interprètes  remarquent  en  2®.  lieu  que 
dans  ce  même  verfet,  la  particule  va,  que  nôtre  Verfion  a rendu 
par  ijr  fignific  aulfi  ou  datis  pluCcuts  endroits  de  l’Ecriture  Sainte  , 
& ils  croyent  qu’il  vaudroit  mieux  la  prendre  ici  dans  ce  dernier 
fens , parce  que  les  mots  précédens  fera  ou  apartùndra  à t Eternel  , 
auroient  été  plus  convenablement  traduits  par  ceu.x-ci  , fera  confacre' 
au  Seigneur , c.  d.  dédié  & mis  à part  pour  le  Service  de  Dieu , 

N n n 3 com- 

(b)  2.  Rois  TIL  a?.  (B)  L’indignation,  donc  il  s’agit  dans  le  palfage  que 
l’on  vient  de  citer  , peut  aifément  fe  ra^orter  aux  En'ans  d'Ifrail , & défignec 
riinpccllion  que  fit  fur  Eux  un  Spectacle  fi  horrible,  & fl  contraire  aux  fencimens 

de  la  Nature. 
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comme  l’e'toient  les  Na^réens  ; & ce  qui  les  confirme  dans  cette  pen- 
(’ée,  ceft  qu’àprès  avoir  dit  que  Jepbté  fit  à fa  fille,  (c)  félon  (hn 
vxu , l’Auteur  Sacré  ajoute  immédiatement , qu'Elle  ne  connut  'au- 
cun homme , ce  qui  eût  été  tout  à fait  fuperflu , fi  un  Célibat  per- 
pétuel n’eut  pas  été  ce  à quoi  Elle  avoit  été  condannée  par  le  vœu 
de  fon  Père.  3*.  Enfin  félon  Eux,  le  terme  que  nous  traduifons  par 
• celui  de  lamenter  , ( D ) fignifie  auifi  proprement,  comme  porte 
la  remarque  qui  eft  à la  marge  * s’entretenir  ou  converfer  enfemble. 

• ( d ) Dans  quelques  endroits,  il  fignifie  dire  ou  raconter.  Ceft  pour- 
quoi ( e ) un  Interprète  diftingué  veut  qu’il  s’agifle  ici  de  lou'ér  ou 
de  célébrer  la  gcnéreufe  réfolution  de  la  fille  de  Jephté;  d’où  il  con- 
clut qu’elle  ne  fut  pas  immolée,  mais  feulement  rcclufe  dans  quel- 
que lieu  folitaire  & dévoué  à une  Virginité  perpétuelle  ; Et  que  les 
filles  d’IJraèl  montoicnt  quatre  fois  l’année , c.  d.  une  fois  tous  les 
trois  mois , vers  le  lieu  de  fa  Retraite , pour  jouir  de  fa  Conver- 
fation  , pour  la  confoler , ou  pour  chanter  fes  louanges.  Selon  ces 
explications , voici  à quoi  fe  réduira  le  vœu  de*  Jepbté.  „ Si  Dieu 
„ répand  fa  Bénédiction  fur  mes  Armes , en  forte  que  je  vienne  à 
„ bout  de  vaincre  les  Ammonites  mes  ennemis  ; La  première  cho- 
„ fe  que  je  rencontrerai , en  revenant  chés  moi , fi  elle  m’apartient , 
„ & quelle  foit  propre  à être  facrifiée , je  l’offrirai  d’abord  moi-mè- 
„me  en  Ilolocaiifte  à l’Eternel  ; Alais  fi  elle  n’eft  pas  propre  à 
„ être  facrifiei?,  je  ne  laillerai  pourtant  pas  de  la  confacrer  pour 
„ toujours  a fon  Service , en  reconnoillance  de  la  grande  bonté  dont 
„ il  aura  ufé  envers  moi.  „ Si  l’on  s’en  tient  à cette  interprétation , 
Jephté  n'étQit  point  dans  la  néceffité  d’immoler  fa  fille , puifqu’en  la 
dévouant  au  Service  de  Dieu  , dans  l’etat  d’une  Virginité  perpétuel- 
le, il  remplifibit  toute  l’étendue  de  fon  vœu. 

Q..  _ « ( ^)  l^^3is,  dira-t-on,  fi  yep/j/f  ne  prétendoit  autre  chofe,  en  fai- 

^ on-  „ fant  un  vœu  auffi  folennel , que  d’obliger  fa  fille  à garder  fa  Vir- 
} » > y avoit-il-là  tant  de  quoi  déchirer  Jes  vctemtns,  Sc  fe  lamen- 

» ter,  comme  nous  volons  quil  le  fit?  Elt-ce  donc  un  fi  grand  mal 

d’è- 

(c)  Juges  XL  39.  (D;  Vers.  40.  (d)  Sur  tout  Juges,  V.ll.  (e)  Louis 
de  Dieu. 

* Il  faut  entendre  cela  d’une  Edition  commune  de  la  Bible  Angloifc , dont  les 
marges  font  chargées  de  Notes.  ( f)  Smalridge  ubi  fupta. 
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„ d’étre  renfermée  comme  une  Réligieufe  , & de  mourir  Vierge  > 

„ qu’il  faille  s’en  plaindre  fi  amèrement?  L’Etat  de  fille  eft-il  donc  ^ 
„trifte&  fi  infuportable  pour-  mériter  qu’on  s’afiige  fi  fort  d’yêtr® 

„ condamnée  pour  toute  fa  vie?  Cela  valoit-il  la  peine  que  la  fill* 

„ de  Jepbté  eut , avant  que  d’étre  Cloitrée  , la  liberté  de  déplorer  pen* 

„ dant  deux  mois  avec  fes  Compagnes , le  malheur  de  fa  condition  i 
„ & que  les  filles  à’Ifrael  allaHent  quatre  fois  l’année  auprès  d’elle  » 

„ pour  faire  des  lamentations  à ce  fujet  ? Mais  li  elle  devoit  ctrefa- 
„ crifiée , en  exécutioa  du  vœu  que  fon  Père  avoit  fait , on  com- 
„ prend  aifément,  qu’un  Père,  qui  ne  pouvoit  cfperer  de  perpétuer 
„ fa  Maifon  que  par  le  moyen  de  fa  Jj//e  unique  , devoit  trouver  y 
„ dans  la  mort  cruelle  & violente  qu’il  étoit  obligé  de  lui  donner  , 

„un  redoublement  de  douleur;  Au  lieu  qu’il  eft  difficile  de  rendre  rai- 
„ fon  de  CCS  lamentations  amères , que  firent  lui , fa  fille,  & fes  Com- 
„ pagnes  , & que  renouvellérent , dans  la  fuite,  quatre  fois  par  an, 

„ toutes  les  filles  d'Ifraël,  s’il  ne  s’agifibit  de  rien  de  plus  afligeant, 
que  de  paffer  fa  vie  dans  un  Célibat  continuel. 

Voilà , dans  toute  fa  force , le  raifonnement  que  font  ceux  qui  Reponfe 
veulent  que  la  fille  de  Jeptbé,  ait  réellement  été  facrifiée.  Mais  (g) 
on  réplique  à cela;  qu’il  paroit  par  plufieurs  paffages  du  Vieux  Tef- 
tament,  que  le  défaut  d’Enfans,  & par  conféquent  une  Virginité  per. 
pétuellc  étoient parmi  les  Hébreux,  regardée  comme  une  malédiéfion , 

& une  infamie  , enforte  qu’il  n’eft  nullement  furprenant  de  voir  Je~ 
pbte  fe  troubler , & déchirer  fes  babits , quand  il  penfc  que  fa  fil- 
le unique  doit  vivre  & mourir  dans  ce  deshonneur  ; que  par  fon  Cé- 
libat , qui  préfentoit  à fon  efprit  la  même  perfpeéHve  que  fa  mort , 
fa  famille  feroit  éteinte , & lui  privé  de  toute  cfpérance  de  poftérité; 
que  par  là  enfin  , il  perd  la  douceur  de  pouvoir  fe  Dater  que  le  Mef- 
Jie  naitroit  de  fes  reins,  ce  qui  étoit  l’objet  de  l’attente  & des  dé- 
Crs  ardens  de  toutes  les  femmes  d'ifra'd.  On  dira  peut-être  que 
Jepbté  n’avoit  aucun  droit,  d’obliger  fa  fille  à une  pcEpctuelle  Virgi- 
nité. 

Mais  fi  le  défaut  de  droit  de  faire  une  chofe  , eft  une  preuve 
qu’elle  ne  s’eft  point  faite,  il  fuivra  de  là  que,  plus  il  y aura  d’ia- 
ÿuftice,  & d’irrégularité  à la  faire  , plus  aulfi  on  fera  fondé  à con- 

clu- 

(g)  Html,  Hiftoire  de  la  Bible. 
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clutre  qu’elle  ne  s’eft  point  faite.  Si  donc , de  ce  que  Jepbtè  n’a- 
voit  aucun  droit  d’obliger  fa  fille  à garder  une  Virginité  perpétuelle, 
il  s’enfuit  qu’il  ne  l’y  obligea  point;  à plus  forte  raifon  lera-t-on  en 
droit  de  foutenir  qu’il  ne  la  facrifia  point,  parce  qu’une  telle  ac- 
tion étoit  impie , & barbare , contraire  aux  Loix  de  Dieu  , de  la 
Nature  , & de  l'humanité.  Quand  donc  la  fille  de  Jepbté  prit  le  par- 
ti de  vivre  dans  un  Célibat  continuel  , ce  fut  un  aéle  de  fon  choix, 
auquel  elle  n’étoit  point  obligée , mais  qui  fe  fit  de  fon  bon  gré  , 
par  fon  contentement , & à fa  requilition.  „ En  quoi , ( dit  l’In- 
„ terpiête  ( h ) que  nous  avons  cité  ci-deiTus,  „ Elle  mérite  de  plus  grands 
„ éloges  , que  fon  Père,  qui , la  voiant  venir  à fa  rencontre  , fc  re- 
„ pentit  du  vœu  qu’il  avoir  fait  témérairement , & déchira  fes  habits, 
„ déplorant  la  trille  condition  dans  laquelle  il  avoit  plongé  ' fa  fille 
„ avec  lui;  Au  lieu  qu’Elle  a le  courage  de  le  confoler.  Elle  le  fé- 
„ licite  de  fa  Vidoirc , & le  prie  de  ne  pas  fe  troubler  à fon  occa- 
„ fion , puis  qu’elle  étoit  prête  à fe  foumettre  à tout  ce  qu’il  avoit 
„ voué.  Cette  vertu  Héroïque  , qui  l’engagea  à préférer  le  bien  de 
„ fa  Patrie  à toute  autre  chofe , méritoit  bien  pour  le  moins  , que 
„ tous  les  ans  on  en  célébiât  les  Louanges. 


Ex^lois  de  Samfon  & fon  Nazaréat. 


L’aa  'lu 
Monde 
>864. 
Avant  J.C, 
1140. 


Ce  que 
c'etoie 
qu'un  Sé- 


lll.  ¥ Es  Commentateurs  ne  conviennent  pas  entr’eux,  fi  Samfon 
1 ..  fut  ert'eclivement  Juge  & Suprême  Magiftrat  en  Ifraël , ou 
s’il  fut  feulement,  (comme  l’alTtirent  (i)  les  Doéteurs  Juifs ,')  un 
Perfonnage  puiifant,  d’une  famille  dillinguée  dans  la  Tribu  de  Dan, 
& fufeité  de  Dieu , pendant  que  l’autorité  Civile  étoit  entre  les  mains 
du  Pontife  Heli,  pour  être  le  Ileau  des  Pbiliflihs , qui,  dans  cetems- 
la  , oprimoient  miférablement  fes  Compatriotes.  Ce  qu’il  y a de  fiïr, 
c’ell  que  c’étoit  un  homme  d’un  caractère  fort  extraordinaire;  Car  fa 
nailTancc  (k)  fut  annoncée  par  un  Ange,  & il  fut  Nazaréen  de  Ditu 
dès  le  ventre  de fa  mère. 

(1)  Un  Nazaréen  étoit,  fous  l’Ancîenne  Difpenfntion , une  Per- 
fonne,  qui,  dans  la  vue  d’obtenir  quelque  faveur  du  Ciel,  pour  dé- 
tourner ou  éloigner  les  effets  de  fa  colère , ou  pour  témoigner  fa  re- 
connoifTance  des  biens  qu’elle  en  avoit  xecm , faifoit  vau  d’une  pu- 
reté 


Oi)  Louis  de  Dieu  (i)  iofepise  & Hilois.  (k)  Juges  XlU.  (IJ  Voies  Nomb-  VI' 
& Cabnet,  Dict.  Hillor-  de  la  Bible. 
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reté  finguliérc  , & fe  Jl'paroit  elle  même,  (car  c’dl-là  propren-.cnt 
ce  que  fignifie  le  terme  de  Nazaréen,  ) d’une  façon  extraordinaire 
pour  le  fervice  de  Dieu.  Le  tems  que  duroit  ce  vœu  étoit  ordinai- 
rement de  huit  jours,  quelque -fois  d’un  mois,  &,  dans  certains  c.’s, 
de  toute  la  vie  de  la  perfonne  qui  le  faifoit.  Les  femmes  aulli  bien 
que  les  hommes,  pouvoient  entrer  dans  les  engagemens  du  Anriir- 
réat , qui  confilloient  à s’abllenir  de  vin  & de  toute  liqueur  forte  ; 
à laifTer  croître  fes  cheveux;  à éviter  les  aproches  d’un  corps  mort, 
& à n’aflifter  à aucunes  funérailles.  Ün  devoit  même  porter  le  feru- 
pule,  à ce  dernier  égard,  jufqu’à  recommencer  fon  N a:iaré.it ^ cas 

qu’on  eut  été  le  témoin  de  la  mort  fubite  de  quelqu’un.  Quand  le 
terme,  qu’on  s’etoit  foi-méme  fixé  pour  la  durée  du  Na~aréat,  étoit 
expiré , on  devoit  offrir  les  Sacrifices  preferits  par  la , Loi  & après 
avoir  été  délié  de  fon  vœu  par  le  Sacrificateur  on  pouvoit  boire  du 
vin , & iifer  des  mêmes  libertés  dont  on  jouïfToit  auparavant. 

Le  Naznrêat  de  Samjon  devoit  durer  autant  que  fa  vie.  (in)  Mais 
le  fréquent  commerce  qu’il  eut  avec  les  Philillins;  l’afrcufe  bouche- 
rie qu’il  en  faifoit  fouvent , & les  grands  ravages  qu’il  caufa  dans  leur 
Pais,  pourroient  nous  porter  à croire,  qu’il  étoit  difpenfé  de  l’ob- 
fervation  rigoureufe  des  Loix  du  Nazaréi.t.  La  feule  qu’il  garda 
très-éxaélement , fut,  qu’avant  que  de  s’étre  lailTé  prendre  aux  char- 
mes de  Dalila  , (n)  il  ne  fouffrit  point  que  le  rafoir  pajjat  fur 
fa  tête. 

Quant  aux  diverfes  aventures  de  fa  vie , & à fes  Exploits  ; com- 
ment étant  devenu  grand,  il  tua  un  Lion;  maffacra  trente  PbUijHns , 
en  une  feule  rencontre  ; en  défit  mille  autres  une  autrefois  avec  une 
mâchoire  d’Ane;  mit  le  feu  dans  leurs  Blés,  qui  ctoient  encor  fur 
pié  , par  le  nioien  de  300  Renards,  à la  queiie  defquels  il  avoit 
attaché  des  torches  allumées  ; emporta  les  portes  de  Ga:ia  , & fit 
pludcurs  chofes  extraordinaires , Sc  qui  tenoiciit  du  prodige  ; com- 
ment aiant  découvert  à Dalila,  où  gifoit  fa  grande  force  , il  fut  trahi 
par  cette  femme  perfide,  & livré  à lés  Ennemis  qui  lui  crevèrent  les 
yeux  , le  chargèrent  de  chaînes , & le  jettèrent  dans  une  prifon , où 
il  demeura  jufqu’h-ce  que  fa  force  étant  revenue  avec  fes  Cheveux, 
il  tira  des  Pbihjlins  une  vengeance  proportionnée  aux  mauvais  trai- 
temens  qu’il  en  avoit  reçus , en  s’enfcveliflant  lui- même  avec  eux, 

O O O foui 


(m)  Samm  Vol.  ü,  (n)  Nomb.  VL  & Juge*  Xffl' 
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fous  les  ruines  du  Temple  de  leur  Dieu  Dagon  : Tout  cela  nous  eft 
raporté  d’une  manière  fi  détaillée  dans  le  Livre  des  (o)  Juges , qu’il 
n’elt  pas  iiécefTaire  de  nous  y étendre  davantage. 

Nous  nous  contenterons  de  remarquer,  contre  ceux  qui  croient 
roiTibilitc  l’avanture  des  ^oo  Renards,  un  légitime  fujet  de  mo- 
de lUven-  querie;  que  lors -qu'il  eft  dit,  que  Samfon  en  prit  un  fi  grand  nom- 

**<5^3  (<r  c^ofe  n’dl  pas  fi  incroiable  qu’ils  pourroient  fe  l’imaginer, 

mards.*  Le  favant  [p]  Bockirt  prouve  clairement,  que  toute  la  Judée  y & 
furtout  cette  partie  de  la  Terre  Sainte , qui  étoit  du  partage  de  la 
Tribu  de  Dan,  ctoit  fi  fort  remplie  de  Renards  , que  [q]  plufieurs 
lieux  en  avoient  même  emprunté  leur  nom  ; Outre  que  fous  le  nom 
de  Renards , ou  peut  fort  bien  comprendre  une  efpéce  d’ Animaux 
apellés  Thoës,  * qui  leur  refiemblent  fort,  & qui  vont  par  troupes  fi 
nombreufes , qu’on-  en  a vu  enfemble , jufqu’à  deux  cents  tout-à-la- 
fois  : que  d’ailleurs  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  Samfon  les  ait  pris 
en  leur  donnant  la  chalfe,  mais  [comme  notre  Auteur  le  démontre,) 

en  leur  tendant  des  pièges  & des  filets  : Ajoutés  à cela  qu’étant  auffi 

confideré  qu’il  l'étoit  dans  le  Pars,  il  ne  fut  pas  feul  à faire  cette 

chafTe,  & que  ce  ne  fut  pas  l’ouvrage  de  24  heures;  mai»  qu’avec 

l'aide  de  fes  üomclliques,  & de  fes  Voifins,  il  employa  peut-être  plu- 
fieurs femaines , à l’exécution  d’un  defiein , qui  devoir  tourner  tout- 
à-la-lbis  à la  ruine  de  fes  Ennemis , & à l’avantage  de  fa  Patrie , en 
l.r  purgeant  de  tant  d'Aniniaux  nuifibles.  11  eft  même  très-poflible  , 
que  cette  fécondé  raifon  fut  celle  qui  l’engagea  à r’alTembler  un  fi 
grand  nombre  de  Renards.  “ N'y  a-t-il  donc  pas  autant  de  ridicule 
„ que  d’impicté,  (dit  notre  Auteur,)  dans  des  perfonnes,  qui  font 
„ profefiion  de  croire  la  Divinité  des  Saintes  Ecritures,  de  rire,  & de 
„fe  moquer  de  ce  trait  d'iiilfoire , pendant  qu’elles  ne  font  aucune 
„ difficulté  de  donner  leur  créance  & leur  admiration  à ce  que  Pline 

„ nous  dit  de  Lucius  Sj'/a , qui  pendant  fa  Préture  , produifit  dans 

„ l’Amphithéâtre  mille  Lions  touts- à-la-fois , & de  Jules  Céjar , qui 
„ pendant  fa  Didature  en  fit  voit  quatre  Ibis  autant  ; pendant  qu’elles 

« ajou- 

(o)  Depuis  le  Chan.  XIIL  jufqu’au  XVII.  [p]  Hiero>,L.  3.  C.  13.  (q) 
Juges  I.  3v  & Jofué.  XIX.  42. 

* Ils  Ibnt  moitié  Loups  & moitié  Reaards,  vont  ordinairement  par  trou- 
pes , & font  un  bruit  horrible  pendant  la  nuit.  Ils  font  fort  voraces  jufques. 
là  qu’ils  déterrent' les  morts  pour  les  dévorer.  Us  f>nt  fort  communs  en  Afic,  & 
les  Orientaux  les  appellent  , ou  Chak^Us.  Note  du  Trad. 
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ajoutent  foi  à ce  que  l^opifcus  nous  raconte  de  l’Empereur  Probus, 

„ qui , Iclon  cet  Auteur , fit  voir  dans  un  feul  fpecbde  niiile  Ctrfs, 

„ trois  cents  Ours , Cent  Léopards  de  Lyé.e , autant  de  Syrie , & 

une  infinité  d’autres  Animaux  peu  communs  ; Elles  croyent  tout  ce- 
„ la , & elles  héfitent  à croire  ce  que  rHifloire  Sainte  cous  dit  des 
}oo  Renards  de  Samfott. 

On  peut  dire  à-peu-près  la  même  chofe  de  ce  qu’il  tua  mille 
hommes , avec  une  mâchoire  d’jine  , car  quand  Dieu  donne  du  cou- 
rage à quelqu’un  contre  des  Ennemis  , que  fa  Puilfance  remplit  en 

même  tems  de  crainte  & de  fraieur , il  importe  peu  de  quelle  efpè- 

ce  foient  les  armes  qu’il  lui  met  à la  main.  Dans  le  cas  dont  il  s’a- 
git , il  eft  affés  vraifemblable  que , (r)  les  Fhilijîim  voiant  d’abord 
Sumfon  (s)  rompre  avec  tant  de  facilité  & de  promtitude  les  cordes 
dont  on  l’avoit  lié,  & tomber  enfuite  fur  eu.x,  avec  tant  de  fureur, 
fe  renverférent  les  uns  fur  les  autres,  & que  s’étant  écartés  en  fuiant, 
ils  fournirent  par-là  à leur  redoutable  Ennemi , le  moien  de  les  tuer 
l’un  après  l’autre,  à mefure  qu’il  les  atteignoit,  jufqu’à  ce  que  le 
nombre  des  morts  fe  monta  à celui  de  Mille.  11  eft  vrai  que  voi- 
la l’Exploit  le  plus  fameux , dont  il  foit  parlé  dans  l’Hiftoire.  Ce- 
pendant les  Auteurs  profanes  font  mention  de  quelques  perfonnes  , 
qui,  fans  aucun  fecours  Divin,  ce  que  l’Ecriture  ne  dit  pas  de  Sam- 
Jon,  & par  un  llmple  mouvement  de  courage  naturel,  avoient  fait 
un  grand  carnage  de  leurs  Ennemis.  L’Ecrivain  (t)  que  nous  "avons 
déjà  cité  nous  raconte , par  exemple , qa'Aurelien , dans  la  Guerre 
qu’il  eut  avec  les  Sarmatet,  tua  dans  un  jour  48  hommes,  & en 
plufieurs  fois  (u)  550.  Un  fait  de  cette  nature  n'affoiblit  pas  peu 

O O O a l’é- 

n 

(r)  Patrie!^,  fur  Jug.  XV,  (s)  Voies  Juges,  X.  1 3.  &c.  (t)  y oplfcai,  ( u ) Peut  • 
l’en  féliciter,  Tes  Soldats  hrenc  une  Efpéce  de  Balec  ou  de  Danfe  milita  re , ot^  de 
Jeunes  garçons  chantoient  à haute  voix,  & d’un  aie  Martial  cette  Chjnfon,  qui 
ne  tellemble  pasinal  à cellequeSamfonfit  fut  lui  même,  J«ge;  XV„  itf. 

Mille,  mille,  mille,  mille 

Mille  DecolUvimus 

Vnus  hoino  mille,  mille. 

Mille  Decellavimui. 

Mille,  mille, mille  vivat. 

Qui  mille,  mille  eccidit  ! 

Tantum  vini  habet  Nemt 
Quantum  efudit  Sanguinu, 


Mille,  oui  Mille,  Mille  Mills 
Nous  mille  en  avons  déculés. 

Un  feul  bras  mille,  mille,  mille» 
Nous  mille  en  avons  décolés. 
&Llle&  mille  ans  vive  le  Brave  , 
Qui  de  mille  à perce  le  flanc; 

Nul  n'a  de  vin  autant  en  Cave 
Que  fes  mains  oot  vetfé  de  fang^ 
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l’ctonnemctit  que  pourrait  caufer  ce  qu’il  y a de  merveilleux  dans 
l’Exploit  d’un  homme  anfillé  extraordinairement  de  Dieu  même,  qui 
en  meme  tems  qu’il  auqmentoit  les  forces  de  fon  Serviteur  à tel  point 
qu’il  lui  plaifoit . pouvoit  aulTi  aft'oiblir  celles  de  fes  adverfaires  ; ea 
forte  qu'il  n’ed  point  furprenant  qu’il  en  ait  détruit  un  fi  grand 
nombre. 

(w)  Je  ne  pcnl'e  pas  qu’il  foit  nécefiaire  d’agiter  cette  queftion , 
favoir , fi  les  cheveux  de  Samfon  étoient  la  caufe  phyfique  de  la  for- 
ce ; ou  s’ils  en  étoient  feulement  la  caufe  morale.  Car  quoique  l’é- 
pailfeur  de  la  Chevelure  puifTe  être  un  indice  naturel  de  la  force  du 
Corps  ; cependant , puis  qu’un  homme  naturellement  fort , n’en  de- 
vient pas  plus  foible  pour  avoir  les  cheveux  coupés,  ce  qui  arriva 
pourtant  à SamCon'^  il  s’enfuit  nécefiaircment , que  fes  longs  cheveux, 
n’étoient  point  la  caufe  naturelle  de  la  force  prodigieufe  dont  il 
étoit  doué,  mais  que  cette  force  étoit  un  Don  furnaturel  & miracu- 
leux , qui  ( X ) n’étoit  pas  inféparable  de  fa  perfonne , mais  qui  lui 
étoit  difpenfc  de  tems  en  tems , quand  l’Efprit  de  Dieu  venoit  fur  lui  (y) 
Cette  force  dépendoit  d’une  efpècc  d’acord  qu’il  y avoit  entre  Dieu 
& lui  , & dont  fes  cheveux  étoient  le  ligne.  Quand  donc , par  une 
folle  complaifancc  pour  fon  indigne  MaitrclTe , il  lailla  couper  fa  che- 
velure , il  viola  le  traité  qu’il  y avoit  entre  Dieu  & lui:  l’Efprit  de 
force  & de  courage  l’abandonna;  il  devint  tout  eowOTe  un  autre  bam- 
me , & fes  Ennemis  n’eurent  pas  de  la  peine  à s’en  rendre  Maî- 
tres. 

Quelque  raport  qu’on  puiPTe  imaginer  entre  la  perfidie  de  Dali- 
la , & celle  que  ( z ) la  Fable  attribue  à la  fille  de  Nifus , Roi  de 
Afegare;  la  dcllinée  de  l’Empire  duquel  dépendoit  d’un  feul  de  fes 
Cheveux  , que  fa  fille , ( éprife  d’Amour  pour  Afinos , l’Ennemi  de 
• fon  Père,  qu’il  alfiégeoit  alors  dans  fa  Capitale^  ) coupa,  & en- 
voia  à ce  dernier , immolant  ainfi  la  Nature  à l’Amour  qu’elle  avoit 
conçu  pour  un  Prince  , dont  elle  fe  'propofoit  de  gagner  le  cœur 
par  cet  attentat;  quelque  raport , (dis-je , qu’il  y ait  entre  ces  deux 
faits , il  y en  a certainement  un  beaucoup  plus  grand,  entre  t Her- 
cule des  Pavent , & le  Somfon  des  Ifra'élites,  & fi  grand  même  que  fé- 
lon toutes  les  aparences , ils  ne  font  qu’une  feule  & même  perfonne. 

Et 

(▼)  Cnlmtt,  Diét.  Hift.  {%)  V’oiés  les  Commentaires  de  Patrie^  (y)  CoUytr  g 
fotroduclion,  (zj  Ovid,  Metam.  L S< 
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Et  à ce  fujet  quelques  Critiques  ont  remarque,  que  non  feulement 
(zz)  les  Noms,  (a)  les  Atributs  de  ces  deuK  perfonnages  , & le 
Tenis  auquel  ils  ont  paru  dans  le  monde  , ctuient  à peu- près  les 
mêmes  ; Mais  encor  que  jufques  aux  aÆons  de  Samfon , comme  la 
défaite  d’un  Lion  , le  Maffiicre  des  PbUiJiins  ,■  f’Enlévcment  des  por- 
tes de  Ga-ia , & autres  faits  de  cette  nature  ; On  en  trouvoit  des 
traces  & une  imitation  un  peu  altérée  dans  l'Hercitls  des  Payens. 
üo  découvre  fur  tout  en  l’un  & en  l’autre  la  meme  fougue  de  Tem- 
pérament : L’un  & l’autre  ont  un  penchant  exceflif  pour  les  fem- 
mes ; L’un  & l’autre  en  éprouvent  les  mêmes  effets , & la  même 
Cata.'lrophe;  L’un  & l’autre  terniff'ent  par -là,  la  gloire  de  leurs  Ex- 
ploits. L’un  & l’autre  enfin  s’attirent  par-là  une  mort  violente , & 
prématurée.  Concluons  donc  ces  Refléxions  par  l’exhortation  du  Sa- 
ge. ( b ) Enfam  ! écoutés-moi  , dit-il , Ô'  foiés  atentifs  aux  faroles 
de  wa  bouche.  Que  ton  coeur  ne  te  mène  pas  dans  la  voies  de  la 
femme  étrangère^  ni  de  la  foraine,  dont  les  difeours  font  fiateurs,qui 
abandonne  le  guide  de  fa  Jeuneffe , Ô'  Qui  oublie  l’Alliance  de fon  Dieu: 
earfaAfaifonpancbe  vers  la  Mort,  6'  fis  Sentiers  mènent  wr-/  les  Tri- 
pajjés.  Elleteferafuccomberparde  belles  paroles.  Elle  te  forcera 
par  les  fat  tries  de  fis  lèvres.  Tu  iras  tout  droit  après  Elle  , comme 
le  Boeuf  va  à la  tuerie , & le  feu  aux  fers  poir  être  châtié  ; Alais 
nuis  de  ceux  qui  vont  vers  Elle  ne  reviennent  , (fj'  ne  faijif  'ent  les 
fentiers  de  la  vie  ; Car  Elle  a . batu  plufeurs  blejfcs,  àe  plufieurs  hom- 
mes forts  ont  été  tués  par  Elle. 

\ Pendant  le  Gouvernement  dHeli  , les  affaires  du  Peuple  de  Dieu 
fe  dérangèrent  extrêmement.  Les  deux  fils  du  Pontife , Hopbni  & 
Phinées  , menoient  une  vie  fort  fcanduleufe  & déréglée  ; Le  grand  »9°4- 
âge  de  leur  Père,  lui  avoit  fait  perdre  toute  fon  Autorité  fur  eux. 

Il  n’avoit  plus  la  force  de  les  corriger.  Cependant  les /’W////w  ayant 
défait  en  bataille  rangée  les  Ifraëlites;  Ceux-ci  crurent  que  la  pré- 
fence  de  l’Arche  de  l’Alliance , au  milieu  de  leur  Camp,  (c)  les  dé- 
livrerait de  la  main  de  leurs  Pnnemis  ; Mais  ils  fe  trompèrent  ; Les 
Philiftins  remportèrent  encor  la  Victoire , leur  tuèrent  trente  mille 

, O o O 3 hom- 

fzz)  Le  mot  S/unfon  fignifie  le  Soleil,  & Hereale  fe  dérive  de  deux  mots,  Our, 

Sc  coll,  qui  fignifient  toute  lumière,  (a)  Les  ?erjans  apelicnt  Hercule  SanJes  , qui 
fignife  trrrihie  , ce  qui  convient  parfaitement  ts\KSamfon,  Difc.  de  Sauria,  V'ol. 

11.  (b)  Prov.  11.  ifi.  Vil.  zr.  Ce)  1-  Sara.  IV.  3, 
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jufqu’au  temt  ^Abra'.am , de  Noé , deSetb^  Sc  itA.lamn\kmz.  Alais 
quoi  qu’on  convienne  que  rEfprit  de  Prophétie  fe  manifclloit  tan-* 
tôt  plus , tantôt  moins  , dans  les  prétniers  Siècles  du  Monde , par- 
mi les  Patriarches , & en  quelques  autres  perfonnes  ; On  ne  trouve 
cependant  ni  exemple  ni  preuve  dans  l’Ecriture  , d'une  Sodeté  for- 
mée , ou  d’aucune  méthode  d’éducation , indituée  dans  la  vue  de  for- 
mer des  Prophètes , qui  ne  foit  de  beaucoup  plus  fraiche  date.  En 
efi'ct  la  première  fois  que  l'IIilloire  Sainte  fait  mention  de  ces  Col- 
lèges de  Prophètes,  c’ett  lors  qu'Elle  dit  de  5<ii/,  qu’il  fe  joignit 
(k)  une  Compagnie  de  Prophètes^  qu’il  rencontra  de  la^fon- 
tagne  de  Dieu,  comme  ils  defeeadoient  de  la  Colline , précédés  des  Injlru- 
mens  de  ^ft^iquei  ( 1 ) Ce  que  l'Original  apelle  une  Compagnie  de 
Prophètes , Les  Conmicntateurs  tant  Juifs  que  Chrétiens , s’acordent 
à l’entendre  d’une  Société  de  gens  dont  l’occupation  étoit  d'étudier 
les  moiens  de  parvenir  au  Don  de  Prophétie , auquel  il  s’étoient 
dévoués.  Oneften  peine  de  favoir,  ce  que  c’étoit  que  cette  Monta- 
gne de  Dieu , & où  elle  étoit  lituée.  Mais  l’opinion  la  plus  proba- 
ble la  place  à Guiheah  de  Benjamin,  où  demeuroit  le  Pere  de  Saül, 
<Sc  on  l’apelloit  Afont.jgne  de  Dieu  , tant  parce  que  c’étoit  un  lieu 
fort  élevé , fur  lequel  on  avoit  acoutumé  d’oft'iir  des  Sacrifices , que 
parce  que  c’étoit  le  féjour  ordinaire  d’une  Société  de  Prophètes , qui 
s’étoient  dévoués  au  Service  de  Dieu.  Outre  cela  nous  lifons,  qu’il 
y en  avoit  une  toute  (m)  femblable  à Najotben  Ramab,  compofée 
de  gens,  qui  propbétifoient  avec  Samuel  qui  fe  tenoit  là,  qui  pré~ 
Jîdoit  fur  Eux.  Il  n’eft  aulfi  parlé  des  Jils  des  Prophètes , ( n ) 
qui  demeuroient  à Babel  Nous  en  trouvons  d’autres  ( o ) à Jéricoi 
d’autres  i p)  à Guilgah,  8c  d’autres  enfin  à (q)  Jéruj’alem.  Defor- 
te  que  s’ils  étoient  ainli  difperlés  par  toutes  les  villes  tt  fraël  c'étoit  , 
ce  fvmble,  pour  être  plus  à portée  d'inftruire  & d’exhorter  leurs 
Compatriotes.  Je  dis  plus,  ces  Prophètes  étoient  en  fi  grand  nom- 
bre du  tems  d'Acbab,  que  même,  après  que  l'impie  Jéfabel  , en  eut 
/ait  malfacrer  la  plus  grande  partie , ( r ) un  homme  de  bien  nommé 
Abdias , en  cacha  encor  Cent , Cinquante  dans  une  Caverne  , 8c 

Cin- 

< 

( K ) I.  Sam.  X.  ç.  10.  OJ  JVhtntly,  fur  les  Ecoles  des  Prophètes.  Cm)  I. 
S«m.  XlX.  iQ.  (n)2*Rois.  U.  3 (o;  Vers.  (p)  IV.  Jg.  (q)  XXII.  14.  (r)  I. 
Rois,  XVm. 
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Cinquante  dans  une  autre  , pour  les  dérober  aux  fureurs  de  cette 
’ Princellc  Idolâtre. 

LcurS.-nrc  Dans  tous  les  divers  endroits,  que  nous  avons  nomme's  ci-def- 
de  \ic  & fus  ^ il  y avoit  des  Bâtiniens  commodes , deftinés  à fervir  de  demeu- 
caîiun.'**  vouoient  à la  Propliétie.  Et  comme  ils  y vivoient 

en  Communauté,  il  eft  très  vraifemblable,  qu’ils  en élifoientun  d’en- 
treu.v,  remarquable  par  fes  qualités  pcrfonelles,  pour  être  leur  Chef 
ét  leur  PréfiJent.  Là  ils  fc  formoient  à l’étude  de  la  Loi.  Ils  en 
aqueroient  une  connoifTance  plus  étendue.  Ils  aprenoient  à en  expli- 
quer les  divers  préceptes. 

Là  ils  s’excrqoient  par  avance,  à faire  naître  en  eux  , les  quali- 
tés propres  à recevoir  l'Efprit  de  Prophétie , quand  il  plairoit  à Dieu 
de  le  leur  envoier.  Là  furtout  ils  s’inllruifoicnt  à pfalmodier  , ou, 
comme  parle  l’Ecriture  , ( s ) /»  I ropbétijer  avec  des  harpes , des 
pfaltérions  6'  des  Gmbale . Et  leur  but  en  s’apliquant  fi  fort  à la 
i\lu(ique , étoit  de  fe  conferver  continuellement  , par  ce  moien,  dans 
une  fituation  d'efprit , qui  les  difpolàt  d’autant  mieux  à recevoir  les 
Divines  infpirations  de  l'Efprit  Prophétique,  qui  étant  doux,  libre 
«Sc  agréable  de  fa  nature,  n’eut  pas  voulu  fc  trouver  dans  une  ame,  ac- 
cablée de  trilklfe , ou  agitée  de  palfions  turbulentes , mais  qui  aimoit 
mieux  venir  habiter  dans  un  cœur , où  féjournoit  la  paix , la  tran- 
quillité & la  joie. 

S’jgiflôit-il  de  promettre  quelques  bcnédiclions , ou  de  dénoncer 
quelque  Jugement  de  Dieu,  où  enfin  de  prédire  quelque  Evénement 
extraordinaire?  C’étoit  pour  l’ordinaiic  de  ces  Ecoles  de  Prophètes, 
qu’étoient  tirés  , ceux  qui  étoient  chargés  de  ces  Commifiions  ; par- 
ce qu’étant  plus  cxercc's,  & mieux  préparés,  ils  étoient  aufli  plus  pro- 
pres à recevoir  l’imprellion  de  I Efprit  Divin.  Et  quoique  Amos  dife 
de  lui-méme,  qu'il  ( t ) nitoit  r.i  Pi  cpbhe , ni  Jils  de  Prophète , quand 
le  Seigneur  l’éleva  à ce  Saint  Emploi , mais  t:n  Jimple  Berger  , qtd 
s’occupoit  à cueillir  des  fgues  fauvages  ; on  doit , ce  femble , re- 
garder cette  vocation  comme  un  cas  particulier;  parce  que,  généra- 
lement parlant , les  Prophètes  nous  hillent  entrevoir  dans  leurs  Ecrits, 
qu’ils  avoient  reqù  une  bonne  éducation,  ün  ne  peut  par  exemple, 
s’empêcher  de  remarquer  l’Elégance  d'Efaïe , la  Rlictorique  de 

& 


■ (s)  I.  ChroD.  XXV.  r.  7.,(0  Arao»  \11. 14.  iç. 
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& l’habileté  d'Eiccbiel  dans  l’Architeélure  , & dans  la  Géographie. 
Et  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ces  qualités  fuflent  en  eux , ce  que 
nous  apellons  la  Science  in-ujè,  ni  qu’ils  les  rcçûlTent  par  une  in- 
fluence extraordinaire  , ou  par  les  opçrations  de  rEfprit  ; puirqu’il  pa- 
roit,(u)  parla  pratique  de  Daniel  en  particulier,  que  les  Prophè- 
tes , pendant  qu’üs  étoient  aéluellcment  animés  du  Saint  Efprit , fe 
donnoient  encor  autant  & même  plus  de  foins  qu’au paravant , ponr 
acquérir  par  les  voies  ordinaires,  toutes  les  connoiflànccs  & tous  les  fe- 
cours , qui  pouvoient  leur  être  d’ufage  dans  l’exercice  de  leur  Mi- 
niftère.  Ceft  ce  qui  feniblc  nous  indiquer , & nous  montrer  même 
au  doigt,  laraifon  pour  laquelle  Saint  conicille  à Timothée, 

perfonnage  doué  des  Dons  de  l’Efprit , dans  un  degré  éminent , & 
qui  devoit  un  jour , félon  les  Prophéties , ( V ) fe  rendre  célébré 
dans  l’œuvre  du  Seigneur,  (x)  de  s’apliquer  à la  Le&ure-,  à l'ex- 
hortation , àc  à la  DoSrine  ; & que  St.  Paul  lui-même  , qui  pou- 
voit  fe  vanter  de  vifions , de  Révélations , & de  Dons  fpirituds , par 
delTus  tous  fes  Collègues  , éait  cependant  à Timothée , de  lui  apor- 
ter  , fon  ( y ) Porte  feuille  ; ( car  c’eft  ainfi  que  devrait  être  rendu 
le  terme  de  »iXoni,,  ) (z)  fei  livres  à'  fur  tout  fes  parebemim , ou  fon 
recueil  de  Lieux  Communs , dont  il  avoit  befoin  , ne  «croyant  pas 
que  l’abondance  des  Dons  de  l’Efprit , rendit  l’Etude  tout  à fait  inu- 
tile, & qu’elle  en  dût  abfolument  exclurre  la  néceflité. 


Ppp  SEC- 

(u)  Daniel,  IX.  21.  2î.  23.  & X.  ii.  21.  (V)  I.  Tim.  I.  ij. 
(ts  ) IV.  *3"  (y  ) 2.  Tim.  IV.  13.  ( z)  Je  fai  fort  bien  que  nôtre  ver* 
lion  a traduit  ce  mot  par  celui  de  Manteau  mais  cela  n’empèche  pas  qu’oa 
ne  puiffe  auill  bien  fincerpretei  par  celui  de  Portefeuille.  Phavorinus  croit 
qu'il  fignibe  du  Vélin,  ou  un  Parchemin  plie  en  rouleau  ; ce  qui  a fait 
croire  au  Dr.  Hammond , que  c’étoit  la  même  chofe  que  les  ijuij  fixant,  , 
dont  il  e(l  parlé  dans  la  fuite,  parce  que  le  fiaXit*  A mais  principiilt niait , 
femble  déGgner  quelque  chofe , dont  il  a déjà  été  fait  mention  Hammond  fut 
ce  même  endroit. 
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SECTION  IV. 

De  Saul  & de  fes  Gâtons. 

^Amuel  avoit  élevé  fes  fils  à l’Emploi  de  Juges  d’Ifrael,  mais  il 
îiond**  ^ fe  conduifirent  li  mal , que  le  Peuple  fe  crut  en  droit  de  deman- 
P der  qu’on  changeât  la  forme  du  Gouvernement , & qu’on  l’établit  fur 
loX!^  le  pié  de  celui  des  autres  Nations , qui  étoient  foumifes  à des  Rois. 
Dieu  fit  connoitre  (a)  que  cette  demande  ne  lui  étoit  pas  agréable,  & 
cependant  il  eut  la  condefcendance  d’y  confentir.  Samuel  eut  ordre 
d'oindre  Saul , fils  de  Kis , ( b ) d’une  taille  avantageufe  , & d’un 
port  Majellueux , mais  qui  n’avoit  pas  toutes  les  qualités  du  coeur  & 
de  l’efprit , que  demandoit  une  Charge  de  cette  importance.  Il  li- 
gnala  le  commencement  de  fon  Règne,  par  deux  ou  trois  Aélionsloûa- 
blcs,  mais  le  refte  n’y  répondit  pas.  Il  eut  bien-tôt  oublié  ce  qu’il  devoit 
à ce  Dieu , dont  la  grâce  i’avoit  élevé  fur  le  Thrône.  Un  aéte  de  Clé- 
mence mal  placé  , & une  défobéïifance  formelle  aux  ordres  de  celui, 
dont  il  tenoit  la  Couronne,  lui  attirèrent  de  fa  part , cette  foudroian- 
tc  déclaration  , perce  que  tu  as  rÿetté  la  parole  de  f Eternel , il  t'a 
ûujp  rejetté , ajîn  que  tu  ne  fois  plus  Roi , àr  il  a donné  ton  Roiau- 
me  à ton  prochain  qui  ejl  meilleur  que  toi. 

Ce  que  Samuel  dit  à Saül , fit  tant  d’impreflîon  fur  l’Efprit  de 
ce  Prince  , qu’il  en  tomba  peu  de  tems  après  , dans  une  profonde  Mé- 
lancolie , dont  l’Ecriture  Sainte  parle  comme  d'un  mauvais  Efprit  que 
rEternel  lui  envoia  pour  le  troubler.  Mais  cet  Efprit  n’étoit  félon 
JoJ'epbe  & d’autres  Ecrivains  , que  l’état  même  de  fon  Ame , extrê- 
mement dérangée  pat  différentes  paffions,  & devenue  le  trilte  théa-  - 
tre , fur  lequel  e.xerçoient  tour  à tour  leurs  fureurs,  la  Jaloufie,  l’En- 
vie, la  Trifteffe,  le  Dcfcfpoir,  la  Colère,  & les  Souêis  rongeans, que 

la 

( a ) I Sam.  ITII.  7.  (h)  On  regardoit  ancieiuicment  une  taille  avanta- 
geufe , comme  quelque  chofe  de  fi  elfentiel  à un  Roi  , que  les  Lacédèmo-, 
niem  , au  raport  de  Plutarque,  dans  fon  Livre  de  tEducuion  des  Enfans , 
mirent  à l’amende  leur  Roi  Archidamus,  pour  avoir  époufé  une  petite 
femme , qui  fte  pourroit , félon  toutes  les  apprences , leur  doimcr  que  des 
Eiitelett  m lieu  de  Reù.  Plme , dans  le  Panegirique  de  Trajan  s’exprime  là- 
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la  Mufique , fi  l’on  en  croit  pluficurs  Savans  ( c ) Commentateurs , à 
fouvent  la  veitu  d’apaifer  & de  difliper  entièrement.  Auflî  le  Texte 
nous  dit-il,  que  quand  le  mauvais  EJfrit  faijtjjoit  Saül\  David, 
excellent  joueur  d’inftrumcns , prenait  une  Harpe  , 6’  en  jouait  de  Ja 
main,  iy  Soûl  s’en  trouvait  Jôulagi , à'  fe  partait  bien. 

La  noire  ingratitude , dont  Saül  paia  tous  les  Services  de  Da- 
vid; qui  s’étoit  fur-tout  fignalé,  à défendre  en  pluficurs  rencontres 
le  Thrône  de  fon  Maitre , au  péril  même  de  fa  vie , nous  eft  fi  bien 
rejjréfentée  (d)  dans  le  prémier  Livre  de  Samuel,  avec  toutes  fe« 
Circonlbmces , que  nous  n’avons  qu’à  y renvoier  le  Lecteur  : Et  com- 
me il  comprendra  fans  peine  , qu’un  procédé  fi  criminel,  ne  pou- 
Toit  jamais  être  accompagné  de  la  bénédiction  de  Dieu,  aufil  verra 
t-il  bien-tôt  un  Roi  méchant  & fanguinaire  réduit  aux  dernières 
extrémités , abandonné  de  Dieu  , & contraint  de  s’adrefler  en  perfon- 
ne  aux  PuilTanccs  des  ténèbres , pour  leur  demander  leurs  confeils 
& leur  afliltance.  Ceil  ce  que  l’Original  nous  aprend , quand  il 
nous  dit  que  (e)  Saul  interrogea  P Eternel,  qui  ne  lui  répon- 
dit ni  par  les  fanges  , ni  par  PUrim  , ni  per  les  Prophètes  : 
Alors  il  dit  à fes  Serviteurs  , cbercbés.moi  une  femme,  qui  ait  un 
Ejprit  familier , afn  que  j'aille  vers  elle , que  je  m'informe  au- 

P p P % prêt 

dclTus  , d’une  manière  bien  remarquable.  “ La  force  de  fon  Corps , & ft 
taille  avantageufe , fon  air  Majeftueux , fon  regard  Augufte  & vénérable  , 
fon  parler  plein  de  grâce  &c.  longi  latéqut  Prindpem  eflentant  ; c.  d.  An- 
noncent de  loin  , qu'il  efi  ni  pour  contmander  ( c ) Tous  ceux  qui  ont  écrit 
de  la  Mufique  parlent  avec  cmphale  du  pouvoir  qu’elle  a d’exciter,  & de 
calmer  les  paillons,  félon  les  diiférens  airs  qu’on  employé  pour  cela.  Atherie. 
L.  14.  exalte  beaucoup,  la  vertu  qu’elle  a de  régler'  les  mœurs,  d’apailcr, 
& de  calmer  les  bouillons  de  la  Colère,  & le  dérangement  de  l’cfprit.  Cni  : 
VoJJius , dans  fon  Livre , de  Artih  : Popularib  : Chap.  3.  fait  voir  que  la 
Mufique  a guéri  des  maladies  du  Corps , aulTi  bien  que  des  maladies  d’ef. 
prit.  Bochart  nous  dorme  le  Catalogue  de  plufieurs  Mufieiens  de  l’Antiquité  , 
fiuis  parler  d’Orphée  , & tPAmphion , dont  non  feulement  les  Poètes , mais  en- 
cor des  Hiltoriens  très  dignes  de  foi,  ont  fait  l’éloge,  pour  leur  adrede 
& leur  habileté  à émouvoir  les  pafitons  ; Fit  pour  n’en  pas  nommer  davan- 
gc , le  femeux  Eraftne  eft  tombé  d’acord  de  la  force  qu’avoh  la  Mufique 
pour  guérir  les  Maladies , & pour  changer  entièrement  les  Pallicns , dans  la 
Préface  qu’il  a mife  au  devant  du  Commentaire  J Arrule  lur  les  rfeaumes. 
Patricia  fur  I.  Sam.  XVI.  33.  (d)  Depuis  le  Chap.  XVIII.  julqu’au  XXVIl.  (e) 
I.  Sam.XXVin.  d.7. 
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près  d'elle  de  ce  que  je  veux  favoir.  Ses  Courtifans  lui  ayant  trou- 
vé ce  qu’il  fouhaitoit , il  fe  dcguifa  de  fon  mieux  , alla  vers  cette  Dé- 
vincretTe,  & la  pria  de  faire  monter  Samuel  qui  étoit  mort  depuis 
quelque  tems.  Mais  de  favoir , fi  Samuel  parut  effeclivement , ou  fi 
ce  ne  fut  qu'une  fraude  de  la  part  de  cette  femme  adroite  & rufée; 
&,  fuppofc  que  l’aparition  ait  été  réelle  , fi  ce  fut  par  la  for- 
ce de  la  Magie , & par  le  pouvoir  du  Démon , que  Samuel  fut  obli- 
gé de  paroitre  , ou  léulement  par  l’Ordre  de  Dieu,  qui  intervint  d’u- 
ne manière  particulière  dans  cette  occafion , ce  font  là  des  quefiions 
fur  Icfquelles  les  Savans  ont  beaucoup  & long-tems  exercé  leur 
plume. 


Saul  & la  Sorcière  d’Endor. 

CEux  qui  croient  que  tout  ce  qui  fe  paffa  alors  ne  fut  qu’une 
fourberie,  remarquent,  (f)  que  l’IIiftoire  Sacrée  ne  dit  ja- 
Av.mU.  C.  mais  que  S tul  ait  vû  Samuel  de  fes  propres  yeux.  Elle  nous  aprend 
bien,  à la  vérité,  qu’il  le  reconnut  à la  defeription  que  lui  en  fit 
la  Dèvincrtfl'e,  & qu’il  eut  avec  lui  une  converfation  très  férieufe. 
Mais  puifqu’il  ne  nous  eft  dit  nulle  part , que  Saiil  ait  effectivement 
vii  Samuel , rien  ne  nous  empêche  de  fupofer,  que  la  Pythonilfe  con- 
trefaifant  fa  voix , rit  entendre  k Sa:.l,  que  c’ètoit  ceVie  de  Samuel. 

„ Lorsque  Siüt  la  pria  de  faire  monter  Samuel,  ne  pouvoit-elle pas 
„ fortir  de  fa  prèfence , fe  retirer  dans  fon  Cabinet , & là  concerter 
„ avec  fon  Efprit  familier,  c.  d.  avec  quelque  afibeié  fourbe  , & ha- 
„ bile  , ce  qu’elle  devoit  répondre  à un  Prince  , qu  elle  pouvoit  trom- 
„ per  avec  d’autant  plus  de  facilité , qu’il  avoit  déjà  fait  paroitre  le 
trouble  de  fon  Ame,  & un  grand  fonds  de  aédulité  , en  s’iniagi- 
„ nant  que  les  opérations  Afagiques  avoient  quelque  vertu  pour  évo- 
quer les  morts  ? “ Ce  qui  les  confirme  encor  davantage  dans  cet- 
te penfée , celt  qu’il  clt  dit  dans  le  Texte , que  (g")  la femme  cria 
...  . à haute  voix,  quand  elle  vit  Samuel.  Or  qu’avoit-dle  befoin,  di- 

lionde  fent-ils  , de  crier,  fi  elle  étoit  dans  la  même  Chambre  que  ? 

Mais  ( h ) outre  que  dans  toute  cette  hiftoire  , on  ne  voit  pas 
ameute-.  foit  fait  mention  d’aucun  Cabinet,  ni  endroit  séparé  où  la  Phytho- 

. nif. 

( n Jfet  & \i"tbfler  fur  le  Sortilège  ou  la  Sorcellerie,  [f  g ) L Sim,  XXVlII. 
12.  (h^  GUttvil  Siddujimus  T/ium^batut  • 
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nifle  ait  pu  fe  retirer  pour  en  impofer  à Saül , il  paroit  clairement 
que  celui  ci  vit  efFecHvemcnt  Simuel : Il  ne  l’aperçut  pas,  il  dl  vrai, 
auffi  vite  que  la  femme , peut-être  parce  qu'au  moment  que  Samuel 
fe  montra  , la  PytonifTe  , ou  quelqu’autre  Corps , fe  trouvant  placé 
entre  l’objet  & les  yeux  de  l’empéchoit  de  l’apercevoir  ; peut- 
être  aufli  que  le  véhicule  ou  le  Corps  Aerien  , que  Samuel  prit  en 
cette  occalion,  n’étoit  pas  encor  ailés  condenfé  pour  être  aperçu  de 
Saül,  qui  en  étoit  plus  éloigné  que  la  PythonilTe,  qui  par  cette  " 
raifon  put  le  voir  la  première.  D’ailleurs , il  eit  clair , que  Saul  vit 
«fiedivement  Samuel  ; puifque  connùiffant , terme  qui  dans  l’Original 
lignifie  voir  Jt  diJiinBement  fon  objet  que  l’on  en  foit  alTuré,  ion~ 
noi[fant  que  étoit  Samuel  il  Je  courba  le  vifage  contre  terre  Ô'  fi 
projlerna  ; Ce  que  l’on  ne  fait  pas  volontiers  fur  une  fimplc  imagi- 
nation. La  vraye  raifon  du  cri,  que  fit  cette  femme;  n’dl  pas  par- 
ce qu’elle  fe  trouvoit  dans  une  autre  Chambre  ; mais  parce  que  ne 
s’atendant  à voir  paroitre  que  fon  £fprit  familier , fous  une  forme 
aprochante  de  celle  de  Samuel,  elle  fut  fiirprife  de  voir  Samuel  , 
fi  tant  eil , que  ce  fut  véritablement  lui;  Et  fuppofé  que  ce  fut  le  vrai 
Samuel,  qui  parut  alors,  on  ne  doit  pas  être  furpris  que  cette  vue 
ait  découvert  à cette  femme , que  celui  qui  étoit  venu  la  confulter , 
étoit  Saul.  Car  bien  qu’il  foit  poffible  qu’elle  ne  foupçonna  pas  d’a- 
bord qui  ce  pouvoit  être , fur  la  demande  qu’il  lui  fit  de  faire  mon- 
ter Samuel',  Cependant  lors-que  celui-ci  fe  montra  réellement , & 
à l’improvifie,  il  lui  étoit  aifé  de  conjedurer , qu’il  s'agiflbit  de  quel- 
que grande  afl'aire , & que  la  venue  de  Samuel  ne  pouvoit  guéres 
avoir  d’autre  objet  que  Saul  ; Enforte  qu’aulfi  tôt  qu’elle  vit  Samuel 
l’importance  de  cette  aparition , & le  fouvenir  des  relations,  que  ce 
grand  Prophète  avoit  foutenu  de  fon  vivant  avec  Saul,  la  firent 
penfer  à ce  Roi , ce  qui  produifit  d’abord  dans  fon  efprit  les  crain- 
tes qu’elle  fit  éclater , & qui  furent  la  feule  caufe  qu'elle  s'écria  • 
C’elt  ce  que  donne  à entendre  le  difeours  qu’elle  tint  ; Pourquoi  m'as- 
tu  trompée  1 car  tu  es  Saül. 

Il  y a fans  doute  là -dedans  quelque  chofe  de  plus  qu’une 
finiple  trame  ourdie  par  une  femme,  pour  en  impofer  à Saul  , (i) 
puifque , qu’elle  qu’ait  été  la  nature  de  cette  Aparition  ; Ce  qui  fut 

• PPP  3 pré- 


(i)  Saurin  DilT.  Vol.  IL 


485  DE  SAUL  ET  DE  LA  PYTHONISSE. 
prédit  dans  cette  occaflon  furpafTe  certainement  laprévoiance  des  gé- 
nies les  plus  pénétrans. 

(k)  Parce  que  tu  n’as  pas  obéi  à ta  Parole  de  t Etemel,  à’' que 
tu  n'as  pas  exécuté  t ardeur  de  fa  Colère  contre  Amalek,  à caufe  de 
cela , t Etemel  livrera  Ifra'el  avec  toi  entre  les  mains  des  Pbili/Hns. 
Et  demain  Toi,  ô'  tes  fils  ferés  avec  moi,  L'Eternel  livrera  aufjt 
t Armée  d'Ifrael  entre  les  mai  js  des  Philijlim,  Il  y a dans  ces  paro. 
les  trois  prédictions  diftérentcs.  La  I®.  regarde  la  Victoire  que  les  PW- 
lifiins  dévoient  remporter  fur  les  IJraëlites’,  t Eternel  livrera  IJrael 
ér  toi  entre  les  mains  des  PbihJUns.  La  2«.  parle  de  la  mort  de  Saut 
bc  de  fes  deux  fils;  Demain  Toi  àr  tes  fils  ferés  avec  moi.  La  je. 
découvre  les  avantages  que  l’Ennemi  tireroit  de  fa  victoire , & le  bu- 
tin qu’il  feroit  fur  les  vaincus.  L'Eternel  livrera  t Armée  d'IJrael  en- 
tre les  maim  des  Pbi  ifiins.  Après  cela  , confultons  Thilloire  ; nous 
y trouverons  l’entier  accomplilfement  de  ces  trois  prédiétions.  Car  (1) 
les  Pbilifiini  niant  livré  bataille  à IJrael,  les  Gens  d'Ifrael  s’enfuirent 
de  devant  Eux.  Voilà  l’acompliflement  de  la  prémiére.  ( m ) Les 
Pbilijlins  pourfuivirent  vivement  Saul  à"  fes  nls  , ô'  Ht  tuè- 
rent- Jonathan,  Aminadab,  & J^alcbisbuab  fils  de  Saul,  pen- 
dant que  celui  - ci  fejetta  lui-mème  fur  fon  épée.  Voilà  l’accomplif- 
fement  de  la  fécondé,  (n)  Et  quand  ceux  d’Ifraël , qui  étoient  au- 
deçà  de  la  Vallée , & au  deçà  du  Jourdain , eurent  vû  que  les  Jf- 
raélites  avoient  pris  la  fuite , & que  Saul  & fes  fils  étoient  morts , 
ils  abandonnèrent  les  Villes,  & fe  fauvérent;  & les  Philiftins  vinrent 
& y habitèrent.  Voilà  l’acompliffement  de  la  troifiéme.  Jamais  il  n’y 
eut  d’Oraclc  fi  clairement  e.vprimé  , & fi  exactement  acompli  ; ce  qui 
fufit  pour  nous  convaincre , qu’à  ces  deux  égards  il  y avoit  ici  plus 
qu’une  fimple  prévoiance  humaine.  11  elt  fur  que  fi  la  dévinerelfe  & 
fon  complice  euITent  été  les  feuls  qui  fe  fullent  mêlés  de  cette  affai- 
re, on  peut  fupofer , que  ne  connoiffant  rien  dans  l’avenir,  ils  ne 
firent  que  hazirder  une  conjecture.  Or  cela  étant,  ils  auroient,  ce 
femble , agi  d’une  manière  plus  raifonnable , s’ils  n’avoient  rien  Pro- 
phêtifé  que  d’agréable , & qui  fut  du  goût  d’un  Roi , qu’ils  voioient 
plongé  dans  la  plus  affreufe  triltcffe,  [o]  D’ailleurs  à en  juger  par 

la- 

0 

(k)I.  Sam.  3QCVI1I,  ro.  19.  (1)  XXXl.  r.  (m)Ven  2.(  a J Vers.  7. 
I^o)  CUnvil,  ubi  fup. 
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l’accueil  humain , que  lui  fit  cette  DévinerefTe , il  paroit  qu’elle  n’a- 
voit  pas  le  cœur  mauvais.  Il  n’eft  donc  du  tout  point  vraifembla- 
ble , qu’elle  fe  foit  entendue  avec  fon  complice , pour  augmenter  le 
trouble  & le  défefpoir  d’une  Ame,  qui  fe  trouvoit  déjà  déchirée  par  les 
Soucis  les  plus  accablans.  Et  fi  celui  qui  jouoit  en  cette  occafion  le 
perfonnage  de  Prophète , ignoroit  ce  qui  devoit  arriver  , le  moyen 
le  plus  fur  de  faire  valoir  le  métier , & d’avancer  fes  intérêts  en  ren- 
dant fervice  au  Roi , eut  été  de  prendre  la  chofe  du  bon  côté.  Car 
en  promettant , à Saul  un  heureux  fuccès , ou  quelque  viéloire , les 
deux  fourbes  étoient  alTurés,  au  cas  que  l’événement  eut  juftifié  la 
prédiclion , de  fe  voir  en  poireffion  d’une  grande  réputation  & d’étre 
largement  recompenféi;  ou,  s’il  en  arrivoit  tout  autrement,  comme 
la  conférence  avoit  été  fort  fecrette,  la  fauffeté  de  leurs  promeffes 
auroit  été  enfevelie  dans  un  éternel  oubli,  après  la  mort  de  Saul , & 
de  fes  fils. 

Ces  raifons  font , je  penfe , afies  fortes , pour  prouver  clairement.  Elle  fut 
qu’il  n’y  eut  dans  l’aparition  de  Samuel,  telle  que  l’Ecriture  nous  la  d’effet  n*B 
raporte  ni  fraude  ni  fupercherie.  Alais  (p)  aulfi  de  favoir  fi  cette 
aparition  fe  fit  par  le  pouvoir  du  Démon  , ou  fi  la  Providence  de  Dieu  Démon, 
en  fut  l’unique  & la  véritable  caufe  ; c’eft  encor  là , une  queftion , 
qui  mérite  d’étre  examinée.  Quelques-uns  des  (q)  Pères  de  l’Eglife  Dieu, 
étoient  dans  la  penfée,  que  le  Diable  avoit  un  certain  pouvoir  fur 
l’Ame  des  Saints,  avant  que  J.  C.  dejeendit  aux  Enfers , & les  arra- 
chât des  mains  du  Prince  des  ténèbres. 

Saint  Augujiin  en  particulier  foutient  (r)  qu’il  n’eft  pas  plus  ab- 
furde  de  dire  que  le  Diable  put  évoquer  l’amc  de  Samuel , qu’il  ne 
l’eft  de  croire , qu’il  fe  prefenta  parmi  les  fis  de  Dieu , où  qu’il  pla^a 
notre  Divin  Sauveur  fur  un  des  Crenaux  du  Temple,  (s)  Un  Savant 
Rabbin , paroit  être  perfuadé , que  pendant  l’cfpace  d’un  an,  à comp- 
ter depuis  le  décès  d’une  .perfonne , les  Diables  ont  un  tel  pouvoir 
fur  fon  ame , qu’ils  font  les  maîtres  de  lui  faire  prendre  tel  corps 
qu’ils  trouvent  à propos  ; d’où  il  conclut , qu’il  n’y  avoit  pas  encor 
un  an  que  Samuel  étoit  mort , quand  il  aparut  à Saül.  Mais  ce 
font -là  des  imaginations  fi  ridicules  & fi  extravagantes,  qu’elles  ne 

méri- 

(p)  Calmtt  Diélfutle  mot  Sahüe  L.  fq)  Jw^mAôfrryrdans  fon  Dialogue 
avec  Tripboa,  Si. Origine  fut l Roi  Ch:  p.  a8.  (r)  De  divers  Qujcft.  L.  3 Î14» 

(s)  R.  Mansfe  Ben.  IJraek  De  Refuir.  most.  L,  3.  Ch. 
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méritent  pas  qu’on  fe  donne  la  peine  de  les  réfuter  férieufement 
(t)  11  eft  abfurde  de  dire,  que  les  Ames  des  Saints,  tel  que  celui 
dont  il  s’agit  à préfent,  aient  jamais  été  en  Enfer.  Et  il  encor 
plus  de  prétendre,  que,  fi  clics  font  dansleCid,  les  Enchantemens 
& la  Magie  aient  alTés  de  force  pour  les  en  faire  .defeendre.  Les 
Anges  Apoftats  ont  fans  contredit  beaucoup  de  pouvoir.  Mais  nous 
pouvons  dire  que  l’Etat  des  Bienheureu.v  feroit  bien  trille,  fi  ces 
malices  fpirituelles  étoient  à même  de  troubler  leur  félicité , quand  & 
audi  longtems  qu’elles  le  trouveroient  li  propos.  A Dieu  ne  flaije 
donc,  (c'cll  (u)  Tertullicn  qui  parle)  que  nous  regardions  famé  d’un 
Saint,  beaucoup  moins  encor  celle  d'un  Prophète,  comme  Ji  fort  à la 
difpoftion  du  Démon  , qu'il  puijfe  f évoquer  à fin  gré  à'  de  fa  Jeule 
autorité.  Une  opinion  beaucoup  plus  foutenable  fur  cette  matière; 
c’ell  celle  de  ceu.x,  qui  veulent  que  le  Phantome,  qui  aparutàAaw/ 
fous  la  forme  de  Samuel,  fut  un  de  ces  Efprits  trompeurs,  qui  félon 
(x)  Porphyre , prennent  toutes  fortes  de  figures.  Alais  ce  fentiment 
a auffi  les  dillicultés  : Car  quoi  qu’on  ne  nie  pas  que  le  Diable  ne 
furpafie  de  beaucoup  en  connoifiance  l’efprit  humain  même  le  plus 
accompli;  que  fa  pénétration,  jointe  à fa  longue  e.xpéricnce,  ne  foit 
telle , que  les  Politiques  les  plus  rafinés , les  Théologiens  les  plus 
profonds,  les  Critiques  les  plus  fubcils , & les  Philofophes  les  plus 
fubliracs , ne  fout  auprès  de  lui , que  de  fimples  Novices  ; cependant 
y a-t-il  aucun  génie  pour  pénétrant  & parfait  qu’il  foit,  qui  puifle, 
fi  Dieu  ne  lui  en  donne  la  connoiflance  , prédire  des  chofes , qui 
étoient,  pour  ainfi  dire  , cachées  dans  le  (cin  du  Alaitre  de  l’Univers? 
Il  lit  certainement  au  dellus  d’une  Intelligence  bornée,  démarquer, 
comme  l’aparition  le  fit  ebirement  à Saül , le  jour  même  que  les 
deux  Armées  "en  viendroient  aux  mains  , le  fuccès , & les  fuites  de 
cette  bataille , & qui  feroient  ceux  qui  perdroient  la  vie  dans  le 
combat.  Ouï , nous  ofons  foutenir  que  ce  font-là  des  chofes , que 
ni  les  hommes  ni  les  Démons  ne  fauroient  connoitre  par  leur  pro- 
pre fagacité. 

11  eft  donc  plus  naturel  & plus  probable  de  croire , que  ce  fiit 
véritablement  Pâme  de  Samuel,  qui  fut  en  voice  au  Roi  d'Ifiaël,ie.- 
vêtue  de  quelque  forme  vifible;  non  par  la  force  d’aucune  évocation 
magique  ; mais  par  l’ordre  de  Dieu , & en  vertu  de  la  commifllon 

qu’elle 

(0  Sas/rin  ubi  fuptà.  (u)  De  Animi  C.  J7.  ( x)  De  Lib.  il 
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qu’elle  avoit  reçue  de  fa  part,  d’inftruire  ce  marhcureux  Prince,  de 
fa  dtttinée,  & de  prononcer  contre  lui  cette  terrible  fentence,  qui 
fut  ponftuellemcnt  exécutée  dès  le  lendemain.  11  feut  remarquer  que 
dans  tout  ce  récit , Samuel  cft  la  feule  perfonne  dont  il  foit  parlé  : 

(y)  C’ell  Samuel,  que  Saul  demande  qu’on  faflTe  monter  : C’dlA’<ï- 
mu'él , qui  aparoit  à la  PythoniiTe  : C’eft  de  Samuel  dont  cette  fem- 
me eft'raiée  fait  la  defeription  à Saul.  C’eft  enfin  Samuel,  que  le 
Roi  reconnaît,  devant  qui  il  Je  profterne,  avec  lequel  il  s’entretient 
fi  longtems , & dont  les  difeours  le  troublent , & l’épouvantent  U 
eft  vrai  que  l’Ecriture  accommode  fouvent  fon  langage,  aux  fauOfes 
idées  des  hommes;  mais  alors  on  trouve  ordinairement  dans  la  fuite 
du  difeours , ou  dans  la  nature  même  de  la  chofe , fuffifamment  de- 
quoi  redreiïer  fon  jugement  ; ce  qui  n’a  point  lieu  dans  le  cas  pré- 
fent,  aufli  voions-nous,  que  le  fage  fils  de  Syracb , excellent  In- 
terprète des  écrits  canoniques,  aflûre  pofitivement  que  (*)  Samuel 
prepbétija  aprit  fa  mort , ô'  montra  au  Roi  ft  Jin.  11  faut  donc 
s’en  tenir  ici  au  fens  clair  & littéral  des  paroles  du  Texte , à moins 
que  l’on  ait  quelque  puifiante  raifon  à y opofer. 

«Mais  n’eft  ce  point  alfés,  dira  quelqu’un,  “ que  l’Auteur  Saaé  ^ 

,,  nous  parle  de  Saül , comme  d’un  Prince  tellement  réprouvé , que 
«Dieu  s’étoit  entièrement  retiré  de  lui,  (z)  & qu’il  ne  Touloit  lui 
«répondre,  ni  par  les  Prophètes,  ni  par  les  Songei , ni  par  les  l'rim. 

« Et  peut  - on  s’imaginer , que  Dieu  eut  voulu  envoier  Samuel  du 
„ Pais  des  morts , ou  que  ce  Prophète  eut  été  fi  promt  à fe  mon- 
«trer,  & cela  à l’évocation  d’une  Magicienne,  pendant  qu’il  avoit 
„ fait  taire  pour  ce  Roi  d'IJraël , tous  les  Prophètes , & tous  fes 
«Oracles  ? 

Que  les  âmes,  après  leur  féparation  du  corps  qu’elles  animoient , 
confervent  encore  la  vie , le  fentiment  & la  Acuité  de  changer  de 
lieu;  qu’elles  foient  propres  & portées  à être  emploiées  au  fervice 
des  hommes  vivans , comme  aiant  la  même  nature,  & les  mêmes 
aifeélions  qu’eux;  avec  plus  de  fenfibilité  pour  leurs  foibleflcs,  que  q 
que  n’en  a toute  autre  intelligence  pure , & dégagée  de  la  matière  > 

^eft  ce  qu’on  ne  fauroit  guères  nous  conteller.  Que  ces  âmes  foient 
afluellement  incorporées  dans  des  véhicules  aériens  ou  d’une  matière 

Q.  q q Etberée 

(y)  I.  Sam.  XXVÜI.  11.  (»)  Ecclellalliq.  XLVI.  ai.'  CO  I-  Sa». 

xxvm.  6. 
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F.thtree , qu’elles  peuvent  condenfer  ou  raréfier  à leur  gré , & quand 
elles  le  trouvent  à propos , & fe  rendre  par  là  vifibles  ou  invifiblcs 
aux  yeux  des  mortels  ; c’eft  ce  dont  quelques-uns  des  plus  grands 
hommes,  tant  du  Paganifme,  que  (a)  dç  lEglife  Chrétienne , ont  dé- 
montré la  pollibilité  : Qu’enfin  depuis  le  commencement  du  monde, 
il  y ait  eu  jufques  à préfent  de  fréquentes  aparitions  de  cette  natu- 
re ; c'cfl  ce  que  ne  fauroit  nier  toute  perfonne , qui  aura  la  moin- 
dre teinture  de  l’IIiftoire. 

Mais  malgré  tout  ce  que  nous  venons  d'avancer , & la  perfua- 
{ion  où  nous  fonimes,  qu’il  n’y  eut  dans  l’aparition  de  Samuel  à 
Saul , ni  fraude  ni  fuperchcrie,  nous  nions  abfolument  que  les  Enchan- 
teniens  ni  la  Magie  aient  eu  aucune  part  dans  cet  événement  extraor- 
dinaire. [b]  Dieu  en  fut  réellement  la  caufe  immédiate,  & ce  fut 
peut-être  pour  cette  raifon , que  la  Pythonifle  fe  fentit  frapée  d’hor- 
reur & d’étonnement , parce  qu’il  a pu  arriver , que  le  Prophète  pa- 
rut contre  fon  attente,  & avant  qu’elle  eut  achevé  toutes  fes  Céré- 
monies magnifiques.  Si  Samuel  fe  fut  montré  à Saul,  pour  lecon- 
foler  dans  fon  affliflion  on  eut  pu  regarder  cette  aparition  comme 
une  faveur  de  Dieu  : Mais  le  Prophète  ne  s’étant  préfenté  à ce  Roi 
confterné , que  dans  une  vuè  tout  à fait  opofee  : on  doit , ce  fem- 
ble  , plutôt  confiderer  cela  comme  une  marque , que  le  couroux  de 
Dieu  étüit  toujours  enflammé  contre  ce  Prince  & que  fa  Juftice  toil- 
jours  plus  irritée  par  le  nouveau  crime  qu’il  cominettoit  en  s’adreC- 
fant  à une  Alagicicnne , alloit  enfin  éclater.  Cependant,  puifquc  la 
Sagelfe  de  Dieu  , trouva  à propos  de  lui  envoier  un  MclTagcr  dans 
cette  occafion  , on  peut  demander  pourquoi  l’ame  de  Samuël , ( fu- 
pofe  que  la  chofe  fut  à fon  choix  ) fouhaita  elle  même  d’étre  char- 
gée de  cette  trille  commiflion?  Voici  la  raifon  que  l’on  en  peut  rendre. 
Quoi  qu’on  piiilTc  dire  pour  rabailTer  la  pieté  & la  dévotion  de  Saul  ; 
on  fera  tciijours  obligé  de  convenir  que  c’étoit  un  Prince  courageux 
& un  bon  Général  ; qu'il  avoit  vécu  dans  une  grande  haifon  avec  Sa- 
muel , pour  la  perfunne  duquel  il  avoit  en  toute  occafion  témoi- 
• gne 

fa''  Nos  Sav.nns  Drs.  Cudworth  & Afore  ont  amplement  prouvé  que  cette 
Dciélrine  ctoit  conforme  à celle  des  plus  grands  Philofophes , des  plus  favans 
& des  plus  Anciens  Pcrcs  de  l’Eglifc,  aulli  bien  qu’à  l’Ecriture,  & à la  Raifon: 
CUnvvil  ubi  lup.  (b)  C/iffv//ibid. 
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gné  beaucoup  d’eftinie,  Sc  que  Samuel  le  pleura  (c)  vivement  lori 
que  par  fa  défobéïirance  aux  Ordres  de  Dieu,  il  le  fut  attiié  fa  Co- 
lère. Toutes  ces  confidcrations  peuvent  nous  faire  croire,  que  l’ame 
de  Samuel  confervoit  encore  peur  ce  Prince  infortuné  alT.s  de  ten- 
drelTe , pour  être  prête  à fe  montrer  à fes  yeux  , dans  le  plus  fort 
de  fon  angoHTe,  afin  de  le  tranquillifer , en  le  tirant  de  la  cruel- 
le incertitude,  dans  laquelle  il  étoit,  par  raport  au  fuccès  de  la  guer- 
re , dans  laquelle  il  fe  trouvoit  engagé. 

Elle  lui  aprit  qu’il  perdroit  la  bataille,  8c  que  lui  & fes  fils  y 
feroient  tués;  afin  que  comme  les  Juifi  aimoient  à le  dire,  il  di  n- 
nàt  malgré  la  trille  certitude  qu’il  avoit  de  fon  fort  , une  preuve 
éclatante  de  la  plus  haute  valeur  qu’ait  jamais  fait  paroitre  aucun  Gé- 
néral ; en  ce  qu’il  ne  voulut  pas  fouft'rir , que  tant  qu’il  refpireroit , 
l’ennemi  fit  impunément  des  courfes  dans  fes  Etats  ; & que,  quoiqu’il 
fut  perfuade , que  fa  refiHance  feroit  vaine , & que  lui  & fes  fils 
mourroient  dans  le  Combat,  il  ne  laiflat  pas  d’en  venir  aux  mains 
avec  l’ennemi  en  bataille  rangée,  pour  une  caufe  aufli  juHe&  aufll  ho- 
norable , que  la  défenfe  de  fa  Patrie  , & de  fa  Couronne  ; & de  fa- 
crifier  fa  vie  pour  le  Salut  de  fon  Peuple.  C’ell  ce  qui  mit 
dans  la  bouche  de  David,  ces  expreflîons  touchantes  des  lamenta- 
tions , qu'il  pouffa  à l’occafion  de  la  fin  tragique  de  Saul,  & de 
Jonathan  fon  fils,  (d)  O NohleJ[je  d'Ijrael  ! Ceux  qui  ont  été  tués 
font  fur  tes  hauts  Lieux  ; Comment  font  tombés  /«  hommes/o»"//:  fA'-c 
de  Jonathan  n’ejl  point  revenu  fans  le  fang  des  morts,  àr  fans  la  graif 
fe  des  Puijfans , Ô'  hepée  de  Saul  n'ejî  point  revenue  Jans  effet.  Com- 
ment font  tombés  les  hommes  forts  au  milieu  de  la  Bataille  l 


De  David  & de  fes  Agitons. 

DAvid  étoit  âgé  d’environ  iins,  lorsque  Sams^,  par  l’ordre  Dtvii  tw 
de  Dieu,  qui  vouloit  faire  fucceder  ce  Jeune  homme  à Saul , qu’il  ‘^®'*‘*'** 
avoit  rejetté , l’oignit  fecrettement  pour  Roi  fur  Jfraël.  Entre  un 
grand  nombre  d’aélions  mémorables , qui  précédent  l’Elévation  de 
David  fur  le  Thrône , il  y en  a une  que  nous  ne  devons  pas  paffer  fans 
y faire  quelques  obfervations.  Je  veux  parler  de  la  viéoirc  merveil- 

Q.  q q a Icu- 

(c)ï.  Sam.  Xvi.  i.  (d)  a«  Sam.  I.  rg, 
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leufc  qu’il  remporta  fur  ( e ) Goliath.  Pendant  que  l’Armée  des 
Ifraëlites , 8c  celle  des  Pbilijîins , étoient  en  vue  l’une  de  l’autre  ; il 
fortoit  tous  les  jours  du  Camp  de  ces  derniers , un  Ch;unpion  d’une 
taille  prodigieufe,  qui  dcfioit  qui  que  ce  fut  des  Ifraelites  d’ofer  fe 
batrc  avec  lui  tête  à tête.  Saul  piqué  d’une  pareille  infolence,  & 
voiant  fes  Soldats  étonnés  & découragés,  fit  puWier,  que  quiconque 
fe  batroit  avec  le  PbiliJUn , & le  tueroit , feroit  recompenfé  ( f ) 
magnifiquement  ; que  le  Roi  lui  donneroit  fa  fille  en  mariage  & l’a- 
franchiroit  pour  toujours,  des  taxes  ou  des  impôts.  Cette  publication 
fe  faifoit  précifément  dans  le  tems  que  David  arriva  au  CÀvapd’if- 
raël , où  il  aportoit  quelques  provifions  pour  fes  frères  ; Car  ( g ) 
en  ces  tems  là  chacun  alloit  à la  Guerre  à fes  propres  frais. 

David  ayant  vû  le  Champion.  & fû  à quoi  devoir  s’attendre  celui  qui 
viendroit  à bout  de  le  terraffet , fe  fentit  porté  , par  un  mouve- 
ment Divin,  à accepter  le  défi.  Mais  qu’il  y avoir  d’inégalité  dans 
ce  combat  ! Le  Pbilijhn  , d’une  taille  Gigantefque , & endurci  aux 
fatigues  de  la  Guerre , dès  fa  JeunelTe  , avoit  encore  des  Armes  pro- 
portionnées à là  force  extraordinaire.  L'Ifraclitt , Jeune  garçon , & 
accoutume  à la  vie  de  Berger,  n’avoit  pour  toutes  Armes  qu’une  fi:on- 
de.  La  Providence  de  Dieu  dirigea  fi  bien  le  coup , que  la  pierre 
poulTée  avec  violence , ( h ) Jrapa  le  l'biliJUn  au  front  & s'y^  en- 
fonça ; en  forte  qu'avec  une  fronde  ix  une  pierre , David  fortit  vic- 
torieux du  Combat. 

Ce  feroit  faire  tort  à la  Puifiance  de  Dieu , & le  priver  de  la 
gloire  qui  lui  efl  duê , que  de  prétendre  qu’il  n’ait  eu  aucune  part 
dans  une  action  de  cette  importance.  Sans  cette  confideration  on 
n’auroit  qu’à  faire  une  ou  deux  fupofitions  probables  ; & tout  ce 
qu’il  y a de  furprenant  dans  cet  Evénement  difparoitroit , & il  n’y  au- 
roit  plus  rien  en  tout  cela , qui  furpaiïat  les  forces  humaines.  On 
n’auroit , par  exemple  , qu’à  fupofer , que  l’arrogant  Pbilifin , dé- 
daignant un  ^verlaire  qu’il  voioit  lui  être  fi  fort  inférieur , s’avan- 
ça négligemment  contre  lui  ( i ) avec  fon  Cafque  renverfé  , & fon 
front  découvert  ; ou  fi  ce  n’ell  point  encore  alTés , on  peut  s’ima- 

, gi- 


(e)  I.  Sam.XVlI.  ('f)Vers.  2î.(gl  (h)  I.  Sam.XVn.49 
(i)  Kimbi,  conjedura,  que  quand  Gtliath  dit  à Dâvid,  vitn,  & jt  danner»i  ta  chair 
aux  Oiftaux  Je  Vair,  il  leva  la  tête  pour  regardes  le  Ciel,  & qu’alott  foQ  Calque 
tomba.  Patrith^  , , 
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giner  que  David  ajufta  lî  bien  la  pierre  , & mefura  tellement  le 
coup,  qu’il  attrapa  juüement  la  vifiérc  du  Cafque  ouverte  ; ou  que 
la  pierre  partit  avec  tant  de  roideur,  qu’elle  perça  tout  11  la  foisle  Caf- 
quc  & la  tête.  Nous  n’avons , pour  nous  convaincre  de  la  vraifem- 
blance  de  fes  fupofitions , qu’à  nous  fouvenir,  que  iTliiloire  Sacrée 
nous  dit,  que  dans  un  feul  endroit  du  pars  de  Canaan  , il  n’y 
avoit  pas  moins  ( k ) de  fept  cens  hommes  fi  adroits  de  leur*  main  gau- 
che , que  chacun  d’eux  pouvoit  jctter  une  pierre  contre  un  certain 
but , làns  jamais  manquer  de  l’épailTeur  d’un  cheveu.  Ou  bien  , on 
peut  fe  ‘rapellcr  ce  que  raportent  ( 1 ) les  Hiftoriens  Profanes  de  cer- 
tains tireurs  de  fronde,  qui  pouflbient  des  pierres  avec  tant  de 
roideur,  que  rien  ne  pouvoit  rcfiller  à leur  impredion , & que  quand 
ils  fe  fervoient  de  plomb  au  lieu  de  pierre  , le  métail  fe  liquéfioit  ^ 

dans  l’air  à mefure  qu’il  voloit,  & cela  à caufede  la  rapidité  du  mou- 
vement , qu’ils  lui  avoient  donné. 

Voilà  donc  un  fait , dont  on  peut  facilement  rendre  raifon.  Mais 
il  y a pourtant  dans  ce  que  l'Hifiorien  Sacré  raconte  à ce  fujet,  une 
difficulté  fur  laquelle  certains  Critiques  inOftent  vivement.  “ D’oii 
M vient  difent-ils  qu’au  lieu  qu’il  efi  dit  avant  ce  combat  avec  Goliath^ 

M que  David  étoit  fort  connu  à la  Cour  de  Saul , où  il  avoit  paffé 
„ quelque  tems  en  qualité  de  fon  Muficien , dans  le  tems  que  ce 
„ Prince  avoit  fes  accès  de  Mélancolie,  & où  il  avoit  été  mémeavan- 
„ cé  au  polie  honorable  de  fon  ( m ^ Ecuier , Saul  le  reconnoit  li 
„ peu , dans  le  moment  qu’il  s’avance  contre  le  PbiUJlin  , ( n ) qu'il 
„ demande  à Abner  Capitaine  de  fes  Troupes , de  qui  ejî  fils  ce  Jeune 
y,  homme',  à quoi  Abner  répondit,  comme  ton  ime  vit , S Roi , je  ne 
„faurois  le  dire  : Qu'Aber,  qui , dès  fa  Jeunelfe  avoit  fuivi  ou  corn- 
„ mandé  les  Armées,  n’eut  pas  vù  David,  lorfqu’il  étoit  à la  Cour, 

„ cela  n’ell  point  furprenant;  Mais  que  Saul,  qui  s’étoit  fi  bien 
K trouvé  des  charmes  de  fa  Mulique,  l'eut  fi  tôt  mis  en  oubli,  c’en 
„ ce  qui  palTe  toute  croiance.  “ 

Pour  refoudre  cette  difficulté,  il  faut  remarquer,  (0)  que  Saul 
ne  demande  pas  qui  étoit  David  lui-même  ; mais  qui  étoit  fon  Pè- 
re. Or  il  n’y  a point  d’abfurdité  à fupofer , que  quoique  le  Roi  fe 

Qq  q 5 fou» 

( k)  Juges  TX 1 6.  (I)  Diid.  de  5ic//e.L.  ç.  (m  j LSam-XVLs  i •(»)  XVIL  ç Ç/ 

(0)  Saur  in.  L ilT  . , ■ . . ' ' 
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fouvint  de  fa  perfonne,  il  pouvoit , avoir  oublie  qui  étoient  fes  Paren*,' 
& qu’il  fouhaita  d’eu  être  mieux  informe,  quand  il  le  vit  entrepren- 
dre une  Aeliun , dont  le  fuccès,  comme  il  s’y  étoit  engagé  , devait 
élever  le  vainqueur  à la  qualité  de  fon  Cendre.  Qtioi  qu’il  en  foit  , 
il  faut  bien  peu  connoitre  les  Cours,  l'embarras  des  affaires,  qui  s’y 
traitent , & la  prodigieufe  divcrfité  des  vifages , qu’on  y voit  paroi- 
tre  tous  les  jours , pour  s’étonner  que  Snul  eut  perdu  le  fouvenir  de 
David,  qu'il  n'avoit  pas  vû  depuis  quelque  tems , & qui  étoit  alors  vê- 
tu, de  fes  habits  de  Berger. 

Le  porte  d'Ecuier,  auquel  celui-ci  avoit  été  avancé,  poutoit  bien 
n’avoir  été  qu’un  porte  honoraire,  qui  n’obligeoit  à aucun  Service; 
ou  un  Emploi  qui  s’exerçoit  par  quartiers.  Il  eft  du  moins  certain 
par  l’abfence  de  David,  que  ce  polie  ne  demandoit  pas  une  réli- 
dence  continuelle  à la  Cour  ; & qu’ainfi , fupofé  que  David  n’eut 
été  abfent  que  fix  mois,  cela  fulffroit  bien  , pour  l’effacer  du  fouve- 
nir  d’un  Prince , qui  peu  de  tems  auparavant  avoit  eu  l’cfprit  déran- 
gé  par  une  noire  iMélancolie  , & qui  même  , dans  le  tems  dont 
nous  parlons,  avoit,  outre  les  dirtradions  inféparables  de  fon  Rang, 
l’aine  toute  occupée  & furchargée  des  foins  latiguans  d’une  guerre 
ruïneufe , & qui  menaçoit  l’Etat  des  plus  grands  malheurs. 


Des  Allions  de  David. 

mand'^  A Près  la  mort  de  Saul,  David  fut  oint  pour  Roi , fur  la  Tribu 
feulement  ; Et  ce  ne  fut  qu’après  ( p ) la  mort  d'isb- 
Avanc  J c.  J fils  de  Saul,  qui  règnoit  fur  les  autres  Tribus,  que  tout 
Ijra'él  fe  rangea  fous  fon  Autorité.  Peu  de  tems  après  cette  réunion 
des  forces  du  Roiaume,  D.tvid  fit  pluficurs  Exploits  confidérables. 
11  s’empara  (q)  de  la  Fortereffe  de  Sion,  qui  étoit  la  Citadelle  de 
Jt'rufalem,  où  les  JébuJlens  s’etuient  maintenus  jufqu’àlors.  Il  ( r ) 
mit  en  déroute  les  Pl'ilij'Uus,  dans  la  vallée  d’J  leroth , & remporta  plu- 
fieurs  autres  Vidoires  fur  eux.  11  fubjugua  les  Jiùabitet  ; livra  bataille  à 
Hadad  Eier  , défit  entièrement  & rendit  Tributaires  les  Syriens,  qui 
étoient  venus  à fon  fecours.  U fournit  toute  tLiumée^  & alliégea 

dans 


(p)a.Sam.IV.(q)V.(r)Vnl. 


\ 
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dans  fa  Capitale  le  Roi  des  /immonites  ( s ) qui  avoit  outragé  fes 
Ambafladcurs  , le  prit  le  fit  mourir  , & . détruifit  tout  fon 

Peuple. 

La  gloire  que  Di,viJ  aquit  dans  toutes  ces  Expéditions,  ne  doit  nul-  jç 
lement  nous  étonner,  (t)  L’Eternel,  dit  l’IIiftorien  Sacré  , le  gardait  & 

par  tout  où  il  allait  ; il  régna  fur  tout  Ifrasl , ô'  rendit  Jugement 
Ô'  JuJiice  à tout  le  Peuple.  Rien  n’auroit  fans  doute  manqué  à fon  agfavïiuwj 
bonheur  , s’il  n’eut  pas  terni  fa  réputation  , par  une  Aétion  tout  à 
fait  indigne  d’un  Prince  jufte.  On  voit  bien , que  nous  voulons  par- 
ler ici  de  rinjufticc  criante , dont  il  fc  rendit  coupable  envers 
l’infortuné  Urie,  dont  il  corrompit  la  femme  , & qu’il  fit  enfuite 
périr,  par  un  trait  de  noire  perfidie,  pournoier,  s’il  eut  été  poffible 
dans  le  faiig  de  cet  innocent  Mari , fa  propre  honte , & celle  du 
criminel^ objet  de  fon  impudicité.  Cette  trille  hiftoire  nous  eltfi  am- 
plement raportée  (u)  dans  le  fécond  Livre  de  Samuel,  que  nous 
nous  croions  difpenfés  de  nous  y étendre.  Nos  remarques  ne  rou- 
leront que  fur  les  circouftances  agravantes  que  les  Aloralijlet  trouvent 
dans  cette  adion  de  David,  & fur  les  raifons,  qui  ont  porté  l’Efprit  de 
Dieu  à rédiger  la  chofe  par  écrit.  On  a donc  obfervé  ; I”.  que  (w)  Da~ 
vià  étant  demeuré  à Jérufatemdam  un  tems  où  les  Rois  commandaient  eux- 
mémes  leurs  Armées,  il  s’y  livra  tout  entier  a l’aife,  & à la  Luxure,  qui  eft 
lepoifon,  & la  rouille  de  l’ame,  & que  de-là,  ilfelailTa  infenfiblement  al- 
ler à fes  defirs  éfifrenés,  qui  le  précipitèrent  enfiu  dans  les  derniers  excès  du 
crime;  En  forte  que  l’indolence,  & la  mollell'e  furent  la  première 
caufe  de  fon  péché.  On  obferve  encore  2° , comme  une  chofe  qui 
agravoit  conCdérablement  fa  faute , (x)  que  n’ignorant  pas , que 
Batb-fheha  étoit  femme  d’un  autre  , il  l’avoit  pourtant  féduite  de 
' propos  délibéré  & de  dclTein  prémédité  ; que  de  plus , elle  étoit 
femme  d’un  Profelite  du  Juàaifme  , & qu’ainli , il  avoit  ajouté  le 
fcandalc  à la  méchanceté  , en  donnant , comme  dit  le  Texte , (y) 
occajion  aux  ennemis  de  l’Eternel  de  btaj'ptcm.r.  On  obferve  de  plus, 

5 que  D.ivid  joignit  au  crime  la  perfidie , en  fe  fervant  d’une  ru- 
fc  criminelle,  (z)  11  fit  venir  Urie  chés  lui , le  reçut  avec  de  gran- 
des marques  de  diftinclion , lui  fit  très-bonne  chère , Sc  l'engagea  à 
boire  avec  excès , afin  qu’échaufé  par  le  vin , il  cherchât  la  compa- 
gnie 

(s)  X.  (t)  VIII,  14.  (u^  XI.  &c.  (\r)  VerC  I.  (x)  VerC  3.  (y)  XII. 

14.  (zj  XI-  6<  Ac. 
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gnie  de  fa  femme , & padàt  âinfi  pour  Père  de  l’cnfent , qui  nai- 
troit  de  cet  adultère.  Autre  circonllaiice  agravante.  On  obferve 
4“.  que  fi  rendurdlfement  de  David  , n’eut  pas  été  porté  à fon 
comble  , (a  j la  réponfe  d’ C/,  ie  lui  auroit  percé  le  cœur  ; il  fe  feroit 
vivement  reproché  d’avoir  indignement  trompé  un  Sujet  fidèle  & zèle, 
& de  s’écre  honteufement  livré  lui-même  à des  plaifirs  infâmes  & 
criminels , pendant  que  ce  même  Sujet , 'avec  tout  le  refte  de  l’Ar- 
mée , fuportoit  généreufement  les  fatigues  de  la  guerre , & fe  refufoit 
aux  plailirs  les  plus  innocens , pour  le  bien  de  fa  Patrie , & pour  le 
fervice  d’un  Prince,  qui  le  trahiifoit  On  remarque,  (b)  avec 
quelle  facilité  un  crime  en  entraine  un  autre,  & à quel  point  la 
fenfualité  nous  aveugle , & nous  fait  changer  de  nature , quand  on 
voit  ce  même  David,  qui,  peu  d’années  auparavant,  avoit  eu  la  dé- 
licateffe  de  ne  point  tremper  fes  mains  dans  le  fang  de  Saul,  fon 
injufie  perfécuteur , quoi  qu’il  eut  pu  le  faire  à l’infçu  de  tout  le 
monde  ; former  préfentement , pour  cacher  fon  impudicité , le  noir 
dcffein  de  faire  périr  un  homme , qui  le  fervoit  avec  tant  d’affccHon , 
& avoir  recours  pour  cet  effet , à des  moiens  tout  à fait  bas  & in- 
dignes d’un  Prince.  6*.  Ce  qui  agrave  ce  meurtre,  c’efl  qu’avec 
un  Serviteur  innocent  & fidèle , dont  on  vouloit  fe  défaire  à quelque 
prix  que_  ce  fut , il  falut  néceffairement  (c)  expofer  bon  nombre  de 
braves  Soldats,  à périr  dans  l’attaque,  en  les  plaçant  cet  e(- 

fet , au  front  de  la  bataille , où  le  choc  étoit  le  plus  vif  Tant  il 
fait  paroitre  d’indifl'érence  pour  le  bien  public , en  prodiguant  la  vie 
des  meilleurs  Sujets  de  l’Etat  ; pourvu  que  par  ce  moien  il  vienne 
à bout  de  couvrir  fon  infamie  , de  fatisfâire  fon  injufie  paflion. 
7".  La  réponfe  qu’il  fait  au  Mcffager  que  Joab  lui  envoie,  pour  lui 
aprendre  la  mort  d'IJrie,  porte  avec  elle  des  traits  d’une  baffe  hy- 
pocrifie,  & d’un  profond  endurciffenient.  (d)  L’£^ée,  dit  il,  empor- 
te l’un  aujji  bien  que  t autre  ; imputant  ainfi  au  fort  de  la  guerre , ou 
plutôt  à la  Providence  de  Dieu , ce  qu’il  favoit  bien  lui-mème , être 
l’effet  de  fes  machinations,  & de  fes  artifices.  Enfin  on  remarque, 
8".  par  l’empreffement  qu’il  fait  paroitre  à recueillir  le  fruit  de  fon 
trime,  (e)  en  époufant  publiquement  l’objet  de  fa  convoitife,  fans 
prefque  attendre  pour  cela,  que  l’infortunée  victime  de  la  cupidité 

eut 

fa)  a.  Sam.  XI.  II.  (b)  Verf.  ly.  (c)  Vert  17.  (d)  Vert  2 y.  (0 
Vert  27. 
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ttit  reçu  Jes  honneurs  de  la  fépultiirc,  à quel  point  l’ardeur  de  fa 
paflicn  pour  Batb-jhebab  , avoit  éieint  dars  fun  amc  tout  fentiment 
de  pudeur , & tout  égard  pour  les  bicn-féances , & pour  fa  propre 
réputation;  Ce  qui  e(l  pourtant  la  dernière  chofe  à laquelle  renon- 
cent les  Pécheurs,  qui  tiennent  un  certain  rang  dans  le  Monde. 

Voilà  une  partie  des  circonllances  qui  agravent  le  crime  de  Da~ 
vid\  outre  l’impudicité  & la  cruauté,  on  y peut  encore  remarquer  dans  l’B. 
(Q  des  traits  de  perfidie , d’ingratitude , d-hypocrifie , d’un  deliein  «nwreSte, 
formé  de  le  commettre,  d’endurciffcment  & d'éfronterie.  L’Ecriture 
nous  met  tout  cela  devant  les  yeux , pour  nous  engager  à nous  te- 
nir en  garde  contre  les  atraits  de  l’oiQveté,  & de  la  molleflre;à  nous 
occuper  toujours  à quelque  chofe  d’honnéte , & de  légitime  ; & à ne 
pas  arrêter  notre  vuë  fur  des  objets , qui  peuvent  mettre  nôtre  inno- 
cence en  danger  de  faire  naufrage.  Elle  a auffi  eu  pour  but,  de 
nous  faire  fouvcnir,  que  Ici  plus  gens  de  bien  ont  continuellement 
befoin  du  fecours  d’enhaut , que  par  conféquent  il  leur  importe  in- 
finiment de  s’adrelfer  à Dieu , avec  toute  forte  de  prières,  ir  de  fu- 
plications  , & de  joindre  la  vigilance  à la  prière , pour  ne  pas  tomber 
dans  la  tentation.  p.  ^ 

L’Ecriture  ne  dit  nulle  part,  combien  de  teins  dura  la  létargie  ^lt"cen. 
de  David.  Quoi  qu’il  en  foit , Dieu  trouva  à propos  d’envoicr  lu'cr  par 
Natban  fon  Prophète  , pour  rcveiücr  ce  Prmce  de  fon  alfoupilTemcnt 
fpirituel , & pour  lui  donner  quelque  fentiment  de  fon  crime.  Ce  tmiem 
fut  ce  que  le  Prophète  exécuta  , (g)  par  le  moien  d’une  parabole  fi  bien 

. R r r con  o.iu  oc. 

c«kuo« 

Cf)  Bien  des  perlbnnes  font  furprifes,  que  David,  ooapable  de  crimet 
énormes,  foit  pourtant  apellé  dans  l’Ecriture  1.  Sara.  XllL  14.  & ^VI.  I2. 
IbommefeUa  le  caur  de  Dieu.  Mais  00  n’a  qu’à  faire  attention  à l’occafion  de 
cette  exprelfion,  pour  s’apercevoir  , qu’on  nedoit  la  prendre,  que  dans  un  feai 
de  Cempataifen  , & par  oppofition  à Saul , que  le  Prophète  Samuel  cenfuroic 
alors , pour  avoir  ufurpé  les  fonéfion  du  Sacerdoce , & épargné  Amalel^^  C’eft- 
donc  feulement  à ces  deux  égards,  que  Samuel  appelle  David,  thonme fé- 
lon le  caur  de  Dieu  i par  où  il  prétendoit  défiger  un  Prince , qui  refpeéle- 
toit  aifes  la  Volonté  de  Dieu,  pour  s’abficnir  des  fonélions  de  la  Piècrife. 

Sc  pour  exterminer  les  Nations  Idolâtres , qui  fc  trouveroient  dans  fon  voi- 
finage;  Ce  que  David  exécuta  en  eflct,  & avec  fuccés,  au  lieu  que  Saul 
avoit  manqué  i ces  deux  égards.  CependaDt  je  n’avance  ceci , que  par  for- 
me de  cnnjeélute , fans  déroger  en  aucune  façon  à la  folidité  de  la  lo'utioa, 

•rdinairc  ; favnir  . que  la  grandeur  de  fa  repemurce  le  iuflifia  aupiès  de  Dieu 
& repara , ou  loinpcnfa  la  grandeur  de  fa  uansgttfllon,  ( g ) liaffluél 
iXll.  I. 
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conçue , & dont  l’aplication  convenoit  fi  fort  ,au  fujet , que  plufieun 
perfo.nnes  en  ont  conclu  , que  jamais  la  fageflTe  & b difcrecion  ne 
font  plus  néceflaires , que  quand  il  s’agit  de  cenfurer , & principale- 
ment quand  les  cenfures  doivent  être  adreflees  à des  Princes,  & à 
des  gens  que  leur  Naifiance,  ou  leur  autorité  difiingue  du  commun 
des  hommes.  Il  n’efi  pas  befoin  que  nous  nous  attachions , à faire 
voir,  que  chaque  trait  de  la  parabole  porte  fur  David.  Le  Lecteur 
voudra  bien  fe  contenter  que  nous  lui  en  donnions  ici  une  e.xplica- 
tion  générale.  “ L’Homme  riche  défigne  clairement  David , dont 
„ les  femmes  & les  Concubines  étoient  repréfentées,  par  fes  troupeaux 
„ de  gros  & de  menu  bétail:  Urie,  c’ell  le  pauvre,  dont  la  jeune 
„ brebis  eft  la  femme  : Le  Voiageur , qui  furvient , eft  l’appetit  dé- 
„ réglé  de  David  , qui  s’etant  donné  réifor  avoit  cherché  des  ob- 
„ jets  hors  de  chez  lui  : Enfin  l’enlcvement  de  la  jeune  brebis  par 
„ l’homme  riche  , marque  le  rapt  commis  par  David  en  la  perfon- 
„ ne  de  Bath-Sbebab  , & l’Adultère  qui  en  fut  la  fuite.  “ Voilà  le 
but  & le  fens  de  cette  parabole.  Le  tableau  auroit  été  plus  refiem- 
blant,  fi  le  Prophète  eut  ajouté,  que  l’homme  riche  tua  le  pauvre  , 
après  lui  avoir  volé  fa  brebis  ; Mais  cette  circonfiance  ne  fut  fans  dou- 
te omife  qu’afin  que  David,  ne  comprenant  pas  d’abord  le  deflein 
de  Nutban^  en  fut  plutôt  porté  à prononcer  contre  lui-même,  une 
fentcnce  de  condamnation;  Après  quoi  le  Prophète  avoit  une  belle 
occafion  de  lui  faire  remarquer , que  fi  , de  fon  propre  aveu  , le 
riche  qui  avoit  pris  la  brebis  du  pauvre , méritoit  la  mort , à com- 
bien plus  forte  raifon , ne  la  jnéritoit  pas  celui , qui , après  avoir  en- 
levé la  femme  d’un  autre,  avoit  encore  fait  tuer  le  Mari  par  les 
Ennemis  Auflî  remarquons  - nous,  que  Natbjn  , lorfqu’il 

e(t  queftion  de  faire  à David  l’aplication  de  fon  Apologue,  lui  parle 
clairement , & ne  craint  plus  ( h ) de  lui  dénoncer  tous  les  juge- 
mens , dont  Dieu  lui  avoit  ordonné  de  le  menacer , lui  & fa  mai- 
fon , pour  le  crime  énorme  qu’il  avoit  commis. 

L’Evénement  répondit  aux  menaces  du  Prophète , puifque  nous 
trouvons  dans  la  fuite  de  l’hiftoire , ( i ) la  mort  de  l’enfant  né  de 
cet  Adultère,  (k)  le  viol  de  Tbamar , par  Amnon  ion  frère,  (1) 
ce  même  Amnon  mafiacré  par  Abfalom,  qui  leva  l’Etendart  de  (m) 

la 

Ch)  XII.  7.  CO  Vers  18.  Cx)  Chap.  XIU.  CO  Ibid.  Cm)  XV. 


I 
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la  Rébellion  contre  fon  propre  Pe're  ; les  ( n ) Malédiclions  de  Sr 
méi , ( O ) la  fin  tragique  d’ASfalom , & ( p ) la  révolte  de  Sie- 
ba  ; Ce  font  là  autant  de  peines , que  Dieu  infligea  à üavid^  ù cau- 
fe  de  l'Adultère , & du  Meurtre , dont  il  s’étoit  rendu  coupable  ; 
On  y pourroit  encore  joindre  cette  horrible  pefte  , dont  Dieu  ( q ) 
frapa  , peu  de  tenis  après , les  enfans  d'Tfrael , & qui , quoiqu’el- 
le ne  vint  pas  tout  à fait  de  la  même  Source , ne  laifToit  pas  de 
s’en  reffentir  , en  ce  que  cette  première  faute , jointe  à celle  que 
David  commit , en  faifant  faire  le  denombremeut  du  peuple , le 
rendit  ( r)  plus  criminel  au.x  yeux  de  Dieu,  & lui  attira  de  fa  part 
un  châtiment  plus  fevère. 

David  étant  parvenu  à un  âge  fort  avancé , & voulant  prévenir 
tous  les  défordres,  que  fa  Succeflion  pourroit  occafioner  après  fon 
Décès,  fit  oindre,  de  fon  vivant,  Salomon  qu’il  avoit  eu  de  Batb^ 
Sbebab,  pour  Roi  fur  IJrat-i.  Peu  de  tems  après  , fentant  aprochec 
fa  fin , il  manda  le  jeune  Roi , & après  lui  avoir  donné  fes  Inf- 
truâions  touchant  le  Gouvernement  de  l’Etat , il  le  recommanda  à 
Dieu  par  ( s ) une  prière  qui  eft  une  efpèce  de  Prophétie , de  la 
grandeur  & de  la  profpérité  du  Règne  de  ce  Nouveau  Monarque.  U 
mourut  la  71*.  année  de  fon  âge  &la4i.  de  fon  règne  & fut  (t) 
enterré  dans  cette  partie  de  la  Ville  de  Jirufalem  , dont  il  avoic 
autrefois  depoffedé  les  Jébujiens , & qui , à caufe  de  lui , fut  apellée, 
la  Cité  de  David. 


R r r i Des 

(n)  XVI.  (o)  Xvm.  fp)  XX.  (q)  XXIV.  (t>  Cette  conjedure  eft  d’a«- 
tant  plus  vraifemblable,  qu’à  l’exception  de  l’orgueil , & de  la  vanité  que 
David  fit  paioitre  alors  , les  Interprètes  ne  nous  donnent  point  de  raifon  f». 
lide  de  cette  grande  colère,  que  Dieu  fit  éclater  contre  lui , au  fujet  du  dé- 
nombrement du  Peuple.  Car  de  dire  que  cc  Prince  oublia  de  donrer  /e  df 
mi  Suit , qui  étoit  dti  au  Sanduaire  dans  ces  fortes  d’occafions ,-  Fit  de 
XXX.  13.  que  contre  l’ordre  preferit  par  la  Loi , Exode,  X>X.  14.  il  fit 
auin  entrer  dans  le  dénombrement  du  Peuple,  ceux  qui  n’avoienc  pas  encore 
ateintl’àgede  vingt  ans  ; Qu’il  avoit  formé  l’avaie  projet,  demeure  une  Ca- 
pitation fur  fes  Sujets , avec  plufieurs  autres  chofes  de  même  Nature  i ce 
l^ont  là  tout  autant  de  putes  conjedures  , qui  n’ont  aucun  fondimert.  fs) 
Cette  prière  fait  la  maticre  du  Flêaume  LXXU,  (t)  jofqbt  Actiq.  L 7- 
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DES  ACTIONS  DE  SALOMON, 


Dçs  AUions  de  Salomon.  | 

SAlomon  ne  fe  vit  pas  plutôt  en  polTefllon  du  Thr<ine  de  fon  Pé- 
re , qu’il  s’apliqua  à s’y  affermir , en  fe  défaifant  de  tous  ceuv, 
qui  auroient  pû  troubler  la  tranquillité  de  fon  règne.  Il  fit  mourir 
fon  frère  Adonijnb  (u)  pour  avoir  prétendu  cpoufer  Abisbag, 
Concubine  de  fun  Père  ; dépofa  & bannit  le  Souverain  Sacrificateur 
Aèiatbar,  pour  avoir  adhéré  au  parti  iTAdonijab;  fit  égorger,  au 
pié  de  l’Autel , Jotib,  ce  vieux  & cruel  Général , qui  s’y  étoit  réfu- 
gié ; & condamna  à la  mort  Sema' , qui  avoit  chargé  David,  de  ma- 
lédictions , pour  être  forti  de  Jcrufalem , contre  la  défenfe  qu’il  lui 
en  avoit  faite.  Après  avoir  ainfi  purgé  l’Etat  de  tous  les  Chefs  de 
parti , il  trouva  à propos  de  s’allier  avec  Pbaraob  Roi  d'Egypte , 
enépoufant  fa  fille.  Et  ce  fut,  comme  le  croient  quelques  Interprètes, 
h l’occafion  de  ces  Noces , que  furent  certainement  compofés  ( w ) 
h Cantique  qui  porte  fon  nom,  & le  Pfeaume  XLV.  qui  ferable 
y avoir  beaucoup  de  raport. 

Quelque  fatisfacHon  que  Salomon  piit  avoir  de  cette  nouvelle  Al- 
liance , elle  ne  lailfa  pas  d’avoir  des  fuites  funefles  pour  lui , & pour 

toute 

C.  ult,  dit  que  Salonten  enferma  des  RichefTes  immenfes  dans  le  tombeau  de  fon 
Pt're,  & qu’environ  900.  ans  après  Hyrcan , Souverain  Sacrificateur,  fe  trouvant 
aflic^é  dans  ]érufaUtn  , par  /intiocbus , & ne  fachanc  où  prendre  de  l’argent  i 
pour  le  gagner  & l’obliger  par  la,  à lever  le  Siège  ,eut  la  témérité  d’ouvrir 
ce  tombeau , d’où  il  t'ra  3OG0.  talens , dont  il  donna  une  bonne  partie  i 
AiitioJim.  Le  même  Auteur  ajoute , que  pluficurs  années  après , HeroJe  le 
Grand , ayant  fait  ouvrit  le  même  tombeau,  en  emporta  une  grande  quanti, 
té  de  richeifes  ; Mais  on  ne  fauroit  dite  fur  quel  fondement  il  a avancé  de 
pareilles  cliufes , à moins  qu’il  ne  les  ait  puifées  dans  les  Archives  de  fa  Na- 
tion Calmet.  Diâ.  Nous  lifons , il  eft  vrai , dans  les  ntémaires  Arabes,  pu- 
bliées dans  la  Bible  Polyglotte  de  Mr,  Le  Jaf , que  quand  Hyrcan  fut  aÛTiégé 
par  Aniiochas  Sidetes , il  ouvrit  un  Thréfor , apartenant  à un  des  Defeendans 
de  David,  !i  qu’après  en  avoir  enlevé  une  grande  quaniité  d’argent,  il  y 
en  lailfa  quelque  peu  , & le  referma.  Mais  cela  ne  fait  rien  à l’hilloire  de 
Jofrpbe , dont  le  Ledleur  trouvera  une  ample  réfutation  dans  Prideaux,  H ift.  , 
des  Juifs  : P.  2- L.  (^u)  1.  Rois  1 1.  (w)  Ce  Cantiqueell  véritablement  conv 
poféen  forme  d’Epithalam,  & divifé  eu  fept  jours , & fept  nuits  , félon  le  tenw  ! 

que  dutoit  la  célébration  des  Noces  j Chaque  Divifon  conticoc  le  iccit  des  j 


Digitized  by 


Goog 


SALOMON  SA  SAGESSE.  ' îoi 

toute  la  Nation.  ( x ) L’Ecriture  Sainte  met  la  fille  de  Pbaraob  au 
nombre  des  femmes  étrangères , qui  pervertirent  le  cœur  de  ce  Prin- 
ce, & le  détournèrent  du  Service  du  vrai  Dieu  : Ce  qui  femblenous 
donner  à entendre  que,  fi  cette  PiiuceiTe  parut  d’abord  avoir embraf- 
fé  le  Judàijme  ; elle  retourna  dans  la  fuite  à fon  ancienne  Ido- 
lâtrie, & entraîna  fon  Mari  par  les  charmes  de  fa  perfonne  dans  les 
mêmes  pratiques  abominables.  G d Sa- 

li elt  certain  que  jamais  Prince  n'aporta  fur  le  Thrône , de  plus  gjjjj 
heureufes  difpofitions  , à la  Sagefle,  & à la  Religion,  (y)  Le  Ju-Sa/emo»,  • 
gement,  qu’il  rendit  entre  deu.x  femmes  de  mauvaife  vie  , elt  une  ***Seienî 
preuve  éclatante  de  fa  Sagclfe  dans  l’adminifiration  de  la  Jultice. 

D’ailleurs  la  grande  aplication  qu’il  aporta  à la  conltruèlion  du  Tem- 
ple , & le  foin  qu’il  prit , d’y  établir  le  vrai  fervice  de  Dieu , mar- 
quent alfés  quels  étoient  fes  fentimens  fur  la  Religion.  L’Ecriture 
nous  parle  très  avantageufement  des  grands , & merveilleux  progrès 
qu’il  avoit  faits,  dans  la  connoilTmce  des  chofes  Naturelles,  de  la 
Âforale , & des  Beaux  Arts , quand  elle  nous  dit , (z)  qu’il  pro- 
nonça trois  mille  proverbes  ; ( ce  qui  nous  le  repréfente  comme  un 
excellent  Pbilofopbe  en  matière  de  Morale  ; ) qu’il  compofa  cinq  mil, 
le  vers  , ( ce  qui  doit  nous  le  faire  regarder , comme  un  Poëte  du 
prémier  Ordre:  qu’il  traita  des  Arbres,  depuis  le  Cèdre  qui  vjî  fur 
le  Liban , jufquà-Lbyjfope  qui  fort  delà  jM ur  aille ht  qrs’il  perla 
aujji  des  Bêtes  ijr  des  Olfeaux,  des  Reptiles,  à' des  Poiffons;  ce  qui 
nous  le  fait  envifager  comme  un  grand  Naturalijle.  Il  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  que  de  tous  les  Peuples  du  Monde , il  vint  à fa  Cour 
des  perfonnes , pour  entendre  la  Sageife  de  fes  Difeours.  Entre  cel- 
les que  1a  grande  réputation  de  ce  Prince  attiras  J êr  ufalem  ,\’Pcn- 
ture  Sainte , fait  particuliérement  mention  d’une  Princefie , qu’elle 
apelle  la  Reine  de  Scébab.  Mais  les  Interprètes  font  partagés  , lors 
qu’il  s’agit  de  déterminer  qui  étoit  cette  Reine.  ( a ) Jofephe , & plu- 

R r r 3 fieurs 

avantuses , qui  lui  font  propres.  Mais  il  faut  avo<  ër  auflî  , qu’il  efi  écrit  d’un 
Stile  Sublimi , & Pelitiqut  : Et  pour  ertrer  dans  le  fens  Myfiique  , qui  y 
e(t  renfermé  , il  faut  élever  Tes  idées  au  deifus  de  la  chair , & du  fang , & - - 

y contempler  l’union  de  jefus  C hrid  avec  la  Nature  humaine  , A avec  cha- 
que Ame  pieufe  & fidèle  en  particulier.  Calmes.  Diét  ( x ) 1.  Rois  Xl-  i. 

(y)Ch.ip.  in.  (zj  Chap.  IV.  C2  &c.  (a)  Voies  Calmtt.  Diél.  auiaotSiba  (Rei- 
ne de  ) A ratrùl{_(uc  I.  1 ch  X. 
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fleurs  autres  après  lui, croient  que  Scebab  étoit  l’Ancien  Nom  d’une  Isle,  ou 
plutôt  d’une  prèsqu’lsle  en  Igypte,  que  Cambyfe,  par  amitié  pour  fa  fœur, 
apella  Meroé,  du  Nom  de  cette  fœur.  Les  Naturels  du  Païs  ont 
une  Tradition , qui  porte  que  cette  Reine , dont  nous  parlons  s’a- 
pelloit  Afarqu^da  : ( Jofephe  l’apelle  Nicaula  ) & qu’Elle  eut  un  fils 
de  Salomon , dont  la  poflérité  régna  une  longue  fuite  d’années  dans 
ces  quarticrs-là  : Ils  ont  même  confervé  jufqu’à  ce  jour , un  Cata- 
logue fuivi  de  leurs  Noms,  & de  leurs  fucceflions.  Et  l’on  ne  fau- 
roit  nier  que  dans  ces  pays-là,  les  femmes,  ne  fuffent  habiles  à por- 
ter la  Couronne.  Cependant  je  ne  puis  m'cmpécher , de  regarder 
comme  plus  probable,  l’opinion  de  ceux,  qui  font  venir  cette  Prin- 
celTc  de  quelque  Contrée  de  l'Arabie  beureufe  : non  feulement  par- 
ce que  l’on  convient  généralement,  cpK l'Arabie  étoit  habitée  par  les 
Sabêens  , & par  les  Ethiopiens,  & (b)  que  les  femmes  pouvoient 
y fucceder  à la  Couronne:  non  feulement  encore  parce  que  Nôtre 
Sauveur  apelle  cette  Reine,  (c)  la  Reine- du  Midi,  & que  l’Ara- 
bie cil  certainement  fituée  au  Midi  de  la  Judee , ajoutant  qu’Elle  vint 
de*  extrémités  de  la  Terre,  & que  l'Arabie  a pour  bornes  du  côté 
du  Midi,  l'Océan,  (d  j au  delà  duquel  les  Anciens  ne  connoifToient 
plus  de  Terres;  Mais  fur  tout  parce  que,  les  préfens  que  cette  Rei- 
ne fit  à Salomon,  comme  (e)  des  Aromates,  de  l Or  & des  pierres  pre- 
cieufes , fe  trouvent  certainement  dans  lArubie  Heureuje  , & ra- 
rement dans  l’endroit  marqué  par  Jtfepbe. 

Ce  ne  fut  pas  feulement  pour  entendre  la  SagefTe  de  Salomon  : 
que  cette  PrincelTe  entreprit  un  fi  long  voiage  ; mais  auffi  pour  s’al- 
furer  par  fes  propres  yeux,  de  ce  que  la  renommée  publioit  tou- 
chant la  Splendeur  & la  Magnificence  de  fa  Cour.  Car  après  avoir 
achevé  ce  qui  regardoit  la  Alaifon  du  Seigneur;  (f)  il  bâtit  de  Su- 
perbes Palais , repara  & embelli  pluficurs  Villes , & en  fortifia  d’au- 
très.)  Ces  entreprifes  n’étoieut  point  au  dclTus  de  fes  forces  : Car  ou. 
• tre 

(b) -...  Médis  LevibufqueSihxis-  Là  le  Sexe  flacé  furie  Tlronede»  Rois, 

Imprrat  hic  fexus  {{egmoTumque  fuh arinii.bu  Méde  au  Sàhétii  fait  reli'eéler  le»  Loix. 
Barbnriafarima^najdcet,  Aux  Barbares  Climau,  plus  ü’uu  Peuple 

à la  Chaîne. 

CUui.  in  Eutrop.  Reçoit  fans  hc  iter  lesOrdres  d’une  Rein».’ 

(c)  Matth.  XII.42.  ( d)  Terra,  finefqat } qui  ad  Orientent  'rergunt  Atabià  tirmiiiatf 
tur.  Tacit.  L,  V.  C.  6.  (ej  l,  Rois.  X.  y.  ( f ) Chap.  VIL 
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outre  les  Sublides  qu’il  tiroit  de  fes  Sujets,  & les  fommes  que  lui 
paioient  les  Peuples  Vcilins  par  forme  de  tribut  ; fou  Revenu  an- 
nuel montoit  à jfix  emt  ( g ) Soixante  Jix  talens  d’Or.  Il  étendit 
les  bornes  de  fes  Etats,  depuis  CKupbrete,  jufqu’au  Pais'  des  Phi- 
lijiins , & aux  frontières  d'Egypte.  Tous  les  Princes  Voifins  étoient 
fes  Tributaires."  Sa  Cour  étoit  nonibreufc  j fon  Equipage  brillant" 

& fa  Table  Magnifique.  ( h ) Son  Thrône  étoit  couvert  d’Or  ; ( i) 

Ses  Gardes  portoient  des  Boucliers  & des  Rondaches  de  même  Àlé- 
tail.  Tout  fon  Service  de  Table  étoit  d’ür  Maflif;  Et  il  n’yavoit 
( k ) dans  toute  la  Maifon  , qu'il  pojfédoit  dans  h Foret  du  Liban,  au- 
cun ut  enfile,  qui  ne  fut  de  pur  Or.  Il  n'y  en  avoit  point  et  Argent,  l’Ar- 
gent n'étoit  point  eJUmé  dans  les  jours  de  Salomon.  Voulons-nous  fa- 
voir  d’où  lui  venoit  cette  affluence  de  Richelfes  ? Nous  en  trouve- 
rons la  fourcc  principale  dans  les  fréquens  voiages  , que  fes  Vaif- 
feaux  faifoient  à Ophir  , d’où  ils  raportoient  une  grande  quantité  etOr, 
que  l’on  tiroit  des  ùlines  de  ce  Païs-là.  De  favoir  prélbntement  où 
étoit  cet  Opbir  ; c’eft  fur  quoi  les  Savans  fe  font  épuifés  en  Conjec-  ' 

turcs. 

( 1 ) On  convient  généralement , que  le  Commerce  qui  fe  fai-  ‘•'”' 
foit , à Ophir  & à Tarfts  ell  le  même  que  celui  qu’on  fait  aujour-  «noW 

d’hui  aux  Indes  Orientales.  Ce  qui  donne  lieu  à quelques  petfonnes 
de  croire , que  c’eft  le  même  que  celui , qui  fe  fait  dans  l lfle  de 
Zocotora , fituée  fur  les  Côtes  Orientales  de  l’Afrique , à l’entrée  du 
Détroit  de  Babel- Tilundel  ; mais  d'autres  aiment  mieux  le  placer 
dans  l’Aciennc  Taprobane,  aujourd’hui  l’isle  de  Ceylan.  Je  crois  que 
la  règle , que  preferit  ( m ) Grotius  à cette  occafion  eft  affes  jufte. 

Il  n’y  a point , félon  lui , de  meilleur  moicn  pour  trouver  tOphir 
& le  Teirfs  de  Salomon  , que  de  faire  attention  à la  qualité  des  Alar- 
chandifes , que  l’on  en  tiroit , & de  s’informer  enfuite  de  ceux  qui 
négotient  dans  les  lieux  les  plus  éloignés  , dans  quel  pais  on 
trouve  aujourd’hui,  non  feulement  de  l’or  & des  pierres  prccieufcs, 
mais  aufli  de  l’yvoire , des  bois  Almugim , Sc  en  général  tout  ce 

qu’on 


( g ) X.  14.  Cette  fomme  monte  à quatre  Millions  fept  cent  quatre 
vingt  & quinze  mille  deux  cent  Livres  Sterlmp,  de  nôtre  Monnoiefbjvers* 
18  (i)Vcts.  ib.  (x)  Vers,  21.  P.  L L.  2-  ( m ) Epift.  483.  ta- 

trkl{. 
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qu’on  aportoit  ttOphir.  ( n ) Or  il  faut  remarquer  que  depuis  Elob 
dans  le  Pars  ttEdom  , où  la  flote  de  Salomon  mettoit  à la  voile  , 
jufqu’à  Tarjts  , cétoit  un  voiage  de  ( o ) trois  an*  , tant  pour  aller 
que  pour  revenir.  11  n’ed  cependant  dit  nulle  part , en  combien  de 
tems  pouvoit  fe  faire  le  voiage  de  Tarjts.  Ainfi  peut  avoir 

été  dans  quelque  endroit  des  Indes  Orientales , quoi  qu’O^Wr  put 
être  plus  proche  de  la  Judée,  &.  lituée  dans  quelqu’une  de  ces  Mers 
qu’il  faloit  parcourir  pour  arriver  à Tarjts  ; Enfortc  que , l’on  peut 
fort  bien  fupolêr , que  tout  endroit  dans  la  Mer  du  Sud , ou  dans 
l'Océan  Indien,  qui  peut  fournir  aux  Marchands  de  l’Or,  des  pier- 
res précieufes,  de  l’yvoire , & des  bois  A'mugim , &,  cela  la  quantité 
que  Salomon  en  tiroit  chaque  voiage  , efl  véritablement  tOpbir  dont 
il  eft  parlé  dans  l’Ecriture  Sainte.  ( p ) Je  dois  feulement  ajouter  que 
fl  la  partie  Méridionale  de  l’Arabie,  fournilToit  alors  le  meilleur  Or 
qu’il  y eut  au  Monde  , & en  plus  grande  quantité  que  toute  autre 
Contrée,  comme  de  bons  Auteurs  femblcnt  ralTurer:  Ceux  qui  y 
placent  rOphir  de  Salomon  , me  paroilTent  les  mieux  fondés  dans 
leurs  Conjeclures. 

Cell  ainfi  que  Salomon,  pendant  une  partie  confidérable  de  fon 
Ciraftéte  règne , fe  vit  comblé  de  gloire  & de  profpérité.  ( q ) “ O que  tu 

été  Sage  dans  ta  JeunelTc,  “ s’écrie  le  Sage  JUs  de  Syracb , en 
rijîécbijf.tnt  fur  les  vertus  de  ce  Frince:  “ Et  que  tu  as  été  rem- 
„ pli  d’intelligence  comme  un  fleuve  tejî  de  fes  Eaux  ! Ton  efprit 
„ a couvert  toute  la  Terre , & la  remplie  de  Sentcnecs  exquifes.  Ton 
„ Nom  efl  parvenu  jufqu'aux  Isles  éloignées , tu  as  été  aimé  dans 
„ ta  paix.  Tu  as  été  en  admiration  aux  Provinces  par  des  Can- 
„ tiques  , des  Sentences , des  Similitudes  & des  liifcrpretations.  Au 
,,Nom  de  l’Eternel  Dieu,  qui  efl  appellé  le  Dieu  tuasalfem- 

„ blé  l’Or  comme  l’Etain,  & tuas  eu  de  l’argent  en  aulfi  grande  abon- 
„ dance  .que  le  Plomb.  “Voilà  un  fidèle  tableau  des  prémiéies  années  de 
fa  vie;  Mais  la  fin  ne  répondit  pas  à descommcncemens  fi  glorieux:  Non 
feulement  il  fe  livra  aux  embralfemens  impudiques  d’un  très  grand  nom- 
bre de  femmes,  & même  de  femmes  (r)  Etrangères,  forties  de  ces  Peu- 
ples Idolâtres,  avec  qui  Dieu  avoit  exprcITément  ( i ) défendu  au  com- 
mun 

(oj  PriJeittix,  ubi  fup.  fo)I.  R oit  X.  Oi.fp)  Pridraiix  ubi  fup.  (q)  £ccl*> 
fiaftiq.  XLVll,  If.  &c.  fr)I.  Rois  XL  i.(s)  Deut.  VII.  3. 
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mon  des  Jfraëlites  & furtout  à leur  Souverain , de  contrafter  aucun 
Mariage  ; mais  il  s’en  laiilà  encore  féduire  , jufqu’au  point  d'adorer 
d’infames  & d’abominables  Idoles  , telles  que  ( t ) Ajlarotb  U 
DéelTe  des  Sidoniens  ( u ) Afolocb  le  Dieu  des  Amntonites  & (w) 
Cbamot,  le  Dieu  des  11  perfevera  même  fi  longtems 

dans  ce  trille  état , que  l’on  met  en  quellion , s’il  a été  fauvé  ? 
Mais  je  penfe  qu’il  e(l  plus -conforme  à la  raifon  & k la  charité,  vù 
la  promelTe  que  Dieu  ( x avoit  faite  à David  fon  Père  fur  fon  fu- 
jet , de  croire  que  la  Miféricorde  Divine  ne  l’abandonna  pas  tout 
à fait,  & que  dans  fa vieillelTe,  revenu  de  fes  égareniens , & s’étant 
humilié  devant  Dieu , il  compofa  fon  Livre  de  t'EccleJiaJle  ou  du 
Prêcheur,  comme  un  monument  de  fa  repentance,  & un  avis  h tous 
ceux  qui  feroient  tentés  de  l’imiter,  que,  quoi  qu’ils  puilTent  fe  met- 
tre  dans  l’efprit,  à fon  exemple,  (y)  de  ne  rien  refufer  à leurs 
yeux  de  tout  ce  qu'ils  demanderaient,  iy  de  n'êpargner  à leur  coeur 
aucune  joie  , l’événement  leur  aprendroit  cependant , comme  il  l’avoit 
apris  lui-niéine  fort  tard , par  fa  propre  expérience , que  tout  ejî  va- 
nité éy  rangement  d'ejprit , & qu'il  ne  revient  fous  le  Soleil  aucun 
avantage  de  vivre  dans  le  défordre. 

S SS  CHA- 

CO  Adtireth  dans  la  Langue  Syriaque  fignihe  une  Srthis , dont  les  tétines 
font  pleines  de  Lait.  La  fécondité  de  ces  Animaux  qui  e(l  fort  grande  dans 
la  Syrie  avoit  donné  aux  Tyitm  & aux  Sideniem  l’idée  d’une  Divinité  qu’ils 
apelloient  Aliarte,Si  qui  ctoit  cectai.  ement  la  même  que  la  Fetim  des.^rif;M  Cas 
c’eft  ainfi  que  Ciceren  en  parle,  dans  fon  LîTre  Dr  Naiurà  Dearum , où  il  dit  que 
la  quatriénu  Dtejfe  efi  Venus,  qui  naquit  à Ty  & fut  pellée  AJtmte.  (uy  JUalecb  , 
tant  en  Hebreu  qu’en  Ethiopien  lignifie  un  /(«',  & déligne  le  Sobil  que  les  Payens 
apelloient  le  Rgi  du  Ciel,  Voiés  Calmet,  dans  la  Diilertatioo  qu’il  a mile  au  de- 
vant du  Lévitique.  Il  croit  repréfenté  par  une  grande  ftatue  creufe  dans  laquel- 
le, félon  quelques  uns,  les  Idolâtres  mettoiei  t leurs  Enfans  pour  les  btu  er.  D’au- 
tres difent  qu’ils  les  plaqoient  furies  bras  delà  (latue,  & qu'en  fuite  ils  alun  oient 
la  maté,  e combudible  dont  «Ile  étoit  pleine:  Mais  qu’elle  qu’ait  été  la  manière  de 
facr  fi  r des  Et  fans  à cette  Idole,  il  efl  certain  qu’on  les  lui  utfroit  par  le  feu  'I  o.ét 
3-  KoisXXUI.  10  Jerémie  XXXlI.  jp.  & Pieaun.e,  CVI.  37.  58  tw,'  Chô- 
mes en  Arabe  Ggnifie  fe  hâter  & de  là  quelques  Interprètes  ont  cru  , que  Cbemtt 
étoit  le  même  que  le  Soleil  que  l’onfupofoit  fe  mouvoir  avec  tant  de  rapidité.  De 
la  grande  conformité  qui  fe  rencontre  entre  le  Chamos  des  Hrbteux , & le  Cornet 
des  Grec;, ‘ d’autres  ont  conclu,  qu’il  s’agiflbit  de  Bacchut,  le  Dieu  des  Ivrcgnes  ; 
Mais  Calmet  dans  fa  Differtation,  qui  précédé  le  Livre  des  Nem>res  , à claiitmcnC 
prouvé  que  ce  n’étoit  autre  choie  qu’alunir.  (x)a.  Samuel  VU.  J4.  (y)  Lcclc> 
lidite  . II.  10.  it. 
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Qtù  contient  ce  qui  s'ejî  pajje  de  plus  remarqua- 
ble  y depuis  le  Schisme  des  dix  Tribus  , juf- 
ques  à la  fin  de  la  Captivité  de  Babylone, 

OÜoiquc  Dieu  voulut  bien , par  an  efiet  de  fa  Mifcricorde  ac- 
cepter la  repentance  de  Salomon  , & fe  relâcher  à fon  égard 
des  jjeines  éterneües  , qu’il  avoit  méritées  par  fes  tranfgrellîons; 
il  n’en  fut  pas  de  même  du  Châtiment  Temporel  qu’il  avoit  mena- 
’ cé  de  lui  infliger  dans  les  jours  de  fon  fils , ( a ) en  erracbnnt  le 
Roiaume  à fi  poftérité , à''  en  le  donnant  h tun  de  fes  Serviteurs.  Car 
immédiatement  après  fa  mort , Robo  m , fon  fils  & fon  Succeffeur , 
ayant  refufé  d’entendre  les  Requêtes  de  fes  Sujets,  & refolu  de  leur 
impofer  des  Taxes  plus  onereufes,  que  celles  qu’ils  avoient  fupor- 
té  fous  le  Règne  précédent,  toutes  les  Tribus,  â la  refervede  celles 
de  Juda  & de  Benjamin  fe  révoltèrent  unanimément  contre  lui,  & 
fe  choifirent  pour  Roi  Jéroboam  ( b ) Ser  viteur  de  fon  Pe're. 

Jéroboam  ne  fe  vit  pas  plutôt  élevé  fur  le  Thrône,  qu’il  craignit 
que  fl  fes  nouveaux  Sujets  avoient  la  permiflion  de  monter  à Jéru- 
falem  pour  y ofi'rir  des  Sacrifices,  ils  ne  repriifent  avec  letems,  leur 
premier  attachement  pour  là  m.  ifon  de  David.  Pour  prévenir  & 
pour  empêcher  une  réunion  , qui  ne  pouvoit  avoir  lieu,  qu’au  grand 
préjudice  de  la  Couronne  , il  éleva  deux  Idéaux  d’Or , aux  deux 
extrémités  de  fon  Roiaume , l’un  à betbel  & l’autre  à Dan , & leur 
coniacra  deux  Autels  fur  le  modèle  de  ceux  qu’il  avoit  vus  érigés 
en  l’honneur  du  Dieu  ^dpis,  (c)  en  Egypte  ; après  quoi  il  défendit 
à tous  fes  Suj.ts  , par  un  Edit  public,  d’aller  plus  a Jérufalem,  leur 
ordonnant  de  faire  leurs  Dévotions  dans  les  lieux  qu’il  avoit  mar- 
qués 

(a)I.  Rois  XI.  I r.  (b)  C’étoit  un  homme  entreprenant  & hardi.  Cette  qua- 
lité porta  Salomon  à l’établit  Collecteur  des  Impôts,  que  paioit  la  m*i/ôn  de  J , lyA, 
c d.  les  deux  Tribus  d’F.phraun  & de  Mattafé.  Calmot  Dièl.  (c)  C’étoit  a qu’il 
s’étoit  fauvé  , lors  de  ta  révolté  contre  5rf/e//wn  & qu’il  s- joutoa , ttut  que  ce 
Piioce  vécut.  1.  Rois  XR  40. 
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qués  pour  cela  ; Et  pour  rendre  ce  nouvel  Etabliffcment  plus  refpec- 
table,  & plus  Sacré,  il  indiqua  une  Jets  folenmlle,  & monta  à 
Betbel , pour  affilier  à la  Cérémonie , & pour  autorifer  l’impiété  par 
fon  exemple.  ►- 

Mais  pendant  qu’il  faifoit  fumer  l’encens  fur  fon  Autel , ( d ) 
un  Prophète  vint  de  Juda  (e)  qui  lui  prédit  que  cet  Autel  fe- 
roit  un  jour  démoli , par  un  des  Defeendans  de  David , nommé 
"Jojias  ; & pour  marque  de  la  vérité  de  fa  Prédidion , il  ajouta  que, 
l’Autel  dont  il  parloit,  fe  fendroit  fur  le  champ.  Jéroboam  , irrité 
de  la  liberté  qu’on  s’etoit  donné  de  parler  contre  fon  nouveau  Culte 
& contre  fon  Autel,  étendit  fa  main,  & apella  des  gens  pour  fe 
lâifir  du  Prophète  ; Mais  il  fut  bien  furpris  de  trouver  fa  main  fé- 
chée , c.  d.  les  mufclcs  & les  nerfs  de  cette  partie  de  fon  Corps 
tellement  retirés  qu’il  en  avoit  entièrement  perdu  l’ufage  ; & de  voir 
en  même  tems  l’Autel  fe  fendre , Jèlon  la  parole  de  ibomme  de 
Di  U.  Cependant , à la  prière  du  Prophète , la  main  du  Roi  re- 
vint en  fon  premier  état 

Jéroboam  en  reconnoilTance  de  cette  guérifon  , invita  le  Prophè- 
te à diner  avec  lui,  & le  pria  d’accepter  une  recompenfe,  mais  ce- 
lui-ci refufa  abfolument  l’un  & l’autre  , en  difant  que  l’Eternel  ne 
le  vouloit  pas.  Mais  quoi  qu’il  eut  rcfufé  de  fe  rendre  à l’invita- 
tion de  Jtroboam\  il  ne  put  refiftcr  à celle  d’un  vieux  Prophète  qui 
demeuroit  ol  Betbel  \ & fa  facile  ciédulité,  dans  cette  occafion  fut 
la  caufe  de  fa  perte.  Le  vieux  Prophète , s’étant  informé  du  che- 
min qu’avoit  pris  l’homme  de  Dieu  , le  fuivit,  l’atteignit,  & fit  tant 
par  fes  difeours  trompeurs,  qu’il  l’obligea  à revenir  fe  rafraithir  chés 

S s s 1 lui. 

(d)  ]eftfhe,  St.  Jerome  & d’autres  prétendent  que  ce  Prophète  étoit  le  n èrae 
qne  cet  /d<^,qui  a écrit  les  Aéles  de  Salomon,  & dont  il  eft  f arlé  2 Chron.  IX  2<f. 
Mais  il  n’y  a point  de  vraifemblauce à celas  Car  outre  la  diff;rence  des  Nom* 
qu’ib  cflropient  confidétablement  pour  les  raprocher.  voici  une  Circonflance , qui 
prouve  clairement  que  ce  Prophète  ne  peut  être  IJJo,  c’eft  qu’il  mourut  trop  tôt 
pour  pouvoir  écrire  les  Adles  Ae Salomon,  ayant  été  tué  par  un  I-ion  , prefv)u’aulG 
tôt  après  avoir  prononcé  l’Oracle,  qui  eft  raporté  ci-delfus;  au  lieu  que  Cld-Ot 
qui  écrivit  les  Aéles  de  Salomon,  furvccut  à te  Prince , pour  le  moins  17  ans , 
parce  que, félon  2-Chron.  Xlll  22.il  écrivit  encore  les  Aéles  tf  Abiinh  F o:  Aeju^ 
Hoveel  ubifup.fc)  Cette  prédiélion  fut  faite  ? po.  ans  avant  qu’elle  fut  i.ctomplie,  . 
& ce  qu’il  y a ici  de  plus  admirable,  c’eft  que  la  famille  A la  per  foi  ne  qui  en  de- 
Voient  procAer  l’acompliflèment  y font  défîgnées  par  leur  nom  Horotl  ubi  fcp.& 
Comra. 
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lui.  Mais  cette  complaifance  lui  coûta  cher  ; il  n’étoit  pas  encore 
bien  éloigné  de  la  demeure  de  de  perfide  ami , en  s’en  retour- 
nant , qu’un  Lion  fortant  d’une  forêt  pro  che  de  Betbel  fe  jetta  fur 
lui , & lui  arracha  la  vie. 

Rïlfon  de  Circonftanccs  de  cette  hiftoirc  font  voir , que  la  mort  de  cfe 

la  mort  du  Prophète  ne  fut  pas  un  effet  du  hazard , mais  que  la  Providence 
Prpohéte  jç  y intervint  d’une  manière  Miraculeufe.  Car  qu’un  Lion.con- 
venn'â*  trc  fa  ferocité  naturelle,  ( f)  fe  foit  contenté  de  tuer  l’homme  fans  ' 
Mnhti.  en  dévorer  le  Cadavre , fans  même  avoir  déchiré  l’Ane  qui  lui  fer- 
voit  de  monture  , ni  attaqué  les  paifans  , ni  empêché  le  vieux  Prophè- 
te de  lui  enlever  fa  proie  , en  emportant  ce  corps  mort  pour  l’en- 
fevelir  ; mais  qu’au  contraire  il  fe  foit  tenu  tranquillement  auprès  , 
jufqu’à  ce  que  la  nouvelle  de  cet  accident  extraordinaire  fut  parve- 
nue à la  ville  , comme  fi  on  l’eut  pofté  dans  cet  endroit-lk , pour 
garder  ce  Corps , & le  préferver  de  la  violence  , de  toute  autre 
Créature  ; tout  cela  nous  montre  le  doit  de  Dieu , & nous  prouve 
clairement  que  ce  Lion  , après  avoir  exécuté  l’ordre  de  fon  Créa- 
teur, ne  pouvoir  rien  faire  d’avantage.  Il  pourroit  fembler  que  la 
Providence  traita  avec  trop  de  févérité  ce  Prophète  , pour  s’être  laif- 
fé  ( g ) réduire  par  un  autre  Prophète  , qui  prétendoit  auffi  bien 
que  lui  être  infpiré  de  Dieu , & qui  allcguoit  même  une  révélation 
qui  levoit  tous  fes  fcrupules , par  raport  à la  défenfe  que  Dieu  lui 
avait  faite  , de  manger  (sr  de  boire  dans  la  vi  le  de  Betbel.  Méri- 
toit-il  donc,  dira-t’on,  une  fin  fi  tragique  & fi  prématurée, unique- 
ment pour  s’ètre  un  peu  rafraîchi  chés  un  frère?  Mais  il  eft  à pro- 
pos de  conûdérer  , (h  ) que  quand  .Dieu  révéle  à un  Prophète  fa 
volonté  d’une  manière  extraordinaire , il  fait  toujours  fur  fon  efprit 
une  impreifion  fi  fenfible , qu’il  ne  fauroit  s’empêcher  d’apercevoir 
que  la  Divinité  agit  fur  lui , ni  douter  par  conféquent  de  l’éviden- 
ce de  fa  propre  Révélation.  Or  le  Prophète  qui  fut  envoié  à Betbel 
avait  une  telle  évidence;  car  comme  par  le  pouvoir,  dont  Dieu 
l’a  voit  revêtu,  il  étoit  en  état  de  faire  des  Miracles,  il  étoitimpof- 
fible  qu’il  ne  fentit  que  fa  Miffion  étoit  Divine  , & que  la  défen- 
fe particulière , de  ne  manger  ni  de  boire  dans  la  ville  de  Betbel  , 

étoit 

(f)  LRois  Xin,  24.  &c.  ( g)  Vers  ig-  &c-  (,h  ) StiUingJittt , Orî£. 

Sacr. 
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<îtoit  autant  la  volonté  de  Dieu , qu’aucune  autre  partie  de  fa  coni- 
miflion.  Le  but  de  Dieu  dans  cette  déi'enfe,  étoit  de  marquer  , l’hor- 
reur qu’il  avoit  pour  un  lieu , qui  alloit  devenir  le  centre  de  l'ido- 
lâtrie ; & par  confëquent  la  prétendue  Révélation  du  Vieux  P,ro- 
phête,  devoit  être  d’autant  plus  fufpede  à l’homme  de  Dieu,  qu  el- 
le étoit  contraire  principalement  au  but  de  celui  qui  l’avoit  envoié; 
Mais  encore  qu’elle  partoit  d’un  homme , qui  ne  donnoit  pas  une 
bonne  preuve  de  fon  attachement  à la  véritable  Religion , en  fixant 
fa  demeure , dans  un  lieu  vifiblcmcot  infeélé  d’idolâtrie , fans  pourtant 
faire  publiquement  des  remontrances  contre  cet  énorme  péché.  Cette 
feule  confideration  eut  du  porter  le  jeune  Prophète , à ce  défier  , 
de  ce  que  l’autre  lui  difoit , jufqu’à  ce  du  moins , qu’il  eut  été  par- 
faitement convaincu  de  fa  fincérité  , par  quelque  témoignage  Di- 
vin ; Car  c’étoit  faire  voir  une  grande  légéreté  d’efprit , pour  ne  pas 
dire  , une  grande  incrédulité , & fe  défier  de  la  réalité  de  fa  pro- 
pre Révélation  , que  de  prêter  l’oreille , & de  fe  rendre  à celle  d’un 
autre , qui  détruifoit  ce  qu’il  avoit  de  fortes  rai  ons  de  croire  vrai. 
La  conféquence  que  nous  devons  tirer  delà;  c’ift  de  ne  point  laiiTcr 
pervertir  nôtre  foi,  aux  inCnuations  , qu’on  peurroit  faire  contre  une 
Révélation , dont  l’Autorité  eft  inconteftablement  Divine  ; mais  de 
( i ) prononcer  Anathème  même  contre  un  Ange  du  Ciel , s’il  étoit 
capable , comme  s’exprime  un  Apôtre , de  nous  annoncer  un  autre 
Evangile  que  celui  que  nous  avons  reçu. 


SECTION  I. 

ASiions  i Elie  & d’Elifée. 

LEs  dnq  Règnes  , qui  fuivirent  celui  de  Jéroboam,  ne  fournit  L’An  du 
fant  guères  de  mati.'res  à des  difcufïions  Ihiologiquei , nous 
palfons  tout  d’un  coup  à celui  d'Acbab , qui  fut  élevé  lur  le  Thiô-  Avantjic^ 
ne  d'Fjraël  à la  place  de  Homri  fon  Père.  Ce  Prince  furpafl'a  tous  fes  '9o* 
Prédécelfeurs  en  méchanceté  ; car  non  feulement  if  fuivit  les  traces 
de  Jéroboam,  mais  encore  pour  combler  la  mefure  de  fes  crimes , 

S SS  j il 


( i ) Galates,  I.  $•  9* 

« 
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il  époufa  JéiaM , fille  d'Etb-Baal , Roi  des  SiJo  iens  , dont  l’Al- 
liance introduifit  parmi  les  Ifraëlites  toute  forte. d’Idolatries.  Dieu, 
irrité  de  voir  fon  Culte  abandonné,  envoia  (k)  Elie  le  Tisb'ite, 
à qui  les.  Juifs  donnent,  après  Àfbife,  le  titre  de  Prince  des Pro- 
pbitei , pour  lui  reprocher  fes  iniquités , & pour  dénoncer  à tout 
le  Païs  d’fra  i,  que  Dieu , pendant  quelques  années  , (,1")  n'y  en- 
voieroit  ni  rojèe  ni  pluie  , que  quand  il  le  demanderait.  Ce  faint 
homme  s’écant  aquitté  de  fa  commidîon  fe  retira,  & s’en  alla,fe' 
Ion  l’Ordre  de  Dieu , demeurer  près  du  Torrent  de  Keritb  , où 
(m)  les  Corbeaux  lui  aportoient  à manger  deux  fois  le  jour. 

Les  Corbeaux  , au  dire  des  Naturaliftes  , fe  foucient  li  peu  de 
leurs  petits,  qu’ils  les  abandonnent,  avant  qu’ils  commencent  d’avoir 
des  ailes  ; mais  la  Providence  y a pourvu , en  prenant  foin  de  les 
nourrir  des  vers  qui  fortent  de  leur  fiente , & des  charognes , qui 
avoient  été  portées  dans  leurs  nids , & dont  ils  fe  repailfent , juf- 
qu’a  ce  qu’ils  foient  en  état  de  voler , & de  chercher  eux-mémes  leur 
pâture  ; C’elt  à quoi  l’on  fuppofe  que  le  Prophète  Roial  fait  allu- 

fion, 

(je)  Le  Nam  et  Elle  , qui  fe  prononce,  EHjubau,  dans  laLangueSam- 
te , rç^iferme  en  foi  quelque  chofe  de  Divin  ; car  il  e(l  compofé , ( félon  /&f- 
di'te  Cvnartas , ) de  croisées  Noms  de  D'eu,favoir  de  El , J ah,  & Heu  ; En  effet 
Elit  fut  un  Illufire  Melfii'cr  du  Tout-Puilfant.  Mais  les  Juifs  ne  s’en  font  pas  te. 
nu»  là.  Ils  l’ont  regardé  non  comme  un  homme  mortel,  mais  comme  un  Ange  en- 
voie du  Ciel,  pour  les  ramener  au  Culte  du  vrai  Dieu  i & ils  fe  fondent  fur  ce  que 
fon  Origine  ell  iaconnueil'Ecricure  ne  faifant  aucune  mention  de  fon  Péce  ni  de  fa 
Mère  Piitricl{fat  I RoisXVILO)I.RoisXV'II.i  ( m}Ccla  paroiefi  étrange  que,quel- 
queslnterprèces  ont  cru, que  le  mot  Orehim  dans  l’original, ne  fignifioic  par  des  Cer- 
heiux,  mais  des  Marchands,  & que  d’autres  fe  font  imaginés  que  par- là  , il  falloit 
entendre  des  irabes,  mais  outre  que,  ( comme  le  remarque  Bochart,  ) ce  mot  ne 
fignific  jamais  des  A/ifrckmd!r&  qu’il  cft  notoire  qu’il  n’y  avoit  point  d’Arabes, 
dans  les  quartiers,  où  demeuroit  alors  le  Prophète  £/r>;  une  feule  oonfidcracion 
fulfic  pour  renveefer  toute  hypothéfe  de  cette  Nature  ; C’eft  qu'Acbab  n’auroit 
pas  long  tems  ignoré  le  lieu  de  la  retraite /fEfie,  G c’eut  été  un  endroit  fréquenté 
par  des  Marchands  ou  par  d’autres  perfonnes  Ceux  qui  ft  récrient  G fort  contre  ce 
Miracle  jferoient  bien  de  rapeller,  à leur  mémoire  ce  que  les  hifioites  Pa>ennes 
nous  difent  d’ua^upiter  au  berceau  qui  fut  nourri  par  des  Abeilles  ; d’un  Efat^ 
lape  alaicé  par  une  chèvre  ; d’un  fils  et Apellon  8c  / EvaJiie  , que  des  Dragens 

SOUrrilToienc  de  miel  qu’ils  lui  aportoient , & alors  ils  ne  feroienc  pas  G furpris  , 
que  pendant  une  famine  générale,  Dieu  ait  pris  u'<  foin  Miraculeux  de  fon  fidè- 
le ferviteur.  Bochart.,  Hieroa.  P.  2.  L.2.  C.  1 3.  Huit,  Alu.  Ql|9clLL.  2.  C.  & 
tatrkl^f  fur  1.  Rois  XVII. 
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fion,  quand  il  nous  dit,  (n)  que  le  Seigneur  dotme  la  Pâture  au 
^ aux  petis  du  Corbe  u qui  crient.  Si  cela  cft , la  Pro- 
vidence paroit  d’autant  plus  admirable , d’avoir  reprimé  la  voracité  de 
ces  Animaux , & de  les  avoir  diriges  de  façon  qu’ils  prilTcnt  plus  de 
foin  de  fon  Prophète , qu’ils  n’en  prenne*nt  pour  leurs  propres  pe- 
tits; Mais  il  me  lémble  que  c’ell  groflir  le  Miracle  fans  néctflité  que 
de  dire  , comme  font  certains  Juifi  ( o ) que  ces  proviGons  , que 
les  Corbeaux  aportoient , venoient,  ou  du  Palais  d’Achab,  ou  de 
la  Table  de  Jofapbat , comme  s’ils  n’euffent  pû  nourir  cet  illuftre  So- 
litaire , que  de  mets  délicats , & tels  que  ceux  que  l'on  fert  fur  la 
Table  des  Rois.  Qu’il  nous  fufife  de  dire  avec  le  Pfalmille , ip  ~) 
que  le  Manie  entier  ejl  à t Eternel,  Ô’  t ut  ce  qui  y ejl  ; qu’il 

eonnoit  les  Oifeaux  des  Montagnes  , Ô'  que  les  Betes  des  Champs 

font  devait  fes  yeux  ; & que , quand  une  perfonne  eft  preflee  par 
la  faim , Dieu  n’a  pas  befoin , lorfqu’il  veut  pourvoir  à fa  fubGilan- 
ce  , den  rien  dire  à qui  que  ce  fait.  Car  il  peut , ou  nous  envoier 

de  la  nourriture  par  des  mains  inconnues , & d’où  nous  l’attendons 

le  moins  ; ou , comme  il  le  fit  pour  la  veuve  de  Sarepta , nous  fai- 
re fubfifter  long  temps  , ( q ) multipliant  la  poignée  de  farine  , qui 
eft  dans  notre  Cruche , ir  le  peu  d'huile  qui  fe  trouve  dans  notre 
fbiole. 

La  féchcrefTe  qui  caufa  la  famine  fut  continuelle,  comme  Llie 
l’avoit  prédit.  Mais  ( r ) dans  la  troifémt  année , Dieu  voulant  fai- 
re cefTer  ce  terrible  fléau , envoia  foir  Prophète  vers  Àchab , avec 
ordre  de  lui  faire  efperer  quelque  fecours,  s’il  ordonnoit  à fes  Su. 

jets, 

(n)  Pf  CXLVII.  9.&  Job.  XXXlX.  j.  on  fuivant  la  diviGon  des  Hébreuv, 
TQCaVlll.^i.Co^ln  Cemara  SanbtJrim  ,C.  il.  (p)  Pf.Li  i.(q)I  RoisXVII.  la. 
(r)  I-  RoiiXVllI.  1.  Il  eft  très-certain,  comme  notre  Bienheureux  Sauveur,  & 
fon  Apôtre  St.  Jsques  nous  en  aflùrent,  I-uc  IV.  2 1 Jaq  V.  \"j.  que  cette  Cé. 
chereife  dura  trois  ans  & demi,  fans  que  cela  foit  en  aucune  f çon  contraire  à ce 
que  dit  ici  I Hiftoiien  Sacré, favoir  que  le  Seigneur  envoia  fonProphète  vetsAchb 
en  lu  ttoifiéine  année.  Il  elt  fort  vtaifemblable  quAchsb  n’imputa  d’abord  le 
défaut  de  pluie,  qu’à  .les  caufes  purement  Nûture'les,  & qu’il  ne  chercha  pas  à iài-' 
re  mourir  Elie,  a cuufedc  la  Séefereffe.  Mais  quand  au  bout  de  Gx  mois  , il  vie 
Kpse  ni  la  finie  dt  U frémiére Stifon,nicelU  de  h dimiirt , ne  tomboisnt  en  leur 
tems,  il  commenÇ'td’entr.’-"  en  fureur  contre  le  Prophète,  comme  contre  la  caufë 
de  la  Sécherefè;  ce  qui  oblige  j ce  dernier  à prendre  la  fuite  , & à fe  retirer  par 
l'Oidre  de  Dieu,  dans  un  endtuit  Soiiuùc  i & c’eft  depuis  cette  fiiite  du  Fiophêtv 
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jets , & fur  tout  aux  Prophètes  de  Baal  & des  ( s ) Bocages , de  fc 
rencontrer  avec  lui  fur  le  mont  Carmel.  Quand  tout  le  Peuple  fut 
'alTemblé,  Eüe  propofa  aux  Prêtres  Idolâtres  que , puis  qu’ils  étoient 
en  différent , eux  & lui,  par  raport  à la  Religion,  & que  le  Peu- 
ple feroit  peut-être , bien  aife  de  favoir , de  quel  côte  étoit  la  vé- 
rité, il  vouloitbien,  quoi  qu’il  fut  feul  contre  plufieurs , s’en  ra- 
porter  pour  la  décifion  de  cette  importante  queftion  à cette  mar- 
que ci  ; favoir  qu’on  ameneroit  deux  jeunes  Taureaux  , dont  ils 
égorgeroient  l’un , & le  mettroient  e nfuite  fur  du  bois , mais  fans 
aucun  feu  ; qu’il  feroit  la  même  chofe  de  fon  côté  ; qu  après  cela 
iis  invoqueroient  leurs  Dieux,  que  lui  s’adrefferoit  à l’Eternel,  & que 
la  Divinité , qui  en  confumant  le  Sacrifice  par  le  feu  auroit  fait 
paroitre  qu’elle  entendoit  les  prières  de  fes  Adorateurs  , feroit  re- 
connue pour  le  véritable  Dieu.  La  propofition  fut  généralement 
aprouvée.  Les  Prêtres  de  Baat  mettent  audi-tôt  la  main  à l’œuvre, 
dreffent  un  Autel , égorgent  un  des  deux  jeunes  Taureau.x , le  pla- 
cent fur  le  bois  , & enfuite  commencent  d’invoquer  leur  Dieu  ; 
Àlais  tout  cela  en  vain.  Baal  eft  fourd  , il  ne  fauroit  entendre.  Ils 
danfent  & fautent  autour  de  leur  Autel,  & fe  déchiquettent  le  corps 
à coups  de  Couteaux  ; peine  inutile  ; le  grand  nombre  de  leurs  fo- 
lies , & de  leurs  extravagances  ne  fert  qu’à  donner  au  Prophète  une 
belle  occafion  de  fe  moquer  d’eu.x  & de  leur  Dieu,  (t)  Criés  J 
haute  voix,  leur  difoitil,  car  Baal  eji  Dieu,  mais  il  penjê  à quel- 
que ebofe,  ou  il  a quelqtseï  araires  •,  p.ut-itre  eji-il  en  voi.ge\  peut 
hre  qu'il  dort , & qu’enfin  il  s'éveillera. 

Elit  leur  ayant  donné  un  teins  fufiîfant  pour  mettre  en  ufage 

tous 

qu’il  fiut  commencer  à compter  les  trois  ans  dont  il  e(l  ici  parlé.  Elit  après  ua 
an  de  (ejour  p.ès  du  Torrent  de  Keriih,  en  pafa  deux  autres  ches  la  Veuve  de  £s- 
repta,  & ce  fut  au  bout  de  ces  trois  années  que  0:eu,  touche  de  compalllon  pour 
les  tfraëlites,  l’envoiâ  retsAcbih  Patrie!^,  fur  I Rois  XVIU.  (s)  Par  les  Prtfht- 
tes  des  Bocages,  comme  porte  notre  verfiaa,  Seldeis,  entend  les  Prophètes  d'Ajlnr- 
te\a  grande  DéclTo  des  SiJoisiesss,  5c  il  le  prouve  en  comparant  plufieurs  palfages 
de  l’Ecriture,  les  uns  avec  les  autres.  De  Dits  ^yris.  Sy<su^.  %.  C-  3.  Mais  A/a«- 
monHes.a  fur  ce  fujet  une  opinion  toute  particulière  , il  croit  que  les  Prophètes 
de  Baal,  Si  des  Bocages,  étoient  ceux  qui,  imbus  des  erreurs  des  anciens  Sabéens  , 
f.üfo"eiit  des  images,  pour  recevoir  les  influences  des  Allrcs,  tTOr  v our  le  Soleil  , 
sF Argent  pour  la  Lune,  & ainfi  du  refte,  croiant  par  ce  moien  obtenir  le  don  do 
Prophète.  More  Nevoch,  P,  3.C.  lÿ>(t)  I.  Rois  XVIU.  37. 
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ELIE  ET  LES  PRETRÉS  DE  BAAL  fij  • 
tous  les  moiens,  dont  ils  purent  s’avifer  pour  fe  faire  entendre  de 
. leur  Dieu , & voiant  qu’ils  n'avoient  rien  avancé , inviu  le  Peuple  à 
s’aprocher  de  lui , & prenant  douze  pierres , félon  le  nombre  des 
douze  Tribus  , il  bâtit  un  Autel  , qu’il  entoura  d’un  fofl'é,  mit  le 
jeune  Taureau  fur  le  bois,  & répandit  de  l’eau  fur  le  Sacrifice,  fur 
le  bois , & fur  l’Autel , & cela  par  trois  fois , jufqu’à  ce  que  le  fof- 
fé,  qu’il  avoit  fait,  fut  tout  à tiit  plein.  En  fuite  s’aprochant  de 
l’Autel , il  pria  le  Seigneur  de  montrer  au  Peuple , par  quelque  li» 
gne  vifible  , qu’il  étoit  le  feul  vrai  Dieu  , dont  lui-niéme  étoit  le 
Miniftre  , qui  n’agiiToit  que  par  fes  Ordres , & en  vertu  du  pouvoir 
qu’il  avoit  reçu  de  fa  part.  Cette  prière  finie , il  tomba  du  Ciel , 
un  feu  qui  confuma  non  feulement  l’holocaufte , mais  encore  le  bois, 
les  pierres , la  pouifière , & même  jufqu’â  l’eau  qui  étoit  dans  le  fot 
fé  autour  de  l’Autel.  Le  Peuple  frapé  d’un  tel  fpeclacle,  fe  jettant 
la  face  contre  Terre  , reconnut  hautement , & dans  les  mouvemens 
d’une  Dévotion  humble  & fiiicère,  le  Dieu  d’Elte , pour  le  feul 
Dieu  (tljiraël  ; Alors  le  Prophète  profitant  de  ces  bonnes  difpofitions, 
ordonna  aux  ifra'élitet , de  faifir  tous  les  Prêtres  Idolâtres , & de  les 
mettre  à mort,  ce  qu’ils  firent;  après  quoi  montant  fur  le  fommet 
delà  Alontagne,  il  pria  Dieu  avec  ardeur,  qu’il  lui  plut  d’cnvoier 
de  la  pluie  fur  le  Pais , & Dieu  l’exauça. 

11  eft  naturel  d’être  furpris  que  Dieu  ait  eû  tant  d’égard  pour 
les  prières  d’un  feul  homme  , que  de  le  rendre  pour  ainfi  dire  , 
Maitre  abfolu  des  Refervoirs  du  Ciel , qu’il  fcrmoit  & qu’il  ouvroit- 
à fa  volonté.  Mais  nôtre  furprife  diminuera  li  nous  confiderons,  que 
cet  homme  étoit  fi  avant  dans  la  faveur  de  l’Etre  Suprême,  qu’il  eut 
le  glorieux  privilège  ( u ) d’en  voir  la  pr>.  fence  Afajejîumfe  ; que 
Dieu  ( w ) envoia  des  Anges  pour  le  confoler,  & le  fortifier,  quand 
il  étoit  accablé  d’ennui  ou  de  lallîtude  ; ( x ) qu’il  fit  defcendre  le 
feu  du  Ciel , pour  le  vanger  de  fes  Ennemis , qui  venoient  s’aiTurcr 
de  fa  perfonne;  & qu’enfio  (y)  le  Corps  de  cet  llluftre  Prophète 
fut  tranfporté  dans  le  Ciel  par  le  Miniftère  des  Anges  fous  la  form» 
d’un  char  de  Lumière  , tiré  par  des  Chevaux  de  feu  , fans  fubir  le 
fort  ordinaire  des  Mortels  : Ce  qui  fait  dire  au  fils  de  Syracb , (z) 

M Elie,  s’éléva  comme  un  feu,  & fà  parole bruloit  comme  uneLm- 

Ttt  ,pe; 

fu)  I.  Rois  XIX.  (vi)  Vers.  fx)  a.  Rois,  I.  lo.  (y J Chap.  IL  1 1<  (<)  Edc. 
fiaitiq  XLVUI,  I.  &C. 
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„pe,’  il  fit  venir  une  terrible  famine  fur  le  Peuple,  &ille  réduifità 
„un  petit  nombre  par  fon  zélé;  — il  ferma  le  Ciel  par  trois  fois; 
„ O Elie\  combien  as-tu  été  glorifié  par  tes  merveilles,  & qui  fe 
„ vantera  d’étre  femblable  à toi  ? qui  as  relTnfcité  un  mort , & retiré 
„ une  Ame  du  fepulche  par  la  parole  du  Souverain , /avoir  le  fils 
„ de  la  veuve  de  Sarepta  : Qui  as  fait  tomber  les  Rois  dans  la  per- 
55  dition , & fait  décendre  les  Nobles  de  leurs  Sièges , [ il  parle  i’A- 
j,  chah , d'Âcbaz.ias  ise  de  Jeaabel , ] qui  as  oint  des  Rois , pour 
„ faire  la  jufte  punition , ] ce  qu'il  faut  entendre  de  Jehu  6^  de  Ha- 
„ i-aël , ] & des  Prophètes  pour  te  fucceder , ] il  s'agit  ici  tfEli- 
rjee  de  fies  Collègues  ; ] qui  as  été  ravi  par  un  tourbillon  de 
„ feu  , dans  un  Char  tiré  par  des  Chevaux  de  feu  ; BienheureuxytfH/ 
„ ceux  qui  t’ont  vir , & qui  font  morte  dans  l’amour  de  Dieu , car 
„ nous  vivrons. 


Gâtons  d Eli Jee. 

A Près  qu'EIie  eut  été  tranfporté  dxns  le  Ciel , E'ifèe  lui  fuccé- 
da , tant  dans  le  Don  de  Prophétie , que  dans  le  pouvoir  de 
faire  des  Miracles.  11  partagea  les  Eaux  du  Jourdain , en  les  frapant 
du  Manteau , ( a ) qu'EIie  lui  avoit  lailTé.  Avec  un  peu  de  fel  feu- 
lement , ( b ) il  ôta  aux  Eaux  de  Jerico  leur  mauvais  goût  , & au 
Terroir  de  cette  Ville  fa  ftérilité.  Comme  il  montoit  à tethel  (c)  il 
maudit  une  troupe  d’Enfans  qui  fe  moqaoient  de  lui , & l’infultoient,  ^ 
& auffi  tôt  deux  Ourfes  fortirent  de  la  forêt  voifinc  pour  vanger  fa  querel- 
le, (d)  Il  multiplia  fi  fort  l’huile  de  la  Veuve  d’un  des  fils  des  Pro- 
phètes , qu’elle  eut  abondamment  dequoi  fatisfaire  fes  Créanciers. 
Ayant  obtenu  de  Dieu  ( e ) un  fils  pour  une  femme  de  Sunam,  qui 
l'jvoit  logé,  & bien  traité,  il  le  lui  rendit  en  le  reffufeitant.  ( f) 

11  a loucit  à Guilgal  un  potage  que  l’on  avoit  préparé  pour  les  fils 
des  Prophètes,  & qui  fe  trouva,  dans  le  tems  qu’on  étoit  prêt  à 
fervir  , être  d'une  amertume  infuportable.  ( g ) Dans  un  tems  de  fa- 
mine, il  nourrit  nombre  de  perfonnes  avec  une  petite  quantité  de 
paia  C^h  ) Etant  dans  S Marie , & fans  ordonner  autre  chofe  à 
J Naarnan 

fa)  a.  RoitiT.  14.  &c.  (b)  Vers,  ij.fc)  Vers.  23.  24.  fd)  2-  Roisv  IV.  3. 

•^c)  Vers,  rtf,  3tf.  V’ers.  38.  (g)  Vers.  4a.  (h;  a.  Rois.  V.  L 
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Naaman  que  de  fe  laver  fept  fois  dans  le  fleuve  du  Jourdain,  il  le 
. guérit  de  Ci  Lèpre  Si  la  fit  paffer  fur  fi)  la  perfcnne  de  Cuetani 
fon  propre  fcrviteur,  & fur  toute  fa  pottérité,  pour  le  punir  de  fa 
niauvaife  foi , & de  fon  Avarice. 

(k)  Il  fit  furnager  du  fer  dans  le  Jourdain',  Et  le  Roi  de  Sy- 
rie, ayant  envoie  des  Gens  pour  le  prendre,  (1)  il  frapa  d’aveu- 
glement toute  cette  troupe,  & la  livra  entre  les  mains  des //rdi-VZ/fi, 
avec  qui  les  Syriens  étoient  en  guerre.  ( m ) Cependant  ten-badad 
Roi  de  Syrie , perdit  bien  tôt  le  fouvenir  de  la  manière  généreufe 
dont  les  Ij'raëUtes  avoient  reçu  fes  gens  & les  avoiont  renvoies.  Il 
leva  une  puiflante  Armée,  vint  zïïxéget  Samarie,  la  ferra  de  fort  près, 

( n ) & reduifit  cette  mifcrablc  Ville  à de  fi  grandes  extrémités,  que 
la  tête  d’un  Ane  s’y  vendoit , (o)  quatre  vingt  pièces  d’Argent;  & 
trois  quarts  de  pinte  d’une  efpèce  de  ( p ) légume  cinqSicles;  en- 
forte  que  ceux  qui  ne  pouvoient  pas  fe  procurer  cette  forte  de  pro- 
vilions , fe  trouvoient  dans  la  dernière  mifére  , & forcés  il  manger 
leurs  propres  Enfans.  Dans  ces  triftes  Circonftances  y Edifie  pro- 
phétifa  que , dans  l’efpace  d’une  nuit , il  y auroit  une  fi  grande 
abondance  de  toutes  chofes,  que  la  mefure  de  fine  farine  fe  don- 
neroit  pour  un  Sicle  , & que  deux  mefures  d’Orges  ne  couteroient 
pas  d’avantage;  L’événement  confirma  cette  Prophétie.  Pendant  la 
nuit.  Dieu  difpofa  les  chofes  de  façon  que  par  le  Minifière  des  An- 
ges , il  fe  fit  un  grand  bruit  comme  de  Chariots  de  guerre  & de 
gens  de  Chevaux,  & les  Syriens  s’imaginant  qu’une  puiflante  Armée 
s’avançoit  contr’eux  & les  alloit  inveflir , en  furent  fi  épouvantés , 
qu’abandonnaift  leur  Camp  tel  qu’il  étoit , chacun  d’eux  ne  penfa 
plus  qu’à  chercher  Cpn  Salut  dans  la  fuite , & à fe  retirer  bien  vi- 
vitc  chés  lui , ne  laiflant  aux  habitans  de  Samarie  d’autre  chofe  à 
faire  , qu’à  fortir  de  leur  Ville , & à fe  jetter  fur  les  Tentes  des  Sy~ 
riens , qu’ils  trouvèrent  fi  bien  pourvues  de  toutes  chofes , qu’à  l’,ieu- 
re  même  le  prix  du  blé  baifla  précifément  comme  le  Prophète  l’a- 
voit  prédit. 

T 1 1 3 Peu 

(i)Vers.  27.fK)2.Row  Vl.d.  fl)  Vers.  i8.fm)Vers.  22.  (n)Vers.2Ç.fo)En  «vaJ 
IvMt  ces  pièces  d’Àrgent  ou  Sicles  C\it  \e  pied  de  If.  foU  la  pièce,  cette  foirune 
'montera  a daq  Livres  Sterling,  Hncel  ubi  fup.  (p)  Ce  que  nous  apellons  ici 
LegMeses.  notre  verfion  l*a  traduit,  par /îen/e lie M>’istes  Jnteri  têtes  fonC 
fort  en  peine  de  fâvoir>  pourquoi  les  habitans  de  Samarie,  étoient  obligés  de  paies 


5iff  ELISE’E  MORT  RESSUSCITE’ 

Peu  de  tems  après  cette  détoute  , Binbadad  Roi  de  Syrie,  tom- 
ba fi  dangereufement  malade , qu’il  ( q ) envoia  Hanaél  , l’un  de . 
fes  prémiers  Minillres  vers  Eli^'e , pour  lavoir  de  lui , s’il  reléve- 
roit  de  cette  Maladie. 

Cette  Maladie  n’étoit,  it\on  Jofepbe  ^ autre  chofe , qu’une  pro- 
fonde Mélancolie , caufée  par  la  fuite  honteufc  de  fon  Armée  de  de- 
vant Samarie.  Cefi  pourquoi  le  Prophète  lui  dit , que  quoi  que  fon 
mal  ne  fut  pas  incurable , il  prévoioit  cependant  qu’il  perdroit  la  vie, 
parce  qu‘Ha:ntël  le  tueroit,  ufurperoit  fa  Couronne  , & feroit 
beaucoup  de  maux  à Ijrael;  ( r)  ce  qui  arriva  aulfi  , comme  le 
Prophète  l’avoit  prédit. 

Tels  font  les  Principaux  événemens , qui  ont  illuftré  la  vie  d'E- 
lifee.  Cette  vertu  Divine  qui  l’avoit  accompagné  pendant  le  cours  de 
fon  Alinifière  , ne  l’abandonna  pas  après  fa  mort  Quelques  Tjfrdè'/i/e/  al- 
loient  rendre  les  derniers  devoirs  à un  Mort , lorfque  voiant  venir  à 
eux,  une.  bande  de  Afoahites , qui  infeftoient  alors  le  Pais,  ils’avi- 
férent  de  rouler  la  pierre  qui  fermoit  l’entrée  du  fepulcre  d'Etifee,  & 
de  mettre  le  Corps  qu'ils  portoient  à côté  de  celui  du  Prophète,  ce- 
lui-là n’eut  pas  plutôt  touché  les  os  de  celui  ci , qu’il  reprit  la  vie , 
& recouvra  fa  première  fanté;  furquoi  le  fils  de  Syracb  dit  (R)  ce 
peu  de  mots  à la  loüangc  d'Eilfée , “ qu'il  fut  rempli  du  Saint  Ef- 
„prit  pendant  fa  vie,  qu’il  ne  fut  point  troublé  de  la  préfence  d’au- 
„ ciui  Prince , & qu’àprès  fa  mort  fon  Corps  prophétifa  ; “ [ C’en  à 
„ dire  ; qu’en  rendant  la  vie  à un  autre  Corps , il  donna  par-là  , 

„unc 

é 

fi  cher  une  fi  petite  quanticc  de  cette  matière.  Plufieurs  d’entr’eux  fe  font  ima- 
ginés qu’ils  s’en  fervoient  au  lieu  de  fel, qu’ils  s’en  nourciflbient, qu’ils  en  faifoient, 
du  feu,  uu  qu'üs  l’emploient  à engrailfer  les  Jardins,  qui  fe  trouvoient  dans  l’en- 
ceinte de  leurs  Murailles.  .Mais  pour  peu  qu’on  examine  bien  la  chofe,  on  s’aper- 
eci/ra  bientôt,  qu’aucun  de  tous  CCS  ufages  ne  pouvait  convenir  à l’état  d’une 
Ville  aulfi  ccroitcrocnt  alfiégce  que  l’étoit  Siiutnrit  j ce  qui  a porté  le  Savant 
thart,  à poulfer  plus  loin  fes  recherches,  & à remarquer  q >e.  les  Arabes,  donnent 
le  nom  de  fiente  de  Pigetn,  ou  de  Muneau,  à deux  différentes  chofes,  favoir  à une 
efpécede  ,\fouJfe  qui  croit  fur  les  Arbres,  & dans  des  Endroits  pierreux  , & à une 
forte  de  foû  ou  de  Légumes,  qui  ctoit  très-commun  dans  la  Judée , comme  on 
peut  le  voir,  2.  Samuel  XVll,  28.  H fupofe  doneque  le  mot  Chirjanim  , peut 
fort  bien  f'gnifiet  dans  cet  endroit, des  Prÿër,  ou  des  Lr^/mtex  , qui,  quoique  c* 
fiit  un  Aliment  fort  commun,  ne  lailfoît  pourtant  pas  d’être  fort  cher.  Hiérti. 
Part.  2.  L.  I.  Chap.  y,  & Hmel  ubi  fuprà.  (q)  a.  Rois.  VIH.  7.  &c.  frj  Chap. 
X1H«  22.  (R^  Eccicfialliq  XLVIII.  12.  &c. 
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ETAT  DES  ROIAU.MES  DE  JUDA  ET  DISRAEL 

• une  preuve  d’une  demicre  Refurredtion  ; ] qu’il  fit  des  Miracles  en 
fa  vie,  & jaf  fes  œuvres  furent  merveilleufes  en  fa  mort. 

S E C T I O N IL 

Etat  des  Roiatimes  de  Juda  & d'Jfraëî. 

P Eu  de  tems  avant  que  de  mourir  jE//y?f,  fachant  que  le  temsL’And* 
étoit  venu,  auquel  la  famille  dCAcbab  alloit  être  entièrement*'®”*^^, 
détruite,  & punie  à caufe  de  fes  méchancetés,  ordonna  à un  AvamJ.C, 

des  fils  des  Prophètes,  d’aller  oindreyeAa  fils  de  Jebof/ipbat,  fils  de  Nimjcbi, 
pour  Roi  lür  IJrael  ; & de  lui  donner  en  même  tems  d’amples  inf- 
truclions,  touchant  ce  qu’il  devoit  faire  après  Ton  élévation  fur  le 
Thrône.  La  promtitude  & la  ponclualitc  de  Jebu  , à exécuter  les 
Jugemens  d;  Dieu  fur  la  Maifon  d’Acbab  ; la  manière  dont  il  tua  forain 
Roi  d’IJrael , & Acbazia  Roi  de  ]uda  ; la  punition  de  l’impie 
}tfabel,  qu’il  fit  jetter  par  une  fenêtre,  & la  fin  tragique  de  tous 
les  Princes  du  fang  , qui  furent  décapités  par  fes  Ordres , nous  fent 
raportées  fort  en  détail  dans  le  fécond  Livre  des  Rois.  Non  content 
de  cela,  ]ebu  fe  mit  en  chemin  pour  Sawarie,  & fit  maflacrerfur 
fa  route , les  frères  & les  Parens  d’Acbaiia.  Arrivé  dans  cette  Capi- 
tale, il  retrancha  tout  ce  qui  refloit  de  la  famille  d'Acbab , fans  en 
épargner  unfeul,  extermina  les  Prêtres  de  Baal , abatit  fes  Statues, 

& les  brûla  ; démolit  fon  Temple , & le  convertit  en  Cloaque  pu- 
blic. Pendant  que  tout  cela  fe  palToit  en  .Ç/r<rê7,  yf/fW/e  Reine  Douai- 
rière de  ]uda,  & Mère  (tAcba^ila  , ayant  apris  la  mort  de.  fon  fils  , 
i s’empara  du  Gouvernement , & pour  vanger  la  famille  de  l'on  Père 

* Acbab , fit  périr  toute  la  famille  Roiale,  dans  le  delTein  d’éteindre 

par  ce  moien  la  Race  du  pieux  ]ofapbat , & de  s’aflurer  la  Couron- 
I ne  pour  elle  même  & pour  fes  autres  Enfans.  Mais  Dieu  fit  échouer 

J fes  projets , & la  confervation  du  jeune  Joas , qui  monta  fur  le 

t Thrône  de  fes  Ancêtres , fut  le  moien  dont  il  fe  fervit  pour  la  pu- 

i nir.  Ce  Prince  fe  conduifit , les  préiniéres  années  de  fon  Règne  , 

’ en  Roi  jufte  & plein  d’Amour  pour  la  Religion.  Il  rétablit  le 

* Culte  du  Vrai  Dieu , & reforma  les  gnnds  abus  qui  s’étoient  in- 

‘ troduits  dans  l’Eglife.  Mais  après  la  mort  de  ]tbojad»b  le  Souverain 
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SIS  ETAT  DES  ROIAUAIES  DE  JUDA  ET  D’ISRAËL' 

Sacrificateur,  dont  l’affection  lui  étoit  connue  , & par  les  Avis  du- 
quel il  s’étoit  conduit  jufqu’alors  , les  Principaux  de  ]utia  lui  infpi- 
rérent  un  li  fort  attachement  pour  l’iJolatrie , que  Zubarie,  fils 
de  ce  niûine  ]cbojad,ib  , dont  le  Zèle  lui  avoit  conferve  la  vie , & 
la  Couronne  , ayant  voulu  l’en  reprendre  , fut  lapidé  par  fon  or- 
dre dans  le  porche  du  Temple.  Ce  crime  énorme  ne  demeura  pas 
impuni.  Ce  Prince  ingrat  s’expofi  par-lh , lui  & fon  Peuple , à la 
Vangeance  du  Tout-Puiflant.  Mais  ce  font  là , des  chofes  , dont 
l’hiltoire  Sainte , ( s ) nous  informe  fi  exaclement , que  ce  feroit  en- 
iiuier  le  Lecteur , que  d’en  faire  ici  la  répétition , & l’accompagner 
de  Reflexions  triviales. 

Contentons-nous  de  dire  en  général , que  quelque  tems  après  les 
événemens  dont  nous  venons  de  faire  mention , les  Roiaumes  de 
Juila  & d'Ifrael,  fouflVirent  de  fi  fréquentes  fécoufles;  que  les  Ré- 
gicides y furent  en  fi  grand  nombre  ; que  la  Couronne  y paffa  par 
tant  de  mains,  & que  l’Ordre  de  la  Succefiion  y fut  fi  Jbuvent  in- 
terrompue , pendant  que  d’un  autre  côté , la  violence , la  fupcrfti- 
tion  vS:  l’Idolatrie , comme  un  Déluge  Univerfel  couvrirent  toute  la 
■face  de  la  Terre;  qu’on  ne  trouve  prcfque  plus , jufqu’au  Règne  du 
pieux  Eiécbias , que  des  récits  de  faits  de  cette  Nature , qui  ne 
fournilTent  aucun  fujet  à des  recherches  Theologiques. 


Tohic. 

Au  Commencement  du  Règne  ctEiccbias  Roi  de  Juda , ( t ) 
Sjbacun  l’Etbiopien  s’étant  emparé  de  l'Egypte  , & ayant  fait 
prifonniér  Boccharit  qui  en  étoit  Roi , le  fit  cruel. cment  brûler  vif, 
Avantj.c.  & recueillit  en  fuite  le  fruit  de  fon  ufurpation  , en  fe  mettant  U 
Fin  du'  Couronne  fur  la  tête.  Il  elt  le  même  que  celui  que  ( u ) l’Ecri- 
Roiaume  ture  apelle  So.  Ce  Prince  s’étant  établi  en  Egypte , dévint  bien-tôt  fi 
d Jfrati.  puilfant , qu’Ofee  Roi  de  Samarie , efpcrant  de  fccouer  par  Ion  fe- 
cours  le  joug  des  yljfyriens  , traita  Alliance  avec  lui  ; enfuite  fe 
croiant  affés  fort,  il  fe  rebella  contre  Salmana^ar,  & refufa  de  lui 
paier  plus  Igng-tems  le  Tribut.  Mais  Salmana^r , s’avança  contre 

lui 

fs)  2-  Rois,  depuis  le  Chap.  IX.  jufqu’au  XITI.  (t)  Pridtaitx,  Part.  L L.  L 
(u)  2.  RoisXVll.  4.  Notre  Vcifioa  le  nomme  Tabit- 
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T O B I E. 

lui  à la  tète  d’une  puifTante  Armée , & ayant  fubjugé  tout  le  Païs 
d’alentour , il  l’enferma  dans  Samarie.  Après  un  (iége  de  trois  ans 
la  Ville  fut  prife  , Ojèe  chargé  de  chaînes,  & condanné  h une  pri- 
fon  perpétuelle  , & le  Peuple  mené  en  Captivité. 

Dans  cette  révolution,  Tobie  de  la  Ville  de  Tffbe,  dans 
Tribu  de  fut  tranfporté  avec  yinne  fa  femme  & Tobie 

fon  fils  en  y jjyrie  , où  il  fe  rendit  recommandable  à tout  le  monde 
par  fa  pieté , qui  lui  gagna  fi  fort  le  coeur  de  Salmara^iar  le  Con- 
quérant, qu’il  le  fit  fon  Pourvoyeur,  avec  la  liberté  d’aller  où  bon 
lui  fembleroit  ; ce  qui  lui  donna  l’occafion , & la  iàcilité  de  vifi-  ' 
ter  & d’afliller  fes  pauvres  Compatriotes , qui  fe  trouvoient  dans  la 
détrelfe.  Alais  ce  font-lh  des  chofes  qu’on  peut  voir  afies  au  long 
dans  le  Livre  , qui  porte  le  nom  de  ce  pieux  hraëhte.  Ce  Livre 
paroit  n’avoir  d’abord  été  que  des  mémoires  de  famille,  commen- 
cés par  Tobie  le  Pere  , continués  par  fon  fils , achevés  par  quelqu’au- 
tre  de  cette  Maifon , & mis  enfin,  par  quelque  ]uif  b>  byhnjen  , 
dans  la  forme  où  nous  le  voions  aujourd’hui.  Le  fonds  de  ce  Li- 
vre efi  généralement  regardé,  tant  par  les  Juifj  que  par  les  Chré- 
tiens, comme  une  hiftoirc  réelle;  quoique  d’ailleurs  on  ait,  ce fem- 
ble  de  bonnes  raifons , ( w ) pour  ne  pas  lui  donner  rang  parmi  les 
Ecrits  Canoniques.  ( x ) 11  faut  avouer  que  ce  Livre  contient  certai- 
nes chofes,  qui  ne  peuvent  pas  trop  bien  s’accorder  avec  une  foi 
raifonnable  ; comme  le  long  voiage  du  jeune  Tobie  dans  la  compa- 
gnie d’un  Ange , qui , pour  cet  effet , emprunte  le  Nom  & la  figu- 
re d' Aiarins  Vhidoitt  de  la  fille  de  R^guël;  la  chafTe  donnée  au 
Diable  par  la  fumée  du  cœur  & du  foye  d’un  poiffon  , & l’aveu-  • 
glementde  Tobie  guéri  parle  moyen  du  fiel  de  ce  même  poiffon. 

Ce  font  là  des  chofes  qui  reffemblent  plutôt  aux  Hélions  d'Homè- 
re , qu’à  des  faits  raportés  par  le  faint  Efprit , & qui  fourniffent  con- 
tre  ce  Livre  des  objections  telles  qu’on  n’en  peut  point  faire  de  fi  for- 
tes contre  aucun  autre  Ecrit  de  la  même  Clafl'e.  On  ne  lailfe  pourtant 
pas  de  trouver  d’utiles  leçons  de  charité  & de  patience,  dans  l'empref- 

fc- 


( w 1 Les  C R.  ont  fan*  raifôn  fuffifaats  reçu  ce  Livre  dans  le  Ca- 
non des  Fcritufcs  i Car  à lupofer  même  que  le  fonds  de  l’hifloire  fut  vrai, 
ce  qui  ell  tout  ce  qu’on  peut  raironnabletnenc  demander  ; il  efl  f(it  que 
celui  qui  l’a  compnfc.  y a entrrmê's  bien  des  chofes  , qui  font  puienieot  de  foB 
taventioQ.  PrUtiinx,  ubt  fup.  (x)  IJ.  ibid. 
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samaritains; 

fcmcnt  que  témoigne  To^U  le  Pére , à fecourir  de  tout  fou  pou- 
voir fcs  frères  afligés  , & dans  la  foumiflion  pieufe  qu’il  fait  paroi- 
tre  aux  Ordres  de  la  Providence , en  fuportant  jiifqu’au  bout  fans 
murmure  les  Malheurs  de  fa  Captivité,  de  la  pauvreté,  & delà  per- 
te de  fa  vuë. 

Salmanaiar  ayant  ainO  emmené  les  IJraëlites.Càptifs  en  Ajjyrie , 
tira  de  fes  propres  Etats , lavoir  de  la  BabyLnie  & des  autres  Pro- 
vinces plufieurs  Colonies , qu'il  envoia  dans  le  Païs  de  Canaan , 
où  elles  fe  mirent  en  poireflion  des  Villes  qu’elles  y trouvèrent  & 
y demeurèrent.  Mais  comme  elles  fouïlloient  la  Terre  Sainte,  par 
leur  Idolâtrie  t ( y ) Z«e  Seigneur  envoya  parmi  elles  des  lions  qui 
lei  detruifoient.  Le  Peuple  , imputant  cette  Calamité  , à ce  qu’il  n’a- 
doroit  pas  le  Dieu  du  Pais  comme  il  vouloit  être  adoré,  fit  venir 
<t Ajjyrie  un  des  Prêtres  d'IJraël,  qui  s’étant  habitue  à Bethel,  en- 
feigna  à ces  Nouveaux  habitans  de  la  PaleJHne , la  manière  de  fer- 
vir  le  Dieu  des  Ifraëlites.  (z)  Mais  ils  ne  le  fervirent  pas  feul , ils 
ne  firent  que  l’aflbcicr  à leurs  autres  Divinités , & ils  l’adorèrent  con- 
jointément  avec  les  Dieux  des  Nations  dont  ils  tiroient  leur  Origi- 
ne ; En  forte  que  ferv’ant  leurs  propres  Idoles  & le  vrai  Dieu  en  mê- 
me tems , ils  introduifirent  dans  la  Religion  , un  mélange  de  Cul- 
te Monftrueux  & bizare  ; & telle  fut  l’Origine  de  cet  Aflcmblage 
confus  de  Nations  qui  furent  connues  dans  la  fuite  fous  le  Nom  de 
Samaritains. 

Le  Roiaume  de  ]tsda  fubfifta  plus  long-tems  que  celui  d'Ifrael. 
Il  étoit  alors  gouverné  par  Eiéebias , Prince  véritablement  Religieux, 
qui  ne  fouffroit  dans  toute  l’étendue  de  fes  Etats,  d’autre  Culte,  que 
celui  de  l’Etemel  feulement  , & encore  tel  qu’il  étoit  ordonné  par  la 
Loi  de  Aloife.  Pour  cet  effet  (a  j il  fit  r’ouvrir  les  portes  du  Tenrple 
que  fou  Pére  Acba^  avoit  fait  fermer  ; fit  reparer  cet  Edifice  Sacré , 
& ordonna  aux  Prêtres,  & aux  JJvites  de  le  purifier.  • 

Qtiand  cela  fut  fait,  il  renouvella  les  Sacrifices  ordinaires,  cé- 
lébra la  Pâque,  & rétablit  l’Ancien  Culte  dans  toute  fa  Solennité. 
Non  feulement  cela,  mais  il  renverfa  encore  les  Autels  des  faux 
Dieux , Ota  les  hauts  lieux , abatit  les  Bocages  où  l’on  alloit  ado- 
rer, & (b}  mit  en  iitce>  le  Serpent  et  Airain , que  Afdife  avoit 

élevé 

(y)  ï.  Rois  XVIT.  2t.  ''z)  XVITI  (aj  2.  Chron.  XXIX.  (h)  Q>>oique  l’Ë. 
triture  Sainte  dife  expreâêineat , qut  le  Serpeat  d’ Airain  fut  mis  en  pièces 
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EZECHIASSENNACHERIB.  ^ar 
élevé  dans  le  Défert,  parce  que  jufques  à ce  tems-là  les  Enfans  d’If. 
raël  lui  avoient  fuit  des  enlenceniens. 

Cette  pieté  d’tzfcbiat  fut  recompenfée  d'un  Règne  heureux 
& d’une  délivrance  fignalée.  Semacberib  Roi  d'AjJyrie,  s’étoit  mis 
en  marche,  dans  le  delTcin  de  détruire  Jérufaltm  & tous  fes  habi- 
tans. 

Mais  la  même  nuit , félon  quelques  Interprètes , qu’il  fut  arrivé  de- 
vant la  Place,  ( c ) rr»  yj’nge  du  Stigneur  fortit , Ô’  dans  une  feule 
nuit  frapa  dbjis  le  Camp  des  Ajj^iens  , cent  quatre  vingt  Ô'  cinq 
mille  hommes,  en  forte  que,  quand  Sennacberb  lé  leva,  il  trouva 
que  toute  fon  Armée  n’étoit  prefque  que  de  Corps  morts.  Frapé  de 
cette  terrible  Catjflrophe , il  prit  la  fuite  , & tout  couvert  de  con- 
fufion , il  fe  hâta  de  gagner  Ninive  au  plus  vite.  Sa  cruauté  & ü 
Tyrannie  l’avoient  rendu  fi  infuportable , même  à fa  propre  famille, 
que  deux  ( d ) de  fes  fils  formèrent  une  coufpiradou  contre  fa 
perfonne , & le  mafiacrérent. 

V U U QueU 

par  Ezéchi.is , les  Cath.  Romains  ne  lailiènt  pas  de  montrer  encore  aujourd’hui 
dansl’ltglife  de  St.  Ambroife  à Milan,  un  Serpent  d’Airain,  qu’ils  prétendent  être 
le  même,  que  éleva  dans  le  Défert  ; & dans  cette  penfée  les  ignorans  lui 
rendent  un  Culte  Idolâtre  ; il  cfi  pourtant  vrai,  qu’il  y a dans  cette  Communion 
des  Savans,  qui  reconnoilTent  l'impofiure,  & qui  la  rejettent  Prideaux.¥»tt.l  L.I. 
(c)  a.  RoisXlX.  Hertfife/e,  fur  leraport  des  Prêtres  Egyptiens,  nous  fait 
E-  2.  un  détail  de  cette  délivrance  des  Ajjyriens,mais  il  dégu'fc  le  fitit  en  apliquant 
à la  Ville  de ce  qui  c mvenoit  à Jrr«/>/et»  , & en  otant  à Ezichiat  ce 
qu’il  atribuc  à Seskoti  Roi  d'Egypte,  lequel,  dit  il,  à caufe  de  fa  pieté  , obtint  que 
pendant  que  le  Roi  d’Ajfyrie  alfiégeoit  Pelufium  , une  multitude  innombrable  de 
Kats,  fut  miraculeuferoent  envolée  dans  le  Camp  Ennemi,  où  dans  une  feule 
nuit,  ces  Animaux  rongèrent  toutes  les  Courroies  des  Boucliers  & des  Carquois 
avec  toutes  les  cordes  des  Arcs  enforte  que  les  Ajfyriens  s’étant  levés  le  matin, fs 
trouvant  fans  Armes  propres  à poud'er  le  Siège,  furent  obligés  de  le  lever  & de 
s’en  aller.  Il  efià  remarquer  donne  au  Roi  d'AJffy rie,  à qui  cela  arri- 

va, le  même  Nom  que  l’Ecriture;  ce  qui  fait  voir,  qu’il  s’agit  ici  du  même  fait, 
mais  un  peu  déguifédans  le  raport  de  l’hifioricn  Grec.  Au  relie  ce  déguilement  ne 
doit  pas  nous  furprendre  : il  vient  de  gens  , qui  avoient  une  extrême  averfioa 
pour  les  & pour  leur  Religion  : il  n’avoient  donc  garde  de  raporter  quoi 
que  ce  fut,  qui  put  donner  du  relief,  à ce  Peuple  ou  à fon  Cu  te.  Prideaux  ubi 
fuprà. (d)  Quelques  Interprêtesprétendent, que  Senn<icter/A  avoit  fait  vœu,  de 
Sacrifier  fes  deux  fils  A Irammetecl^,  & Shitrtr zer, pout  apaifer  fes  Dieux  & pour 
fe  les  rendre  favorables  dans  le  retabliifement  de  fes  afàires  ; mais  que  fes  deux 
61s  l’ayant  apris,  conqutent  le  dclfein  hardi  & dénaturé  de  le  ptéveoic  te  de  l’im-i 


î*2  RETROGRATION  DU  SOLEIL’ 

Quelques  Dodleurs  Juifs  croient  que  cette  deRruâion  de  l’Ax- 
niée  de  Sennacberib  fut  caufée  par  la  foudre.  Mais  il  y a , ce  fem- 
ble  , plus  de  vraifemblance-,  à l’attribuer  à un  vent  chaud  & pefti- 
lentiel  qui  foufle  ( e } fréquemment  dans  ces  quartiers-là , & qui 
fait  mourir  dans  un  moment  grand  nombre  de  perfonnes  , lors 
qu’il  lui  arrive  de  donner  fur  une  multitude , comme  on  en  a fou- 
vent  des  exemples  dans  ces  grandes  Caravanes  de  Mabometans,  qui 
tous  les  ans  font  le  Pèlerinage  de  la  Afecque.  : 

Mttrtgrs-  Mais  quels  qu’aient  été  les  miiS^s  dont  Dieu  fe  fejvit  pour  ope- 
^Idrfut*^  rer  cette  délivrance , il  eft  certain  qu’elle  fut  miraculeufe  , & un 
le  Cadran  Ouvrage  de  fa  PuilTance  infinie.  Nous  en  pouvons  dire  autant  de 
dAihtt.  guérifon  d’une  Maladie  dangereufe,  dont  Dieu  fevorifale  Roi 

Jùiécbiai , qui  en  fut  affuré  par  une  retrogration  du  Soleil , laquel- 
le fe  fit  remarquer  fgr  le  Cadran  d’Acbaz.  Les  Commentateurs  ne 
s’accordent  pas  fur  la  Nature  de  cette  rétrogradation.  La  plupart  des 
Alodernes  penfent  que , puifque  dans  le  2o.  Chap.  du  fécond  Livre 
des  Rois , où  cet  événement  nous  efl  particuliérement  raporté , il 
n’cft  point  dit  que  le  Soleil  ait  rétrogradé,  mais  feulement  que  ce 
fut  l'vmbre  qui  rebroufja  cbemin  fur  le  Cadran  d’Acbaz , ce  qui  eft 
répété  jufques  à trois  différentes  reprifes;  & que  puifque  les  rfrgrér , 
ou  les  lignes  de  ce  Cadran , pouvoient  marquer  les  heures , les  de- 
mi-heures , ou  même  félon  ( f ) quelques-uns  les  Minutes,  ils  en  con- 
cluent que  le  Miracle  fut  opéré  feulement  fur  le  Cadran , & non  fur 
le  Corps  du  Soleil , ou  que  Dieu  ne  fit  dans  cette  occalion,  aucune 
altération  dans  le  mouvement  des  Cieux;  mais  que,  feulement  par 
le  moien  de  ( g ) quelques  Météores , ou  de  quelque  refraftion  ex- 
traordinaires , il  dirigea  la  Lumière  du  Soleil , & diflipa  fes  ratons 
de  façon  que  l’ombre  ne  fe  fi:  voir  que  fur  la  ligne  que  le  Prophè- 
te avoir  défignée.  Cependant  ce  même  Prophète , dans  l’endroit  de 
fes  Révélations , où  il  nous  ( h ) fait  le  récit  du  prodige  dont  nous 
parlons , dit  expreffément  que  le  Soleil  retourna  de  dix  dégréi  , 
far  lefquels  il  étoit  décendu  j Ce  qui  a fait  croire  aux  Anciens  Com- 

nien> 

protêt  lui- même  : ce  qu’ils  exécutèrent.  Ce  n’efl  là  qu’une  conjeélure  , fnndét 
uniquement  fur  ce  qu’on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  fulide,  pour  exeufer  un 
parricide  C méchant  & fl déte(lable./'rrd!rd«x  ubi  fuprà.(e)réevrn«/.  voiages  P.  IL 
L.  I.  C.  30.  (f)  f'Ojff'.  DeOrig.  & progrclT.  Idol.  L 2-  C.  !>•  ( g ) Dmj 
iam  Alho-Theolog.  (h)  Efaïe  XXXVllI.  8. 
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mcntateurs  tant  Juift  que  Chrétiens,  que  le  Aliracle  ne  fc  fit  pa* 

> fur  l’ombre,  mais  fur  le  Corps  du  Soleil,  ou,  comme  le  dit  le  Sa- 

vant Usberius  dans  fes  Annales , que  le  Soleil  ( i ) 6*  tom  les  Corps 
Celejles  retro^adérent , ^ que  la  Nuit  fuivante  perdit  autant  df 
ttms  que  le  jorsr  qut  l'azoit  précédée  en  avait  gagné. 

( k ) Cependant  cette  rétrogradation  ne  dura  pas  aiïcs  pour  eau-  • 

fer  une  variation  conGdérable  dans  les  Corps  Céleltes.  Il  elt  vrai- 
feniblable  qu’aufli-tot  après  la  produftion  du  Miracle , ils  reprirent 
leurs  places  & leur  epurs  accoutumé,  quoi  que  dans  le  moment  que 
la  chofe  fe  pafla , la  variation  fut  alTe's  fenfible , pour  exciter  l’admi- 
ration & la  Curiofite  des  Nations  roifines , de  celles  furtout  qui  s’a- 
pliquoient  à l’étude  de  l’Aftronomie.  Aulli  voions  nous  que  Bere- 
dacb-Batadan  Roi  de  Baéilone,  envoia  des  Ambairadems  à 
non  feulement  pour  le  féliciter  de  fon  retablilTement , mais  aufli  (1) 
pour  s'informer  en  même  tem&  du  Miracle  qui  était  arrivé  dans 
le  Pais. 

Euccbiat , après  avoir  été  pendant  la  durée  de  fon  Règne , l’ob- 
jet de  l’Amour  de  Dieu  & de  fa  faveur,  termina  une  vie  pailîble  , 
par  une  mort  tranquille , & fut  regrcté  de  tout  Ju  in  & de  toute  la 
Ville  de  Jérufalem,  qui  donnèrent  folennellement  à fon  Corps  la 
plus,  haute  & | la  principale  place  parmi  ( m ) les  Sépulcres  des 
Lnfans  de  David , faifant  voir  par-là , qu’ils  regardoient  ce  Prince , 

V U U 2 com- 

0)  An  Mund.  400 r (k)  Patrie^  fur  2-  Rois  XX.  i r (1)  2.  Chrou  XXXII. 

3 1 ; (m)  Ce  tombeau,  où  ce  Cimetière  que  l’on  apelle,  les  Sépulcres  des  Hois  de  U 
maifen  de  Dtrsid,  eft  un  Ouvrage  très  beau,  & très  magnifique.  H fe  trouve  à pre- 
Knt  hors  des  Murs  Je  Jérufalens,  mais  on  croit,  qu’avant  la  dellruét  on  de  cette 
Ville  par  - les  gomains,  il  étoit  renfermé  dans  fon  Enceinte.  Ilconfifie  dans  une 
grande  Cour  de  120.  pies  en  quarré  avec  une  Galerie  où  Cloître  fur  la  gauche.  Cet- 
te Cour  & cette  Galerie,  avec  les  Colonnes  qui  la  foutiennem,ont  été  taillées  dans 
un  Roc  folide  de  Marbre:  Au  bout  de  la  Galerie  il  y a un  paflàge  étro't,  ou 
Trou  , pat  lequel  on  entre  dans  une  Chambre  de  24.  piés  en  quarté , au  dedans 
: de  laquelle  il  y a plufieurs  autres  Chambres  plus  petites  , l’une  dans  l’autre  , 

, aveedes  portes  de  pierre,  qu’il  faut  ouvrir  peur  y entrer.  Tontes  ces  Chambres 

^ avec  la  grande  Sale  ont  aulfi  été  caillées  dans  le  Marbre.  Aux  cô  és  de  ces  moin- 

^ dres  Chambres  font  plufieurs  Niches,  ou  l’on  dépofoic  dans  des  Cercueils  de  pierre 

. les  Corps  des  Rois  décédés  ; Et  ce  fut,  fans  douce  dans  la  plus  reculée  & la  prinlri- 

^ pale  de  ces  Chambres  que  fut  mis  le  Corpsdu  pieux  Ezécbus,dnùs  uneNiche  taillée 

exprès,  dans  la  partie  la  plus  haute  de  la  Chambre,  pour  lui  faire  plus  d’honneur. 

Cet  Ouvrage  patoit  véritablement  être  deSahmen,  car  il  doit  avoir  coûté  des 
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comme  le  plus  digne  & le  meilleur  de  tous  ceux  de  cette  femille 
qui  les  avoient  gouvernés , depuis  celui  qu’ils  en  conTidéroieot  com> 
me  le  fondateur , & le  Chef. 

Le  Malheur  d'E^échias,  fut  d’avoir  pour  SucceflTeur  un  fils,  qui 
fut  le  plus  méchant  de  tons  les  Rois  de  Juda.  Afanajfé  n’avoit  que 
( n ) douze  ans , quand  il  parvint  à la  Couronne.  Pendant  fa 
noiité,  il  eut  pour  Tuteurs,  & pour  Confeillers , des  gens,  qui  n’a- 
yant pû  goûter  la  Reformation  de  fon  Père,  prirent  un  grand  foin 
de  lui  infpirer  de  tout  autres  principes , & de  corrompre  fa  Jeu* 
nelTe , par  les  maximes  les  plus  pernicieufes , tant  fur  la  Religion  , 
que  par  raport  au  Gouvernement  ; En  forte  que  ce  Prince  ayant 
atteint  fa  Afajorité , fe  montra  le  plus  impie  & le  plus  cruel  de  tous 
ceux  qui  étoient  jamais  monté  fur  le  Thrône  , foit  de  Samarie  foit 
de  Jèrufakm. 

Car  non  feulement  il  rétablit  dans  fes  Etats  l’Idolâtrie  de  toutes 
les  fortes  ; Mais  même  il  changea  la  Maifon  de  Dieu  en  un  Temple 
d’idoles  ; éleva  une  Image  dans  le  Sanéluaire , bâtit  des  Autels  aux 
Baalim,  & à toute  l’Armée  des  Cieux  dans  les  deux  parvis  ; fit 
palTer  fes  Enfans  par  le  feu  en  l’honneur  de  Aloloch , &,  en  un 
mot , introduifit  parmi  fes  Sujets  toutes  fortes  de  profanations  Ido- 
lâtres , afin  que  par  ce  moicn  la  véritable  Religion  fe  corrompit 
tout  à fait , & que  l’impiété  de  toute  efpècc  fe  répandit  d’autant 
mieux  par  tout  le  Ruiaume.  Pour  cet  effet,  il  ne  pratiqua  pas  feu- 
lement lui-même  toutes  ces  abominations  , mais  il  fufeita  encore  une 
terrible  perfécution  contre  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  s’y  con- 
former. Ce  fut  alors  qu’il  remplit  tout  le  Pais  de  fang  innocent  ; 
qu’il  fil  fouffrir  des  fuplices  cruels  & barbares  à la  plupart  des  Pro- 
phètes f qui  étoient  affes  hardis  pour  le  reprendre  , & que  par  fes 
Ordres  E/àïe  fut  fcié  par  le  milieu  du  Corps.  Dieu  irrité  de  ces 
horribles  impiétés , déclara  folennellement , qu’il  étoit  refolu  ( o ) 
''détendre  fur  JerufaUm  le  Cordeau  de  Samarie,  isr  le  Niveau  de  la 
Jifaifan  (t Àcbab , ô'  de  nétoier  Jérufa'.em  de  tous  fes  habitans,  com~ 
me  on  nttoie  un  plat  que  l'an,  renverfe  aprèi  l’avoir  nétoie.  Cette  me- 
nace fut  pleinement  exécutée  dans  la  fuite  ; mais  pour  lors , Dieu  fe 

con- 

fommes  immenfes.  Il  cft  encore  entier  aujourd’hui,  & c’eft  la  feule  Antiquité  , 
qui  nous  foit  rcflce  del’Ancienne  )rr«/â/rM,  ou  du  moins  la  feule  qu’on  puiflt 
voir  dans  cet  endroit.  Pr/dlr<Moc.  fart.  I.  L.  1.  (n)  3.  Rois.  XX.  2i.  (o) 
XXI.  13. 
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contenta  d’exciter  les  Affsrieiis  à faire  une  irruption  fur  Juda  : Ils 
commirent  de  grands  défordres  par  tout  le  Païs , prirent  Maitftjfé, 
le  mirent  aux  fers  & l'emmenèrent  prifonnier  à Babdo,.e  avec  un 
grand  nombre  de  fes  Sujets 

Les  Malheurs  de  la  Captivité  furent  falutaires  à ce  Prince.  Ses 
chaines  & fa  prifon  le  firent  r’entrer  en  lui-mémc  ; il  fe  repentit  de 
fes  péchés,  & Dieu  ayant  adouci  en  fa  faveur  le  cœur  du  Roi  de  Bétbilo- 
nt , U fut  remis  en  liberté,  & il  retourna  à Jérufalem,  où  il  s’apliqua 
à détruire  le  Culte  Idolâtre,  que  lui-méme  avait  auparavant  établi  , 

& il  confacra  entièrement  le  relie  de  fa  vie  au  Service  de  ce  Dieu, 
dont  il  avoit  provoqué  la  Colère , qui  à caufe  de  là  repentance,  lui 
accorda  une  délivrance  des  plus  fignalées.  Nabuchoclononor  Roi  d’jlJ- 
Jyrit  ayant  défait,  & pris  pr  fonnier  Arpbaxa  Roi  des  Afédif , fe 
propofoit , de  fe  jctter  fur  l’Occident  de  fAJicy  & d’en  fubjuguer 
tous  les  Peuples.  Dans  cette  vue , il  envoia  Hohfernes  fon  Général 
avec  une  Puiffante  Armée , lequel  répandant  la  terreur  de  tous  cotés 
fe  rendit  maitre  de  la  Afèfopotamie,  de  la  Syrie,  Si  de  la  Lybie , 

& de  la  Cilicie , & qui  enfin  étant  entré  en  ]i;dée , vînt  mettre  le 
Siège  devant  ( p ) Betbulie.  11  y périt  & toute  fop  Armée  fut  tail- 
lée en  pièces , comme  la  chofe  nous  eft  raportéc  dans  le  Livre  de 
'^uditb.  Mais  les  Satans  ne  conviennent  pas  entr'eux  fi  ce  Livre  ne 
contient  rien  que  de  vrai , ou  fi  ce  n’elï  feulement  qu’une  hifloire 
faite  à plaifir. 

Les  Savans  de  la  Communion  Romaine  prétendent,  que  le  toutconfide- 
en  eft  véritable,  puifqu’ils  l’ont  admis  dans  le  Canon  des  Livres  Sa- 
crés,  niais  plufieurs  Auteurs  Protejlans  q)  le  regardent  plutôt  corn- 
me  un  récit  parabolique , deftifié  à conlbler  & à inftruire  les  ]uijs , 
fous  l’envelope  de  t'Alhgorie , que  comme  une  Narration  d un  fait 

Vuu  3 qui 

fp)  BtthuHe  félon  Ca.'met,  dans  fa  préface  au  devant  du  Livre  de  Judith,  eft 
la  mè-ne  queSr/W,  Jofué,  XIX-  4.  Ville  dans  la  Tribu  de  ’t-hitton,  dans  laquel- 
le il  y avoir  un  fameux  Panthéon,  ou  Temple  dédié  à cous  les  Dieux.  Heue  fut  un 
Coteau.  & qui  ayant,  à caufe  de  cette  ficvation  la  vue  fur  toute  la  Ville , donna 
yraifcmblablemenc  à cet  endroit  le  nom  de  Bethiil,  c’eft  à dire  bfaifot.de  Dieu.  Les 
Voiageurs  nous  parlent,  il  eft  vrai  d’un  autre  lieu  nommé  Betbulie,  & ficué  dans  la 
Tribu  de  ZJtrilon,  au  nord  de  Scithofolii.  Mais  ce  lieu  eft  de  trop  fraichedate, 
pour  être  celui  dont  il  eft  queftion  à préfent,  puifquc  ni  Jofué,  ni  Jofephe,  ni  Eufé~ 
ie , ni  Saiut  Jerome  n'eo  font  aucune  meniioD.  Ce  qui  a obligé  les  Ecrivains 
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jas  LE  LIVRE  DE  JUDITH, 

qui  fut  réellement  arrivé,  (r)  Grotius  en  particulier  foutient,  que 
ce  Livre  fut  écrit  dans  le  tems  r;u’ r ntiocbus  Epipbanes  vint  en  ]udf^, 
& qu’il  y excita  une  cruelle  perfécution  contre  l’Eglife  judaïque. 
Selon  lui,  le  but  de  celui  qui  le  compofa , étoit  de  fortifier  les 
juifs  contre  les  maux  qu’ils  avoient  à craindre  de  la  part  de  leur 
Tyran , par  l’efpérance  que  Dieu  les  en  délivreroit  un  jour,  judith , 

( nous  dit  cet  lllullre  Savent  j “ y repréfentc  la  judéf  , & Betbulie, 

„ le  Temple  ou  la  Maifon  de  Dieu  , enfin  l’Epée  qui  en  fort,  eft  le 
„ fymbole  des  prières  des  Saints.  Le  Diable  y elt  défigné  par  Na- 
„ buebodonozor  , dont  le  Roiaume  ttAJfyrie  eft  celui  du  Démon  , qui 
„cft  l’orgueil.  Holofernes  eft  Antioebus  Epiphanes  l’inftrument  du 
„ Diable , dans  cette  perfécution , lequel  fc  vit  Maitrc  de  toute  la 
„ judf'f , qui  paroit  ici  fous  l’emblème  d’une  Veuve  , parce  qu’elle 
„ étoit  dénuée  de  fecours.  Dieu  enfin  y porte  le  nom  stEliakim , 
„ qui  veut  bien  fe  lever  pour  la  déftênfc  de  fon  Peuple , & qui  rc- 
„ tranche  enfin  cet  inftrument du  Démon,  qui  faifoit tous  fes efforts 
„ pour  le  corrompre.  “.Tout  cela  eft  ingénieux.  Mais  il  faut  avouer 
que  , comme  le  Livre  en  lui  même  n’a  pas  beaucoup  l’air  d'une  Pa> 
rabole , ou  d’une  fiâion , aufiî  les  Anciens  tant  Juifs  que  Cbritiens, 
l’ont-ils  toujours  regardé  comn^e  une  véritable  hilloire , & l’ont  con- 
llamment  citée  comme  telle , quoique  les  prémiers  ne  lui  ayent  ja* 
niais  donné  rang  parmi  leurs  Livres  Canoniques  & infpirés. 

Afanajfè  eut  pour  SuccclTeur  ( s ) fon  liis  Amen , qui  imitant 
les  commenceniens  du  Règne  de  fon  Père , p’utôt  que  les  derniè- 
res années  de  fa  vie , fe  livra  fans  réferve  au  Crime  & à l’impiété  ; 
Avant  j!c.  ce  qui  pouffa  fes  propres  Domeftiques  à confpirer  contre  lui , & à 
*4î'  le  tuér  , après  deux  ans  de  Règne.  Son  fils  Jo/ias  (t)  lui  fuc- 
céda  , âgé  feulement  de  huit  ans;  Ce  dernier  euf  le  bonheur  de  tom- 
ber, pendant  fa  .Minorité,  entre  les  mains  de  Tuteurs,  plus  gens 
de  bien  que  ne  l’avoient  été  ceux  de  Manaffé  fon  Ayeul.  Parvenu 
à l’âge  de  Alajorité  , il  fit  remarquer  en  lui  toutes  les  qualités  d’un 
Prince  excellent  ; puifque  non  feulement  il  égala  en  pieté  & en 

Ver- 


donc  nous  parlons,  à regarder  ce  Livre-  comme  une  AlUgmt  ; C’eft  qu’à  le  pren- 
dre dans  le  fens  literal,  on  ne  fait  pas  en  quel  ccm\  placer  c-  tee  hiftuire  , avant  ou 
après  la  Captivité  des  Jwr/r.  Mais  toutes  ces  dilHcultés  difparoiiTent  en  la  f'po. 
fent  arrivée  fur  la  fin  du  Règne,  de  Man^fst  Pridiany.  ubi  fu^rà  (r;/r;  pr^fationt  ad 
mrnot.  in  Librum.  (.sj  2.  Koit  XXl.  J3-(0  XXll. 
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Vertus , mais  qu’il  furpafla  même  ceux  de  fes  Predécefleurs  , qui 
s’étoient  le  plus  dtftinguét  à ces  deux  égards.  Car , aufli-tôt  après 
fon  élévation  fur  le  Thrône , il  détruifit  les  Idoles  de  Baal , & ren- 
verfa  fes  Autels.  Celui  même  de  Bithel  n’échapa  pas  à fon  zèle,  non 
plus  que  ceux  que  les  Ijraélites  avoifflit  élevés  fur  hauts  lieux, 

& tout  ce  qui  tendoit  à l’Idolatrie.  II  fit  plus,  s’étant  tranfpor* 
té  lui-même  à Bethel , les  Os  des  Prêtres  Idolâtres  furent  exhumés 
par  fes  Ordres , & brûlés  , félon  la  prédiftion  qui  en  avoit  été  faite 
quelques  ilécles  auparavant , fur  l’un  des  Autels  que  Jéroboam  avoit 
fait  dreffer.  AinG  il  travailla  h reformer  généralement , toutes  les 
Villes  de  la  Samarie  qui  fe  trouvoient  foumifes  à fa  Domina- 
tion. 

Dans  le  même  tems  Jojtas  Gt  auffi  reparer  & embellir  le  Tem-  Eximpla- 
ple  de  Jerufalem;  Et  pendant  qutf  le  Souverain  SacriGcateur  en 
examinoit  foigneufement  toutes  les  parties , pour  voir  ce  qu’il  y vé  dans  le 
avoit  à faire  , il  trouva  l’Original  de  la  Loi  écrit  de  la  main  même  de  Templ*; 
J^otfi.  Cet  Original  devoir,  à la  vérité  avoir  été  placé  dans  le  lieu 
très  Saint,  à côté  de  l’Arche  de  l’Alliance.  Mais  on  conjeÛure  , 
qu’il  en  avoit  été  ôté  & caché  ailleurs , fous  le  Règne  de  Manajje  ; 
dans  la  crainte  que  ce  Prince  Impie  ne  le  détruiGt.  11  paroit  claire- 
ment, (u)par  la  conduite  du  Souverain  SacriGcateur,  aiiGi  bien 
que  par  celle  du  Roi,  dans  cette  occaGon,  qu’ils  n’avoient,  ni  l’un 
rn . l’autre  , vû  jufqu’alors  aucune  copie  de  ce  Livre  Divin  ; ce  qui 
montre  jufqu’à  quel  point  de  corruption  l’Eglife  Judaïque  étoit  tom- 
bée , lorfque  le  Pieux  entreprit  de  la  reformer. 

Car  quoique  Eiécbia^  eût  entretenu  (v  ) des  Scribes  dont  la  fonc- 
tion étoit  de  ramaflêr  les  Livres  Saints , & d’en  multiplier  les  co- 
pies ; Cependant , ces  mêmes  Copies , par  l’injuGice  des  tems  poGe- 
ricurs , & fous  les  Règnes  ^ JiJanaJje  & a'Amon  furent  tellement 
déGgurées , G fort  TiégligéeJP  & il  s’en  perdit  un  G grand  nombre , 
qu’il  n’en  reGa  dans  le  Païs , qu’entre  les  mains  de  très  peu  de  per- 
fonnes , (}ui  les  gardoient  fecrettement , jufqu’à-  ce  , que  l’Original 
en  fut  trouvé  dans  le  Temple.  Depuis  ce  tems-là , on  tira , fans 
doute  par  les  foins  de  ce  Prince  pieux  , pluGeurs  Copies  de  la  Loi,^ 

8c  des  autres  Livres  Sacrés,  qui  exiGoient  alors,  defquels  Efdras 
compofa  fon  Canon  , après  le  retour  de  la  Captivité , comme  nous 
le  verrons  ci-deifous. 

La 

(u^  Verf  8-  &c.  (y)  Ptoveibet  XXV.  !• 
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f28  NI  NI  VE  SA  RUINE. 

La  vingt-&  neuvième  année  de  Jojïas  , NabopolaJJ'.vr  Roi  de  Bj- 
bylone , s’ecant  allié  avec  Ajùage , fils  ainé  de  Cyaxares , par  le  xMa- 
riage  de  N èbucafnetiar  fon  fils , avec  Amyitit , fille  d'Ajhage  , fe 
ligua  avec  lui  contre  les  AJJyriens.  Après  quoi , à forces  réunies  , 
ces  deux  Princes  affiégérent  Nmivs , la  prirent , nialTacrérent  fon 
Koi,  & pour  faire  plaifir  aux  AïèJes,  ruinèrent  abfolument  cettegran- 
dc  & Ancienne  Ville,  (x)  Il  elt  vrai,  que  de  fes  Ruines  on  en  bâ- 
tit une  autre , qui  porta  long-tems  le  même  Nom.  Mais  elle  ne  par- 
vint jamais  à la  gloire  & à la  grandeur  de  cette  première  Métro- 
pole. On  l’apelle  aujourd’hui  Afo^l.  Elle  eft  fituée  à l’Occident  du 
Tigre,  au  lieu  que  l’Ancienne  Ninhe,  étoit  fur  le  bord  Oriental 
de  ce  Fleuve.  On  peut  encore  y voir  des  Ruines  d’une  grande  éten- 
due. En  effet , il  falloir , que  cette  Ville , fut  fort  vafte , puifque  , 
fuivant  la  relation  ( y ) d’un  Auteur  digne  de  foi  , elle  avoit  480. 
Stades  de  tour , qui,  félon  notre  manière  de  compter , font  60.  de 
nos  Alilles,  ou  20.  lieues  de  chemin;  Ec  puifque,  du  tem%Ac  Jonas, 
ceux  ( Z ) qui  ne  pouvaient  pas  difeerner , leur  main  droite  de  leur 
main  gauche , c.  d.  les  Enfans , qui  n’étoient  pas  encore  parvenus 
à l’âge  de  raifoo  , allaient  au  nombre  de  plus  Jix  vingt  Afille  âmes  , 
il  falloit  nécedairement  . (a)  que  le  tout  montât  à plus  de  fix 
■cent  Mille. 

Les  Babyloniens  & les  Aî'edes , après  avoir  détruit  Ninive,  fe 
rendirent  li  formidabl  s,  qu’ils  excitèrent  la  jalouûe  de  tous  leurs 
Voifinsj  Ces  derniers , pour  arrêter  un  torrent  dont  ils  craignoient  la 
fureur,  s’avancèrent  avec  de  grandes  forces  , du  côté  de  tEuphrate  , 
fous  les  Ordres  de  Neebo  Roi  d’Egypte,  dans  h réfolutionde  leur 
livrer  bataille.  Neebo , qui  devoir,  nécelfairement  paifer  par  la  Judée , 
en  demanda  la  permilTton  à Jojïas,  qui  la  lui  refufa,  & qui  poRa 
fon  Armée  dans  des  Lieux  où  il  pouvoir  retarder  la  Marche  du  Alo- 
narque  Egyptien.  On  en  vint  aux  Aains  : le  Roi  de  Juda  fut 
blelTî , & en  mourut  peu  de  tems  après.  La  mort  d’un  Prince 
auffi  excellent  , fut  le  jufte  fujet  des  regrets  de  tout  fort  Peuple. 
Mais  perfonne,  ne  le  regretta  avec  autant  de  fmcérité  , que  le  Pro- 
phète Jerémie,  qui  fentant  parfaitement  la  grandeur  de  cette  perte  , 
& prévoyant  aulfi  clairement  les  malheurs  qui  dévoient  dans  la  fuite 

ac- 


(x)  Thevenot  Voiaçes-  Part.  II.  L T.  C.  T^.  (y)  Diodar,  deSici.'t  L.  II.  (z) 
Janas  , IV.  II.  Calmet.  Didt  au  mot.  Nimoe. 
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accabler  toute  la  Nation  des  JuiJs , verfa  dans  une  Elégie , qui 
porte  le  Nom  de  Lamentation,  une  grande  partie  de  ramcrtume , dont 
ïbn  cœur  fe  trouva  pénétre  à la  vue  de  ces  deux  trilles  objets. 

Un  grand  nombre  de  Comnrentateurs  font  dans  la  penfée  , que 
Jofias  s’engagea  témérairement  & imprudemment  dans  cette  guerre,  (io«»  ' 

fe  confiant  trop  fur  le  mérite  de  fon  cntreprüe;  mais  il  y auroittrop 
de  préfomption  à attribuer  à un  Prince  fi  religieux  , une  penfée 
aufli  vaine;  & il  ii’eil  pas  nécelTaire  d’en  venir  là,  pendant  que  l’on 
peut  donner  une  beaucoup  meilleure  raifon  de  fa  conduite  dans 
cette  occafion.  (b)  Lorfque  Aîar.ajjé  fut  rétabli  fur  le  Thrônede 
fes  Pères , les  Rois  de  Juda  prétoient  hommage  aux  Rois  de  taby- 
lone  ) & par  leur  Serment,  ils  s’engagoient  à fe  joindre  à eux,  con- 
tre tous  leurs  «ennemis  , fur  tout  quand  ^^giffoit  de  défendre  les 
frontières  de  l’Empire,  contre  les  Egyptifm  II  femble  même,  que 
V ce  fut  pour  cette  raifon  qu’on  avoir  cédé  aux  SuccelTeurs  de  Da~ 
vid  le  relie  du  Pais  de  Canaan,  que  les  Enfans  d' IJraè'l  pon^édoient 
avant  leur  Captivité  ; parce  qu’il  elt  certain  que  Jojias  exerçoit  une 
certaine  Jurifdiclion  fur  les  Contrées  dont  il  s’agit.  Si  donc  ce  Prin- 
ce, malgré  fes  engagemens,  eut  permis  aux  ennemis  du  Roi  àc  Ba- 
bylone , de  palfer  fur  fes  Terres,  pour  lui  faire  la  guerre,  il  au- 
rait manqué  par  là  à fa  parole , & à la  fidélité  qu’il  Iti  avoir  jurée  au 
nom  de  fon  Dieu  , ce  qu’un  homme  auffi  vertueux , & aullî  juf- 

te,  que  l’étoit  Jojtas,  ne  pouvoir  qu’haborrer  louverainement  Ce 
ne  fut  donc  pas , par  préfomption  , mais  par  devoir  qu’il  entreprit 
cette  guerre.  11  y périt  malheureufement , & il  entraîna  avec  lui 
dans  le  Tombeau  toute  la  gloire , Phonneur , & la  profpérité  de  la 
Nation  Juive  ; puifquc  dès-lors , on  ne  vit  plus  en  Canaan , qu  une 
longue  & trille  enchainure  de  jugemens  de  Dieu , jufqu’à-ce  qu’en 
fin  , une  funclle  deftruélion  engloutit  tout  Juda  & Jerujalem.  Nous 
pafTons  fous  filence  les  événemens  de  quelques  Règnes , qui  ne  fu- 
rent prefque  remarquables , que  par  leurs  méchancetés.  Jebojakim 
étoit  à peine  monté  fur  le  Thiône,  que  (c  ) Utbucadnet^ar  Roi  de 
Babylone  , ayant  f.nt  une  invafion  dans  la  Judée  afliégea  Jerufakm, 
la  prit,  emmena  à Baly'one  le  Roi  de  Juda,  & emporta  une  partie 
«les  Vafes  du  Temple.  Dans  la  fuite,  & à condition,  que  Jebo- 
jakim deviendroit  fon  Tributaire,  il  lui  rendit  la  liberté,  & le  re- 

Xxx  ta- 

s 

(b)  Pridtanx,  F.  I.  L.  4-(c)2  • Rois,  XXIV. 
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tablit  dans  Tes  Etats.  Peu  de  tems  après,  ce  même  Jehcjakim  ne 
hiHTapas,  de  manquer  à la  fidélité  qu’il  devoit  ï fon  Vainqueur. 
La  Judée  envahie,  Jérufalem  afliégée  , & Jebojakim  pris  & tué  dans 

* une  fortie,  furent  les  fuites  de  cette  révolte.  Jebÿacbim  ^fon  fils 
rendit  la  Ville , & n’obtint  pour  toute  compofition , que  la  vie  ; Car 
immédiatement  après , il  fut  enchainé  , & emmené  à Babylonâ , 
avec  un  grand  nombre  d’autres  Prifonniers,  du  nombre  defquels  fe 
^trouvèrent  fa  Mère , fes  femmes,  les  Officiers  de  fa  Cour , les  Prin- 
ces du  fang , & ce  qu’il  y avoit  de  plus  vaiilans  hommes  de  la  Na- 
tion, qui  fervirent  à recruter  l’Armée  du  Roi;  des  Ouvriers  de  tou- 
tes les  fortes,  qui  furent  deftinés  à travailler  aux  bâtimens  qu’il  fai- 
foit  conflruire  à Babylone  ; tous  les  Thréfors  de  la  maifon  du . Sei- 
gneur , & toutes  les  ^f^efles , qui  fe  trouvèrent  dans  le  Palais  des 
Rois.  Fn  un  mot,  il  ne  lailTa  dans  ce  Pars  défolé,  que  la  plus  vi- 
le Populace.  Cependant  il  établit  pour  Roi  fur  ces  malheureux  ref- 
tes  de  fon  invafion  , un  certain  Afattaniab , à qui  il  donna  le 
nom  (d)  de  Se'décias,  & duquel  il  exigea  un  Serment  de  fidélité  & de 
foumiffion.  Ce  Nouveau  VafTal , s’étant  ligué  peu  de  tems  après 
avec  Pharaon  Hopbra  Roi  d’Egypte,  & ayant  par  cette  Alliance  en- 
freint le  Serment  qu’il  avoit  prêté  au  Roi  de  Babylone  , celui  ci  le- 
va une  puiilànte  Armée  , & parut  auffitôt  devant  Jerufalem , qu’il 
ferra  de  fi  près,  que  les  habitans,  réduits  aux  dernières  extrémités, 
fe  virent  contraints  par. la  difette  des  vivres,  à fe  manger  les  uns 
les  autres.  La  Ville  fut  prife  d’affaut , & le  Roi , avec  quelque  peu 
de  fes  meilleures  Troupes , s’étant  fait  jour  au  travers  du  Camp  en- 
nemi, dans  le  delTein  de  traverfer  le  Jourdain  , pour  chercher  un* 
Afile,  fut  pourfuivi  par  les  Cbaldéens  , qui  l’ateignirent  dans  les  Plai- 
nes de  Jirico\  le  peu  de  Soldats  qui  l’accompagnoient  furent  difper- 
fés  ; lui-même  fait  prifonnier , fut  conduit  vers  Nebuc.'dnete,ar  , 
qui  pour  lors  faifoit  fa  réfidence  à KMab  Ville  de  Syrie.  Là  ce 
Roi  viclorieux  pour  augmenter  la  mifère  de  fon  Prifonnier,  fit  maf- 
facrer  fous  fes  yeux  fes  fils , & tous  ceux  des  Princes , dont  les 

avis 

(JH) ^édictai,  en  langue  Chaldaîque,  figoifie  ]aflice  du  Seigneur  ; en  donnant 
«e  nom  à Mattaniah , Nebucadnctzir  Ce  propofoit  de  le  faire  continuellement 
Souvenir  de  la  vengeance  à laquelle  il  devoit  s’attendre  de  la  part  de  la  jufiiee 
de  rEt<^fnel  fon  Dieu,  au  cas  qu’il  violât  cette  fidélité  qu’il  venoit  de  lui  jurer  , 
d’une  manière  û folenQellePrn&>r;rx,  Part.  1.  L.  I. 
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avis  l’avoient  empêche  de  rendre  la  Ville.  Après  quoi  il  lui  fit  cre- 
ver les  yeux  , & l’ayant  chargé  de  chaînes  d’Airain , il  le  mena  eu 
Triomphe  à Babylone  , où  il  mourut  en  prifon.  Peu  de  tems  après, 
1^'ebuzar-adan,  Capitaine  des  gardes  du  Vainqueur,  ayant  pillé  tout 
ce  qu’il  put  trouver  derichelTes,  tant  dans  le  Temple,  que  dans 
les  Âlaifons  des  particuliers , mit  le  feu  à la  Ville  , & à la  Mai'bn 
de  l’Etcrnel  , renverfa  les  Murailles , les  Tours  , & les  FortereGTes 
qui  en  dépendoient , & rafa  entièrement  tous  fcs  Edifices.  Jêrufalem 
relia  dans  ce  trille  état  y 2.  ans  ; Mais  par  la  faveur  de  Çyrus , les 
Juifs,  relâchés  de  leur  Captivité,  retournèrent  dans  leur  Patrie, 
rebâtirent  leur  Sainte  Cité,  & en  relevèrent  les  Ruines. 


SECTION  III. 

Ce  qui  fe  pajfa  de  plus  mémorable  dura7it 
' la  Captivité. 

Nr èucadnetzar  de  retour  â Babylone,  après  avoir  terminé  la 

guerre  contre  les  JuiJl  y & réglé  entièrement  fes  atfaires  dans  Munde 
, la  Syne  , & dans  la  Palejline,  fit  drelTer  , du  butin  qu’il  avoit  faù  avJb'jC. 

dans  cette  expédition,  en  l’honneur  (e)  de  Bel  fon  Dieu,  une  jj7. 

Statue  d’Or,dont(f  ) la  hauteur  était  de  €o.  Coudées  ^ isr  la  lar- 
geur de  6.;  il  t'éleva  dans  la  PL  ine  de  Dura,  avec  ordre  exprès  à tous 
t fes  Sujets , de  l’adorer.  Cette  hiftoire  nous  eft  raportéc  fort  au  long, 

i dans  le  troifiéme  Chapitre  de  Daniel. 

J X X X 2 0“  . 

J (e)  Eel  ouSaa/,ell  le  même  que  Belus,qui  fut  le  préraietRoi  de  Bahyhne,lk^  qui  on 

tendit  des  honneurs  Divins  après  (à  mort.  On  lui  bâtit  aufll , & on  lui  coalâcra 
^ dans  cette  Ville,unMagnifique  Temple,  qui  fubn(la,jufqu’à  ce  que  Xtrxéf , rcve- 

' ’ nant  de  fon  expédition  contre  les  Grecs,  le  fit  démolir}  & le  lailfa  dans  cet  état  , 

fi  après  en  avoir  enlevé  les  Richclles  immenfes , qui  y etoient  renfermées.  Ctlmet 

Diél  au  Mot  He/,  & Prideawx  ubi fup.  (f)  l.orfqu’il  eft  dit,  que  cette  Statue 
avoit  6o.  Coudées , c-  d-  90  piés  de  haut,  il  faut  l’entendre  , de  la  Statue  , 8c 
du  pied  déliai  pris  enfemble}  car  puifqu’elle  n’avoitque  6-Coudées  de  largeur,  là 
hauteur,  â la  fupofer  de  60.  Coudées,  eût  été  dix  lois  l’épaifleur,  ce  qui  auroit  ex- 

. I cédé  toutes  les  proportions  d’un  homme,  dont  la  hauteur  , à la  prendre  au  mi" 

J Heu  du  Corps-de  l’homme  le  plus  mince,  ne  va  jamais  au  delà  , de  fois  la  lar- 

geur, il  ell  donc  fort  vraifemblable,  que  cette  Statue  étoit  precdcmeDt  1>  même  $ 


Digitized  by  Google 


l*üurf)«oi 
Djniei 
ne  fut  pM 
jccii  tlats 
la  fjjrrui- 
fe  anlîntc 
ak--c  feî 
trjisC'.oai- 
pjttiûtea. 


H3  CAPTIVITE  DE  BABYLONE. 

On  demande  ici,  comment  Daniel  put  échaper  au  fuplice  , au- 
quel furent  condamnés  à cette  occafion  trois  de  les  Compatriotes. 
Il  efl  très  certain  , qu’il  ne  fe  profterna  pas  devant  l’Idole  dont  nous 
venons  de  parler , & qu’il  ne  l’adora  pas  non  plus.  Un  ade  il  im- 
pie ne  pouvoir  du  tout  point  s’accorder  avec  le  Carudère  d’un  hom- 
me religieux.  11  faut  donc  néceflairement  fupofer,  ou  qu’il  étoit 
aillent,  ou  que,  s’il  fe  trouvoit  alors  à la  Cour,  il  ne  fut  pas  accu- 
se. Nous  liions  que,  lors  qu’il  fut  queftion  de  dédier  cette  Sta- 
tue , N abucadnets^ar  avoit  fait  alTembler  tous  fes  Princes , fes  Con- 
feiilers,  fes  Gouverneurs,  fes  Capitaines,  fes  Officiers,  & en  gé- 
néral tous  fes  Miniftres , pour  rendre  par*  leur  préfence  cette  Dé- 
dicace plus  folennelle.  On  ne  fauroit  donc  s’imaginer  avec  quelque 
vraifemblance,  que  Daniel  qui  étoit  parvenu  aux  prémiers  Emplois 
de  l’Etat , fût  alors  abfent.  Il  paroit  bien  plus  naturel , de  croire, 
qu’il  étoit  préfent , mais  que  fes  ennemis , à caufe  de  l’eftime  fin- 
guliére  , que  le  Roi  faifoit  de  fa  perfonne  , ( pour  avoir  depuis  peu 
fi  bien  interprété  fon  fonge  de  la  Statue , compofée  de  différens  Mé- 
tiux,  ce  que  n’avoient  pù  faire  tous  les  Af<jg/c/e»r,  les  AJlrologues , 
les  Dévins , & les  Caldeens  du  Roiaume , ) ne  jugèrent  pas  à pro- 
pos , de  commencer  par  lui , à donner  des  preuves  de  leur  haine 
pour  fa  Nation.  Us  trouvèrent  plus  convenaWe  à leurs  Intérêts  de 
tomber  préniiérement  fur  fes  trois  Amis , & de  fe  frayer  par-là  le 
chemin  à détruire  le  principal  objet  de  leur  jaloufe  fureur.  Mais 
la  Providence  intervint  d’une  manière  Miraculeufe , en  faveur  de  l’in- 
nocence oprimée,  & inipofa  pour  jamais  filence  aux  Aceufateurs. 
Voilà  fans  doute,  la  raifon,  pour  laquelle  Daniel,  ne  fe  trouve  pas 
même  une  feule  fois  nomme  dans  cette  affaire. 

Cet  Illufire  perfonnage,  qui  étoit  defeendu  de  la  Race  Roiale 
de  David , fut  un  de  ces  jeunes  Princes , ( g ) que  l’on  choifit  à la 
prémiére  Captivité  de  Juda , pour  fon  efprit,  & pour  la  beauté  de 
fa  perlbnne,  & que  l’on  emmena  à Ba/ylone,  avee  fes  trois  com- 

pa- 

que  celle,  qui,  au  raport  de  Diodort  de  Sicile,  fut  élevée  dans  le  Temple,  de  Belus, 
& qui  p’avuic  qu'environ  40.  pieds  de  haut.  En  ce  dernier  cas,  la  proportion  de 
la  hauteur  à la  largeur  fe  trouve  fort  jullc.  De  plus,le  même  Auteur  nous  aprend. 
que  cc'  te  Statue  de  40.  pieds  de  haut  avoit  coûté  1000.  Talents  d’Or  B.yhmens  , 
ce  qui  fait  la  Somme  de  Trois  Millions  & Cinq  Cent  Mille  Livres  Sterling  de  nô- 
tre Monnoyc.  Or  en  poulTiot  la  hauteur  de  la  Sutu»,  jufqu’à  90  pieds , fans  y. 
comprendre  le  pié  défiai,  on  en  portera  la  valeur , à une  fomme  fi  pcodigieufê  , 
qfi’clle  furpaffeta  toute  croyance.  VridtaHx,  Part.  I.  L.  I,  (gj  Daniel  1.  3. 
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pagnons , pour  y être  inftruit  dans  la  Langue  du  Pais , & dans  les 
Sciences  qu’on  y cuUivoit.  On  le  propofoit  par- là  de  les  rendre  pro- 
pres à fe  préfenter  devant  le  Roi , & à le  fervir.  Daniel  avoit  fait 
de  grands  progrès  dans  tous  les  Arts,  & dans  toutes  les  Sciences  des 
Caldcemÿ  lorfque  Nebucadnetity^  ayant  remarque,  que  ce  jeune 
Hebreu  avoit  reçu  du  Ciel  des  connoilTances  fupérieures  à tout 
ce  que  les  hommes  étoient  capables  d’aprendre  , l’éleva  au  Pofte 
éminent  de  ( h ) Chef  de  tous  les  Gouverneurs , rfe,  Sage-,  ô'  àe  Gou- 
verneur fur  toute  la  Province  de  B ibylone.  Le  crédit  de  ce  Nou- 
veau favori  , & la  grande  ellinie  h laquelle  il  parvint  auprès  du  Prin- 
ce , alla  li  loin , qu’après  avoir  interprété  fon  fonge , touchant  le 
grand  St  fpacieux  Arbre,  qui  fut  coupé  & abattu , qu’il  ofa  annon- 
cer à ce  Puilfant  Monarque , une  Calamité  qui  devoit  bientôt  lui 
arriver,  & ne  lailfa  pas  cependant  de  conferver  allés  d’autorité  fur 
lui,  pour  lui  donner  cet  Avis  Salutaire;  (i)  C'ejl  pourquoi,  Sirel 
Racheté  tes  péchés  par  la  Jujlice,  ^tes  iniquités,  en  fifantAB- 
féricorde  aux  Pauvres  ; Voici  , ce  fera  une  prolongation  à ta  prof 
périté. 

Nebucadnet^r , qui  avoit  vû  les  Prophéties  de  Daniel  fe  vé- 
rificr , & qui  avoit  aulli  été  le  Témoin  Oculaire  de  la  grande  Puif-  changé  cn 
fance  de  Dieu , devoit  , ce  femble  , avoir  l’cfprit  agité  de  la  crain-  ^ 
te  d’un  châtiment  fi  prêt  à fondre  fur  lui.  Mais  au  lieu  de  s’hu-  occaCon. 
milier,  & de  s’élforcer  par  fes  prières,  & par  fa  repentance , d’é- 
carter dedeflus  fa  tète,  le  malheur  dont  il  était  menacé,  un  jour 
qu’il  fe  promenoit  dans  le  Palais  qu’il  avoit  à Babylone  , ( Sc  vrai- 
femblablement  fur  la  Terrafie  la  plus  haute  de  fes  Jardins  fufpen- 
dus , que  l’hiftoire  a mis  au  nombre  des  fept  Merveilles  du  Mon- 
de: & d’où  il  pouvoir  voir  cette  grande  & valle  Cité,  Capitale  de 
fon  Empire,  ) il  dit , dans  un  mouvement  d’orgueil  & d’ollcntation 
(k)  N'ejl-ce  pas  ici  Babylone  la  grande  , que  fai  bâtie  pour  être 
la  demeure  Roiale,  par  le  pouvoir  de  ma  force,  potsr  la  gloire 
de  ma  Afag^ifcence. 

Ces  mots  étoient  à peine  prononcés , qu’une  VoLx  Célefte  fe’ 
fit  entendre,  cenfura  fa  vanité,  & lui  annonça,  que  fon^Roiau- 
lue  alloit  lui  être  enlevé , que  lui-méme  il  feroit  chafle  de  la  So- 
ciété des  hommes,  & que  pendant  fept  ans,  fa  demeure  feroit  avec 
les  bêtes  Sauvages  , à la  manière  defquelles  il  fe  nouriroit  toitt  ce 

X X X 3 tems- 

fh)  Chap.  II,  48.  (i)  IV.  27.  (k)  IV.  jo. 
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tems-lk.  Auflîtôt  après , il  tomba  dans  une  maladie , qui  fit  une 
telle  impreflion  fur  fon  imagination  qu’il  fe  crût  réellement  changé 
en  Bœuf;  il  prit  les  inclinations  & le  genre  de  vie  de  ces  Animaux, 
broutant  l’herbe  comme  eux  , & fe  couchant  fur  la  terre  en  plein 
air  , ( 1 ) ju()u'à  ce  que  , comme  porte  l’Original , ) fes  cheveux 
crurent  comme  les  plumes  d’une  Aigle  , Ô'  fis  Ongles  comme  les  Ser- 
res des  Oifiaux, 

Il  eft  vrai,  que  plufieurs  Interprètes  croient,  que  Nebucainet- 
zar,  fe  vit  forcé  à fuir  toute  Société  humaine  , & à fe  retirer  à la 
Campagne  , pour  y vivre  a la  manière  des  bétes,  moins  par  aucune 
Maladie  qui  eût  dérangé  fon  imagination  , que  par  la  néceflîté  qui 
lui  en  fut  impofée  par  fes  Sujets  rebelles  ; qui , las  de  fa  Tyrannie, 
confpirérent  contre  lui , l’obligèrent  de  chercher  fon  Salut  dans  la 
fuite,  & placèrent  cependant  fur  le  Thrône  fon  fils  Evil  Àferodacb. 
Mais  quoi  qu’il  paroifle  alTés  vraifemblable , que  pendant  le  dérange- 
ment de  fon  efprit , fon  fils  ait  pu  avoir  le  maniment  des  affaires, 
nous  lifons  pourtant , qu’au  bout  de  fept  ans  , qu’il  revint  dans  fon 
bon  fens , fes  Sujets , loin  de  garder  contre  lui  aucun  reffentiment 
de  fa  mauvaife  conduite  , lui  envoiéient  une  Députation  , compofée 
des  plus  grands  Seigneur  de  l’Etat  pour  le  rapeller,  & le  rétablir 
dans  fon  Royaume,  avec  plus  de  gloire  & de  Majeffé,  que  jamais: 
Ce  qui  engagea  ce  Prince , à honorer , & à magnifier  le  Seigneur 
du  Ciel , ( OT  ) dont  la  Domination  ejl  une  Domination  éternelle , 
dent  les  Oeuvres  font  vé>  itables , ix  les  zwyes  jujîes , à"  devant  qui 
tous  les  babitans  de  la  Terre , font  réputés  comme  un  rien  ; & par 
un  Décret  public,  il  fignala  fa  reconnoiffànce  par  tout  l’Empire  Bu- 
bylonien^  louant  le  Tout-PuilTant , & magnifiant  la  miféricorde  , & 
la  bonté,  qu’il  venoit  de  faire  éclater  en  fa  faveur,  en  le  rétabliflant  fur  le 
Thrône.  Il  y a beaucoup  d’aparence  , qu’il  mourut  dans  ces  bonnes 
difpofitions , puisqu’un  ( n ) des  derniers  Actes  de  fa  vie  fut , de  pré- 
dire à fes  Sujets , la  venue  des  Perfis  , pour  l’entière  deftruc'Kon  de 
l’Empire  Babylonien,  (o)  Ce  qui  eft  une  preuve  de  fa  foi  , aux 
déclarations,  que  le  Dieu  du  Ciel  lui  avoit  fait  faire,  par  la  bou- 
che de  fon  Prophète  Daniel. 

Nebucadnetzar , eût  pour  Succefleur  fon  fils  Evil-merodacb  qui , 

tou- 

(I)  TV.  33.fm)Daniel,  IV^  34,  (ni  Ahyien  : apuj  £u/ek  Praep;  Evaa- 
ge.  L.  9.  (0)  Frideaux  P.  I.  L.  L 


B 


Digitized  by  Google 


DANIEL  SAUVE’  DES  LIONS.  nf 

touché  d,'  compafSon  pour  Jihojacbim  Roi  de  Judt  fon  Captif,  lui 
rendit  lii  1. bâté , après  37  ans  de  prifoti , & le  traita  avec  beaucoup 
d’égards.  Cl»  lui  founiiiTant  dequoi  s’entretenir  honorablement,  & lui 
donnant  le  pas  fut  tous  les  autres  Princes  qui  fe  trouvoient  hjB»*- 
iylone.  Après  un  règne  feulement  de  deu.x  ans , Lvil  - mérodacb 
laifla  la  couronne  à fon  fils  Biljatfar  ^ Prince  profane  & volup- 
tueux , qui , au  milieu  de  fes  excès , & de  fon  yvrelTc , devint  la 
viélime  des  M.tdes  & des  Perfes,  lorfquc  par  un  Stratagème,  dont 
nous  aurons  occaGon  de  parler  tout  à l’heure , ils  s’emparèrent  de 
fa  Capitale , & mirent  fin  en  même  tems  à l’Empire  Bibylonien , 
qui , depuis  le  commencement  du  Règne  de  Nabonajfar  fon  fonda- 
teur , avoit  duré  deux  cent  neuf  ans.  Dam»/ fin, 

Cyaxare,  que  l’Ecriture  nomme  Darius  le  ^féde,  monta  fur  le  vé  des 
Throne  après  Bfljdtfar.  Ce  Prince  donna  de  grandes  marques  de 
fa  faveur  à D.  nisl.  Il  avoit  même  intention  de  lui  rendre  la  Place 
qu’il  avoit  occupée  fous  les  Règnes  précédens,  & d’en  faire  fon  pre- 
mier Miniftre.  Mais  ce  drlfein  du  Roi , caufa  tant  de  jaloufie  aux 
autres  Courtifans,  qu’ils  tendirent  (p)  des  pièges  à Daniel,  & le 
firent  enfin  jetter  dans  la  folTe  aux  Lions.  Mais  la  Providence  de 
■ Dieu  fe  déclara  d’une  manière  fi  vifibje,  en  faveur  de  l’innocence, 

en  le  prèfervant  de  tout  danger,  que  ces  complots  pernicieux  fe  ter- 
minèrent à la  ruine , & à la  confufion  de  ceux  qui  en  ètoient  les 
Autheurs  ; La  gloire  de  Dieu , parût  manifeftement  dans  cette  occa- 
fion,  & Daniel  fe  vit  plus  alTuré  que  jamais  , de  la  faveur  de  fon 
Prince. 

> Le  tems  marque  par  le  Prophète  Jererrie  pour  la  captivité  de 

> Juda  ètoit  fur  le  point  d’expirer  ; & Daniel  crût  qu’il  étoit  de  fon 

i devoir,  de  s’humilier  devant  Dieu,  & de  le  prier  ardemment  (q) 

: qu’il  lui  plût  de  fe  fouvenir  de  fon  Peuple  ; de  relever  les  murs  d» 

Jérufalem , & de  faire  encore  reluire  fa  face  fur  fa  Sainte  Cité , & 

; fur  fon  Sanéhiaire  défilé.  Ses  prières  furent  exaucées.  L’Ange  Ga- 

;;  briel  l’alfura  dans  une  vifion , que  non  feulement  Juda  feroit  délivré 

i de  la  captivité  temporelle , dans  laquelle  il  gémilloit  fous  les  Babylo- 

•i  niens  ; mais  il  lui  promit  encore  une  Rédemption  beaucoup  plus 

confidérable,  dont  Dieu  lavorifcroit  fon  Eglife , en  la  délivrant  de  là 
captivité  fpirituclle , & en  rafiranchiffant  pour  toujours  de  l’empire 
» du 

i**  (p)  Dan’el  VI,  (q)  Daniel.  IX, 
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du  piîché , & de  l’efclavage  du  Diable  ; Et  cett©  Rédemption  devoit 
s’accomplir  foixante  & dix  femaines , après  la  publication  de  l’Edit 
donné  pour  rebâtir  Jéru  alem. 

Voici  les  p,iroles  de  la  Prophétie,  (r)  Il  J o feptante  femainei 
déterminée  fur  ton  Peuple , ô'  fur  ta  Sainte  V ille , pour  abolir  l’in- 
fidélité, confumsr  le  péché  ^ faire  propitiation  pour  tiniquité  , pour 
.amener  la  ju/Uce  des  Jtécles  , pour  mettre  le  Jeau  à la  P'ifio’t , 

■ à la  Prophétie  , Ô'  pour  oindre  le  Saint  des  Saints.  Tu  faur as  donc , 
Ô'  tu  entendras , que  depuis  la  fortie  de  la  p.<ro/e, portant,  qu’on  s'en 
retourne , Ù'  qu'on  reèatijfe  Jérufalem  jufqu’au  Cbrijl  le  Conduc- 
teur, il  y a fept  femaines,  ô'  foixante  deux  fem  nnes\  Et  la  place, 
Ô'  les  brèches  front  rebâtie/,  Ô'  cela  en  un  tems  (T  t.ngoiffe.  Et  apres 
ce.  foixante  deux  femaines  , le  Cbrifi  fera  retranche',  mais  non  pas 
pour  foi.  Puis  le  Peuple  du  Condi.Heur  qui  lienùra,  détruira  la 
P'ille,  ^ le  SonBu  aire , ^ la  fin  en  Jera  evec  débordement , Ô'  l^f 
dejvlatio  isfont  déterminées  jufqu'à  la  fin  de  la  guerre.  Et  il  confir- 
mera rjUiance  à plufeurs  dans  une  Jemaine , ijr  à la  moitié  de  cet- 
te femaiae , il  fera  ce  fer  le  facrifice  (br  t oblation , puis  par  le  moyen 
des  ailles  abominables  , qui  cauferont  la  déflation , même  jusqu'à  une 
confomption  déterminée , la  défolation  fondra  fur  le  d.f  'é.  Pour  met- 
tre CCS  paroles  dans  tout  leur  jour , il  faut  conliderer.  lo.  Qjie  leur 
principal  but , & leur  prémiére  intention , e(l  de  prédire  la  venue 
du  Afejfe,  l’abolition  de  la  Religion  Judaïque  pai  Ion  moyen,  & 
l’établillèment  d’une  Loi  nouvelle  , & plus  parfaite  ; ce  qui  ell  li 
clair  pour  tout  Leclcur  attentif,  que  les  Juifs , pour  éluder  la  for- 
ce de  ce  feul  Oracle , ont  eu  la  témérité  d’exclurrc  le  'Livre  entier 
de  Daniel,  du  nombre  des  Ecrits  facrés.  2°.  Clue  fi*  plupart  des 
Interprètes  conviennent , (s)  que  les  feptante  femaines , dont  il  ell 
ici  parlé,  fe  doivent  prendre,  fuivant  le  llyle  prophétique,  pour  des 
femaines  d’années , chacune  dcfquelles  fera  de  fept  ans , & toutes 
enfemble  feront  490.  ans. 

C’eft  au  bout  de  ce  terme , que  dévoient  s’accomplir  les  chofes 
contenues  dans  cette  Prophétie.  Mais  il  s’agit  préfentement  de  fa- 
voir  précifément  en  quel  tems  ces  feptante  femaines , ou  , ce  qui 
eft  la  même  chofe  ces  490  ans  ont,  ou  commencé  , ou  fini;  car  û 
nous  fommes  alTés  heureux  pour  trouver  l’une  de  ces  Epoques,  nous 

n’au- 

(0  IX.  24.  &c.  ($)  Prideaux  Par  I*  L.V. 
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n’aurons  pas  de  la  peine  à découvrir  l’autre  & à la  fixer.  3o«  Les 
divers  événcmens  fpécifiés  dans  le  commencement  de  la  Prophétie, 
lavoir,  1.  De  mettre  Jin  à la  trt  rifgrejjîott.  a.  De  confumer  le  féché. 
3.  De  faire  propitiation  pour  l'iniquité.  4.  L’amener  la  jujlice  dei 
Jîéclet.  De  fceller  y ou  d’accomplir  la  vijton  & la  Ptopkétie. 
6.  D’Oindre  le  Saint  des  Saints  paroitTent  ailés  clairement  avoir  été  ac- 
complis dans  le  grand  ouvrage  de  nôtre  falut , opéré  par  les  foulïran- 
ces  & par  h mort,  par  la  Doélrine  & par  la  Réfurrtclion  de  nôtre 
Seigneur  Jesus-Christ,  qui,  étant  né  fans  péché  Originel, 
Si  ayant  vécu  fans  péché  aBuel , à été  réellement  & véritablement 
le  plus  Saint  de  tous  ceux  qui  ont  jamais  porté  le  nom  d'homme, 
& qui  ; fe  trouvant  par-là-méme  duëment  qualifié  'pour  cet  impor- 
tant ouvrage,  a été  lint  du  Saint  Efprit,  & de  puiiTance,  pour  être 
nôtre  Sacrificateur , nôtre  Prophète , & nôtre  Roi.  Entant  que  nô- 
tre Sacrificateur,  il  s’eft  offert  lui-même  en  Sacrifice  fur  la  Croix, 
faifant  par-là,  l’expiation  pour  nos  péchés,  ce  qui  étoit ^ fin, 
en  enlever  la  Coulpe , & operer , par  ce  moyen , nôtre  réconcilia- 
tion avec  Lieu.  En  qualité  de  nôtre  Prophète,  il  nous  a donné  l’E- 
vangile, qui  eft  une  Loi  d'une  jufiiee  éternelle,  & la  feule  révéla- 
tion j que  nous  puiflîons  efpérer.  Entant  que  nôtre  Roi  enfin , il 
y a envoié  fon  Saint  Efprit  dans  nos  cœurs  pour  nous  conduire, 
& pour  diriger  nos  Actions  félon  cette  Loi  ; ce  qui  étoit  le  meil- 
leur moyen  qu’il  pût  employer,  pour  reprimer  à''  éteindre,  en  mut 
toute  forte  de  tranfgrefîons  y & en  faifant  tout  cela,  il  a fcéllé,  c. 
d.  accompli  & entièrement  achevé  tout , ce  qui  avoit  été  aupara- 
vant révélé  touchant  fa  perfonne,  par  des  vifîons  & des  Propbîtiet. 
Puis  donc,  que  tous  ces  événemens  ont  trouvé  leur  place  & leur 
accompliffement  dans  le  tems  delà  mort  de  Jefus-Chrift,  cela  doit  nous 
marquer  la  fin  des  femaines  pendant  la  durée  defquelles  toutes  ces  chofes 
dévoient  s’accomplir:  Et  fi  la  fin  de  ces  Semaines  doit  être  fixée  à la  mort 
de  Jefus-Chrift  ; U s’enfuit , 4°.  qu’il  en  faudra  placer  le  commencement 
490.  ans  auparavant , ce  qui  nous  conduira  ( t ) précifément  à l’ati- 

Yy  y née 

(0  La  plûpatt  des  Savans  conviennent,  que  Jefus  Cheift  mourut, l’an  474^. 
de  la  période  Julienne,  & au  mois  de  Nifan,  félon  la  manière  de  compter  des  Jm/n 
En  reculant  490.  ans  depuis  cette  Epoque,  nous  arriverons  au  mois  de  Nifan  de 
l’Année  425'd.  de  la  Période  Julienne,  qui  fuivanc  le  Canon  de  Pulomée,  étoit  la 
feptiérae  année  du  Règne  celle  dans  laquelle  l’Ecriture  tous  dit, 

que  cette  Commifllon  fut  donnée  à Efàas.  Çfdras  VJl.  7. 


üSil'lM 
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née  & au  mois  dans  lequel  Efdras  reçût  d'Artaxerxes  Longue-main 
Koi  de  Perfe,  la  Comoiinion  de  retourner  à Jérufulem,  & d’y 
rétablu:  rEglifc,  & la  République  des  'Juifs. 

La  feule  Objeâion  qu’on  puilTe  faire  contre  ce  Calcul  eft  ; 

„ Qu’il  femble,  que  les  termes  de  la  Prophétie  marquent , que  la 
„ Ville  dcvoit  réellement  être  bâtie  , puifqu’il  y eft  fait  mention  de 
„fes  Rues,  & de  fes  Aïuraillei,  au  lieu  que  cet  Ouvrage  fut  exé- 
„cuté  après  l’Edit  accordé  par  Cyrus,  plulieurs  aimées  as'ant  quEf- 
„ dras  eut  reçu  la  Commifllon  dont  nous  venons  de  parler.  “ 

Mais  cette  Objeélion  paroitra  bien  peu  folide , fi  l’on  » confidé- 
re  que  les  exprellions  figurées  font , en  quelque  manière , de  i’ef- 
fence  d’une  Prophétie  , & qu’il  n’y  a rien  en  particulier  de  plus 
ordinaire  dans  l’Ecriture,  que  d’entendre  par  Jerufalem  l’Etat  , 
tant  Politique  * qu’Eccléfiaftique  du  Peuple  Hebreu.  Quoi  - qu’il  en 
foit , la  Commifllon  elle-mème  termine  la  difficulté  ; car  fi  nous  l’exa- 
minons de  près , nous  trouverons , que  le  Roi  y donne  à Ef- 
dras  plein  pouvoir  de  remettre  en  vigueur  la  Loi  de  Mdifè , & de 
1a  faire  obferver  dans^tout  fon  contenu  , tant  dans  l’Eglife  , que 
dans  l’Etit;  d’établir  des  Juges  & des  Magiftrats  ; de  gouverner  le 
Peuple  félon  cette  Loi , & de  punir  les  refraélaires , & les  défobéïf- 
fans,  fc/it  par*  la  mort,  par  le  banniflêment,  par  la  prifon',  ou  par 
la  confifeation  de  bien»,  félon  la  Nature  de  leurs  crimes  , ce  qui  étoic, 
dans  un  fens  figuré , bâtir , Ô'  rétablir  Jérufalem. 

On  peut  encore  remarquer  dans  cette  Prophétie  une  autre  diffi- 
culté qui  mérite  nôtre  attention , c’eft  le  partage  des  LXX.  Semai- 
nes , en  trois  tems  diftincts,  favoir  en  'fept  femaines  , en  foixante 
deux  femaines , & en  une  femaine;  chacune  de  ces  divifions , ren- 
ferme un  événement  différent.  Dans  les  fept  femaines,  ou  les  49. 
années , depuis  la  publication  de  l'Edit , les  Rues , & les  Murailles 
de  Jerufalem  dévoient  être  rétablies,  c.  d.  l’Eglife  & la  Républi- 
que des  Juifs,  prendre  une  certaine  forme,  & une  confilbince  fo- 
lide. Dans  les  foixante  deux  femaines,  ou  dans  les  434.  années 
fiiivantes , le  Jifejjie  devoit  venir  & paroitre  dans  le  Monde.  En- 
fin dans  la  femaine,  ou  dans  les  fept  ans  après  ceux-là,. il  devoit 
confirmer  t Alliance  avec  plujîeurs , ô'  faire  cejjer  le  Sacrifice  Ô' 
l’Oblation.  Tout  cela  s’elî  accompli  à la  lettre  ; car  dans  l’efpace 
de  49.  ans , qui  font  les  fept  ptémiéres  femaines , l’Eglilè , & U 

Répu- 
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République  des  Juifs  prirent  une  nouvelle  forme  & furent  entiè- 
rement rétablies , prémiérement  par  Efdras , en  vertu  du  Dccrét  qui 
lui  fut  accordé  l’an  feptiéme  J'Artaxtrxes , & cnfuite  par  Nehcmit , 
en  vertu  d une  commilTion  qu’il  reçut  à ce  fujet  du  même  Prince , 
la  vingtième  année  de  fon  Règne.  Dans  refpace  des  434.  années 
fuivantes , qui  répandent  au.v  foixante-deuv  fcniaines  , Nôtre  Bien- 
keureux  Sauveur  parut  dans  le  Alonde;  Et  pendant  les  fept  derniè- 
res années , il  confirma , prémiérement  par  Jean  Baptijle  fon  Pré- 
•curfeur  , dont  le  Aliniftère  dura  trois  ans  & demi , endiite  par  lui- 
méme,  durant  le  même  efpace  detems,(ce  qui  joint  cnfemble  fait 
la  dernière  femaine  de  la  Prophétie)  il  confirma  , dis-je  t Alliance 
de  1 Evangile,  avec  tout  autant  de  Juifs  fe  convertirent , & qui 
embralTerent  ces  Loix , d’une  juflice  éternelle  qu’il  publia  pendant 
les  jours  de  l’a  Chair.  Enfin  par  l’Offrande  qu’il  a faite  à Dieu  de 
fon  préciçux  Sang il  a fait  cejjer  & abolir  pour  jamais  toutes  les 
autres  victimes  & Oblations,  qui  n’étoient  que  des  Types,  & des 
emblèmes  de  fon  Saaifice. 

Quant  à l’autre  partie  de  la  Prophétie , elle  fe  raporte  fi  clai- 
rement a "a  defirudtion  de  Jerufalem,  qu’elle  n’a  pas  belbin  d’ex- 
plication. 

Quiconque  <1  lû  Jojepbe  , ne  lauroit  s’empêcher  d’apercevoir, 
que  par  la  deftruSion  de  U Viüe , ^ du  JanSuaire , par  le  Pets- 
pie  du  ConduHeur , qui  devoit  venir , & dont  les  Armes , & les  Ai- 
les aejhlantes  iy  abotmnailes , envahiroient  la  Judée  , comme  un  tor- 
rent débordé , & par  une  guerre  terrible , & confumante , caufe- 
roient  une  ruine  totale  , & une  entière  défolation  au  Pais , & à tous 
fes  habitans,  il  n’eft  pas  poflible  d’entendre  autre  chofe , qu’une  Armée 
Romaine,  conduite  par  Tite,  qui  exécuteroit  la  Colère  de  Dieu , allumée, 
pour  vanger  le  Meurtre  de  fon  Fils  Jefus-Chrift  nôtre  Sauveur , 
fur  une  Ville  ingrate  , & fur  un  Peuple  maudit , & dévoué  à la 
perdition , de  la  manière  terrible  & tragique,  dont  l’hiflorien  Juif 
nous  l’a  raportée.  Après  cette  digrelEon , je  reprens  le  fil  de  moa 
difeours. 

Cyrus  devenu  Roi  de  Perfe,  par  la  mort  de  fon  Père  C mb\fe,  i’\n  dv 
entra  encore  en  poffeiSon  du  Thrône  dAfiyrie,  par  celle  de  D<|.  Monde 
rius  le  M^cde , retourna  à Babylone  & s’étant  chargé  du  gouverne  aJjnlj  c- 

Y y y 3 ment  sî7* 


Digitized  by  Google 


Î40  CYRUS  ET  LE  RETABLISSEMENT  DES  JUIFS. 

ment  de  fes  Etats  héréditaires , & de  fes  Conquêtes  , ( u ) il  fut  le 
premier  fondateur  de  ce  qu’on  apella  dans  la  fuite  , h Monarchie 
des  Perfes.  Ce  Prince  étoit  certainement  le  perfonnage  de  fon  Siècle 
le  plus  illuRre  pour  fa  Sagefle,  fa  vertu,  & fa  valeur.  Le  fecours 
qu’il  donna  à fon  Oncle  Cyaxare  , & la  viâoire  qu’il  rempor- 
ta fur  fes  ennemis , qui.  de  côneert  avec  le  Roi  de  Babylone  , & 
d’autres  Puiflances  confédérées , avoient  confpiré  fa  ruine  ; la  défaite 
de  Crœfui  Roi  de  Lydie , & la  faveur  qu’il  lui  fit  dans  la  fuite , de 
l'admettre  dans  fès  Confeils  les  plus  intimes,  la  manière  furprenan-  . 
te  , & prefque  incroiable  dont  il  fe  rendit  Maître  de  la  grande 
Ville  de  Babylam,  en  delTéchant,  le  lit  de  l'Euphrate,  & plufieurs 
autres  Exploits  Militaires  , tout  cela  nous  e(l  raporté  par  des  hif- 
toriens  ( \v  ) qui  ont  écrit  fa  vie  ; Mais  ce  qui  le  rend  encore  plus 
fameux,  c’elt  qu’il  eft  défigné  par  fon  nom  dans  l’Ecriture  Sainte,  com- 
me deftiné  à être  le  Reftaurateur  de  l’Etat  (tlfraël,  plus  de  150.  ans 
avant  faNaiflance. 

Jofephe  nous  aiïure  , que  Cyrus  avoit  lu  les  Prophéties , ( x ) 
qui  le  regardoient.  En  effet  elles  fc  trouvent  citées  ( y ) dans  l’E- 

# dit 

(u)  c.  à.  De  toute  la  MéJie,  f Ajfyrit , & la  Perfe..  ( w ) Les  deux  Prind- 
paux,  font  Heredote  &Xtni)fhim,  dont  les  relations  font  fort  différentes.  L’Hifioi. 
re  de  Cyrut  par  Hérodott  , contient  des  faits  beaucoup  plus  étranges , & plus 
furprenans,  & par  confëquent  plus  propres  i plaire,  & à divertir  un  Leélear  , que 
celle  que  Xenofktn  nous  a laiilèe.  C’efî  pour  cette  raifon  , que  celui-là  a plus  de 
partifans  que  celui  ci.  Mais  quoi  qu’il  foit  certain,  que  Xenophon  > grand  Général 
& habile  politique,  ait  fait  entrer  dans  fon  hiftoirc, plufieurs  maximes  fur  la  Guer-  - 
rc,  & fur  l’adminillration  des  affaires,-  cependant  , dans  les  endroits  où  il  nepa- 
roit  rien  de  femblable,  St  dans  les  cbefts  de /i/r,je  le  regarde  comme  un  Hifiorien 
beaucoup  plus  digne  de  foi  qu'Hèredete.  Ce  dernier  , ayant  voyagé  en  Egypte  , 
en  Syrie  St  dans  plufieurs  autres  Pays,  afin  d’ètre  mieux  en  état  d’écrire  fon  hiftoi- 
re,  nicttoii  dans  fes  Mémoires,  comme  font  ordinairement  les  Voyageurs  , tout 
*c  qu’on  lui  difoit,S:il  ne  faut  pas  douter, qu’on  ne  lui  en  ait  fouvent  impofé.  Au 
icu  que  Xenophn,  d’un  Caraflère  tout  différent.  Ecrivaia  judicieux  , & prudent, 
l’al  éguoit  rien , do.nt  il  ne  fut  bien  fûr,  aprts  en  avoir  fait  un  Examen  convena- 
dej  Outre  qu’a  xantfcjutirué  quelque  tems  à la  Cour  de  CjrrM  I e. jeune  un  des 
• leftcndans  de  ce  même  Cyrus,  dont  il  s’agit  à préfent,  il  avoit  eu  plus  d’occafions 
tiillidcdjte  des'inUcvLire  à fonds,  de  ce  qu’il  nous  a laiffé  pir  écrit  touchant  ce 
rand  Prince  , St  que,  fe  bornant  uniquement  à fon  fujet.  Il  examina  fans  douce 
.'us  févéremont  tout  ce  qui  y avoit  du  raport,  St  a montré  plus  d’exaélitude  à cet 
égard , qu’on  n’en  pouvoir  attendre  de  l’autre,  qui  a écrit  fort  au  long  tout  ce  qui 
letrouvoiten  fon  Chemin.  Prideaux  Part  I L.II.t^x.)  hfay.XLlV.  zS.  StXLV.I. 

(y)  Ezras  I 2.  Jofeph,  Antiq.  L XI.  C.I. 
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dit  donne  poiv  i eoâtir  le  Temple  II  n’eû  guéres  polüble  de  s’ima- 
giner, qu’un  h.  üme  de  bien  , comme  Daniel,  qui  avoit  fi  fort  à 
cœur  le  rét.';  ' ment  de  fes  frères,  & qui  , dans  le  polie  qu’il 
occupoit,  avoi.  oeaucoup  d’accès  auprès  du  l’iiiice,  ne  fe  iiit  pas 
donne  dts  meuvemens,  & ne  fe  fût  pas  fervi  de  tout  fon  crédit, 
pour  lui  perfuader  une  chofe  , qui  outre,  qu’elle  ’étoit  bonne  en  el- 
le meme  , pouvoit  encore  lui  faire  beaucoup  d’honneur  , & cou-  ■ 
ronner  fa  mémoire  d’une  gloire  immortelle.  i\I:iis  qu’elles  qu’aient 
été  les  Caufes  fécondes,  qui  ont  pu  contribuer  à ce  grand  Evéne- 
ment, ce  fût  certainement  la  Toute-Puilfance  de  Dieu  , qui , J\Iaî; 
trelfe  abfolue  des  Cœurs  des  Rois , qu'elle  tourne  comme  il  *^i  • 
plait , infpira  à Cyrui , la  première  année  de  fon  Règne , le  delTein, 
de  publier  un  Edit , pour  donner  aux  Juifs  la  liberté  de  letourner 
dans  leur  Patrie,  & de  rebâtir  Jérufakm.  11  fit  plus;  il  leur  ren- 
dit tous  les  Vafes  Sacrés , & tous  les  Utencilcs  du  Temple  ; qui 
avoient  été  tranfportcs  à B^  bylone , fous  le  Règne  de  / ébucadnet- 
zar,  en  y joignant  tous  les  cncouragemens , que  les  Gouverneurs 
de  la  Nation  Juive  pouvoient  attendre  de  fa  libéralité. 


SECTION  IV. 

Ce  qui  s* ejlpajje  de  plus  mémorable  depuis 
le  retour  de  la  Captivité. 

LEs  Jufs , de  retour  de  leur  Captivité , fous  la  conduite  de  Lan  du 
Zorobtbel , & de  Jebofua  leurs  Principaux  Chefs,  fe  mirent 
auflitôt  à rebâtir  le  Temple;  mais  ( z ) les  Samaritains,  étant  venus  Avant  j.C. 
leur  offrir  leur  Affiftance  , & de  ne  faire  plus  avec  eux , qu’une  mê-  53*' 
me  Société  rcligieufe  ; les  Jufs  , pour  de  bonnes  raifons , ne  trou- 
vèrent pas  à propos , d’accepter  leurs  offres.  Ce  refus  piqua  les  Sa- 
maritains, qui  devinrent  depuis  lors,  les  ennemis  mortels  de  la  Na- 
tion Juive.  Et  quoiqu’il  ne  fût  pas  en  leur  pouvoir  , de  faire  ré- 
voquer l’Edit  de  Cyrus , ils  aporterent  tant  d’obflacles  à fon  exécution  , 
en  agiffantfous  main  auprèsides  Miniilres  de  ce  Prince,  & en  les 
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corrompant  par  des  préfeiw,  que  pendant  pluficurs  années,  l’Edi- 
fice n’avança  que  fort  lentement. 

Les  Juifi  eux-mémes  confidérant , que  , le  Temple  qu’ils  rebatif- 
foient  ; n’aprocheroit  jamais  de  là  Magnificence , de  celui  que  A^e- 
bucadnetiar , avoit  renverfé , perdirent  courage.  Ce  fut  pour  rele- 
ver leurs  efprits  abbatus , que  le  Prophète  Aggée  leur  vint  dire  de 
la  part  de  Dieu  ; Ainjî  a dit  t Eternel  des  Armées , ( f ) Y ébranlerai 
toutes  les  Nations  , c.  d.  j’exciterai  dans  toutes  les  Nations  par  des 
Signes  , des  Prophéties , & de  grands  prodiges , une  attente  généra- 
le du  Nféjjie , & dam  l'accomplijfem  nt  dei  tems , j’envoyerai  celui 
qui  peut  répondre  à tous  leurs  befoins  , & remplir  tous  leurs  defirs  ; 
Il  fera  Prophète  pour  les  inftrüire;  Sacrificateur  pour  expier  leurs 
fautes , & Médiateur , pour  intercéder  pour  les  transgreifeurs  ; Qua- 
lités , qui  juftifieront  pleinement  le  Titre  qu’il  porte  de  Dejir  de 
toutes  les  Nations  : Et  je  rimplirai  cette  Maifon  de  gloire.  Car  quoi- 
que le  premier  Temple,  ait  été  fort  renommé,  pour  plufieurs  cho- 
fes  extraordinaires , comme  , pour  l’Arche  de  l’Alliance , pour  VUrim 
& le  Tbummim , pour  l’Or  & l’Argent  qui  s’y  trouvoient  en  profu- 
Con , & furtout , pour  l’Aparition  des  Anges  , fur  le  Propitiatoire  ; 
cependant  tout  cela  n’efl  rien  en  comparaifon  de  la  gloire,  qui 
remplira  ce  Temple  , que  vous  bàtilTés  aujounfhui , quand  cette 
Perfonne  Divine,  dont  je  vous  annonce  la  venue,  daignera  l’hono- 
rer  de  fa  préfence  ; ce  qui  ne  manquera  point  d’arriver , pendant 
que  cet  E^fice  Sacré  fubfiftera  encore.  Je  pourrois , dit  l’Etemel , 
6ire  confifter  la  gloire  de  ce  Temple,  aulli  bien  que  celle  du  Tem- 
ple de  Salomon,  dans  la  richelTe,  & la  Magnificence  de  Tes  Orne* 
mens  ; car  l’Argent  efl  à moi , ô'  l'Or  ejl  à moi  ; Mais  je  veux  le 
diftinguer  à cet  égard  ; puifque , malgré  cela , la  gloire  de  celte  der- 
niére  Maifon , fera  plus  grande  que  celle  de  la  première  ; C’ell  pour* 
qaoi,  fortifie  toi  Zorobabel,  dit  t Eternel,  & toi  aufli  JeboJua,fils 
de  Jofedec , Souverain  Sacrificateur , foi  tifie-toi , & vous , tout  le 
Peuple  du  Pais , fortifiés-vous , dit  C Eternel , 6'  travaillés , car  je 
fuis  avec  vous. 

L’Exhortation  que  l’on  .vient  de  voir,  & que  l’Etcrnel  fit  faire  à 
fon  Peuple  , lui  fut  d’autant  plus  agréabjp , & peut-être  même  né- 
celTaire,  qu’il  y a toute  aparence,  que  Daniel,  jwi  , pendant  fa  vie, 
avoit  été  fort  avant  dans  les  bonnes  grâces  de  mtféreus  Princes , & 

s'étoit 

ft)  Agg^,IL  7.  &c. 
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«’étoit  toujours  Rrvi  du  crédit,  que  lui  donnoit  dans  leur  Cour, 
le  polie  qu’il  occiipoit , pour  le  bien,  & l’avantage  des  Ji/i/i  fes  Com- 
patriotes, mourut  environ  ce  tems-là.  C’étoit,  comme  cous  'l’avons 
infinué  ci  devant,  (a)  un  perfonnage  d’un  mérité  extraordinaire, 
tant  pour  la  SagelTe  , que  pour  la  Pieté , & qui , pour  cet  effet  , 
fut,  plus  qu’aucun  de  fes  Contemporains,  l’objet  tout  à la  fois,  & 
de  la  faveur  de  Dieu , & de  l’eftime  des  hommes.  Ses  Oracles  tou- 
chant la  venue  du  Afejpe , & d’autres  événemens  confidérables , 
font  fi  clairs , & fi  circonftanciés  , que  ( b ) Porpl)yre  dans  fes  ob- 
jeélions  par  l^quelles  il  entreprend  de  les  détruire,  prétend  qu’ils 
ont  été  écrits  après  l’événement. 

Ces  Prophéties  lui  paroifibieut  plutôt  une  Narration  de  cho- 
fes  déjà  arrivées,  que  des  Prédiéüons  d’événemens  encore  à venir. 
Cependant  les  Juifs  trouvent  à propos  de  reléguer  le  Livre  de 
«/>/ parmi  leurs  Hagiog^aphes , parce,  difent-ils,  qu’il  ne  mena  pas 
un  genre  de  vie  convenable  à un  Prophète,  mais  que,  'converfant 
dans  les  Cours , il  fut  prémier  Miniflre  des  Rois  de  Babyione.  11  ell 
vrai  que  Dieu  le  fiivoriia  de  quelques  Révélations , mais  cela  ne  fe 
iàifoit , que  par  des  J'onges , ^ des  Vifons  de  nuit  ; Ce  qu’ils  re- 
gardent, comme  la  plus  imparfaite  de  toutes  les  Révélations,  & 
même  comme  inférieure  à la  manière  ordinaire , dont  Dieu  fe  re- 
véloit  aux  Prophètes.  U faut  pourtant  remarquer  , que  { c ^ Jo~ 
fepbe , l’un  des  plus  Anciens  Ecrivains  de  cette  Nation , le  met  au 
rang  des  plus  grands  Prophètes  ; puifqu’il  converfoit  , nous  dit  il  , 
fiimilicremebt  avec  Dieu , & que  non  feulement , il  prédifoit  l’ave- 
nir , ce  que  faifoient  aufii  les  autres  Prophètes , mais  encore  , qu’il 
marquoit  le  tems  précis  de  l’évéoement.  Chaain  fait,  que  Nôtre  Sau- 
veur lui  donne  le  titre  de  ( d ) Propbite-,  quoique  tous  les  Ecrits, 
qui  portent  fon  Nom,  ne  doivent  pas  être  regardés  comme  Cano- 
niques. Le  Livre  de  fes  Prophéties , fut  d’abord  écrit  en  Langue 
Cbaidaique,  aux  moins  depuis  le  verfet  quatrième  du  fécond  Cha- 
pitre, jufqu’à  la  fin  du  Chapitre  feptiéme,  & c’efl  lit  qu’il  traite  des 
affaires  de  Babylone  ; tout  le  refie  efl  en  Hebreu.  Le  Cantique  des 
troh  Enfam , l'HiJloire  de  Sufanne , & celle  de  Bel  , & du  Dra- 
gon , ( quoique  l’Églife  Romaine , leur  attribue  la  même  autorité 

qu’aux 

(a)  PriJeaux  Part  I.  L.  3.  (b)  Hinonim.  in  Proam.  ad  CommcEt*  in  i?«- 
me/,  (c)  Aniiq.  L.  10.  C 12  Math.  XXlV.  ift 
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qu’aux  Révélations  de  ce  Prophète)  ne  fe  trouvent  pourtant  ni  en  Hihreu^ 
ni  en  Cbaldatque.  Ils  n’ont  jamais  été  reçus  par  l’Eglifc  Judaïque , dans 
le  Cahon  des  Saintes  Ecritures.  Et  on  y reconnoit  trop  vifiblement 
la  main  de  quelque  Juif  Helienijie,  en  ce  que,  dans  l’hiftoire  de 
Sufanne , Daniel  ( e ) fait  allulion  , en  répondant  aux  Anciens , aux 
Noms  Grecs  des  Arbres,  fous  lefquels  ils  difoient,  que  s’étoit  com- 
mis l’Adultère,  dont  ils  acciifoient  cette  femme;  Allufions,  qui  ne 
peuvent  fe  trouver  juftes  dans  aucune  autre  Langue  , parce  que  ce 
ne  font  que  des  jeux  de  mots. 

La  mort  de  Dttniel,  ne  fut  pas  la  feule  perte  , que  firent  les 
}t!tfs.  Cyrus , leur  généreux  bienfaiteur  , paya  , peu  cTe  teins  après , 
le  tribut  à la  Nature.  11  avoit  régné  trente  ans,  à compter  du  jour  qu'il 
prit  le  Commandement  des  Armées  des  Perjet  & des  Afedesf  Neuf 
ans  depuis  la  prife  de  Ea'ylone,  Si  fept  depuis  qu’il  fe  vit  le  feul 
Monarque  de  l’Orient.  Quant  au  genre  de  fa  mort,  les  Hiftoriens 
en  parlent  différemment.  Les  uns  difent , qu’il  perdit  la  vie , dans 
un  Combat  Naval  contre  les  Samiens  ; d’autres  veulent  qu’ayant 
déclaré  la  guerre  aux  Scythes,  il  fut  fait  prifonnier  , & condamné  par 
leur  Reine  Tbomyris  , à perdre  la  tête.  Mais  l’opinion  la  plus  vrai- 
fcmblable  eft , ( f)  qu’il  expira  tranquilement  dans  fon  lit  , au 
milieu  de  fes  Amis  , & dans  fa  Patrie. 

Car  il  n’y  a du  tout  point  d’apparence,  qu’un  Perfonnage  de 
la  Sageffe  de  Cyrus , & dans  un  âge  aulïï  avancé , eût  voulu  s’en- 
gager dans  quelque  entreprilé  dangereufe.  Il  n’ell  pas  facile  de  con- 
cevoir , comment  fon  fils  Camhyje  . auroit  pu  fans  peine , affermit  < 

fon  Autorité  fur  un  Empire  nouvellement  établi , être  fi  tranquile  i 

y au 

fc)  En  eximirant  Ict  Anciens,  l’un  d’eux,  asTint  dit  > qu’il  avoit  vfi  commettre 
rAdulcèce  ù~i  c.  d.  fous  un  Arbre  de  Mafiic,  Daniel  répond,  failànt  al'u- 

fion  à <!i(frm,  les  Anges  de  Dieu  ont  reçu  ordre  de  lui,  e^inu  êt  fiit  r , c d.  de  tefen. 
dre  par  le  ^niHeu  du  corps-  Et  quand  i’uucre  Ancien  dit,  que  la  clio^e  s’etoit  p;iflce 
ÙTsi  rr^7  »,  C.  d.  fous  un  Ornseaiii  Daniel  répond  par  allufion  au  mot  ir(  ttf  L',  '»;• 
pe  du  Seigneur  ejl prêt  à te  Scier  par  le  milieu,  etfthtr.  Frideastx  ubi  fup.  ( f ) 

Xenophon  Cyrop:  L.  VIII.  De  plus,  tous  les  Autheurs  conviennent  , que  Cyrus  , 

futenfeveli  à Pafargade  en  Perfe,  où  Xenophn  dit  qu’il  mourut , & où  l’on  voyoit 
encore  fon  Tombeau, du  tetm  d'Alexandre  IcGt.itid.  Mais  s’il  eût  été  tué  en  Scythie^ 

& que  fon  Corps  y eût  été  mis  en  pièces,  de  la  manié'e  iju  Hérodote  & JuJün  le 
raportent,  comment  poura  t on  s’imaginer  qu’on  ait  pû  î’arrucher  des  mains  de 
ces  Barbares,  ani'nez  de  fureur  contre  lui,  & le  transférer  de  là  à Pafargade  pour  J j 

être  inhumé  Y Prideaux , ibid.  ■ 
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au  dedans,  & afpirer  même  à faire  de  grandes  Conquêtes  au  de- 
hors , fi  fon  Père  ne  l’eut  pas  laiffé  pofTeffeur  d’un  héritage  pai- 
fible. 

Quoiqu’il  en  foit , le  Règne  de  Camhyfe  , ne  fut  pas  ( g ) de 
longue  duree.  Des  Ufupateurs  s’emparèrent  duThrone,  (h)  qu’ils 
ne  confervérent , que  très- peu  de  tcnis.  Darius  fils  d'HyJîaspe, 
fut  couronné  Roi  de  Perfe , & les  Juifs,  qu  on  avoit  jufqu’à-Iors  em- 
pêchés d’avancer  l’ouvrage  qu'ils  avoient  commencé , reprirent  cou- 
rage, dans  l’intention  de  le  finir.  Les  Samaritains  revinrent  à la 
charge,  & faifant  affidument  leur  Cour  k Tatnaï , queDaritss  avoit 
établi  PreJèB , ou  Gouverneur  en  Chef  de  la  Syrie,  & de  la  Pa. 
lejîine , ils  lui  infinuérent , que  les  Juifs  agiflbient  dans  cette  affai- 
re y fans  aucune  autorité  de  la  part  du  Roi.  Tatnaï  en  informa  Da~ 
rius  , qui , en  examinant  les  Archives  de  l’Empire  , trouva  , que , 
la  première  Année  de  Cyrus,  les  Juifs  avoient  obtenu  permiflîon 
de  s’en  retourner , & de  rebâtir  leur  Temple.  Comme  ce  Prince , 
pour  affermir  d’autant  mieux  fes  droits  fur  la  Couronne , avoit 
epoufé  depuis  peu , deux  des  filles  de  Cyrui  fon  Prédéceffeur  ; il 
fe^ crut  engagé  à maintenir  de  tout  fon  pouvoir , l’honneur , & le  ref- 
pcct , qui  étoient  dûs  à la  Alemoire  d’un  fi  grand  Prince.  Cela  le 

Z Z Z por- 

fg)  Son  Règne  ne  fat,  que  de  fept  ans,  & cinq  mois,  (h)  La  plApart  des  His- 
toriens, nous  raportent  aiofi  la  manière  dont  la  Couronne  fût  uSurpée.  Ils  difent 
que  Camhyfe  avoit  un  frère  unique  Hérodote  apcile  Smerdis,  & JuJUn  , Mergis  , 

& qu’en  ayant  conçu  quelque  jaloulie,  il  le  fit  tuer  fecrettement.  Depuis , par- 
tant pour  fou  Expédition  en  Egyfte,  il  confia  toute  l’adminifiration  des  affaires,  k 
PatizitbestVuR  des  principaux  d’entre  les  Mages.  Ce  dernier,avoit  aulit  un  frète, qui 
rcisembloit  fort  à Smerdis,\t  fils  de  Cyrus,  & qui.  peut  ètre,pour  cette  raifon,  pot-' 
toit  le  même  nom. ayant  apris  la  mort  du  Jeune  Prince,  & fupofant  que 
Camhyfe  ètoit  dèteflè  de  fes  fujetr,  à caufe  de  fes  extravagances , mit  fon  propre 
frère  f ur  le  Thrône,  le  faifant  paffer,  pour  le  véritable  Smerdis  fils  de  Cyrus  Ce- 
la (ait,  il  envoya  des  Hérauts  par  tout  l’Empire,  pour  proclamer  le  Nouveau  Roi. 
C’ètoit  alors  la  Coutume  des  Rois  tf  Orient , de  vivre  retirés  nu  fond  de  leur  Pa- 
lais, & d’y  adminifirer  toutes  les  afaires,parlentremife  de  leurs  Eunuques , fans 
mettre  qui  que  ce  foit,  auprès  de  leur  perfonne.  que  leurs  Confidens  les  plus  ind* 
mes.  Le  prétendu  Smerdis,  fuivit  exaâement  cette  coutume.  Mais  Otanes  , No> 
ble  Perfsn,  dont  la  fille,  après  avoir  été  femme  de  Camhyfe,  l’étoit  alors  de  Smer- 
Jr/,  fouhaitantde'favoir,  fi  celui  qui  regnoit  étoit  réellement  fils  de  Cyrus,  ou  . 
non,avertit  (a  fille  de  profiter  de  la  prémicre  Nuitqu’elle  coucheroit  avec  fon  Ma- 
ti, pour  fentir  s’il  avoit  des  Oreilles;Car  il  cfl:  remarquer  Camhyfe  les  avoit  fait 
couper  au  Mage,  pour  quelque  aime  qu’il  avoit  comnus.  La  fille  ayant  apris  à 
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porta  à révoquer  l’Edit , que  Smerdii  le  Mage , apellé  Artaxerxn 
par  Efdras  , avoit  donné  contre  la  conftrudlion  du  Temple , & à 
confirmer  celui , que  Cyrus  avoit  accordé  aux  Juifs , environ  dix  » 
huit  ans  auparavant.  Tout  obfbcle  ayant  ainfi  été  heureufement  en- 
levé, l’Ouvrage  continua  avec  fuccès,  & fut  dans  moins  de  quatre 
ans  , conduit  à fa  perfeélion. 

Le  relie  des  Aélions  de  Darius,h  guerre  qu’il  entreprit  contre  les  Scy- 
r^M.&qui  ne  fût  pas  fort  heureufejSon  invafion  dans  les  Indei,&  laConquè- 
tequ’i!  fit  de  cette  grande  Province,  d’où  il  recevoir  (i)  toutes  les  années 
un  Tribut  de  Trois  cent  foixante  Talents  d’Or  ; Les  longues  guerres 
qu’il  eut  avec  lesd^rerr,  avec  des  fuccès  très  différens;  & le  choix  qu’il  fit, 
peu  de  tems  avant  fa  mort , de  fon  fils  ( k ) Xerxâs,  pour  lui  fuc- 
céder,"  Tout  cela,  & plufieurs  autres  chofes  encore  , nous  eil  fi 
amplement  raporté  par  ( f ) Hérodote  , que  nous  croyons  pouvoir 
y renvoyer  le  Leéleur.  Nous  parlerons  • feulement  d’un  Perfonnage 
fameux , qui  parut  en  Berfe  fous  le  Règne  de  ce  Prince , c’eft  du 
Célèbre  Prophète  des  Ai  âges , que  les  Perjèi  apellent  Zerdushtou. 
Zaratousb , & les  Grecs  Z.roajire. 

11  faut  remarquer  à cefujet,  qu’en  ce  tems-là,  tous  les  Idolâ- 
tres étoient  partagés  en  deux  Scéles;  celle  des  Sabiens  qui  d’abord 
n’adorérent  que  les  Planètes , & qui  en  fuite  Ce  prollernérent  de- 
vant des  Statues  ; & celle  des.  Mages  qui  n’adoroient  que'  le 
feu. 

Les  Mages  vinrent  premièrement  de  la  Perfi,  & voici  quels 
étoient  les  principaux  points  de  leur  Croyance:  “ Qu’il  y avoit  deux 
* principes  Divins , l’un  caufe  de  toute  forte  de  biens , l’autre  fourcc 

de 

fon  Pete,  que, le  Mage  n’avoit  point  d’OreiÜes,  Otaries,  de  concert  avec  fix  autres 
Ntib'ts  Virf  ini,  s’introduifit  dansie  Palais, & aut  tout  à la  fois  l’Ufurpatcur  & fon 
fsc'e  h idéaux  ubi  fjp.(i)Cctte  fomme  fuivant  le  nombre  des  jours  de  l’AnnéePer- 
fienne  on  ce  tcms-là,  revenoit,  à un  Talent  par  jour,  & fe  montait,  fuivant  la  va- 
leur du  Talent  Euhtique.à  an  Million  quatre  vingt  & quinze  mille  Livres  Sterling. 
/’nV/ra.vjc,  ibid.  (k)  Darrw/,  de  fa  première  femme,  fille  de  Gobrias , avoit  trois 
fil$,(uus  trois  nés  avant  fon  Elévation  furie  Thrône;  & quatre  autres  fille 

dt  C^r«j,qui,ay  ant  un  pou  voirabfolu  fur  Pefprit  de  fonMari  obtint  de  lui,qu'il  choi- 
fiioit  pour  fuccelTcur,  un  des  fils  qu’il  avoit  cîis  d’elle.  Cette  difpofition  n’altera 
point  l’anistié  des  deux  frères  qui  pouvoiect  prétendre  à la  Couronne.  Artabafe, 
qui  ctoit  l’Aine,  céda  fans  peine  à fon  frère,  & raou'ut  les  Armes  i 1a  main , en 
combattant  à fon  fervicc  dans  la  guerre,  qu’on  avoit  entreprife  contre  les  Grecs  , ’ 
donnant  par  là, un  Exemple,  d’un  défintereffement  extrêmement  rare  parmi  les 
homnes,fuuout,quai]dil  s’agit  d'uaeCouionoe  PTideauxiibid,C\)HeredûteL\v,lll. 
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» de  tous  les  Maux;  Que  ces  deux  principes  font  perpétuellement 
» oppofés  l'un  à l’autre,  & que  cette  oppofltion  fublillera  jufqu’à  la 
„ fin  des  ficelés  ; mais  qu’alors  le  Dieu  Bon  ayant  vaincu  le  mau- 
„ vais  principe , châcun  d’eux  auroit  fon  monde  à part , & que  le 
„ Bon  régneroit  fur  tous  les  gens  de  bien , pendant  que  le  Mauvais 
„ exerceroit  fon  Empire  fur  tous  les  Médians.  Les  ténèbres  , fe- 
„ Ion  eux,  étoient  l’emblème  le  plus  jufte  du  Mauvais  principe,  toat 
„ comme  la  Lumière  l’étoit  du  Bon  ; C’eil  pourquoi , Us  adoroient  i 
„ toujours  ce  dernier  devant  le  feu,  comme  caufe  de  la  Lumière. 

„ & furtout  devant  le  Soleil , qui , félon  eux , ètoit  le  feu  le  plus 
„ parfait , & la  Source  de  la  Lumière  la  plus  pure.  Au  contraire , 

„ les  ténèbres  étoient  le  perpétuel  objet  de  leur  haine , parce  qu’ils 
„ les  regardoient  comme  une  Image  du  Mauvais  Principe  pour  le- 
„ quel  ils  avoient  toujours  la  plus  grande  horreur.  “ 

Cette  Seèle  fut  pendant  un  certain  tems,  en  bonne  réputation, 
mais  l’ufurpation  de  Smerdis  la  décria  tellement,  qu’elle  eût  infailli  te. 
blement  été  détruite , fi  Zoroajhre  ne  l’eut  remife  en  crédit.  ( t ) R 
fortoit  d’une  famille  très  obfcure , & né , félon  toutes  les  apparen- 
ces , dans  le  fein  du  ]udûïfme , il  en  avoit  fuccé  les  principes  avec 
le  lait.  Il  y a même  des  Savans,  qui,  fous  préte.xte,  que  c’étoit 
un  homme  d’un  favoir  profond,  & qui  entendoit  parfaitement  les 
Dvres  de  Afoife  , le  fupofent  avoir  été  Difciple  du  Prophète  Da- 
niel. Quoi  qu’il  en  fort,  dès  que  Zoreajlre  fe  fût  arrogé  la  qua- 
lité de  Prophète  , il  fe  retira  dans  une  Caverne  , où  il  demeura 
longtems  comme  un  Reclus  y dans  un  feint  détachement  des  chofei 
du  Monde  ; & s’adonnant  en  apparence  entièrement  à la  prière  , & 
à la  Méditation.  Ce  fut  dans  cette  Retraite  qu’il  compofa  (1)  le 
Livre  de  fes  prétendues  Révélations  , dont  ( m ) la  prémiére  partie , 
contient  une  Liturgie , qui  eft  encore  aujourd’hui  en  ufage  parmi 
les  Mages  dans  leurs  Oratoires,  & dans  les  Temples,  où  ils  entre- 

Z Z Z s tien- 

(t)  Voi.  Calmet,  DIdl.  au  mot  ZortaPre  (I)  Ce  Livre  efi  apellé 
Zmdavefia , & par  concraûion  Zend , mot , qui  fignifie  i la  lettre  alla 
comme  efl  parmi  nous,  une  boite 'à  fu/îl;  l’Impofieur  lui  donne  ce  nom 
bizarre,  parce  que,  tous  ceux  qui  liroient  ce  Livre  & qui  te  med itéraient, 
allumeroienc  par  li,  dans  leurs  cœurs,  du  moins  à ce  qu’il  prétendo<t , le 
fèu  d’un  vé'itable  Amour  pour  Dieu,  & pour  fa  Sainte  Religion,  trioleaux,  Fatt, 

I.  L.  3.  ( m ) Prideaux,  Part.  I.  L 4. 
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U8  ZOROASTRE  SES  SENTIMENS. 
tiennent  leur  feu  Sacré.  Le  refte  de  ce  Livre  eft  une  hiftoire  de  la 
vie,  des  Actions,  & des  Prophéties  de  fon  Auteur.  On  y trouve 
encore  les  différens  points  de  (à  Nouvelle  Doftrine , avec  des  Rè- 
gles de  Morale  , & des  exhortations  à les  pratiquer.  11  eft  même 
fort  prclTant  fur  ce  fujet,  & il  n’y  auroit  rien  à sedire  à fon  exac- 
titude , s’il  n’avoit  pas  déclaré  l’Incefte  permis.  Comme  tout  cet 
Ouvrage  eft  entremêlé  de  bien  des  chofes , tirées  du  Vieux  Tefta- 
ment  ; on  eft , ce  femble , en  droit  de  croire  , que  celui  qui  l’a  com- 
pofé  étoit  Juif  d’Origine. 

Zoroajlre,  forti  de  fa  Retraite  alla  aux  Indes , parmi  les  Brach- 
mânes  , où  s’étant  inftruit  de  tout  ce  que  ces  derniers  avoient  dé- 
couvert dans  les  Mathématiques,  dans  î’Aftronomie,  & dans  la  Phy- 
fique , il  revint  dans  fa  Patrie , fe  fit  des  Difciples , & leur  enfei- 
gna  ce  qu’il  avoit  apris  des  Braebmanes.  Cela  donna  une  fi  grande 
réputation  aux  Difciples  de  cet  Impofteur , que  longtems  après  , les 
termes  de  Mage  & de  bavant , étoient  fynonymes.  11  fit  plus  , il 
foutint,  qu’un  jour  il  avoit  été  enlevé  dans  le  Ciel,  pour  y être  inf- 
truit de  ce  qu’il  devoit  en  fuite  enfeigner  aux  hommes  ; Que  là , il 
avoir  entendu  la  voix  de  Dieu-même,  parlant  du  milieu  d’une  gran. 
de  & écbttante  flamme  de  feu.  Audi  enfcignoit-il  à fes  Sedateurs, 
que  cet  Elément  étoit  le  Symbole  le  plus  jufte  de  la  préfence  Di- 
vine & que  le  Soleil,  comme  étant  le  feu  le  plus  pur  , & le  plus 
parfait,  eft  le  Thrûne  le  plus  immédiat  de  fa  Gloire.  Enfin  il  préten- 
dit avoir  raporté  avec  lui,  un  peu  de  ce  feu  du  milieu  duquel  Dieu 
parloit , lequel  feu  il  mit  fur  l’Autel  du  prémier  Temple  qu’il  dref- 
fa , d’où  à ce  que  difent  ces  Difciples  , il  fe  répandit  enfuite  dans 
tous  les  autres.  Et  voilà  la  raifon  qu’ils  avancent,  pour  autorifer 
le  Culte  qu’ils  rendent  à cet  Elément,  & les  foins  qu’ils  fe  don- 
nent pour  le  conferver  & l’entretenir. 

S’ôtant  ainfl  revêtu  lui  même  de  la  qualité  de  Prophète,  il  pa- 
rut pour  la  première  fois  en  Médte , dans  la  Ville  de  Zi^  , fé- 
lon quelques-uns,  ou,  félon  d’autres  ïEcbatane,  apellée  aujourd’hui 
Tauris.  Les  principaux  points  de  fa  Duârine , qui  n’étoit  dans  le 
fonds  qu’un  rafinement  delà  Croyance  des  Anciens  Mages , étoient; 
„ Qu’il  y avoit  un  feul  Etre  Suprémê , Indépendant  & exiftant  par 
„ foi-même  de  toute  Eternité  ; Que  cet  Etre  avoit  fous  lui  deux  An- 
„ ges  l’un  de  Lumière , Auteur  & Source  de  tout  bien  , l’autre  de 
„ Ténèbres  f Auteur  & Source  de  tout  mal  ; & que  du  Mélange  de 
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la  Lumière  & des  Ténèbres  , ces  deux  Anges  ont  fait  tout  ce  qui 
„ exifte;  Que  ces  deux  Anges  font  perpétuellement  en  oppoOtion 
„ l’un  avec  l’autre  ; que  là  , où  l’Ange  de  Lumière  prévaut , le  bien 
P l’emporte  fur  le  mal , & que  là , où  l’Ange  des  Ténèbres  eft  le 
«plus  fort,  le  mal  à fon  tour  l’emporte  auffi  fur  le’  bien;  Que  ce 
„ conHict  durera  jufques  à la  fin  des  fiécles  ; Qu’il  y aura  une  Ré- 
„ furredlion  générale;  Un  Jugement  univerfel  , dans  lequel  chàcun 
„ recevra  un  traitement  proportionné  à fes  œuvres  ; Après  quoi 
„ l’Ange  de  Ténèbres  & fes  Scftateurs  relégués  dans  le  Monde , 
«qui  leur  fera  afligné,  y fouffriront,  dans  des  Ténèbres  éternelles', 

„ les  peines  qu'ils  auront  méritées  par  leurs  mauvaifes  aélions , & 
„ feront  ainfi  féparés  pour  jamais  de  l’Ange  de  Lumière , & de  fes 
« Difciples  ; Enforte  qu’il  ne  fe  fera  plus  de  Mélange  de  la  Lumié- 
„ re  avec  les  Ténèbres.  Les  relies  de  cette  Seéle , qui  fubfillent  en- 
core aujourd’hui , en  Perfe  & dans  les  InJe’> , retiennent  jufques  à 
préfent  toutes  ces  opinions , fans  qu’il  s’y  foit  introduit  aucun  chan- 
gement, malgré  1;^^  longue  fuite  de  flécles  , qui  fe  font  écoulés  dp- 
puis  Zoroajire. 

Zoroajire  avant  joué  le  rolle  de  Prophète  dans  la  & ran- 

gé toutes  chùfes  comme  il  l’entendoit , le  retira  delà , dans  la  B 'c- 
triane,  qui  eft  la  Province  la  plus  Orientale  de  la  Perfe  ; Et  après 
l’étre  établi  dans  la  Ville  de  Balicb  , fituée  fur  le  Fleuve  Oxut  , 
aux  Confins  de  la  Perle,  fous  la  protection  d'Hyfape^  Père  de  Da- 
rius , il  répandit  en  peu  de  tems , & avec  beaucoup  de  fuccès , 
fes  Impoftures  par  toute  cette  Province.  De  la  BaBriane,  il  fe 
rendit  en  fuite  à la  Cour , qui  pour  lors  réfidoit  à Sufe.  Il  y pro>- 
pofa  fes  Opinions  avec  tant  d’adrelTe  & de  ménagement  , qu’il  fit 
de  Darius  même  un  de  fes  Prophètes.  L’Exemple  de  ce  Prince  en- 
traina  dans  les  mêmes  Opinions  les  Courtifans,  les  Grands  , & la 
NoblelTe  de  cette  Ville.  Mais  Zoroajire  étant  retourné  à Batcb,  & 
ayant,  fous  prétexte  d’en  avoir  reçii  l’Autorité  de  Darius,  tenté  la 
même  chofe  fur  u^rgafp  Roi  des  Scythes  Orientaux;  ce  Prince; 
Zélé  Sabien , en  fut  li  indigné , qu’il  entra  avec  une  Armée  dans  la 
Baâriane , défit ’les  forces  qu’on  lui  oppofa,  tua  le  prétendu  Prophète, 
avec  tous  les  Prêtres  de  fon  Eglife  Putriarcbale , au  nombre  de  quatre- 
vingt  Perfonnes , & démolit  tous  les  Temples  dédiés  au  feu,  qui  fe  trou- 
vèrent dans  cette  Province.  Mais  peu  de  tems  après,  Darius  fondit 
fur  lui,  & tira  vengeance  de  cette  Invaüon. 
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Monde*  Darius  étoit  un  Prince , qui  «voit  beaucoup  de  fagefle  , de 
clémence  & de  juRice.  Il  a l’honneur  d’ètre  nommé  (n)  dans 
Livres  facrés  , qui  en  parlent  comme  d’un  Protedeur  du  Peu- 
Caractère  pie  de  Dieu,  d’un  Relburateur  du  Temple  de  Jerufalet/t,  & d’un 
de  Dari»».  2élé  Deffenfeur  du  Culte  qu’on  y rendoit  à l’Etre  Suprême.  Car 
Dieu  trouva  à propos  de  fe  fervir  de  lui,  comme  d’un  Inilrumcnt 
pour  tout  cela , & je  ne  doute  point  que  Dieu  ne  l’ait  . pour 
tout  ce  qu’il  ht  en  conféqucnce , béni  d’une  nombreufe  famille , 
d’un  règne  long  , & d’une  grande  profpérité. 

Xtrxet.  Son  fils  Xerxes  monta  après  lui  fur  le  Thrône.  Daniel  le  Pro- 
Ses  actions  phéte  nous  en  parle  de  cette  manière;  (o)"  Il  s'elevera  en  Perfe 
Trois  Rois  , ( ces  trois  Rois  font  Cyrus , Camhyfe  & Darius  fils 
à'Hyjlafpe , ) puis  le  quatrième  les  furpajjera  en  ricbejfes  ; & par  fa 
force  ir  pnr  Jes  ricbejfes,  il  J'oulévera  tout  le  Monde  contre  le 
• Royaume  de  Grèce.  L’expédition  étonnante  qu’il  entreprit  contre 
les  Grecs  ; le  nombre  prefque  incroyable  de  fes  forces  ; fon  palTage 
' de  l'HelleJpont  fur  un  Pont  de  Bateaux  ; la  réfiftancc  de  fon  Armée , 
qui  pendant  quelque  tems  comme  un  torrent  débordé , emportôit 
tout  devant  elle , trouva  aux  TbermopyJes , de  la  part  d’une  poignée  de 
généreux  Lacédèmoniem  , commandés  par  le  brave  Léontdas  , la 
déidite  de  fa  Flotte , au  Détroit  de  Salamine  ; la  déroute  de  fes 
Alliés  en  Sicile-,  la  perte  de  la  mémorable  Bataille  de  Platées:  & 
d’une  autre  le  même  ( p ) jour  à Mycale  ; en  forte  que  cette 

Armée  prodigieufe , qui , l’année  précédente  raarchoit  fi  fièrement 

au  delà  de  Ÿ Hellejpont , fut  alors  en  quelque  manière  entièrement 

détruite  ; fa  fuite  précipitée  dans  fon  Pais , après  ces  défaites  ; le 

pillage  des  Temples  de  la  Grèce  & de  Bahylone , dans  la  vue  de 
fe  dédommager  des  pertes  qu’il  avoit  faites  dans  une  guerre  fi  dif- 
pendieufe;  fon  attentat  incellueux  fur  la  femme  de  fon  frere,  qu’il 
fit  cruellement  mafiacrer  avec  toute  fa  famille  ; fon  entier  abandon 
à l’aife  & au  plaifir , à l’impureté  & il  la  luxure  ; ce  qui  lui  attira 
le  mépris  de  fes  Sujets,  qui  l’immolcrent  enfin  à leur  fureur  , par 
la  main  du  Capitaine  de  fes  Gardes  : tout  cela  & plufieurs  autres 
chofes  de  même  nature  nous  font  û amplemeât  racontées  par 

Héro^te 


fn)  Efdras.  V.  Aggce  & Zacharie,  (o)  Daniel , XL  2.  J. 

• (p)  La  Bataille  de  PUtées,  fe  donna  le  matin  , & celle  dé  Mycale  , l’aprèt 

midi  du  même  jour.  Cependant  les  Auteutt  Creci , dirent  communément  qu’on 
eut  à Alytali,  des  Nouvelles  de  la  ViCluice  lempoctée  i Plâtées  avant  qu’on 
/ • 
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Hérodote,  Diodore  de  Sicile,  & Plutarque  dans  les  Vits  qu’ils  nous 
ont  laiffécs  de  ces  Grecs , qui  oppoférent  leur  force  & leur  cou- 
rage à l’ambition  de  ce  Prince , que  je  me  crois  obligé  d’y  ren- 
voyer mon  Lefleur. 

Je  remarquerai  feulement  qu’après  la  mort  de  Xerxes Jjfuerus , 
nommé  par  les  Auteurs  Prophanes,  Ataxerxes-Loague-main , ayant  jfjt. 
fait  mourir  les  Meurtriers  de  fon  Pere  , vaincu  fon  frère  Hyjîafpe,  Avant  J C 
& affermi  fon  autorité ordonna  , à caufe  de  cela,  des  Réjouïf- 
fances  folennelles,  qui  dévoient  durer  cent  quatre-vingt  jours.  A la 
fin  de  ces  divertiffemens  il  fit  pendant  fept  jours , un  grand  feftin 
aux  Principaux  de  fa  Cour , & à tout  le  Peuple  de  Sufe.  Le 
feptiéjtie  jour , ayant  le  cœur  gai  de  vin , il  envoya  chercher  la 
Reine , dans  la  vuë  d’en  faire  admirer  la  beauté  a fes  Convives. 

Cette  Princeffe  refufa  de  fe  prefenter , & le  Roi  irrité  la  répudia , 

& ne  tarda  pas  à faire  choix  à'Ejlber , nièce  de  2^ardochce  Je 
]uif,  pour  remplir  fa  place.  Ce  fut  fans  doute  à la  follicitation  de 
cette  Princeffe,  que  les  ]uifs  furent  redevables  des  boutés  que  ce 
Roi  leur  témoigna. 

11  favorifa  cette  Nation,  jufqu’au  point  de  tirer  de  fes  Thréfors 
des  riches  préfens , pour  le  fervice  du  Temple . & d’envoyer  à 
Jerufalem , Ej'dras , .pcrfonn.ige  d’une  fcience  & d’une  piété  admi- 
rables , avec  plein  pouvoir  de  rétablir  l’Etat , de  réformer  l’Eglife 
Judaïque,  de  corriger  tous  les  Abus  qui  s’étoient  gliffés  dans  l’un 
& dans  l’autre , & de  gouverner  les  Hebreux  fuivant  leurs  Loix. 

CHAPITRE 

en  vint  aux  mains , quoiqu’il  y eut  de  l’un  de  ces  endroits  à l’autre , toute  la 
Mer  tgie  à traverfer , ce  qui  ne  pouvclt  fe  Faire  qu’en  plufieurs  jours  de 
Navigation.  Mais  Diodore  de  Sicile,  L II  éclaircit  ce  point;  Car  il  nous 
dit , que  Leotychides , voyant  les  Troupes  qui  le  fuivoient , fort  en  peine  des 
Grecs  qui  étoient  à Pltièes,  A cra'gnint  qu'elles  ne  fuflent  accablées  & vain-  t 

eues  par  l’Armée  noinbreufe  |de  Mardonius , pour  foutenir  A relever  le  ‘cou- 
rage de  fci  Soldats,  fit  couriir  ioimédiaiement  avant  le  combat , le  bruit,  que 
les  Perfes  avoient  été  défaits , quoiqu’il  ne  fçût  rien  de  la  chofe  ; Heureu- 
fement  ce  qu’il  n’avoit  dit  que  par  politique  , fe  trouva  vrai,  & arriva  dans 
ce  même  jour;  delà  on  prit  occafion  de  parler  avec  étonnement  de  la  prompa 
titude  avec  laquelle  on  avoic  fqii  en  11  peu  de  tems , & à tant  de  difiance 
du  lieu  où  la  chofe  s’étoit  palTéé , ce  qu’il  éto  t impoflible  d’apprendre  pat 
aucun  moyen  humain.  11  n’eh  donc  pas  nécclTaire  de  chercher  ici  du  mi- 
racle. Prideaux.  ubi  fup.  fq)  Etthet-  i.  ?.  &c. 

(r)  C’ell  là  fon  nom  Perfan  ; on  en  ignore  la  lignification  : fon  nom  Juif 
étoic  Hadajah.  Vrideaux  ubi  fup. 
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Ce  qui  s’ ejl  pajje  de  plus  mémorahle  depuis  la  - 
fin  de  la  Captivité  jufques  à la  Venue  de 
Jesus-Christ 


L’ An  du 
Monde 
}6â7- 
Avant  J.  C. 

Temple  de 
Ctrizim, 
Schifme 
àeMMjffé 


jémgri- 
iMinr. 
Leur  Ori- 
gine. 


Les  ]uifs  de  retour  de  la  Captivité  de  Baéyhne , laifTéreot 
introduire  parmi  eux  un  grand  abus , qa'Efdras  premièrement , 
& Nebfmt  après  lui , tâchèrent  de  reformer.  ( a ) La  Loi  leur  def- 
fendoit  étroitement  de  contraâer  aucun  Mariage,  avec  les  Nations 
étrangères , fuit  en  donnant  â leurs  fils  leurs  filles  pour  femmes  , 
foit  en  fe  mariant  eiix-mèmcs  avec  les  filles  de  ces  Peuples  Ido- 
lâtres. Mais  depuis  leur  retour , il  fe  trouva  dans  tous  les  Etats  , 
des  perfonnes , qui  eurent  fi  peu  d’égards,  & de  refpeét  pour  cette 
deft'enfc,  que,  fans  en  excepter  même  la  Famille  Sacerdotale , (qui, 
plus  que  toutes  les  autres , étoit  obligée  de  donner  un  bon  exemple 
dans  cette  otcafion , ) elles  fe  fouillèrent  de  ces  mélanges  impurs. 
( b ) ]ojada  , étoit  alors  Souverain  Sacrificateur  , & l’un  de  ces 
fils,  à qui  ]oJepb  donne  le  nom  de  Afanajp,  ayant  époufè  Nicafo, 
fille  de  Sottballat , Gouverneur  des  Samaritains , reçut  des  Anciens 
de  ]erufûlem,  ordre,  ou  de  renvoyer  fa  femme,  ou  de  fortir  du 
Pais  : D préféra  ce  dernier  parti , & s’étant  retiré  à Samarie , avec 
nombre  d’autres , qui  fe  trouvoient  dans  le  même  cas , il  s’y  éta- 
blit, fous  la  protedion  de  fon  Btaupere.  Sanballat  alors  s’adrelTa  à 
( c ) Darius , de  qui  dèpendoient  tous  ces  Quartiers-lâ , & fçut  fi 
bien  s’infinuer  dans  fes  bonnes  grâces , qu’il  en  obtint  la  permiflîon 
de  bâtir  un  Temple,  fur  le  Mont  Gan^m,  proche  de  Samarie  , 
& d’y  établir  Afanajp  fon  Gendre , pour  Souverain  Sacrificateur, 

Les  Samaritains  étoient  originairement  une  Colonie  de  Cutbéens^ 
Sc  d’autres  Peuples  d' Orient , qa'Efer-addud  y avoit  placé,  après 
en  avoir  tranfporté  les  Ifraëlites  dans  d’autres  Contrées  : Mais  après 
que  ce  Temple  eût  été  bâti',)  & que  Samarie  fût  devenue  le  Refuge 

& 


(a)  PriJeaax.  Part.  i.  Lib.  6.  (b)  Quelques  Auteurs  ont  cru , qu’il  croit 
frère  du  Souverain  Sacrificateur  JadJns  , &ion  Collègue  dans  cet  Emploi. 

(c)  Et  non  à Alexandre , amme  le  prétendent  quelques  Hifioriens  , cac 
cet  événement  ell  antérieuc  f l’arrivée  de  ce  Conquérant  dans  ces  Quartiers- 
là.  r>  idéaux,  ubi  lup. 
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& TAGIc  commun  de  '•oiIS’  les  ]uifs  Apoftats,  ce  mélange  d’Habi- 
tans  ne  tarda  pas  à produire  un  grand  changement  dans  la  Religion. 

Car  au  lieu  que  les  Samaritains  avoient  jufqu’alots  adoré  le  Dieu 
à'ifra'él , conjointement  avec  les  Dieux  des  Païs  d’où  ils  étoient 
venus;  quand  une  fois  le  culte  judaïque  eut  été  établi  au  milieu 
d’eux  , & que  le  Livre  de  la  Loi  de  Afoife  fut  lû  publiquement 
dans  leurs  AflTemblées , ils  fe  conformèrent  entièrement  au  fervice 
du  vrai  Dieu  , & fe  montrèrent  auffi  exafts  que  les  ]uijs  mêmes  à 
s’en  acquitter. 

Cependant  les  Juifs  regardant  les  Samaritains  comme  des  Apo-  ijiine  u« 
ftats , les  hailToient  jufques  au  point  d’éviter  tout  entretien  & toute 
communication  avec  eux.  ( d ) Leur  haine  vint  prémiérement  des 
mouvemens  que  les  Samaritains  fe  donnèrent , pour  empêcher , que 
les  Jutfi  de  retour  de  leur  Captivité , ne  rebâtiflfent  leur  Temple , 

& ne  reparalTent  les  Murs  de  Jerufalem.  Cette  haine  s’augmenta 
confidérablement  dans  la  fuite  par  l’Apoftalie  de  Afanajfé,  & de  fes 
Adhérans , qui  élevérent  un  Temple , & un  Autel , par  oppofition 
à celui  de  Jerufalem.  Comme  ils  difteroient  entr’eux  fur  quelques 
( e ) points  de  la  Religion , leur  animofité  en  prit  de  nouvelles 
forces , & fe  conferva  jufques  au  tems  de  la  Venuë  de  Notre  Sauveur. 

Dans  ces  difpofitions . ils  ne  lailToient  échaper  aucune  occafion  de 
fe  donner  réciproquement  des  preuves  de  la  haine  la  plus  invétérée; 
ce  qui  fit  que  la  Samaritaine  dit  à Jefus-Chrift , ( f ) Comment  toi  qui 

A a a a es 

(d'Prideastx  ibid.  (e)Les  Points  fiir  lefqaels  les  Samaritaim  different  des  Juifs,coni 
flflent  principalsmeoc  en  ce  que  ; |o>  Les  premiers  ne  reçoivent  pour  Canoniques 
point  d’autres  Ecrits,  que  les  Cinq  Livres  de  Moïfe,  & rejettent  tous  ceux 
que  les  derniers  ont  admis  dans  le  Canon  des  Livres  Sacrés.  20  Us  rejettent 
toute  Tradition , & s’en  tiennent  uniquement  à la  Loi  écrite.  30.  Ils  foutiennent 
que  le  Mont  Gtrizim,  fur  lequel  leur  Temple  .avoit  été  bitii  étoit  le  feul 
endroit  ou  l’on  pût  fervir  Dieu , d’une  manière  qui  lui  fût  agréable  ; parce  que 
c’étoit  U quAbrahtm  ( Genefe  Xll.  ff,  7.  J & Jtctb  ( Genefe  XXXIIL  20.  ) 
avoient  drefle  des  Autels  au  Dieu  Fort , & cooùcté  ce  lieu , d’une  iàçon  par- 
ticulière en  y offrant  des  Sacrifices  : C’eft  à quoi  la  Sgmaritame  faifoit  alli.fioB 
dans  fon  entretien  avec  le  Sauveur , quand  elle  lui  dit  : ( Jean  IV.  20.  ) Nos  Pères 
ont  adoré  fur  cette  Montagne  ; Mais  vous  , a)oute*t’elle  , en  parlant  des  Juifs , 
jMUs  dites  que  Jerufalem  efi  ( endroit  où  ton  doit  adorer.  l es  Hiltoriens  nou‘  ap- 
prennent que  le  Temple  de  Garizâm , fubnila  environ  deuz  cens  ans , & quoi- 
qu’il fût  alors  détruit  par  Hhrcan,  de  la  Race  des  Maccabies , les  Samaiitaim 
ne  laiflérent  pas  de  continuer  leur  Service  & leurs  Sacrifices,  lue  la  Montagne, 
où  leur  Temple  avoh  été  bâti  (fjf  eau.  V,  9. 
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es  Juif  me  demanies-tu  à boire,  à moùs^u^fuis  une  Femme  Sama- 
' ritaine  ? d'autant  que  ( comme  robferve  rHillorien  ûcré , ; /es  }uifs 
n'ont  point  de  communication  avec  les  Samaritain!. 
l’An  dj  Après  le  retour  de  la  Captivité  , les  JuiJl  furent  pendant  quelque 
tems , gouvernés  félon  leurs  propres  Loix  ; & jouirent  d’une  entière , 
A van:  JC.  liberté , par  rapport  à la  Religion , fous  l’autorité  du  Grand  Prêtre , 
afliilé  par  le  Sanhédrin’,  mais  ils  furent  pourtant  toujours  Sujets  aux 
Rois  de  Perje , tant  que  cet  Empire  fubfifta.  Alexandre  le  Grand 
ayant  délait  Darius , étoit  occupé  au  Siège  de  Tyr , lorfqu’il  fit 
dire  aux  Juifs  par  fes  CommilTaires  , qu’ils  euflent  à fe  foumettre 
à lui;  & à lui  fournir  toutes  les  chofes  nécellàires  pour  l’entretien 
de  fes  Troupes. 

'A-exmife  Les  JuiJl  s’cn  cxcuférent , alléguant  pour  raifon  de  leur  refus , 
entredans  ferment  qu’ils  avoient  prêté  à Darius , & qui  les  empéchoit  de 
reconnoitre  d’autre  Souverain  que  lui , & de  recevoir  d’autres  ordres 
que  les  Cens , tandis  qu’il  feroit  en  vie.  Alexandre  enfle  de  fes  fuo 
ces , & ne  pouvant  endurer  qu’on  le  contredit  en  quoi  que  ce  foit , 
prit  la  rëfolution , de  marcher  contre  Jerufalem,  auflitôt  après  la  prife  de 
Tyr,  & de  punir  les  Juifs  aulfi  févèrement  qu’il  avoit  fait  les 
Tyriens  , pour  n’avoir  pas  obéi  à fes  ordres.  Pendant  qu’il  étoit  en 
en  chemin  , ne  refpirant , que  vengeance  contre  le  Peuple  de  Dieu , 
Jaddus,  le  Souverain  Sacrificateur,  & toute'  la  Ville  de  Jerufalem , avec 
lui , étoient  plongés  dans  la  plus  grande  condernation. 

Rien  ne  pouvoir  les  ralTurer,  que  la  Proteèlion  de  leur  Dieu,  ils 
y eurent  recours  , par  des  Sacrifices , des  Offrandes  , & des  Prières. 
Dieu  touché  de  compaflion  envers  eux , infpira  à Jaddus , dans  une 
vifion  de  nuit,  la  rèfolution  de  fortir,  & d’aller  à la  rencontre  du 
Conquérant , revêtu  de  fes  habits  Sacerdotaux , & fuivi  de  tout  fon 
Clergé , en  équipage  convenable , & de  tous  les  habitans  de  la 
Vilie  en  vètemens  blancs.  Vêtus  , comme  l’ordonnoit  la  vifion , le 
Grand  Sacrificateur , les  Prêtres  & le  Peuple  , fortirent  le  lendemain 
' de  la  Ville , vinrent  jufqu’à  nne  certaine  Eminence , apelJée  Sapha, 

d’où  l’on  découvroit  toute  la  Campagne  d’alentour,  & y attendirent 
l’arrivé  d Alexandre.  Auflitôt,  que  le  grand  Prêtre  l’apperçoit,  il 
s’avança  dans  cette  Pompe  Solennelle  au  devant  du  Roi,  qui,  fai- 
fi  d’un  profond  refpeft  à cette  vue , s’approcha  du  Pontife  , lui  fit 
une  inclination  de  Corps  , & le  falua  avec  une  vénération  rcligieu- 

fe  , 


Digitized  by  Google 


ENTREE  D’ALEXANDRE  DANS  JERUS;\LEAL 
fe , au  grand  étonnement  de  tous  ceux  qui  l’acccnipagnoient.  Par- 
menion  , furpris  comme  tous  les'  autres  d’un  procédé  fi  extraordi- 
re,  prit  la  liberté,  de  demander  à fon  Maitre  , d’où  vcnoic  que 
lui , que  tout  le  Monde  adoroit , rcndoit  un  pareil  hommage  au 
Grand  Prêtre  des  Juifs  ? Àkxandre  répondit  ; “ Que  cette  Adora- 
„ tion  ne  s’adreflbit  pas  au  Pontife,  mais  au  Dieu  j^dont  il  étoit  le 
„Mioillre;  Que  pendant  qu’il  étoit  encore  à Die,  en  ^iacedoine^ 
„ & qu’il  penfoit  aux  moyens  de  pouffer  la  guerre  contre  la  Perfe\ 
„ Cette  même  perfonne , avec  ces  mêmes  habits , lui  étoit  apparue 
„ en  fonge , & l’avoit  encouragé  à paffer  hardiment  en  yfe  , fans 
„ douter  le  moins  du  Monde  du  fuccès  de  fon  entreprife,  l’affurant, 
„ que  Dieu  feroit  Ibn  Guide  dans  cette  Expédition , & qu’il  lui  don- 
„ neroit  l’Empire  des  f;  Ce  qui  le  convainquoit  parfal- 

„ tcment , que  la  préfente  guerre  fe  faifoit  fous  la  Conduite  de  ce 
„ Dieu , à qui  en  la  perfonne  du  Prêtre  , il  rendoit  fes  Adorations.  “ 
Après  quoi  fe  tournant  vers  Jaddus  , il  l’embraffa  tendrement,  & con- 
tinua de  marcher  avec  lui  vers  Jérufalem.  Etant  entré  dans  le  Tem- 
ple, il  y offrit  à Dieu  des  Saaifices,  & le  grand  Prêtre,  lui  mon- 
tra en  fuite  ( g ) les  Oracles  de  Daniel , touchant  la  deftruélion 
de  l’Empire  des  Perfes,  par  un  Prince  Grec.  Cela  plût  fi  fort  à 
/Hexandre , que , s’en  retournant  très-fatisfait , & pleinement  affuré 
du  fuccès  de  fon  entreprife,  il  laiffa  après  lui  de  grandes  Immunités 
à la  Nation  }uive,  leur  accordant  une  entière  liberté  « de  vivre  fé- 
lon leurs  Loix , & leur  Réligion  , avec  une  Exemption  de  tout  Tri- 
but, chaque  année  Sabhatisfue^  parce  que,  félon  la  Loi|lesJ»i/î 
ne  dévoient  point  cultiver  la  terre  cette  année-là. 

( h ) Après  la  mort  i Alexandre , fon  vafte  Empire , fut  par- 
tagé entre  quatre  de  fes  Généraux.  Laomedeon  * eut  pour  ù part 
la  Syrie , la  Pbenicie , ,6c  ]udée  ; Mais  Ptolovsée  fils  de  Lagus  , 
furnommé  Soter,  ayant  pris  poffeffîon  de  JEgyfte  , & fouhaitant , 

A a a a z pouc 

(g)  Il  s’agit  de  ce  qu’on  lit  dans  le  Se.  Chapitre  de  Daniel , touchant  os 
Belier  & ce  Borne,  figures  & emblèmes,  le  premier  des  MdJes  & des  Per/rx,  qui  ds- 
voient  être  conquis  par  un  Prince  Grec,  repréiêoté  par  le  dernier  ( vers-  ZI.) 
comme  auilt,  de  ce  qu’on  trouve  dans  le  même  Prophète,  (Chap  XL  V'etCj  ) 
touchant  ce  même  Roi  Grec;  Car  ces  deux  Prophéties  prédifolent  la  deffruétion; 
' de  l’Empire  de  Pnyë,  par  un  Prince  Grec.  PridirM)(.(b)Qyelqugs  Aateurs  aoyent> 

2.  * Curoe  Liv.  XX.  C.  lo.  , 


Jemfdei» 
foumife  i 

lE«ypM. 
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pour  la  fureté,  & pour  la  défcnce  de  ce  Paîs-là  , de  réduire  fous 
fa  Puillmce  les  Etats  de  Liiomtdon , il  lui  en  offrit  d’abord  de  gran- 
des fommes  d’Argent;  Mais  n’en  pouvant  rien  obtenir  par  ce  moyen, 
il  envoya  Nicanor  l’un  de  fes  Capitaines , avec  une  Armée  en  Syrie, 
pendant  que  lui-méme  fe  jetta  avec  une  Hotte  fur  la  Pbenicie. 

Lnamtdon  vaincu,  fut  pris  Prifonnier , & vit  palTer  fes  Provin- 
ces fous  la  Domination  de  fon  Ennemi , contre  lequel  les  ^uifs  tin- 
rent bon  pendant  quelque  tems , refufant  de  fe  foumetfre  ï Lui  , à 
caufe  du  Serment  de  fidélité , qui  les  lioit  au  précédent  Gouverneur. 
Ptolomft  entra  en  Judée,  & l’étant  emparé  de  la  plus  grande  partie 
du  Païs  il  vint  mettre  le  Siège  devant  Jerufalem,  La  Place  affés 
bien  fortifiée,  tant  par  l’Art,  que  par  la  Nature,  étoit  en  état  de  fai- 
re une  vigoureufe  réfillance  ; mais  les  Juif',  obfervateurs  fuperfiitieux, 
de  leur  Sabbdt , qu’ils  croioient  violer  en  fe  défendant , firent  naitre 
à l’Affiégeant  la  penfée  de  donner  l’Aflaut  ce  jour-là.  Jerufalem  fut 
prife , parce  qu’il  ne  fe  préfenta  perfonne  pour  en  défendre  les  Mu- 
railles. Le  vainqueur  traita  d’abord  les  Juifs  avec  beaucoup  de  du- 
reté , & en  emmena  plus  de  Cent  Mille  Prifonniers  en  E^pte  ; 
mais  iail'ant  enfuitc  attention  à la  fidélité  de  ce  Peuple , pour  ceux 
qui  l’avoitnt  gouverné  jufqu’alors,  il  s’en  fervit  pour  recruter  fes 
Troupes,  & pour  en  mettre  dans  fes  Garnifons , & accorda  à toute 
la  Nation  de  grands  Privilèges,  & des  Immunités  très-confidéra- 
bles.  Ce  fut  ainfi  que  la  Judée  paffa  fous  la  Domination  des  Rois 
d'Egypte. 

Ptolomée  Pbiladelpbe  fils  & fuccelTeur  de  Ptolomée  &/er,fouhai- 
Wende  paffionnément , de  dreffer  une  grande  Bibliothèque  à Alexan- 

î^»T.  drie  , & d’y  ramaffer  des  Livres  de  toutes  les  fortes , confia  le  foin 
^”"'^f^'de  cette  affaire  à Démétrius  de , Illuftre  Atbéniitt  quifetrou- 
Ve-fion  voit  pour  lors  à fa  Cour.  ( i ) Demjtrius , conformément  aux  Ordres 
des  LXX.  de 

' qu’il  fut  empoifonné.  Mais  la  vérité  efi,  qu’après  avoir  déjà  beaucoup  bû , on 
l’invita  à faire  une  fécondé  débauche.  La  Compagnie  fe  trouva  au  Nombre  de 
vingt  perfonnes.  Il  but  à la  fanté  de  châcun  des  Convives  en  particulier,  fit  en 
faite  raifon  à tous  les  vingt  l’un  après  l’autre.  Après  tout  cela,  fe  fàifânt  encore 
aporter  la  Coupe  d'Herculei,  qui  tenoit  fix  bouteilles , il  la  vulda  toute  pleine  , 
en  la  portant  à un  Mactdtmm,  nommé  Prtttas  i Et  un  peu  après,  il  lui  fit  encore 
raifon  de  cette  énorme  raaade.  Dès  qu’il  l’eut  avalée,  il  tomba  fur  le  Carreau  » 

& fut  failî  le  cette  violente  fièvre  qui  termina  fk  vie.  Prideaux.  Ibid.fi)  On  a fous 
le  nom  A'ArijUe  un  Livre,  qui  contient  le  récit  de  cetteaHaire , mais  le  Or.  Pri- 
deoftx  f poroit  douter  de  fou  Authentlcicé.  11  souvient  pouttauc,  qu’il  fit  fie 
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' de  ce  Roi,  fit  de, tous  côtés  d’exaéles  recherches  à ce  fujet,  & 

ayant  apris,  que  les  ]uif  gardoient  avec  foin  un  Livre  fortellimé, 
ipeWé  la  Loi  de  Moïfe  J il  en  informa  le  Roi,  qui  lui  témoigna  qu’il 
lui  feroit  plaifir  de  faire  venir  ce  Livre  de  ]erufalem  avec  des  In- 
terprètes du  même  endroit,  pour  le  traduire  en  Grec.  On  lui  re- 
préfenta  , que  c’étoit  en  vain , qu’il  fe  flattoit , que  les  ]uifs  voulüf- 
fent  lui  fournir  un  bon  Exemplaire  de  leur  Loi , ni  même  une  Ver- 
fion  fidèle  de  cette  même  Loy  pendant  qu’il  retiendroit  en  Captivité,  un 
fi  grand  nombre  de  leurs  Compatriotes.  On  lui  propofa  donc  , 
de  commencer  par  relâcher  tous  ceux  de  cette  Nation , qui , en 
divers  tems,  avoient  été  emmenés  Captifs  par  fon  Père  en  Egypte, 
& d’envoyer  enfuite  à Jerufalem  des  Députés  , pour  négocier  cette 
affaire.  Le  Roi  goûta  la  propofition , publia  en  conféquence  un 
Edit,  par  lequel  il  ordonnoit  à fesSi'j  ts  de  rendre  la  Liberté  à tous 
' les  ]uijs  qui  fe  trouvoient  en  leur  pouvojr,  & tira  de  fon  Thré'or  , 
une  prodigieufe  fomme  d’Argent  , pour  payer  leur  Rançon  , aux  p.ir- 
ticuliers , dont  ils  étoieiit  les  Efclaves.  Cela  fait , on  écrivit  au  nom 
du  Roi , à Eleazar  Souverain  Sacrificateur  , une  lettre , par  laquel- 
le on  lui  demandoit  le  Livre  en  qoeftion,  & en  même  tems  fix  Anciens 
^ de  chaque  Tribu , pour  le  traduire  en  Grec , Icfquels  il  devoit  choi-  * 

fir  parmi  ceux  qu’il  troiroit  les  plus  propres  à faire  cette  Traduc- 
tion. Les  Députés  chargés  de  Riches  préfens  pour  le  Temple,  ar- 
rivèrent à Jtrufalem , & y furent  reçus  avec  beaucoup  d’honneur  & 
de  refpeèl,  tant  par  le  Souverain  Sacrificateur,  que  par  tout  le  Peu- 

A a a a 3 pie. 

une  Verfion  du  Pentateu<jue  Hfbreu,en  langue  Grecque, 8e  qu’il  y a fort  apparence, 
qu’elle  fe  fit,  fous  le  Règne  de  Pto  entée  Phihtdelfhe.  Mais  il  fcmble  fouteoir , que 
cette  TtaduAion  fut  faite  pour  l’ufige  des  Juif’,  qui  demeuroient  alors  à Alexan. 
elrk,  8c  qui,  mêles  avec  d’autres  Nations,  avoient  oublié  leur  propre  Langue  , & 

' n’entendoient  plus  que  le  Grec.  On  ne  traduilit  d’abord  que  la  Loy.  Enfuite  la 

■ Leèture  des  Prophètes,  s’étant  introduite  dans  les  Synagogues  de  la  Judée  fous  le 

! Règne  d’Antiochus  Efifhanes,  les  Juifi  d^ Alexandrie  fuivirent  leur  exemple  ; ce 

I qui  fut  caufe,  qu’on  traduifitaullî  les  Prophètes.  Auilîtot,  que  la  Verfion  Grer- 

' mue  eAt  été  faite  à Aiexandiie,  Vtykmée  Philadelfhe,  ne  manqua  pas  de  s’en  procu- 

• ter  un  Exemplaire,  pour  le  mettre  dans  fa  Bibliothèque.  Et  cet  Exemplaire  y refl 

I ta  fans  qu’on  y fit  t^ucoup  d’attention  , jufqu’àce  que,ce  fàmeux  Thréfor  d’où- 

I vtages  Savans,qui  contenoit  (^.itre  Cent  Mille  Volumes , fut  brûlé  par  acccident 

I dans  ht  guerre  de  Juki  Cifur , contre  les  AltMoadrins,  ans  avant  jefus; 

* Chtill. 
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p'e.  Qn  leur  remit  entre  les  mains , un  Exemplaire  delaLoyde  Mdife, 
tout  écrit  en  lettres  d'Or  , & on  nomma  fix  Anciens  de  chaque 
Tribu,  faifant  en  tout,  le  nombre  de  feptante  deux,  qui  partirent 
avec  eux  pour  Alexandrie.  A leur  arrivée  , le  Roy  fit  venir  ces 

Anciens  à fa  Cour  , leur  propofa  à chacun  une  Queftion , & 

ayant  trouvé  par  leurs  répond  , que  C’étoient  des  perfonnes  ha- 

biles , il  les  envoya  dans  le  Phare , qui  e(l  une  Isle  , tout 
proche  d'Alexandrie , daus  une  Maifon  qu’il  avoit  fait  préparer  pour 
cela  ; Ce  fut  là  , qu’ils  fe  mirent  auŒcôt  à travailler  à cette  Verfion 
tant  fouhaittée.  A mefure  qu’ils  convenoient  d’une  période , en  fai- 
fant  cette  Traduclion  , Demetrius  la  couchoit  par  écrit  ; De  forte 
que , dans  l’cfpace  de  fepunte  deux  jours , tout  l’Ouvrage  fut  ache- 
vé , Si  placé  enfuite  dans  la  Bibliothèque  du  Roi , qui  pour  recom- 
penfer  le  travail , & la  peine  des  Interprètes  , donna  à chacun  d’Eux, 
trois  habits  Magnifiques,  deux  Talens  d’Or,  une  Coupe  de  même 
Illctail , du  poids  d’un  Talent , & les  renvoya  ainfi  chez  eux. 

^ ^ 11  y avoit  environ  cent  ans,  que  les  Jui/i  étaient  fujets  des  Rois 

monde*  d'Egvpie , lors  qu’il  s’éleva  une  guerre  cruelle  entre  Ptolomée  Epi- 

î*<».  pbtines , Roi  d'Eÿypie , & Antiocbu<.  le  Grand,  Roi  de  Syrie.  La 

Avant  J C.  ^ fituée  entre  ces  deux  Royaumes , comme  un  Vaiffeau  agité 
çà  & là  par  la  Tempête,  & batu  par  des  vagues  qui  s’entrecho- 
quent , eût  beaucoup  à foutfrir  de  l’un  & de  l’autre  de  ces  ilJo- 
narques  ; jufqu’à-ce  qu’enfin  Antioebus  ayant  eu  le  deiTus  , les  Juifs 
fe  fournirent  à lui , le  reçurent  avec  fon  Armée  dans  leur  Ville , 
& lui  aidèrent  à prendre  la  Citadelle , qui  étoit  alors  défendue , par 
une  Garnifon  de  Ptolomée. 

^ Seleucus  Pbihpator  , SuccefTeur  de  fon  Père  Antioebut , aa 

Royaume  de  Syrie , fut  d’abord  favorable  aux  Juifs , & leur  fournit 
US/ri«  à fes  dépens , toutes  les  chofes  ncccffaires  pour  le  fervice  du  Tem- 
ple. (k)  Mais  quelque  tems  après,  ayant  fçù  d’un  certain  Simon 
Benjamite , qu’il  y avoit  de  grandes  Richeffes  dans  cet  Edifice  facré, 
fition  envoya , (l)  Heliodore  fon  Thréforier  pour  «’en  emparer  & pour 
dAnge»  les  emporter  à Antioebe. 

Heliodore  étant  allé  au  Temple  , pour  ex'cuter  les  ordres  de 
de  piller  le  fon  Maître , entra  dans  le  Thréfor , mais  une  apparition  d’Anges  ar- 
Temple.  ^néi 

(k)  Maccab.  IV.  (1)  donne  i celui  qui  fit  ce  raport  à Stieneut , le 

nom  mais  c’eA  là  une  méprife  de  l’hifiorien  , car  AftllomuSf  étoit 

Gouvecacurde  CAeJÿrie  , & de  i»  Fait/linc.  Frideaux  ibid. 
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mes  pour  le  deTendre  contre  fes  mains  facrilèges,  reprima  fon  in> 
juile  attentat.  Voici  les  propres  termes  dont  l’Autheur  des  Livres  des 
J^faccaéées  fe  fert , pour  nous  raconter  ce  fait,  (m)  Il  vit  un  Che- 
val, ma^nijiquement  harnaché , Jùr  lequel  e'eoit  monté  un  homme  ter- 
rible, qui  i' avançant  avec  impétuofîté  fra-a  Heliodore  de  la  corne 
des  pieds  de  dev.nt\  Or  celui  qui  étoit  monté  dejfus , femblo.t  tout 
couvert  d' Armes  dOr  ; Deux  autres  jeunes  hommes , parurent  aujjt 
devant  lui , excellent  en  force , très  beaux  en  gloire , ^ revêtus  de 
vêtement  honorable:.  ; lefquels  fe  tenant  à fes  deux  cotés , le  frapoient 
fans-cejfe,  fy'üs  lui  firent  plufeurs  p!aye: , à"  incontinent  Heliodo- 
re tomba  par  terre;  d’où  ceux  qui  le  fuivoient,  l’emportèrent  dans 
une  Chaife.  Il  demeura  quelque  tems  fans  parler , ^ hors  d'éfpé- 
rance  de  la  vie  ; jufqu’a  ce , que  , par  l'interceffion  de  fes  amis , le 
Grand  Pontife  pria  Dieu  pour  lui,  & de  cette  manière  il  revint  en 
fon  prèmier  état 

Peu  de  tems  après , Heliodore  afpirant  à la  Couronne  ; alTalIina 
fon  Maitre  Seleucus  , dans  l’efpèrance  de  lui  fucceder.  Mais  Eumene, 
& Attale  Rois  de  Pergame  s’oppofèrent  aux  vues  de  l’Ufurpateur  , 
& mirent  fur  le  Thiône  de  Syrie , Antioebus  Epiphanes , fils  d'An- 
tiochus  le  Gran  i , en  la  perfonne  duquel , les  ]uifs  trouvèrent  un 
terrible  Ennemi , & un  cruel  Perfècuteur.  Ce  Tyran  aiant  apris  , 
que  fur  un  faux  bruit  de  fa  mort , les  habitans  de  ]érufalem , avoient 
feit  de  grandes  rèjouïlfances  , il  en  fut  fi  outré  , qu’il  entra  immé- 
diatement après  dans  la  Judée , prit  par  force  Jérufalem , fit  mourir 
dans  l’efpace  de  trois  jours  quarante  mille  de  fes  habitans,  & en  mit 
tout  autant  dans  les  fers  , lefquels  il  vendit  pour  Efclaves  aux  Na- 
tions voifines.  Sa  rage  ne  fut  point  encore  aObuvie,  il  entra  par  for- 
I ce  f non  feulement , dans  le  Lieu  Saint , mais  encore  dans  le  Lieu 

très -Saint,  facrifia  une  grande  Truye  fur  l’Autel  des  Holocaufies, 

I & pour  fouiller  le  Temple,  autant  qu’il  pouvoit  l’étre , il  fit  répan- 

dre, par-tout,  le  bouillon,  que  l’on  avoit  fait,  avec  une  partie  des 
’ chairs  de  fon  abominable  viéiime.  Non  content  de  cela , il  enleva 

* l’Autel  des  Parfums,  la  Table  des  Pains  de  Propofition,  le  Chan- 

^ delier  à fept  branches , avec  plufieurs  autres  Vafes , Utenciles , & 

' préfensd’Or,  que  les  Rois  qui  l’avoient  précédé,  avoient  confacrés  à 

^ l’ulàge  du  Temple  ; le  tout  montant  à la  valeur  de  huit  cent  Talents 

^ cTOr, 

J (m)  2.  Maccab.  III.  2^  &c. 


^ntterfiuf 
^fhaner 
PcrfecBte 
•es  Juifs 
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d’Or.  Et  après  avoir  fait  un  femblable  budn  dans  la  Ville , il  retour- 
na à Antioche , laiflant  pour  Gouverneur  en  ~\udie , un  certain  fbi- 
lippe , Ihrygien  de  Nation , homme  , d’une  humeur  cruelle  & bar- 
bare , & pour  Gouverneur  de  Samarie , Àndronique , qui  avoit  les 
mêmes  inclinations. 

Ce  n’ctoit  cependant  Ui  qu’un  commencement  de  douleurs.  Car 
environ  deux  ans  après,  ce  Prince  inhumain,  envoya  Apolloniut , 
l’un  de  Tes  Généraux,  à la  tète  d’une  Armée  de  vingt  deux  mille 
hommes , avec  ordre  précis , d’exterminer  tous  les  hommes  qui  ref- 
toient  à ]eruj^tlem , & de  vendre  les  femmes  & les  enfans  pour  ef- 
claves.  Apollonius,  arrivé  en  ]udfe , s’y  comporta  d’abord  paifiblc- 
ment , caclia  fon  deifein  , & s'abllint  de  toutes  fortes  d’hoftilités , 
jufqu’au  retour  du  Sabbat,  qu’il  exécuta  fa  barbare  commilfion.  Car 
tombant  tout  à coup  fur  la  Ville , pendant  que  tout  y étoit  en  dé- 
votion , il  malTucra  un  grand  nombre  des  Habitans , donna  les  Mai- 
fons  au  pillage , emmena  prifonniers  les  femmes  & les  enfans , & 
rédûillt  le  peu  de  perfonnes  qui  purent  réGRer  à fa  fureur  , à la 
trille  néceGité  de  fe  réfugier  dans  les  Cavernes,  & dans  les  déferts. 
Ce  ne  fut  pas  encore  tout  : Peu  de  tems  après , il  publia  un  Edit 
port.int  ordre  à toutes  les  Nations  de  renoncer  à leur  ancien  Culte , 
& de  fe  conformer  à la  Religion  du  Roi.  Cet  Edit,  bien  que 
conçu  & exprimé  en  termes  generaux , avoit  pourtant  principale- 
ment en  vuë  lesj«//î.  L’Officier  prépofé  pour  le  faire  mettre  en 
exécution , étoit  un  certain  Atbenée , fort  verfé  dans  tous  les  Rits 
de  ridolatrie  Grecque,  & qu’on  crut  par  conféquent  très-propre  îi 
initier  les  Peuples  dans  leur  Obfervation.  A fon  arrivée  <i  ]erufalem , 
on  fit  cefler  tous  les  Sacrifices  qu’on  olfroit  au  Dieu  A'Il'raël. 
Toutes  les  Cérémonies  de  la  Religion  Judaïque  furent  fupprimées; 
le  Temple  même  fut  fouillé , par  la  DédicalTe  qui  s’en  fit  à Jupiter 
Olympien,  dont  la  Statué  fut  placée  fur  l’Autel  des  Holocau/les; 
& tout  le  monde  étoit  obligé  de  lui  facrifier,  fous  peine  de  mort. 
Ceux  qui  s’aflTembloient  dans  des  Cavernes , pour  garder  le  Sabbat , 
étoient  brûlés  fans  miféricorde , s’ils  venoient  à être  découverts. 
Le  Livre  de  la  Loi  fut  jetté  au  fea  On  défendit  de  circoncire  les 
Enfans  ; & les  Femmes  aceufées  d’avoir  violé  cette  deffenfe , étoient 
menées  publiquement  par  la  Ville,  avec  leurs  Enfans  pendus  à leur 
fein , & enfuitc  précipitées  de  dclTus  les  Murailles.  En  un  mot , on 
n’oublia  rien  de  tout  ce  qui  fe  peut  inventer  de  plus  cruel , pour 

obliger 
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obliger  les  malheureux  à renoncer  li  leur  Religion.  C’f (là cet- 
te terrible  pcrfécution  , que  lait  allufion  l’Antheur  de  l’Epitre  aux 
Hébreux  , quand  il  nous  dit , qu’il  s’eft  trouvé  des  pcifonnes , qui 
( n ) w tenant  point  compte  d'être  délivres , afin  d'obtenir  une  meil- 
leure RéfurreSion , ont  été  étendues  dans  le  tourment  ; Que  d'autres 
ont  été  éprouvées  par  des  Afoqueries , ^ par  des  coups , par  dee 
liens , ^ par  la prifon.  On  les  lapidoit^  on  les  fcioit\  lo)  On  les 
écbor choit  vifs , on  les  mettait  à mort  par  le  tranchant  de  fEpêe  ; ils . 
erraient  ça  ise  là , vêtus  de  peaux  de  brebis , ^ de  Chèvres , ré- 
duits à la  mifère , affiigés , tourmentés....  Us  erraient  dans  les  Dé, 

Jèrts,  dans  les  Montagses  f dans  les  Cawrnes  , & les  Trous  de  la 
Terre. 

Pendant  cette  horrible  perfe'cution , quelques-uns  de  ce  miférable 
Peuple , fucconibércnt  à la  violence  des  tourmens  f mais  il  y en  paus  Mari 
eut  pliifieurs  qui  préférèrent  une  mort  glorieufe,  à une  lâche  Apof-  *>'•• 
tafie.  Entre  ces  derniers , les  plus  confidérables  furent  hlea^  , 

Principal  Docteur  de  la  Loy  ; une  Héroïne , notnmée  Salomé , & 
fes  fept  fils.  Eleazar  étoit  fort  âgé  ; Cependant  fes  perfécuteurs,  ayant 
voulu  le  forcer  à manger  de  la  chair  de  pourceau,  qu’ils  lui  four- 
roient  par  force  dans  la  bouche,  il  l’a  recracha  auflîtôt  Quel- 
ques  uns  même , par  compaflion  pour  fa  vieillelTe , voulant  lui  per- 
mettre d’éluder  la  Sentence  , en  prenant  un  morceau  d’autre  viande, 

& en  le  mangeant  pour  de  la  chair  de  Porc , il  refufa  avec  dédain 
de  racheter  fi  lâchement  fa  vie,  priant  fes  Bourreaux  de  l’expédier, 
plutôt  que  de  le  foUiciter , à fe  rendre  coupable , d’une  telle  diflimu- 
lation,  & à ternir  fes  cheveux  blancs  par  une  aélion  11  honteufe.  Quant 
aux  fept  frères , & à leur  Mère,  ils  ne  lui  cé4pr^t  point  en  cou- 

B b b b ra« 

* (n)  Hebreur,  Xl.  3t.&c.  (o)  Lo  terme  de  l’Original,  qoife  Ht  dans  nos 
Exemplaires  ordinaires , elt  càui  do  hniÿîrStrxvf  Us  ont  étt  éprouvés  s mais  que 
ce  ne  foit  pas  U,  la  véritable  leçon  de  ce  mot,  c’en  ce  dont  il  elt  aifé  de  s'aperce- 
voir, par  cette  feule  confideration,  qu’aprèsdeuz  aulü  grands  fjplicee,  que  celai 
d'être  lapidé,  & celui  d'être fiié,  il  eut  été  fort  «al-à-propos  de  dire  , qu'ils  ont  été 
éprouvés  ; ce  qui  ne  msrqueruit  aucun  fuplicc  quel  qu’il  fut , & qui  (e  trouveroio 
déjà  renfermé  dans  les  autres  genres  de  peine,  dont  il  avo.t  été  parlé  plus  haut. 

C’ell  pourquoi,  quelques  Interprètes  ont  cru,*qu’il  &lloit  lire  d’au- 
tres irrvfir^Tat  f d’autres  enfin  ils  ont  été  brûlés  i Ce  qui  s’acarde  fort 

bien  avec  l’biftoire  dosMaccabées.(Ox.'Vl.  jufqu’au  VII.  ) où  il  efi  dit,  qu,Elea^ar^ 

& les  fept  jeunes  hommes  furent  amsncs  au  feu,  & bvtlésJViithy,  Remarq« 
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rage,  ni  en  confiance  réligieufe.  On  eût  beau  leur  faire  endurer 
les  tourmens  les  plus  infuportables , pour  les  obliger  à abandonner 
la  Loy  de  leurs  Pères  ; ils  fouffrirent  avec  une  grandeur  d’Ame  admi- 
rable , tout  ce  que  la  rage  de  leurs  perfécuteurs  put  inventer  de 
plus  barbare , & pour  me  fervir  des  exprelfions  d’un  ( p ) Ecrivain 
élo  |uent,  ils  arrivèrent  au  travers  d'une  Mer  de  fang  , ^ de  fu- 
plices  affreux,  à tbeureux  Port  d'un  repos  Eternel. 


SECTION  IL 

Etat  des  Juifs  fous  les  Maccahées. 

Durant  cctte  horrible  perfécution , & dans  ces  AngoilTes  , Dieu 
fufcita  Mattatbias  , ( q ) de  l’Ordre  des  Prêtres , de  la  Claf- 
fe  de  Joarib , & Chef  de  la  Race  des  AJmonéens , pour  alTiRer , & 
pour  protéger  fes  frères  les  Juifs.  Enflammé  d’un  Zélé  pour  fa 
Religion , fcmblable  à celui  de  Pbinées  , il  tua  courageufement  un 
./w//  Apoflat,  prêt  à ott'rir  un  Sacrifice  fur  un  Autel  Payen  , élevé 
pour  cet  effet  11  fc  jetta  auffi  fur  le  Comrailfaire  du  Roi , qui  étoit 
venu  , pour  forcer  les  Hébreux , à commettre  une  femblable  Ido- 
lâtrie , & alTiflé  de  fes  fils , & d’autres  perfonnei  qui  fe  joignirent  ' 
à lui , il  le  maffacra  avec  toute  fa  fuite.  Après  quoi , raffembiant 
toute  fa  famille,  il  invita  tous  ceux  qui  avoient  du  zélé  pour  la  Loi 
à le  fuivre  , & fe  retira  dans  les  iMontagnes , réfolu  de  s'y  défen- 
dre du  mieux  qu’il  lui  feroit  pofFible.  Mais  les  Juifs  avoient  un 
principe  qui  manqua  au  commencement  de  leur  Révolte,  d’être cau- 
fe  de  leur  entière  detlrudioii  ; C’étoit  l’obligation  étroite  dans  la- 
quelle ils  fe  croiüicnt  être  d’obferver  fcrupuleufement  le  Sabbat , 
ju'qu’au  point  même,  de  s’interdire  une  légitime  défenfe  , quand 
on  les  attaquoit  ce  jour-là.  Leurs  Ennemis  profitant  de  cette  opi- 
nion , en  firent  périr  un  grand  nombre , fans  éprouver  la  moindre 
réfillance  de  leur  part  Les  Jui  s opprimes  , s’apercevant  enfin  , 
que  ce  préjugé  leur  étoit  funefte  , Mattbatia. , & ceux  qui  le  fui- 
voieot , firent  un  Edit,  qui  fut  enfuite  confirmé  par  le  conl'cntemcnt 

una- 

fp)  H<mel  ubi  fiip.  fq)  La  rialTc  de  Joiir/A, étoit  la  première  des  vingt  quatre, 
lui  fer  voient  tour  à tour  daes  le  Temple  1.  Chrou.  XXiV.  7. 
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unanime , de  tous  les  Prêtres , & des  Anciens  de  la  Nation , que 
toutes  les  fois  qu’ils  feroient  attaqués  le  jour  du  Sabbat , il  leur 
feroit  permis  de  combattre,  pour  confcrvcr  kurvie,  & de  fe  délcn- 
dre  de  toute  leur  force  ; Ce  qui  devint  dans  la  fuite  des  tenis , une 
Régie  générale  , qu’ils  fuivircnt  dans  toutes  leurs  guerres. 

Matthatias , toujours  conduit , en  Général  Vaillant,  &[,’And« 

expérimenté , fut  enfin  forcé  de  fuccomber  fous  le  poids  de  Cent  Alonde 
quarante-fix  ans  de  vie.  Prenant  alors  congé  de  fes  Amis , & de  j'ç 
fes  Compatriotes,  il  les  encouragea  à la  défenfe  de  leur  Patrie,  & de  lià.' 
leur  Religion  ; & nomma  ( r ) Judai  Maccabee  fon  fils  , pour  fon 
fucceffeur  dans  le  Commandement  de  l’Armée.  Celui-ci , ne  lè  fut  pas  “ * 

plutôt  mis  en  Campagne , qu’ayant  défait  les  Syriem  en  pluficurs  ren- 
contres , & les  ayant  entièrement  chaiTés  de  la  Judée,  il  parcourut 
toutes  les  Villes,  abattit  tous  les  Autels,  détruifit  par  tout',  tout  ce 
qui  avoit  fervi  au  Culte  impur  des  Idoles , & monta  enfuite  à Je~ 
rufalem,  pour  retirer  le  fanduaire  d’entre  les  mains  des  Gentils, 
pour  le  purifier,  & pour  le  dédier  de  nouveau  au  Service  du  Dieu 
Vivant,  ô ) La  Solennité  de  cette  Dédicace  dura  huit  jours.  Elle  fut 
célébrée  par  les  Jra/s  avec  de  grandes  démonftrations  de  joye  & de 
reconnoiflance , de  ce  que  Dieu  les  avoit  enfin  délivrés  de  l’oppref- 
fion,  fous  laquelle  ils  avoient  gémi  jufqu’alors  : Et  pour  mieux  mar- 
quer l’étendue  de  leur  gratitude  en  cette  occafion  , on  fit  une  Loy, 
portant , que  cette  même  fête , fous  le  nom  de  fête  ( t ) de  la  Dé- 
dicace , ou , parce  que  , les  maifons  fe  trouvèrent  alors  illuminées , 
fous  celui  de  fête  des  Lumières,  feroit  à la  venir  toujours  obfervée , 

& cela  toutes  les  années,  en  mémoire  de  ce  confulant  Evéne. 
ment. 

Pendant  que  tout  cela  fcpalToit,  Antioebus  aprenant,  que  les 

B b b b a Juifs 

(r)  judas  avoit  pour  Dévife  fur  fon  Etendard  cette  Sentence  Héhaiqut, 
tirée  de  l'Exode,  XV.  11.  Mi  Kaiii»  BaeUm  jehevab.  c.  d.  ^i  eji  ftn.blable  à tti 
farmi  les  Dieux  O EtemeP.  D’où  fi  l’on  prend  feuleuieot  les  Lettres  initiales,  ( com- 
me dans  les  Enfeignes  JRpmaines.i.?.  Q_K-  Cigai&oit,  Senatm  Pofulm^ue  Rcin/t^ 
nus,')  on  en  compofeta  le  mot  MaccaH.  Delà  tous  ceux  qui  combattoiem  fous  cet 
Etendard,  prirent  le  nom  de  Macca^  éts^  Ce  Nom  fût  furtout  atfcéle  à Judas .ctim- 
me  à leur  Général.  Prideaux,  ubi  fup.  (s)  I.  Maccabées  IV.  ^9.  Jefephe,  Aniiq. 

L.  XII.  C.  1 1.  ( t ) Nôtre  Sauveur  honora  cette  fête  de  û ptcieuce  à Jaufalem, 
ce  qui  étoit  une  marque  de  fon  Aptobation. 
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JUGEMENT  DE  ^ DIEU  SUR  ANTIOCHUS. 

avoient  défait  fes  forces,  rccouTré  le  Temple  de  Jerufaleitty 
abSjtu  les  longes  qu’il  y avoit  ^éleŸées , & rétabli  l’Ancien  Culte 
qu’il  a»oit  tâché  d’abolir , en  fut  fi  outré  de  dépit  & de  rage , que 
tran'porté  de  fureur,  il  ordonna  à fon  Cocher,  de  faire  doubler 
le  pas  â fes  Chevaux  , menaçant,  à mefure  qu’il  avançoit  de  ren- 
dre Jerufa!em,  le  Cimetière  commun  de  toute  la  Nation  Juive. 
Ces  paroles  pleines  d’orgueil , étolent  à peine  proférées , que  le  Ju- 
gement de  Dieu  tomba  fur  ce  Prince  impie , qui  tout  aufl'itôt  en 
éprouva  la  févérité;  Une  douleur  infuportable  , qu’aucun  remède  ne 
pouvoit  adoucir , lui  déchira  les  entrailles.  Peu  de  tenu  après , 
étant  tombé  de  defius  fon  Char , fon  Corps  fut  fi  froiffé  de  cette 
chute  , fes  Membres  en  furent  tellement  meurtris  , qu’il  lui  fut 
impolTible  d’aller  plus  loin.  Etant  enfuite  entre  dans  une  Ville  apel- 
lée  Ta^es  fituée  fur  les  frontières  de  la  Perfi  & de  la  Bahylonîe , 
il  s’y  mit  au  lit,  ■&  ( u ) ayant  langui  quelques  jours  , dans  des  tour- 
mens  horribles  , tant  du  corps,  que  de  l’cfprit , agité  du  remors  de 
fes  crimes , & prefque  confumé  par  la  pourriture , & par  les  ulcè- 
res , il  termina  une  vie  qu’il  avoit  fignalée  <t  force  de  cruautés , & 
devint,  par  fa  mort,  un  exemple  éclattant  de  la  vengeance  de  Dieu 
contre  les  Tyrans. 

Après  la  mort  d'Antiochus  rpipbanes  , Antioebus  Eupator  con- 
Pnnees  de  tinua  h guerre  contre  les  Juifi  & ( v ) par  les  Confeils  de  Lyjtas 
la  R.'cc  premier  Minillre,  fit  tout  le  mal  qu’il  put,  au  généreux 

Le  relie  des  Exploits  de  ce  Général  Juif  ; la  guerre  qu’il  fit  aux 
Syriens , & aux  Nations  Voifines  leurs  Confédérées  ; fon  premier 
Traité  d’ Alliance  avec  les  Romains  ; & comment , après  une  vie , 
marquée  par  des  fuccès  différens , il  mourut  en  Héros  , pour  la  dé- 
fcnle  de  fa  Religion  , & des  Libertés  de  fa  Patrie  ; ( w ) l’Eletlion 
de  Jonathan  fon  frère  pour  commander  l’Armée;  les  glorieux  avan- 
tages qu’il  remporta,  fur  Bacebides , le  Meurtrier  de  fon  llluftre  Pre- 
décelfeur  , & contre  Apollonius,  Gouverneur  de  la  Cœle-Syrie  ; (x)  Son 
léle  à détruire  le  Temple  du  Dieu  Dagon  ; fon  ardeur  à reparer 
les  Murs  de  Jerufalem , fon  attention  à fortifier  la  Judée , par  noni- 

' bre 

(u)  Il  lui  vint  aux  parties  honteufes,  un  ulcère,  fale  & vilain,  où  il  s’engen- 
dra  une  multitude  Innombrable  de  vêts,  &il  s’en  exhaloit  une  telle  pu'ioteur,qur,  ai 
•eux  qui  le  feryoient,ni  lui-raème  ne  pouvoit  en  fuporter  l’odeur.  Il  l’anguit  dans  Ce 
trille  état,  & fut  jufques  à fa  fin,  la  proyc  de  la  Pourriture.  PriWea/w  ubi  liin. 
(v)  I.  Maccab.  V.  (w  ; I.  Maccab.  IX.  (xJ  L Maccab.  X.  &c. 
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bre  de  Châteaux  & de  fortercnci  qu’il  y fit  conftruire  ; l’Alliance 
qu’il  renouvella  avec  les  Romaim  , & les  Lacédémoniens  ; fa  mort  tra- 
gique enfin , par  les  mains  ( y ) d’un  infâme  Traitre , qui  le  malfa- 
cra , avec  deux  de  fes  fils  , d'une  manière  perfide  ; ( z ) l’Elèvatipn 
de  Simon , au  même  poftc , que  Jonathan  fon  frère , avoit  fi  digne- 
ment occupé  ; & tous  les  Evénemens  qui  fignalèrent , fa  Courte  Ad- 
miniilration , ( zz  ) Ses  Conquêtes  , par  le  moyen  defquellcs  il  éten- 
dit les  bornes  de  fa  fatrie , àc  recouvra  toutes  les  Places  fines  qu'il 
y avoit  dam  le  Pais  ; Ses  Viûoires  fur  les  Syriens  ; & comment  il  af- 
franchit fes  Compatriotes,  de  la  Domination  de  tous  les  Peuples 
d’alentour  ; l’Edit  Solennel  , par  lequel  il  fut  déclaré  Prince , auffi 
bien , que  Grand  Pontife  des  Juifs  ; honneur  qui  paflTa  à fa  Pofté- 
rité  ; la  perfidie  enfin , avec  laquelle  un  de  fes  Parens  l’afTanina  peu 
de  tems  après  , avec  deux  de  fes  fils  ; ( a ) ce  qui  n’empécha  pas  , 
que  fa  Couronne,  & fon  Sacerdoce , ne  pafiairent  h 7e0» , qui  fut  auf- 
fi apellé  Hyrcan , le  feul  fils  qui  lui  reftoit , Prince  hardi  & en- 
treprenant, qui  agrandit  fes  Domaines,  & fécoua  entièrement  le  joug  des 
Rois  de  Syrie  ; Ces  belles  Actions  & pluGeurs  autres , de  la  Race 
Àfmonéenne , nous  font  reportées  fort  au  long , ( b ) dans  les  deux 
Livres  des  Muccabées.  Nous  y renvoyons  nôtre  Leélcur,  pour  ne 
pas  l’ennuyer  par  de  vaines  redites.  11  nous  convient  mieux,  par 

B b b b 3 ra- 

(y)  Cet  homme  s*apeIloît  d’abord  DieJetus,  & enfuite  Trifhon.  T avoit  del^ 
fein  de  fe  défaire  d’AntiecIms,  & de  s’emparer  du  Royaume  de  Syrie.  Mais  pré- 
voyant bien,  qu’il  ne  pourroit  jamais  faire  confentir  Jomtshan,  à <ui  lailTer  com- 
mettre un  tel  crime,  il  l’attira  par  rufe  dans  Psolemaïs, tous  prétexte  de  lui  vouloir 
reraccre  la  place,  le  retint  prifonnicr.  Enfuite,  leurrant  les  deux  fils  de  la  liberté 
de  leur  Père,  qu’il  leur  promettoit,  s’ils  vouloient  être  fes  Otages  , auifitôt  qu’il 
les  eut  en  fonpouvoir,  il  les  fit  tous  malTacrcr.  Fr//^ea«x  , ibid.  (z)  I.  Maccab. 
Xni.  (zz)  I.  Maccab  XlV.tf.(a)  I.Maccab.  XVI.  (b)  Le  premier  de  ces  Livres^ 
contient  une  Rélation  ample,  & exadle  des  faits  : Il  n’y  a point,  d’Ecrit , qui  apro- 
che  plus  du  fiile  des  Livres  Sacrés  hilloriques  : On  le  croit  compofé  par  ce  même 
Jean  Hircan  fils  de  Simon,  qui  fut  Prince  & Souverain  Sacrificateur  des  Juifi  pen- 
dant près  de  uente  ans,  & qui  entra  en  (bnélion  de  cette  double  Charge  , préci- 
féraentdans  le  tems  que  cette  hifioire  finit.  L’autre,  pour  la  plus  grande  partie  y 
à l’exception  de  deux  lettres  qu’on  y trouve  au  commencement  eft  un  Abrégé 
de  l’h.ftoire  de  ]ofon,]uif  Hellenifie  de  Cyrène,  qui  écrivit  en  Grec  en  cinq  Livres  I» 
vie  àe]itdiuM,iuttbée& de  fes  fréres,avec  une  relation  desGuerres  qu’ils  foutinrenc 
contre  Antiochia  Eiifhams , & hntuchus  Euiattr.  Fridtaux  » Paît.  1 L 
L.  J. 
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raport  au  plan  que  nous  nous  foninics  propofé,  de  faire  quelques  remar- 
ques, fur  les  différentes  Seclcs , qui,  pendant  cet  intervale  detems, 
commencèrent  à s’élever  parmi  les  Juifs , au  fujet  de  la  Religion  , 
& qui  tirent , bicn-tût  après  , une  ligure  conGdérable  dans  l’E- 
glife. 


S E C T I O N III. 
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Origine  & Dogmes  des  Seôtes  Juives. 

Ans  ces  tems  heureux , dit  * Cunstus , honorés  du  Miniftè- 
re  des  Prophètes , qui  par  leur  commerce  avec  Dieu  , apre- 
noient  immédiatement  de  lui,  ce  qu’il  exigeoit  de  robéilTance  de 
„ l’homme  ; il  ne  pouvoir  y avoir  de  difpute  fur  la  Religion.  L’Au- 
„ torité  de  ces  hommes  infpiré»  , croit  fi  bien  établie  , qu’elle  au- 
,,  roit  iuffi,  à décider  fur  le  Champ , les  qucRions  les  plus  difficiles  , 
„ & à terminer  toute  forte  de  Controverfes.  Cette  Souveraine  Au- 
„ torité  difparut  avec  les  Prophètes.  Chacun  alors  fe  donna  la  liber- 
„ té  de  raifonner,  de  faire  des  queftions,  & d’élever,  des  difputes. 
Par  ce  moyen,  on  s’engagea,  & on  s’égara  dans  les  voyes  détour- 
nées d’une  vaine  curiofité  , & on  fe  trouva  dans  les  ténèbres.  Peu 
après  le  retour  des  Juifs  de  B-shylons , & l’entier  retabliflTement  de 
leur  Eglife , il  s’éleva  entr’eux  deux  partis  oppofc's  ; l’un  compofé  de 
gens,  qui,  sattachant  uniquement  à la  Loy  écrite,  croioient  qu’en 
l’obfervant,  ils  accomplÜToicnt  toute  Jufticc,  & qu’ils  avoient  droit 
de  prétendre  au  titre  de  Zadikim , c.  d.  de  JuJles,  L’autre , fuivi 
de  ceux  qui , à la  Loy  écrite  . joignoient  les  Ttaditions  des  Anciens, 
& d’autres  obfervances  Rcligieufes , qu’ils  s’impofoient  à eux-mêmes  , 
par  voye  de  Surérogation  : & comire  à cauié  de  cela  , on  les  elli- 
moit  plus  Saints  que  les  autres  , ils  en  rctevoient  le  nom  de  Cbafidim, 
c.  d.  de  Pieux-,  En  foi  te  que  les  rhtuifens  & les  Ejjeniens , pa- 
roilToient  être  foitis  de  ces  derniers,  & les  Saducéens  des  prê- 
miers. 

(c)  La  SeiSe  la  plus  ancienne  parmi  les  Juifs  étoit  celle  des 

Sa. 


* De  Repub.  Hebraeor.  L!b.  II.  Cap.  17.  pag.  321. 

(c.1  Voyés  PrideoMXf.Si,  les  Préfaces  deLv/tj,  &,  de  Btaufebre. 
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SADUCEENS.  îff? 

Saducéens.  Elle  prit  fon  rom  de  S/tdoc , qui  en  fut  le  fondateur. 
Ce  Sadoc , félon  le  T.  ’mud,  etoit  Difciple  à' Antigone  de  Socbo , 
qui , à fuivre  le  Calcul  des  Ratins  , vivoit  environ  trois  cens  ans 
avant  Jefus-Chrift.  Cet  Antigone,  avoit  accoutumé  d’inculquer  fou- 
vent  à fes  Difciples,  qu’ils  dévoient  fervir  Dieu  d’une  »7rt«;Vre  des- 
interefjèe,  fans  fe  propot'er  aucune  recompenfe  de  fa  part,  & non 
comme  des  Elclaves,  qui  n’obtï:rent  à leur  Maitre,  que  dans  la  vuë 
d’en  recevoir  ui>  falaire.  Sadoc  & 1.  ait  lias , fes  Dil'ciples  tire'rent 
de  là  cette  fauffe  conféquente  , qu’il  n’y  avoit  ni  recompenfe  à 
efpcrer , ni  peine  à craindre  dans  une  autre  vie,  & que  l’ame mou- 
rant avec  le  Corps , il  n’y  auroit  point  de  Refurredion  ; Soit  que 
ces  oflïhions  des  Saducéens  vinlTent  d’avoir  mal  pris  la  doctrine 
à'Antigona,  ou,  comme  d’autres  le  prétendent,  de  la  grande  cor- 
ruption qui  régnoit  peut-être  alors  dans  la  Nation  Juive  \ il  tft 
certain  que , dans  la  fuite , ils  tombèrent  dans  les  derniers  excès 
de  l’impieté , & fe  rendirent  dctellables. 

Les  Saduclens  nioient  la  Refurredion  , l’exiftence  des  Anges , 
& des  Efprits  ou  des  perfonnes  décédées.  11  n’y  avoit  point . félon 
eux  , d’Etres  fpirituels  , que  Dieu  feuL  Selon  eux  ce  .Monde  étoit  le 
tout  de  l’homme.  A fa  mort , fen  ame  & fon  corps  périllbient  éga- 
lement, pour  ne  jamais  plus  revivie;  A:  il  n’y  avoit  par  confequent, 
félon  eux , ni  recompenic  à efperer , ni  châtiment  à cruiodre  après 
cette  vie.  Ils  aveuoient , à la  vérité,  que  L>ieu  avoit  créé  cct  Uni- 
vers par  fa  PuilTance , qu’il  le  gouvernoit  par  <a  Providence , & 
que  pour  donner  de  la  forcé  à fes  Loix,  il  avoit  établi  des  peines, 
& des  recompenfes.  Mais  auiTi  i s croioient , que  ces  recompenfes 
& ces  peines  ne  s’étendoient  pas  au  delà  du  Tombeau.  C’étoit  là 
le  feul  motif,  qui  les  engag<oit  à l’adorer  & .à  fe  loumettre  à 
fes  ordres.  Ils  rejettoient  ablolument  toutes  les  Traditions  non  écri- 
tes , & tous  les  Livres  facrés,  à l’exception  àw  Ptntate  que. 

Il  elt  vrai  feniblable , qu’ils  en  uloient  de  cette  manière , par- 
ce que,  s’ils  eulfent  admis  tous  ces  Ecrits,  dans  le  Sacré  Canon,  on 
eût  pu  refufer  plus  facilement  leurs  opim'ons  ; qui  ne  font  pas  fi 
clairement , ni  li  pofitivement  condamnées , dans  la  Loy  de  Mot~ 
fe  , que  dans  le  relie  des  faintes  Ecritures.  Ils  nioient  abfolument, 
que  l’homme  eut  befoin  d’aucun  f cours  Surnaturel  pour  remplir 
fua  devoir,  eniciguanc  que  Dieu  l’avoit  fuit  Muitre  ablolu  de  tou- 
tes 
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tes  fes  avions , avec  pleine  liberté  de  faire  le  bien  ou  le  mal , fan# 
lui  fournir  aucune  afTill  incc  pour  faire  le  bien , & fans  faire  quoi- 
que ce  foit  non  plus  , pour  le  détourner  du  mal  Et  par  cette  rai- 
fon,  regardant  tous  les  hommes,  comme  ayant  le  pouvoir  par  eux 
mêmes  d’améliorer , ou  d’empirer  leur  état , félon  , que  les  mefures 
qu’ils  prenoient  pour  cela,  fe  trou  voient  julles  ou  fauffes  ; toute* 
les  fois  qu’ils  avoient  à juger  des  criminels  , ils  faifoient  toujours 
voir  plus  de  févérité , que  les  autres  Juges.  En  effet , leur  Ca- 
racfère  général , noos  les  fait  envifager  , comme  des  perfonnes  d’un 
très-mauvais  naturel , d’une  humeur  brutale  & chagrine , lors  qu’ils 
converfoient  entr’eux , mais  cruëlle  & barbare  pour  tous  les  autres 
hommes.  Cette  fecte  étoit  la  moins  nombreufe  de  toutes*  mais 
prefque  tous  ceux  qui  en  fuivoient  les  opinions , étoi^nt  de  la 
prémiére  qualité  ; & des  plus  riches  de  la-  Nation.  Or  comme 
dans  la  dellruélion  de  Jirujakm  par  les  Romains , les  plus  accré- 
dités, & les  plus  opulens  furent  exterminés , on  croit  généralement, 
que  toute  Sedle  périt  avec  eux. 

Les  Pbarijiens  furent  ainfi  apellcs  du  mot  Hebreu  Pbaras,  qui 
trijitnt.  jeparer , parce  que  la  paflion  la  plus  forte , ou  plutôt  l’am- 
bition de  cette  Seéle , étoit , de  fe  diftinguer  & de  fe  Jeparer  du 
relie  du  monde  , eu  affeclant  plus  de  fainteté  & de  pieté , que  les 
autres , & en  s’impofant  à cux-mémes , nombre  de  vaines  obfervan- 
ces.  (d)  11  n’efl  pas  aifé  de  marquer  le  point  , où  cette  Seéfe  a 
commencé.  Jofepbe  en  parle  fous  le  * Gouvernement  de  Jonathan  , 
Csnt  quarante  ans  avant  Jefus  Chrift, "comme  d’une  Société  alors 
fort  puiffante.  Et  il  y a alfés  d’aparence  , que  leur  Origine  eft  d'un 
peu  plus  vieille  date,  & qu’auffi  tôt  que  les  Satiucéens  publièrent 
leurs  opinions,  ceux  qui  penfoient  différemment,  fe  montrèrent, 
& tâchèrent  de  s’y  oppofer.  Il  eft  clair  du  moins  , par  le  Carac- 
tère , que  l’hiftorien  Juif,  nous  donne  des  Pbarijîem , que  leur 
principaux  articles  de  foy  ètoient  diamétralement  oppofés  aux  fen- 
timens  des  Saducéens 

(e)  „ Les  Pbarijtens,  dit  cet  autheur,  croient  un  Fatum,  c. 

- 

(d)  Voyéf  Lamy  & Prideaux. 

L’Auteur  dit  faus  U Régne  de  Jonathan, Mais  Jonathan  n’ajanc  pas  été  Roi , 
mais  llmplement  fouveraia  fontifê  & Général  des  Jui*s,on  ne  peut  pas  dire  qu’u* 
ne  chofe  s’eft  palfée  fous  fon  regne.Nort  du  TraduSeur.  ■ ' 

(e)  Jofephc,  de  bell.  Jad.  L.a.C.i2.  Notre  Auteur  ne  raporte  pas  exac- 
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y,  d.  un  Deftin  abfolu  ; Ils  lui  attribuent  tout reconnoilTant  pour- 
„ tant  la  Liberté  de  l’homme.  „ Ils  enfcignent  , qu’un  jour , Dieu 
jugera  le  J\londe , & qu’il  punira  ou  rccompenfera  les  bon  n. es 
l'elon  leur  mérite.  Ils  foutiennent,  que  les  âmes  lent  inimorttlles, 
& que  dans  une  autre  vie , les  unes  feront  renfermées  dans  unt 
efpcce  de  prifon,  pour  y demeurer  éternellement  , & les  autres 
renvoyées  ici-bas , favoir  , celles  des  gens  de  bien  , pour  animer 
des  corps  humains,  & celles  des  méchans  pour  entrer  dans  des 
corps  de  brutes  ; ce  qui  s’accorde  très-bien  avec  la  fameufe  dodrine 
de  Pytbagore , touchant  la  Metempjycbofe.  Leur  attachement  à la 
Loy , étoit  fi  exad , que  de  peur  d’en  violer  le  moindre  précepte, 
ils  obfervoient  fcrupuleufement  tout  ce  qui  y avoit  quelque  raport , 
quoi  qu’il  ne  fût  ni  commandé  ni  défendu  par  la  Loy.  Leur  Zélé 
pour  la  Tradition  des  Anciens  alloit  jufqu’à  la  faire  venir  de  la  mê- 
me fource , que  la  Parole  écrite  ; prétendant  que  J^ioife  les  avoit 
toutes  deux  également  reçues  de  Dieu  , fur  la  Montagne  àcSinài. 
C’eft  pourquoi  ils  attribuoient  à l’une  & à l’autre,  une  égale  au- 
torité. -Us  foutenoient , le  mérite  des  œuvres  : aufii  en  inventoient- 
ils  un  grand  nombre  de  Surérogatoira , pour  la  pratique  des  quel- 
les ils  s’enimoient  plus , que  pour  l’obfervation  régulière  des  pré- 
ceptes de  la  Loy  écrite.  Leurs  Ablutions  fréquentes , (f)  leurs  lon- 
gues Prières  en  Place  Publique,  (g)  leur  foin  fcrupuleux  à éviter 
ceux  qu’on  regardoit  comme  Pécheurs , (b)  leur  exaditude  1)  payer  la 
Dhne  des  moindres  chofes,  fi)  leur  rigide  obfervation  du  & (k) 

C c c c ces 

tement  la  narration  de  Jofephe  telle  qu’elle  eft  dans  l’endroit  cite.  Voici  ce 
qu’il  dit  mot  pour  mot.  Qtie  teutts  Its  t»nts  fent  iit.mortelles,  ctlles  feiilei 
Jes  gms  Je  bien  ftjfent  dam  d'autres  corps , ( ce  que  les  Pharifieiis  entendoient 
de  la  Réfurredion)  mais  que  ctlles  Jes  méchans  font  ptsn-ts  de  peines  tttsnellet  c.  d. 
qu’ils  ne  croyoient  pas  la  Réfurredion  des  méchans  ; ce  qui  efi  auffi  le  fentt- 
mentde  quelques  Rabbins  comme  de  dans  Ton  Comment,  fur  le  Pfau.  I. 

(f)  Matth.  VI.  y.  &c.  (g)  Luc.  VU.  39.  (b)  Matth.  XXlM.  23.  0) 
Match.  XII.  2.  (k)  Le  mot  Phylaâére  qui  eft  Grec  , lignifie , un  endroit  ou 
l’on  garde  quelque  chofe  ; Il  eft  apellc  ttt  Hthteu  TepkiLin , qui  fignifie  frré* 
rtsi  parce  qu’on  les  perçoit  ordinairerrent , quand  ob  vculoit  faire  fes  d^ 
votions.  On  croit  généralement , que  ces  Phylrdères  étoienr  de  longues  pii.' 
ces  de  Parchemin,  qu’on  s’attachoit  fur  le  front,  & fur  le  bras  gauche,  eu 
mémoire  de  la  Loi , & fur  lefquellcs  on  avoit  écrit  quelques  palTpges  de 
V Ext  Je,  & du  DeuteroBome.  Mais  un  Autfieur  trederne,  qui  a traité  des 
coutumes  Judaïques , nous  alTute  • que  c’étoienc  des  Etuis  de  rarchemin  , for 
mésavec  beaucoup  d’Ait,  fui  certains  Moules,  propres  i celai  Ope  l’Ltut 
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en  grands  Phylactères , dont  ils  faifoient  (1)  oftentation , ètoient  tout 
autant  d’œuvres  de  cette  efpèce.  Cela  leur  attiroit  cependant  tant 
d’e(li:ne,  & de  vénération,  qu’aimés  du  commun  Peuple  , iUétoient 
redoutés  des  Grands  ; De  forte , que  leur  pouvoir  & leur  crédit 
dans  l’Etat  étoient  fort  condderables  ; quoique  les  efi'ets  en  fulTcnt 
funedes , parce  qu’ils  avoient  le  cœur  mauvais. 

Il  eft  fouvent  parlé  dans  le  Nouveau  Teftament , des  Scribet 
conjointément  avec  les  Pb/frijttm.  Cependant  il  ne  faifoient  pas 
une  Seifle  particulière.  Cétoit  un  genre  de  Perfonnes  Lettrées  de  tou* 
tes  les  fortes  , puifque  , tous  ceux  qui  , parmi  les  Juifs , faifoient 
FrofeŒon  de  fcience , du  tems  de  nôtre  Sauveur  & de  fes  Apô* 
très  , étoient  généralement  appelés  Scribes.  Ce  nom  fe  donnoit 
furtout  à ceux , qui  par  leur  habileté  dans  la  Loy  & dans  la  Théo  - 
loq;ie  des  Juifs , étoient  parvenus  à s'affeoir  dam  la  Chaire  de 
Àfoijè  , en  qualité  de  Juges  dans  le  Sanhédrin , ou  de  Dofteurs 
dans  les  Synagogues , & dans  les  Ecoles.  Le  plus  grand  nombre 
d’entreux  étoit  de  la  Secte  des  Pharifiens , parce  qu’alors , toute  U 
fcience  des  Juifs  confiltoit  en  Traditions  Pharifaiques , & en  cer- 
taines manières  d’interpréter,  ou  plutôt  de  pervertir  les  Ecritures 
par  ces  Traditions.  Et  comme  c’étoit  eux  qui  ditloient  la  Loy  y 
tant  de  l’figlife , que  de  l’Etat , il  eft  arrivé  de  là  , que  Scribe  &. 
DoHeur  de  la  Loy , ont  été  des  termes  fynonymes , qui  fc  pren- 
nent l’an  pour  l’autre  dans  l’Evangile  , & qui  marquent  tous  deux 
la  même  forte  de  gens. 

11  eft  très- vrai  femblable , que  la  feéîe  des  Effeniens , corn- 
menga  pendant  la  perfécution  tt/lntiochus  Epiphanei.  Un  grand  nom- 
bre àe  Juifs  ^ obligés  à fe  retirer,  & à vivre  dans  les  déferts  s’y 
accoutumèrent  à un  genre  de  vie  dur  & laborieux.  Philon,  qui 

noua 


qui  étoit  pour  la  tête,  avoit  quatre  cavité*,  dans  chacune  defquclles,  oo 
mettoit  une  pièce  de  Parchemin  roulé ■ fur  laquelle,  on  avoit  écrit  quelques 
Seélinns  de  la  Loi  ,■  mais , que  celui , qui  étoit  pour  le  bras  , n’avoit  qu’une 
cavité,  qui  fervoit  de  Niche,  à quatre  palfages  de  l’Ecriture,  copiés  fur  une 
pièce  de  Parchemin.  Lamy-  IntroJuc.  L.  i.  C.  t6.  Ils  fondoient  cette  cou- 
tume fur  Exod.XlII.  9.  & fur  Deut-  VI.  g.  Mais  on  ne  doit  prendre  ces  pa- 
roles , que  dans  un  fens  Métuphoriqte , 5t  comme  un  ordre , d’avoir  conti- 
nuellement fous  nos  yeux  h Loy  de  Dieu , & de  nous  fouvenir  toujours  de* 
délivrances,  que  noos  tenons  de  fa  main.  On  ne  peut  pourtant  pas  nier  que 
l’ufage  de  ces  Phyladlères  , ne  fut  fort  général  ,du  tems  de  nôtre  Sauveur  , & 
' qu’il  n’ait  même  duréjufques  à celui  de  St.  Jersine.  Lunji^ii.  (l)  Match. 
XXllL  y. 
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nous  en  fait  une  ample  relation,  nous  dit , qu’on  les  apelloif  Tjfenien', 
du  mot  iirec  irm  , qui  lignifie  Saint , & qu’il  y en  avoit  de  deux 
fortes.  Les  uns  fc  marioient,  & vivoient  en  Société,  mais  avec  beaucoup 
de  prudence,  de  retenue , & de  circonTpeéfion.  Ils  demeuroient  dans 
des  Villages , s’occupant  à l’agriculture , au  Négoce , & à quelque 
Profeflion  innocente.  On  les  apelloit  à caufe  de  cela  , I^enient 
de  pratique.  Les  autres  menoient  un  genre  de  vie  Afonajiique  , 
fe  donnoient  entièrement  ï la  méditation,  & recevoient  pour  cette  raU 
fon , le  nom  d'EJfenient  contemplatifs.  Mais  quoique  leur  manière 
de  .vivre  fût  différente  , leur  croyance  étoit  la  même , & ils  fuiroient 
tous  les  mimes  maximes. 

Les  ijfenientf  n’avoient  pas,  à la  vérité  , les  mimes  Tradi- 
tions que  les  Pbarijiem.  Mais  comme  l’Allégorie  étoit  fort  de  leur 
goût , ils  avoient  plufleurs  Livres  Afyjîiques , qui  leur  fervoient  de 
régie , pour  expliquer  les  Ecrits  Sacrés , lefqueis  ils  recevoient  tous 
pour  Divins , par  oppofition  aux  Saducéens.  Iis  croioient , que 
Dieu  gouverne  le  Monde,  mais  qu’il  avoit  fi  abfolument  prédé- 
terminé toutes  chofes , qu’il  ne  reftoit  à l’homme , aucune  liberté 
de  choix,  iorfqu’il  étoit , queltion  d’agir.  Ils  reconnoiffoient  un 
état  à venir.  Les  âmes  des  gens  de  bien  alloient  , félon  eux  , 
dans  les  Islet  fortunées , tandis  que  celles  des  Méchans  étoient  ren- 
fermées , dans  des  Lieux  Souterruins  : Quant  à la  RefurreéKon 
des  Corps,  drau  retour  de  l’ame  dans  la  Machine  qu’elle  avoit  quittée, 
ils  n’en  avoient  abfolument  aucune  idée.  Ils  léduifoient  toute  la 
Religion  pratique  à ces  trois  Chefs.  1*.  L’Amour  de  Dieu,  **.  L’A- 
mour de  la  vertu.  3*.  L’Amour  du  Genre  Humain.  Leur  Amour 
pour  Dieu  fe  faifoit  connoitre , en  ce  que  le  regardant , comme 
ï’Autheur  de  tout  bien,  ils  s’adrefToient  à lui,  foir  & matin,  pour  en  obte- 
nir les  bénédiffions  dont  ils  avoient  befoin;  En  ce  qu’ils  s’abflenoient  de 
jurer,dementir,&  de  tous  les  autres  péchés, que  la  Nature  Divine  abhorre; 
Enfin,  en  ce  qu’ils  obfervoient  exadement  le  SMath,  Sc  toutes  les  autres 
Cérémonies  de  la  Religion , excepté,  celle  des  Sacrifices;  Car  quoiqu'ils 
envoyaffent  leurs  dons  à l’Autel , ils  n’y  alloient  cependant  pas  eux- 
némes , dans  la  penfée  qu’une  vie  Sainte  étoit  le  Sacrifice  le  plus 
pur,  & le  plus  agréable  à Dieu,  qu’ils  puffent  offrir.  2*.  Leur 
Amour  pour  1a  f^ertu , fe  montroit  par  l’Empire  qu’ils  avoient  fur 
leurs  pallions,  par  leur  abflinence  des  plaiGrs,  par  le  mépris  qu’ils 
avoient  pour  les  richefFes,  par  leur  tempérance  & par  leur  fobric- 

C c c c a té 


Leurs  Opi- 
nions & 
leurs  prûr 
cipes. 


Digitized  by  Google 


f73Î  E s s E N I E N S; 

te  , par  leur  continence  , par  leur  patience  , par  la  fimplicité  de 
leurs  difeours  , & par  la  modellie  , de  leurs  maniérés.  3*.  Leur 
Amour  pour  le  Genre-humam , fc  manifedoic , par  la  bienveillance 
gcnirale  qu’ils  avoient  pour  tous  les  hommes,  & par  leur  jufticc 
exafle  à leur  égard , par  leur  charité  envers  les  pauvres  , & par 
leur  Hofpitalité  envers  les  Etrangers.  Rien  ne  prouve  mieux  l’af- 
feélion  qu’ils  avoient  les  uns  pour  les  autres,  que  l’union  dans  la- 
quelle ils  vivoient  entr’eux.  Jls  avoient  les  mêmes  Maifons  , les 
mêmes  provifions , les  mêmes  habits  , & la  même  Table.  Ce  qu’ils 
gagnoient  par  leur  travail , fe  mettoit  dans  le  fonds  commun.  Ils 
fe  partigeoient  le  foin  des  Pauvres  ; & ils  traitoient  les  plus  Anciens 
de  leur  Socieré  avec  le  même  honneur , & le  même  refpeél , que 
s’il  euTent  été  leurs  Pères. 

rrde^leiir  exaélitude , cette  régularité  de  vie , cettt  auftérité  dans 

.Hmiiii.'n  les  mœurs , les  rendoient  extrêmement  refpeclables , & ce  n’étoil 
pas  une  petite  affaire,  que  d’être,  admis  dans  leur  Société.  Car  lors 
qu’après  avoir  fait  un  Noviciat  convenable  , 'quelqu’un  fe  préfentoit 
pour  J entrer , ils  l’obligeoient , par  le  vœu  le  plus  folennel  , & 
par  les  proteltitions  les  plus  fortes,  à aimer  Dieu  & à l’adorer  ; 
à rendre  la  jultice  à tout  le  .Monde , à fe  déclarer  l’ennemi  des  Mé- 
„chans,  & l’Ami  de  ceux  qui  aimeroient  la  vertu,  à conferver  fci 
„ mains  pures  de  vol  & de  toute  fraude , & fon  ame , du  défît  d’un 
„ injulle  gain  ; à ne  pas  trop  s’élever  au  detfus  de  Tes  inférieurs , ru 
„ fe  dilUnguer  d’eux  par  fon  équipage  ou  par  fes  habits  ; k ne  cacher 
, à fis  frères  , aucun  des  M y Itères  de  la  Réligion  , & à n’en  d’écoo- 
„ vrir  aucun  anx  Pt  ofanes , quand  il  s’agiroit  même  de  fauver  fa 
„vie;  mais  à conferver  la  doctrine  qu’ils  profefToient , les  Livres  qui 
„ la  contenoient , & les  noms  de  ceux  qui  la  leur  avoient  enfeignée.  “ 
Cétoit  de  cette  manière  à de  telles  conditions  qu’on  étoit  admis 
dans  leur  Société.  Q.uiconque  en  violoit  quelque  Article  confldéra- 
ble,  étoit  furie  champ,  chaffé  de  leur  Communion,  & n’y  pou- 
Toit  plus  rentrer,  fans  Thiuniliation  la  plus  profonde,  & la  re- 
pentance la  plus  vive.  Si  telle  étoit  la  croyance,  & la  manière  de 
vivre  des  Et'eniens,  devons-nous  être  furpris , de  voir  quelques  Au- 
theurs , parler  de  leur  courage , & de  leur  grandeur  d’Ame  en  di- 
verfes  occafions,  & nous  les  repréfenter , comme  des  perfonnes,  que 
ks  détieifes  » & les  pcrfécutions  ne  pouvoient  abattre  , & qui  fouf- 
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froient  la  mort,  & les  tourmens  le  plus  affreux  , fans  murmure  , 
mime  avec  joye , plutôt,  que  de  dire,  ou  de  faire,  quoi  que  ce 
foit  de  certraire  à la  Loy  de  Dieu  ? 

Il  tft  encore  parlé  dans  ( m ) l’Evangile  , d’une  autre  Sec-  ÔIV’slu"* 
te  qu’il  y avoit  parmi  ks  Je/'i;  Et  quoique,  fon  Origine,  ne  foitcioient.  j 
pas  auffi  Ancienne,  que  telle  des  prcccdtrtes,  il  eft  cependant  à 
propos,  d’en  dire  ici  quelque  chofe.  11  s’agit  des  hnuliim  (n^ 
dont  les  principaux  articles  de  foy  ne  differoient  pas  tcaucorp  de 
ceux  des  Saciucètns.  Il  ne  faut  pas  douter , que  cette  Scdle  n’ait 
paru  au  tems  (Pl^eroüt  le  Grand,  vingt  ou  trente  ans  enviren , avant 
la  Naiffaiice  de  J e s u s - C h r i s t.  Le  Nom  d’Eérodien  étoit  em- 
prunté de  celui  d'Htnde^  mais  on  ne  s’accorde  pas  fur  la  raifon 
qu’on  en  doit  donner. 

On  croit  communément,  que  ceux  de  cette  Seéle  étoient  apel- 
lés  Hircdiem , parce  qu’ils  regardoient /-crede  ctnim.e  le  ; aiX'apd*' 

mais  il  n’cft  nullement  vraifemblable , que  pendant,  que  Nôtre  Sau- lés. 
veur  exerçoit  fon  Miniftère  , & plus  de  trente  ans  après  la  mort 
itHerode , il  fp  foit  trouvé  des  Juifs  qui  ayent  cru,  que  ce  Prince 
avoit  été  le  AUff.e , ne  lui  ayant  vû  exécuter  rien  de  tout  ce  qu’il» 
attendoient , de  ce  grand  Libérateur  de  leur  Nation  , mais  que  plu- 
tôt il  avoit  fait  tout  l'oppofé.  ( o ) Ce  qui  en  a porté  d’autres  à 
s’imaginer,  que  ces  gens  là  furent  apellc's  Herodttr.s , parce  qu’ils 
compofoient  une  efpèce  de  Confrairie,  en  l’honneur  aHeride  àjiru- 
Jalem , comme  il  y en  avoit  plulicurs  d’établies  à Fome  en  l’hon- 
neur ( P ) des  Empereurs  décédés.  Mais  les  plus  Anciennes  de  ces 
Confrairies,  n’ayant  été  établies  dans  Rorr.e  , qu’après  la  mort 

, qui  furvécut  plus  de  feize  ans  à lùrcdt , on  ne  peut  pas  y 
chercher  un  Modelé  d’une  pareille  Inflitution  , en  Mémoire  d’un  Prin- 
ce qui  étoit  mort  depuis  fi  long-tems. 

U cft  certain  (ÿi’Htrode  Uouva  de  grandes  oppofitions  à 

Cccc  3 


nu: 


(m  5 Matth.  XXTT.  Marc  ITT.  6.  VlII.  iç.  Xll.  i?.  fn^  C’eft  ainlî  , 
que  ^t.  Mire.  VIII.  ic.apelletev.i//id’//fr«dt,  ce  que  Jefus-Chrift  avoit  apeüé 
Wanh.  XV'I.  6.  Levain  des  Svlucérns  fo)  5e<i/»]?<r,In  Animadvert.in  Eafchii 
uic.tt  Cifsiib.  F-’ercitat:  Scc.  ( p)  Telles  étoient  celles  des  Àségupales , des  Adria- 
ssitles,  Aes  Antonim,  Ki  autres ''tab'ie^  ta  Vhoaneuz  d’Au£ss fit, d’ Adrien,  d'Antm»}, 
& vl’auuss  Empereurs  décédés,  tridtsuxi  Part.  II.  L.  y-  ^ 
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"our*'!!-  ^ autorité  ; & comme  il  ctoit  Etratigèr  de  nâif- 

qucilece  fance,  & qu’il  avoit  répandu  beaucoup  de  faog,  pour  fe  placer 
SrSJnnë  Trône  , il  ne  fut  pas  reconnu  pour  Roj^  par  la  plus  grande  par. 

7 *”"*'tie  des  ]mfs,  furtout  pendant  h tic  à’Anugont,  Il  eft  donc  trè« 
podible , que  ceux  qui  s’attachèrent  à lui , qui  reconnurent  fon  au- 
torité , & qui  épouferent  fes  intérêts , furent  pour  cette  raifon , dé- 
fignés  fous  le  titre  d'Hcrdiiens.  Mais  cela , ce  femblc , ne  fuffit 
pas.  Nôtre  Bienheureux  Sauveur  avertit  fes  Difciples , ( q ) de  fe 
garder  du  levain  SHerode,  c.  d.  des  Dogmes  impies  & erronnés 
de  ce  Prince  ; par  où , il  paroit  nous  faire  entendre  , e^'Herode 
Lii-mème , étoit  l’auteur  de  quelques  faulTes  idées  en  matière  de  Ré- 
ligion,  & que  ceux  qui  les  fuivoient,  formoient  parmi  les  J«//$  , 
une  Seefe  particulière  , différente  de  toutes  les  autres , & qui , à 
caufe  des  giaximes  qu’elle  foutenoit,  fut  apellée  la  Seéle  des  Hero- 
dieas.  ( r ) On  fait , ( s ) qu’Htroie , pour  fe  mieux  affermir  fur  le 
Thrône  , s’étoit  mis  fous  la  proteéfion  des  Romains , ( t ) contre  un 
Ordre  exprès  de  la  Loi;  & que,  pour  s’attirer  la  faveur  des  Grands 
de  Rome,  il  avoit  bâti  des  Temples  aux  Idoles , & y<avoit  érigé  des 
Statues.  11  s’exeufoit  auprès  des  ]'itfs  en  leur  difant,  qu’il  ne  fai- 
foit  tout  cela , que  par  complaifance , pour  une  République  puif- 
fante  , aux  Ordres  de  laquelle , il  étoit  forcé  d’obéïr.  Il  put  donc 
vraifemblablemént  établir  comme  une  Maxime,  en  fait  de  Religion, 
qu’en  cas  de  contrainte , il  cil  permis  de  fe  foumettre , & d’obéïr 
à des  ordres,  dont  on  reconnoit  l’injuftice,  & il  n’eft  pas  furprenant, 
qu’il  fe  foit  trouvé  des  perfonnes  alfés  hardies  , pour  entreprendre 
de  jullifier  la  conduite  de  ce  Prince  , & pour  s’apeller  de  fon  nom 
par  fa  permiffion.  Leur  Dogme  particulier,  & qui  les  diilinguoit 
de  toutes  les  autres  Scéles  , a pu  vraifemblablemént  être  celui-ci. 
„Que,  quoi  qu’ils  fiffent  profeflion  de  la  Religion  Judaïque,  8c 
„ que  dans  le  fonds  du  cœur , ils  euffent  de  l’éloignement  pour  l’I- 
„ dolatrie , ils  fe  croioient  pourtant  permis , pour  contenter  les  Ro- 
„ mains , & pour  vivre  tranquilles  fous  leurs  Gouverneurs , de  s’ac- 
„ commoder  à leurs  demandes , & de  devenir , du  moins  extéricu- 
Sefte  de  ” , Conformiftes  par  occafion. 

Judas  de  Une  autre  Secte , dont  parle  ( u ) Jofephe , comme  s’étant  élc- 
Caliite  yéc  après  ce  tems-U,  étoit  celle  de  Judas  de  Galilée.  Archelaüst 

hla 


(q)  Marc.  Vlll.  l Ç.  (r)  PriJeaux,  ubi  fup.  (*)  Jeftahe  Antiq.  L.  I Ç,  C.  la- 
(tj  Deot.  XViL  iç.Cuj  Antiq.  LXViU. 
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fils  ihltroàe  le  Grand,  ayant  été  envoyé  en  Exil,  & la  ]ifdet  ré- 
duire en  Province  Rorra  nr  , un  certain  ]uda$ , natif  de  Camaa , 
prit  occafion  de  quelques  Nouveaux  Impôts , d’exhorter  fes  Compa- 
triotes à fécouer  le  joug  des  Rorrains,  prétendant,  que  tout  Tri- 
but payé  à une  PuiDTance  Etrangère , étoit  pour  eux , une  marque 
honteufe  d’Efclavage.  Il  ctoit  afles  naturel  à tous  les  Jmfi , d’a- 
voir de  l’avcrfion  pour  la  Domination  Romaine  , & de  la 

haine  pour  les  Péagers , qui  ctoient  chargés , de  recevoir  les 
Taxes  & les  Impôts.  AulTi , ceux  que  le  zélé  porta , à fe 
joindre  à Judas  , & It  former  une  Secte  particulière , fiifoient- 
ils  Tonner  fort  haut  , leur  Juitice  , & leur  Siinteté,  fous  pré- 
texte, qu’il  ne  vouloient  rcconnoitre,  d’autre  Souverain  que  Dieu 
leul,  & que  plutôt,  que  de  fe  foumettre  à la  dominaiion  d’un  hom- 
me  , ou  à lui  donner  le  titre  de  Scipterr , ils  aimoient  mieux  s’ex- 
pofer  eu.x-mémes , & tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher , leurs  Pa- 
rens  & leurs  Amis,  à toute  forte  de  tourmens,  & même  à la  mort. 

Ces  gens-là , paroilTcnt  avoir  d’abord  été , ou  furent  dans  la  fuite  , 
la  même  choie,  que  cette  Seéte , qui  fe  rendit  fi  fameufe  dans  l’hif- 
toire  de  Jmfs  y fous  le  nom  de  Zélateurs,  auxquels  on  donnoit  auf- 
fi  ordinairement  le  titre  de  Jufes  ; ce  qui  a fait  croire  à (w)  quel- 
ques Interprètes  , que  ceux,  qui,  pour  tendre  un  piège  à Nôtre 
Sauveur , dans  la  fupofition  qu’il  n’étoit  pas  ami  du  Gouvernement 
Romain , lui  firent  cette  quefiion  ; ( x ) Ej!-il  permis;  de  payer  U Tri- 
but A Céfar , feignoient  d’être  de  la  Seéle^  dont  nous  parlons  ; & 
qu’au  lieu  de  traduire , ejtùls  feipnoient  ci'ïire  gens  de  iten , il  eut 
falu  rendre  aiufi  les  paroles  de  l’Original , ils  feignoient  dUre  des 
Jufes. 

Je  ne  parlerai  plus  que  d’une  Seéle , dont  l’Ecriture  ne  fait 
aucune  mention , parce  qu’elle  ne  commença , que  quand  le  Talmud,  •^'*^** 
fut  fini  ; il  s’agit  de  la  Seéle  des  Karraites.  Environ  le  commen- 
cement du  fixiéme  Cède,  ce  Livre  prodigieux,  apellé  le  Talmud, 

& qui  contient,  en  un  fi  grand  nombre  de  Volumes,  les  Tradi- 
tions de  l'EgUfe  Judaiijue , ayant  été  publié,  on  voulut  le  faire  re- 
cevoir avec  un  grand  refpeél , & une  vénération  profonde.  Mais  le* 
perfonnes  de  bon  feus , qui  avoient  de  l'Erudition , l’ayant  parcou- 
ru, & le  trouvant  farci  de  Contes  frivoles , & tout  à lait  incroya- 

bles  f 

(w)  Voyes  riaccod.  de  Lamy  L.  L C.^-  Matth,  XXII.  17. . 
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blés , rejettérent  fon  Autorité , comme  ne  méritant  aucune  croyant 
ce , pour  s’appliquer  entièrement  à la  lediue  de  Livres  > d’une  Au- 
torité inconteftable  , Sf.  auxquels , on  pouvoir  ajouter  foi , fans 
craindre  de  fc  tromper,  favoir,  de  la  Loi  & des  Projhites.  Cela 
, donna  naiiTance  à deux  partis,  l’un  qui  tenoit  pour  le  ikJmud,  8c 
fcs  Traditions;  & l’autre  qui  les  rejettoit,  comme  contenant  des 
inventions  humaines , & non  la  Dodrine , & les  Coiumandemens 
de  Dieu-  Les  Partifans  du  Thalmnd , Sc  de  fes  Traditions , furent 
principalement  les  Rahbm  & leurs  Difciples  , qui,àçaufe  de  cela, 
furent  apellés  Rabhmipes.  Leurs  adverfaires,  uniquement  attachés  à 
l’Ecriture  Sainte  , qui , en  Langue  CLalJaique , eft  apellée  Kara  , 
prirent  pour  cette  raifon  , le  nom  de  ( y ) Karr'dites , c.  d.  de  Scri- 
pturaires; Ceft  fous  ces  deux  noms,  que  la  difpute  a duré  quelque 
tcms  parmi  les  & qu’elle  dure  encore  jufques  à préfent. 

SECTION  IV. 


D:  T Etat  des  Juifs  fms  les  Romains. 


Montfe*  r Es  (z)  Afaccahé.'s  gouvernoicnt  la  Judée  depuis  plus  de  Cent 
jjiS  ans  ,&  il  y avoir  déjà  quelque  tcms,  qu’ils  la  gouvernoicnt  en 
AvantJ.C. Priâmes  Souverains,  lorfqac  les  affaires  de  la  Nation  J«/rr  changé- 
Hieeîi,  & prefque  entièrement  ^e  face.  Ce  changement  fïit  occafionné 
Arijloytit,  par  un  diiférent , qui  s’éléva  entre  deux  freres , Hircan.  U.  & 
^’‘‘?ob:tle , fils  S Alexandre  ] année  8c  Princes  de  la  Race  des  A/rfr- 
toriti.  cabéei.  Alexandre  leur  Père,  occupé  à faire  le  fiége  de  Razaba  , 
de  l’autre  coté  du  ]o.irdain  , Sc  fe  Icntant  près  de  mourir , ordonna 

à 


(y)  Cette  Sedc  fubfille  encore  en  ?tb^ne  & en  Rji/Re.  On  trouve  des  Kar- 
raïter , mais  en  petit  nombre  • en  Orient.  Mais  partout  où  il  y en  a , on  les 
regarde  co-tims  les  plus  Savans  , & les  plus  honnêtes  gens  de  toute  la  Nation 
]uiu;.  PriJeaux  ubi.  fup.  (z)  Siman  , le  dern-er  des  frères  Maccabéet  ayant  été 
lâchement  afiallln:  avec  ces  deux  fils  aînés,  çnc rtobméefon  gendre,  eut  pour 
Succe.fear , dein  Hircan  , Ton  troillé  ne  fils , qui  dctruilitle  Temple  des  Santa- 
ntairtj , fubjagaa  les  Idt-ni-ns  , & ouvrit  le  Sépulcre  de  David,  d’où  il  tira 
rois  ruilie  Falciits.  Arijiabale  fon  fils  lui  fucceda  , & fut  le  premier  des  Af- 
nunéeiii  qtii  prit  le  Titre  de  Hoi.  Celui-ci  fut  mis  à mort,  par  fon  frère  Ale- 
andre  Jairi'e  t Prince  cruel , & Père  Je  ces  mêmes ///rran,  & Arijhbult,  dont 
ilellfait  meatioaci  deJiis.  Dapia-Hifloire  du  vieux  Tefiament.  , 
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k fa  femme  /ilexandra,  qu’il  lailToit  Régente  de  fe$  Etats,  de  ca- 
cher fa  mort  à l’Annce , afin  que  le  Siège  n’en  foufftit  aucun  retarde- 
ment , & de  retourner  en  Triomphe  à Jérujalem  , aulTitot  qu’Elle 
auroit  pris  la  Place.  Le  principal  confeil  qu’il  lui  donna,  fut,  de 
faire  fa  Cour  aux  Phartjiens,  qui  étoient  alors  la  Seéle  la  plus  puil- 
fante  parmi  les  8c  dont  le  crédit  pouvoit  avancer,  ou  abaif- 

fer  ceux  qu’il  leur  plaifoft. 

Le  Siège  fini  , /lltxttndra  retourna  à Jérafalcm  , & fui  vit  ponc- 
tuellement les  avis  de  fon  Mari  ; tout  lui  réullit  au  point , qu’Elle 
vint  à bout  de  fe  faire  déclarer  Reine  , mais  il  lui  en  coûta  une 
partie  de  fon  Authorité , qu’Elle  remit  entre  les  mains  des  Pharift- 
eus  ; Elle  donna  la  Souveraine  Sacrificature  à Htrcan  , laifiànt  Anf- 
toLule^  Prince  extrêmement  actif,  dans  une  vie  privée.  Ce  dernier, 
fur  la  fin  du  Régne  de  fa  Mère , profitant  de  la  Maladie  de  la 
Reine  & de  l’indolence  à'Hircan  , lèmpara  de  différentes  for- 
tereffes  , dans  l’intention  de  fe  faire  proclamer  Roy  , après 
le  Décès  à' Alexandra  ; En  efl’et  , Elle  n’eut  pas  plutôt  fer- 
mé les  yeux , qu’il  fit  la  guerre  à fon  frère  Hircan , & qu’il  l’obli- 
gea à lui  céder  la  Couronne  ; Mais  cela  ne  mit  • pas  fin  à leurs 
divifions,  & peu  de  tems  après,  il  s’éleva  de  nouveaux  différents 
entre  les  deux  frères. 

La  Puiffance  des  Romains,  étoit  alors  très  formidable  , & 
défaite  entière  de  Afithridate  avoit  délivré  cette  République  de 
tous  fes  Rivaux.  Pomfée  Viéloriêux , vint  quelque  tems  après  dans 
la  Cœle-Syrie  ; Et  comme  la  famille  des  Afaccatecs , avoit  toujours 
cultivé  l’amitié  des  Romains  , les  deux  frères , lui  envoyèrent  l’un 
& l’autre  des  Députés,  pour  lui  demander  fa  Protection,  & pour 
le  prier  de  terminer  leurs  différents.  Pompée  aianl  oui  les  deux 
Parties,  ordonna,  qu’Elles  comparoitroient  devant  lui  en  Perfori- 
ne, & promit  de  prendre  alors  une  pleine  connoiffance  de  cette 
Caufe,  & de  la  décider  félon  les  régies  delà  Jullice.  Le  Général 
Romain  arrivé  à Damas , Hircan  & Anflohule  l’y  allèrent  trouver 
pour  recevoir  fa  décifion.  Il  y vint  en  même  tems  un  grand  nom-  / 
bre  des  Principaux  d’entre  les  J«»/j , pour  faire  des  repréfentations 
„ contre  les  deux  frères.  Ceux  ci  difoient  ; Que  ç’avoit  été  auttew 
„ fois  la  Coutume  de  leur  Nation  d’étre  jugée  par  le  Souverain  Sa- 
„crificr.teur  du  Dieu  qu’elle  adoroit,  lequel,  fans  prendre  d’autre 
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„ titre,  adminiftroit  la  Juftice  au  Peuple,  fuivant  les  Lois  & les 
„ Conftitutions  , qu’il  avoit  reçues  de  fes  Ancêtres  ; il  cft  vrai  , 
„.aioutoient  tls,  que  les  deux  frères  dont  il  s’agilfuit,  étoient  de  la 
„race  Sacerdotale,  mais  on  Juutenoit  auffi,  qu’ils  avoient  changé 
„i'A.cicnne  forme  du  Gouvernement,  pour  en  introduire  une 
„ \ouvelle  , dans  le  delfein  d’alfervir  le  Peuple  ; Qu’ainfi  ils  pri- 
„ oient  les  Romaint^  de  ne  pas  permeftre,  qu’ils  fulTent  gouver- 
„ nés  par  un  Roy.  „ Hircan  de  fon  côté  avançoit  j “ Qu’étant  l’Ai- 
„ né , il  avoit  été  injuftement  dépolTedé  de  fon  droit  d’AineJfe  par 
„ Anjlo/iule , qui  ne  lui  laifFant  qu’un  petit  coin  de  Terre  pour  fub- 
„fi(ler , avoit  ufurpé  tout  le  refie  ; Ajoutant , que  ce  frère  injuf- 
„ te , comme  s’il  ne  fût  né , que  pour  faire  du  mal , exerçoit  fur 
„ Mer  le  Métier  de  Pyrate  , que  fur  Terre , il  pilloit , & s’acca* 
„ geoit  fes  voifins  ; „ Et  il  apuya  fon  accufation  du  Témoignage 
de  plus  de  mille  des  Principaux  J -«//s , qui  comparurent  à cet  ef- 
fet. ArifloMe  ne  demeura  pas  fans  réponfe , il  dit.  “ Qu'Hircan 
avoit  été  exclus  du  Gouvernement,  par  fa  propre  incapacité  plutôt^ 
„ que  par  1 ambition  de  fon  frère  ; Que  fa  pareffe  & fon  indoien- 
„ ce  lui  avoient  attiré  le  mépris  du  Peuple , & que  lui , ÇArij}ohu- 
^ le ,)  avoit  été  obligé  de  fe  failir  de  l’authorité  , uniquement  pour 
M empêcher  qu’elle  ne  tombât  en  d’autres  mains.  ” Et  pour  prouver 
ce  qu’il  difoit , il  produiüt  nombre  de  Jeunes  gens  de  famille  qui 
demeuroient  à la  Campagne , & qui  par  le  faite  ridicule  de  leurs  ha- 
bit^, & par  le  peu  de  gravité  de  leurs  manières,  firent  plus  de  tort, 
que  de  bien  à la  caufe,  qu’ils  prétendoient  foutenir. 

Après  cette  audience , Po/nj  ée  renvoya  l’entière  décifion  de  l’af- 
faire jufqu’à  fon  arrivée  à ]iru[alem  ; Mais  Anjlobule , voiant , qu’on 
ne  goutoit  pas  la  violence  de  fon  procédé , fe  hâta , de  retour- 
ner  en  Judée,  & fe  renferma  dans  la  forte  Citadelle  à'Alexanà  ton\ 
Cette  conduite  choqua  li  fort  le  Général  Rmam , que , prenant 
avec  lui  l’Armée,  qu’il  dellinoit  contre  les  Nabatkeim , & quel- 
ques Troupes  Auxiliaires  de  Syrte  , il  marcha  droit  à Lui.  A 
Ion  aproche  d'Alexandricn , Arijîobule , vint  lui  même  fe  remettre  en- 
tre fes  mains,  & on  lui  donna  des  gardes,  cependant  le  Parti, 
que  ce  Roy  captif  avoit  dans  ]éa>Jalem  , s’étant  emparé  de  la  Mon- 
tagne du  Temple  , rompit  les  Ponts  qu’il  y avoit , fut  les  pro- 
fonds folTés  dont  Elle  étoit  environnée,  & fe  prépara  en  faveur 
de  fon  Prince  à fe  défendre  yigourcul'ement.  Pompee  avec  toutes 
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fcs  Troupes,  s’avança  lui-ménie  contre  les  Mutins , & après  un  Siè- 
ge , (a)  de  trois  Mois,  dans  lequel  périrent  Douze  miWt  Jutf s , 
il  prit  la  Place , monta  au  Temple  avec  plufieurs  de  fes  Principaux 
Officiers , s’en  fît  ouvrir  les  parties  les  plus  Sacrées , & entra  auffi 
lui-meine  dans  le  Saint  des  Saints , où  la  Loy  ne  permcttoitàper- 
fonne  d’entrer,  qu’au  Souverain  Sacrificateur,  & cela  feulement  une 
fois  l’Année,  favoir,  le  Grand  Jour  des  Expiations.  Il  trouva  dans 
les  Thréfors  du  Temple,  Deu.x  Mille  Talents  d’Argent  monnoyé, 
outre  les  Vafes  , & autres  chofes  , d’une  valeur  prodigieufe  y 
& il  laifla  tout,  fans  y rien  toucher;  Mais  quelque  tems  après,  Crajjus  , 
palTant  par  Jeruja'em  , enleva  non  feulement  les  Deux  Mille  Ta- 
lents, & une  groffc  barre  d’Or  qu’on  lui  donna  par  forme  de  pré- 
fent,  pour  l’empécher  de  faire  un  pillage  plus  confidérable  ; Mais 
encore  quand  il  l’eut  reçue , il  le  moqua  de  fa  promeffe,  & de  fox 
Serment , fouilla  par  tout  le  Temple , & en  emporta  tout  ce  qu’il 
crut  en  valoir  la  peine  ; En  forte  que  la  valeur  de  tout  fon  buti» 
Sacrilège,  montoit  à Dix  Mille  Talents , qui  font  plus  de  Deux  Mil- 
lions de  Livres  Sterling.  Ce  fut  ainfi , que  Jerujalem  devint  la  proye 
de  l’avarice  infatiable  de  chaque  Général  Romatn.  On  peut , dit 
l’hiftorien  Juif , ( b ) dater , de  la  diffendon  des  deux  frères , la  Ruine 
de  nôtre  Nation , la  perte  de  fa  Liberté , l’Impôt  de  plus  de  Dix 
Mille  Talents , & le  tranfport  de  la  Souveraine  PuilTance  , qui,  juf- 
qu’alors , avoit  été  entre  les  mains , ou  des  Sacrificateurs  ou  da 
Peuple. 

Les  Juifs  J fans  Roi  , & fournis. k payer  Tribut  à leurs  Conqué- 
rans , demeurèrent  dans  cet  état,  jufqu’à-ce  eju'Herode  furnommé  le 
Grand  y de  fimplc  Tétrarque  de  Judée , vint  à bout  par  fon  crédit 

D d d d a au- 

i»)  L’Hifiorien  Juif  croit,  que  le  Temple  n’auroit  pas  été  pris  fi  fàcilemeat, 
ni  fi  tôt  qu’il  le  fut  pat  les  Homaim,  fans  la  fuperfticieufe  «xaélitude  des  Juift  à ob- 
fervetleur  Subbath,  Car  quoi  qu’ils  fectudenc  alors  permis  de  fe  denêndre  vi- 
goureufemenc  ce  jour  là,  ils  ne  voulurent  pourtant  pas  fe  donner  le  moindre  mo^ 
vement,  pour  incommoder  les  Ennemis,  ou  pour  retarder  leurs  Ouvrages  ; Ce 
que  Pompée  ayant  remarqué , il  ordonna  à fes  gens,  de  n’employer  le  jour  dn 
à autre  chofe  qu’à  faire  leurs  aprociies  i Et  comme  les  Alliégés  n’y  mec- 
toient  aucun  obftade,  ils  firent  avancer  leurs  Batteries,  & les  placèrent  où  ils  vou- 
lurent, fans  trouver  aucune  rcfillance  ; En  forte  que  les  ayant  ajuftées,  ils  les  fi- 
xent jouer  avec  tant  de  fuccès,  que  la  brèche  fût  bien  tOt  alTcs  large  pour  donoea 
l’Aflaut.  Jofephe,  de  bell.  Jud.  L L C,  Id.Antiq.  L>  XIV,  C.  8. 
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auprès  dAnroint,  & par  les  intelligences  fecrettes  qu’il  entretenoit 
avec  d’autres  Grands  de  Rome , de  fe  faire  déclarer  Roi  des  Juifi^ 
par  un  Arrêt  unanime  du  Sénat  Cet  Herode  étoit  fils  dArntpm , 
Noble  ( c ) l'Juméen , & de  Cy^’ros  fa  femme , qui  décendoit  d’une 
famille  llluftre , entre  les  Arabes.  Aotipas , pour  donner  à fon  nom, 
une  terminaifon  Gie./7«f  . fe  fit  lui-même  apeller  A»iipater.  C’étoit 
un  Perfonnage  d’une  Sageffe , & d’une  pénétration  admirables , & 
qui  par-là  s’étoit  aquis  dans  la  Judée  , dans  l'Arabie,  dans  h Syr/e, 
& dans  toute  la  Palefline , un  crédit , qui  le  rendoit  néceflairc  à 
tous  les  Gouverneurs  , que  le  Sénat  de  Rome  envoyoit  en  ces 
quartiers-là  ; ce  qui  lui  fournit  bien  des  occaüons  favorables , pour 
avancer  fa  famille.  < 

Il  avoit  de  fa  femme  Çypros , C d ) quatre  fils , qui  étoient  alors 
d’un  âge  mûr,  & dont  Herode  étoit  le  fécond.  Jnfrphe  nous  le  re* 
préfente , comme  un  homme  d’un  courage  intrépide , généreux  à 
l’excès,  propre  à fe  concilier  la  faveur  des  grands  de  Rome  , magni- 
fique dans  fes  Batimens , Libéral , jufqu’à  la  progalité  dans  fes  dé- 
penfes  publiques , & toujours  prêt  en  aparence  à faire  du  bien  à 
tout  le  monde  ; mais  n'ayant  réellement  d’autre  vuë  , dans  tout  ce  qu’il 
ftifoit , que  l’honneur  & la  grandeur,  dont  il  étoit  exceffivement 
avide;  Delà  vint,  que  pour  fournir  à fon  extravagante  prodigalité, 
il  fe  rendit  extrêmement  à charge  à fes  Sujets.  11  étoit  inexorable, 
cruel , Tyran',  & ne  pouvoir  fouttrir , qu’on  lui  contredit  en  quoi 
que  ce  fût.  En  un  mot  , efclave  de  fes  paifions,  il  ne  fe  faifoit 
aucun  fcrupule , d’employer  les  moyens  même  les  plus  illicites  pour 
parvenir  à fes  fins. 

Pendant  les  guerres  Civiles  des  Romains , Herode  avoit  toujours 
fuiyi  le  parti  de  Alarc-Antome.  Mais  après  la  perte  de  la  bataille 

d'A- 

(c)  Les  Iduméerii  n’étoient  pas  Juifs  de  Nal(rance,niais  feulement  '?rofeh)tes  de 
Religion,  depuis  que  Hyrcan,  filsdeSimen,  les  avoit  obligés,  envieo  Cent 
vingt  neufans  avant  Jefus-Chrift,  d'cmbrallèr  la  Loy  deMoyfr,  fous  peine  d’être 
châties  de  leur  Pais  ; bnforte,  que  le  Roi  HéroJe  étoit  Jseif  de  Religion , quoi  qu’il 
UC  fut,  ni  de  la  Race  d’/iiriA.im,  ni  Originaire  de  la  JivAe.  Js/e/iie,  Antiq.  C XIII. 
C.  17.  (d)  L’ Aine  étoit  Le  troifiéme  Je/ipi , & le  plus  Jeune  Pkerorat. 

n eut  encore  de  I.1  même  ieiumc,  une  fille  apefée  Sulaitté  , qui  par  Tes  intrigues  , 
caiifa  le'perpéiuelles  divillnns  dans  la  fimille,  qui  fit  très- fou  vent  naitre  des 
brotiillç'ies  • dans  la  Cour  d’//<ro</e  fon  frète.  & qui  pourcanti  nsaintint  foa  cié; 
dit  auprès  de  lui,  jufques  à la  fiu.  PriJeasix.  Part.  11.  L.  7. 


Digitized  by  Google 


IIERODE  LE  GRAND.  58* 

d'ASlium,  quoi  qu’il. eût  fu jet  de 'craindre , <]uAt<gttjle  ne  le  de'- 
pouillât  de  fes  Etats , pour  avoir  été  fi  fort  attaché  aux  intérêts  de 
ïbn  ennemi , il  réfolut  pourtant  d’aller  lui  rendre  fes  devoirs  au  plu- 
tôt. Mais  foupçonnant , que  pendant  Ton  abfence , il  pourroit 
s’élever  quelques  troubles  dans  l’intérieur  du  Royaume , il  renfer- 
ma  Aiarianme  fa  femme,  & fa  Mcre  Aiicxa>.dra  , dans  le  Château 
û Æcxandnon , avec  une  forte  garde  , fous  les  ordres  de  J'feph  , 

& de  Sûheme  y deux  de  fes  Confidens  les  plus  affidés,  avec  ordre 
pofitif,  qu’aucas,  qu’ils  apprifient,  que  les  affaires  n’alloient  pas  bien 
pour  lui  dans  la  Cour  de  Cêfar  , ils  les  fiflent  mourir  l’une  & l’au- 
tre , afin  d’éteindre  par-là  julques  aux  moindres  relies  du  Sang  Af- 
monien  , & qu’ils  confervallént  la  Couronne  | pour  fes  fils , & pour 
fon  frère  therorai. 

Après  avoir  pris  tous  ces  arrangemens , Herode  fe  mit  en  che-*’” 
min , pour  aller  trouver  Aup^ttpe , qui  étoit  alors  à Rhode’,  Ayant  te.fdicourô 
obtenu  Audience , quand  il  fût  en  la  préfencc  du  Vainqueur , il  ôta  qui  lui 
fon  Diadème,  & avoua  franchement  , dans  la  harangue  qu’il  lui  fit, 
tout  ce  qu’il  avoit  fait  pour  Marc  Antoine,  & ce  qu’il  eût  été  prêt 
de  fiiire  encore  pour  lui  , s’il  en  avoit  été  requis.  “ Voilà,  ajouta-t-il,  * 

„ à quoi  je  me  croyois  obligé , par  l’amitié  qu’il  y avoit  entre-nous.  Si 
„ voiis  croyés  cette  amitié  digne  de  vous , à préfent  qu  Antoine  n’elt 
“ plus  à même  d’en  profiter , & qu’il  eft  perdu  fans  refiburce  , j’of- 
„ fre  de  vous  fervir  avec  le  même  Zèle  , & la  même  fidélité.  “ Ih- 
tode  prononça  ces  paroles  avec  tant  d’afiurance , que  Ce'ar  content 
de  fa  Magnanimité , lui  ordonna  de  remettre  fon  Diadème  , ac- 
cepta fon  amitié , & lui  confirma  la  polfedion  du  Thrône  des 
Juifs.  ^ 

HéroJe,  très-fatisfait  du  fuccès  de  fon  voyage  s’en  retourna  chés  n 
lui , le  cœur  plein  de  joye.  Mais  à fon  arrivée , toute  fa  félicité  mourir 
s’évanouit.  Le  trouble  & le  défordre  regnoient  dans  fa  famille 
( e ) Mariamne  fa  femme , qu’il  aimoit  pallionnément , ayant  enga-  ne. 
gé  Soheme  , l’un  de  fes  gardes , à lui  révéler  fon  fecret  , conçût 
après  cela  , une  fi  grande  averfion  pour  fon  Mari , que  non  feule- 
ment, elle  refufi  fes  embralTemens  avec  dédain  & avec  mépris,  mais 
encore  que,  cachant  la  véritable  caufe  de  fon  refientinient,  elle  ne 
cesfoit  de  lui  reprocher  , le  meurtre  de  fes  Parens , & la  balfelTe  de 
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fon  Extraction  , & de  fa  NailTance  ; en  forte , qu’un  jour  , il  eàt 
bien  de  la  peine,  à s’empêcher  de  la  tuer.  Salomé  fœur  d'Herode , & 
ennemie  mortelle  de  Marianne,  faifit  cette  occalion  pour  la  per- 
dre. Elle  envoya  fon  Efclianfon , qu’elle  avoit  eû  foin  de  fuborner', 
pour  aceufer  l’infortunée  Reine  , de  l’avoir  follicité  d’empoifonnec 
le  Roy.  Là  dell'us , Herode  fit  apliquer  à la  quellion  , l’Eunuque  , 
favori  de  fa  femme , fans  la  participation  duquel  il  &voit  qu’elle  ne 
faifoit  rien.  Mais  tout  ce  que  cet  Eunuque  confeilà  fût,  que  la 
mauvaife  humeur  de  Mariamne  venoit  de  quelque  chofe,  que  So- 
heme  lui  avoit  dit.  Cette  confeiïïon  alluma  une  jaloufe  rage  dans 
le  cœur  de  ce  Prince , qui  s’imaginant , que  Sohe<ne  n’avoit  pû 
vendre  un  fecrét  de  cette  importance,  qu’au  prix  d’un  Adultère,  le 
fit  mourir  fur  le  champ.  Apres  quoi , ayant  affemblé  un  Confeil , 
compofé  de  fes  Amis , il  y aceufa  Ma>  iumne , d’avoir  voulu  lui  ôter 
la  vie , & il  la  fit  condamner  à la  mort,  fans  cependant  avoir  def- 
fein  de  hâter  fon  Suplicc.  Alais  Salomé,  qui  connoiffoit  bien  fon 
frère  , craignant , que  tant  que  Miriamne  vivroit,  il  ne  reprit  pour 
Elle  fa  première  tendrelTe,  le  prefTa  de  la  faire  exécuter  promp- 
tement ; & elle  eût  tant  de  force  fur  fon  efprit , qu’elle  l’engagea 
à douner  ordre  de  la  faire  mourir  fur  le  champ.  Herode  , ne  tar- 
da pas  à fe  repentir  de  fa  précipitation.  Sa  rage  ne  fut  pas  plutôt 
alfouvie , par  le  fang  de  fon  innocente  femme  , que  fon  ardeur  pour 
Elle  fe  reveilla,  & que  la  confidération  de  ce  qu’il  avoit  fait,  rem- 
plit fon  ame  d’angoifles , & de  remords , qui  penférent  lui  faire  per- 
dre l’efprit.  Le  regret  de  l’avoir  perdue,  le  fuivit  jufques  au  tom- 
beau. 

Le  relie  de  fa  vie  fût  prefque  toujours  marqué  par  des  Aéles 
de  Cruauté;  Car  il  fit  mourir  Coft-Sare,  le  Alari  de  fa  {œur Salomé, 
Alexandre  & Arijlobule , qu’il  avoit  eus  de  Afariamne , & peu  de 
tems  avant  fa  mort,  une  autre  fils  encore  , nommé  Antipater  , 
qu’il  avoit  eù  d’un  prémier  lit.  Macrobe,  Ecrivain  du  cinquième  fié- 
cle,  nous  dit,  qu’entre  les  Enfàns  qu’ Herode  fit  malTacrer  à Beth- 
l.'hem , il  fe  trouva  un  Jeune  fils  qu’il  avoit  encore;  ce  qui  fit  dire 
à Augufle  , qu'il  aimerait  mieux  itre  le  pourceau  d'Herode  que  fin 
fils.  Il  eft  cependant  plus  vraifemblable , de  croire , que  la  mort 
d' Antipater  , d Alexandre  , & d Arijlobule , donna  occalion  à cette 
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raillerie  piquante  d'Au^vJïe , que  de  fupofer  à Herode  , un  fils  auflî 
jeune , que  les  Innocents  dont  il  s’agiL 

Quelle  que  foit  l’opinion  qu'Au^uJle  pouvoit  avoir  d'Herode,  ilsacoms 
eft  certain  , que  celui-ci  n’avoit  pas  peu  de  vénération  pour  lui, 'ou 
du  moins,  qu’il  lui  fit  très  exaflement  fa  Cour.  Car  non  feulement dolauiè.' 
il  bâtit  en  fon  honneur , ( f)  deux  Villes  magnifiques , auxquelles 
il  donna  le  nom  de  cet  Empereur , mais  encore , il  fit  conflruirc 
dans  la  Ville  même  de  JerufaUm , un  Théâtre,  & un  Amphithéâ- 
tre, fur  lefquels  il  célébra  des  Jeux,  & donna  des  Speflacles,  en 
l’honneur  de  ce  Prince  ; Ce  qui  choqua  ; & qui  mécontenta  extrê- 
mement le  Peuple,  qui  regardoit  tout  cela,  comme  incompatible, 
avec  la  Loy  de  Motfe , & la  Religion  du  Pais.  11  fit  plus  , il  por- 
ta la  flatterie  jufqu’au  point,  non  feulement  d’élever  une  Enfeigne 
Romaine,  qui  étoitune  figure  d’Aigle , fur  une  des  portes  de  la  Mai- 
fon  de  Dieu,  mais  même  d’ériger  un  fuperbe  Temple , tout  de  Mar- 
bre blanc , en  Mémoire  des  bienfaits  qu’il  avoir  reçus  d’AnguJie. 

Par  cette  complaifance  Idolâtre , il  s’aliéna  le  cœur  de  fes  Sujets,  «& 
fit  naitre  à quelques-uns  d’entreux,  dcllcin  d’attenter  à fa  vie; 

Mais  pour  regagner  leur  eftinie , & pour  les  dédommager , en  quel- 
que forte,  de  ces  violations  de  leur  Loy  , il  forn.a  dans  la  dix  neu- 
vième année  de  fon  Règne,  la  rtfolution  de  rebâtit  le  Temple,  qui, 
pour  avoir  déjà  fubfifté  Cinq  cents  ans , fe  trouvoit  par  le  nombre 
des  années , & par  les  diverfes  attaques  qu’il  avoir  foutenues  , 
de  la  part  des  Ennemis  de  la  Nation  , dans  un  état  de  dé- 
cadence qui  ménaçoit  ruine.  Il  employa  deux  ans  , à ramalfer 
tous  les  Matériaux  néccilâires  , & neuf  ans  & demi  après  , x 

l’Ouvrage  fût  fini  , jufqu’au  point , qu’on  y pût  faire  le  Service  Divin; 
quoique  pour  achever  les  Edifices  extérieurs , il  fallut  y employer 
des  Ouviiers  jufques  au  tenis  de  Notre  Sauveur,  & même  au  de- 
là. C’eft  aulfi  dans  ce  fens,  que  les  Juifs  lui  dirent,  ( g ) c»  aité 
quarante  Jix  ans  à bâtir  ce  Temple,  ^ Toi  , tu  le  relèveras  dam 
trois  jours  ? Quand  le  Temple  fût  achevé,  on  en  fit  la  Dédicace» 
avec  beaucoup  de  Solennité;  mais  il  retint  pourtant  toujours,  le 
Nom  de  fécond,  ou  de  dernier  Temple;  parce  que,  ce  qu' Herode  j 
avoir  fait , étoit  feulement  par  voye  de  réparation  , Si  non  , com- 
me 

( f ) Stbttflt,  Û Céfarée.  (g)  Jean  Jl.  30. 
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me  c'avoit  été  le  cas  du  Temple  de  Zorobabel , en  le  rebàtijfant  de 
nouveau , après  une  longue , & totale  démolition. 

Pendant  que  ces  choies  fe  paflToient  en  Judée , on  ferma  h Rome 
le  Temple  de  ]anus.  C’étoit  la  coutume  d’en  ouvrir  les  portes  en 
tems  de  guerre,  & de  les  fermer  en  tems  de  paix.  Cette  dernière  Cé- 
rémonie fe  fit  alors , pour  la  cinquième  fois , depuis  la  fondation  de 
Rome.  11  fût  fermé  la  prémLre  fois,  fous  le  Régne  de  JVuma;  la 
ftamdc , à la  fin  de  la  prémiére  guerre  punique  ; la  treifiéme , après 
la  victoire  d'Augujîe  , fur  Marc  Antoine  , & Cléopâtre  ; La  qua- 
trième , à fon  retour  de  la  guerre , contre  les  Cantabres  en  Efpagne, 
& la  Cinquième  l’an  vingt-fix  de  fon  Empire , & le  trente-troifiéme 
du  Règne  d'Hsrode.  Une  Paix  générale,  qui  dura  douze  ans,  fût 
alors  un  prélude  bien  propre  à annoncer  la  venue  de  Jefus-Chriit 
Notre  Seigneur  le  Véritable  Prince  de  Paix,  qui,  fuivant  le  Calcul 
le  plus  ( h ) exact , naquit , l’an  quatre  Mille  de  la  Création , préci- 
ment dans  le  tems  » ( i ) qu’une  Ancienne  Tradition  des  Jtùfi , place 
le  commencement  des  Jours  du  Afejjie- 


CHAPITRE  VIII. 

Etat  de  la  Religion , de  l'Idolâtrie , & du 
Polythéifme  du  Aloiide  Payen. 

s 

JUfqu’ici , nous  avons  confiJeré  l’Etat  de  l’Eglife  Judaïque,  & par- 
couru, ce  que  l’Ecriture  Sainte,  nous  raporte  de  plus  remarqua- 
ble, touchant  le  Peuple  de  Dieu.  Examinons  un  peu  pi  éfentement, 
quelle  étoit  la  fituation  du  reile  des  hommes,  &.  voyons  , comment 
fe  conduifoient , en  matière  de  Religion  , ces  Nations  qui  étoieiit 
Etrangères  à ü Alliance,  & dcRituées  de  Révélation  divine. 

( a ) Il  paroit  clairement , par  le  témoignage  des  Ecrivains,  Pa- 
yens  «Sc  Chrétiens,  que  les  plus  Sages,  & les  plus  fenfés  d’entre 
. les 

(h)  Celui  de  l’Archevêque  UJher.  (ij  Cette  Tradition  porte,  que  U Monde 
devoit  durer  fix  mille  aos  i favoir.  Deux  Mille  avant  la  Loy,  Deux  Mille  fous  la 
Loy,  &les  Deux  mille  autres,  fous  le  Mtjpe.  Cette  Tradition  cil  fort  Ancienne 
parmi  les  }nif>,  & ils  la  confervenc  encore,  avec  beaucoup  de  vénération  , com> 
me  une  des  plus  Authentiques  de  cette  efpccc.  Frideau^.  Part,  II.  L. 

(a)  King,  Hilh  Critiq.  du  Synib.  Chap.  11. 
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ETAT  DE  LA  RELIGIOî^.  DE  LTDOLATRIE.  ySf 
les  Gentils,  ne  reconnoiflbient  qu’un  feul  Etre  Eternel,  Indépen 
dant,  exiitant  par  foi-méme,  Créateur,  & Gouverneur  de  l’Uaivers,  derohitt 
qui  toutes  les  autres  Divinités  inférieures  tiroient  leur  Eflènce  & leurl^’“^^ 
Origine.  L’Apôtre  St  Paul , nous  aprend  en  quelque  forte , par 
quels  degrés  ils  ont  pB  parvenir  à cette  connoHTance ,'  ( b ) Les  cbo~ 

Jes  invijïbles  de  Dieu  , dit-il,  /avoir,  tant  fa  Puijfance  eternelle , 
que  fa  Divinité , fe  voyent  comme  à l'oeil,  par  la  Création  du  Monde, 
étant  conjtderées  dam  fes  Ouvrages.  La  Lumière  Naturelle , pouvoit 
leur  enléigner , que  comme  il  ell  contradidoire  , qu’une  chofe  foiC 
la  caufe  dé  fa  propre  Exiltence , il  faut  de  même , de  toute  nécef- 
ûté,  que  tout  ce  qui  fe  voit  dans  la  Nature,  ait  été  produit  par 
quelque  caufe , & par  une  caufe  infinie  , & Toute-Puiffante , vû 
l’immenfité  de  l’étendue  des  parties  dont  le  Monde  cA  compofé , & 
la  délicatelTe,  aulFi  bien  que  l’exacte  proportion,  qui  régne  dans 
leur  aflemblage:  Que,  comme  il  ne  falloir  pas  moins,  qu’un  Etre  . 
Infini,  & Tout-PuilTant , pour  créer  , & pour  gouverner  les  parties 
Innombrables  de  l’Univers,  il  feroit  aulfi  fuperjiu  , & contradicioire , 
de  fupofer  plus  d’un  Etre  de  cette  Elpèce  ifuperfîu , parce  que  l’un 
ayant  toutes  les  perfedions  imaginables,  laiflêroit  l’autre,  dans  un 
état  de  beaucoup  inférieur  au  lien  ; ContradiHoire , parce  qu’en  leur 
fuppofant  une  égalité  de  perfedions,  il  feroit  cependant  très-poQî- 
ble , qu’ils  ne  s’acordalTent  pas  dans  leurs  delTeins  , & dans  leurs  dif-  ^ 
férentes  manières  de  gouverner  le  Monde.  ( c ) Puis  donc , que  les 
Payens  remarquoient  tant  d’harmonie  dans  la  Arudure , & dans  le 
gouvernement  des  Créatures  qu’ils  voioient;  que  toutes  chofes  ten- 
doient  comme  de  concert  k un  même  but , & qu’elles  s’en  apro- 
choient  d’une  manière  uniforme , As  n’avoient  pas  befoin  , de  bire 
un  grand  efibrt  de  raifonnement , pour  conclurre , qu’une  pluralité 
de  Dieux  n’étoit  qu’une  fidion;  puifque  tout  a é:é  certainement 
crée,  & eA  conAamment  gouverné,  par  un  feul  principe  infiniment 
grand  , d’une  bonté  fans  bornes , & d’une  SagelTe  infinie. 

’O»»  vt\wuif%rlti , îi(  lalfat  t f;«.  C.  d. 

Non,  ce  n'eji  pes  un  bien,  que  d’avoir  plufteurs  Maîtres  { 

N'ayons  qu’un  feul  Seigneur  , 

C’eA-là  un  vers  ÿ Homère  ^ que  , (d)  Snra  e , le  plus  Sage  de 

E e e e tous 

(b)  Rom.  I.  30,  (c)  Tilletfea.  Sermons.  Vol.  L (d)  Edwards,  de  l’Idolatrie 
du  Monde  fayen. 
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tous  les  Grtci , avoit  fouvent  dans  la  bouche , en  parlant  du  nom- 
bre prodigieux  de  Divinités , que  l’on  adoroit  dans  fa  Patrie  ; & 
comme  chacun  fait , qu’un  des  chefs  de  l’accufation  , que  l’on  in- 
'tenta  contre  lui , étoit  d’avoir  violé  la  Loy  du  Pais , en  niant , 
que  ceux-là  fulfent  Dieux  , que  la  Ville  a’/fr/îènfi  reconnoiffoit 
pour  tels  ; on  peut  aulli  préfumer,  que  le  témoignage  qu’il  ren- 
dit à l’unité  d’un  Dieu  , par  la  mort  qu’il  fouffrit  à cette  occafion, 
eft  une  alfés  bonne  preuve  , que  les  Académiatm  fes  Seélateurs 
furent  dans  les  mêmes  idées.  Platon  , fondateur  de  cete  Sede  étoit 
dans  la  penfée , (e)  qu’il  n’y  avoit  pas  deux  Dieux  , qui  gouvernaffeiit 
le  monde,  fuivant  des  Plans  différens,  mais  un  feul  , (f)  Autheur 
& Père  de  toutes  chofes,  qui  a fait  TUnivers.  & qui  dirige  tous 
fes  Mouvemens.  C’eft  aulTi  pour  cette  raifon  , qu’il  dit , en  écri- 
vant à un  de  fes  amis  ; (g)  ^uand  je  juis  jèrteux^je  commence  ma 
lewe  par  un  feul  Dieu,  man  quand  je  me  trouve  dans  une  autre 
dtfpofiiiony  je  ta  commence  par  le  Nom  de  plufteurs.  La  Sede  des 
Stciciens  , félon  (h)  la  defcription,  que  nous  en  fait  un  Savant 
Commentateur  de  f^irpile,  enfeignoit,  que  la  Nature,  ou  la  fou- 
veraine  Puid'ancc  eft  une  feule  & même  chofe  , mais  fous  diffé- 
rens titres , qui  fervent  à marquer  les  différentes  rélations , que 
nous  foutenons  à l’égard  de  Dieu , & la  diverfité  de  nos  devoirs 
par  raport  à Lui.  C’eft  fur  ce  fondement,  que  (i)  Seneque,  & 
avant  lui  (k)  Anflote  , en  niant  la  pluralité  des  Dieux  , refol- 
vent  la  difficulté  qu’oii  pouvoir  leur  faire  à l’occafion  de  la  diver- 
fité  des  noms  que  l’on  donnoit  à la  Divinité,  & nous  difent,  que 
ces  Noms  marquaient  la  diveifité  de  fes  Opérations,  & les  diffé- 
rentes produftions  de  fa  Puiffance.  Car  quoique  les  Payens  adoraC- 
fent  plufieurs  Divinités,  leurs  Philofophes  déclaroient,  au  raport 
de  (1)  St.  Arul'i  , que  c’etoit-là  leulement  tout  autant  de  différens 
Noms  de  leur  Grand  Dieu  j tpner  : qui  dans  l’air  s’apelloit  junon  ; 

dans 

(e)  Platon.  Polit.  Vol  II.  (f)  Timae  le  Locrien  de  Anima  munJi , fg)  Plato , 
Ep.4.3  ad  Die>iyi.(h)St<iïci  dicunt  non  elfe  niil  Deum  unum,  & unam  eandetnqae 
elfe  potellatem  &c.  Servius  in  Æoeicl.  IV.  (i)  Tôt  appcilationes  ejus  poiTunt  elfe, 
quoi  munera  omn:a  e)urjem  Dei  nomina  funt , varié  mentis  fua  puceftjce.  De 
Benef  L IV  C.  7.  (k)  /i  », , i'c.,  &c  De  Alumio.  (I)  Cependant 

quelques  autres  Pères  ne  regardent  le  \upiter  Grec,  & le  ]upiur  Romain , que 
comme  un  Maître  Diable-,  dt  un  Dieu  Local , & fe  moquent  par  coufequent  de 
fon  Cuhe  , comme  d’un  hommage  religieux  rendu  à un  homme  né  & cnfcveli 
dam  l’isle  de  CrèK,  Tcmi’jia , de  l’idolauie , Chap-  y. 
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dans  la  Mer  dans  la  Terre  Pluton;  en  Enfer Proferptnei 

Aian  dans  la  guerre;  Bacc/ihs  dans  les  Vignes;  & Diane  dans  les 
Forêts.  Ouï,  dit-il,  tous  ces  Dieux,  & DéelTes  fubalternes,  tels 
que  yipis,  Lucine  f Cunina,  la  fortune,  & le  relie  de  cette  foui* 
innombrable  de  DiTinités,  n’étoit  qu’un  feul  & même  Jupiter,  (m) 
fervi  & adoré  fous  différens  Noms,  fuivant  les  différentes  faveurs  qu’il 
„ accordoit  au  Genre  humain  “ Il  n’importe  donc  guéres , conclut 
„ (n)  üeneque , quel  nom  vous  donniés  à la  prémiére  Nature , & 

„ à la  Raifon  Divine , qui  préfide  fur  l’Univers , & qui  en  rem- 
„ plit  toutes  les  Parties  ; C’ell  toujours  le  même  Dieu.  Il  e(l  apeUé 
„ Jupiter  ütator , non,  pareeque  , comme  le  difent  les  HiRoriens, 

„il  arrêta  la  fuite  des  Armées  Rom  a nef,  mais  parce  qu’il  elt  le 
„ Soutien  confant  de  tout  les  Etres.  On  peut  lui  donner  le  Nom 
„ de  Fetum , ou  de  Dejline^e , parce  qu’il  eft  la  prémiére  caufe , 

„ d’où  dépendent  toutes  les  autres.  Les  Stoïi  iens  l’apellent  quelque- 
„fois  Pire  Bücckus,  parce  qu’il  cil  l’Ame  de  la  Nature;  Hercule, 
parce  que  fa  force  eft  . invincible  ; Mercure  , parce  qu’il  eft  la 
„ Raifon,  l’Ordre  & la  Sageffe  éternelle;  vous  pouvés  lui  donner 
„ autant  de  Noms  qu’il  vous  plaira , pourvu , que  vous  n’établiflîés 
„ qu’wn  /ê«/  Principe , Préjent  par  tout , & rempliffant  tous  fes 
„ Ouvrages. 

Quoique  nous  foutenions,  que  quelques-uns  des  plus  fages  d’en- 
tre  les  Payons  ne  reconnoiffoient  qu’un  feul  Dieu  fuprême , qu’ils 
adoroient,  fous  des  titres  & des  Noms  différens , fuivant  la  diver-  pluüeun. 
fitê  de  fes  perfeflions , & de  fes  Ouvrages  ; on  feroit  cependant 
très  mal  fondé  à conclurre  de  là,  qu’il  n’y  eut  jamais  de  Po/jt/.é- 
ïjme  dans  le  monde.  11  eft  vrai  que  les  Philofophes , forcés  de  s’ac- 
commoder aux  folies  du  Peuple , pouvoient , pour  exeufer  une 
telle  condefcendance,  dire,  que  cette  multitude  de  Divinités,  que 
le  Vulgaire  rcconnoiffoit , n’étoit  autre  chofe  , que  les  Parties  de 
l’Univers , que  les  E^ptiens,  regardoient  comme  un  Dieu  , ou  les 
diverfes  propriétés  & puiffances  d’un  feul  Dieu  fuprême,  fous  pluGcurs 
dénominations.  Mais  le  commun  Peuple , n’avoit  certainement  pas 
des  idées  11  raflnées.  11  portoit  rarement  fa  vue  , au  delà  de  Ob- 
jets qui  frapoient  fes  fens.  Ai*l]i  devons-nous  moins  être  furpris , (ccm- 

E e e e 2 me 

(mjQuid.^ufqueadeà  Majores  noflros  inllpienccs  & cœcos  fuilTe  credendum  eft, 
ur  Bacchum  & Cererem  Deos  pucarint-^  Imà  unum  Ocum  credebart,  cujusilla  nrn- 
ncra , illæ fuoéliones  effent,  Au^uji. de  civ> DeiL.  IV, (nj  De  benef,  L. IV. 
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me  l’avoue  (o)  un  de  ceux  , qui  ont  allégué  les  raifons  les  plus 
plaufibles , en  faveur  de  l’Idolatrie  ) fi  les  plus  ignorons  regardotent  le 
iùis  & les  ?terres  comme  des  Images  Divines^ 
fini  tllemh  envijagent  les  J^onumens , & les  Infcriptions  comme  des 
Pierres  ordinaires,  les  Tables  de  prix  ne  leur  paroijjenf  » 
des  Pièces  de  bois  commun  ; & que  les  Ouvrages  les  plus  beaux , 
& les  plus  favans , ne  font  pour  eux , que  des  rouleaux  de  Pa- 
pier. 

On  >e  Les  témoignages  les  plus  authentiques  nous  prouvent  avec  la 

parTLri-  dernière  évidence,  que  le  monde  Payen  étoit  coupable  d’Idolatrie 
turc.  & de  Viilytheïfine , à prendre  ces  termes  dans  leur  fcns  le  plus  or- 
dinaire, & le  plus  naturel,  (p)  Le  vieux  Teflament  ne  nous  par- 
le-til  pas  exprefTément  de  l’Adoration  de  diverfes  Divinités  ? Com- 
bien de  fois  n’y  cft-il  pas  fait  mention  des  Dieux  , & des  Idoles 
de  plufieurs  Nations  différentes  ? Avec  quelle  exaâitude  n’y  font 
pas  décrits , les  Rits  du  Culte  qu’on  leur  rendoit  ? Les  Ecrivains 
facrés , ne  nous  étalent-ils  pas , (q)  avec*toute  la  fineffe  de  l’Ironie 
la  plus  finglante , la  folie  & l’éxtravagance  des  Idolâtres  ? De  plu- 
lieurs  Paifages  que  nous  pourrions  alléguer  fur  cette  Matière , nous 
nous  contenterons  d’en  citerun  du  Nouveau  Teflament , qui  décide  par- 
faitement la  queflion.  C’efl  celui  où  l’Apôtre,  parlant  des  Payens,  dit  ex- 
prefTement.  (r)  ^uils  ont  changé  la  Gloire  de  Dieu  incorruptible,  en  une 
Image  feml  labié  à P homme  Coruptible,  aux  Oifeaux  , aux  Bêtes  à quatre 
pieds,  & aux  Reptiles-&  qu'ils  ont  adoré , & fervi  la  Créature  en  abandpn- 
nant  le  Créateur  qui  efl  béni  éternellement.  Aux  véritables  idées  qu’ils  dé- 
voient fe  former  de  Dieu,  ils  en  avoient  fubllitué  de  feuffes , & proftitué 
à la  Créature  corruptible , les  hommages  qui  n’étoient  dûs  qu’au 
Créateur  inccorruptible.  On  avoit  pour  toutes  fortes  d’Etres  créés , 
fans  en  excepter  les  plus  vils  , la  vénération , qui  n’étoit  due  , 
qu’à  la  Glorieufc  Majellé  du  Maître  du  Monde.  Oui,  on  les  adoroit , 
en  abandonnant  le  Créauur , ou,  pl:n  que  le  Créateur  môme.  Ou 
bien  fi  l’on  pouvoir  traduire  le  mot  par  celui  i'Outre , (com- 
me par  celui  de  plus  que , ) il  féroit  alors  évident , qu’au  Cul- 
te du  vrai  Dieu,  les  Payens  joignoient  encore  celui  des  faulfes 
Divinités , c.  d.  Que , quoique  quelques  - uns  d’entr’éux  fulTcnt  per- 

fuadés 

(o)  Porptyr , apud  Eu'eh  de  Prxp.  Evanç.  L.  III.  C.  7.  (p)  n,lwanb,  ; (fe  l’I- 
dolatrie du  .Monde  Payen } (<f)  Voyé$  Efoie , XLI,  7.  &c.  XLIV.  9.  Habac..  1 1. 
i8*  ip.  &c.(r;  Rom.  L ay. 
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fuadés  de  l’éxiftencc  d’un  feul  Etre  fupréme , qu’ils  refpecloient  , 
& qu’ils  adoroient  en  quelque  façon;  ils  ne  laiÜbient  pas  de  lui 
alTocier  d’autres  Etres,  & de  fe  faire  un  nombre  prodigieux  de 
Divinités,  qui  n’étoient  dans  le  fonds  que  des  Créatures.  C’ed 
pourquoi  le  même  Apôtre,  qui  favoit  fort  bien  en  quoi  conlif- 
toit  la  Nature  de  l’Idolatrie  des  Gentils,  voyant  les  Lycjioniens 
prêts  à offrir  un  facrifîce  à Barnabas  & à lui  , leur  dit , que  fou 
but , en  leur  annonçant  l’Evangile , étoit  (rr)  de  les  détourner  de  ces 
vanités,  c.  d.  du  Culte  de  cette  multitude  d’idoles  qu'ils  adoroient, 
à celui  du  Dieu  Avivant,  qui  a fait  le  Ciel  & la  Terre , la  Mer  , & 
toutes  les  chofes  qui  y font. 

Après  le  tems  de  l’Apotre  , nous  trouvons  Jufin  le  Phifofo- 
phe,  qui  avoit  été  Payen,  & qui  écrivant  aux  Gentils,  leur  reproche  le 
grand  nombre  de  leurs  ftatues  , & leurs  Idoles  de  toute  Efpèce , 
auxquelles  il  les  accule  clairement , & avec  beaucoup  de  liberté  , 
(s)  non  Jeulement  de  donner  le  Nom  de  Dieu\mais  encore^  d'adref- 
fer  un  Culte  religieux , comme  fi  Elles  Pétoient  réellement  ^ & de 
hdir  les  Chrétiens  parce  qu’ils  en  avaient  une  autre  idée.  Clément 
d" /Alexandrie , autre  Profélyte  Payen  , raportant  les  raifons , que  les 
hommes  eurent  d'abord , de  fe  faire  des  Dieux  de  leur  invention, 
dit  (t)  polîtivement , que,  “ Quelques-uns  contemplant  les  Etoi- 
'^',5  les , & en  admirant  le  Cours , en  firent  des  Dieux  ; Qu’ainQ 
„ les  Indiens , vinrent  à adorer  le  Soleil  ; le  Phrygiens  la  Lune  ; 
„ que  d’autres , ramadànt  avec  plaiGr  les  fruits  de  la  Terre , déïfié- 
„ rent  le  bled , fous  le  Nom  de  Cérès , & le  vin  fous  celui  de 
„Bacchus.  Les  uns  redoutant  les  Châtimens  , les  difgraces,  & les 
„ Catallrophes , fe  firent  des  moyens  , dont  Dieu  fe  fervoit  pour 
„ en  affliger  les  hommes  , ou  pour  les  en  garantir , des  Divinités 
„ particulières.  Les  Philofophes , fuivant  en  cela  l’imagination  des 
„ Poètes , érigérent  en  Dieux  les  paillons,  comme  l’Amour  , l’Efpé- 
„ rance  , & la  Joyc.  D’autres  mirent  les  vertus  au  nombre  des  Di- 
„vinités,  en  les  repréfentant  fous  des  Images  fenfibles.  Enfin  le 
„ Vulgaire  déifia  en  général  ceux  dont  il  avoit  reçu  quelque  avan- 
„tage  confidérable  En  forte  que,  fuivant  ce  qu’on  vient  de  lire, 
non  feulement  le  commun  Peuple,  parmi  les  Payens,  mais  même 
les  Philofophes,  & les  gens  bien  fenfés  , ne  fe  fâifoient  aucun 

Eeee  3 fcrupule, 

frr)  Ades,  XlV.  iç.  (s)  T«D?<t  •&(««  > tcüIik 

vfuTKmùlt  &c.  ad  Deogn.  EpilL  (t)Exhmt.  ad  Ceat,  Rfin.I,  22. 
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d’autiCT 
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fcrupule  , d’admettre  un  grand  nombre  de  Divinités.  Il  ne  fam 
donc  pas  beaucoup  s'étonner  dit  (,u)  Ladance , ( dont  le  jugement 
ell  ici  d’un  grand  poids , puis  qu’il  avoit  etc  éltvc  dans  le  Paganif- 
me,  ) Si  les  Nations  barbares  ix  le  Pessple  ignorant  erroient , en  adorant 
les  Etoiles,  puif  jue  les  Pbilofophei,  même  de  la  Sede  Stoïcienne,  qui  enten- 
doientle  mieux  la  Morale  , aufli  bien  , que  la  Phyfique  penjoient  tout 
de  même,  Ô'  croioient  quetoui  les  Corps  Cétejies , qtti  roulent  majef- 
tueujèment  fur  nos  têtes,  dévoient  être  mis  au  nombre  des  Dieux. 

En  effet , fi  nous  examinons  un  peu  attentivement  l’Origine 
de  ITdolatrie  & du  Ploythéïfme , il  nous  paroitra  plus  que  vraifeni- 
blable , que  1 invention  n’en  doit  pas  être  attribuée  à la  Populace 
ignorante , mais  k quelques  uns  des  plus  Sages , ou  qui  du  moins 
fe  croyant  tels,  penferentles  prémieis , à introduire  dans  le  Monde  une 
Pluralité  de  Dieux.  Cette  conjcclure  fe  trouve  fondée  fur  les  pa« 
rôles  de  l’Apôtre  ; car  après  avoir  remarqué  la  manière,  dont  on  ren- 
doit  des  honneurs  Divins  à la  Créature  la  plus  méprifable,  il  en 
défigne  tout  de  fuite  les  Autheurs,  ce  font  ceux,  dit  il,  qui  fi 
difiient  Sages , ce  qui  fe  raporte  vifibiement  aux  Philofophes , comme 
la  plupart  des  Commentateurs  en  conviennent,  qui  fe  piquoient 
de  beaucoup  de  raifon  , Ô'  qui  fafiant  ^ofejjton  de  fitgejje,  font 
par  conféquent  fort  k propos  taxés  de  Jolie , pour  avoir  fait  des 
Bêtes  brutes  leurs  Dieux,  & encouragé  par  leurs-  diftours,  & par 
leur  exemple , les  plus  ignorans  à les  imiter. 

U n’efi  pas  aifé  de  déterminer  en  quel  âge  du  Monde , le  nom- 
bre des  Dieux  commença  à fe  multiplier  fur  la  Terre.  Le  filence 
de  l’hiflorien  facré  nous  authorife  k croire,  que  le  Culte  des 
Dieux  Etrangers  étoit  inconnu  avant  le  Déluge  ; puifque  fi  un  pé- 
ché aufli  grand  que  ceUii-lk , eût  été  en  vogue  dans  ces  prémiers 
tems  , il  y a toute  aparence , que  Moïfi  en  auroit  parlé , (w)  tout 
comme  de  la  violence  , & de  l’injuflice  qui  remplilTuient  alors  la 
Terre  ou , (x)  du  mélange  impur  des  fils  de  Dieu , avec  les  filles 
des  hommes.  11  ell  certain , que  l’Ancien  Alonde  s’attira  (y)  par 
fes  Méchancetés  la  deflrudion,  que  Dieu  fit  venir  fur  lui.  Mais 
il  fe  peut , que  la  mémoire  de  la  Création  encore  rccente  ; les  fre- 
quentes 

(u)  Quid  mirum  , fi  aut  Barbari , aut  imperiti  homioes,  in  adorandis  Af- 
tris  errârinc , cùm  eûam  Philofophi  Stoicæ  difciplinæ , io  eadem  fiierint  opinione, 
ut  omnia  cælellia  , quic  inoventur , in  Deorum  numéro  habenda  elfe  cenfucriut  1 
InlL  LU  (w)  Tennifon  ubi-'  fup.  C.  4.  (x^Gcncfe  \ 1.  4.  (y)  V’ers.  15. 
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quentes  aparitions  de  Dieu  & des  Anges  , capables  de  faire  ren- 
trer l’homme  dans  fon  devoir;  la  longue  vie  des  Patriarches  du  pre- 
mier Monde,  qui  ne  manquoient  fans  doute  pas,  d’inculquer  à leurs 
Enfans , ce  dont  ils  étoient  eux-mêmes  parfaitement  convaincus,  fa- 
voir , la  Toute-pntJJance , 6'  U nité  d'un  Dieu  Créateur  ; ces  cau- 
fes , & peut-être  pluiieurs  autres  qui  nous  font  inconnues , ont  pû 
empêcher,  que  le  Culte  des  Idoles  ne  s’introduifit , ou  du  moins, 
qu’il  devint  général,  dans  cette  Enfance  du  Monde.  Il  eft  vrai, 
que  quelques  Interprètes , à l’occalion  d’un  pafTage  de  la  Genéfe , où 
il  eft  dit , ( Z ) qu’alors  les  hommes  commencèrent  à profaner  ; ( Car 
c’eft  ainfi , qu’ils  voudroient  traduire , au  lieu  de  rendre  le  terme  de 
l’Original , comme  l’a  fait  nôtre  verfion  , par  ceux-ci , à invoque)' 
le  Nom  du  Seigneur')  ont  eii  du  penchant  à fixer  aux  Jours  d’£nor, 
la  date  de  l’Origine  de  l’Idolâtrie.  Mais  ( a ) puifque  le  Nom  de 
Dieu  , peut-être  profané,  en  plufieurs  manières  , & autrement  que 
par  ridolatrie,  comme  il  le  fut  certainement  ,&  avec  beaucoup  d’in- 
folence,  par  les  Impies  familles  de  Cdin  & de  hamecb\  quoique 
le  mot  Hebreu , puifle  quelquefois  fignifier  profaner , il  n’y  a ce- 
pendant rien  ( b ) dans  cet  endroit , qui  nous  oblige  à lui  donner 
ce  fen s forcé;  fur  tout  l’interprête  Cbaldéen  , paroHTant  aprocher 
beaucoup-  plus  , du  but  du  palTage  , & nous  en  donnant  une  expli- 
cation au  deifus  de  toute  coniefte  ; En  cet  joun-là , dit-il , les  hom- 
mes commencèrent  à faire  des  fuplications  au  Nom  du  Seigneur , c. 
d.  que  le  nombre  des  familles  s’étant  confidérablement  multiplié  aux 
Jours  dEnos,  on  marqua  pour  le  Service  de  Dieu  plus  de  Lieux  Pu- 
blics , qu’il  n’y  en  avoir  auparavant  ; on  s’y  affembloit  à de  certains 
jours  fixés , & on  y adoroit  le  Créateur  d’une  manière  plus  folem- 
nelle. 

Ceft  à Cbam , plutôt  qu’à  Enos , que  les  Savans  attribuent 
l’Origine  de  l’Idolâtrie.  Cet  homme  , dont  le  cœur  étoit , félon 
eux,  extrêmement  gâté  avant  le  Déluge,  n’en  fut,  que  plus  en- 
durci , après  être  échapé , par  un  miracle  évident , de  la  terrible 
Cataftrophe,  qui  engloutit  tout  le  genre  humain;  Enforte  que, 
par  un  Acte  de  fa  Juftice,  Dieu  l’abandonna  à la  réduction  de  fes 

fens, 

(t)  TV.  26.  (a)  tennifen,  ubi  fnp.  fb)  le  mot.  VSn  Cbalal,  dans  la  Conjugaî- 
fon  où  ilfe  trouve,  ne  fe  prend  jamais  pour  pro/t/wr , mais  bien  pour  com- 
mencer. 
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,té,  d’une  manière  Eminente  ; les  , parce  qu’ils  font  des 

„ Symboles  de  fa  Bénignité  , & de  fa  toute  préfence  ; les  Princes^ 

„ parce  qu’ils  foutiennent  un  Caractère  Divin , & qu’ils  font  les  Dé- 
„ politaires  de  fa  Puiffance  ; les  Honmcs  IlluJirej , même  après  leur 
„ mort , parce  que  leurs  Vertus , étoient  des  préfens  du  Ciel , & 

„ que  Dieu  leur  avoit  vilîblement  communiqué  une  partie  de  fon  Ef- 
^ lènce.  Il  y a plus  ; le  Bxuf,  la  Brebis , & toutes  les  Créa- 
„ tures  les  plus  utiles , méritent  nos  adorations , parce  qu’elles  font 
„ des  Symboles  de  fon  Amour  & de  fa  Bonté , & la  même  raifon 
„ demande  nos  hommages,  pour  le  Serpent,  le  Crocodile,  Sc  au- 
„ très  Animaux  nuifibles , parce  qu’ils  le  font  de  fa  Colère , & de  fa 
«vengeance.  “ C’étoit  là,  ce  femble , une  belle  ouverture,  pour 
rintroduclion  de  l’Idolâtrie  parmi  les  hommes , & il  cft  probable , 
que  ce  fut  par  de  pareils  Artifices , que  les  premiers  Inventeurs  des 
Idoles  attirèrent  dans  le  piège,  une  multitude  ignorante  & frapée 
d’étonnement.  En  effet , fi  l’on  confidère  la  pente  naturelle  , que  les 
efprits  vulgaires  ont  à s’aider  des  objets  fenfibles,  pour  fe  former 
une  idée  des  chofes  abltraites , il  ne  paroitra  pas , qu’il  ait  été  fort 
difficile  de  les  enlacer. 

(c)  Ceux  qui  adoroient  la  Nattsre  univerfelle , ou  le  fyftème  miet- 
du  Monde  Materiel , s’aperçurent  d’abord , qu’il  renfermoit  dans  les  raifont. 
fes  différentes  parties , des  qualités  excellentes , qu’ils  joignirent  tou- 
tes enfcmble,  dans  un  feul  Etre,  pour  remplir  la  grandeur,  & la 
perfeélion  de  l’idée  qu’ils  en  avoient  conçue.  Ceux  dont  le  mallieur 
étoit  d’avoir  l’imagination  foible  & bornée,  diltribuérent  la  Nature 
en  fes  différentes  parties,  & en  adorèrent  cette  portion,  qui  pal- 
foit  pour  être  d’un  ufage,  & d’un  avantage  plus  univerfel  que  les 
autres.  L’Utilité  , fut  le  motif  général,  & non  pas  le  feul, 
qui  entraina  le  Genre  humain  dans  l’Idolatrie  ; Car  en  aprofondif- 
fant  la  chofe,  nous  trouverons,  que  tout  ce  qui  épouvantoit  par  fa 
puiffance  maligne , tout  ce  qui  étonnoit , par  fa  grandeur  extraoc- 
• dinaire , en  un  mot , tout  ce  qui  étoit  beau , nuiCble  ou  Majeftueux, 
devint  une  Divinité , auffi  bien  que  tout  ce  dont  l’homme  pouvoit 
tirer  quelque  ufage.  ( f)  Les  hommes  voioient  toutes  ces  qualités 
réunies  dans  le  Soleil  ; fa  beauté  leur  parciffoit  brillante  de  gloire , 

. , Ffff  . fOH 

- (e)  Temifin,  ubi  fup.  ( f)  Idem  ibid. 
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Ion  mouvement  admirable,  fa  chaleur,  produire  des  effets  diffé- 
rens,  la  Rérilité  en  quelques  endroits,  la  fertilité  dans  d’autres.  Us 
trouvoicnt  le  Globe  inimenfe  de  fa  lumière  merveilleufement  exalté, 
& faifant  le  tour  du  Monde , comme  fur  un  Char  de  Triomphe.  Us 
Toyoient  la  Lune,  fupléer  à l’abfence  du  Soleil,  donner  de  nuit  une 
lumiJre  agréable,  & outre  la  grande  variété  de  fes  Phafes,  avoir 
une  influence  admirable  fur  la  Mer,  & fur  les  autres  liquides.'  Ils 
admiroient  les  Etoiles,  pour  leur  hauteur,  leur  grandeur,  l’ordre  de 
leurs  pofitions , & la  viteffe  de  leurs  mouvemens,  & ils  en  con- 
cluoient , que  quelque  vigueur  célefle  réfidoit  en  elles , ou  que  les 
Ames  de  leurs  Héros , & autres  Grands  Perfonnages  y étoient  tranf- 
portées  à leur  départ  de  ce  Monde.  Ce  fût  fur  ces  préemptions 
autres  femblables , qu’on  vint  à regarder  tous  les  Corps  Célefles , 
comme  des  Divinités , quoi  qu’il  faille  avouer,  que  le  Soleill , fut  'de 
toutes  les  Idoles  la  plus  univerfelle  & la  plus  commune. 

( g ) La  force  du  feu , la  fubtilité  de  l’Eau  , auffi  bien  que  le 
bruit  épouvantable  du  Tonnene,  & la  lueur  éflhiyaote  des  Eclairs, 
firent  penfer  à &ire  aufli  tApotbeofe  de  ces  Siemens.  La  Mer  mê- 
me , enflant  fon  orgueilleufe  furface  , & pouffant  fes  groffes , & puif. 
fantes  vagues . avec  on  épouvantable  rugilfement , fût  pour  l’homme 
étonné,  un  fpeâable  fi  terrible;  la  Terre  parée  de  toutes  fes  plan- 
tes, de  fes  fleurs,  ou  de  fes  fruits,  lui  parut  (i  aimable,  que  tout 
cela  put  fort  bien  exciter  dans  fon  cœur , une  vénération  reUgieu- 
fe.  Par  la  même  raifon , on  vint  à rendre  les  honneurs  Divins  aux 
Bêtes,  aux  Oifeaux,  aux  Poiffons,  & aux  Infeéles , dès  qu’on  re- 
marqua en  eux , des  qualités  utiles , ou  nuiübles  , agréables  ou  éton- 
nantes. L’Orgueil,  & la  Pompe  des  Grands  ; la  baffelfe  , & l’hu- 
meur Servile  des  petits^  occaiionnérent  d’abord  la  flatterie , & en- 
fuite  l’Adoration  des  Rois  & des  Princes,  comme  ayant  été  des 
Divinités  fur  la  Terre.  Les  hommes  llluilres  par  leurs  Exploits  & 
par  les  divers  evénemens  de  leur  vie  ; Les  fondateurs  des  Villes  &' 
des  Empires  ; les  Inventeurs  des  Arts  & des  Sciences  utiles , fu- 
rent refpeélés  vivans  , & 'déifiés  après  leur  mort  L’Idée  générale  de 
l’immortalité  de  l’Ame , fit  croire  à leurs  Peuples  , ou  que  ces 
Héros  montoient  immédiatement  au  Ciel , & qu’ils  y fixoient  leur 
féjour  dans  quelque  Orbe  lumineux,  ou  qu’ils  voltigeoient  dans  l’air, 
d'où  par  des  invocations  Solennelles,  & par  le  moyen  de  quelque 

Inia- 

(g)Hrrbert  Ancienne  Religion  des  Ceritils. 
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Jmage  qai  leur  reflembiàt , on  pouvoit  obtenir  d eux  , ■ d’y  tenir 
faire  leur  demeure. 

L’Authcur  du  Livre  de  la  Sageffe  y (h)  nous  raportc  fort 
long , rhiftoire  du  prémicr  ufage  des  Statues , & quelle  en  fut  vrai-  dcîtotue». 
,fcniblablement  l’occafion.  Ln  Pèrt  dit-il , amèrement  affligé  de  la 
mort préiipiu'e  de  fen  fils,  qui  lui  av^it  été Jî-tôt  enlevé,  lui  ayant 
fait  une  Image  y honora  comme  m Dieu  y te  qui  n' était  qu'une  Créa- 
ture morte  ; ordonnant  pour  cet  effet  à ceux  qui  étaient  fous  fa 
dépendance , des  Cérémonies,  & des  Sacrifices.  Cette  coutume  impie  , 
fe  fortijiant  avec  le  temt , fût  enfuite  obfervie  comme  une  ly/f,  & 
les  Images  furent  adorées,  per  l'ordre  des  Tyrans.  Car  les  hommes 
ne  pouvant  les  honorer  en  leur  préfence , parce  qu'ils  demeuraient  loin 
d'eux , contrefirent  le  vifage  de  ceux  qu'ils  ne  voyaient  pas , & re- 
préfentérent  au  vif  le  Prince  qu'ils  honoraient,  afin  de  le  flatter  par 
,ltur  afiéôlhn,  auffi  bien  abfent , que  préfent.  L Ambition  de  lOuvrier 
aida  auffi,  à pUnger  davantage  les  ignorant  dans  ce  Culte  Idolatrr, 

Car  l'Ouvrier,  pour  plaire  peut-être  au  Prince  séfforça  de  reprefen- 
ter  par  fon  Art  y Ja  figure  en  perfeSlion.  Et  le  commun  Peuple,  at- 
tiré par  la  beauté  de  l'Ouvrage  y attribua  d abord , une  Jhfajeflé  Di- 
vine , à celui  qu’il  honorait  auparavant  comme  un  homme,  (i)  Ain- 
ü l’éclat  de  quelques  Statues  artidement  travaillées , joint  aux  tours 
d’adrelTe,  & aux  inipoflures  des  Prêtres  Payons , qui  iaifoient  des 
Contes  extraordinaires , de  la  manière  dont  elles  avoient  été  décou- 
vertes, portèrent  les  peuples  à croire,  que  ce  qui  n’étoit  d'abord  y 
qu’un  iimple  mémorial  d’un  Enfant , ou  d’un  Héros  décédé , un  ga- 
ge deftiné  à rapeller  la  mémoire  d’un  ami  abfent,  ou  d’un  Gouverneur 
éloigné  , ou  enfin  un  Monument  de  quelque  Evénement  remarquable, 
ctoit  .le  féjour  ordinaire  de  quelque  Divinité  Etrangère. 

11  feroit  difficile  de  déterminer  l’Epoque  de  l’adoration  des  Sta- 
tues  ; ce  qu’il  y a de  fûr,  c’eft  que  leur  ufàge  eft  fort  ancien.  Ce-  r<«'r  I» 
la  paroit  clairement  par  ce  paf&ge  de  l’Ecriture , où  il  ell  dit  , 
que  , (k)  Rachel  déroba  les  Images  de  fon  Père  Laban.  Celui,  ci  de- 
meuroit  en  Cbaldée  ou  dans  la  Mefopotamie  qui  en  dépendoit.  Et 
comme  c’eft  là  le  prémicr  Exemple  d’Idolatrie,  dont  il  foit  parlé 
dans  l’Hiftoire , quelques  Savans  ont  crû  , que  ces  figures , ( 1 ) ou 

Ffff  a Tbe- 

Cb)  Chap.  XIV.  TÇ.  (i)  Teimiftn  nbi  fup.  ^x)  Genefe  XXXI.  19,  (IJ  Ces  The. 
tqarim,  ( félon  Kàrtber,  ) dans  fou  Ædip.  d£iy{te,  ) étoienc  la  même  chofe,  que 
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Theaihim,  que  Kachel  enleva,  étoient  de  petites  Images,  faites 
fur  le  Modèle  de  quelques  grands  Rois  d’Àjfyrie,  qui  furent , félon  tou- 
tes les  apparences,  les  pré.niers  Dieux  des  Payens  , d’où  ils  ont 
encore  conjedurc,  que  les  prémiéres  Images  de  cette  efpèce,  fu- 
rent celles  que  Ninus , comme  nous  le  dit  LaBance , fit  drefler  en 
me  noire  de  fon  Père  Belut  , que  l’Ecriture  appelle  A^/OTrod,  & 
qu’elles  furent  les  premiers  objets  d’un  Culte  profane.  11  ne  faut 
pis  douter,  que  la  Cbahiée,  n’ait  été  le  berceau  de  l’Idolâtrie. 
C’eft  là  qa  .-ibrabam  demeuroit  & c’en  de  là , qu’il  eut  ordre  de 
fortir,  afinque,  lui  & fa  Poftérité,  tirés  du  milieu  de  l’Impietc  gé- 
nérale , a prirTcnt  à ne  fervir , que  le  vrai  Dieu.  Mais  aufll , on 
peut  fort  bien  révoquer  en  doute  , que  les  Images  des  grands  hom- 
mes , ayent  été  les  premiers  objets  d’Adoration  chés  les  Cbal- 
d.en-. 

(»!■)  Il  ell  certain , que  ces  Peuplet , à caufe  de  l’étendue  de 
leurs  Plaines , qui  leur  donnoient  la  facilité  de  contempler  plus 
lon^îtems  & plus  à leur  aife  le  mojve  neut  des  Corps  Céleftes , 
que  ne  pouvoient  le  faire  , ceux  qui  habitoient  un  Païs  entrecou- 
pé de  Montagnes , avoient  une  grande  commodité  de  faire  des 
Obfervations  AJir,  n miques  , & qu’ils  furent , en  conféqiience  de 
ces  avantages,  les  premiers,  qui  fe  donnèrent  beaucoup  de  peine, 
pour  perfectionner  leurs  découvertes.  Aulfi  les  Savans  ont-ils  remar- 
qué que  les  CbsUee-is , ayant  été  les  premiers  Allrologues , (n)  n’a- 
voient  d’autres  Dieux,  que  les  Aftres,  qu’ils  repréfentoient  par 
des  Statues,  & par  des  Images.  Ils  en  faifoient,  d’Or  pour  le  So- 
leil , d'Argent  pour  la  Lune  ; <&  les  autres  Planètes  en  avoient  de 
eompofées  des  divers  Métaux  , qui  leur  étoient  confacrés. 

On  fuppofe  donc  , que  ces  Altrologues  , palfant  toute 
la  nuit , couchés  fur  la  terre , ou  fur  des  TerrafTes , pour  faire 
leurs  obfervations , attachèrent  leur  cœur , aux  Luminaires  du  Ciel, 
qui , dans  le  clair  Firmament  de  ces  Païs  - là  , paroiÜToient  fi  fou- 

vent 

le  Ser^fis  de»  Egyptiens,  c.  d.  une  figure  de  petit  Enftnt  emmaiilottéifans  pied»  n* 
mains.  Les  s’accordent  à dire  avec  lui , que  c’etoient  des  Statues,  de 

figure  humaine;  Ils  ajoutent , que  c’étoient  des  Statue*  T.ilifiititniqun , faites  pat 
des  Mlrologucs , & capables  de  recevoir  les  influences  Céleftes.  R^tcM , di^’enc 
ils , les  déroba  à fon  Ptre , de  peur  qu’en  les  regardant , il  ne  découvrit  la 
route,  que  avoit  prife  pour  fe  fauver.  StMen,  dt  Oiù  Syrit  Syntag.  L 

ftn^  Ori^,  $acr.  fn)  M,\im»n  : M»rt  KePhfib.  Part.  1 1 1.  29. 
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•Vent,  & avec  tant  d’éclat.-  Ils  remarquèrent  l’ordre  confiant  & ré- 
gulier de  leurs ‘ mou vemcns,  & de  leurs  Révolutions;  & de  là, 
ils  commencèrent  à s’imaginer , que  ces  Globes  Célefles  étoient 
animés , Sc  conduits , par  des  Efprits  fupérieurs , & que  par  con- 
féquent  ils  meritoicnt  leur  adoration.  Et  comme  le  Soleil  paroifl 
foit  exceller  par  delFus  tout  le  relie  des  Corps  Célefles , & exiger 
par  cette  raifon  , plus  de'rèfpecl;  la  plus-part  des  Savans  fe  font  crû 
fondés  à dire , que  ce  brillant  Luminaire , fût  la  prémiére  Idole  qu’il 
y eût  au  Monde. 

' 11  efl  très  - probable , comme  nous  avons  eu  occafion  de  le  re.' 

■marquer  (o)  ci  - deffus , que,  Jo&  vivoit  du  tems  du  Patriarche  Ja~ 
eob.  11  efl  clair  cependant,  par  la  manière  dont  il  défend  fon  in- 
nocence à cet  égard  , que  cette  efpéce  d’Idolatrie  étoit  alors  af- 
fcs  répandue;  (p)  Si  j'ui  contemplé  le  Soleil , lors  qu'il  brillait  le 
plus,  iy'  U Lune  f marchant  nollcmenti  fi  mon  cœur  d été  fe~ 
duit  eu  fecret , & que  ma  bouche  an  baijé  ma  main,  c.  d.  fi  avec 
des  fentimens  de  dévotion  , ou  pour  m’aquitter  de  quelque  Cérémo- 
nie extérieure , dont  les  Allres  auroient  été  l’objet , j’ai  adoré  ces 
Corps  Célefles , qui , par  leur  élévation  , par  leur  mouvement  & 
par  leur  éclat,  attirent  les  yeux,  & raviffent  les  fens,  ce  ferait  une 
iniquité  dont  je  devrais  être  puni  par  les  Juges  ^ car  jaurots  renié  le 
Dieu  qui  efl  là-haut.  Afcïje  condu  jant  les  Enfans  à'Ijraël  dans  le 
Païs  de  Canaan , leur  aprend , quelle  forte  d’Idolatrie  étoit  en  vo- 
gue parmi  les  Peuples  qui  l’babitoirnt  ; & il  les  avertit  formelle- 
ment, & très-férieufement ; Que,  (q)  quand  ils  lèveraient  les  yeux 
vers  les  deux , ils  fe  précautionnaffent  avec  foin  contre  l’iropreffion 
dangereufe  qu’auroit  pû  faire  fur  leur  cœur  la  gloire  du  Soleil , de 
la  Lune , & des  Etoiles.  Le  récit , que  nous  fait  un  (r)  hiflorien 
des  prémiers  commencemens  de  1 Idolâtrie,  ne  paroit  pas  dcflitué 
de  vraifemblance.  Il  dit,  q»t  les  pi  e'miers‘  habiti  ns  de  la  Terre,  pat 
où  il  entend  ceux  qui  vivoient  peu  de  tems  après  le  Déluge,  & 
particuliérement  les  E yptiens,  cenfidérant  le  Monde  fujérieur  j & 
remplis  d admi  arica  à la  vue  de  h Neutre  umverjelle , crurent  alorÇj 
qutl  y avait  des  Pieux  éternels,  dont  les  deux  Printipaux  étoient 
le  So'eil , qu'ils  apeilérent  Ofiris,  & le  fiend,  la  Lune,  à laquelle 
ils  donnére.t  le  Nom  d'ifis.  (s)  Lors  qu’à  l’aide  de  la  Boufibleÿ 
' ' F fff  3 on 

fo)  Part.  ^ff.  paçj.  20<^.  (p)  Job.  XXXI.  2<>  &c.  (q)  Deut.  IV.  19.  (t)DifL 
Sic.  Biol.  ILflot.  Li  111.  Cl  U-  (*)  Ttutiifan  ubi  fup. 
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oa  vint  à faire  , il  y a un  peu  plus  dp  deux  - Siécks  , la  de'con- 
verte  du  Nouveau  Monde , ou  de  t'A  ninefue , dont  : les  habitans  y 
font  fans  contredit  palTcs , de  quelques  endroits  de  P Ancien  Conti- 
nent, on  trouva  en  divers  lieux  des  Idoles  paljiculiéres,  mais  le  So- 
leil, tant  dans  le  Mexique,  que  dan$;le  Peroif  ctojt  la  Divinité  la 
plus  générale,  , • . 

MuUlpU-  Quelle  qu’ait  été  la  première  Idole  j l’cfpèce  s’en  multiplia  bien- 
tôt  à un  nombre  0 prodigieux , qu’elle  remplit  le  Ciel  & la  Ter- 
re ; En  forte  qu’il  n’y  avoit  que  peu  de  parties  de  la  Création , qui 
n’euffent  en  quelque  endroit  des  Adorateurs,  (t)  On  adoroit  la 
Nature  Univerfelle,  l’Ame  du  monde.  Iss  Anges,  les  Démons  , ^ 
les  Ames  des  Défunts  , foit  à part , ou  conjointément  avec  une  Etoi- 
le , ou  quelqu’autre  Corps.  On  adoroit  les  Cieux , les  deux  Lu- 
minaires particuliers , & les  conflellations  qu’on  y découvre , TAt- 
mol'phère , les  Météores,  les  Oifeaux  de  l’air , la  Terre,  les  Animaux, 
les  Infectes,  les  Plantes,  les  Forets , les  Montagnes,  avec  les  divers 
FolTiles  qu’elles  renferment , & le  feu  fouterrain.  On  adoroit  l’Eau, 
la  Mer  , les  Rivières , les  Poiflbns , les  Serpens  , & les  autres  Créa- 
tures Amphibie;.  On  adoroit  les  hommes , tant  les  vivant  que  les 
morts  ; les  Facultés  de  l’Ame , auITi  bien  que  les  divers  accidens  de 
la  vie  humaine.  On  alloit  plus  loin  ; On  adoroit  les  Images  des 
hommes,  celles  des  Animaux,  mime  l.  s plus  hàijjablest  comme  des 
Serpens , des  Dragons , des  Crocodiles , &c.  j les  Images  de  diver- 
fes  parties  de  Créatures  très  différentes.  Toutes  ces  figures,  !quel- 
que  étranges,  & quelque  monflrueufes  , qu’elles  fuffent,  paroilToient 
à l’homme  égaré , des  objets  Sacrés  & dignes  de  vénération.  En 
un  mot,  on  fouilloit  dans  tous  les  coins  du  Ciel  & de  la  Terre, 
& par  tout  on  trouvoit  de  quoi  faire  un  Dieu. 

Naü^*en  milieu  de  cet  étrange  diverfité  de  Dieux , ( u ) il  y avoit  peu 

avoit  de  de  Nations , qui  n’en  eulTent  un , qui  leur  étuit  particulier  , & au 
particuUc-  quel  on  rendoit  une  vénération  extraordinaire,  (w)  Ce  Dieu  pou- 
voit  être  le  même  , que  celui  que  d’autres  Nations  adoroient  ; ce- 
pendant les  différens  titres  qu’on  lui  donnoit , & la  diverfité  des  Rits 

& 

( 0 Idem  ibid.  (u)  Unicuique  emm  Vrevivciu  ^ Civitati,  ftiut  Deuieft,  ut  Sy- 
rU,  AH.irttfUt  ArabiéC  Difturei  ^c-  Tertul.  Apol.  c 24.  Inde  adeè  fer  umvtrfa 
Jm^tria,  Frovinci-is,  Opfida  videmui  fingula , SMro'um  f^tusGentiles  hahere, 

Deet  colere  Municifes,  at  Eleajinhs  Cererem,  Thryias  nt.ignmn  mttrem,  Epidauron 
Æ!'iuUfium  &c.  Mmut.  Foelix.  (yr)  C’efl  ainfi,  aue  quclijaes  Savaos  fupofent , 
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Si  des  Cérémonies  que  l’on  ojfervoit  dans  le  Culte  qu'on  lui  ren- 
doit,  en  faifoient , du  moins  en  aparence , une  Diviuilé  féparée. 
Aiufi,  l’Ecriture  Sainte  mais  «prend  que,  non  feulement,  (x)  c/.æ- 

Nation  fe  fit  drt  UtiLX  fcur  elle  rr.crre } Que  (y)  AJiantb  y 
étoit  la  Déeffe  des  Sidonienr,  Cbemcfib  , le  Dieu  des  Mcaiitesi  & 
Mihom , le  Dieu  des  Enfans  de  Harrnujt.  &c.  mais  que  chaque 
Communauté  , chaque  grande  Ville,  aveit  fa  propre  Divinité  à la- 
quelle elle  étoit  partittiliércmer.t  dévouée.  ' C’eft  ce  qu’emporte  le 
reproche  du  Prophète;  (z)  'h s Dnvx  font  funttir  le  nombre  de 
tes  failles  ‘y  Cell  auffî  li  quoi  revient  la  raillerie  infu  tante  de  Reil>’ 
faites,  (a)  W jont  les  l'tetx  de  Plan  math  & d’Arpad?  O'k  jont 
les  Dieux  de  Sepharvaim  Henah  , & Juah  ? Ce  qui  veut  dire  que 
les  Dieux  qui  ptéfidoient  fur  ces  différentes  Villes,  & qui  ctoient 
adorés,  & invoqués  parleurs  habitans,  ne  pouvoient  pas  les  déli- 
•vrer  des  mains  de  fen  Maitre,  le  Roy  el'Ajjyrir. 

Ce  n’eft  pas  tout  ; il  y avoit  des  Nations  , fi  fort  infatuées  là- 
■deOus , qu’elles  ne  fe  contentoient  pas  des  Divinités  de  leur  Pars , 
mais  qu’elles  témoignoient  beaucoup  d’avidité  & d’ardeur  à tranf- 
porter  chés  elles  les  Idoles  des  autres  Peuples,  & à adorer  tous  les 
Dieux  dont  elles  pouvoient  entendre  parler.  ( b ) Les  Romains  s’é- 
toient  rendus  fameux  pour  leur  fuperftition  à cet  égard  ; Car  à me- 
fure  qu'ils  fubjuguoient  les  Peuples , ils  en  adoptoient  le  Culte , & 
ayant  bâti  un  Panthéon , ou  un  Temple  pour  les  Dieux  du  Mon- 
de entier,  ils  rendirent  leur  Religion  auflî  univerfelle  , que  leur  Em- 
pire. Les  Atberiens  ne  leur  cédoient  en  rien,  du  côté  de  cette ef- 
■pèce  de  zèle.  Il  avoient  leurs  ou  Dtevx  htrangers  dans 

chaque  quartier  de  leur  Ville;  Et  pour  être  alFurés  d’en  embraC* 
fer  toute  1a  Afi  Ititude , ils  drelfoient  des  Autels , comme  nous  le 
dil'ent , non  feulement  ( c ) l’Apôtre , mais  auffi  ( d ) des  Autheurs 
Payens,  Aux  Dieux  Inconnus;  En  forte  qu  Athènes , n’c- 
toit  qu’un  grand  Temple , ou , pour  me  fervir  des  expreffions  ( e ) 
d’un  Ecrivain  très  célébré,  toute  Autet,  toute  Sacrifice  y & toute 
'tonjacrie  aux  Dieux. 

Ceux 

que  rofirii  des  Egypeienf,  le  Bual  des  Pheniciem  , le  Meloch  des  Amorrhéens , le 
Belut  des  Ajpfriem  le  bUtbras  des  Perfum,  & t Afollen  des  Créa  & des  Romains  > 
étoicnc  une  feule  & même  l).  vinité,  favoir,  le  Soleil.  Herbert,  ubi  fup-  (x)  2.  Rois 
JiVll.tÿ  {y)  I.  Rois,  XI  53.  Jeiemiell.  ig-  C®)  2’  RouXVIl.  34.  (b)  Ed. 
fearJs  ub!  fup.  (c)  Aïflos  XVII.  23.  Al)  Paiifan  : in  Atdc>  Luçian  : iu  Fbilopatf 
& Ltertius,  ia  EiimeriiJe.  {e)  Xeneiéoit  de  Rep.Atbea, 


flbrurd  tii 
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Ceux  qui  aportoient  les  prémiers,  ou  qui  introduifoient  dans  un 
lieu,  le  Culte  de  quelque  Divinité,  fe  jettoient  fouvent dans  des  ab-i 
furdités  palpables,  (f)  Ils  confondoient  les' efpèces  des  chofes  , & 
Bi’êloient  quelquefois  enfcmble,  les  plus  monftrueufes , & les  plu» 
incompatibles,  afin  de  faire  un  Dieu  , d’une  figure  extraordinaire; 
( g ) Ils  ne  faifüient  aucune  dilfincHon  des  Sexes  ; une  feule  & mê- 
me Divinité , étoit  tantôt  mâle  , tantôt  femelle  , & fouvent  tous  les 
deux  en  même  tems.  Les  Offices  de  leurs  Dieux,  n’avoient  rien 
de  fixe  ni  de  réglé , & on  les  faifoit  fouvent  préfider  fur  des  chofes 
très-differentes , & tout  à fait  mal-afTorties.  ylpolton  étoit,  par  exem- 
ple , chés  les  Pajrens , le  Dieu  de  la  Mufique , & celui  de  la  Mé- 
decine , le  Dieu  ',dc  la  Poëfie  , & celui  de  la  Sapefj'e  . ou  de  la 
Science , & outre  cela  il  étoit  le  Soleil.  Diane,  Déelfe  des  Boit  & des 
Forin , fous  le  nom  de  Tnvia , avoit  quelque  Intendance  fur  les 
Rues;  Tantôt  Lime,  ou  Reine  des  Cieux  , tantôt  Chajfeufe , d’au- 
tre fois  Sage  femme  , fous  le  Nom  de  Lucine  ; Elle  étoit  fous  ce- 
lui £Hecate , la  Patronne  des  Magiciens  ; Que  peut-on  s’imaginer  de 
plus  abfurde,  & déplus  ridicule,  que  la  figure  du  Dieu  Dagon , 
dont  les  parties  Supérieures , étoient  d’un  homme , ou  d’une  fem- 
me, (car  on  le  faifoit  des  deux  Sexes,  ) & les  inférieures  d’un 
Poiffon  ? De  Jupiter  Hammon , ( h ) avec  fes  cornes  de  Bélier  ; ou 
de des  Egyptiens,  qu’on  adoroit  fous  une  figure  humaine , 
( i ) avec  une  tête  de  Chien  ? Cela  fait  voir , le  fatal  progrès  de 
l’erreur,  & dans  quelles  imaginations  extravagantes  les  hommes  don- 
nent naturellement , quand  une  fois  ils  ont  abandonné  le  Culte  du 
Vrai  Dieu , & que  , par  la  tromperie  du  Diable , ils  font  devenus  , 
comme  s’exprime  l’Apôtre  , ( k ) vains  dans  leurs  Difeours , & que 
leur  cœur  dcjittué  d' intelligence , a été  i empli  de  térùbre-. 

Ce  Nombre  prodigieux  de  Divinités , ouvrit  un  vaite  champ  à 
l’imagination  de  l’homme  infenfé , caufa  de  grands  embarras  parmi 

leurs 

(0  Edwards  ubi  fup.  (g)  Les  Dieux  des  AjJyrieni.des  Spriem,&  des  Gr«c/, écoieotdes 
deux  Sexes.  Bacchui,  dans  l’Oraifon  SArijUde,  eif  mâle  & femelle,  tout  eniêmble* 
Dans  une  hymnc/fOr^iife  il  en  elt  de  même  de  Parmi  les  Rf  mains,  la 

Fortune  étoit  aon  feulement  regardée  comme  une  Déelfe,  mais  auHi  comme  una 
Dieu-  Et  parmi  les  Anciens  Saxoni,  leur  Venus,  qu’ils  apelloient  Friga,  à laquelle 
étoit  confaaé  le  fixiéme  jour  de  la  femaine,  n'peWé  Friday,  étoit  repréfentée  par 
une  Idole  qui  avoit  les  deux  Sexes.  Edwards,  ibid.  (t)  Sut  tortii  cernibus  Ham- 
mon. Lucan  L'IX.  (i^'Omnigenûmque  Deàm  monjira,  & Latrator  annubis.yitg. 
'Æneid,  VIII.  (x) Rom.  1. 21. 
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leurs  Adorateurs,  & fit  naître  bien  des  difputes  fur  le  pas  entre 
tant  de  Dieux  ; ( kk)  en  forte  que  , pour  terminer  ces  différends  , 
les  Romains,  & quelques  autres  Peuples,  Statuèrent,  que  les  uns 
feroient  regardes , comme,  Dii  Majorum  Pentium  , & comme  fu- 
pcriciirs  de  beaucoup  , en  Dignité  , & en  Puiffance  aux  autres  qu’on 
apelloit , Dn  Alinirum  Centttim , & qui  n’étoient  envifagés , que 
comme  des  Héros  & des  Demi-Dieux.  Ccl.a  ne  veut  pas  dire  , que 
les  premiers  fuffent,  non  plus,  que  ceux-ci,  autre  chofe,  que  des 
hommes  qu’on  avoit  Déifiés  après  leur  mort.  Mais  l’éloignement  des 
tems  auxquels  ils  avoient  vécu,  qui  fervoit  à groHir  les  contes,  que 
l’on  faifoit  de  leurs  Exploits  , & l'Antiquité  du  Culte  qu'on  leur 
rendoit , leur  donnoit  la  prééminence , fur  les  autres  dans  l’efprit  des 
Peuples.  On  n’eft  pas  d’accord  , fur  lé  hombre  des  prémiers.  Les 
uns  n’en  mettent  que  douze , fix  mâles,  & autant  de  femelles  ; d’au- 
tres en  comptent  ( 1 ) vingt.  Et  l’on  n’auroit  jamais  fait , fi  l’on  vou- 
loit  parler  en  détail , de  leur  vie  & de  leurs  adions.  Nôtre  plan 
nous  conduit  plutôt  à confidérer  par  quels  moyens  a pil  s’étre  in- 
troduite . la  Aïytholo^ie  Payenne  qui  les  concerne. 

_ Quoi  qu’on  en  puilTe  attribuer  la  principale  caufe  ( m ) au  ca- 
price & à la  bizarerie  des  prémiers  Ecrivains , qui  ont  paru  dans  le 
Monde;  c.  d.  des  Poètes,  qui  prenoient  plaifir  , k déguifer  telle- 
ment, toutes  les  Anciennes  hiftoires,  fous  l’euvelope  des  fables, 
qu’on  ne  pouvoit  plus  les  rcconnoitre  ; toute  perfonne  raifonnable, 
qui  voudra  bien  fe  donner  la  peine , de  faire  des  recherches  fur  ce 
fujet,  s’apercevra  bien  tôt,  que  (n)  ces  Anciens  Autheurs , foiten 
prenant  les  termes  des  Langues  OtumaUs  dans  leur  fens  propre  & 
' littéral , ou  en  altérant  les  Noms  de  l’Ancicnnc  Tradition , & leur 
en  fubilituant  d’autres  de  leur  propre  Langue,  qui,  euflent  la  nK-iue 
lignification  ; foit  en  attribuant  à des  perfonnes  de  leur  propre  Na- 
tion, ce  qui  avoit  été  fait  par  les  Ancêtres  du  Genre  Humain  , ou  en 
mettant  les  Adions  de  plufieurs  perfonnes  fur  le  compte  d'ut.e  Jei<lff 

G g g g qui 

(kk)  Herhnt,  wbi  fup.  0)  IcursNoms  {ont,  Janus,  Jupiter,  Saturne,  Genius, 

. Afercsire,  Apellon,  Mars,  Vulcain,  Neptune,  le  Soleil,  Or  eu  s , Barchus,  la  Terre  , 
Qeris,  Junon,  la  Lune,  Diane,  Minerve,  Tenus,  Çÿ  Vejla  •,  favoir,  douze  mâles  , & 
huit  ferrclles.  Herbert,  ibid.  (m)  Stilliiiffeet.  Org.  Sacr.  (n)  Lemcn  e Savarc  r 
éclairc'  par  plufieurs  exemples,  ce  que  nous  difoos  ci-delfus , & ce  que  p'"'  a, 
rocs  ei.ci  re  ci  après  fiir  celte  Matière,  ibid.pag.  3^5.  &c. 
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ORIGINE  DE  LA  AIYTHOLOGIE  PAÏENNE 

qui  s’y  trouvoit  la  plus  intcreflëe  , corrompirent  ainfi  peu  à peu  la 
TraJition  primitive , & la  changèrent  en  ce  que  nous  apellons  au- 
jourd’hui Mythol  g^ic  Pûyenne. 

Q_je  les  Payens  eulTent  quelque  connoilTance  des  Ecrits  de  Aloïfè^ 
c’eft  ce  qui  paroit  clairement , par  les  traits  bien  marqués  de  l’hif- 
toire  Sainte , que  l’on  découvre  dans  les  fiàions  des  Poètes.  ( o ) 
L’Hilloire  de  Suturne , fils  du  Ciel  & de  la  Terre , le  plus  Ancien 
de  leurs  Dieux,  & qui,  après  avoir  joui  d’une  grande  Authorité, 
en  avoit  été  enfuite  dépofledé , & réduit  à fe  cacher , s’accorde  par- 
faitement avec  le  récit,  que  Mcïje  nous  fait  de  la  Ctéatioa  eP Adam^ 
du  pouvoir  dont  il  étoit  revêtu  dans  i’age  <tOr , de  fon  innocen- 
ce , de  la  perte  qu’il  en  fit  par  ia  folie,  & de  ce  que  la  crainte  & 
la  honte  l’obligèrent  à fe  cacher  de  devant  la  préfence  du  Seigneur. 
CLue  Tuh.tl-Cùi/t , ait  donné  occafion  au  Nom  & au  Culte"  de  f^ul- 
cain , c’eft  ce  qu’on  peut  raifonnablement  inferer  de  la  grande  ref- 
femblance  qu’il  y a entre  ces  deux  Noms,  & de  ce  , que  Ttibal- 
Càin,  cft  apellé  (p)  /»  Martre  de  (bntjue  Artilan  , en  Airain  & en 
Ter.  L’Hiilüire  de  Vrometlée , qui  félon  la  Fable , forma  le  Genre 
Humain  , lè  raporte  à la  Mémoire  de  Naé , qui  repeupla  l’Univers. 
La  diiuble  A’aijfanct  de  Baabus , marque  » confervation  dé  ce 
Patriarche  des  Eaux  du  Déluge  ; & la  double  face  de  Janus , par 
le  moyen  de  laquelle,  il  voyoit  tout  à la  fois,  devant,  Si  derrière 
lui , cil  très-propre  à nous  repréfenter , que  JVoé  avoit  vû  les  deux 
Ages  du  Alondc , l’un , qui  a précédé  , & l’autre , qui  a fuivi  le 
Déluge.  Ce  n’elt  pas  trop  hazarder  de  dire , que  la  Mémoire  du 
long  voyage  de  Jacob  , & fon  fervice  chés  fon  Oncle  Laban  , s’eft 
tonfervée , fous  l’hilloire  du  banniirement  d'Apollon , & de  fon  état 
■de  Berger  au  Service  d'Admite.  Enfin  , que  la  Mémoire  de  Jofrph 
lé  foit  perpétuée  chés  les  Egyptiem  , fous  le  nom  d’Aph , c’eft 
ce  que , ( q ) plulieurs  Savans  ont  avancé  avec  '.beaucoup  de  vrai- 
femblance:  De  forte  que,  de  ces  exemples,  & de  plufieurs  autres  , 
■que  nous  pourrions  alléguer , nous  ne  lâurions  nous  empêcher  de 

con- 

(o)  Id.  ibij.  fp)  Genefe  f\^  22.  fq)  Ve0l  de  Idol.  L.  T.  C.  29-  Kircher 
Ædif.  Syn.  3.  C.  3y.  & Tennifon  dt  fldchtrie,  qui  le  prouve  de  cette 

manière.  MoyfeétokVAnûenBitcchut  Egyptien,  oa  Àrabe  2,  QueBacchas 

était  fOfîrii  Ejypthn.  Et  J.  Que  l’Ancien  Bacckw,  anFOjirù  E^ftien,  n’étoit  au- 
tre quAüis.  pag.  126, 
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«onclurre  , avec  ua  ( r ) Ecrivain  , dont  le  jugement  va  de  pair  avec 
l’Eruditiun  , que  ctt  aicord  cdvirabie  de  la  A ytloioçie  Peyenne avec 
les  Ecritures , elt  une  preuve  convaincante  , que  l’une  elt  une  Cor- 
ruption de  l’autre  , & que  plufieurs  des  fables  Payennes  tirent  leur 
•.Origine  de  l’IIilloire  Sainte , quoique  leurs  premiers  Compilateurs , 
pour  les  aOiiironuei  cOU  goût  du  Climat  fous  lequel  ils  vivoieut  , 
leur  ayent  donné , par  le  moyen  de  quelque  changement  dans  les 
Noms , & d’autres  Alterations  de  cette  Nature , un  habit  différent 
de  celui  qu’elles  avoient  dans  leur  Origine.  Voilà  ce  que  nous 
avions  à dire,  fur  l’introduction  du  Pjlitbéime,  & fur  les  Caufes, 
qui  ont  pù  vraifeniblahlement  lui  donner  Naiffance  ; fur  le  grand 
nombre  des  Dieux  des  Payens  , & fur  les  Hilloires  abfurdes  & con- 
fufes  qu’ils  en  raportent.  11  ne  nous  refte  plus  fur  ce  fujet,  qu’à 
dire  un  mot,  des  Kits  &de$  Cérémonies,  avec  lefquelles  on  avoit 
accoutumé  de  les  adorer. 

Que  ces  Divinités  imaginaires  eulTent  leurs  Temples  & leurs 
Autels  difi'ércns , félon,  la  Nature  qu’on  leur  attribuoit , c’etl  ce  qui 
n’a  pas  befoin  de  preuve,  (s)  11  faut  feulement  fe  fouvenir  , que 
les  Ptrfei,  les  Siyibes,  & les  Tartares,  qui  adoroient  le  feu  & la 
Terre,  n’avoient  point  d’Edifîces  confacrés  au  Culte  de  leurs  Di- 
vinités, ou  du  moins  t ils  n’en  avoient  point  qu’ils  leur  euffent  éle- 
vés dans  les  fbones  & d’une  manière  folemnelle.  Ce  qu’ils  offroient 
aux  Dieux  Terr.elkes , ils  le  mettoient  fimplement  à terre.  Les  Of- 
frandes qu’ils  faifoient  aux  Dieux  Infernaux  étoient  jettées  dans  des 
foffes  creufées  à cet  effet.  Enfin  , ce  qu’ils  préfentoient  «ux  Dieux 
CélefîeSj  on  le  mettoit  fur  des  lieux  plus  élevés,  que  la  furface 
de  la  Terre , c.  d.  fur  des  Autels,  qu’on  dreffoit  ordinairement  fur 
des  Montagnes  & fur  des  Coteaux.  Ils  adoroient  le  plus  le  uvent , 
ayant  la  tête  couverte;  mais  dans  de  certaines  occafions,  ils  la  dé- 
couvroient.  Souvent  ils  étoient  proflernés,  quelquefois  debout,  mais 
nuds  fteds  ; d’autres  - fois  ils  couroient  q’a  là  , comme  s’ils  euffent 
été  dans  un  accès  de  manie,  enjettant  des  cris  horribles  & confus, 
tantôt  enfin,  cruels  envers  eux -mêmes,  iis  fe  déchiquetoient  le 

G g g g a Corps , 

(r)  £*  MirahiH  iSeemJinfu  vet  encis  apparebit,  prifies  fabularum  Âr* 
AittHes  à Scripteribsii Siurit  tnsélt»  msttnaltSt  Beürart , {.aoJti».  ^s)ldverdl 
abi  fup. 
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Corps , & comme  nous  le  lifons  (t)  des  Prêtres  de  Baal , ils  fe 
faifoient  des  incifions  avec  des  Couteaux  , & des  lancettes  , jufqu*i 
ce,  <jue  le  fang^  rejaillît  fur  E-tx.  Les  prémiers  fruits  de  la  Terre 
c-toient  ce  qu’ils  offroient  pour  l’ordinaire  à leurs  Divinités.  Mais 
la  principale  partie  de  leur  Culte  confîftoit , à facrifier  des  Ani-  ‘ 
maux , & ils  le  faifoient  dans  la  perfuafion  , que  leurs  Dieux  7 
prcnoicnt  plaifir,  & qu’ils  fe  nourrifToient  d’odeur,  Sc  de  fumée. 
De  là  vient , que  plus  ces  facrifices  étoient  difpendieux , plus  auf- 
fi  croioient-ils , qu’ils  leur  étoient  agréables.  Cell  pour  cela  que 
quelquefois , pour  regaler  leurs  Idoles , ils  ne  faifoient  pas  diffi- 
culté de  leur  offrir  des  viélimes  humaines.  Ils  eft  vrai,  qu’il  y 
avoit  de  certains  facrifices  qu’on  offroit  à tous  les  Dieux  également  ; 
cepen  lant  à parler  en  général , chacun  d’Ëux  avoit  frs  offrandes 
dillincles , & différentes  de  celles  des  autres,  ün  immoloit , par 
exemple  un  Taureau  k Âpollon  , un  Bouc , ou  un  Tigre  à Baccbus  i 
un  Sanglier  ou  un  Loup  à Mars , une  Chèvre , & quelquefois  une 
Geniffe  à Minerve , un  Pigeon  à , nn  Paon  k Junon , une 

Vache  ftérile  k Proferpine,  & ainfi  du  refte.  Chacune  de  ces  Di- 
vinités avoit  fes  Rits , & fcs  Myllères  particuliers , où  l’on  ne  pou- 
voit  être  admis  qu’après  avoir  cfTuyé  les  peines  d’un  long  Noviciat 
Car  les  Perjcns  fiiifoient  (paffer  les  Afpirans  par  une  douzaine  d’é- 
preuves , les  unes  plus  fortes,  les  autres  plus  légères,  avant  que  de 
les  admettre  aux,  Myllères  de  leur  Dieu  Afithras,  Les  intt/és, 
(c’eft  le  Nom  qu’on  donnoit  k ceux,  qui  fe  dévouoient  au  fcrvice 
particulier  4^  quelque  Divinité , & qui  avoient  été  admis  k fes  Myl- 
tères,  comme  nous  venons  de  le  dire,)  avoient  certains  (u)  Sym- 
boles, & certains  formulaires  de  paroles,  qu’on  leur  donnoit,  & 
qpi  étoient  la  marque  & le  Caraflère  de  leur  profeffion.  Perfonne 
nen  connoilfoit  ni  le  fens  ni  le  but , que  ceux  qui  étoient  entrés 
dans  la  Confrairie. 

le«rs  ré-  U y avoit  dans  les  Fêtes , & autres  Solcmnités  , que  les  Pa- 
yens  cclébroicnt  en  l’homicuc  de  leurs  Dieux , un  grand  mélange 

d'impu- 

ft)  I.  Rois  X\^IT.  aj.  fu)  Le  fâvant  Autlienr  de  rhiftotre  du  Symbole  des  A- 
fctres  , luj-ofe , qu’il  fut  apellé  du  Nom  de  Symbole  par  alludon  à ceux  qui 
étoient  en  ufjgc  pantii  1m  Payensj  Ftà  cette  occafion,  il  e?p!‘que  en  peu 
‘de  mots  te  que  c’étoit,  que  ces  marques,  tant  muettes,  que  va. aies.  P.  II. 
Ccu»  de  Ctret  nous  font  rapoités  plus  particuliérement  par  Arnote , Ckmaïf 
u'AliXandrie  & \ulius  lirmicuu 
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d’impureté  & d’intcmpcrancc , & on  ne  croioit  pas  les  avoir  célé- 
brées dignement  lî  on  n’y  commettoit  des  excès  de  débauche , & quel- 
quefois des  Ades  de  Cruauté*,  jufqu'à  etiufion  de  fang.  Les  Baccha- 
nales , & les  Cérémonies  de  Cyicle  la  Mère  des  Dieux , fe  palToient 
toujours  dans  l’yvrognerie , & dans  la  goiirmandife.  (w)  Un  des 
plus  fameux  Moralises  parmi  les  Payens,  déclare  l’intemperance  perini- 
fe,  & croit,  que  c'ejî  une  cliofe  déetnte  & convenable  de  %'enyvret 
le  jour  de  la  Fête  du  Dieu  qui  donne  le  vin.  Les  Saturnales  etoient 
chés  les  Romains , un  tems  de  débauche.  On  y permettoit  publi- 
quement, comme  Sénèque  (x)  s’en  plaint,  toute  forte  de  luxu- 
res & d’impuretés.  Les  Luper cales,  fête  du  Dieu  Pan,  fe  folem- 
nifoient  par  des  hommes  nuds  ; Celles  de  Flora , par  des  femmes 
dans  le  même  état  , & pour  n’en  pas  dire  davantage , il  fe  commet- 
toit dans  les  Myftères  & les  Cérémonies  de  Cérès,  aufli  bien  que 
dans  les  Rits  & les  facrifices  de  Ea-chus , des  Adions  fi  barbares , 

& fl  inhumaines , (y)  que  la  Célébration  eu  fut  défendue  à Ro- 
me , par  un  Arrêt  du  Sénat.  Le  Pjalrr.ifie , parlant  des  Ifraëlites  s 
nous  aprend  ce  qui  fe  faifoit  dans  les  Lieux , où  l’on  permettoit 
ces  fortes  de  folemnités.  (z)  Ils  Je  font  miles , parmi  les  Nations , & 
tls  ont  apris  leurs  manières  de  faire  p en  forte  qu’ils  ont  adoré  leurs 
faux  Dieux  , qui  leur  ont  été'  en  piège.  Car  ils  ont  facrifié  leurs  fils 
& leurs  filles  aux  Démons,  & ils  Ottt  répandu  lejang  innocent , Je 
fang  de  leurs  fi.ls , & de  leurs  filles , qu’ils  ont  fccrifiés  aux  faux  Dieux 
de  Canaan  ,&  le  Pat  a été  fouillé  de  fang.  En  efl'et,  tels  qu’ëtoient 
leurs  Dieux , telles  étoient  auflî  les  Cérémonies  de  leur  Culte , c.  d. 
impudiques  & déréglées  , fanguinaires  & brutales.  Pafl'ons  plus 
avant,  & voyons  fi  la  chofe  s’eft  un  peu  changée  en  mieux,  par 
raport  k fe'tat  pré  ent  de  f Idolâtrie  du  Monde  Payen. 

^ ^CT  ION  I. 

De  îètat  préfent  de  F Idolâtrie. 

La  plupart  des  Payens  de  l’antiquité  reconnoilToient , comme 
nous  l’avons  dit  çi-delTus,  un  feul  Dieu  Suprême,  Première  , 

G g g g 3 & avoni  lU»; 

(ye)  vlruf  fxt^r  «frr  i , wAÎ.»  ,V  7»  T»û  emm 

«o'ît.  flito  L-  6.  (’>e)  fus  Luxuria  putlica  datuM  ej{.  Ep.  rg,  (y) 

TU.  Liv.  Hi.l.  L.  Î9.  C.  9.  & Pal.  Max.  L.  VI.  {zj  Pf.  CVl.  jy.  &c. 
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ci  defTus  ,&  utiiqne  caufe  de  toutes  chofes  , & ç’étoit  à lui  qu’ils  ’adrelToieiit 
vœux  & leurs  fuplications.  D’un  autre  côté  ils  s’imaginoiciit, 
cet  Etre  ne  gouvernoit  pas  l’Univers , immédiat emeat  & par  lui- 

Ancicjis,  . ms/fje  , mais  qu’il  fe  fervoit  pour  cela  de  plufieurs  Agents  Inferieurs , 

& de  différcns  Ordres,  qui  étoient,  comme  (es  Subdélé^ués , & 
fes  L’futenans.  (a)  Ils  voioient  que  leurs  Princes,  par  orgueil  ou 
par  politique  , pour  fe  rendre  plus  refpeftables  à la  Multitude , fe 
difpenfoient  de  conduire  Eux  - mêmes  leurs  propres  Etats , qu’ils 
n’agifToient  par  Eux  - mêmes  que  très  - rarement , & qu’ils  abandon- 
noient  à leurs  Miniftres  les  Rênes  du  Gouvernement.  Là  - deifus 
on  crut , que  Dieu  agiroit  d’une  manière  plus  conforme  à fa  Di- 
gnité & à fa  Grandeur  s’il  ne  fe  méloit  point  lui  - même  du  Gou- 
vernement du  Monde , mais  qu’il  le  laidùt  entièrement  à la  char- 
ge de  fes  Subftituts , ou  de  fes  Lieutenans.  Cette  penfee  (b)  porta 
facilement  les  hommes , à rendre , après  le  Dieu  Suprême  , un 
Culte  Divin , prémiéremcnt  à ces  fubftances  Intelleéhiclles , d’une 
Na: are  Cééfte,  qu’ils  apelloient  Dieux  , foit  que  ce  fufl'ent  des 
Subllances  féparées  des  Corps , ou  les  Ames  des  Orbes  & des  Af- 
tres.  Enfuite  ils  vinrent  à s’adreOTer  à des  Subllances  Intellecluelles 
unies  à des  Corps  /dënens;  ils  leur  donnoient  le  Nom  de  Démons^ 

Sc  ils  les  proioient  dignes  des  honneurs  Divins , parce , qu’ils  les 
confidércïient  comme  des  Médiateurs  entre  les  Dieux  & Eux.  Après 
cela  on  palTa  jufqu’à  adorer  les  Ames  de  ceux,  qui  s’étoient  diltia- 
gués  par  les  fervices  , qu’ils  avoient  rendus  au  Genre  Humairv  On 
les  apelloit  Héros  , comme  étant  placés  au  delTus  de  cette  vie  pré- 
fente. Enfin  on  crut  à propos , de  rendre  un  pareil  honneur , aux 
Images  même  de  ces  Etres  , ou  des  autres  parties  de  la  Création  , 
entant  qu’on  les  fupofoit  participer  à une  Nature  Supérieure , foit 
par  l’influence  des  Corps  Céleftes,  ou  parce  qu’elles  fervoient  de 
demeure  à quelque  Subdaiice  Ipirituelle.  Voilà,  ce  femble , en  un 
mot , quel  étoit  l’état  de  l'ancienne  Idolâtrie  , & par  quels  pro-  ^ 
grès  Elle  s’établit  dans  le  Alonde.  Nous  allons  préfentement  la 
comparer  avec  celle  qui  y règne  aujourd’hui , en  commençant  par 
I Orient , où  ell  fon  âége  principal. 

^ jç,  Les  Chinois , en  général , [c)  adorent  un  Dieu  Suprême , Roy 

du 

(a)  Tennifonubi  fup.  (b)  Thm.  Aquin.  Contra  Gent.  L.IU.  {c)'SalmHf 
Hiflolre  MoJerne. 
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du  Ciel  & de  la  Terre , ou  plutôt  un  Efprit  Eternel  , qui , à ce  fn^cs  Ori-- 
qu’ils  s’imaginent , anime  toute  la  Nature;  Mais  ils  lui  donnent (d)  enaic& 
un  Vice-gérent , pour  gouverner  fous  lui  l’Univers,  ils  l’aptllcnt, 
Laçcon-lzümy.  Celui  ci  partage  fes  fonélions  avec  le  Soltrl , qu’ils  des  Chi. 
croient  être  un  Efprit  éternel,  & avec  une  autre  Divinité,  nommée 
Clu.ti-Say,  à laquelle  ils  attribuent  I la  Domination  fur  le  Monde 
Sublunaire  ; C’eft  à ces  Efprits . & aux  ( e ) trois  principaux  Alinit 
très , qui  fervent  fous  eux  , aux  Cieux , & à toute  leur  Armée  , 
aux  Ames  de  leurs  Ancêtres,  & h celles  des  perfonnes , qri  fefont 
rendues  célébrés , par  quelque  invention  remarquable  , qu’ils  pré- 
fentent  leurs  Oflrandes , & leurs  hommages  ; avec  cette  différence 
feulement,  ( f ) qu’il  n’y  a que  l’Empereur,  qui  facrifie  aux  Corps 
Célejles , au  Soleil , & aux  Etoiles  &c.  les  Seigneurs  & les  Grands , 
aux  Terrefires , aux  Montagnes , aux  Lacs.  &c.  les  Nobles  , & 
les  Officiers  de  l’Etat,  aux  ejnatres  Suifous  de  l’Année, • Enfin,  les 
gens  du  Commun  invoquent  leurs  Dieux  Domejhques  , & leurs  Àn- 
ge%  Tutélaires. 

(g)  Ils  ont,  dans  leurs  Temples  trois  Idoles  remarquables, 
drelTées  pour  l’ofiige  public;  titrage  de  l'Immortalité.,  qu’ils  adorent, 
fous  la  figure  d’un  homme  monflrueufement  gras , affis  les  jambes 
croifees  avec  la  poitrine  découverte  , & un  ventre  qui  avance  pro* 
digieufement  ; l'image  du  flatfir , haute  d’environ  vingt  pieds.  En- 
tre ces  deux,  on  en  voit  une  autre  de  trente  pieds  de  haut , dorée^ 
par  tout,  & ornée  d’une  Couronne,  & d’un  habillement  fort  riche: 
ils  l’apellent  le  grand  Roy  Kong , & lui  rendent  une  adoration  par- 
ticüliére.  Ils  ont  un  nombre  Infini  de  moindres  Images,  non  feule- 
ment dans  les  Temples,  mais  encore  dans  les  Rues  , & dans  les 
Placts  publiques.  Chacun  à Ton  Ja,  ou  Dieu  domeflique  , qu’il 
traite  quelquefois  fort  mal , car  fi  après  l’.avüir  invoqué  pendant  un 
teins  allez  coniidérable  , il  s’aperçoit , que  fes  prières  ne  font  d’au- 
cune efficace,  il  ne  fe  contente  pas,  de  lui  reprocher  fa  négligence; 

il 

(d)  Mandeslo'  Voyages  L.  II.  (e)  Les  trois  Miniftres  ou  Coad- 
.nteurs  employés  dans  le  CouverDcinent  du  Monde  ; font  Tanquani  ,■ 
yfeiquam,  & Tzniquatin  Le  premier  prclîde  fut  l’air,  & envoyé  la  pluye; 

Le  fécond  fur  la  génération  des  homn-es,  & fur  la  produélion  des.  Animaux  & 
des  fruits  ; l c iroifiéine  enfin,  à la  Mer,  pour  fon  Departement.  Maiaiesle.  ibid. 

( f ^ SemeJe,  Hiftoire  de  U Ckûie.  (g}  Mas  Cée^rapbiqsu  Moderne , & Salmoa 
ubi  fup. 
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il  le  traîne  encore  très-fouvent , dans  tous  les  RuiOTeaux  des  Rues. 
Mais  fi  pendant  ces  entrefaites , il  arrive , que  l’adorateur  irrité  ob- 
tienne ce  qu’il  demandoit,  il  remet  l’Idole  à fa  place,  fc  prof- 
terne  devant  Elfe,  l’adore  , lui  demande  exeufe  du  traitemem  igno- 
minieux qu’il  lui  a fait , & pour  fe  la  rendre  plus  propice  à l’avenir, 
il  la  lave , la  peint,  & la  redore  partout  Ces  Idolâtres  confacrent 
aulli  des  Temples  aux  Démons,  qui,  à ce  qu’ils  s’imaginent,  font 
renfermés  dans  des  Statues.  ( h ) Et  ils  ont  une  petite  Isle  , qui  elt 
particuliérement  dédiée  au  Diable,  où  ils  lui  facrifient  folennelle- 
ment , fous  le  nom  de  Kamajj'ono , & où  les  Vaifieaux  lui  font,  en 
paiTant , une  Offrande  de  tout  ce  qu’ils  ont  à bord , qu’ils  jettent 
dans  la  Aler,  pour  prévenir  fa  colère. 

Des  Ba-  ( i ) Les  Banians  croient , qu’il  n’y  a qu’un  feul  Dieu  Supnmcj 
nians.,,  qu’üs  apellent  (k)  Parabrama^  mot,  qui,  dans  leur  Langage  figni- 
fie  abfol-.tment  parfait , exillant  par  foi-méme  , & exemt  de  toute 
corruption.  Mais  ifs  ajoutent  à cela,  que  ce  Dieu  a confié  à Bra- 
ma, le  foin,  de  tout  ce  qui  regarde  la  Religion,  ù U'"i{lnou,  le 
fécond  de  fes  fils,  le  foin  des  droits , & des  nécellicés  des  hommes  ; 
& à un  troifiéme , le  pouvoir  fur  les  Elemens , & fur  le  corps  hu- 
main. ( 1 ) Ils  les  repréfentent  tous  trois , par  une  Image  ( m ) k trois 
têtes  fortaut  d’im  feul  tronc , & ils  s’adrelfent  à eux , comme  aux 
principaux  Dillributeurs  des  grâces  de  Dieu.  Comme  ils  s’imagi- 
nent, que  Dieu  a créé  le  Diable  , à delTein  de  punir  le  Genre-hu- 
main , & de  lui  faire  du  mal , ils  fe  croient  auffi  obligés  de  l’ado- 
rer; il  y a parmi  eux  des  Temples  remplis  de  Statues,  de'  toutes 
fortes  de  ÎUétaux,  & de  Matériaux,  par  lefquelles  ils  prétendent  le  re- 
préfenter.  Sa  figure  la  plus  ordinaire,  efi  des  plus  épouvantable; 
Sa  tête  ornée  d’une  triple  Couronne  en  façon  de  .Tiare , efi  de  plus, 
cliargée  de  quatre  cornes  ; de  fa  bouche  fortent  deux  grandes  dents 
femblables  aux  <icffcnfes  d’un  Sanglier;  fon  menton  cfl  couvert  d’une 
longue  & vilaine  barbe  ; au  deflbus  du  Nombril , & entre  les  Coif- 
fes , il  lui  fort  une  tête  plus  hideufe,  que  la  précédente,  cette  tê- 
te a deux  Cornes , & pouffe  hors  de  fa  bouche , une  langue  infâme  ; 

En- 

(h)  /ItUi  Geo»,  (i)  BgrtoU  de  vica  & gefiis  Xaverii.  (k)  Mandclslt.  Voyage 
des  Indes,  i^iv.  2. Cl)  Le  mène  Aucheur  die,  qu’ils  l’apellcat quelquefois 
Wijiul , & d’autres  fois  , Etvara  , L I.  ( m } Il  y en  a , qui  croyent,  que 
cette  Idole  à trois  tètes  réprefente  leurs  trois  grands  Philofophes  ,Cimfuciut , Xe-. 
quix’a,  & T.tiin.  R^>f  : vuî  de  toutes  les  Religions. 
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Enfin  pour  furcroit  de  laideur , on  lui  a donné  des  pattes  au  lieu 
de  pieds,  & il  lui  pend  au  derrière  une  longue  qucuë  de  Vache, 
Cette  figure  eft  élevée  fur  une  Table  de  pierre,  qui  lui  fert  .d’Au- 
tel;  à main  droite  il  y a un  A^jge  plein  d’eau  , daos  lequel  fe 
lavent  & le  purifient,  ceux  qui  veulent  faire  leurs  dévotions;  Et  à 
main  gauche,  on  trouve  une  boCte , ou  une  efpéce  de  Cofre  deftl- 
né  à recevoir  les  Offrandes,  qu’on  veut  bien  faire  au,  (n  ) Bra- 
tnan , ou  Prêtre,  qui  delTert  cette  Idole. 

Quoique  les  Jafonoii , reconnoifl'ent  un  Etre  Suprême , qui  de- 
meure au  plus  haut  des  deux;  (o)  Ils  admettent  pourtant  enco, 
re , plufieurs  Dieux  Inférieurs , qu’ils  placent  parmi  les  Etoiles,  niais 
il  faut  avouer  , qu’ils  les  fervent  & les  adorent  avec  beaucoup  de 
négligence.  Ce  qu’ils  adorent  & invoquent  principaletuent , ce  font 
les  Dieux  qu’ils  croyent  avoir  une  Authorité  Souveraine  fur  leur 
Pais , & la  principale  Direélion  de  fes  produtlions,  de  fes  Elémens , 
de  fes  Animaux , & ainfi  du  refte , & qui , en  vertu  de  leur  Puif- 
fance  , peuvent  influer  plus  immédiatement  fur  leur  condition  pré- 
fente , pour  les  rendre  heureux , ou  miférables  dans  cette  vie , & 
obtenir  pour  eux  , par  leur  affiflance  , ,&  par  leur  Interceflion,  des 
tecompenfes  proportionnées  à leurs  Aélions  dans  celle  qui  eft  à ve- 
nir. lis  font  mention  de  deux  fuccefllons  de  Divinités  dans  leur 
Pais.  La  prémiére  félon  eux,  étoit  celle  des  fept  grandi  tfpnts 
Ce!eJ}(s,  qui  vivoient  dans  les  tems  les  plus  reculés  du  Soleil  , plu» 
fleurs  liécles  avant  l’exiftence  des  hommes  & du  Ciel , & qui  ha- 
bitèrent , pendant  plufieurs  Millions  d’années  le  Monde  Japonais  y 
qu’ils  croyent  être  le  feul  Pais , qui  exiftât  alors.  Le  feptiéme  & le 
dernier  de  ces  Efptits  Céleftes  , auquel  ils  donnent  le  Nom  U’éfmo- 
gi  , eût  de  fa  Divine  Epoufe , apeUée  IJamani , une  fécondé  fuite 
de  Divinités,  nommée  la  fuccejjion  des  cinq  Divinités  lerrrJfreSt 
qui  habitèrent  & gouvernèrent  long-tems  le  Japcit  ; Ils  en  font  plu- 
fieurs contes  ridicules , & leur  prêtent  des  Avantures  de  Cheva- 

II  BEE  liea 

(ni  Les  Brmans,  qui  font  les  Prêtres  parmi  les  SsnUm  , fe  vantent  d’être 
fortisdcla  tète  de  leur  Dieu  Brama.  Grand  nombre  d’autres  Créatures,  difent-ils  , 
•nt  été  produites  de  fes  bras,  de  fesGuifles,  de  fes  pieds, & d’autres  parties  moins 
bonoêtes,  mais  quant  à ^uz,  ils  ont  eû le  privilège  de  naître  de  fon  .Cerveau/ 
MandesJt  ubi  fup.  (o)  Kctmffer- 
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liers  Errants,  des  défaites  de  Géants,  de  Dragons,  & d’autres  Mont 

très. 

Outre  ces  Divinités  invifibles,  qu’ils  apellent  Sin  & Cjw/,  Mots  qui 
lignifient,  nés  ou  tjprits  ; Ils  ont  une  infinité  De  Parues-,  (p)  en- 
tre lesquelles  ( q ) ils  s’en  trouve  une  d’une  grandeur  prodigieufe 
dans  un  Magnifique  Temple  à Meaco,  & une  autre  à Tencheda,  (r)  qui 
n’cft  pas  moins  fameufepour  d’autres  qualités  ; extraordinaires  Ce  font  là 
les  Idoles  les  plus  edimées  parmi  eux  , & les  plus  afiîdûment  ado- 
res. On  voit  dans  leurs  Temples , qui  font  artiftement  fculptés  & 
& dorés , & fe  trouvent  dédiés  les  ans  au  Diable , les  autres  aux 
Singes,  aux  Rivières,  & aux  PoiflTons,  plufieurs  figures  affreufes; 
Celui  qui  eft  confacré  à Chamts , l’un  de  leurs  Chefs  de  Seâes,  ren- 
ferme autant  d’idoles  qu’il  y a de  jours  dans  l’année. 

Les  Siamois  croyent  un  feul  Dieu,  Créateur  de  l’Univers,  (s)  mais 
en  même  tems , ils  font  perfuadés , qu’il  y a foui  lui  p'ufieurs  autres 
Dieux,  par  lefquels  il  gouverne  le  Monde.  Le  Dieu  qu’ils  adorent 
avec  le  plus  de  dévotion  , eft  celui  qu’ils  apellent  Sommonacodom  ; 
Ce  qu’ils  en  difent,  aproche  fort  du  R'in^n;  ( t^  A les  en  croire  , 
n étoit  Roy  de  Cty'am , & pouffa  fi  loin  la  charité , qu’après  avoir 
confumé  tout  fon  bien  en  Aumônes,  il  tua  fa  femme  & fes  Enfans 
& en  fit  un  repas  aux  Talapotns , c.  d.  aux  Prêtres  de  l’Endroit 
Avant  que  d’entrer  dans  la  félicité , il  avoit  aquis  une  force  prodi- 
gieufe, & il  pouvoit  faire  des  Miracles,  grolfir  fon  corps  tant  qu’il 
lui  plaifoit , & le  réduire  en  fuite  en  fi  petit  volume , qu’il  étoit 

prcf- 

(p^5«/m*nubi  fup.Cq^Cesteldoleqiii  eft  de  bron7e  atteint  iufqu’à  la  voûte  duTem- 
ple,(a  chaifè, félon  leClievalicr  ThomasHnbtrt^ï  fbizante&dix  pieds  de  hauteur, & 
quatre  vingt  de  largeur,  fa  tète  eft  alfés  grofle,  pour  contenir  quinze  hommes , & 
la  rondeur  de  fon  pouce,  a trois  pieds  fix  pouces  de  circonférence,  on  peut  par  U 
juger  de  tout  le  refte  Saltnon.  ibid.  (0  Les  Ronzts.  c.  d.les  Prèues  de  cet  Endroit 
là  prétendent,  que  chaque  Nouvelle  Lune,  leur  Dieu,  fous  la  figure  d’un  homme, 
«pparoit  à une  Vierge  qu’ils  amènent  alors  dans  le  Temple , qui  fe  trouve  tout 
illuminé  de  lampes  d’or,  placées  devant  la  grande  Image.  Les  lumières  s’étei- 
gnent tout  d’un  coup  miraculeufement,  & auffi  tôt,  je  ne  fai  quoi  fous  une  figure 
humaine.  enabrafTe  lajeune  fille, & la  rend  quelquefnisedceinte.On  lailfa  au  Lec- 
teur à juger,  fi  cela  fe  fait  par  les  Prèttes,  ou  par  le  fantôme  qu’ils  adorent.  Ce- 
pendant après  cette  avanture,  cette  fille  eft  extraordinaifcment  honorée  par  les 
Prêtres,  & par  le  Peuple,  & comme  fi  elle  étoit  inljiirée.  elle  fe  mèie  de  refoude* 
les  queftions  qu’on  lui  propofe  , quelque  difficile*  qu’elle»  foieut.  S*!mn,  ibûl. 
(*)  MéadciltM^  fup.  (t)  SaJaiK  ubi  fup. 
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prefquc  invifiblej  II  avoit  deux  principaux  Difciples , Ÿra-Molga , 

& Fra  ScarûAout  Pra-Molga , à la  requête  des  mauvais  Géntei, 
renvcrfa  la  Terre,  & prit  le  feu  de  l’Enfer  dans  le  creux  de  & 
main , dans  le  deiïein  de  l'éteindre  ; Mais  ne  fe  trouvant  pas  cap», 
ble  d’en  venir  à bout,  il  implora  le  fecours  de  Sommotia  Qdom  , 
qui , craignant  que  les  hommes  ne  s’abandonnalTent  à la  méchance- 
té , li  une  fois  on  les  délivroit  de  la  terreur  du  Châtiment , ne  vou- 
lut pas  lui  accorder  là  demande.  Le  Pauvre  Peuple  abufé , croit 
tout  cela , & beaucoup  d’autres  chofes-de  cette  Nature.  On  place 
pour  cette  raifon  , cette  Divinité  favorite , avec  fes  deux  Difciples 
fur  le  même  Autel,  & derrière  elle  font  plulJeurs  autres  Statues, 
qui  repréfentent  les  Oiiiciers  de  fa  Cour , auxquels  ils  adreflent  leurs 
vœux , & leurs  fupplications.  Ils  font  dans  la  croyance , que  les 
Morts  peuvent  fécourir , ou  tourmenter  les  Vivans.  ( u ) Cell  pour- 
quoi il  célèbrent  leurs  funérailles , avec  beaucoup  de  foin , &.  de 
Magnificence. 

On  prend  des  Prêtres  à gage  , pour  chanter  dans  la  Chambre 
du  Défunt , fous  prétexte  d’enfeigner  à fon  ame  le  Chemin  du  Ciel , 

& ils  croient  en  être  entendus , s’imaginant  qu’elle  eft  près  de  fou 
corps.  Comme  ils  font  ordinairement  dans  |la  penfée  , que  les 
Morts  peuvent  les  épouvanter  par  leurs  aparitions  , ils  portent  des 
provifions  dans  leurs  Tombeaux , pour  les  apaifer , & font’  des 
Aumônes  aux  Prêtres,  parce  qu’ils  elliment,  que  la  Charité  eft  la 
meilleure  rançon , que  l’on  puifle  offrir , pour  les  péchés  des  per- 
fonnes  décédées. 

Les  Peuples  du  Végu , ou  Veg»u , croient  une  fuccelEon  éter- 
nelle de  Mondes  fans  Créatiqn , & une  Multitude  de  Dieux  qui  les  ^ ' 
gouvernent  Ils  leur  adreffent  quelquefois  leurs  prières,  mais  dans  tou- 
rtes leurs  Calamités,  la  Méthode  qu’ils  fuirent , eft  de  s’adrelTer  pré- 
miérement  au  Diable.  Ils  lui  font  des  vœux,  qu’ils  accompliffent  poo< 
éhiellement,  & dans  leurs  Repas,  avant  que  de  rien  manger  ils  jet- 
tent par  deflus  leurs  épaules , une  partie  de  ce  qu’ils  ont , & cela 
par  forme  d’Offrande  qu’ik  lui  font 

Ceux  de  Bengale  adorent  la  Rivière  du  Gange , & font  affez  ftu- 
pides  pour  croire , que  quiconque  boit  de  fon  Eau  à l’article  de  la 

Hhhh  a mort 


(yx)  Atlas.  Géograhque  Moderne.' 
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mort , eft  immédiatement  après  , tranfporté  dans  le'  Paradis.’ 
Ceux  de  Coa  ^ outre  pluGcurs  Idoles,  de  figure  horrible,  prient 
tout  le  relie  du  jour  la  première  ehofe  qu’ils  ont  rencontrée  le 
matin  , fur  tout  fi  c’eft  un  Cochon  ; Et  à chaque  Nouvelle  Lu- 
ne ils  la  faluent  dès  qu’ils  l’aperçoivent , & lui  préfentent  à genoux 
leurs  fuplications.  Enfin’ , pour  finir  ce  que  nous  avions  à dire  de 
cette  partie  du  Monde,  par  les  Peuples  de  .Narfwgnf , & de  Bif- 
, il  y a une  Idole,  auprès  de  laquelle  les  Pèlerins  fe  rendent 
en  grand  nombre , ayant  la  corde  au  Cou , & des  Couteaux  plan- 
tés, aux  bras , & aux  jambes,  où  s’il  arrive  qu’il  fe  falTeune  Apof- 
tume , ils  font  regardés  comme  des  Saints.  Chaque  année , on  por- 
te cette  Mole  en  proctlfion,  & on  la  fait  précéder  par  des  filles, 

& par  des  Concerts  de  Mufique.  Les  Pèlerins  s’emprelTent  à fe  fai- 
re écrafer , 8c  à mourir  fous  les  roues’  de  fon  Chariot , & quand 
cela  arrive  à quelqu’un , on  garde  fes  Cendres , comme  des  reli- 
ques Sacrées.  Ceux  qui  fe  font  particuliérement  dévoués  à fon  fer- 
vice,  fe  coupent  des  morceaux  de  Chair , & fe  mettent  le  Corps  en 
fang,  par  forme  d’Ofl'randc;  Les  femmes  ne  font  point  de  difficul- 
té , de  fe  prollituer  elles-mêmes , pour  gagner  de  l’Argent,  pour  l’en- 
tretien de  l’idole. 

Des  Nations  Onental's , nous  pafTerons  aux  Tartarn , qui  font 
à préfent  Sujets  de  l’Empereur  de  la  Unn\  (w)  On  dit  qu’ils  ado- 
rent un  feul  Dieu , Créateur  de  toutes  chofes  ,■  & Autheur  de  tous 
les  biens,  & de  tous  les  maux,  que  les  hommes  éprouvent  dans 
cette  vie;  Mais  qu’au  lieu  de  s’adreffer  à lui,  (x)  ils-  ont  une  ef- 
pèce  de  Divinité  Inférieure  , nommée  Itoga , qu’ils  croyent  être  le 
Dieu  de  la  Terre  , & qu’ils  adorent  avec  la  plus  grande  Solennité , 
quoique  leur  Adoration  ait  généralement  pour  but  d’en  obtenir  des 
avantages  temporels.  Ils  adorent  encore  le  Soleil , & la  Lune  , 
comme  les  Autheurs,  de  tout  ce  que  la  Terre  produit  de  plus  ex- 
cellent. Et  quoi  qu’ils  ne  croyent  pas  qu’il  y ait  un  Enfer,  ils  font' 
cependant  perfuadés  qu’il  y a des  Diables , & des  mauvais  Efprits, 

qui 

(vr)  Unum  üeum  crej/mt>  quem  crtrümt  ejfe  fa&oreiH  «tmium  vifib’littm , ^ 
tiruifibi/ium,  ^ ertiuattum  tam  bontrmn  in  hoc  mamio,  fanarnm  ejje  fnc~ 
taroH  j mm  t.imen  eraiionibus^  tut  UuJihui,  aut  Rita  aliéna  ipfum  catunt.  Job.  à 
piano  Gatpiai.  Lib,  de  Tartaris.  (x)  Paulat  yenetus , de  Reg.  Orient.  L,  i, 
C.  2g. 
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qui  affligent,  & qui  tourmentent  les  hommes  dans  cette  vie.  ( y ) 

C’eft  pourquoi  ils  fichent  de  les  apaiCcr  par  de  riches  prefens,  & 
par  des  facrifices  fomptueuxi  Cette  Nation  , & furtoiit  ceux  des  Tar- 
tares , qui  demeurent  dans  les  quartiers  Orie»:a:;x,  de  ces  Régions- 
là , ont  une  efpiîfte  d’Idolatrie,  qui  leur  elt  pai  ticuliére , en  ce  qu'ils 
adorent  un  homme  vivant  , qu’ils  apcilent  L.u»a  , & auquel , ils 
rendent  un  Culte  fi  fuperflitieux,  que  les  plus  grands  Seigneurs,  s’ef- 
timent  heureux,  s’ils  peuvent  à force  de  prckns,  obtenir,  qu’on 
leur  donne  un  peu  de  fes  excrémens  délTechés,  qu’ils  mettent  dans 
une  boite  d’Or , laquelle  ils  portent  en  fuite  pendue  au  Cou,  com- 
me un  préfervatif  infaillible , contre  toute  forte  de  Calamités.  11  y 
a dans  l’endroit  le  plus  retiré  d’un  magnifique  Palais , un  Aparte- 
ment  tout  brillant  d’Or , d’Argent , & de  pierres  précieufes , & fu- 
perbement  illuminé.  Ceft  là  qu’on  fait  paroitre  ce  prétendu  Dieu , 
affls  fur  un  Thrône  éclatant , & revêtu  d’habits  excelfivement  ri- 
ches , & où  il  reçoit  les  Adorations  de  ceux  qui  viennent  de  tou- 
tes parts  fe  prollerner  devant  lui , & lui  baifer  humblement  les  pieds. 

On  l’apelle  le  Père  Eternel , Et  afin  qu’on  le  croye  immortel , & 
qu’il  réponde  en  quelque  forte  à fon  Nom;  S:s  Prêtres  ont  foin 
d’en  tenir  tout  prêt  un  autre  qui  lui  relTemble,  auj:ant  qu’il  foit  pof- 
fible , pour  le  mettre  en  fa  place  , aullitôt  qu’il  vient  à mourir. 

Et  comme  ils  enterrent  fecrettement  le  Défunt,  ces  Impolleurs  n’ont 
pas  de  peine  à perfuader  à leurs  Peuples  crédules,  que  leur  Lama^ 
vit  réellement  à jamais. 

De  fOr/e«r,  paflTons  aux  parties  Oxiienta'es  du  Monde  con-Etjtp,^, 
nu,  & nous  trouverons,  (pour  peu  que  nous  e.xanùnions,  quel-kntdel’U 
ques  uns  des  principaux  Peuples  qui  y habitent,  ) que  l’Idolatrie  y d'amîèj 
elt  prefque  par  tout  de  la  même  efpèce,  • Indes  Och 

En  f^nginie  (z)  les  Indien’,  qui  n’ont  pas  encore  enibraffé  le  Chrif- 
tianifmc , femblcnt  avoir  quelque  idée  d’un  feul  Dieu  fupréme , Djhs  la 

H h h h 3 qui  ^ 

(y)  A quarante  lieues  environ  de  Citfin,\\  y a un  endroit  apellc  Nemdn,  oOi 
les  rartfirer  vonten  •’élérins*®  pour  faire  leurs  Üevotinns  i G:uxqui  vont  les 
mains  vuides,  & f ns  rien  p'irter  au  IJ  ab  c,  qui,  à ce  qu’ds  s’inuginciic,  fait  fa  ré- 
fidence  princip  le,  dans  le  Torrent  .le  , feulement  parce  qu  il  ne  gèle 

jamais,  ce  qui  ne  doit  èt'e  attribué  qu’à  fa  grande  rapidité,  languiront , fi  on  les 
en  croit  & fe  eonfumeront  peu  à peu,  par  quelque  Maladie  longue  5e  incutabicj 
Olearius.  Voyage  daus  la  l'ariariei  (z)  Harriot,  Defeript.  de  la  Virffnie. 
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qui  a , dii'cntils , été  de  toute  éternité  ; Mais  ils  aiïurent  en  mê- 
me tems  , que  , quand  il  fe  propoiâ  de  créer  le  monde , il  fit 
d’autres  Dieux , d’un  Ordre  Inférieur,  pour  lui  fervir  d’inflruniens 
^ dans  Création  qu’il  alloit  entreprendre  ; Et  qu’aprés  Eux , il  créa 
le  Soleil , la  Lune  , & les  Etoiles , 'par  l’influence  desquelles  en 
bonne  partie  les  Dieux  , dont  nous  avons  déjà  parlé , dévoient  gou- 
verner le  Monde.  Les  Peuples  n’ont  aucune  idée  d’une  Providen- 
ce. Ceft  pourquoi  ils  ne  craignent  ni  n’adorent  point  le  Dieu  Su- 
prême. Alais  ils  fe  croyent  ( a ) obligés  d’apaifer  le  Diable , de 
peur  qu’il  ne  ruine  leur  Santé , qu’il  ne  diminue  leur  abondance , 
qu’il  ne  les  afflige  toujours  de  Tonnerres , & de  Tempêtes , & ain- 
il  du  relie.  Ce  qui  les  engage  à lui  offrir  fans  difficulté  de  jeu- 
nes Enfans.  Ils  ont  quantité  d’idoles , mais  une  grande  Partie  du 
Culte  qu’ils  leur  rendent , confille  à hurler , & à danfer , avec  des 
cliquettes  dans  leurs  mains , autour  des  feux  qu’ils  ont  allumés  , 
à battre  la  terre  avec  des  pierres , & à offrir  fur . leurs  Autels  , qui 
qui  font  ordinairement  faits  de  Cailloux,  placés  les  uns  fur  les  au- 
tres , du  Tabac , de  la  graiffe  & du  fang  de  Daims , ou  de  Cerfs. 
( b ) Les  idées  qu’ils  ont  d’une  autre  vie  fentent  un  peu  le  Maho- 
mêtiÿne;  car  leurs  Prêtres,  promettent  aux  gens  de  bien,  un  plai- 
iir  parfait,  de  belles  femmes,  & un  Printems  éternel  , au  lieu, 
qu’ils  menaient  les  Aléchans  de  Lacs  de  feu , & de  tourmens  af- 
freux, qui  leur  feront  infligés  par  une  Furie,  fous  la  forme  d’une 
vieille  femme. 

(c)  Les  Originaires  du  Canada  croyent , qu’il  y a un  Dieu  Tout- 
Fuilfant , Créateur  & Confervateur  de  toutes  chofes.  Ils  l’apellent  le 
Grand-Efprit , oa  \e  Ma.tre  de  la  vie,  fupofant,  qu’il  contient, 
& aperçoit  toutes  chofes  , qu’il  agit  en  tous  lieux  , & qu’il  met  tout 
en  mouvement:  Auffi  prétendent-ils  l’adorer  dans  tout  ce  qu’ils  voyent, 
fur  tout  quand  ils  y remarquent  de  la  beauté , de  la  grandeur,  & de 
la  délicateffe  , comme  dans  le  Soleil , & dans  les  Etoiles.  Us  don- 
nent le  Nom  de  Génie  ou  tTEffrit  à tout  ce  qui  furpaffe  leur  com- 
préhenfion , & ils  en  imaginent  de  deux  forces,  les  uns  Bens , qui 
font  la  caufe  de  tous  les  Evénemens  heureux,  les  autres  Mauvaii , 
qui  font  les  Autheurs  de  tout  ce  qui  leux  arrive  de  mal.  Us  ne 
facrifient  jamais  de  Créature  vivante  aux  Mauvais  Efprits,  mais  ils 
leur  offrent  feulement  des  denrées , que  les  Iranfois , leur  aportent 

en 

(a)  Atlas.  Geog.  Ancien,  & Moderne,  (b)  Idem  ibid.  (c)  Id.  ibid. 
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en  échange  de  leurs  Caftors  ; Et  quand  ils  facrifient  de  la  forte  , 
il  faut  que  l’air  foit  fercin.  Alors  chacun  met  fon  Offrande,  fur  un 
tas  de  bois,  & quand  le  So<eil  e(l  à une  certaine  hauteur,  les  £n- 
fâns  forment  un  cercle , & mettent  le  feu  au  Bûcher , pendant  que 
les  Guerriers  danfent,  & que  les  Vieillards  haranguent  le  mauvais  £f- 
prit.  en  lui  préfentant  des  pipes  de  tabac  qu’ils  ont  allumées  aux  ra- 
yons du  Soleil.  Cette  Cérémonie  dure  jufqu’au  Coucher  du  Soleil; 
ils  danfent , chantent , & haranguent  continuellement , à l’exception 
de  quelques  petits  intervales , où  ils  s’affeyent  & fe  mettent  h fumer. 

(d)  La  grande  Idole  des  Peuples  de  la  Floride,  eft  le  boîeil , 
qu’ils  adorent  une  fois  par  an  de  cette  manière.  Ils  rempliffent  la 
peau  d’un  Cerf,  de  fruits , & d’herbes  odoriférantes  , ornant  auflî  fbn 
bois , & fon  cou  de  Guirlandes  ; ils  la  placent  fur  le  , Tronc  d’un 
Arbre,  la ^éte  tournée  du  côté  du  Soleil,  aprèsquoi,  s’agenouillant,  ils 
prient  cet  Aitre , de  vouloir  bien  continuer , de  bénir  les  fruits  qu’ils 
lui  offrent  Avant  une  bataille,  ils  fe  tournent  avec  beaucoup  de  ref- 
pcél  vers  le  Soleil , pour  lui  demander  un  heureux  fuccès  ; & s’ils 
l’obtiennent , iis  lui  en  rendent  des  Aélions  de  grâces  fulennelles  , 
en  lui  facrifiant,  par  forme  de  reconnoiffance , leurs  fils  ainés,  à 
qui  ils  font  fauter  la  Cervelle  avec  une  maffue. 

( e ) Les  Ptrovii  ns , reconnoilfent  généralement  un  Créateur  & 
Souverain  Seigneur  de  toutes  chofes.  Ils  l’apellent  Pacbacamac , 
ou  le  maveüleux  Géateur  du  Ciel  & de  la  Terre.  Us  lui  offrent 
ce  qu’ils  ont  de  plus  précieux;  ils  lui  rendent  une  vénération  fi 
profonde , que , tant  leurs  Rois  , que  leurs  Prêtres , entrent  dans 
fon  Temple , ayant  le  dos  tourné  vers  l’Autel , & ils  en  fortent 
de  la  même  manière,  fans  ofer  fe  «tourner,  ni  regarder  fon  Ima- 
ge. Us  adorent  outre  cela,  le  Soleil , à caufe  des  avantages  , que 
le  Monde  en  retire  ; La  Lune  comme  étant  fa  femme  & fa  fœur; 
Et  les  Etoiles , entant  que  filles  de  la  Lune  & Servantes  de  la  Mai- 
fon.  Ils  ont  un  grand  refpeél  pour  f^enus , qu’ils  apellent  le  Page 
du  Solti  ; Us  redoutent  extrêmement  le  Tonnerre  & les  Eclairs, 
qu’ils  regardent , comme  les  Exécuteurs  de  la  Juftice  Célefle.  Us 
vénèrent  auffi  CArc  - tn-  C e!  ^ que  leurs  Yncai  prennent  pour  leurs 
Armes  , comme  une  émanation  , & une  produdion  du  Soleil.  ( f) 
Les  Sacrifices  humains  y font  généralement  défendus , mais  ils  ne 

laif- 

(d)  Id.  ibid.  (e)  Garcila/o  de  la  Vega,  Hiftoirc  desYnou,  L.  II.C.I.  (f)  /!»■ 
/fin.  de  Hcrrera,  Uilt.  de  1‘ Amérique» 
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ere  DANS  LE  PEROU  ET  LE  MEXIQ.ÜE. 
jailFoient  pas  dans  les  occafions  les  plus  folcnnclles , telles  que  la 
Alaladie  ou  le  Couronnement  d’un  Roi , les  commencemens  d’une 
Guerre,  & les  fapplicalions  , que  l’on  faifoit  publiquement,  pour 
qu’elle  eût  un  heureux  fuccès  , de  facrifier  des  Enfans  , depuis  l’âge 
de  quatre  ans  jufqu’à  dix. 

Nous  Unirons  ce  qui  nous  refte  à dire  du  Pvlytbèifme  de  cette 
partie  du  Monde,  parles  Payens  du  Mexijue.  Quoique  ces  Peu- 
ples ayenc  indubitablement,  l’idée  d’un  feul  Dieu  Suprême,  Créateur 
& Conl'ervateur  de  l’Univers  ; cependant  tout  leur  Culte  extérieur  j 
fe  termine  & fe  concentre  à des  Idoles , fans  nombre , dont  les  unes 
l'ont  d’Or,  ou  de  quelqu’autre  Métail,.&  les  autres  de  bois,  ou 
de  pierre.  Entre  celles  de  cette  dernière  cfpèce , ils  en  ont  deux 
fort  remarquables  ; l'une  de  bois , mais  ornée  artidement  d’Or  & de 
Joyaux,  elle  repréfente  le  Soleil,  & eil.,  à caufe  de  cela,  placée 
dans  une  chaife  de  couleur  d/izur^  pour  marquer  fa  demeure  dans 
le  P'irmament  ; Elle  a fur  fa  tête  , une  haute  touflfe  de  plumes  , or- 
née d’ür , pour  délîgnér  fa  fplendeur , & fa  gloire  ; L’autre , faite  de 
pierre  noire  & luifante , ell  adorée , fous  le  Nom  de  Dieu  de  Re- 
fentan.  e.  Elle  a dans  fa  main  gauche , une  Affiette  d’Or,  brunie  com- 
me un  Miroir,  dans  laquelle  , à ce  qu’ils  s’imaginent,  ce  prétendu 
Dieu  obferve  & voit  tout  ce  qui  fe  paife  dans  le  Monde.  Cette 
Idole  tient  dans  fa  droite  , une  Verge.,  un  Carquois  , & quatre 
Dards , pour  punir  tous  Us  Coupables  ; ce  qui  lait , que  les  Mexi- 
cains craignent  fi  fort , qu’elle  ne  vienne  à découvrir  leurs  crimes , 
& à en  prendre  connoilfance.  Ils  facrihent  au  Diable , & comme 
nous  le  dit , un  ( g ) Autheur , qui  a demeuré  fut  les  Lieux , ils  ont 
plufieurs  Oratoires,  qui  font  dgs  Maifons  obfcures,  pleines  d’idoles, 
petites  & grandes,  lefquclles  ils  lavent  & baignent  dans  le  fang 
humain , qu'ils  répandent  en  11  grande  quantité , que  les  Murailles 
des  iMaifons  en  font  couvertes  à l’épailTeur  d’un  pouce,  & le  plan- 
cher d’embas  à l’épaiiTeur  d’un  pied.  Les  Prêtres  ne  lailTent  entrer 
dans  ces  Oratoires,  que  des  perfonnes  de  la  prémiére  diftinclion, 
& lors  que  quelqu’un  d’eux  y entre,  il  eft  obligé  d’offrir  en  Sa- 
crifice, un  homme,  quel  qu’il  foit,  afin  que,,  les  Prêtres  puilTent 
laver  leurs  mains  dans  le  fang  de  la  victime , Sc  s’en  fervir  enfuite 
pour  la  maifon.  L’ Autheur  de  I Hijloire  Civile  & Morale  des  ln~ 
des  Occidentales  EJpagnoUs,  dit,  que  les  Mexicains  ne  facrifient 

ja- 

(g)  Gage  dans  fon  Examen  des  Indes  Occidentttlts, 
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jamais , que  des  Prifonnicrs  de  Guerre  , mais , que  leurs  Prêtres 
étoient  fi  prodigues  du  liing  de  ces  miferables , qu’ils  croioient,  nefaU 
re  pas  ailes  d’honneur  à une  feule  Idole,  s'ils  lui  en  inimoloient 
moins  de  quarante  , ou  de  cinquante  à la  fois  ; & ils  avoient  un  tel 
afcendant,  fur  l’efprit  de  leurs  Princes,  qu’ils  leur  Liifoient  croi- 
re , que  les  Dieux  irrités  ne  s’apaiferoient  pus , à moins , qu’on  ne 
leur  facrifiât  quelquefois  dans  un  jour  , quatre  ou  cinq  mille 
Perfonoes 

La  Prédication  de  l’Evangile  dans  le  Nord , y a heureufement  Dans  U 
aboli  en  plufieurs  endroits  le  Polythéifme , & l' Idolâtrie  , mais  (h)  E* 
il  y en  a encore , parmi  les  Lttpous , des  relies  fi  confidérablcs , 
que  cela  a fait  croire  à bien  des  perfonnes , que  ces  Peuples , n’a- 
voient  jamais  embralTé  fincérement  & de  bon  cœur  le  Criftianif- 
me.  Car  ils  adorent  Chrill  & leurs  Idoles  pêle-mêle  , & avec  les 
mêmes  Cérémonies.  Ils  reconnoillênt , à la  vérité  un  Seul  Dieu 
Suprême,  qu’ils  arment  du  Tonnerre  , & ils  ont  de  lui,  les  mêmes 
idées,  que,  les  Anciens  Payens  avoient  de  leur  Jupiter.  I\lais  ils 
ont  un  autre  Dieu  fubalterne  à qui  ils  fe  croyent  redevables  de  tous 
les  biens  de  la  vie  , & ils  lui  alTocient  le  Soleil , qu’ils  apellent  Baiva, 

& qu’ils  adorent,  h caufe  de  l’inHuence  qu’il  a fur  le  Corps  des 
hommes  & des  Bêtes.  Ils  ont  des  Temples  confacrés  ^ chacun  de 
leurs  Dieux,  & des  Statues  de  Pierre,  ou  taillées  grofliérement  de 
Troncs  d’Arbres.  Qiiand  ils  les  adorent,  ils  les  oignent  du  fangde 
la  Viclime  qu’ils  leur  ont  offerte,  enfuite  (i)  fe  couchant  tout 
étendus  fur  le  ventre  , ils  marmotent  leurs  prières  contre  la  ter- 
re , fous  laquelle  ils  s’imaginent  , que  le  Diable  fait  fa  demeu- 
re. 

Il  n’y  a point  de  Nation  qui  fe  foit  rendue  plus  célébré,  que  celle-ci,  Sortllc^e* 
pour  fes  Sortilèges  & fts  en#antemens.  (kj  Les  Pères  & les  Mères 
y enfeignent  à leurs  Erifans  ces  Arts  Diaboliques,  & leur  lèguent,  comme 
une  Partie  de  leur  Patriniome,  des  Efprits, qu’ils  croient  leur  avoir  été  fa- 
vorables à eu.x  mêmes.  Chaque  famille  a fes  Démons  , &.  ces  Dé- 

1 lit  . mons 

(h)  /Ithu  ubi  fup.  (i)  On  dit , que  les  Peuples  de  CrcenlanJ  obfcrvent 
les  mêmes  Cérémonies,  & que  de  plus,  dans  certaines  Maladies,  ils  atta- 
chent un  bâton  aune  grande  Pierre;  après  quoi,  fis  font  leurs  Prières,  & 
s’efforçant  en  fuite  de  lever  cette  pierre  i ils  fe  croyent  exaucés  , s'ils  en 
viennent  aifement  à bout,  ibid.  (hj  id.  ibid. 
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mons  font  fi  familiers  avec  quelques-uns  de  ces  malheureux  , que, 
quand  ils  en  rencontrent  dans  les  Bois , ou  dans  des  chemins  écar- 
tés, ils  leur  aprennent  une  chanfon,  laquelle,  ils  n’auront  pas  plu- 
tôt chantée , que  les  Efprits , leur  aparoitront  toujours , pour  exé- 
cuter leurs  ordres.  Un  Lapn  envoyera  bien  loin  certaines  Mou- 
ches, de  couleur  bleuâtre,  qu’il  prétend  être  fes  Efprits  familiers, 
pour  nuire  à fes  ennemis,  à leurs  Troupeaux,  & à leurs  Enfens.  Il 
fe  fait  fouvent  des  défis  entre  les  familles , pour  favoir  , laquelle 
eft  pourvue  du  plus  puilTant  Efprit  familier.  Par  le  moyen  de  quel- 
ques nœuds  ils  prétendent , rendre  le  vent  favorable , ou  contrai- 
re à ceux  qui  voyagent  fur  Mer.  Leur  Inllrument  ordinaire  pour  la 
dévination  & pour  la  Magie,  efi  une  efpéce  de  Tambour.  Celui 
qui  le  bat , marmote  pendant  tout  ce  tems-là  quelques  charmes  , 
jufqu’h  ce , qu’il  tombe  dans  une  extafe , pendant  laquelle  , tous 
les  aflillans  fe  mettent  à chanter , & quand  il  revient  à lui  - même , il 
prétend,  que,  quelle  que  foit  la  chofe  pour  laquelle  il  a eu  re- 
cours à cet  Enchantement , elle  lui  a été  pleinement  révélée.  En 
un  mot,  ces  Pauvres  Peuples  font  les  Dupes  des  Artifices  & de  la 
t'Omper  e du  Diable.  Ils  n’ont  aucune  idée  de  la  Refurreélion  , & 
ils  en  ont  de  fi  grolfiéres  fur  un  Etat  à venir , que , quand  quel- 
cun  d’eux  vient  à mourir , ils  mettent  dans  fon  cercueil  une  pierre 
à fufil , & un  fufil , afin  qu’il  ne  manque  pas  de  lumière  dans 
l’autre  monde;  Une  coignée  afin  qu’il  puiffe  fe  faire  chemin  au 
travers  des  Bois , qu’il  lui  faudra  palier  pour  aller  au  Ciel  ; un  Arc 
enfin,  des  flêihes  & des  vivres,  afin  qu’il  foit  en  état  de  refifter 
à toute  oppofition , de  combattre  lors  qu’il  fera  necelTaire , & d’ar- 
river au  but  de  fon  voyage  , fans  que  le  cœur  lui  manque  fur  1a 
route. 

Qiioiquc  le  Mahorr.étifme  fe  foit  flpandfc  dans  une  grande  Par- 
tie de  l'Afrique  ; (1)  En  Gutnee  cependant , ( où  nous  faifons  quel- 
que trafic , & dont  pour  cette  raifbn  nous  parlerons , par  manière 
d’échantillon^  pour  le  refte , ) les' Peuples  retiennent  leur  an- 
cien Paginifme.  Ils  croient,  à la  vérité,  à un  Seul  & vrai  Dieu, 
à qui  ils  attribuent  la  Création  du  Monde  & de  toutes  les  chofes 
qui  y font;  mais  ils  font  redevables  de  cette  Opinion,  plutôt  au 
fréquent  Commerce  qu’ils  ont  avec  les  turoféms,  qu’à  aucune  Tra- 
dition , 

(1)  Btfman , Nouvelle  defeription  de  la  Guinée. 
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dition , qu’ils  ayent  reçue  de  leurs  Ancêtres  ; car  au  lieu  d’invoquer 
Dieu  , ou  de  lui  faire  jamais  leurs  Offrandes , s’ils  ont  quelque  dif> 
ficulté , s’ils  fe  trouvent  dans  quelque  embarras  , ils  s’adrelTcnt  à 
leur  létuhe , ou  faux  Dieu  , & dans  tout  ce  qu’ils  entreprennent, 
ils  le  prient  de  leur  accorder  un  heureux  fuccès.  Leurs  idées  fur 
la  Création  de  l’homme , font  un  peu  finguliéres.  Ils  difent  qu’au 
commencement , Dieu  créa  deux  hommes , l’un  B anc  & l’autre 
Noir , & qu’il  leur  offrit  deux  fortes  de  dons  , l’or  & la  Science  , 
lailfant  au  Noir,  le  droit  de  choifir  le  prémier;  mais  il  fe  détermi- 
na en  faveur  de  l’or , au  mépris  de  la  Science.  Dieu  en  fut  G fort  irrité, 
qu’il  décréta , que  les  Blancs  feroient  pour  toujours  les  Maîtres  des 
Noirs , qui  feroient  obligés  de  les  fervir  commes  des  Efclaves.  11 
n’efl  pas  facile  de  déterminer  précifément  l’idée  particulière  qu’ils 
ont  de  leurs  Dieux  ; il  fuffira  de  remarquer  là  - deffus , qu’ils  en 
ont  un  grand  nombre  ; que  chaque  homme  , ou  du  moins  , chi- 
que Chef  de  famille,  en  a un  pour  lui -même,  & il  ell  perfuadé, 
que  ce  Dieu  examine  de  près  toutes  fes  Aélions , qu’il  recompenfe 
les  bonnes,  & punit  les  mauvaifes.  Mais  cette  recompenfe  ne  con- 
fille  qu’à  avoir  beaucoup  d’EfcIaves  & de  femmes  ; & le  Châtiment, 
à être  privé  de  ces  chofes-là  ; car  quant  à une  félicité  & une  mi- 
fère  à venir,  ils  n’en  ont  aucune  idée,  ou  tout  au  plus , de  très-foi- 
bles  ; à moins , qu’on  ne  veuille  donner  pour  exemple  du  contraire , 
le  petit  nombre  d’entr’eux  qui  tient  , pour  une  chofe  inconteflable , 
qu’immédiatement  après  la  mort,  ils  font  tranfportés  vers  le  milieu  de  l’A- 
frique , fur  les  bords  d’une  fàmeufe  Rivière , apellée  Bofmancue  ; que  là , 
leur  Dieu  s’informe  du  genre  de  vie  qu’ils  ont  mené  ; s’ils  ont  tenu  leurs 
fermens  ; s’ils  ont  obfervé  les  jours  de  fête  ; & s’ils  fe  font  abftenus  de 
toutes  les  les  viandes  défendues.  Ceux  qui  repondent  d’une  manière  fatis- 
faifante  à toutes  ces  que(Uons,|on  leur  fait  palfer  doucement  la  Rivière , & 
on  les  place  dans  un  Pais,  qui  abonde  en  toute  forte  de  biens.  Si 
au  contraire , ils  font  convaincus , d’avoir  violé  ces  préceptes , ce 
Dieu  examinateur , les  plonge  dans  cette  Rivière,  où  ils  fe  noyent, 
& fe  trouvent  enfevelis  dans  un  oubli  étemel.  Quoi  qu’ils  ayent 
nombre  de  Dieux,  comme  nous  l’avons  dit  ci-devant;  il  y a ce- 
pendant , plufieurs  endroits  du  Pars , furtout  le  long  de  la  Che 
d'Or,  où  l’on  ne  connoit  pas  le  culte  des  Idoles.  Les  habitans  de 
ces  quartier^  là,  croyent,  il  eft  vrai,  qu’il  y a des  Diables  qui 
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leur  font  beaucoup  de  mal , mais  il  ne  paroit  pas  cependant , que 
leur  intenté' n foit  ni  de  les  prier,  ni  de  leur  faire  aucune  offrande. 
Au  contraire , ils  femblcnt  détefter  le  Diable  , & ils  ont  accoutu- 
mé le  jour  d’une  certaine  (m)  fête , qu’ils  célèbrent  annuellement, 
de  le  chaflTer  de  leurs  Villes , avec  beaucoup  de  Cérémonie.  Cepen- 
dant ces  Dieux  qu'ils  adorent,  ne  font  en  effet,  que  des  Diables, 
dont  il  y en  a un  , qui  a la  taille  fort  gis;antefque  , & le  corps 
fain  d’un  coté  , & pourri  de  l’autre,  quiconque  le  touche  (ni  meurt 
fur  le  ch.amp.  Les  aveugles  habitans  à'A/ve  tâchent  de  l’apaifer, 
en  lui  offrant  toute  forte  d’alimens;  c’efl;  pour  cela  que,  dans  tout 
ce  Païs , on  trouve  prefque  à chaque  pas , des  milliers  de  pots  & 
d’auges  remplis  de  vivres. 

Voilà  ce  que  nous  avons  crii  devoir  dire,  touchant  les  fonde- 
mens  de  l’Ancienne  Idolâtrie , & de  quelques  unes  des  principales 
Parties  du  monde , où  ce  Péché  & cette  impiété  dominent  encore  ; 
Speétaclc  bien  trille  & bien  propre  à nous  faire  frémir  d’horreur  ; 
mais  pour  ne  rien  laiffer  à défirer  fur  cette  matière , pouffons  plus 
loin  nos  obfervations , & confidérons  ce  qu’il  y a de  fain  , auflî 
bien,  que,  ce  qu’il  y a de  ciyrronpu  dans  la  Réligion  des  Payens, 
pour  voir , quels  ont  été  fur  cette  matière , dans  tous  les  Ages  du 
Âlonde  , les  fentimens  des  Savans,  aufll  bien  que  des  ignorans,  des 
PhÜofophes , aulh  bien  que  du  Commun  Peuple. 

Cm)  Après  avoir  paflê  fept.  jours,  dans  des  rejouïfTances  continuelles , à 
chanter  & à danfer  , le  huitième  au  matin  , dit  nôtre  Auteur , ils  fe  mirent  à 
challcrie  Diable,  en  criant  d’une  manière  épouvantable,  en  courant  tous, 
les  uns  après  les  autres,  jettaot  après  lui , auili  dru  que  la  grêle,  des  bâtons, 
des  fierres  , des  excrèmens , & tout  ce  qu’ils  pouvoient  attraper , & le  pourfui* 
Vant  ailés  loin  , hors  de  la  Ville.  Cela  fait  ils  revinrent  tout  joyeux  ; pendant, 
que,le$  femmes,  pour  empêcher  que  le  Diable  ne  revint  lavoient  avec  grand  foin, 
leurs  utenriles  de  bois  Ai  de  terre.  Bofman.  ibid.  (n)  Nôtre  Autheur , qui  a vécu 
fort  locgteois  dans  ce  Fais- là, nous  dit, qu’il  ctoitlachofe  indubitable,  idemâbid. 
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, SECTION  IL 

De  ce  quily  avait  de  plus  Sain  da?js  le  Fa- 
gajiifme, 

Ceux  qui  ont  examiné  la  Nature  du  Pa^cnijne,  (nn)  pour  Ce  qu’il  y 
en  réparer  la  crarte  , en  ont  en  général  réduit  les  principales 
Parties  à ces  cinq  propofitions.  dans  le 

* Vaganif* 
in#. 

I.  Qu’il  y a un  feul  Dieu  Suprême. 

2.  Q e ce  Dieu  doit  être  adoré, 

3.  Qu’il  faut  travailler  à aquerir  la  Vertu  & la  Pieté. 

4.  Qu’il  elt  nécelTaire  de  fe  repentir. 

5.  Que  Dieu  recompenfera , ou  qu’il  punira  les  honmics', 
dans  une  autre  vie. 

Un  Savant  Ecrivain , qui  a examiné  la  chofe  avec  attention  ; (o) 
tient  pour  affuré  , qu’il  n’y  eût  jamais  de  Peuple  li  grolfer,  ré. 

& fi  barbare , qui  n’ait  reconnu  & adoré  une  feule  Divinité  Suprê- 
me , premier  Principe  de  tout , & qui  gouverne  l’Univers.  “ JMais 
„ les  plus  Sages , ajoute  - t-il , pour  pouvoir  faire  comprendre  aux- 
„ plus  ignorans  que  l’Etre  Suprême , qu’ils  apelloient  Dieu  , étoit 
apréfentpar  tout,  inventèrent  cette  multitude  de  Dieux,  pour  chà- 
„que  lieu,  & pour  chaque  chofe.  ” Mais  quelle  qu’ait  été  la  cau- 
fe , qui  a pû  donner  nailFance , à un  C grand  nombre  de  Divinités , 
il  ell  certain,  qu’il  y en  avoit  toujours  une  parmi  Elles,  que  les 
Payens  regardoient  comme  le  Dieu  Suprên  e,  & qui  étoit  plus  que 
toutes  les  autres  l’objet  de  leur  Culte , tant  publtc , que  particu- 
lier, de  leurs  vœux,  de  leurs  Prières,  & de  leurs  autres  Ades  de 
dévotion,  (p)  Parmi  les  Rorrains,  Jupiter,  apellé  par  les  Poètes, 
le  Père  des  Dieux  & des  h mer  es,  & diftingué  par  les  Ecrivains 
les  plus  graves  , fous  le  Nom  ü'Optimus  M^xm-s,  étoit  regardé, 
comme  le  Prémier  & le  plus  grand  de  tous  les  Dieux,  le  Suprê- 
me Gouverneur  du  Monde,  & le  Souverain  Monarque  de  tous  les 
Etres  taifonnables.  liii  3 Le» 

(nn^  Herbert,  ibiil.  (0)  Kircher,  Ædip.  ^pte,  Syn.  3.  (p)  Stillîngfest  y 
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62X  DIEU  DOIT  ETRE  ADORE.  LA  VERTU  ESTIMEE. 

Lfs  Payrns,  pour  faire  voir  ,1a  grande  eftinie  qu’ils  avoicnt 
pour  toutes  les  vertus  morales,  avoieiit  Déifié  l'honneur  , la  Chajle- 
tè , la  fidelité , h valeur , & leur  avoicnt  érigé  des  Temples,  (i- 
aron , qui  dans  fon  fécond  Livre  des  Loix  i nous  a donné  un  Abré- 
gé de  la  Religion  des  Anciens , nous  dit  clairement , qu’il  n’y  a 
point  d’autre  moyen  , pour  conduire  les  hommes  au  Ciel , qu’un 
cœur  pur  , une  foy  Sainte  , une  pieté  fincère , & un  alTemblagc 
de  toute  forte  de  vertus.  Stnrque  dans  fa  préface , qu’il  a mife  au 
devant  de  fes  ^ueji.ons  na'.urelles , foutient,  que  la  v^rtu  donne  à 
lame  une  certaine  étendue , eju'elle  la  prépare  à la  connoijfance  des 
ebofes  Célejles,  & la  rend  digne  d'itre  adinife  dam  la  Communion 
de  Dieu. 

(q)  Ces  préceptes  de  Morale,  & ces  éloges  qu’ils  faifoient  de 
de  Fa  Ke.  la  vertu , comme  perfectionnant  la  Nature  humaine , & propre  à la 
penrance , heureufe  , étoient  foutenus , des  régies  les  plus  fages , tant 

parles  pour  provenir  le  peche  , que  pour  1 expier.  Ils  croyoïent , que  tout 
Paycni.  vice , & toute  malice  tiroient  leur  fource  , foit  de  la  fréquentation 
des  perfoîines  corrompues , de  l’imprudence , de  l’ignorance , de  la 
Colère  , ou  de  la  concupifcence , des  pallions , ou  des  appétits  dé- 
pravés du  cœur  de  l’homme  ; Et  ils  en  concluoient , que  le  meil- 
leur remède  à ce  mal , étoit  d éviter  le  commerce  & la  compagnie 
des  Méchans  ; de  retenir  & de  reprimer  l’impétuoGté  des  pallions  ; 
de  corriger  & guérir  toute  inclination  déréglée , qui  tire  fon  Ori- 
gine de  la  fragilité  humaine  ; de  laver  & nétoyer  ces  taches , dont 
le  péché  avoit  fouillé  leurs  Confciences  ; de  fuplier  enfin  fréquem- 
ment , & avec  ardeur  , les  Dieux , de  leur  devenir  propices , "& 
favorables.  Ils  s’imaginoient , que  l'homme  confideré  en  lui-méme  , 
& dans  fon  état  naturel , n’étoit  ni  bon  ni  mauvais , mais  porté  à la 
vertu , & au  vice , félon  l’Education  qu’il  avoit  reçue  , & que  le 
péché  n’étoit  pas  û fort  enraciné  dans  fon  cœur , qu’on  ne  pût,  en 
s’y  prenant  comme  il  faut , venir  à bout  de  l’en  arracher  entièrement  ; 
De  forte  qu’àmoins,  que  l’Ame,  ne  joignit  l’obllination  à fon  pen- 
chant vers  le  mal , ils  ne  voioient  p.as  pourquoi , on  ne  pourroit 
pasi  par  une  purification  intérieure,  la  remettre  en  bon  état,  mê- 
me après  qu’elle  auroit  été  fouillée  par  le  péché.  Ils  fentoient  fort 
bien , ce  qu’il  y a de  laideur  dans  le  vice , & de  propre , à allu- 
mer 

(qtHtrltrt.  ubi  lûp. 
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nier  la  Colère  de  Dieu  , contre  ceux  qui  s’y  abandonnent.  Mais  auf- 
11  ils  conflderoient  que  la  bonté  étoit  elTentielle  à un  Etre  Divin , 
& que  là  où  réfidoit  la  bonté,  la  Colère  & le  rencntilTcment  n’y 
pouvoient  pas  fubfifter  long-tems.  L’Elpérance  d’une  réconciliation, 
les  encouragea  , à donner  des  marques  de  la  douleur  & du  re- 
gret qu’ils  avoient  de  leurs  fautes.  Et  on  ne  peut  guéres  douter , 
de  leur  fincérité  dans  cette  occadon  , fi  l’on  confidcre  le  grand  nom- 
bre de  leurs  vœux  , la  multitude  de  leur  Prières , les  Temples  qu’ils 
érigcoient,  & qu’ils  dédioient,  leurs  Expiations,  leurs  Luftrations, 
& tout  ces  Rits , & toutes  ces  Cérémonies , qu’ils  mcttoient  en  ufa- 
ge , pour  apaifer  leurs  Dieux , & dont  les  Autheurs , qui  ont 
écrit  des  Antiquités , nous  ont  lailPé  un  fi  grand  détail. 

(r)  Quelques-uns  de  leurs  plus  Sages  Philofophes , avouoient, 
que  le  Dieu  fuptémc  dcvoit  être  adoré,  parce  que  la  Nature  la 
plus  excellente,  nietitj  ajlli  la  vénération  la  plus  profonde.  Cepen- 
dant , ils  ne  laiflbiont  pas , de  fe  promettre  de  fa  bonté  & de  fa 
Charité  , 'une  reoimpenl'e , qui  les  dédommageât  de  leurs  fouffran- 
ces , & qui  fût  le  prix  de  leiurs  bonnes  œuvres , finon  dans  cette 
vie  , du  moins  dans  une  autre.  Ils  voioient  que  dans  le  monde  les 
biens  & les  maux,  ne  knt  pas  partagés  avec  une  certaine  égali- 
té ; que  les  gens  de  bien  gémifRnt  fouvent  dans  la  mifère,  pen- 
dant que  les  Méchans  regorgent  de  plaifirs,  & nagent  dans  l’abon- 
dance. De- là  ils  concluoient , que  la  Juftice  de  Dieu,  auffi  bien, 
que  fa  Bonté , demandoient , que  les  uns  fulfent  magnifiquement  re- 
compenfés , & que  les  autres  fouft'riffent  , les  peines  dues  à 
leurs  crimes,  dans  une  autre  vie.  Car  à peine  leur  efi-il  ve- 
nu dans  l’efprit , que  cette  vie  fût  le  feul  tems  d’épreuve,  ou  qu'u- 
ne Créature  (s)  aulfi  noble  que  l'homme, qui  eft  c pable  de  former  des  def- 
feins  immortels , & des  projets  pour  les  Siècles  à venir , qui  a été 
fait,  pour  contempler  les  merveilles  de  la  Nature,  & de  la  Provi- 
dence, pour  admirer  & adorer  fon  Créateur,  & qui  peut  regarder 
devant  & derriéra  lui , & confidérer  une  Eternité  fans  commencement 
& fans  fin,  n’ait  été  créé,  pour  ainfi  dire,  que  pour  un  moment, 
& periffe  (ans  retour,  lors  qu’il  entre  dans  le  Tombeau.  Ils  infe- 
roient  de  cette  rcHexion , que  l’Ame  eft  immortelle , & que  la  mort 
ne  faifoit  que  la  tranfporter  dans  un  autre  état , agréable  , & plein 
de  plaifirs  pour  les  gens  de  bien  , mais  trille  & douloureux  pour 

les 
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(r)id.  ibid.  (s)  Sherlx!^  Sur  la  mort. 
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les  Méchaiis,  Jufques-là  leurs  idées  ctoient  juflcs , & bien  réglées. 
( t)  Mais  quand  pour  les  rendre  plus  précifes , ils  vinrent  à fixer 
les  lieux,  où  ceux  qui  auroient  bien  fait,  recevroient  leur  récom- 
penfe  , & les  Coupables  leur  punition  comme  les  Champs  E t- 
zéti , les  Ides  furtioiées , les  Etoiles  , & le  Ciel  pour  les  gens  de 
bien  ; le  Tartare  , C Erehe , / Orcus , & les  quatre  Fleuve  s de 
fer,  pour  les  vicieux,  ils  fe  précipitèrent,  fans  aucune  nécellité, 
dans  des  erreurs  groffiéres , & dans  des  abfurdités  palpables.  Il  leur 
eut  été  beaucoup  plus  facile , de  perluader  au  peuple , que  la  Ju- 
tice  de  Uieu  , avoit  refervé  des  peines  après  cette  vie , qu’elle  ne  man- 
queroit  pas  d’infliger  dans  quelqu’endroit  à ceux  qui  les  auroient 
méritées  ; ( quoi  qu’il  ne  fut  pas  en  leur  pouvoir , de  déterminer 
précifément  le  Lieu , la  manière , & la  durée  de  ces  Chatimens  , ) 
que  d’aîfurer , avec  tant  de  témérité , que  la  chofe  fe  palTeroit  dans 
quelques  Cavernes  obfcurcs  & [omerrames , proche  du  Centre  de  la 
Terre,  ou  dans  certaines  demeures , fituées  dans  la  Moyenne  Région 
de  l’air , avec  plulieurs  autres  chofes , également  incertaines  & ridicu- 
les- Il  faut  pourtant  avouer , qu’en  faifant  du  Ciel , & des  Allres , 
la  demeure  des  Bienheureux,  ils  ne  s’éloignoient  pas  tout  à fait,  de 
ce  que  nous  dicte  la  Raifon  ; puis  qu’aujourd’hui  même , on  cft  gé- 
néralement dans  la  penfée,  que  ce  n’efl  qu’en  Dieu  & dans  le  Ciel, 
qu’on  peut  trouver  une  éternelle  félicité. 

Ce  font  là  quelques  uns  des  Dogmes  de  t Ancienne  Théologie 
Payenne.  Comparons- les  maintenant,  avec  les  fentimens  des  Ido- 
desChu"^  latres  Modernes.  On  trouve  dans  la  Chine  , une  Secte  apel- 
nois  fur  lée  les  Lettrés , qui  fuivent  la  Doctrine  du  Célèbre  (u  ) Confucius , 

üerc. 

• ft)  Herbert,  ubi  fup.  fu)  Ce  Confucius,  que  les  Chinois  appellent  Kaofi , na- 
quit d.iusia  Province  de  environ, quatre  Cent  quatre  vingt.  & trois  ans  avant 

jefus  Clirill.  Il  fat  appelle  Enf.mt  de  trijhje  , parce  qu’il  vint  au  monde  aptes 
la  mort  de  fon  Père.  Cependant  fa  Naidance  fût  accompagnée  de  quelques  lignes 
remarquables,  qui  préfageoient , que  ce  ksoii  an  Sejîn,  c.  d.  un  ^hilofophe  ; 
•ar  pendant  que  fa  Mère  ctoit  en  travail , on  entendit  fi  l’on  en  croit  les  Chinois^ 
une  .Mullquc  dans  le  Ciel,  & l’on  aperçût,  deux  Dragons  dans  la  Chambre,  pen- 
dant qu’un lavoit  l’£nFant.Sa  taiHeavoit  quelque  cho'ede  noble  & dcMajeltueux, 
Tes  manières  étoient  graves,  & fa  pieté  exemplaire,  même  dans  fes  plus  tendres 
années.  H honoroic  fes  parons , tachoit  dimiter  fon  Ayeul , qu’on  admi. 
toit  beaucoup,  à caufe  de  la  Sainteté  de  fes  ma’urs,  & ne  mangeoit  jamais  rien  , 
qu’il  ne  l’eut  pr'émi  •rement  oltert,  en  fe  prolternant  rcligieufcmcnt , au  Souve- 
rain Seigneur  du  Ciel.  Après  la  mort  de  fon  Ayeul, il  fit  des  progrès,  confidota. 
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(x)  dont  on  regarde  la  Philofophie,  comme  décendue  du  Ciel.  On  avoit 
eû  autrefois  dans  la  Grèce,  la  même  idée  de  celle  de  Sicntc.  (y) 

Le  Philofophe  Chitioh  , parle  de  Dieu  comme  du  Principe  le  plus 
pur  & le  plus  parfait,  comme  de  la  fource  ^ de  rEifecce  de 
toutes  chofes.  11  interdit  le  Culte  des  Images;  il  reconnoit  l’Im- 
mortalité de  l'Ame , admettant  en  même  tems  fa  Tranfnitgratiou 
dans  d’autres  Corps,"  il  croit  un  état  futur,  & (z)  dans  un  livre, 
apellé  Studo , c’elt  à dire  la  vie  Philojofbtque , il  a laifTé  un  Recueil 
de  fentences  ü fages  , & de  maximes  de  Morale  il  pures,  qu’elles 
ne  font  en  rien  inférieures , à tout  ce  que  l’on  a de  meilleur  dans 
ce  genre.  C’elt  là , qu’il  recommande  à fes  Sectateurs , la  pratique 
de  la  Vertu,  une  confcience  libre,  & une  vie  bonne,  & honnête;  (a) 

Et  qu’il  leur  aprend  à méprifer  les  RichefTes  & les  plaifirs  , à domp- 
ter ifurs  paflions,  &à  perfeétionner  leur  Raifon. 

Il  y a dans  le  Japon,  une  Seéte , qui  fuit  les  Dogmes  de  (b)  Dans  le 

Kkkk  . 

blés,  dans  la  connoilTance  de  l’antiquité,  & compila  ce  fameux  rerueil  de  Maxinus 
Morales  & Politiques,  qui  a toujours  été  regardé,  depuis  plus  de  Deux  Mille  ans  , 
comme  un  Ouvrage  incomparable  dans  Ton  efpèce,  & comme  le  plus  parfait  mo- 
delle,  d’une  vie  vercueufe  &fainte.  Les  perfonnes  publiques , font  voir,  auflî 
b'ien  que  les  fimples  particuliers,  un  profond  refpedt  pour  fa  mémoire,  tant  dans  la 
Chine,  que  dans  le  Japon.  Les  Fhilofophes  donnent  i Ton  portrait  la  place  la  plus 
honorable  dans  leurs  maifons,  & il  n'y  a pas  encore  long-tems.  que  l'Empereut 
da  Japon,  fit  bâtir  deux  Temples  en  Ton  honneur,  dans  Jedis,  fa  Ville  Capita* 
le;  Dès  qu’ils  furent  achevés,  il  y alla  en  perfonne , & étala , dans  un  beau  diL 
cours  qu’il  fit  dans  cette  occalîon  â fes  Courtilâns,  les  mérites  de  ce  grand  hona« 
ffle,&l’excclleace  particulière  de  fes  Maximes  de  Politique.  Hift  du  Japoa. 

El  Atlas  Geog.  ubi  fup.(x)Kif»f;>/er.  ibid.  (y)  Salmon,  Hift  moderne  (2)  Kæmpfec 
ubifup  (a)  Aslas  Geog.  (b)  Ce  Sial(a  que  les  Savans  parmi  Eux  ape  lent  com- 
munément Somnona-Codom,  étoit  fui  vaut  les  Hiftoriens  Jtfpemh.natif  de  M gatt*- 
kpkjs  qu’on  fupofe  être  l’isle  de  Ceylau , & naquit  plus  de  mille  vingt  neuf  ans 
avant  Jefus  Chrift.  Il  étoit  fils  du  Roi  de  cette  Isle.  A la  dis-ntuviéme  année 
de  fon  âge,  il  quitta  fes  Parens,  fa  femme,  de  un  fils  unique  qu’il  avok,  & devint 
Difciple  d’Araro’Stimin,  Hermite  célébré,  qui  fàifoit  alors  fa  demeure,  fur  le  foin- 
met  d’une  montagne  apellée  Dandokji  fous  fa  direâion  , il  s’apliqua  à une  vie 
auflère,  & à la  méditation  continuelle  des  chofes  Divines  &Céle(les.Par  ce  moyen  , 
îl  parvint  â la  connoilTance  des  points  les  plus  myfiérieux,  & les  plus  impottans 
•le  la  Religion, y^«/r,  de  l’Eixiflencc  & de  l’Etat  du  Ciel  & de  l’Enfer, de  l’Etat  des 
Ames  daos  la  vie  avenir,  & de  la  manière  dont  fe  fait  leur  Tranfmigraüon  dans 
d’autres  corps,  du  chemin  qui  conduit  au  bonheur  éternel,  de  la  puiffance  des 
Dieux,  dans  le  gouvernement  du  Monde,  & de  plufieurs  autres  chofes  , qui  fur* 
palfent  la  portée  de  l’entendcineot  humain.  Il  les  communiqua  dans  la  fuite  I4 
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Siaka,  fon  fondateur,  (c)  Cette  Secte  croit,  que  les  Ames,  tant 
des  Betes , que  des  hommes  font  immortelles  ; que  celles  des  hom- 
mes , après  avoir  quitté  les  Corps  qu’elles  animoient , font  introdui- 
tes dans  un  fèjour  de  Mifère  ou  de  félicité , félon  la  manière  dont 
elles  ont  vécu  dans  ce  Monde.  Elle  établit , que  dans  le  féjour  du 
bonheur,  il  y a différens  degrés  de  plaifir,  afin  que  chacun  y 
reçoive  la  jufte  recompenfe  de  fes  AfHons  ; Mais , que  l’Endroit  en- 
tier efl  tellement  rempli  de  félicité  , que  chacun  de  fes  heureux  ha- 
bitans , croit  en  avoir  la  meilleure  part , & que  , loin  de  porter 
envie  au  bonheur  d’autrui,  quelque  grand  qu’il  foit , il  ne  penfe  qu’à 
jouir  éternellement  du  fien.  Amda  , le  Patron,  & le  Proteéleur 
général  des  Ames  humaines , commande  fouverainement  dans  ces 
Régions  fortunées.  Mener  une  vie  vertueufe , & ne  rien  faire  de 
contraire  aux  préceptes  de  la  Loy  de  à/oA/r , ( qui  font  principale- 
ment, de  ne  tuer  quoi  que  ce  foit,  de  ne  commettre,  ni  larcin, 
ni  impureté,  de  ne  jamais  mentir,  de  ne  pas  boire  des  liqueurs 
fortes , mais  de  jeûner , de  prier , d’adorer  Dieu  , fa  parole  , & ceux 
qui  imitent  fes  vertus,  ) tout  cela  efl  le  fcül  moyen,  de  lui  devenir 
agréable , & de  fe  rendre  digne  de  l’éternelle  félicité.  Le  lieu  de  la 
mifère , qu’ils  apellent  Dftgokf.  renferme  de  même  , félon  cette  Sec- 
te , des  degrés  de  peine  proportionnés  aux  Crimes  des  hommes.  La 
Juflice  requiert,  fi  l’on  en  croit  ces  Philofophes,  que  chàcun  foit 
puni , l'elon  la  Nature , & le  nombre  de  fes  fautes , le  nombre  des 
années  qu’il  a vécu  dans  le  Monde,  la  place  qu’il  y a occupée ^ & 
les  occalions  favorables  qu’il  y a euës,  d’être  vertueux,  & homme 
de  bien.  Janma , ou  quand  ils  en  veulent  mieux  exprimer  la  gran- 
deur , (jtmm*  -O , efl  le  Juge  févère , & le  Monarque  abfolu  de  cca 
demeures  ténébreufes  & infortunées.  Toutes  les  Mauvaifes  Aâons, 
des  hommes,  fe  font  voir  à lui,  dans  toute  leur  atrocité,  par  le 
moytn  d’un  grand  Miroir,  qu’il  a continuellement  fous  les  yeux, 
^ qui,  pour  cette  raifon  efl  apellé  le  Mtrotr  dt  la  comoij^aHce. 
Les  Miferes  des  Ames  reléguées  dans  ce  trille  Sc  épouvantable  fe- 
jour,  ne  font  cependant  pas,  fi  continuelles,  &û  durables,  que  ceux, 

qui 

brement  i Tes  Dilciple«,  qui.  charroés  de  fes  Lumières  , ft  des  Inftrudions  qu’il 
leur  donnoit,  le  (tiivoient  par  Troupes,  & imitoiem  l’Aullcrité  de  fa  vie.  Après 
avoir  vécu  79.  aos  de  cette  man-ére,  il  mourut,  félon  la  Chronologie  commu.ie  , 
950.  ans  avant  jéfus-Chrill.  Kaempfer.  ibid.  (c)  Id.  ibid. 
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qui  les  fouffrent , ne  puilTent  efperer , quelque  foulagement.  de  la 
Vie  Tertueufe  & des  bonnes  Adions  de  leurs  Amis , & de  leurs 
Parens  , qui  leur  ont  furvécu  , niais  furtout  , des  prières , & des  OC 
frandes , que  les  Prêtres  préfentent  au  grand  & bon  Amida  , qui  par 
fa  puiiTante  intercelTion , peut  «voir  tant  d’afeendant  , fur  le  Juge 
de  ce  Lieu  Infernal , que  de  l’obliger  à Ce  relâcher  , de  la  févérité  d« 
fa  fentence  , à traiter  avec  douceur  ces  Ames  malheureufes , lorf- 
que  cela  n’cft  pas  incompatible  avec  la  Juftice  & le  Châtiment  dû 
à leurs  crimes  , & enfin  à les  renvoyer  dans  le  Monde , ( d ) afin 
d’y  entrer  dans  une  (nouvelle  épreuve. 

Ces  Dogmes,  quoique  mêles  de  beaucoup  de  fidions , font  ce- 
pendant  véritables , dans  ce  qu’ils  renferment  déifentiel , & par  ra-  dcilu. 
port  à leur  but  principal  ; car  fi  on  en  retranche  l’idée  de  la  pré- 
exifience  des  Ames,  de  leur  Tranfmigration  en  d’autres  tforps  , & 
de  leur  emprifonnement,  feulement  pour  un  tems,  dans  le  lieu 
marqué  pour  leur  punition,  il  y a dans  cette  Doctrine  peu  d’arti- 
dcles , qui  ne  puiifent  être  adoptés , je  ne  dis  pas , par  un  honné- 
te  Payen , mais  par  un  Chrétien  modefie.  Il  faut  avouër , que  Pin- 
tégrité  de  quelques  Payens , leur  Amour  remarquable  pour  la  jufiiee, 
leur  tempérance,  & leur  fobrieté,  la  rigueur,  & l’exaditude  étroi- 
te de  la  pénitence,  qu’ils  s’impofoient  à eux-mêmes,  leur  grande  fé- 
vérité enfin,  à punir  les  crimes  énormes j fuflfifent  pour  nous  rendre 
extrêmement  blâmables , nous  qui  vivons  dans  le  fein  'du  Cbriilia- 
nifme  ,*  & la  comparaifon , que  l’on  pourroit  faire , de  notre  con- 
duite avec  la  leur , nous  doit  couvrir  de  confùGon 

On  ne  pourroit  guéres  s’attendre , que  dans  des  Pais , où  régne  Du 
une  craife  ignorance , la  Raifon  feule , ait  pû  avoir  allés  de  force, 
pour  entretenir  dans  le  cœur  des  peuples  quelques-uns  des  Articles 
fondamentaux* de  la  Religion.  On  nous  dit  cependant , (e  ) que 
les  Peuples  du  Pérou,  ont  une  idée  claire  de  Elieu,  & tant  de  ref- 

K k k k Z pecl 

(d)  Leur  Sentiment  eft,  que  ces  Ames,  après  avoir  été  afles  long-tems  renfet^ 
ruées,  pour  expier  leun  fautes,  font  renvoyées  dans  le  Monde,  non  para  la  vérir 
té,  pour  animer  des  Corps  humains,  mais  pour  entrer  dans  ceux  de  Créatures  , 
dont  laNature  aproche  le  plus,  de  leurs  précédentes  inclinations  criminelles.  Après 
plufieurs  Tranfmigrations.on  leur  permet  enfin  de  rentrer  dans  des  corps  humains, 

& par  lâ,  on  les  met  en  état,  de  Ce  rendre  elles>mèmes  heureufes  pour  jamais  par 
une  bonne  & fainte  vie,  ou  de  s’expofer,  par  un  nouveau  cours  de  vices , à un 
Nouvel  emprifonnement  & à d’autiesTiansmigratlonSfid.  ibid.  {e)Jtl4/Gtog. 
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f;z%  .DU  PEROU,  ET  DU  CANADA, 
pccl  pour  fon  Sacré  Nom,  qu’ils  ne  le  prononcent  jamais , fans  une 
abfülue  néceflité , & que  lors  même  qu’ils  y font  obligés  , ils  ne 
le  font  qu’avec  toutes  les  marques  imaginables  de  la  dévotion  la  plus 
fiçcère.  Ils  craignent  fi  fort  de  le  profaner , que  dans  les  Caufes 
même  les  plus  importantes,  les  Témoins  ne  prêtent  jamais  ferment, 
mais  promettent  feulement  au  Juge  de  dire  la  vérité  ; ce  qu’ils  font 
avec  beaucoup  d’exaclitude,  regardant  tout  manque  de  bonne  foy, 
dans  cette  occafion  , comme  un  crime  di^ne  de  mort. 

Les  Naturels  du  Canada  font  pleinement  perfuadés  de  l’im- 
mortalité de  l'Ame , aulTi  bien  , que  de  la  réalité  d’un  état  de  peines, 
& de  recompenfes  dans  une  autre  vie;  (f)  Et  cela  par  la  raifon 
qu’ils  voyent , que  la  plupart  des  hommes , & furtout  les  plus  gens 
de  bien , font  fujets  ici-bas,  à des  maux,  dont  le  but,  à ce  qu’ils 
difent , efi , de  les  rendre  capables  de  bonheur  dans  un  autre  Mon- 
de. C’efi  pourquoi , aucun  des  malheurs  qui  leur  arrivent,  ne  leur 
paroit  réellement  tel  Ce  principe  eft  tout  à fait  vrai  dans  la  Re- 
ligion. Et  il  femble  que  ce  devroit  être  là  un  excellent  moyen  de 
hâter  la  converfion  de  ces  Infidèles  ; mais , ( comme  nôtre  ( g ) 
Autheur  le  remarque  ) la  mauvaife  conduite  des  Prêtres , qui  en- 
feignent  le  Chrillianifme  dans  ce  Païs-là , & la  vie  difiblue  des  Fraa- 
fots  qui  s'y  font  établis , y aportent  un  obflacle  prefque  infurmon- 
table. 

On  peut  en  général  remarquer , ( car  on  ne  finiroit  jamais , fi 
on  vouloir  entrer  dans  quelque  détail , ) que , dans  la  plupart  des 
Terres,  que  l’on  a découvertes  jufques  à préfent,  la  croyance  d’un 
Dieu , & l’obligation  de  le  fervir  ; la  perfuafion  d’un  état  futur , & 
la  néceffité  de  la  vertu , pour  préparer  les  hommes  au  bonheur  ; la 
douleur  que  l'on  doit  avoir  du  péché,  & tant  de  Cérémonies, que 
l’on  a inventées , pour  en  faire  l'expiation  , ont  toujours  été  des  prin- 
cipes avoués  dans  le  Paganifme;  fllais , de  favoir,  fi  ces  principes, 
chargés  comme  ils  le  font  de  toutes  les  fuperftitions , dont  nous 
avons  parlé  ci  defius  ; G le  Culte  des  Idoles , le  Sacrifice  du  lang  hu- 
main , l’adoration  des  Diables  , & les  autres  impiétés  de  cette  Natu- 
re, que  la  Divinité  ne  peut  qu’abhorer  fouverainement,  ferviront , 
ou  feront  obllacle  au  Salut  de  ceux  qui  les  auront  pratiquées*;  C’eft- 
là,  une  qucllion,  qu’il  n’elt  ni  fur,  ni  aifé  de  décider  pofitive- 
ment  Ce  que  nous  pouvons  dire , fans  nous  ingerer,  d’entrer  dans 

le 

( f ) IblJ.  (g)  LuHmttm,  dans  fa  Relation  des  Sauvages  du  Cmxda  &c;  ^ 
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le  Conftil  de  Dieu,  c’eft  que,  comme  l’ignorance  du  devoir,  la 
force  dominante  de  la  Coutume , & le  pouvoir  des  préjugés , ex> 
tcnuent  confidérablement  une  faute  quelle  qu’elle  foit  ; le  Alondc  l'a- 
yin , peut  non  feulement  faire  ufage  d’une  pareille  apologie , 
mais  encore  alléguer  en  fa  faveur,  quelques  déclarations  de  l’Ecritu* 
re  Sainte , qui  le  regardent  particuliérement  Tel  eft  1 endroit  où  (h) 
St  Paul  dit  aux  Athéniens , peuple  entiénment  adoni.é  à ndolatrie^ 
que  Dieu  a faj)é  far  dejjus  ces  Anciens  urr.s  (/^ignorance , ( i ) célui 
où  Notre  Sauveur  dit  aux  Phanjum  , ceux  qui  fint  cveiigles, 
c.  d.  qui  n’ont  pas  une  connoiffance  fuffifante  de  leur  devoir,  n'ent 
foittt  de  féché , ou  du  moins,  ne  font  pas  fi  coupables,*  (k)  Tel  eft 
enfin,  celui  où  il  déclare  à fes  Difciples  , que  AfUje,  ce  Législateur 
Divin,  avoir  permis,  que  les  Iftaë!$tes,  fiflent  des  chofes,  qui  n’é- 
toient  pas  exaéiement  droites , à caufe  de  la  dureté  de  leurs  caurs, 
c.  d.  parce  que  l’imperfeélion  de  fa  Révélation  , n’avoit  pas  alTez 
d’efficace  pour  les  porter  à une  conduite  plus  humaine.  De  tout  ce- 
la nous  fommes  fondes,  à préfumer,  que  la  même  connivence,  & 
la  même  douceur  dans  l’examen  des  fautes , auront  lieu , par  ra- 
port  à la  Génération  pi  éfente , auffi  bien  , que  par  raport  à celle  de 
l Ancien  tems.  Quoique,  quand  on  va  plus  loin,  & qu’on  vient  à 
confiderer , eju’il  »y  ( m ) point  de  communion  entre  la  Lumière 
& les  Ténèbres,  ni  cia  cord  entre  Chrijl  ^ & Be'iialj  ni  de  paiticipa- 
tion  , entre  le  Temple  de  Dieu  & les  Idoles , & qu’on  fouhaiteroit 
pourtant , de  favoir , comment  la  Grâce  de  Dieu  s’étendra  jufques 
fur  les  Payens,  fans  que  fes  Divins  Attributs  en  fouffrent  aucune 
atteinte,  on  s’aperçoit  bientôt , que  c’cft-là  un  Myftère,  au-deffus  de 
nôtre  compréhenfion.  Ce  que  nous  favons  de  plus  ; c’eft  que,  com- 
me les  Mérites  de  Jéfus-Chrift  , par  lefquels  nous  obtenons  le  fa- 
lot, peuvent  être  imputés  au  Monde  Payn,  auffi  bien  , qu’au  Mon- 
de Chiétien  , (ce  que  nous  avons  en  quelque  forte  montré  ci- deffus,) 
( n ) par  fon  Interce^icn  auprès  de  Dieu  , & en  ce  eju'il  a offert  un 
Sa.rifice  pour  le  péilié,  il  peut,  comme  nous  en  alTure  l’Apôtre, 
avoir  compafion  des  ignorans  ^ & de  ceux  qui  s'égarent  5 puifque  leur 
erreur  eft  involontaire ,-  & que  leur  ignorance  ne  fait  pas  partie 
de  leur  crime , Car , ( comme  il  railbnne,  (o)  dans  un  autre  endroit,  ) 
comment  peuvim  ils  invoquer  celui  en  qui  ils  n’ont  point  cru  î Et 

K k k k 3 com- 

rh)  Aétes  XVII.  îo.  (n  Jean  IX.  41.  (k)  Matth.  XIX.  g.  (1)  rotmi»  Set- 
inoDs  Vol.  L (m)  a-  Cor-  \’L  14.  (n)  ilsbieuz  V.  9-  Ronii  X.  14. 


€iO  OPINIONS  DES  MILLENAIRES. 

comment  croiroient-ils  en  celui , dont  ils  n'ont  point  en  en.lu  parler  ? 
Et  comment  en  entend»  oient-ils  parler  , s'il  ny  a quelctm  qui  leur 

^es' Ah/’é  Pour  répondre  en  quelque  forte  , à cette  queltion  d’une  nianié- 

utires.  re  fatisfaifantc , les  Millénaires , ont  invente  un  Syftéme  par  le  moyen 
duquel  ils  prétendent  pouvoir  rendre  raifon  de  la  Condition  du  Mon- 
de Paytn  dans  une  autre  vie,  C p)  Us  pofent  d’abord,  pour  une  vé- 
rité inconteftable , que  le  grand  but  de  la  venue  de  Jéfus-Chrift  , 
étoit  de  procurer  le  Salut  de  tout  le  Genre  Humain  ; que  les  méri- 
tes de  ce  qu’il  a fait  & fouffert , étoient  propres  à remplir  ce  but  ; 
& que  le  Salut,  ne  peut  s’obtenir  par  aucun  autre  Nom^  que  par 
celui  de  Jeftts.  Cependant,  ajoutent  ils,  il  faut  que  ceux  qui  fe- 
ront fauvés  par  lui , cioyent  en  lui  , c.  d.  qu’ils  le  reconnoilFent 
pour  leur  Sauveur,  & qu’ils  embralTent  les  *Conditions  de  l’Allian- 
ce qu’il  a établie  pour  leur  Salut  Puis  donc  que  les  hommes , 
(concluent-ils,)  ne  peuvent  pas  croire  ^ en  celui  dont  ils  n'ont  jamais 
oui  parler  , & que  cependant  il  y a plufieurs  hommes , & même  plu- 
fieurs  Nations  entières,  qui  n’ont  jamais  entendu  parler  du  Nom  de 
Chrill,  il  faut,  que,  tôt  ou  tard,  il  fe  fafle  comioicre  à tous  les 
hommes.  Et  puifque  une  11  grande  partie  du  Genre  humain , n’a 
eû  aucune  connoid'ance  de  l’Evangile  dans  cette  vie,  il  lui  fera  cer- 
tainent  annoncé  après  la  Refurreâion.  Ils  fondent  ce  fentiment,  fur 
la  fupofition  , qu’il  y aura  nois  Réfurreétions. 

(q)  La  prémiére,  des  fidèles  en  Chnjl , de  ceux  qui  ont  ftuf- 
fert  le  Martyre  pour  Je  fus,  & qui  ont  obfcrvé  fes  Loix  pendant 
cette  vie.  Ceux-là  régneront  Ahlle  ans , avec  Jefus-Chrill  fur  la  Ter- 
re, après  quoi  montant  avec  lui  dans  le  Ciel,  ils  y habiteront  pen- 
dant toute  l’Eternité.  La  fécondé  fera  de  ceux  qui , pendant  leur 
vie,  n’ont  jamais  entendu  le  fon  de  l'Evangile,  ou  à qui  , l’Offre 
d’un  Sauveur  n’a  jamais  été  faite.  Ceux-ci  après  leur  Refurredion , 
feront  apellés  à la  connoilfance  de  Jefus-Chrift,  & de  fa  Doctrine, 
& mis  à la  même  épreuve , à la  quelle  nous  avons  été  mis , nous 
qui  vivons  préfentement  fous  l’Alliance  de  Grâce  ; s’ils  croyent , 8c 
s’ils  ohéifint  , ils  feront  mis  en  podeffion  du  même  bonheur  dont 
les  fidèles  Chrétiens  jouiront  un  jour  , & tranfportcs  dans  le  Ciel , 
'fans  plus  pader  par  la  mort  Mais  s’ils  demeurent  incrédules  , & 

im- 

(p;  Va  yés la  courte  diflèrution  de  Sftynett  &la  Théorie  deBuraeh 
(q)  Apec.  XX.  4. 
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impénitens  , ils  feront  refermés  pour  la  troifte'me  RefurredHon,  qui  fe- 
ra de  ceux,  qui  auront  rejetté  le  Sauveur  du  Monde  dans  cette  vie, 

& precipitts  avec  eux  , dam  l'Etanf^  araem  de  feu  & de  f-idffre. 

Quoique  cette  hypothife^  ne  foit  pas  généralement  reçue , parce 
qu’elle  eft  prindpalcment  fondée  fur  des  pafTages  tbfcun , & tircsq*ue 

(r)  d’un  Livre  M\J!érieux,  & très  difficile  à comprendre;  ncuiP'''^^’"*  -J 

pouvons  cependant  pofer,  comme  une  vérité  certaine  , que  le  ^»  -rur"crtte  * ■ 

pe  de  PUniverSf  ne  pouvant  juger  que  ütontment  , les  hommes  nequeflion. 
feront  jamais  condamnés , pour  n’avoir  pas  eû , ce  qu’ils  n’ont  ja- 
mais été  en  état  d’obtenir.  Au  lieu  donc  ( s ) d’étendre  la  févérité  . 

de  Dieu  dans  cette  occafîon,  il  nous  convient  mieux  de  nous  ha-  | 

zarder , à étendre  les  bornes  de  fa  Mifcricorde;  (t)  puisque,  c’eft  t- 

de  tous  fes  Attributs , celui  dont  il  foit  le  plus  magnifiquement  par- 
lé dans  les  Saintes  Ecritures.  La  voye  la  plus  fûre , ell  certaine- 
ment, dclailTer  à Dieu  ces  fortes  de  fecrets  , comme  autant  de 
Myflères  , trop  au  delTus  de  nous , pour  les  examiner.  H nous  fe- 
roit  inhoiment  plus  avantageux  , 'de  nous  apliquer , à trai  ailler  d no- 
tre Salut  f avec  crainte  & trtmbUment , que  de  livrer  nos  efprits  , 
à des  fpéculations  incertaines,  touchant  la  mefure,  & les  condi- 
tions du  Salut  des  autres.  Il  nous  eft,  à la  vérité  , permis  de 
prendre  pitié  de  l’état  de  ceux,  qui  font  ajfn  dans  les  Ténèbres  & dans 
t’ombre  de  la  mort.  Cette  compaffion  eft  très-raifonnable  ; ( u ) 

Mais  comme  dans  les  Livres  Sacrés  , les  Ténèbres  mêmes , font 
fouvent  invitées , à louér  le  Seigneur  ; celles  de  l’entendement,  c.  d. 
l’ignorance  ont  auffi  par  occafion  , grand  fujet , de  prendre  part  à 
cette  louange  ; Car  fupofé  que  les  hommes  foient  criminels  , c’efl 
un  bonheur  pour  eux,  que  d’avoir  ignoré  leur  devoir,*  puifqne,  le 
Souverain  Juge  du  Mondé  , a déclare  pofitivement , que  la  règle  fé- 
lon laquelle  il  procédera  au  dernier  Jour , fera  , que  ( w ) /r  Serzu-  ^ 

teur,  cifi  a connu  ta  vAnté  de  fin  Maître , & qui  ne  s' eft  pas  tenu 
prêt,  & na  point  fait  filon  fa  volonté  fera  battu  de  ptufieurs  coups  ; 

A’ais  que  celui  qui  ne  fa  point  cennue , & qui  a fait  des  ebofes  di- 
gnes de  clâtirncnt.  Jeta  battu  de  moins  de  coups.  ^ 

(r)  A poc  Xîf.  's)  Burnrt  fur  Ie«  XXXIX.  articles  (t)  Id>  ^ibid.  (u)  ieuna  , 

Sermo.'.s,  Vol  L (w)  Luc.  XU.  47.  48. 
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Tâ^e  12.  ligne  i2.  lifez  préfupofées. 
P.)^r4$.  Remarques, lig.  lü.  la,  iifcz  le. 
Fjge  6o.  1.  3.  lifezde. 

7t.  I.  I.  du,  lifez  de  la. 

Fiige  7^.1.  1 î.du,  lifez  de  la.  idem,  Re- 
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Page  77.  l.  10.  toute,  lifez  doute. 

Page  87.  I.  13*  Ce,  lifez  Le. 

P<ig«  130.1. 6.]uggérent,  lifez  fuggerent. 
~Pagc  141.  1.33.  des,  lifez  les. 

Page  I f3. 1.  3^.  pardc,  lifez  garde. 
Page  160.  I.  ç.  après  MelehifcdecK , 
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tés, ni. 

Page  161.  I.  2.  du  , lifez  au. 

Page  i«3. 1.  3.  retranchés,  de. 

Page  16^.  I.  24.  ajoutés  , avoit. 

Page  166. 1.  14.  lifez  devruient. 

Page  ïi2.  1.4.  connoilTent,  lifez  coq- 
qoivent. 
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Page  4ÇO  I.  2 J.  la,  lifez  le. 

Pag'  4'î^.  1-  I.  général . liiez  générales; 
Pa^e  4$o.  Remarq.  1.  13.  lifez  pour  en 
purger. 

Page  467. 1.  1 3.  Jib  lifez  T oh. 

Page  44g.  1.  19.  lifez  Hmplei 
Pogf  470. 1.  I 3.  lifez  dévouée. 

Pogt  46g.  I.  4.  lifez  on. 

P^e  479. 1.  23.  lifez  IlefL 

P.i^e  404. 1.  J g lifez.  encore;  Remarq. 

I.  2 . lifez  SaJducismm. 

P'*/e490.L  17.  magnifiques,  lifez  Ma- 
giques. 

Pa^<493- 1.  27.  Vikz  Qu’.ilmer, 
Pa^e49ç,|.  23.  lifez.  ces. 
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Page  322. 1. 13.  lifez  rétrogradation. 
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337.  !•  21.  retranchés,  y. 

Page  339,1.  13.  lifez  aboli. 

Page  (43.  Remarq.  I.14.  lifez  admettre. 

>.  19  lifez  il  eR  à remarquer  que. 
Page  346.  Remarq.  I.  %.  lifez  tua. 

P âge  349"  I.  22.  lifez  Balch.  1.  2g.  Pro- 
phètes, lifez  Profélytes. 

Pa,?*  3tO.  I.  17.  de,  lifez  que. 

Page  3 3 3.  1.  29.  lifez  & la. 

Pa^e  347.  1.  33.  lifez  réfuter. 

Pai*  374.  en  marge,  Le  lifez  fe. 

Pa^e  393.  Rem.  1.  2.  lifez  Thérafhim. 
Page  602. 1. 20.  lifez  la. 

Page  6 to.  l.  4.  Pagoges,  lifez  Pagodes. 
Ibidem  1. 1 3.  teuaochés,  y. 
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